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LA  CARTE  GÉOLOGIQUE  GÉNÉRALE  DE  LA  FRANCE, 

WE  A  {.'ACADJiHiK  DES  SCIGIICES  LE  90  NOVEMBRE  189t*, 

PAR  M.  BROCHANT  DE  VILLIERS, 

INSPECTEUR   GÉNÉRAL   DES   MINES,    MEMRRE   DE   L'AGADÉUIE   ROYALE   DES   SCIENCES,    ETC. 


On  sait  depuis  longtemps  que  Tadministration  des  mines  s'occupe 
de  faire  exécuter  une  carte  géologique  générale  de  la  France.  Elle 
a  fait  connaître,  en  1827,  le  plan  de  cette  entreprise  par  une  notice 
insérée  dans  les  Annales  des  raines.  Ce  travail  n'était  alors  en  cours 
d'exécution  que  depuis  deux  ans.  A  partir  de  1825,  il  a  été  continué 
sans  interruption,  et  aujourd'hui  les  explorations  géologiques  sont 
entièrement  terminées.  La  gravure  exigera  peut-être  encore  plusieurs 
années  avant  que  la  carte  géologique  soit  livrée  au  public;  mais,  ses 
principaux  résultats  ayant  déjà  reçu  une  certaine  publicité  dans 
plusieurs  cours,  où  la  carte  a  été  mise  sous  les  yeux  des  élèves,  j'ai 
pensé  que  le  moment  était  venu  de  faire  connaître  la  manière  dont 
cette  opération  a  été  conçue  et  exécutée.  En  conséquence,  en  ma 
qualité  de  directeur  de  l'entreprise ,  j'ai  prié  M.  le  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  de  vouloir  bien  me  permettre 
d'en  entretenir  l'Académie ,  et  c'est  d'après  son  autorisation  que  j'ai 

\  Voyez  les  Confies  rendus   hebdomadaires        notice  se  trouve  insérée  par  extrait,  tom.  I*, 
des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  où  cette       pag.  A33.  (Séance  du  3o  novembre  i835.) 
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rédigé  la  notice  dont  je  vais  avoir  Thonneur  de  lui  donner  lec- 
ture. 

Depuis  le  commencement  du  siècle,  et  surtout  depuis  vingt  ans, 
la  géologie  a  fait  d'immenses  progrès.  Non -seulement  on  a  appris 
à  mieux  observer  et  à  mieux  juger  les  faits,  mais,  en  outre,  des 
voyages  multipliés,  dans  des  contrées  qu'on  n'avait  pas  encore  ex- 
plorées, ont  donné  lieu  à  des  rapprochements,  à  des  comparaisons 
qui  ont  fourni  une  grande  masse  de  lumières;  enfin,  Tétude  des  corps 
organisés  fossiles,  jusque-là  très- négligée,  a  été  cultivée  avec  ar- 
deur, et  déjà  avec  de  grands  succès,  par  beaucoup  de  naturalistes, 
qui  ont  fourni  aux  géologues  des  moyens  exacts  de  distinction  ou 
d'assimilation  entre  les  couches  qui  composent  la  croûte  de  notre 
globe. 

On  a  été  bientôt  entraîné  à  chercher  à  lier  entre  elles  les  obser- 
vations faites  dans  plusieurs  pays  voisins  les  uns  des  autres,  afin  de 
s'élever  à  des  considérations  plus  générales  sur  la  constitution  de  la 
terre.  Ainsi  on  a  vu  publier  des  cartes  géologiques,  plus  ou  moins 
parfaites,  de  plusieurs  contrées  fort  étendues,  et  même  celles  de 
quelques  Etats  considérables. 

Au  reste,  il  serait  injuste  de  dire  que  l'utilité  des  cartes  géolo- 
giques n'a  été  appréciée  que  dans  le  xix*  siècle  :  déjà,  dans  le  siècle 
dernier,  elle  avait  été  reconnue  par  plusieurs  savants.  Pour  ne  parler 
que  de  ce  qui  a  été  fait  en  France,  nous  devons  rappeler  que,  vers 
la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  Guettard,  et  ensuite  Monnet,  reçurent 
du  Gouvernement  une  mission  pour  explorer  toute  la  France  miné- 
ralogiquement ,  et  publier  des  descriptions  et  des  cartes  des  difiFé- 
rentes  provinces.  L'illustre  Lavoisîer,  qu'on  voyait  toujours  coopé- 
rer à  tous  les  perfectionnements  des  diverses  parties  des  sciences , 
s'associa,  dans  l'origine,  à  cette  entreprise.  Elle  fut  conduite  avec 
zèle  et  activité;  mais  les  circonstances  forcèrent  bientôt  à  l'inter- 
rompre. Les  résultats  qu'elle  a  donnés  sont  limités  à  un  petit  nombre 
de  provinces  du  N.  et  de  t'E.  Presque  toujours  ils  sont  d'une  exac- 
titude scrupuleuse;  mais,  comme  la  géologie  était  alors  à  peu  près 
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dans  Tenfance,  on  conçoit  facilement  quils  sont  très-vagues  et  in- 
complets. 

Vers  la  fin  de  179^,  lorsque  le  Gouvernement  chercha  à  donner 
une  nouvelle  impulsion  à  Tétude  des  sciences  en  créant  l'Ecole  poly- 
technique, en  réorganisant  TEcole  des  mines  et  autres,  la  géologie 
ne  fut  pas  oubliée.  Le  corps  des  mines  fut  chargé  de  recueillir  tous 
les  documents  relatifs  à  la  constitution  géologique  de  la  France.  Des 
Mémoires  géologiques,  envoyés  par  des  ingénieurs,  ont  été  publiés 
dans  le*  Journal  des  mines,  ainsi  que  des  notices  minéralogiques 
sur  plusieurs  départements.  Ces  notices  étaient  dues  aux  laborieuses 
recherches  de  feu  M.  Coquebert  de  Montbret,  notre  confrère,  dont 
la  vie  entière  a  été  consacrée  à  Tétude  de  la  géographie,  et  particu- 
lièrement de  la  géographie  physique. 

Chargé,  plus  tard,  de  la  statistique  générale  de  la  France,  M.  Co- 
quebert de  Montbret  9  continué  ses  recherches  minéralogiques,  et, 
en  1 82  2 ,  il  a  coopéré,  avec  M.  d'Omalius  d'Halloy ,  à  publier  un  Essai 
d'une  carte  géognosti^ue  de  la  France,  dont  le  mérite  a  été  universelle- 
ment et  justement  apprécié.  Les  grandes  masses  de  terrain  y  sont 
tracées  :  seulement  elles  ne  le  sont  qu'à  grands  traits,  et  sans  indi- 
quer les  subdivisions  qu'il  convient  maintenant. d'y  reconnaître. 

Indépendamment  de  ces  travaux,  qui  embrassaient  ou  devaient 
embrasser  la  géologie  de  toute  la  France,  on  a  pubMé,  chaque  année, 
depuis  Tépoque  de  Guettard  et  Monnet  jusqu'à  celle  où  a  paru  l'essai 
dont  nous  venons  de  parler,  un  grand  nombre  de  Mémoires  et  d'ou- 
vrages contenant  la  description  géologique,  plus  ou  moins  détaillée, 
de  certaines  parties  du  territoire  français.  On  les  trouve  principale- 
ment dans  le  Journal  de  physique,  le  Journal  des  mines  et  les  Annales 
des  mines.  D'autres  ouvrages  ont  été  publiés  isolément.  Je  me  con- 
tenterai de  citer  la  Description  géologique  des  environs  de.  Paris 
par  MM.  Brongniart  et  Cuvier,  travail  classique  sur  les  terrains  ter- 
tiaires, dont  je  m'abstiendrai  défaire  l'éloge,  étant  dû  à  deux  de  nos 
confrères,  et  la  Description  des  ^Pyrénées  par  M.  de  Charpentier, 
ouvrage  auquel  l'Académie  a  accordé,  en  1 822 ,  le  prix  de  statistique. 
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On  possédait  donc  déjà  une  grande  masse  de  documents  sur  la 
géologie  de  la  France  ;  mais  il  était  impossible  d'en  tirer  une  des- 
cription géologique  générale  du  royaume,  et  de  tracer  une  carte 
géologique  avec  la  précision  que  Ion  exige  aujourd'hui.  On  conçoit 
que  ces  publications,  ayant  eu  lieu  à  des  époques  plus  ou  moins  re- 
culées ,  se  ressentent  nécessairement  de  l'état  où  se  trouvait  alors  la 
science.  Des  terrains  qu  on  rapportait  alors  à  un  certain  étage  géo- 
logique sont  aujourd'hui  reconnus  comme  appartenant  à  un  autre , 
souvent  très-différent;  dans  d'autres  cas,  des  terrains  très-étendus  et 
d'une  grande  puissance  étaient  décrits  en  masse,  sans  aucune  dis- 
tinction des  différentes  formations  qu'on  y  «  reconnues  depuis.  Ainsi 
des  calcaires,  antérieurement  reconnus  comme  calcaires  primitifs, 
et  que  j'avais  moi-même  regardé?,  en  1807,  comme  des  calcaires 
de  transition,  opinion  qui  avait  été  alors  adoptée,  sont  aujourd'hui 
rapportés,  avec  toute  certitude,  au  calcaire  jurassique^  quelques-uns 
même  au  terrain  de  craie  :  le  calcaire  jurassique  n'a  été  partagé 
en  plusieurs  étages  que  depuis  environ  quinze  ou  vingt  ans.  Il  était 
donc  nécessaire  de  vérifier  les  observations  déjà  faites  dans  divers 
cantons,  et  de  visiter  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  été  décrits,  pour 
parvenir  à  tracer  une  carte  géologique  de  la  France. 

Dans  le  corps  des  mines,  on  avait  constamment  en  vue  l'utilité 
de  cette  entreprise;  mais  il  fallait  que  le  Gouvernement  pût  four- 
nir les  moyens  d'exécution.  Ayant  été  chargé,  dès  l'année  1802,  de 
professer  la  géologie  à  l'École  des  mines,  j'ai  fixé  constamment  mes 
idées  sur  cet  objet,  et  je  me  suis  fait  un  devoir  et  un  honneur  de 
chercher  les  meilleurs  moyens  de  réaliser  enfin  ce  grand  travail. . 
En  1811,  je  présentai  au  directeur  général  des  mines  un  projet 
d'exécution  de  la  carte  géologique  ;  mais  le  Gouvernement  était  alors 
trop  préoccupé  par  de  grandes  vues  politiques,  et  ce  projet  ne  put 
avoir  alors  aucune  suite,  ni  dans  les  années  suivantes.  En  182Q, 
l'occasion  parut  plus  favorable:  M.  Greenough  venait  de  publier 
sa  belle  carte  géologique  de  l'Apgleterre,  et  il  en  avait  offert  un 
exemplaire  à  l'administration  des  mines.  M.  Becquey,  alors  direc- 
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tcur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  l'envoya  à  la 
bibliothèque  de  l'Ecole  dés  mines.  Le  conseil  de  TÉcole,  en  rece- 
vant cette  carte  géologique  justement  estimée,  émit  de  nouveau  le 
vœu  qu'un  travail  semblable  fût  enfin  exécuté  pour  la  France,  con- 
formément au  décret  d'organisation  du  corps  des  mines  du  1 8  mes- 
sidor an  ni  (6  juillet  1 79^) ,  et  à  l'ordonnance  du  1 6  décembre  1816 
sur  l'Ecole  des  mines,  laquelle  ordonnance  chargeait  spécialement 
le  conseil  de  l'École  de  recueillir  tous  les  matériaux  nécessaires  pour 
la  description  géologique  de  la  France.  M.  Becquey  ayant  accueilli 
ce  vœu,  le  conseil  me  chargea  de  faire,  à  ce  5ujet,  un  rapport,  qui  a 
été  adopté  et  adressé  à  M.  le  directeur  général.  La  marche  qui  a  été 
suivie  a  été  à  peu  près  conforme  à  ce  projet,  dont  je  vais  faire  con- 
naître les  dispositions  principales.  Mais,  pour  mieux  les  faire  appré- 
cier, je  dois  d'abord  mettre  en  avant  quelques  courtes  considérations 
sur  les  cartes  géologiques  en  général. 

Le  but  qu'on  se  propose  en  traçant  ces  cartes  est  de  faire  connaître 
la  nature  du  sol  dans  une  contrée;  mais,  de  même  que  pour  les 
cartes  géographiques  ordinaires,  les  cartes  géologiques' doivent  varier 
dans  leur  confection ,  suivant  le  genre  d'utilité  auquel  elles  sont  des- 
tinées. Des  propriétaires,  des  constructeurs,  des  exploitants  de  mines 
ou  de  carrières,  ont  besoin  de  connaître  la  nature  et  la  disposition 
de  toutes  les  couches  qui  se  rencontrent  dans  un  canton,  tant  lés 
couches  solides  que  les  dépôts  d'alluvion  anciens  ou  modernes.  Les 
savants,  au  contraire,  tiennent  bien  plus  à  suivre  les  diverses  for* 
mations  dans  leurs  prolongements  sur  une  grande  étendue,  afin  d'en 
pouvoir  saisir  les  rapports,  et  de  constater  les  caractères  essentiels 
de  chacune  d'elles,  abstraction  faite  de  toutes  les  variations  locales 
accidentelles.  Il  faut  à  ces  derniers  une  carte  générale ^  et  aux  autres 
des  cartes  de  détail ,  celles-ci  devant  être  nécessairement  sur  une 
échelle  beaucoup  plus  grande  que  la  première.  Mais  on  conçoit  que 
la  carte  générale  doit  être  la  première  base  des  autres:  on  peut  la 
comparer  à  une  grande  triangulation,  à  laquelle  doivent  se  rattacher 
ensuite,  dans  chaque  canton ,  tous  les  plans^ cadastraux  j  et,  de  même 
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que,  pour  des  cartes  géographiques  ordinaires,  on  confie  la  triangu- 
lation .à  des  ingénieurs  ou  à  des  géomètres  très-exercés  aux  grands 
travaux  géodésiques ,  opérant  avec  les  instruments  de  précision 
les  plus  rigoureux;  de  même,  pour  une  carte  géologique  générale 
d'un  pays  très-étendu  comme  la  France,  il  parait  plus  convenable 
de  la  faire  exécuter  par  un  petit  nombre  de  géologues  de  profession , 
ayant  déjà  beaucoup  observé ,  se  tenant  au  courant  de  tous  les  pro- 
grès de  la  science,  et,  par  conséquent,  capables  de  bien  caractéri- 
ser les  terrains  qu'ils  rencontrent  dans  leurs  explorations.  On  sait, 
d'ailleurs,  que  cette  détermination  de  la  véritable  nature  géolo- 
gique exige  le  plus  souvent  un  champ  d'observations  très-étendu,  et 
qu'elle  est  souvent  impossible  par  des  recherches  circonscrites  dans 
une  seule  contrée.  On  se  souvient  que  la  grande  et  longue  discus- 
sion géologique  sur  la  véritable  origine  des  basaltes  de  l'Allemagne 
n'a  été  terminée,  il  y  a  trente  ans,  que  lorsqu'on  est  venu  chercher 
la  solution  de  la  question  en  Auvergne  et  en  Vivarais. 

Ce  sont  les  principes  qui  viennent  d'être  exposés  qui  ont  été  la 
base  principale  du  plan  d'exécution  des  cartes  géologiques  de  la 
France.  Ainsi  on  a  admis  qu'il  fallait  deux  sortes  de  cartes  :  d'abord 
une  carte  géologicjue  générale,  d'une  échelle  moyeijne,  assez  grande 
pour  pouvoir  y  distinguer,  avec  une  netteté  suffisante,  les  diflFérentes 
espèces  de  terrains  et  même  leurs  grandes  subdivisions,  et  néan- 
moins assez  petite  pour  que  ses  difiFérentes  feuilles  pussent  être 
assemblées  en  une  seule  d'une  dimension  convenable;  et,  ensuite, 
des  cartes  de  détail,  ou  plutôt  des  cartes  géologiques  topographiques  de 
département,  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande  que  la  première. 

C'est  de  la  carte  géologique  générale  que  l'administration  des  mines 
a  ordonné  d'abord  l'exécution ,  remettant  à  s'occuper ,  après  son 
achèvement,  des  cartes  de  détail,  c'est-à-dire  des  cartes  géologiques 
de  département. 

Elle  a  confié  ce  travail  à  trois  personnes ,  savoir  :  un  chef,  pour 
le  diriger ,  et  deux  ingénieurs ,  pour  faire  les  voyages  d'exploration 
nécessaires.  Les  deux  ingénieurs  devaient  voyager  séparément,  cha- 
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cun  d'eux  étant  chargé  de  visiter  une  certaine  partie  de  la  France* 
Mais,  en  même  temps,  afin  de  mettre  Tensemble  nécessaire  dans  ce 
travail,  ils  devaient  revenir  chaque  hiver  à  Paris,  pour  se  commu- 
niquer leurs  observations,  et  en  conférer  avec  le  chef  chargé  de  les 
diriger. 

Dès  lorigine  du  projet,  en  182a,  M.  Becquey  m*a  fait  Thonneur 
de  me  confier  cette  direction ,  et,  sur  ma  proposition ,  il  a  décidé 
que  MM.  Dufrénoy  et  Elle  de  Beaumont,  ingénieurs  des  mines, 
seraient  chargés  d'exécuter  les  voyages.. 

J'ai  reconnu  bientôt  que,  pour  mieux  assurer  le  succès  de  notre 
travail,  il  était. désirable  de  nous  y  préparer  par  un  voyage  en  An- 
gleterre. On  se  rappelle  que  c  est  dans  cette  contrée,  où  l'observation 
du  sol  est  favorisée  par  de  nombreuses  falaises,  qu'on,  a  perfectionné 
depuis,  vingt  ans  l'étude  des  terrains  secondaires,  jusque-là  très-peu 
avancée.  Ces  terrains,  quoique  très-abondants  en  France,  étant  ra- 
rement mis  à  nu  par  les  côtes,  il  convenait  de  visiter  les  points 
classiques  sur  lesquels  on  avait  fondé  les  idées  nouvelles.  Ce  voyage, 
d'^ailleurs,  avait  l'avantage  de  nous  habituer  à  observer  ensemble, 
et  de  nous  mettre  à  même  de  recueillir  les  mêmes  termes  de  com- 
paraison. 

Ces  vues  ayant  été  adoptées  par  M.  le  directeur  général,  le  voyage 
en  Angleterre  eut  lieu  en  18a 3  :  il  dura  six  mois.  Grâce  à  l'extrême 
bienveillance  avec  laquelle  nous  avons  été  accueillis  par  les  géolo- 
gues anglais,  qui  se  sont  empressés  de  nous  aider  de  leurs  lumières, 
et  de  nous  donner  toutes  les  indications  et  facilités  nécessaires,  nous 
croyona  avoir  rempli,  autant  que  cela  était  possible  en  si  peu  de 
temps,  le  but  principal  de  cette  mission,  qui  était  d'étudier  la  géo- 
logie de  l'Angleterre. 

Nous  étions  aussi  chargés  de  visiter,  dans  cette  contrée,  les  mines 

et  les  usines  métallurgiques.  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont, 

.  qui  se  sont  livrés  plus  particulièrement  à  ce  genre  d'observations, 

en  ont  publié  successivement  les  résultats  dans  plusieurs  Mémoires, 

recueillis  depuis  (en  1827),  en  un  volume,  sous  le  titre  de  Voyage 

i.  ^  b 
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métaUurgi(jue  en  Angleterre,  lequel  contient  aussi  quelqties  notices  géo- 
logiques sur  le  gisement  des  minerais. 

L année  18:24  fut  consacrée  tout  entière,  tant  à  la  rédaction  de 
ces  Mémoires ,  qu  au  classement  des  nombreuses  suites  géologiques 
recueillies  dans  le  voyage. 

Enfin,  en  18s 5,  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumcmt  reçurent 
1  ordre  de  commencer  leurs  explorations.  Je  partageai  entre  eux  le 
territoire  de  la  France,  non  point  diaprés  les  divisions  administra- 
tives, mais  uniquement  d'après  des  considérations  géologiques.  Une 
ligne  tirée  d'Honfleur  sur  Âlençon,  de  là  tournant  au  S.  E.  vers 
Avallon  et  Châlons-sur-Sa6ne,  puis  suivant  le  cours  de  la  Saône  et 
du  Rhône  jusqu'à  la  Méditerranée,  a  été  adoptée  pour  séparer  les 
deux  divisions. 

M.  Élie  de  Beaumont  a  été  chargé  de  visiter  toute  la  partie  du 
territoire  français  à  TE.  de  cette  ligne;  la  partie  occidentale  a  été 
confiée  à  M.  Dufrénoy  :  mais,  en  même  temps,  chacun  d'eux  a  été 
autorisé  à  étendre  ses  observations  jusque  dans  l'autre  division,  afin 
d'y  suivre,  au  moins  jusqu'à  une  certaine  distance,  les  prolonge- 
ments des  terrains  qu'il  avait  à  explorer.  Bien  plus,  où  leur  a  donné 
la  mission  de  visiter  les  pays  étrangers  limitrophes  de  leur  division, 
non-seulement  dans  un  but  analogue,  mais  aussi  afin  de  pouvoir 
tracer  sur  la  carte,  avec  une  exactitude  suffisante,  la  nature  géolo- 
gique des  portions  de  ces  pays  étrangers  qui  sont  comprises  dans 
son  cadre. 

Les  années  suivantes,  d'autres  voyages  eurent  lieu  :  leur  durée 
moyenne  était  de  cinq  à  six  mois.  Les  directions  à  suivre  étaient 
combinées  à  l'avance,  mais  en  laissant,  comme  on  doit  en  concevoir 
la  nécessité,  une  très-grande  latitude  aux  voyageurs.  Il  y  a  des  con- 
trées où  ils  sont  retournés  plusieurs  fois,  pour  vérifier  et  souvent 
modifier  beaucoup  l'idée  qu'ils  avaient  prise  d'abord  de  leur  cons- 
titution minérale.  Dans  les  campagnes  de  1826,  1827  et  1828, 
MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  ont  été  accompagnés,  chacun , 
d'un  autre  ingénieur,  MM.  de  Billy  et  Fénéon ,  pour  les  aider  dans 
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leêrs  ex|>kxrai(io0s.  Dans  chaque  département  ah  se  trouvait  placé  nn 
ingénieur  des  mines,  ils  ont  pris  soitâ  de  recueillir  près  de  lui  tous 
lea  renseignements  géologiques  que  ses  tournées  d^inspection  avaievl 
pu  lui  procurer. 

A  la  fin  de  1 829^  cest-«à-dire  après  cinq  campagnes^  dé^à  toute  la 
Fraace  avait  été  explorée  par  eux.,  sauf  des  lacunes  isolées,  mais  en- 
ooce  assez  UGoorbreuses.  Mais  le  rapprochemeot  des  observations  qpm 
avaieat  été  recueillies  a  fait  naître  des  doutes  et  des  diSicultés.  Des 
rés«dtafts  obtenus  par  Tun  des  voyageurs  paraissaient  ne  concorder 
qa  ini|)iar£aitement  avec  ceux  que  Vautre  avait  réums.  On  reocmnut 
alors  qu  il  serait  utile  que^  dans  les  années  suivantes,  tout  en  conti- 
nuant séparément  de  compléter  leurs  observations,  chacun  dans  sa 
division,  ces  deux  ingénieurs  se  réunissent  dans  le  cours  de  la 
campagne  pemr  visiter  ensemble  certaines  contrées  sujettes  k  dis-*  * 
cussiott«  Les  cinq  eampagnes  qxii  suivirent  celle  de  18291  furent  donc 
employées,  en  partie,  à  ces  voyages  en  commun.  Moi-même  je  re^ 
joigms  lesi  deux  ingénieurs  dans  une  partie  de  la  tournée  de  i&3o, 
principalement  pour  m  assurer,  par  mes:  yeux,  des  preuves  de  la 
mant^  nouvelle  dont  M.  Elie  de  Beaumont  envisageait  les  roclnâ 
alpines,,  que  j'avais  jadis  considérées  tout  autrement 

La  mesure  prise ,  dans  les  cinq  dernières  années,  de  réunir  les  deux 
voyageurs  dajid  les  mêmes,  excursions,  a  produit^  conune  on  Vavait 
espéré,  un  trè^grand  avantage.  Ayant  à  observer  ensemble  les  mènes 
terrains ,  ils  ont  pu  comparer  ceux  qu  ils  avaient  observés  séparé^ 
ment,  se  communiquer  leurs  doutes,. et  s  éclairer  rautuellemeirt  par 
des^  discussions ,  qui  sont  toujours  si  profitables  quand  dles  ont  lieu 
à  la  vue  des^  faits.  Ces  fréqu&its  rapprocbements ,  ces  diseuBsions, 
ourt  produit  entre  eux  uu:  accord  parfait  et  une  conformité  entière 
de  manière  de  voir»  au  moins  en  général.  Il  en  est  résulté  ce  grand 
avantage  (que,  dans  l'origine,  on  avait  désiré  plutôt  qu  espéré)  que 
la  carte  géologique,  quoique  e3Décutée  par  deux  in;génieurs  observant 
séparément  y  chacun ,  dans  une  moitié  de  la  France  ^  ne  seva  pas  la 
réunion  de  deux  travaux  distincts,  mais  un  ouvrage  d'eusemUe,  dont 
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toutes  lefi  parties  seront  en  rapport  entre  elles.  Toutefois  le  tracé  des 
différents  terrains,  dans  chacune  des  deux  divisions,  est  un  travail 
qui!  demeure  exclusivement  propre  à  Tingénieur  qui  en  était  chargé. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  indiquer,  d'une  manière  générale,  la 
marche  qui  a  été  suivie  dans  l'exploration  géologique  du  sol  de  la 
France.  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  ont  déjà  fait  connaître 
une  partie  des  résultats  de  leurs  observations  par  un  certain  nombre 
de  Mémoires,  qu'ils  ©nt  publiés,  presque  chaque  année,  dans  les 
Annales  des  mines,  et  qui,  réunis,  forment  déjà  trois  volumes ^ 
Je  n'ai  point  à  m'expliquer  ici  sur  le  mérite  de  ces  travaux,  que  les 
savants  ont  déjà  pu  apprécier;  mais  ces  Mémoires  ne  sont,  pour 
ainsi  dire,  que  des  fragments  que  ces  ingénieurs  ont  extraits  de 
leurs  journaux  de  voyage  :  ils  ont  plutôt  pour  objet  de  développer 
des  opinions  scientifiques  d'après  des  exemples  tirés  de  la  France, 
que  de  donner  des  descriptions  géologiques  de  certaines  parties  du 
royaume. 

La  description  géologique  de  la  France^  qui  accompagnera,  en 
l'expliquant,  la  carte  géologique,  sera  un  ouvrage  tout  différent, 
nécessaire  pour  développer  toutes  les  indications  géologiques  qui 
seront  tracées  sur  la  carte.  Tous  les  matériaux  de  cet  ouvrage  sont 
réunis,  et  on  s'est  déjà  occupé  de  sa  rédaction. 

A  ces  notions  sur  la  manière  dont  la  carte  géologique  a  été  exé- 
cutée ,  j'ajouterai  quelques  détails  sur  la  partie  matérielle  de  ce 
travail ,  c  est-à-dire  la  gravure. 

Dès  l'année  i83o,  afin  de  prendre  de  l'avance,  je  me  suis  occupé 
de  cet  objet.  Jusque-là  les  cartes  de  département,  par  Ghanlaire, 
avaient  servi  à  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  pour  tracer,  au 
retour  de  chaque  voyage ,  le  résultat  de  leurs  observations.  Ces  caries 
convenaient  beaucoup  pour  ces  premiers  tracés;  mais  leur  échelle, 
égale  au  tiers  de  celle  de  Cassini,  n'aurait  jamais  pu  permettre  de 
les  assembler  en  une  seule  feuille,  comme  cela  était  à  désirer  pour 
une  carte  générale.  Parmi  les  cartes  de  France  existantes,  la  carte 

'  Le  quatrième  volume  a  paru  en  1838. 
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hydrographique,  publiée  par  radministration  des  ponts  et  chaussées , 
dont  l'échelle  est  de  -soolooo  >  paraissait  la  plus  convenable;  mais, 
cette  carte  étant  chargée  d'une  foule  de  noms  de  lieux  et  d'indica- 
tions qui  intéressent  la  navigation,  et  qui  auraient  été  superflus  et 
même  nuisibles  pour  la  carte  géologique,  j'ai  reconnu  la  nécessité 
défaire  graver  une  carte  spéciale,  ce  qui  a  été  approuvé  par  M.  le 
directeur  général.  Nous  avons  adopté  le  tracé  de  la  carte  hydrogra- 
phique, qui  a  été  faite  d'après  les  meilleurs  documents,  et  qui  sur- 
tout représente  très-bien  tous  les  détails  des  cours  d'eau,  dont  l'obser- 
vation est  souvent  très-importante  en  géologie.  Toutefois  nous  avons 
fait  quelques  améliorations  en  ce  qui  concerne  les  contrées  étran- 
gères comprises  dans  son  cadre.  La  carte  est  divisée  en  six  feuilles, 
qui,  réunies,  forment  un  carré  d'environ  2  mètres  de  côté.' 

Le  trait  de  cette  carte  ayant  été  reporté  sur  de  nouveaux  cuivres , 
MM.  Elie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  y  ont  ajouté  le  tracé  des  limites 
des  difiérents  terrains,  telles  qu'elles  résultaient  de  leurs  observa- 
tions. 

Nous  comptions  ensuite  nous  occuper  immédiatement  de  la  gra- 
vure du  rdief;  mais,  pour  cet  objet,  aucune  carte  ne  pouvait  nous 
sefvir  de  modèle.  Nous  avons  fait  dessiner  au  lavis,  sur  une  épreuve 
du  trait  de  la  carte  géologique,  par  M.  Desmadryl,  l'un  des  dessina- 
teurs les  plus  distingués  du  dépôt  de  la  guerre,  un  relief  nouveau, 
combiné,  tant  d'après  les  mesures,  rigoureuses  de  hauteur  qui  sont 
données  dans  la  Description  géométrique  de  la  France,  publiée 
par  notre  confrère  M.  Puissant,  que  d'après  les  remarques  topogra- 
phiques que  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  ont  faites  dans  leurs 
voyages,  en  s'aidant  fréquemment  du  baromètre  qu'ils  portaient  pres- 
que toujours  avec  eux. 

Ce  dessin  du  relief  nous  a  occasionné  beaucoup  de  retards;  qui 
se  sont  encore  accrus  par  la  nécessité  de  compléter,  avant  de  com- 
mencer le  travail  de  la  gravure  de  ce  relief,  le  tracé  de  toutes  les 
indications  que  nous  devions  mettre  sur  la  carte ,  afin  de  remplir  les 
vues  de  l'administration. 
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Ces  indications  étaient  nombreuses.  Dal¥)rd  il  fallait  fixer  par 
certains  signes  k  position  des  lieux  d'exploitation  des  pariacipales 
mines )  minières  et  carrières,  et  tracer  les  périmètres  des  coocesèioBs; 
en  outre,  on  a  jugé  utile  que  la  carte  présentât  également  ua  tableau 
compiet  de  toutes  les  usines  métallurgiques.  Ce  travail  de  détail,  en 
apparence  si  simple ,  a  exigé  beaucoup  de  vérifications,  et  a  employé 
bien  plus  de  temps  qu  oa  ne  Tavait  cru  dans  le  principe. 

Malgré  ces  longs  retards,  quon  n'avait  pu  prévoir  ni  éviter,  et  qui 
iVont  pas  été  sans  avantage  pour  la  perfection  du  travail ,  puîsqu  ils 
out  donné  le  temps  de  revoir  quelques  déterminations  géologiques, 
on  espère  que  la  gravure  du  relief  pourra  être  terminée  à  la  fin  de 

L'exemplaire  que  j'ai  rhonneur  de  présenter  à  l'Académie  est 
une  épreuve  tirée  avant  le  commencement  de  la  gravure  du  relief  : 
toutes  les  indications  d'exploitation  et  d'industrie  minérale  j  sont 
tracées,  mais  la  gravure  delà  lettre  y  est  fort  incomplète.  Cet  exem- 
plaire n'est  donc  encore  qu'une  ébauche  en  ce  qui  concerne  la  gra- 
vure; mais  le  tracé  des  lignes  en  points  qui  séparent  les  limiies  des 
terrains,  et  qui  servent  de  guide  pour  y  appliquer  les  couleurs  qui 
doivent  les  distinguer,  y  est  complet,  et  il  est  entièrement  eolorié. 

U  serait  trop  loag  d'exposer  ici  les  divisions  et  sous^di visions  de 
terrains  que  nouâ  avons  adoptées ,  et  de  développer  les  motifs  qui 
nous  ont  déterminés.  Ces  motifs  seront  exposés  dans  Toiuvrage  des- 
criptif qui  accompagnera  la  carte  géologique  loi^  de  sa  publication. 
La  carte  présente  un  tableau  de  ces  terrains ,  que  nous  soumettons 
au  jugement  des  géologues. 

Ce  même  tableau  fait  connaître  le  système  de  coloria tion  que 
nous  avons  adopté.  Cette  partie  du  travail  de  la  carte  géologique 
nous  a  beaucoup  occupés,  (kt  a  souvent  proposé  de  s'entendre  pour 
employer,  dans  toutes  les  cartes  géologiques,  les  mômes  couleurs 
à  caractériser  les  mêmes  terrains.  Quoique  cette  idée  d'uniformité 
î^éduisc  au  premier  abord,  parce  qu'elle  fournirait  le  moyen  de  ecmr- 

^   Elle  n'a  pu  Têlre  qu  en  i84o. 


Digitized  by 


Google 


SUR  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE.  :iv 

prendre  les  iodksatioDS  géologiques  à  la  premiène  yta^e  dune  carte, 
sans  recourir  à  la  légende;  nous  atoas  pensé,  après  un  mûr  ^eaLatnen, 
qQ*eile  ne  pcravait  être  adoptée  que  pour  des  cartes  géologiques  d\ia 
genre  plus  ou  moins  analogue,  et  non  d'une  manière  générale  pour 
toutes  les  cartes  géologiques;  que  le  système  de  coîorialion  devait 
varier  suivant  Tétendue  de  la  carte  et  les  dislinctions  géologiques 
que  son  échelle  permet  d'indiquer,  et  aussi  suivant  la  nature  des  ter- 
rains qui  sy  trouvent  rapprocliés  les  uns  des  autres.  Dans  Texem'; 
plaire  de  la  carte  géologique  qui  est  sous  les  yeux  de  T  Académie ,  la 
plupart  des  grands  terrains  qui  se  partagent  en  plusieurs  divisions 
sont  indiqués  partout  par  une  seule  et  même  teinte,  et  chacune  de 
ces  divisions  est  distinguée  des  autres  par  la  suraddkion  de  signes 
conventionnels.  Aiosi,par  exemple,  le  calcaire  jurassique  porte  par- 
tout une  teinte  bleue;  mais  le  lias,  cpii  en  fait  la  base,  et  ensuite  les 
trois  étages  de  l'oolithe,  sont  distingués  par  des  rayures  et  des  sur- 
charges de  divers  genres  sur  cette  même  teinte.  Ce  mode  a  lavan- 
tage  de  faire  sentir,  au  premier  coup  d'œil,  le  rapport  qui  existe 
entre  diverses  parties  du  même  terrain  ;  il  permet  aussi  d'appliquer 
uniquement  la  teinte  générale  du  calcaire  jurassique  sur  les  contrées 
où  ce  calcaire  a  été  observé  sans  qu'on  ait  pu  en  déterminer  l'étage. 
Des  lettres  distribuées  çà  et  là^  sur  chaque  bande  de  terrain ,  rendent 
plus  facile  à  reconnaître  la  teinte  qui  la  couvre,  malgré  les  alté- 
rations que  Tair  et  la  lumière  pourraient  lui  avoir  fait  subir,  et 
préviennent  la  possibilité  de  toute^ erreur  sur  la  signification  géolo- 
gique de  cette  teinte. 

Les  explorations  nombreuses  que  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beau- 
mont  ont  iaites  depuis  plus  de  dix  ans,  constamment  à  pied,  et  qui 
comprennent  plus  de  î 0,000  lieues  de  développement;  les  reconnais- 
sances qu'ils  ont  eu  \b  soin  d'exécuter  de  points  élevés,  toutes  les 
foia  que  le  relief  du  sol  leur  en  a  fourni  l'occasion ,  leur  font  espérer 
que  leur  travail ,  généralement  exact ,  exprime  ti^-approximalive- 
ment  la  constitution  géologique  de  la  France. 

En  voyant  la  Carte  géologique  générale  de  la  France  entièrement 
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couverte  de  couleurs,  on  pourrait  croire  que  tous  les  plus  petits 
cantons  ont  été  explorés,  et  que  la  constitution  du  sol  de  chaque  lieue 
carrée,  ou  même  de  chaque  kilomètre  carré,  a  été  rigoureusement 
déterminée.  Les  auteurs  sont  loin  d'avoir  cette  prétention  ;  on  doit 
même  concevoir  qu*il  leur  aurait  été  impossible  d'exécuter,  en  dix  ou 
onze  années,  une  reconnaissance  aussi  minutieuse.  Je  dirai  plus, 
c  est  que  ce  travail  de  détail  les  aurait  détournés  de  la  partie  la  plus 
essentielle  de  la  tâche  qui  leur  était  imposée,  savoir  :  la  détermina- 
tion exacte  des  différents  terrains,  chacun  d'eux  étant  considéré  en 
masse,  et  celle  des  limites  qui  les  séparent  les  uns  des  autres;  et 
même,  relativement  à  ces  limites,  ils  se  sont  contentés  de  les  recon- 
naître et  de  les  constater  sur  plusieurs  points  plus  ou  moins  éloignés, 
quils  ont  joints  ensuite  par  des  lignes,  sans  s'assujettir  à  vérifier 
ces  limites  dans  tous  les  espaces  intermédiaires.  C'est  ainsi  qu'ils 
devaient  opérer.  La  véritable  direction  à  donner  à  ces  limites,  ou 
plutôt  les  sinuosités  plus  ou  moins  grandes  qu'elles  forment  réelle- 
ment, ne  pourront  être  tracées  que  sur  les  cartes  géologiques  de 
détail,  qui  exigeront  pour  cela  des  excursions  bien  plus  multipliées; 
mais  les  auteurs  osent  espérer  que  les  points  de  ces  limites  qu'ils  ont 
constatés  demeureront  invariables, 

Satis  doute,  aussi ,  les  progrès  de  la  géologie  pourront  amener  des 
perfectionnements  dans  la  manière  de  considérer  et  de  subdiviser  les 
terrains,  d'où  résultera  la  nécessité  de  faire  des  changements  à  la 
carte  géologique.  Mais  c'est  le  sort  inévitable  de  tous  les  travaux  de 
ce  genre  ;  et  l'on  ne  peut  exiger  de  ceux  qui  s'en  occupent  que  de 
représenter  fidèlement  les  différents  terrains  qui  se  montrent  à  la 
surface  du  sol  qu'ils  entreprennent  de  faire  connaître,  en  les  consi- 
dérant de  la  manière  la  plus  conforme  aux  connaissances  géologiques 
de  l'époque  où  ils  exécutent  leur  travail.  Toutefois  l'identité  des  ter- 
rains sur  toute  la  longueur  d'une  bande  a  été  reconnue  d'une  manière 
si  certaine,  que  les  modifications  qui  pourraient  devenir  nécessaires 
consisteraient  peut-être  simplement  dans  le  changement  de  nom  de 
certains  groupes.  La  collection  importante  que  MM.  Dufrénoy  et  Élie 
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de  Beaumont  ont  recueillie  à  l'appui  de  la  carte  géologique,  collec- 
tion qui  se  compose  de  plus  de  3o,ooo  échantillons,  et  qui  repré- 
sente des  coupes  prises,  de  distance  en  distance,  sur  chaque  bande 
de  terrain,  sera  un  guide  sûr,  que  Ton  pourra  consulter  dans  tous 
les  temps. 

M-  Legrand ,  qui  a  fait  continuer  avec  une  grande  persévérance  le 
ti^avail  de  la  carte  géologique,  a  désiré  le  compléter  par  Texécution 
des  cartes  géologiques  départementales.  Dès  qu'il  a  reconnu  que  la 
carte  générale  était  assez  avancée  pour  servir  de  point  de  départ  aux 
personnes  qui  seraient  chargées  de  leut*  confection,  il  en  a  pressé 
1  exécution.  Déjà  même,  dans  quelques  parties  du  royaume,  des  in- 
génieurs des  mines  et  d'autres  géologues  ont  publié,  pour  plusieurs 
départements,  des  descriptions  et  des  cartes  géologiques  qui,  toutes, 
ont  reçu  du  public  un  accueil  favorable. 

Ces  cartes  intéressant  pins  particulièrement  les  localités.  M-  le 
directeur  général  a  adressé  aux  préfets,  le  3o  août  i835,  une  circu- 
laire ,  en  les  invitant  à  provoquer  la  coopération  des  conseils  géné- 
raux à  ces  utiles  travaux,  offrant  de  les  faire  exécuter  par  les  ingé- 
nieurs dés  mines,  auxquels  il  communiquerait  des  extraits  de  la 
carte  géologique  générale  et  toutes  les  instructions  et  renseignements 
nécessaires.  Cet  appel  a  été  entendu  par  un  assez  grand  nombre 
de  conseils  généraux  dans  leur  dernière  session,  et  l'Académie  sera, 
sans  doute,  satisfaite  d'apprendre  que,  pendant  la  campagne  de  1 836, 
il  y  aura  près  de  la  moitié  des  départements  de  la  France  où  l'on 
s'occupera  des  explorations  de  détail  nécessaires  pour  parvenir  à  en 
faire  la  carte  géologique  topographique. 


I. 
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PAR  MM.  DUFRÉNOY  ET  ÉLIE  DE  BEAUMONT. 


Plus  de  cinq  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  les  pages  précédentes 
ont  été  lues  à  TAcadémie  des  sciences.  Depuis  lors  »  le  travail  de  la 
gravure  n'a  souffert  aucune  interruption;  mais  son  achèvement  a 
exigé  beaucoup  plus  de  temps  qu'on  ne  l'avait  présumé.  Ne  voulant 
nous  servir  que  de  graveurs  habiles^  et  désirant  éviter  les  défauts 
d'harmonie  dans  la  représentation  du  relief  et  dans  l'exécution  de  la 
lettre,  qui  auraient  résulté  de  l'emploi  d'un  grand  nombre  d'artistes, 
nous  n'avons  pu  obtenir  plus  de  célérité  ^ 

Ces  longs  retards  ont  été  cause  que  notre  excellent  maître, 
M.  Brochant  de  Villiers ,  enlevé  aux  sciences  et  à  l'amitié  par  une 
mort  prématurée,  n'a  pu  voir  se  terminer  un  travail  dont  il  avait 
présenté  le  plan  il  y  a  trente  ans.  Presque  complètement  achevé 
sous  ses  yeux,  ce  travail  est  resté,  en  tous  points,  conforme  à  ses 
principes,  et  nous  croyons  qu'il  réalisera  à  peu  près  sa  pensée.  Puis- 
sions-nous espérer  aussi  qu'il  ajoutera  à  la  reconnaissance  que  les 
travaux  de  M.  Brochant  ont  si  bien  méritée  ! 

Il  est  si  naturel  aux  auteurs  de  désirer  la  publication  d'un  ouvrage 
qui  les  a  occupés  pendant  longtemps ,  que  nous  ne  croyons  pas  avoir 
à  nous  excuser  des  lenteurs  que  nous  avons  subies.  Ces  lenteurs,  si 

*  La  gravure  une   fois  terminée,  Torgani-  sont  nos  diverses  feuilles,  a  encore  été  un  pré- 

salion  des  moyens  nécessaires  pour  obtenir,  liminaire  indispensaUe  de  la  publication ,  et  a 

avec  des  garanties  d'exactitude  suffisantes,  des  exigé,  de  notre  part,  des  soins  prolonges, 
pièces  d*enluminure  aussi  compliquées  que  le 
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iodépendantes  de  notre  volonté,  nous  permettent  peut-être  aujour- 
d'hui de  soumettre  notre  travail  au  public  avec  moins  de  défiance 
que  nous  ne  leussions  fait  il  y  a  quelques  années,  alors  que  son 
exactitude  sur  les  points  les  plus  essentiels  n  avait  pu  être  soumise 
à  différents  contrôles  que  nous  avons  nous-mêmes  provoqués. 

Aussitôt  quenous  eûmes  à  notre  disposition  des  épreuves,  même 
très-imparfaites,  de  toutes  les  feuilles  de  la  carte,  vers  la  fin  de 
Tannée  i83i,  nous  nous  hâtâmes  de  les  faire  enluminer  et  de  les 
réunir.  Depuis  lors,  un  exemplaire  de  la  carte  géologique  a  été  exposé 
presque  constamment  dans  une  salle  de  TÉcole  des  mines ,  ouverte 
à  tous  les  géologues  qui  ont  désiré  la  voir,  et  nous  avons  souvent 
reçu,  d'un  grand  nombre  d'entre  eux,  de  très-utiles  observations. 
Nous  en  avons  reçu  également  dans  nos  cours  publics,  pour  lesquels 
notre  carte,  tout  incomplète  qu'en  était  encore  la  gravure,  nous  a 
servi  comme  moyen  de  démonstration. 

.  Nous  avons,  en  outre,  communiqué  des  fragments  enluminés 
de  la  carte  géologique  à  toutes  les  personnes  qui  nous  ont  fait  l'hon- 
neur de  nous  en  témoigner  le  désir,  et,  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées, MM.  les  élèves  de  l'École  des  mines  ont  été  constamment  dans 
l'usage  d'emporter,  dans  leurs  voyages  d'instruction ,  de  semblables 
fragments^  destinés  à  leur  servir  de  guide  dans  l'exploration  des 
contrées  qu'ils  devaient  parcourir.  Nous  avons  souvent  obtenu,  par 
ces  moyens ,  des  rectifications  aussi  précises  que  bien  motivées. 

•11  est  même  résulté  de  cette  marche  que  les  auteurs  de  travaux 
géologiques  qui  datent  aujourd'hui  de  plusieurs  années  ont  bien 
voulu  citer  le  nôtre.  M.  Gras,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines, 
a  publié,  en  avril  1 835,  une  statistique  minéralogique  du  départe- 
ment de  la  Drôme.  Dans  l'avertissement  relatif  à  la  carte  géologique 
renfermée  dans  son  intéressant  travail,  M.  Gras  annonce  que  la  par- 
tie de  la  carte  géologique  de  la  France  relative  à  la  Drôme  lui  a  été 
communiquée  par  l'un  de  nous^  Peu  de  temps  après,  M.  d'Oma- 
lius  d'Halloy,  en  publiant  une  seconde  édition  de  sa  carte  géognos- 

*  Gras,  Statistique  mitkitvlogiqné  dm  déparUment  de  la  Drôme,  pag.  395.  Grenoble,  i835. 
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tique  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voUinesi  nous  fit  Thcm- 
aeur  d'annoncer  que  «cette  carte,  dressée  dei8ioÀi8i3,et  pu- 
tt  blîée  pour  la  première  fois,  dans  les  Annales  des  mines,  en  18:2 3 ,  a 
a  été  rectifiée  d'après  les  renseignements  que  MM.  Dufi:^noy  et  Élie 
«  de  Beaumont  ont  bien  voulu  communiquer  en  i835^  » 

L'administration  des  mines  s'est  elle-même  associée  à  h  publicité 
que  nous  donnions  à  notre  travail ,  dans  l'intérêt  de  son  exactitude. 
Au  commencement  de  l'année  i833,  M.  Legrand,  dè$  lors  chef  de 
cette  administration,  adressa  à  M*  le  préfet  des  Vosges  une  copie  de 
la  partie  de  la  carte  géologique  de  la  France  Relative  à  son  dépar- 
tement. Cette  copie  était  demandée  à  l'occasion  des  recherches  géolo* 
giques  qui  venaient  d'être  commencées  dans  les  Vosges,  et  dont  les 
résultats  sont  cités  dans  ce  volume  (chapitre  V). 

M.  le  comte  Jaubert,  s'étant  convaincu,  par  ses  recherches  bota- 
niques sur  les  départements  du  centre  de  la  France,  de  l'influence 
exercée  par  la  nature  du  sol  sur  la  distribution  des  végétaux^  a  désiré 
connaître  le  résultat  de  notre  travail  relativement  à  la  contrée  qui 
l'entoure  :  la  partie  de  la  carte  géologique  qui  comprend  les  dépar- 
tements de  la  Nièvre  et  du  Cher  lui  a  été  communiquée. 

Comprenant  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer,  pour  les  grands  travattx 
d'utilité  publique,  d'une  cônnaisisance  intime  du  sol,  M.  Legrand  a 
cru  devoir  faire  profiter  de  nqs  recherches  des  ingénieurs  chargés 
de  l'étude  de  projets  importants ,  et  il  a  adressé,  à  diverses  époques, 
à  plusieurs  d'entre  eux,  notamment  à  M..  Navier  et  à  M-  Vicat,  des 
extraits  de  la  carte  géologique  de  la  France. 

L'industrie  a  aussi  été  mise  en  possession  de  ceux  de  nos  résul- 
tats qui  l'intéressaient  le  plus  directement.  Dans  le  résumé  des  travaux 
statistiques  de  l'administration  des  mines  en  i836,  qui  fait  suite  au 
compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines  pendant  la 
même  année ,  op  a  inséré  une  carte  générale  des  gîtes  de  combus- 
tibles minéraux  en  France  et  dans  les  contrées  adjacentes.  Quoique 
ne  figurant  que  trois  groupes  de  terrains,  cette  carte  renferme  plu- 

'  J.J.  d^Omaliuft  d*Halloy,  EUmeKh  de  géologie,  peg.  7^4 •  a*  édition,  iS35. 
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sieurs  des  linéaments  les  plus  essentiels  et  les  plus  nouveaux  de  notre 
travail,  et  sa  publication  a  eu  pour  nous  l'avantage  de  fixer  une  date 
pour  des  parties  même  assez  circonstanciées  de  notre  tracé,  telles 
que  le  tracé  des  limites  entre  les  roches  primitives  et  celles  d'origine 
secondaire  aux  alentours  du  Mont-Blanc,  et,  en  général,  dans  la 
partie  des  Alpes  qui  s'étend  du  Saint-Gothard  à  Grenoble  et  à  Nice. 

Enfin  M.  Legrand ,  toujours  dirigé  par  les  mêmes  vues  d'intérêt 
général,  ayant  apprécié  l'utilité  des  cartes  géologiques  départemen- 
tales, dont  l'exécution  se  poursuit  depuis  lors,  sans  relâche,  dans 
beaucoup  de  départements,  adressa,  en  i835,  aux  ingénieurs  des 
mines  et  aux  autres  géologues  qui  en  furent  chargés ,  des  copies  de 
d^que  partie  correspondante  de  la  carte  géologique  générale. 

Ces  diverses  communications  nous  ont  procuré  des  rectifications 
que  nous  avons  adoptées  avec  reconnaissance,  et  que  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  d'indiquer,  chacune  en  son  lieu,  dans  l'explication  de 
la  carte  géologique.  Dès  échanges  du  même  genre  ont  eu  lieu  entre 
nous  et  plusieurs  géologues  étrangers ,  relativement  aux  contrées  voi* 
sines  de  la  France  que  nous  avons  figurées.  L'occasion  de  les  citer 
se  présentera  naturellement  lorsque  nous  décrirons  les  parties  de  la 
France  qui  appartiennent  au  même  ensemble  géologique;  et  nous, 
mentionnerons  également,  alors,  les  ouvrages  publiés  dont  nous 
avons  naturellement  profité. 

La  nature  des  rectifications  que  nous  avons  reçues,  relativement 
à  un  grand  nombre  de  points ,  par  suite  de  ces  diverses  communi- 
cations, nous  a  permis  de  prévoir  à  peu  près  dans  quelles  limites 
un  travail  de  détail,  exécuté  sur  toutes  les  contrées  que  nous  avons 
embrassées,  pourrait  modifier  les  contours  que  nous  avons  assignés 
aux  différents  terrains.  Cette  série  de  contrôles  partiels  nous  fait 
espérer  que  notre  travail  fera  connaître  assez  approximativement  la 
constitution  géologique  de  la  France. 

Peut-être  serions-nous  arrivés  à  plus  d'exactitude  encore  si  nous 
avions  constamment  adopté  toutes  les  rectifications  qui  nous  ont  été 
suggérées;  mais  nous  avons  cru  devoir  nous  limiter  à  celles  que 
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nous  pouvions,  pour  ainsi  dire,  contrôler  d'après  les  résultats  de  nos 
propres  observations.  Nous  restons  ainsi  responsables  de  notre  tra- 
vail ,  et  de  toutes  les  erreurs  qu'il  peut  encore  renfermer. 

Dans  Texplication  que  nous  joignons  à  la  carte  géologique,  nous 
nous  sommes  naturellement  fait  un  devoir  de  citer  les  observations 
inédiles  qui  nous  ont  été  communiquées.  Nous  avons  également  in- 
diqué celles  qui  ont  été  publiées  jusqu  à  ce  jour,  même  lorsqu'elles 
étaient  postérieures  aux  nôtres.  Nous  avons  apporté  un  soin  souvent 
minutieux  dans  l'examen  des  matériaux  que  jpous  avons  consultés; 
et,  dans  les  cas  rares  où  nous  n'avons  pas  mê^é  de?  observations  qui 
nous  sont  propres  à  celles  que  nous  avons  admises,  le  choix  que 
nous  avons  fait  serait  déjà  l'expression  de  la  connaissance  que  nous 
avons  acquise,  par  nous-mêmes,  des  choses  et  des  localités. 

L'explication  de  la  carte  géologique  se  composera  de  deux  volumes. 
Le  premier,  qui  renferme  l'Introduction  et  les  sept  premiers  cha- 
pitres, est  seul  imprimé.  La  publication  du  second  exigera  encore, 
de  notre  part,  plusieurs  mois  de  travail,  quoique  nous  ayons  déjà 
rédigé  la  plus  grande  partie  des  matériaux  qui  doivent  le  composer. 

En  terminant  cette  note ,  nous  croyons  devoir  remercier  publi- 
quement M.  Becquey  de  la  confiance  qu'il  nous  a  accordée  en  nous 
chargeant  de  l'exécution  de  la  carte  géologique  de  la  France,  et 
M.  Legrand ,  pour  la  bienveillance  dont  il  nous  a  toujours  entourés 
depuis  que  ce  travail  est  placé  sous  sa  haute  direction. 


Paris,  le  12  août  18^1. 

A.  D.  L.  E.  de  B. 
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La  présente  explication  n'étant  que  le  développement  des  idées  exprimées  graphiquement  sui^ 
la  carte  géologique ,  il  serait  à  désirer  que  le  lecteur  eut  constamment  cette  dernière  sous  les  yeux 
en  lisant  notre  ouvrage.  Mais ,  comme  des  planches  aussi  grandes  que  les  feuilles  de  la  carte 
géologique  ne  pourraient  que  difficilement  être  pliées  dans  tm  livre,  et  comme  il  serait  in^com- 
mode  à  beaucoup  de  personnes  de  ne  consulter  celui-ci  que  dans  un  endroit  où  la  carie  géolo- 
gique pût  être  suspendue  devant  elles ,  on  a  pensé  qu'il  serait  utile  d'en  avoir  une  réduction.  Cette 
considération  a  engagé  Tadministration  à  faire  exécuter  le  Tabïeaa  d'assemblage  des  sixfeuiïles  de 
la  carte  géohgiqwe  qu'on  trouve  à  la  fin  de  ce  volume.  Il  est  à  l'échelle  de  rrrroTTëTi  tandis  que 
la  carte  est  à  l'échelle  de  ,^,\^^^ ,  de  sorte  qu'il  occupe  une  surface  seize  fois  plus  petite.  Dans 
la  réduction ,  on  a  sacrifié  le  dessin  du  relief  des  montagnes ,  cdui  de  la  plupart  des  rivières ,  les 
divisions  politiques ,  les  localités  d'une  importance  secondaire ,  etc.  ;  mais  on  a  conservé  toutes 
les  limites  géologiques.  On  n'a  omis  que  les  masses  minérales  qui,  par  leur  peu  d'étendue,  ont 
échappé,  pour  ainsi  dire,  au  burin.  De  cette  manière, le  Tableau  d'assemblage,  malgré  la  petitesse 
de  son  échelle ,  offre  encore  une  image  fidèle  et  presque  complète  de  la  disposition  des  masses  mi- 
nérales dont  le  sol  de  la  France  se  compose.  Il  en  fait  connaître  les  rapports  généraux,  et  il  suffit 
pour  donner  un  premier  aperçu  de  leur  ensemble.  Toutefois  nous  répétons  que  nous  ne  le  pré- 
sentons que  pour  la  commodité  du  lecteur,  et  nous  demandons  qu'on  ne  s*en  rapporte  qu'à  la 
carte  principale,  soit  pour  faire  une  étude  détaillée  de  la  constitution  géologique  de  la  France* 
soit  pour  juger  notre  travail. 
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EXPLICATION 


DE  LA 


CARTE  GÉOLOGIQUE  DE  LA  FRANCE/ 


CHAPITRE  PREMIER. 

INTRODUCTION. 

Objet  de  la  Carte  géologique  et  de  lexplication  qui  Tacoompagne.  —  Travaux  divers  publiés  pré- 
cédemment dans  le  même  buL  —  Formes  générales  du  sol  de  la  France;  relation  entre  ces 
formes  et  sa  structure  intérieure.  —  Précis  de  Tétat  actuel  des  connaissances  géologiques.  -^ 
Description  sommaire  des  roches.  •—  Mode  de  coloriation  de  la  Carie  géologique.  —  Division 
de  cet  ouvrage ,  fondée  sur  la  structure  du  sol  et  les  principes  généraux  de  géologie. 

Ï-A  terre  végétale  et  les  mines  sont  les  deux  éléments  principaux  de  la 
richesse  territoriale.  La  connaissance  de  oss  éléments  est  la  base  naturelle 
des  études  auxquelles  on  peut  se  livrer  sur  les  sources  de  la  prospérité 
nationale;  mais  cette  connaissance  ne  pourrait  être  complète  si  elle  se 
bornait  exclusivement  à  l'examen  de  la  terre  végétale,  et  à  l'étude  de  la 
position  et  de  la  nature  des  mines  considérées  comme  des  objets  isolés. 
La  terre  végétale  ne  forme  ,*en  eflFet,  qu'une  couverture  ordinairement  très- 
mince  superposée  sur  les  masses  min.érales  dont  le  sol  se  compose  ;  et  les 
mines  occupent,  au  milieu  de  ces  masses,  des  places  souvent  très-peu  éten- 
dues ,  mais  déterminées  par  certaines  lois  naturelles. 

L'ensemble  de  ces  masses  minérales  forme  un  édifice  souterrain ,  dont 
les  différentes  parties  sont  disposées  avec  méthode,  et  dont  il  est  néces- 
saire de  connaître  la  structure  avec  détail  pour  être  à  même  d'apprécier 
exactement  ce  qu'il  peut  renfermer  dans  son  intérieur  et  même  ce  qu'il 
présente  à  sa  surface. 

Le  plan  général  de  cette  France  souterraine  est  l'objet  de  la  Carte  géo^ 
logique. 
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Cette  carte  est  destinée  à  représenter  graphiquement,  par  des  couleurs 
conventionnelles  et  par  quelques  autres  signes,  la  distribution  et  la  dis- 
position relative  des  grandes  masses  minérales ,  et  à  les  peindre  aux  yeux. 
L'explication  dont  nous  Taccômpagnons  a  pour  but  de  faire  mieux  com- 
prendre ce  que  la  seule  représentation  graphique  ne  rendrait  pas  assez 
clair  à  la  généralité  des  lecteurs.  Une  connaissance  approfondie  du  sol  cul- 
tivable et  des  mines  est ,  sous  le  rapport  industriel ,  le  but  final  de  tous 
les  travaux  de  ce  genre  ;  mais  elle  n  est  pas  l'objet  immédiat  de  la  carte 
géologi^Jue  générale,  qui  n'est,  à  cet  égard,  que  l'entrée  de  la  carrière  ^ 

Cependant  les  premiers  pas  que  la  carte  géologique  pourra  faire  faire 
vers  ce  but,  en  dévoilant  la  nature  de  la  charpente  minérale  de  notre  sol, 
auront  déjà  en  eux-mêmes  différents  genres  d'utiiité. 

L'illustre  auteur  des  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  en  faisant, 
devant  l'Académie  des  sciences,  l'éloge  du  fondateur  de  la  géognosie,  re- 
marquait ,  avec  cette  justesse  et  cette  lucidité  qui  caractérisent  tous  ses 
écrits,  que  «chaque  minéral  peut  recevoir  quelque  emploi,  et  que  de  sa 
«  plus  ou  moins  grande  abondance  dans  chaque  lieu,  du  pius  ou  du  moins 
«  de  facilité  qu'on  trouve  à  se  le  procurer ,  dépendent  souvent  la  prospérité 
«  de  chaque  peuple ,  ses  progrès  dans  la  civilisation,  tous  les  détails  de  ses 
«  habitudes ...» 

«La  Lombardie,  ajoutait  M.  Cuvier,  n'élève  que  des  maisons  de 
«briques,  à  coté  de  la  Ligurie  qui  se  couvre  de  palais  de  marbre.  Les 
«  carrière^  de  Travertin  ont  fistit  de  Rome  la  plus  belle  ville  du  monde 
«  ancien;,  celles  de  calcaire  grossier  et  de  gypse  font  de  Paris  l'une  des 
«plus  agréal;)les  du  monde  xnoderne.  Mais  Michel-Ange  et  le  Bramante 
«n'auraient  pu  bâtir  à  Paris  dans  le  même  style  qu'à  Rome,  parce  qu'ils 
«n'y  auraient  pas  trouvé  la  même  pierre;  et  cette  influence  du  sol  local 
«  s'étend  à  des  choses  bien  autrement  élevées. 

«A  l'abri  des  petites  chaînes  calcaires  inégales,  ramifiées,  abondantes  en 

'  L*indication  de  toutes  les  mineB  et  de  toutes  fourni  toutes  les  données ,  a  elé  exécuté  dans 

les  usines  métallurgiques  de  France,  qu  on  a  les  bureaux  de  radministration ,  sons  la  direc- 

jugé  utile  de  faire  figurer  sur  la  Carte  géolo-  tion  de  M.  de  Cheppe ,  chef  de  la  division  des 

gique,  malgré  la  petitesse  de  son  échelle,  a  été  mines,  maître  des  requêtes  au  conseil  d*État, 

lobjet  d*un  travail  complètement  indépendant  par  M.  Salomon ,  ancien  élève  de  TÉcole  poly- 

dn.nôti^.  Ce  travail,  dont.HM,  les  ingénieurs  technique  et  chef  de  bureau  dans  la  même  di- 

des  mines  employés  dans  les  départements  ont  vision. 
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«sources,  qui  coupent  Tltalie  et  ia  Grèbe;  dans  ces  charmants  vallons, 
triches  de  tous  les  produits  de  la  nature  vivante,  germent  la  philosophie 
•  et  les  arts  :  c'est  là  que  Tespèce  humaine  a  vu  naître  les  génies  dont  elle 
«  s'honore  lé  plus,  tandis  que  les  vastes  plaines  sablonneuses  deia  Tartarie 
«  et  de  r Afrique  retinrent  toujours'leurs  habitants  à  Tétat  de  pasteurs  ér- 
«  rants  et  farouches;  et,  inênle  dans  les  pays  où  les  lois ,  le  langage ,  sont  les 
«  mêmes ,  un  voyageur  exercé  devine  par  les  habitudes^  du  peuple ,  par  les 
«  apparences  de  ses  demeures,  de  ses  vêtements,  la  constitution  du  sol  de 
«chaque  canton,  comme,  d'après  cette  constitution,  le  minéralogiste  phi- 
«  losopfae  devine  les  moeurs  et  le  degré  d'aisance  et  d'instruction,  ^os  dé^ 
«  partements  granitiques  produisent,  sur  tous  les  usages  de  la  vie  humaine, 
«  d'autres  effets  que  les  calcaires  :  on  ne  se  logera,  on  ne  se  nourrira,  le 
«peuple,  on  peut  le  dire,  ne  pensera  jamais  en  Limousin  ou  en  Basse- 
«  Bretagne ,  comme  en  Champagne  ou  en  Normandie.  Il  n'est  pas  jus^ 
«  qu'aux  résultats  de  la  conscription  qui  n'aient  été  différents,  et  différents 
c  d'une  manière  fixe,  sur  les  différents  sols.  « 

Ces  aperçus  lumineux  suffisent,  pour  faire  comprendre  comment  un 
grand  nombre  de  propriétaires,  d'industriels  et  de  savants,  doivent. avoir 
intérêt  à*  savoir  quelles  sont  ies*  matières  dont  se  compose  le  sol  en  chaque 
poiilt,  et  de  quelle  nature  soiit  lès  assisses  que  rencontrerait,  à  différentes 
profondeurs,  un  puits  creusé  en. tel  ou  tel  point  de  la  surface  de  la 
France. 

L'utilité  de  ces  connaissances  avait  d^à  été  comprise  longtemps  avant 
que  Wemer  employât  son  ascendant  à  la  (aire  ressortir  et  que  M.  Cuvier 
la  mît ,  d'après  lui,  à  la  portée  de  tout  le  monde;  car  voici  en  quels  termes 
s'exprimait  déjà  un  inspecteur  des  mines,  M.  Monnet,  dans  l'avant-^propos 
de  la  Description  minéralogiqae  de  la  France ,  ouvrage  dont  il  a  publié  un 
fragment  en  1 780,  et  qui  est  resté  incomplet  :  «  A  mesure  que  la  minera* 
«logie  a  fait  des  progrès,  on  a  senti  qu^klle  ne  devait  pas  se  borner  à  ia 
«  connaissance  des  minéraux  pris  séparément ,  et  dans  la  œaoïièFe  ^ie  les 
«enclasser;  on  à  reconnu  qu'elle  devait  avoir  une. antre  destndatmuttet  une 

<  autre  branche  non  moins  importante  :  c'est  de  nous  faire,  conhiiûtre  >lés 
«minéraux  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  se  trouvent,  denousfnontnerdéur 
«étendue,  leur  position  et  leur  manière  d'être  dans  k  terre,  en  «smot  la 

<  composition  du  g^obe  que  /nous  habitons.  • 
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«  Alors  elie  s'est  vue  forcée  d'emprunter  le  secours  de  la  géographie  ; 
«  mais  cette  dernière  science  était  trop  peu  avancée  lorsqu'on  s'aperçut 
«  qu'elle  pouvait  être  utile  à  la  minéralogie.  Les  minéralogistes  eurent  Ta- 
«  vantage  de  faire  connaître  aux  géographes  qu'ils  pouvaient  étendre  con- 
«  sidérablement  la  sphère  de  leur  science,  et  qu'elle  devait  présenter  le 
«physique  comme  le  politique  de.  notre  planète.  Ces  deux  sciences,  ainsi 
«  réunies ,  devaient  donner  naissance  à  une  troisième  science ,  la  minéralogie 
«  géographique.  » 

En  effet,  la  géographie,  telle  qu'elle  est  ordinairement  présentée  dans  les 
ouvrages  les  plus  estimés,  considère  la  surface  du  glohe  d'une  manière 
purement  extérieure;  elle  s'occupe  des  formes  de  cette  surface,  des  po- 
pulations qui  Thahitent,  des  constructions,  des  richesses  de  tout  genre 
accumulées  par  elles,  des  industries  et  des  arts  qu'elles  ont  créés,  qui 
fournissent  à  leurs  hesoins  et  anoblissent  leur  existence.  Elle  considère 
.  également  la  distribution  de  ces  populations  en  nations,  en  empires,  en 
provinces,  mais  quelquefois  sans  remarquer  assez  que  leurs  limites  primi- 
tives ont  presque  toujours  été  en  rapport  avec  les  formes  et  la  nature 
du  sol. 

La  géographie  physique,  négligeant  en  grande  partie  ce  qui  est  relatif 
aux  hommes,  à  leurs  industries,  à  leurs  divisions,  concentre  son  attention 
sur  les  formes  de  la  surface,  sur  les  Jaits  hydrographiques,  météorolo- 
giques, climatologiques,  auxquels  ces  formes  donnent  naissance;  sur  les 
conséquences  que  ces  faits  entraînent  relativement  à  la  distribution  na- 
turelle des  animaux  et  des  végétaux  :  mais  presque  jamais  elle  ne  cherche  à 
pénétrer  au-dessous  de  la  terre  végétale. 

Cette  limite,  que  la  géographie  a  rarement  franchie,  n'est  pas  déterminée 
par  la  nature  des  choses;  elle  empêche  même  de  saisir  un  grand  nombre 
de  rapports  remarquables.  Si  les  géographes  se  sont  imposé  cette  limite , 
on  doit  l'attribuer  en  grande  partie  au  défaut  de  données  suflisantes ,  et 
peut-être,  aussi,  à  la  fausse  idée  que  la  composition  de  l'écorce  terrestre 
présente  de  très-nombreux  accidents ,  dont  la  multiplicité  viendrait  encore 
ajouter  à  la  complication,  déjà  trop  grande,  du  relief  de  la  surface. 

L'étude  de  la  constitution  de  l'écorce  du  globe  terrestre,  réduite  &  la 
considération  des  masses  principales  et  véritablement  importantes,  nous 
la  présente ,  au  contraire ,  comme  composée  de  pièces  d'une  assez  grande 
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étendue,  dont  chacune  offre  un  certain  degré  d'homogénéité.  Cette  vérité 
est  même  acquise  à  la  science  depuis  longtemps,  et  a  été  très-bien  exprimée 
par  Monnet  dans  les  premières  pages  de  l'ouvrage  déjà  cité. 

«Le  mot  pays,  dans  le  langage  des  naturalistes,  dit-il  dans  une  note,  est 
«  très-significatif,  et  présente  à  l'esprit  une  tout  autre  idée  que  celle  qu'on 
«  y  attache  dans  le  langage  ordinaire.  Il  désigne  un  ordre  tout  particulier- 
«  de  terrain  dans  une  certaine  étendue.  On  se  tromperait  fort  si  on  croyait 
«  que  tout  est  confondu* dans  notre  globe,  et  cette  manière  de  s'exprimer 
«  qu'ont  adoptée  les  naturalistes  prouve  le  contraire.  Ceux  qui  voyageront 
«  en  naturalistes  verront  qu'il  est  tout  à  fait  dans  l'ordre  de  dire  :  pays  à 
«  craie ,  pays  à  marbre,  pays  à  ardoise ,  etc.;  car  ils  verront  que ,  pendant  telle 
«  ou  telle  étendue,  le  fond  du  terrain  est  formé  de  telle  ou  telle  matière, 
«  et  que ,  s'il  y  a  quelque  variété  pendant  une  certaine  étendue ,  ou  quelque 
«matière  particulière,  le  fond  du  terrain  est  caractérisé  constamment  par 
«  l'une  ou  l'autre  des  matières  minérales  qui  y  est  prédominante..  » 

Les  contours  de  chacun  de  ces  pays  y  d'une  composition  spéciale,  sont 
ordinairement  assez  faciles  à  saisir,  parce  que  chacune  des  matières  miné- 
rales qui  constituent  les  difiFérents  compartiments  de  l'écorce  tenrestre  im- 
prime généralement  à  la  partie  correspondante  de  la  surface  des  caractères 
particuliers  r  d'où  il  résulte  que  leurs  limites  respectives  se  décèlent  exté- 
rieurement par  des  circonstances  plus  ou  moins  frappantes,  que  l'œil  saisit 
avec  facilité  dès  que  l'esprit  en  est  prévenu. 

Un  premier  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  géologique  de  la  France  fait  voir 
qu'en  effet  il  existe  souvent  des  rapports  extrêmement  marqués  entre  tes 
formes  extérieures  du  sol  et  sa  composition  intérieure. 

L'immense  quantité  de  vallées  et  de  petits  ruisseaux  qui  sillonnent  dans 
toutes  les  directions  les  montagnes  granitiques  du  Limousin  et  de  l'Au- 
vergne se  reproduisent  dans  la  partie  de  la  Vendée,  de  la  Bretagne  et  des 
Vosges,  dont  le  $o\  appartient  aux  terrains  cristallisés.  Cette  disposition  est 
si  prononcée,  qu'on  peut  tracer  approximativement  les  limites  de  ces  ter- 
rains par  la  seule  considération  des  cours  d'eau. 

Cette  considération  des  cours  d'eau  et  des  vallées  qu'ils  occupent  est 
encore  un  guide  presque  certain  pour  distinguer  les  contrées  dont  le  sol 
est  formé,  par  les  divers  terrains  de  sédiment.  En  effet,  l'on  voit  que  dans 
les  départements  de  la  Dordogne,  du  Lot,  de  l'Aveyron  et  du  Tarn  ,  où  le 
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calcaire  du  Jura  domine,  les  vallées. sont  rares  et  profondes.  La  forme 
abrupte  de  leurs  escarpements  nous  montre ,  en  outre,  que  ces  vallées  sont 
le  produit  de  fentes  qui  ont  coupé  le  terrain  sur  une  épaisseur  considérable. 
Il  en  résulte  que  ces  contrées ,  lorsqu'elles  n'ont  pas  éprouvé  de  bouleverse- 
ments très^violents,  présentent  de  vastes  plateaux  bordés  de  murs  presque 
verticaux.  Le  simple  passage  de  l'un  des  bords  d'une  vallée  à  l'autre  bord  exige 
plusieurs  beures.  Telles  sont,  par  exemple,  les  causses  du  midi  de  la  France, 
dont  la  surface,  élevée  au-dessus  de  la  mer  de  plusieurs  centaines  de  mètres, 
se  iierxi  au  même  niveau  sur  douse  k  quinze  lieues  de  longueur^  sans  autres 
accidents  que  des  crevasses  énormes  qui  les  traversent  dans  toute  leur  lon-> 
gueur.  Ces  terrains  ne  présentent  pas  partout  des  plateaux  aussi  étendus; 
mais  le  petit  nombre  de  vallées  qui  les  arrosent,  et  leur  profondeur,  sont 
des  caractères  qui  les  distinguent  constamment. 

Les  contrées  formées  de  terrains  crétacés  ont  une  certaine  analogie  avec 
les  pays  de  calcaire  jurassique  dont  nous  venons  de  parler;  mais  les  pre- 
miers admettent  toujours ,  outre  des  vallées  de  décbirement ,  un  certain 
nombre  de  vallées  à  formes  plus  douces  et  creusées  simplement  par  l'ac- 
tion des  oaux  :  les  ruisseaux  y  sont  alors  beaucoup  plus  nombreux ,  et  les 
croupes  des  montagnes,  quoique  fortement  allongées,  sont  en  général  arron- 
dies. Enfin  les  coucbes  argileuses,  si  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires, 
donnent  souvent  à  ces  terrains  la  propriété  de  retenir  les  eaux;  aussi  leur 
surface  est-elle  fréquemment  couverte  d'une  quantité  prodigieuso.de  petits 
étangs  qui  donnent  au  pays  une  physionomie  toute  particulière.  Les  dépar- 
tements 4'Indre-et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  ainsi  que  les  plaines  si 
fertiles  de  la  Bresse ,  nous  offrent  des  exemples  de  cette  disposition. 

Plusieurs  des  relations  que  nous  venons  de  signaler  entre  les  formes 
extérieures  du  sol  et  la  nature  intérieure  du  terrain  sont  d'un  ordre  infini- 
ment supérieur  aux  modifications  que  les  travaux  des  hommes  peuvent 
opérer.  On  ne  saurait  nier,  sans  doute,  que  l'industrie  humaine  n'ait  produit 
de  grands  changements  sur  les  apparences  extérieures  de  beaucoup  de  par- 
ties de  la  surface  de  notre  globe  :  et  n'est-ce  pas,-  en  effet,  de  nos  jours,  une 
chose  rare  et  imposante  qu  ime  scène  naturelle  composée  d'éléments  assez 
grands  pour  qu'on  puisse  se  dire  que  les  travaux  des  hommes  n'ont  eu  sur 
elle  aucune  influence ,  et  qu'elle  est  exactement  telle  qu'on  la  verrait  si  le 
régime  des  Celtes  et  des  druides  régissait  encore  l'Europe?  A  l'excep- 
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tion  de  la  mer,  doût  la  perpétuelle  mobilité  nous  échappe,  et  des  hautes 
montagnes  que  leurs  neiges  éterhelles  ont  préservées  des  atteintes  de  Tacti- 
vite  humaine,  notre  industrie  a  changé  plus  ou  moins  la  surface  de  tous  les 
pays  civilisés.  Mais  si,  en  dépouillant  le  sol  de  ses  bruyères  ou  de  ses  forêts, 
en  rouvrant  à  Taction  des  agents  atmosphériques  qui  tendent  à  le  dégrader, 
en  apportant  des  modifications  jusque  dans  le  climat  auquel  il  se  trouve 
exposé ,  les  travaux  des  hommes  ont  changé  la  forme  des  rapports  qui  exis- 
taient, dans  Torigine,  entre  la  constitution  intérieure  du  sol  et  sa  manière 
d'être  extérieure,  ils  n^ontpu  rendre  semblables,  même  à  l'extérieur,  des 
sols  dont  rintérieur  est  difiPérent. 

L'industrie  l^umaine  a  profité  des  circonstances  qui  dévoilent  la  compo- 
sition intérieure  du  sol;  mais  elle  a  dû,  dans  chaque  contrée,  se  conformer 
à  leur  nature,  et  les  moyens  variés  quelle  a  pris  pour  les  mettre  à  profit 
n  ont  fait ,  en  général ,  que  les  rendra  plus  apparentes. 

La  facilité  toujours  croissante  des  communications,  Rétablissement  des 
chemins  de  fer,  pourront  rapprocher  les  villes  et  prolonger,  pour  ainsi  dire, 
les  faubourgs  de  Paris  jusqu'aux  firontières  du  royaume  ;  mais  ces  puissants 
instruments  d'ime  civilisation  perfectionnée,  tout  en  devenant  pour  les  cam- 
pagnes une  source  nouvelle  de  fécondité,  ne  pourront  faire  que  les  cultures 
établies  sur  des  sols  différents  s'identifient  plus  qu'elles  ne  l'ont  fait  jusqu'à 
ee  jour.  La  Bsicilité  des  communications  ne  changera  m  la  forme  des  vallées, 
ni  l'aspect  des  coteaux  ;  elle  permettra ,  au  contraire ,  de  les  comparer  plus 
faicilement,  et,  par  conséquent,  dé  mieux  saisir  leurs  dissemblances.  Le  be- 
soin de  noms  propres,  pour  désigner  les  espaces  où  se  manifestent  ces  dis- 
semblances, se  fera  de  plus  en  plus  sentir;  et  ceux  qu'une  longue  habi- 
tude a  affectés  à  cet  usage,  loin  de  s'elEsicer,  prendront  un  sens  de  plus  en 
plus  dèterànné.  La  Beaace ,  la  Brie^  la  Sologne,  ne  cesseront  donc  jamais 
d'avoir  des  noms  spéciaux ,  et  on  comprendra  de  mieux  en  mieux  que  la 
connaissance  des. noms  de  ce  genre  et  de  tout  ce  qu'ils  expriment  est,  à  la 
fois,  la  base  de  la  géographie  ordinaire  et  de  la  géographie  minéralogique. 
Gest  là  leur  point  de  contact  et  leur  point  de  départ  commun.  Les  limites 
de  ces  régions  naturelles  restent  invariables  au  milieu  dqs  révplutions  poli- 
tiques, et  elles  pourraient  même  survivre  à  une  révolution  du  globe  qui  dé- 
placerait les  limites  de  l'Océan  et  changerait  le  cours  des  rivières  ;  car  elles 
sont  profondément  inhérentes  à  la  structure  du  sol,  tandis  que  les  lignes 


Digitized  by 


Google 


8  CHAPITRE  PREMIER. 

hydrographiques  dépendent  d'un  état  d'équilihre  qui  pourrait  être  dérangé 
de  bien  des  manières.  Pour  faire  comprendre  l'ensemble  des  formes  d'une 
contrée ,  il  est  sans  doute  indispensable  de  tracer  d'abord  le  contour  des 
côtes,  le  cours  des  rivières  et  même  les  lignes  de  faîte  suivant  lesquelles  les 
eaux  se  partagent;  mais,  pour  donner  une  idée  approfondie  de  sa  structure, 
il  faut  tracer  les  contours  des  masses  minérales  qui  la  composent.  Ces  con- 
tours sont  les  joints  principaux  de  l'édifice  terrestre.  En  les  découvrant,  on 
découvre  sa  structure  intime.  En  les  dessinant,  on  dessine  le  plan  de  sa 
construction.  Elles  y  sont ,  pour  ainsi  dire ,  incrustées  de  manière  à  durer 
autant  que  lui.  La  main  destructive  du  temps,  loin  de  tendre  à  les  effacer, 
tend ,  au  contraire ,  à  les  mettre  de  plus  en  plus  en  évidence ,  comme  elle 
tend  à  rendre  de  plus  en  plus  apparents  les  joints  des  pierres  d'un  vieux  mur. 

Les  lignes  géologiques ,  qui  déterminent  les  contours  des  masses  miné- 
rales, dessinent,  en  quelque  sorte,  le  squelette  d'une  contrée,  tandis  que  les 
lignes  hydrographiques  ne  représentent  que 'ces  traits  purement  extérieurs 
qui ,  sur  un  même  visage ,  varient  avec  les  années.  De  plus ,  les  vallées  des 
rivières  ne  sont  que  des  sillons  isolés ,  tandis  que  le  modelage  générai  du 
relief  de  la  terre  se  rattache  aux  lignes  géologiques.  Si  nous  pouvions  voir 
la  surface  de  la  terre  de  très-loin  et  bien  éclairée  par  le  soleil ,  comme  nous 
voyons  celle  de  la  lune ,  à  peine  y  distinguerions-nous  les  légers  enfonce- 
ments que  suivent  les  plus  grands  fleuves ,  et  les  lignes  de  proéminences 
qui  nous  frapperaient  le  plus  seraient  presque  toujours  intimement  liées  à 
la  forme  et  à  la  distribution  des  masses  minérales.  Ces  lignes  proéminentes 
ne  peuvent  rester  sans  influence  sur  la  direction  des  cours  d'eau.  Cepen- 
dant elles  ne  déterminent  pas  toujours  les  contours  des  bassins  hydrogra- 
phiques, parce  qu'elles  présentent  souvent  des  dentelures  qui  permettent  aux 
rivières  et  même  aux  grands  fleuves  de  les  traverser.  De  là  les  discordances 
nombreuses  et  souvent  capitales  qui  existent  entre  le  relief  réel  de  la  surface 
d'une  contrée  et  lé  dessin  linéaire  que  le  tracé  des  cours  d'eau  semble 
présenter  de  ce  même  relief.. On  concevra  aisément,  d'après  cela,  que  les 
géologues  trouvent  un  de  leurs  points  de  départ  dans  ces  discordances ,  et 
que  certaines  dispositions,  en  apparence  peu  naturelles,  des  cours  d'eau, 
fournissent  à'  elles  seules  des  données  précieuses  sur  la  structure  de  la 
contrée  qu'ils  sillonnent. 

Il  suflirait  presque  toujours  de  chercher  à  se  rendre  compte  de  ces  cu- 
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rieux  phénomènes  pour  parvenir  à  deviner  plus  ou  moins  complètement 
la  disposition  des  masses  minérales  :  de  là  il  résulte  naturellement  que  Tun 
des  meilleurs  moyens  que  nous  puissions  employer,  pour  initier  le  lecteur 
à  cette  disposition,  consistera  à  faire  voir  que  les  teintes  mises  sur  la  carte 
géologique  dessinent  et  analysent,  de  la  manière  la  plus  simple,  les  formes 
extérieures  du  sol ,  et  que  les  phénomènes  que  ces  teintes  rappellent  ren- 
dent un  compte  satisfaisant  de  la  production  de  ces  accidents  extérieurs. 

La  discussion  de  ces  rapports  aura  en  même  temps  l'avantage  de  faire 
sentir  aux  personnes  qui  s'intéressent  à  la  connaissance  de  notre  sol,  sous 
im  point  de  vue  d'utilité  purement  matérielle,  que  nous  avons  figuré  toutes 
les  grandes  masses,  et  que  celles  qui  pourraient  nous  avoir  échappé  ne 
jouent  dans  la  composition  de  notre  sol  qu'un  rôle  assez  secondaire,  puis- 
qu'elles ne  se  dessinent  à  la  surface  par  aucun  accident  remarquable  et 
n'interrompent  pas  les  traits ,  presque  toujours  bien  tranchés  et  assez  uni- 
formes ,  par  lesquels  les  masses  reconnues  se  manifestent  extérieurement. 
Ces  masses  oubliées,  si  véritablement  il  en  existe,  ne  pourraient  être  alors 
que  des  accidents  de  peu  d'étendue ,  et  leur  omission  ne  saurait  nuire  à 
l'exactitude  générale  de  notre  travail. 

^  Mais,  avant  de  nous  livrer  à  l'examen  des  formes  générales  du  sol  de 
la  France ,  et  de  chercher  à  faire  voir  qu  elles  ne  sont,  en  grande  partie ,  que 
la  manifestation  extérieure  des  masses  principales  dont  il  se  compose, 
nous  devons  commencer  par  exposer  la  marche  que  nous  avons  suivie  dans 
nos  investigations.  Cette  marche  elle-même  a  été  dictée  par  les  rapports 
naturels  qui  existent  entre  les  formes  extérieures  du  sol  et  celles  des  grandes 
masses  minérales ,  rapports  que  l'on  ne  peut  bien  saisir  que  par  des  obser- 
vations faites  sur  une  grande  échelle. 

Il  semblerait,  au  premier  coup  d'œil,  que,  pour  exécuter  le  meilleur  Marche  à  suivre 
relevé  de  la  composition  minérale  du  sol  d'un  pays ,  il  n'y  aurait  rien  de  i^  description 
mieux  à  faire  que  de  prendre  les  plans  parcellaires  du  cadastre ,  et  d'indi- 
quer séparément  sur  chaque  parcelle  la  composition  minéralogique  du  sol. 

Des  observateurs  sédentaires  établis  dans  chaque  canton,  et  profitant  de 
toutes  les  occasions  poijr  reconnaître  la  composition  intérieure  du  terrain , 
pourraient,  en  quelques  années,  faire  ce  relevé  d'une  manière  complète. 

Un  pareil  travail  aurait,  sans  aucun  doute ,  plus  d'un  genre  d* utilité;  mais, 
quelque  complet  et  quelque  soigné  qu'il  pût  être ,  il  ne  saurait  renfermer 
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tout  ce  qu'on  doit  désirer  en  pareille  matière,  et  il  serait  surtout  loin 
de  se  trouver  en  rapport  avec  les  circonstances  générales  dont  nous  avons 
parlé ,  comme  offrant  à  la  fois  des  points  de  départ  et  des  moyens  de  vérifi- 
cation. 

Ce  travail,  purement  cadastral,  manquerait  avant  tout  de  clef,  et  les 
recherches  quon  voudrait  y  faire,  soit  dans  l'intérêt  de  la  science,  soit 
même  dans  l'intérêt  de  l'industrie,  seraient  extrêmement  difficiles. 

Ce  travail  produirait  une  carte  lithologique  très-exacte  et  très-détaillée  ; 
mais  cette  carte  serait  un  dédale  d'indications  isolées,  d'autant  plus  confuses 
qu'elles  seraient  plus  nombreuses.  On  chercherait  un  fil  conducteur  pour  par- 
courir ce  labyrinthe,  mais  on  ne  le  trouverait  pas  dans  le  travail  lui-même, 
dont  la  table  des  matières  ne  pourrait  se  dresser  que  suivant  l'ordre  alpha- 
bétique des  substances  ou  des  localités.  Ce  fil  existerait,  il  est  vrai,  dans 
les  rapports  déjà  signalés  entre  les  formes  de  la  surface  et  la  disposition 
des  grandes  masses;  mais,  ces  rapports  n'étant  pas  encore  mis  en  relief, 
leur  détermination  exigerait  un  nouveau  travail  :  ils  seraient  cachés  d'abord 
au  milieu  de  la  confusion  des  indications,  trop  nombreuses  et  trop  indé- 
pendantes les  unes  des  autres ,  dont  seraient  couverts  les  plans  minéra- 
logiques  minutieusement  exacts  dont  nous  venons  de  parler;  mais  on  les 
verrait  se  dégager  d'eux-mêmes  aussitôt  qu'on  élèverait  le  travail  de  détail , 
exécuté  d'abord,  au  rang  de  carte  géologique,  en  y  indiquant,  à  côté  de  la 
composition  absolue  de  chaque  partie ,  les  relations  de  position  et  de  conti- 
nuité qu'elle  peut  offrir. 

Les  relations  de  continuité  dont  il  vient  d'être  question  ne  pourraient 
pas  toujours  résulter  de  la  simple  élaboration  du  travail  de  détail  le  plus 
minutieusement  exact;  souvent  elles  exigeraient  des  observations  ad  hoc 
faites  sur  le  terrain. 

Lia  continuité  des  grandes  masses  minérales  demande  à  être  étudiée  en 
elle-même,  avec  une  attention  soutenue,  parce  qu'elle  s'allie  souvent  avec 
une  variation  progressive  dans  la  nature  ou  dans  la  proportion  des  élé- 
ments dont  la  masse  se  compose.  Il  y  a  là,  par  conséquent,  des  rapports 
particuliers  à  saisir,  une  étude  spéciale  et  nouvelle  qui  ne  pourrait  être 
faite  avec  autant  de  rigueur  par  des  observateurs  sédentaires,  dont  chacun 
consacrerait  tous  ses  soins  à  l'examen  d'un  canton  particulier ,  que  par  des 
voyageurs  qui ,  sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  la  constitution  de  chaque 
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canton,  feraient,  de  ces  rapports  de  continuité,  l'objet  spécial  de  leurs  re- 
cherches. Les  mêmes  raisons  qui  ont  conduit  à  rendre  les  limites  de  con- 
cession de  mines  indépendantes  de  celles  des  propriétés  de  la  surface , 
conduisent  de  même  à  faire,  des  contours  et  de  Tenchaînement  des  masses 
minérales  considérées  en  grand,  un  objet  d'étude  spécial  indépendant  de 
la  résidence  de  celui  qui  s  y  livre. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  remarquable ,  c  est  que  cette  étude  en  grand ,  qui  seule 
peut  faire  distinguer  sûrement  les  masses  qui  se  continuent  au  loin  de 
celles  qui  ne  sont  que  subordonnées ,  n'a  nullement  besoin  d'être  précédée 
par  l'étude  des  détails  locaux.  Elle  peut,  et  nous  dirons  même  qu'elle  doit, 
marcher  la  première  et  rendre  l'étude  des  détails  infiniment  plus  simple 
et  plus  facile.  Il  appartient  à  la  géologie ,  non-seulement  d'éclaircir,  après 
son  exécution,  l'immense  travail  de  détail  dont  nous  avons  parlé,  mais 
encore  de  le  préparer,  et  même  d'en  donner,  au  besoin,  une  analyse  anti- 
cipée. 

Les  considérations  qui  dictent  cette  manière  de  procéder  sont  réellement 
la  clef  de  ce  genre  de  recherches.  En  effet ,  les  substances  minérales  qui 
composent  l'écorce  du  globe  terrestre  n'y  sont  pas  confondues  pêle-mêle, 
mais  s'y  trouvent  enchaînées  les  nnefi  aux  autres;  et  les  différents  compar- 
timents, à  peu  près  homogènes,  qu'on  y  remarque,  les  pays  de  natures 
différentes  que  Ton  y  observe,  se  lient  et  s'enchaînent  entre  eux,  suivant 
des  lois  régulières ,  plus  simples  en  grand  qu'en  petit,  susceptibles  d'être 
saisies  dans  leur  ensemble  et  d'être  exposées,  relativement  à  chaque  contrée, 
d'une  manière  d'autant  plus  facile  à  suivre  qu'elle  sera  plus  abrégée ,  qu'elle 
descendra  moins  dans  les  détails  locaux,  qu'elle  s'en  tiendra  davantage,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  à  l'intention  générale  de  la  nature  dans  la  distri- 
bution des  substances  minérales,  et  souvent  à  la  continuité  de  leurs  masses 
plus  encore  qu'à  leur  homogénéité. 

La  circonscription  des  parties  composées  de  granité,  de  grès,  de  cal- 
caire, n'est  pas  le  seul  objet,  ni  même  l'objet  le  plus  essentiel  qu'on  se 
propose  de  faire  connaître  sur  des  cartes  géologiques;  on  cherche  à  y 
représenter,  d'une  manière  plus  intime  encore ,  la  structure  du  sol ,  en  y 
exprimant  le  cours  souterrain  des  couches  d'un  bout  du  pays  à  l'autre. 

Une  carte  qui  n'exprimerait  que  les  détails  de  la  composition  minéralo- 
gîque  pourrait  laisser  complètement  en  dehors  cette  donnée  importante  ; 
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car  une  couche ,  quoique  parfaitement  continue ,  varie  quelquefois  de  com- 
position d'un  point  à  un  autre,  en  passant,  par  exemple,  du  calcaire  à  la 
marne  ou  au  silex ,  de  manière  à  devoir  être  figurée  en  différents  points  par 
différents  signes  minéralogiques.  Cependant  cette  couche  est  dun  seul 
jet;  elle  a  été  formée  en  même  temps  dans  toute  sa  longueur,  et  sa  conti- 
nuité, dans  les  points  où  elle  ofire  des  variations  de  composition,  présente 
un  fait  de  la  plus  grande  importance  pour  la  structure  de  la  contrée.  De  la 
connaissance  bien  acquise  de  ces  relations  de  continuité ,  dépend  celle  de 
Tordre  dans  lequel  se  sont  formées  les  masses  minérales  qui  composent  le 
sol,  et  de  tous  les  phénomènes  géologiques  dont  il  peut  conserver  l'em- 
preinte. La  connaissance  de  ces  phénomènes  sert  de  guide  dans  toutes  les 
recherches  que  peut  réclamer  l'industrie  minérale ,  et  dans  les  grands  tra- 
vaux de  terrassements. 

Le3  contours  de  ces  masses  continues  sur  de  grandes  étendues  s'identi- 
fient avec  les  principaux  accidents  topographiques  de  la  surface.  Ces  acci- 
dents les  décèlent  et  les  mettent,  pour  ainsi  dire,  en  relief.  Ils  font  en  même 
temps  connaître  l'échelle  sur  laquelle  doit  être  entreprise  l'étude  des  grandes 
masses  minérales.  Il  suffit,  en  effet,  d'indiquer  ces  rapports,  pour  faire  conce- 
voir que  la  connaissance  approfondie  des  circonstances  qui  les  déterminent, 
et  qui  souvent  peuvent  se  reconnaître  sur  des  centaines  de  lieues  de  lon- 
gueur ,  doit  résulter  moins  directement  de  l'étude  circonscrite  de  parties 
détachées  et  discontinues ,  que  d'une  étude  simultanée  de  tout  l'ensemble , 
quand  même  cette  étude  ne  serait  pas  poussée  jusqu'à  la  délimitation  exacte 
des  contours. 

On  comprendra  facilement ,  d'après  ces  remarques ,  comment  l'adminis- 
tration des  mines,  ayant  l'intention  de  faire  exécuter ,  non-seulement  une 
carte  géologique  générale  de  la  France,  mais  encore  des  cartes  géologiques 
spéciales  de  ses  différentes  subdivisions ,  a  dû  s'occuper  d'abord  de  la  carte 
générale ,  plutôt  que  de  chercher  à  l'extraire ,  par  voie  de  simple  réduction , 
des  cartes  géologiques  de  détail. 

L'assimilation  avec  les  cartes  purement  géographiques  indiquait  d'elle- 
même  cette  dernière  méthode:  car,  pour  l'exécution  des  cartes  géographi- 
ques ,  on  ne  se  borne  jamais  à  réduire  des  plans  cadastraux  sans  les  relier 
entre  eux  par  une  triangulation  d'ensemble;  mais,  pour  la  topographie,  il 
est  à  peu  près  indifférent  que  cette  grande  triangulation  forme  le  commen- 
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cernent  ou  la  fin  des  opérations ,  tandis  que,  pour  la  géologie ,  il  y  a  de  nom- 
breux avantages  k  ce  que  l'opération  générale  précède  la  conclusion  des 
opérations  de  détail. 

L'exécution,  sur  un  mode  uniforme,  des  cartes  géologiques  de  détail, 
eût  été  à  peu  près  impossible  si  la  carte  générale  ne  les  avait  précédées. 
On  aurait,  dû  moins ,  été  exposé  à  y  exprimer  comme  contemporaines  des 
couches  d'âges  différents,  et  comme  différentes,  des  couches  réellement  con^ 
temporaires. 

En  effet ,  on  aurait  été  réduit  à  se  servir  des  moyens  de  comparaison  aux- 
quels les  géologues  ont  recours  lorsque  la  continuité  actuelle ,  ou  du 
moins  la  continuité  originaire  des  masses  minérales,  ne  peut  être  constatée; 
mais  ces  moyens ,  qui  se  tirent  de  la  composition  des  roches  et  des  restes  de 
corps  organisés  qu'elles  renferment ,  ne  présentent  jamais  une  certitude 
absolue ,  et  ils  perdent  beaucoup  de  leur  valeur  lorsqu'ils  ne  sont  pas  ap- 
pliqués simultanément  et  avec  ensemble  à  toutes  les  masses  qu'on  veut 
comparer. 

Les  deux  méthodes  qui  viennent  d'être  successiven^nt  indiquées  pour 
déterminer  les  âges  relatifs  des  masses  minérales  sont  à  peu  près,  l'une 
par  rapport  à  l'autre ,  ce  que  sont  les  deux  méthodes  employées  pour  dres- 
ser le  réseau  des  cartes  purement  géographiques. 

Une  carte  géologique  construite  d'après  l'observation  affective  de  la 
continuité  des  masses  minérales  serait,  à  une  carte  construite  simplement 
d'après  la  réunion  d'observations  isolées,  ce  qu'une  carte  topographique 
basée  sur  un  réseau  d'observations  géodésiques  serait  à  une  carte  fondée 
simplement  sur  l'estime  des  pilotes  ou  les  journées  de  marche  dès  voya- 
geurs, et  sur  le  raccordement  de  quelques  relèvements  astronomiques 
isolés.  C'est  là  la  différence  qui  existe  entre  une  carte  de  France  et  une 
carte  de  l'Asie  Mineure  ou  de  la  Sibérie;  et  cette  circonstance  donne  quelque 
vérité  à  la  comparaison  qui  a  été  plus  d'une  fois  établie  entre  notre  travail 
et  la  grande  triangulation,  qui  forme  la  base  nécessaire  de  toute  bonne 
carte  géographique. 

Les  caractères  géologiques  de  la  seconde  espèce,  ceux  qui  ne  sont  com- 
parables qu'aux  relèvements  astronomiques  isolés  et  à  l'estime  des  pilotes 
et  des  voyageurs ,  sont  naturellement  ceux  qui  se  présentent  les  premiers 
et  qui  ont  été  observés  dans  des  travaux  isolés. 
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14  CHAPITRE  PREMIER. 

Comme  ces  derniers  caractères  ne  donnent  généralement  que  des  pro- 
babilités plus  ou  moins  grandes,  tandis  que  Tobservation  de  la  continuité 
mène  à  des  déterminations  certaines,  nous  avons  dû  naturellement  nous 
proposer  de  mettre  en  évidence  toutes  les  relations  de  continuité  qui  exis- 
tent entre  les  masses  minérales  dont  le  sol  de  la  France  se  compose ,  afin 
de  diminuer,  autant  qu'il  est  possible ,  le  nombre  des  circonstances  dans  les- 
quelles on  est  réduit  à  avoir  recours  aux  caractères  de  la  seconde  espèce. 

Dans  les  explorations  qui  ont  formé  la  base  de  notre  travail,  nous  avons 
dû  nous  attacher,  avant  tout,  à  suivre  la  continuité  des  masses  minérales 
d'une  manière  directe  sur  les  étendues  les  plus  grandes  possible,  et  à  la 
rétablir  par  la  pensée  lorsqu'elle  avait  été  détruite ,  par  les  révolutions  du 
globe,  entre  des  parties  qui,  dans  l'origine,  ont  été  continues,  et  qui  peu- 
vent être  considérées  comme  ayant  appartenu  à  un  même  tout.  C'est  seu- 
lement lorsque  cette  continuité  n'existait  pas  ou  ne  pouvait  pas  être  réta- 
blie, que  nous  avons  dû  chercher  à  y  suppléer  par  les  moyens  accessoires 
dont  nous  avons  paiié  ci-dessus. 

Les  considérations  dans  lesquelles  nous  venons  d'entrer  montrent  assez 
que  nos  observations  sur  ces  continuités  de  masses  minérales,  qui  peuvent 
se  suivre  d'un  seul  jet  sur  des  parties  considérables  de  la  France,  doivent 
former  l'objet  principal  de  la  présente  explication,  et  que  les  détermina- 
tions qui  se  tirent  des  caractères  de  la  seconde  espèce  ne  devront  y  jouer 
qu'un  rôle  accessoire,  et  pourraient  même  quelquefois,  sans  beaucoup  d'in- 
convénients, être  renvoyées,  du  moins  en  partie,  à  des  descriptions  locales. 

Les  traits  généraux  de  la  structure  du  sol,  auxquels  se  rattachent  natu- 
rellement les  caractères  de  la  première  espèce ,  sont  en  eux-mêmes  trop 
frappants  pour  n'avoir  pas  été  entrevus  depuis  longtemps  par  des  investiga- 
teurs attentifs  aux  circonstances  générales  ;  ils  sont  en  même  temps  trop 
simples  pour  n'avoir  pas  été  méconnus  d'abord  par  des  observateurs  minu- 
tieusement attachés  à  des  faits  de  détail ,  dans  lesquels  se  présentait  à  leurs 
yeux  ua  désordre  apparent. 
Essai»  U  est  même  arrivé  plus  d'une  fois  que  certains  observateurs  ont  aperçu 

**®*"'^     une  partie,  mais  une  partie  seulement,  des  circonstances  générales  aux- 


^«  **i?î!°*^   quelles  nous  faisons  allusion,  et  ont  traité  de  chimérique  tout  ce  que  leurs 
à  diveneA     ycux  OU  leur  esprit  n'avaient  pu  saisir. 
P«P«»  Ainsi  on  regrette  de  voir  que  Monnet,  qui  a  publié  en  1780  un  com- 
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mencement  de  description  minéralc^ique  de  la  France,  dans  lequel  se 
trouvent  les  remarques  éminemment  justes  que  nous  avons  citées  précé- 
demment, n'ait  pu  s'élever  jusquà  la  hauteur  des  vues  beaucoup  plus 
laides  que  Guettard  avait  émises  avant  lui ,  et  ait  même  tenté  de  les  ridi- 
culiser en  affectant  de  les  confondre  avec  les  généralisations  aventureuses 
de  quelques  ouvriers  ignorants. 

«  C'est,  disaît-iP,  un  préjugé  reçu  aujourd'hui  par  beaucoup  de  mineurs 
«  de  croire  que  les  mines  de  charbon  ont  une  direction  générale  autour  du 
«globe;  voilà  pourquoi  ils  s'attachent  à  faire  des  recherches  sur  la  même 
«  ligne  où  se  montrent  déjà  de  ces  mines.  Mais  le  peu  de  succès  qu'ont  eu 

«  beaucoup  de  ces  entreprises  devrait  bien  avoir  dégoûté  de  cette  opinion » 

Puis  il  ajoutait  :  «  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  a  vu  à  Paris  un  mineur  de 
«  mines  de  charbon  montrer  une  carte  minéralogique  où  il  faisait  courir 
«  des  veines  de  charbon  d'un  point  à  Tautro  du  globe.  Ce  système  res- 
«  semble  beaucoup  à  celui  de  M.  Guettard,  qui  a  divisé,  dans  une  carte,  la 
«France  en  plusieurs  bandes  minérales:  ils  sont  aussi  fondés  l'un  que 
«l'autre.  » 

Buffon,  dont  les  écrits  géologiques  renferment  un  si  grand  nombre 
d'idées  ingénieuses  et  fécondes,  et  dont  la  vaste  intelligence  saisissait  si 
naturellement  les  aperçus  élevés,  avait  méconnu  lui-même  la  justesse  de 
l'observation  de  Guettard  sur  les  grandes  bandes  de  natures  diverses  que 
présente  le  sol  de  la  France. 

On  peut  aujourd'hui  s'étonner  à  juste  titre  de  ce  qu'il  ait  traité  ces  idées 
de  superficielles,  et* qu'il  ait  dit  :  «  Quand  on  ne  voit  que  superficiellement 
«  la  surface  de  nos  continents ,  on  tombe  dans  l'erreur  en  la  divisant  en 
«bandes  sablonneuses,  marneuses,  schisteuses,  etc.,  etc.;  car  toutes  ces 
«  bandes  ne  sont  que  des  déblais  superficiels ,  qui  ne  prouvent  rien  et  qui 
«ne  font,  comme  je  l'ai  dit,  que  masquer  la  nature  et  nous  tromper  sur 
«  la  vraie  théorie  de  la  terre^ » 

On  ne  saurait  trop  regretter  que  l'ordre  d'idées  dont  nous  parions,  et 
qui  sans  doute  n'était  pas  encore  mûr  à  cette  époque,  ait  été  ainsi  repoussé  : 
sans  cet  abandon ,  l'atlas  de  Monnet  et  sa  description  minéralogique  de  la 


^  Monnet,  Description  minéralogiqnê  Je  la  '  hnSou ,  Époques  de  la  nature ,  H*  à foque^ 

France,  imprimée  en  1780,  pag  54.  tom.  V,  pag.  aiâ,  1778. 
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France  eussent  offert  une  bien  plus  grande  utilité,  à  Taide  des  matériaux, 
souvent  excellents,  qu'il  avait  recueillis,  et  de  ceux  que  Guettard  lui  avait 
laissés.  Mais,  au  lieu  de  tracer  les  contours  des  grandes  masses  minérales , 
il  se  borne  à  indiquer  en  chaque  lieu ,  par  un  signe  conventionnel,  les  subs- 
tances minérales  qui  y  ont  été  recueillies,  sans  exprimer  entre  les  gise- 
ments de  ces  substances  d'autres  liaisons  que  celles  qui  sont  figurées  par 
des  coupes  peu  nombreuses  et  assez  informes  placées  sur  les  marges  des 
cartes.  La  plupart  des  rapports  de  continuité  qui  existent  entre  les  gise- 
ments de  ces  substances  restaient  ainsi  en  dehors  de  son  travail. 

Cependant  l'idée  d'une  distribution ,  en  quelque  sorte  méthodique ,  des 
matières  minérales  qui  constituent  le  sol  de  la  France,  a  été  entrevue  de- 
puis longtemps. 

Les  traits  les  plus  généraux  et  les  plus  simples  de  cette  distribution 
sont  déjà  figurés,  avec  un  degré  d'exactitude  dont  on  a  lieu  d'être  surpris, 
dans  une  petite  carte  géologique  de  la  France,  publiée  en  166 A,  par  l'abbé 
L.  Coulon,  dans  un  ouvrage  spécialement  destiné  à  l'hydrographie  ^ 

Cette  carte ,  dans  laquelle  l'auteur  indique  les  limites  générales  du  gra- 
nité et  des  terrains  secondaires,  atteste  un  très -bon  esprit  d'observation  et 
beaucoup  de  sagacité.  A  l'époque  où  elle  a  été  publiée,  il  aurait  été  difil- 
cile  de  pousser  bien  loin  le  nombre  des  distinctions  dans  les  natures  de 
terrain;  mais  le  petit  nombre  de  celles  que  l'auteur  a  signalées  existe  réel- 
lement (ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  notre  travail),  à  peu  près  dans  les 
limites  qu'il  a  déjà  figurées. 

Guettard  a  repris,  quatre-vingts  ans  plus  tard,  les  mêmes  idées;  il  les 
a  poussées  plus  loin,  et  en  )  7^6,  au  moment  oiiBuffon  écrivait  sa  théorie 
de  la  terre,  qui  a  paru  en  1749,  il  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  une  carte  qiii  peut  être  considérée  comme  un  nouvel 
essai  de  carte  géologique  de  la  France  (pour  la  partie  septentrionale  seulement). 

Cet  observateur  plein  de  tact  faisait  en  même  temps  les  réflexions  sui- 
vantes, que  nous  reproduisons  textuellement,  parce  qu'elles  nous  parais- 
sent parfaitement  propres  à  donner  une  première  idée  des  apparences  géné- 
rales par  lesquelles  se  révèlent  les  lois  de  distribution  dont  nous  parlons. 

^  Les  rivières  de  France,  ou  Description  géo-        ment  des  villes,  ponts  et  passages  (Paris,  i664)  ; 
graphiqae  et  historique  des  cours  et  des  déborde-        par  Tabbé  L.  Coulon. 
ments  des  rivières  de  France,  avec  le  dénombre- 
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«  Je  me  suis  proposé ,  dit  Guettard ,  de  faire  voir  par  cette  carte  qu  il  y  a 
«  une  certaine  régularité  dans  la  distribution  qui  a  été  faite  des  pierres,  des 

•  métaux  et  de  la  plupart  des  autres  fossiles.  On  ne  trouve  pas  indifférem- 

•  ment  dans  toutes  sorties  de  pays  telle  où  telle  pierre ,  tel  ou  tel  métal  ; 
«  mais  il  y  a  de  ces  pays  qjê,  il  est  impossible  de  trouver  des  carrières  ou  des 
«  mines  de  ces  pierres  ou  de  ces  métaux ,  tandis  qu  elles  sont  très-iréquentes 
€  dans  d'autres,  et  que,  s'il  ne  s'y  en  trouvait  pas,  on  aurait  plus  sujet  d'es- 
«  pérer  d'y  en  rencontrer  qu'autre  part.  Je  fus  frappé  de  cette  espèce  d'uni- 
«  formité  dans  quelques  voyages  que  j'ai  faits ,  il  y  a  quelques  années,  en  Bas- 
«  Poitou;  je  ne  vis  qu'avec  surprise  que  Ton  passait  successivement  par  des 
«  pays  où  les  pierres  et  le  terrain  devenaient  sensiblement  d'une  nature 
«  différente  presque  tout  à  coup,  après  avoir  gardé  la  même  pendant  plu- 
«  sieurs  lieues.  Il  est  réellement  impossible  de  se  refuser  à  cette  surprise 

■  lorsqu'après  avoir  traversé  les  pays  sablonneux  qui  s'étendent  depuis 
«  Longjiuneau  surtout  jusqu'à  Etampes,  et  que  Ton  a  passé  le  haut  d'une 
<  chaîne  de  montagnes  qui  forme  la  Beauce,  l'on  entre,  vers  Cercottes,  dans 
>  un  terrain  graveleux  qui  continue  jusque  par  delà  Âmboise,  où  l'on  quitte 

■  ce  terrain  pour  entrer  dans  un  autre  qui' est  beaucoup  plus  gras,  et  qui 
«diffère  surtout  des  précédents  par  la  nature  de  ses  pierres,  qui  y  sont 
«  d'un  trè»-beau  blanc ,  très-aisées  à  tailler  et  d'un  grain  très-fin.  Après  ce 

■  pays  on  en  trouve  un  où  ces  corps  sont  plutôt  d'une  couleur  noire  et  grise 

•  que  blancs;  le  fond  du  terrain  y  est  plus  aride  et  plus  sec,  ce  que  l'on 
«  continue  à  trouver  depuis  environ  Montreuil  jusque  sur  les  bords  de  la  mer 
«  du  Bas-Poitou  et  de  l'Aunis,  et  même  jusque  dans  les  îles  voisines. 

«  Les  courses  que  je  fis,  surtout  dans  la  première  de  ces  deux  provinces, 
t  bien  loin  de  diminuer  le  soupçon  que  j'avais,  contribuèrent  à  l'augmenter. 
«  Je  ne  pus  travailler  à  le  confirmer  que  longtemps  après;  si  ma  conjecture 

■  était  vraie,  je  devais  rencontrer,  dans  les  autres  provinces  et  à  peu  près  à 
«  même  distance  de  Paris ,  ce  que  j'avais  vu  dans  le  Bas-Poitou  et  dans  les 
«  provinces  qu'il  faut  traverser  pour  y  arriver  :  toujours  rempli  de  cette  idée, 
«  je  saisis  une  occasion  qui  se  présenta  de  voir  la  Normandie  et  quelques 
tpays  voisins,  comme  une  partie  du  Maine  et  du  Perche.  Je  les  parcou- 
«rus  donc,  et  je  disposai  tellement  mes  petits  voyages,  que  le  chemin  par 
«  où  j'allais  n'était  pas  celui  que  je  choisissais  pour  revenir  ;  par  là  je  voyais 
«  plus  de  pays  et  me  mettais  plus  en  état  de  m'assurer  de  la  nature  de  leur 
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«  terrain  :  le  récitât  de  ces  voyages  fat  le  méaie  que  celui  qui  soiTÎt  les 
«  courses  que  j'avais  faites  (kns  le  Poitou;  ils  me  parurent  établir  de  plus  en 
«  plus  f  idée  où  j'étais. 

t  De  retour  de  Normandie ,  je  partis  peu  après  pour  le  Nivernais  :  il  était 
«  nécessaire  de  voir  si  je  trouverais,  sur  la  gauche  àe  la  ligne  que  j'avais  suivie 
«  en  allant  en  Bas-Poitou ,  ce  qui  s'était  présenté  sur  la  droite  de  cette  ligne; 
«  cette  uniformité  fiit  telle,  que  je  prévoyais  la  nature  du  terrain  où  j'allais 
«  entrer  par  celle  que  je  quittais,  et  cela  lorsque  je  me  trouvais  à  peu  près 
«  à  une  même  distance  de  Paris  où  sont  les  endroits  que  j'avais  vus  dans 
«  les  autres  provinces.  » 

Ainsi  Guettard  entrevoyait,  dès  i  7^6,  que  les  différents  terrains  dont  se 
compose  le  sol  de  la  France  septentrionale  forment  de  grandes  bandes 
continues  disposées,  par  rapport  à  Paris,  d'une  manière  concentrique;  la 
carte  qui  accompagne  son  mémoire  figure  cette  disposition  d'une  manière 
que  les  recherches  ultérieures  ont  pleinement  confirmée,  et  dont  on  retrou- 
vera le  fond  dans  notre  travail.  Guettard  sentait,  en  outre,  que  des  limites 
naturelles,  mais  toutes  superficielles,  telles  que  l'interposition  d'une  mer 
étroite  et  peu  profonde ,  ne  devaient  pas  interrompre  des  traits  si  profondé- 
ment imprimés  dans  la  charpente  de  la  terre  ;  aussi  ajoute-t-il  immédiate- 
ment après  : 

«  Une  des  premières  idées  qui  me  vint  après  tout  ce  travail  fut  de  mW 
«  surer  si  l'Angleterre  était  semblable  à  ce  dernier  royaume  (la  France)  en 
ff  tout  ou  en  partie  :  j'y  étais  conduit  par  les  connaissances  générales  et 
«  confuses  que  j'avais  déjà;  je  savais  que  la  Comouaille  était  fameuse  par 
«ses  mines  d'étain,  que  plusieurs  endroits  de  cette  province  et  de  quel- 
«  ques  autres  fournissaient  beaucoup  de  charbon  de  terre  :  ceci  me  fit  donc 
•  penser  que,  la  Comouaille  étant  dans  l'alignement  de  la  Basse-Normandie, 
■  il  pouvait  bien  se  feire  qu'il  y  eût  une  uniformité  entre  ces  deux  pro- 
«  vinces,  et  qu'elle  pourrait  même  se  trouver  dans  le  reste  entre  la  France 
«  et  l'Angleterre.  Je  cherchai  donc  à  constater  cette  idée  par  la  lecture  de 
«  quelques  morceaux  qui  traitassent  de  cette  matière  :  celle  que  je  fis  des  ou- 
«  vrages  de  Ghildray  et  de  Gérard  Boat  sur  l'histoire  naturelle  d'Angleterre 
«et  d'Irlande  me  prouva  ma  conjecture,  et  je  reconnus  que,  s'il  y  avait 
«  de  la  différence,  elle  n'était  pas  considérable,  et  que  la  plus  grande  venait 
«  de  celle  qu'il  y  a  dans  l'étendue  en  largeur  de  ces  deux  royaumes.  » 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION.  Ift 

Sauf  dea  erreurs  de  détail,  telles  ipie  Texisteace  supposée  dé  mines  de 
houille  en  Coniouailie ,  tout  ce  que  dit  ici  Guettard  a  ùm  par  se  trouvetr  con-- 
firme,  et  oa  a  même  recoanu  que  ces  grandes  bandes  que  dessinent  les 
masses  itinérales  à  la  surface  du  sol  ne  sont  souvent  que  les  extrémités  >  en  re^ 
traite  Tune  par  rapport  à  1  autre,  de  grandes  assises  r^ulières  que  ces  diver- 
ses masses  constituent  dans  l'édifice  minéralogique  du  sol  de  chaque  contrée. 

La  connaissance  de  Tordre  de  superposition  et  du  cours  souterrain  de 
ces  grandes  assises  est  devenue  depuis  longtemps  d'une  utilité  pratique,  en 
servant  de  guide  dans  des  recherches  que  le  succès  a  couronnées.  On  sait, 
par  exemple,  qu'aux  environs  de  Yalenciennes,  de  Denain,  de  Douai,  on 
apercé  la  craie  pour  atteindre,  au>-dessous  d^elle,  des  couches  de  houille  qui 
ont  donné  lieu  à  d'importantes  exploitations. 

On  sait  encore  que  des  puits  artésiens  ont  été  forés  à  Elbeiif ,  à  Tours 
et  dans  beaucoup  d'autres  lieux ,  dans  l'espoir  de  trouver  des  eaux  jaillis- 
santes, et  qu'ils  oot  obtenu  un  plein  succès.  On  peut  ajouter  qu'à  Paris 
même,  dans  l'enceinte  de  l'abattoir  de  Grenelle,  on  a  entrepris  et  pour- 
suivi ,  avec  une  persévérance  qui  témoigne  d'une  confiance  motivée,  un 
travail  du  même  genre. 

Il  appartient  encore  à  l'avenir  de  confirmer  ou  d'infirmer  cette  confiance; 
mais,  quand  même  quelque  circonstance*  accidenfteUe  empêcherait  que 
l'événement  ne  la  justifiât,  l'idée  sur  laquelle  elle  est  fondée  pourrait 
toujours  être  citée  comme  ofiPrant  l'image  la  plus  simple  de  la  disposition 
générale  des  couches  crayeuses  autour  de  Paris.  Cette  confiiance  est,  en  efiet, 
basée  sur  la  certitude  acquise  depuis  longtemps  que  la  grande  masse  de 
craie  qui  supporte  tous  les  terrains  des  environs  de  Paris  reifX)se,  par  ses 
bords,  sur  une  grande  assise  de  sable  qui,  s'élevant  à  ses  extrémités, 
en  Champagne  et  en  Boui^ogne,  bien  au'-dessus  du  niveau  de  Paris ,  y  re- 
çoit des  eaux  par  in£ltration.  On  est  fondé  à  présumer  que  cette  assise  sa- 
bleuse s'étend  sous  le  fond  du  bassin  crayeux  comme  au-dessous  de  ses 
extrémités ,  et  qu'il  &ufi&t  de  percer  le  fond  pour  donner  issue  aux  eaux  in- 
troduites par  les  bords,  qui  sont  plus  élevés. 

Ces  données  générales,  dont  l'expérience  a  si  souvent  vérifié  les  déduc- 
tions, et  qui  ne  sont  ici  que  le  développement  des  premières  remarques  de 
Guettard,  embrassent,  comme  on  voit,  sur  une  très-grande  échelle,  la  struc* 
ture  du  sol  de  la  France.  • 

3. 
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Bien  saisir  toutes  ces  lois  générales  de  rajustement  des  masses  minérales 
et  les  figurer  graphiquement,  tel  a  été  le  but  que  se  sont  proposé  toutes  les 
personnes  qui  ont  exécuté  des  cartes  géologiques.  Celles  de  ces  lois  dont 
nous  venons  de  parler  ont  été  exprimées  de  nouveau,  et  avec  toute  la  préci- 
sion du  langage  géologique  moderne,  dans  un  essai  de  carte  géologique  de 
la  France,  des  Pays-Bas  et  de  quelques  contrées  voisines,  dressé  par  M,  d'O- 
raalius  d'Halloy,  d'après  des  matériaux  recueillis  de  concert  avec  M.  Coque- 
bert de  Montbret,  qui  a  paru,  en  1822,  dans  les  Annales  des  mines K  Ce 
nouvel  essai,  venu  après  ceux  de  l'abbé  L.  Coulon  et  de  Guettard,  doit 
être  considéré  comme  le  troisième,  puisque  Monnet  n'a  pas  su  saisir  la 
partie  principale  du  plan  qu'il  s'agit  de  poursuivre. 

Le  travail  de  MM.  d'Omalius  d'Halloy  et  Coquebert  de  Montbret,  excel- 
lent en  lui-même,  surtout  si  on  se  reporte  au  temps  où  il  a  été  composé, 
ne  présente  cependant  pas,  ne  pouvait  même  pas  présenter,  à  cause  de  la 
petitesse  de  son  échelle,  un  tableau  complet  de  ces  diverses  zones  minérales 
qui  forment  le  squelette  de  la  France.  Plusieurs  de  ces  zones  y  sont  fréquem- 
ment réunies  en  une  seule ,  et  elles  ne  pouvaient  être  distinguées  que  par 
ime  nouvelle  dissection: telle  a  été  l'opération  dont  nous  avons  été  chargé. 

Quoique  cette  nouvelle  dissection  du  sol  de  la  France  dût  être  plus  dé- 
taillée que  les  précédentes,  elle  n'exigeait  pas,  plus  que  le  travail  si  original 
de  Guettard  et  le  travail  si  lumineux  de  M.  d'Omalius  d'Halloy,  que  nous 
fissions  un  cadastre  complètement  détaillé  de  la  nature  du  sol  en  chaque 
point.  On  concevra,  au  contraire  ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment, que  nous  ne  devions  pas  descendre  au-dessous  des  distinctions  qui 
peuvent  se  poursuivre  sur  de  grandes  étendues.  Le  but  à  atteindre  était 
un  tableau,  aussi  complet  que  possible,  de  ces  grands  traits  d'ensemble  qu'on 
ne  peut  fractionner  sans  les  détruire  :  un  coup  d'œil  jeté  sur  la  structure 
du  sol  de  la  France,  d'après  le  résultat  même  de  nos  recherches,  sera 

'  Cette  carte  est  accompagnée  d'un  mémoire  tîons  administratives  qui  ne  lui  ont  plus  per- 

rempli  d'aperçus  neufs  et  ingénieux,  intitulé:  mis  de  s'occuper  des  sciences  naturelles,  il  a 

Observations  sur  un  essai  de  carte  géologique  de  dû  en  retarder  la  publication  pendant  près  de 

la  France,  des  Pays-Bas  et  des  contrées  voisines,  dix  ans.  M.  d'Omalius  .d'Halloy  avait  déjà  pu- 

par  M.  d'Omalius  d'Halloy.  (Annales  des  mines,  blié,  en  1808,  un  mémoire  très-é tendu  sur  la 

t.  Vn,  p.  353,  1822.)  L'auteur  fait  remarquer  géologie  du  nord  de  la  France.  (Journal  des 

que  ce  mémoire  a  été  composé  à  la  fin  de  1 8 1 3,  mines,  t.  XXIV,  p.  1 2 3.) 
mais  qu'appelé  quelque  temps  après  à  4es  fonc- 
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peut-être  le  meilleur  moyen  de  faire  comprendre  la  marche  que  nous  avons 
dû  suivre  dans  ce  travail. 

La   disposition  presque  circulaire  que  Guettard ,  comme  nous  l'avons     Disposition 
rappelé  plus  haut,  avait  déjà  signalée  dans  les  bandes  de  terrain  de  la     desnwsws 
partie  septentrionale  de  la  France,  n'est  qu'une  partie  d'une  disposition      minérales 
encore  plus  générale,  qui  permet  de  résumer,  dans  un  énoncé  très-abrégé  ,         *e  sol 
la  structure  géologique  de  tout  l'intérieur  du  royaume.  Si  Ton  examine  la 
distribution  des  couleurs  sur  la  carte  géologique  de  la  France,  on  sur  la 
réduction  placée  en  tête  de  ce  volume,  on  remarquera  que  la  couleur  bleue, 
diversement  nuancée  par  des  hachures  et  des  parties  plus  ou  moins  fon- 
cées, qui  représente  les  différentes  assises  du  terrain  de  calcaire  jurassique, 
est  celle  qui  y  constitue  les  bandes  les  plus  continues.  Dans   l'esquisse 
placée  ci-après,  qui  reproduit  les  linéaments  généraux  de  la  structure  géo- 
logique de  la  France,  le  calcaire  jurassique  est  figuré  par  des  hachures  ver- 
ticales formant,  par  leur  réunion,  une  teinte  grise  uniforme.   Les  bandes 
réunies  du  terrain  jurassique  y  forment  comme  une  large  écharpe  qui  tra- 
verse obliquement  la  partie  centrale  de  la  carte,  des  environs  de  Poitiers 
aux  environs  de  Metz  et  de  Longwy. 

Cette  écharpe  se  recourbe,  d'une  part,  vers  le  haut,  du  côté  de  Mézières 
et  de  Hirson,  et,  de  l'autre,  vers  le  bas,  du  côté  de  Cahors  et  de  Milhau; 
mais  en  même  temps  il  s'en  détache  deux  branches,  dont  l'une,  se  repliant 
au  nord-ouest,  se  dirige  sur  Alençon  et  Caen,  tandis  que  l'autre,  descendant 
au  midi,  suit  d'abord  la  Saône  et  ensuite  le  Rhône  depuis  Lyon  jusqu'au 
delà  de  Privas,  et  tourne  autour  desCévennes  jusqu'au  delà  de  Montpellier, 
pour  aller  rejoindre  la  première  branche  dans  le  département  de  l'Aveyron. 

Ces  bandes,  recourbées,  projettent  en  outre,  dans  différentes  directions-, 
des  appendices  irréguliers;  mais  ce  qu'elles  présentent  de  plus  remarquable, 
c'est  qu'en  faisant  abstraction  de  ces  irrégularités  et  en  les  réduisant  par 
la  pensée  à  leur  plus  simple  expression,  on  voit  ces  bandes  former  deux 
espèces  de  boucles,  qui  dessinent  sur  la  surface  de  la  France  uner  figure 
qui  approche  de  celle  d'un  x  placé  sur  le  côté  (  ç^  );  et  même,  si  l'on  observe 
que  la  boucle  inférieure  est  presque  fermée  et  ne  présente  que  des  lacunes 
apparentes,  dues  à  des  dépôts  superficiels  qui  cachent  le  terrain  juras- 
sique, on  pourra  comparer  la  disposition  de  ces  bandes  à  la  forme  géné- 
rale d'un  8  ouvert  par  en  haut. 
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Ces  assises  du  csdcaire  jurassique,  qui' nous  présentent  Timmense  avan- 
tage de  pouvoir  être  poursuivies  à  découvert»  d'une  manière  sensiblement 
continue,  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre,  suivant  des  contours  variés  qui 
en  touchent  presque  toutes  les  parties,  se  prolongent  souterrainement  dans 
des  espaces  beaucoup  plus  étendus  que  ceux  où  elles  forment  la  surface  ; 
mais  la  manière  dont  elles  s'enfoncent  pour  s'étendre  ainsi  par  -  dessous 
terre  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  parties  de  leur  contour  apparent. 

Si  les  deux  boucles  supérieure  et  inférieure  que  présente  la  figure  ana- 
logue à  celle  d'un  8 ,  qu  elles  dessinent  sur  la  surface ,  ont  entre  elles  une 
sorte  de  correspondance ,  elles  présentent  en  même  temps  une  opposition 
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complète  dans  la  manière  dont  les  conches  jurasdiquei»  y  sont  disposées 
relativement  aux  masses  qui  occupent  les  deux  espaces  qu'elles  entourent 
vers  le  nord  et  vers  le  sud  :  en  effet,  la  boucle  inférieure  ou  méridionale 
circonscrit  un  massif  proéminent,  en  grande  partie  colorié  en  rose  et  formé 
principalement  de  terrain  granitique.  C'est  le  massif  montagneux  de  la 
France  centrale,  couronné  par  les  roches  volcaniques  du  Cantal,  du  Mont- 
Dore  et  du  Mézenc. 

Cette  boucle  méridionale  est  ainsi  moins  élevée  que  l'espace  qu'elle  en- 
toure, tandis  que  la  boucle  supérieure  ou  septentrionale,  qui  forme  le  con- 
tour d'un  bassin  don*  Paris  occupe  le  cexrtre,  est,  en  grande  partie,  plus 
élevée  que  le  remplissage  central  de  ce  bassin. 

L'intérieur  de  ce  bassin  est  occupé  par  une  succession  d'assises  à  peu 
près  concentriques,  comparables  à  une  série  de  vases  semblables  entre 
eux,  qu'on  fait  entrer  Tun  dans  Tautre  pour  occuper  nK>ins  d'espace. 

La  différence  la  plus  essentielle  des  deux  boucles  opposées  de  notre  8 
est  que  l'une  recouvre  et  que  l'autre  supporte  les  masses  minérales  qui  oc- 
cupent l'espace  qu'elle  entoure.  La  boucle  inférieure  et  méridionale  est  for- 
mée par  des  couches  qui  s'appuient  sur  le  bord  du  massif  granitique  qui 
leur  sert  de  centre,  et,  en  quelque  sorte,  de  noyau;  ïa  boucle  supérieure 
et  la  plus  septentrionale  est  formée,  au  contraire,  par  des  couches  qui  s'en- 
foncent de  toutes  parts  sous  un  remplissage  central  auquel  elles  servent  de 
support,  de  bassin,  de  récipient,  et  dont  elles  excèdent  généralement  la 
hauteur. 

La  disposition  des  couches  jurassiques,  dont  nous  venons  de  donner  in- 
dication, est  liée  de  la  manière  la  plus  intime  à  la  structure,  tant  inté- 
rieure qu'extérieure,  de  la  plus  grande  partie  du  territoire  français.  Nous 
pouvons  le  faire  comprendre  dès  à  présent,  en  esquissant  rapidement  les 
traits  extérieurs  par  lesquels  sa  structure  intérieure  se  décèle. 

Les  deux  parties  principales  du  sol  de  la  France ,  le  dôme  de  l'Auvergne 
et  le  bassin  de  Paris,  quoique  circulaires  l'une  et  l'autre,  présentent,  comme 
on  vient  de  le  voir,  des  structures  diamétralement  contraires.  Dans  cha- 
cune d'elles  les  parties  sont  coordonnées  à  un  centre,  mais  ce  centre  joue 
dans  l'une  et  dans  l'autre  un  rôle  complètement  différent. 

Ces  deux  pôles  de  notre  sol,  s'ils  ne  sont  pas  situés  aux  deux  extrémités 
d'un  même  diamètre,  exercent  en  revanche,  autour  d'eux,  des  influences 
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exactement  contraires  :  l'un  est  en  creux  et  attractif;  Tautre ,  en  relief,  est 
répulsif. 

Le  pôle  en  creux  vers  Iqquel  tout  converge,  c'est  Paris,  centre  de  popu- 
lation et  de  civilisation.  Le  Cantal,  placé  vers  le  centre  de  la  partie  méri- 
dionale ,  représente  assez  bien  le  pôle  saillant  et  répulsif.  Tout  semble  fuir 
en  divergeant  de  ce  centre  élevé ,  qui  ne  reçoit  du  ciel  qui  le  surmonte  que 
la  neige  qui  le  couvre  pendant  plusieurs  moiç  de  l'année.  Il  domine  tout  ce 
qui  l'entoure ,  et  ses  vallées  divergentes  versent  les  eaux  dans  toutes  les 
directions.  Les  routes  s'en  échappent  en  rayonnant  comme  les  rivières  qui 
y  prennent  leurs  sources.  Il  repousse  jusqu'à  ses  habitants  qui,  pendant 
une  partie  de  l'année ,  émigrent  vers  des  climats  moins  sévères. 

L'un  de  nos  deux  pôles  est  devenu  la  capitale  de  la  France  et  du  monde 
civilisé,  l'autre  est  resté  un  pays  pauvre  et  presque  désert.  Comme  Athènes 
et  Sparte  dans  la  Grèce,  l'un  réunit  autour  de  lui  les  richesses  de  la  nature, 
de  l'industrie  et  de  la  pensée;  l'autre,  fier  et  sauvage,  au  milieu  de  son  âpre 
cortège ,  est  resté  le  centre  des  vertus  simples  et  antiques',  et,  fécond  malgré 
sa  pauvreté  y  il  renouvelle  sans  cesse  la  population  des  plaines  par  des  es- 
saims vigoureux  et  fortement  empreints  de  notre  ancien  caractère  national. 

La  structure  de  la  plus  méridionale  des  deux  parties  de  territoire  que 
nous  venons  d'opposer  l'une  à  l'autre  se  dessine  par  des  traits  qui  doivent 
frapper  bien  plus,  au  premier  abord,  que  ceux  de  la  partie  septentrionale, 
puisque  ces  traits  sont  les  montagnes  les  plus  élevées  de  l'intérieur  de  la 
France.  Cependant,  lorsqu'on  y  regarde  de  plus  près,  la  structure  en  forme 
de  bassin  de  la  partie  septentrionale  se  dessine,  de  son  côté,  avec  une  netteté 
toute  particulière,  au  moins  dans  sa  partie  orientale. 
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La  partie  orientale  est,  en  effet,  celle  dans  laquelle  le  contour  juras- 
sique du  bassin  s'élève  à  la  plus  grande  hauteur.  Les  différentes  assises  dont 
il  se  compose  ont  été  usées  inégalement  par  les  révolutions  du  globe;  et, 
suivant  leurs  divers  degrés  de  duieté ,  elles  forment  comme  une  série  de 
moulures  concentriques  les  iines  aux  autres.  Il  est  arrivé  la  même  chose  aux 
assises,  de  solidités  diverses,  qui  se  trouvent  appliquées  successivement  Tune 
sur  Tautre  dans  l'intéiieur  du  bassin.  De  là  une  série  de  crêtes  saillantes  for- 
mées par  les  extrémités  des  couches  les  plus  solides.  Ces  crêtes  tournent 
parallèlement  les  u^es  aux  autres  autour  de  Paris,  qui  est  leur  centre 
commun.  Les  rivières  qui,  comme  rYonne,.la  Seine,  la  Marne,  TAisne, 
I.  4 
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rOise,  convergent  vers  le  centre  du  bassin  parisien,  traversent  les  crêtes 
successives  dans  des  défilés  que  les  révolutions  du  globe  ont  ouverts  pour 
elles.  Ces  mêmes  crêtes  forment  les  lignes  naturelles  de  défense  de  notre 
territoire ,  et  les  opérations  stratégiques  de  toutes  les  armées  qui  l'ont  atta- 
que  ou  défendu  s'y  sont  toujours  coordonnées  par  la  force  même  des  choses. 

Jamais  cette  vérité  n'a  été  mise  plus  vivement  en  lumière  que  dans  la 
mémorable  campagne  de  181 4.  Sur  la  crête  la  plus  intérieure  formée  par 
le  terrain  tertiaire ,  ou  tout  près  d'elle ,  se  trouvent  les  champs  de  bataille 
de  Montereau,  de  Nogent,  de  Sezanne,  de  Vauchamps,  de  M ontmirail ,  de 
Champaubert,  d'Epemay,  de  Craone,  de  Laon. 

Sur  la  deuxième,  formée  par  la  craie,  se  trouvent  Troyes,  Brienne, 
Vitry-le-Français ,  Sainte-Menehould.  Là  aussi  se  trouve  Valmy  1 

La  troisième  crête,  beaucoup  moins  prononcée  et  plus  inégale,  présente 
cependant  les  défilés  de  l'Argonne. 

Près  de  la  quatrième  ligne  saillante ,  qui  déjà  appartient  au  terrain  ju- 
rassique, se  trouvent  Bar-sur-Seine,  Bar-sur-Aube,  Bar-le-Duc,  Ligny. 

Près  de  la  cinquième ,  qui  est  également  jurassique ,  sont  Châtillon-sur- 
Seine,  Chaumont,  Toul,  Verdun. 

La  sixième,  déjà  un  peu  excentrique,  est  formée  par  les  coteaux  élevés 
qui  dominent  Nancy  et  Metz,  et  qui  s'étendent  sans  interruption  depuis 
Langres  jusqu'à  Longwy,  Montmédy,  et  jusqu'aux  environs  de  Mézières. 

Paris  est  placé  au  milieu  de  cette  sextuple  circonvallation  opposée  aux 
incursions  de  l'Europe ,  et  traversée  par  les  vallées  convergentes  des  rivières 
principales. 

Vers  le  nord-est,  la  branche  orientale  du  grand  8  jurassique  ne  se  re- 
courbe que  souterrainement  et  cesse  de  saillir  à  la  surface;  aussi  ne  trouve- 
t-on  plus  dans  cette  direction  les  mêmes  lignes  naturelles  de  défense.  Mais 
depuis  longtemps  on  a  senti  la  nécessité  d'y  suppléer  par  des  moyens  arti-- 
ficiels,  et  ona  renforcé,  par  une  triple  ligne  de  places  fortes,  cette  partie 
faible  de  nos  frontières. 

Du  côté  du  nord-ouest,  la  ceiMure  jurassique  s'interrompt;  elle  est  cou- 
pée par  lés  rivages  de  la  Mandée»,  qui  empiètent,  sur  le  bassin  septentrional. 
Des  accidents  locaùxv  âutquelsile  pays  de  Bray  doit  son  existence,  em* 
^ècbent,  en  outre^^sàstrUcture  delsebîen  développqjr  de  ce  côté. 

A  l'ouest  et  au  midi  dé  Paris,  les  traits  principaux  de  sa  forme  reparais* 
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sent,  quoique  mciiiKS  prononcés  que  vers  Test.  On  les  retrouve,  en  grande 
partie,  dans  la  «structure  intérieure  du  sol;  mais  ils  n*ont  pas  été  mis  aussi 
cx>aipléten]teiat  à  découvert  par  les  phénomènes  géologiques  qui  ont  façoAtié 
la  surface.  Leur  influence  est,  d'ailleurs,  contre-balancée  par  certaines  dis^ 
positions  excentriques.  Le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  reparaît  aux 
environs  de  Rennes,  de  Machecoul  et  de  Bordeaux,  ce  qui  semble  faire,  du 
bassin  de  la  Gironde,  un  appendice  naturel  de  celui  de  la  Seine.  De  plus, 
le  grand  plateau  du  terrain  tertiaire  moyen  qui  s'étend  de  la  Beauce  à  la 
Bretagne  et  à  la  Gascogne  senil)le  être  une  plate-forme  naturelle  jetée  sur 
tous  les-  accidents  intérieurs  du  sol  pour  rendre  plus  facilesles  communica- 
tions du  centre  parisien  avec  Test  et  le  sud-ouest. 

On  voit  doac  que  1  emplacement  de  Paris  avait  été  préparé  par  la  nature , 
et  que  son  rôle  politique  -n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une  conséquence  de  sa 
position.  Les  principaux  cours  d'eau  de  la  partie  septentrionale  de  la  France 
convei^nt  vers  la  contrée  qu'il  occupe ,  d'une  manière  qui  nous  paraîtrait 
bizarre  si  elle  nous  était  moins  utile  et  si  nous  y  étions  moins  habitués. 
Enfin  la  nature ,  prodigue  pour  cette  même  partie  de  la  France ,  l'a  dotée 
d'un  sol  fertile  et  d'excellents  matériaux  de  construction.  Environnée  de 
contrées  beaucoup  moins  favorisées,  telles  que  la  Champagne,  la  Sologne, 
le  Perche ,  elle  forme  au  milieu  d'elles  conune  une  oasis.  L'instinct  qui  a 
dicté  à  nos  ancêtres  le  nom  d'Ile-de-France,  pour  la  province  dont  Paris  était 
la  capitale ,  résume  d'une  manière  assez  heureuse  les'  circonstances  géolo- 
giques de  sa  position. 

Ce  n'est  donc  ni  au  hasard  ni  à  un  caprice  de  la  fortune  que  Paris  doit 
sa  splendeur,  et  ceux  qui  se  sont  étonnés  de  ne  pas  trouver  la  capitale  de 
la  France  à  Bourges  ont  montré  qu'ils  n'avaient  étudié  que  d'une  manière 
superficielle  la  structure  de  leur  pays.  Cette  capitale  n'a  pris  naissance  et  sur- 
tout n'a  grandî,  là  où  elie  se  trouve,  que  par  l'effet  de  circonstances  natu- 
relles résidtant,  en  principe,  de  la  structure  iiatérieure  de  notre  sol.  On  en 
trouve  le  reflet  dans  le  groupement  des  intérêts  et  des  populations,  de  même 
qu'on  voit  la  difiérence  des  climats  influer  sur  les  lois  des  différents  peuples. 

On  peut  même  remarquer  encore,  à  ce*slxjet,  que  les  circonstances  géo- 
logiques qui  font,  du  lieu  où  se  troiive  Paris,  l'emplacement  naturel  de  la 
capitale  de  la  France ,  ont  en  même  temps  favorisé  l'extension  de  son  in- 
fluence en  Europe.  Gomme,  du  côté  du  nord-est,  la  France,  ainsi  que  nous 
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le  montrerons  bientôt,  n'a  pas  de  frontières  nettement  déterminées,  rien, 
de  ce  c^té,  ne  limite  complètement  Imfluence  de  Paris,  et  cette  grande 
ville  se  trouve  être,  de  fait,  la  capitale  intellectuelle  de  vastes  contrées  qui 
s^étendent  au  loin  vers  le  nord-est.  Paris,  placé  vers  le  nord  de  la  France, 
se  trouve,  autant  que  possible,  au  centre  de  son  influence  morale,  qui  est 
bien  plus  grande  à  Berlin  qu  elle  ne  Test  au  delà  des  Pyrénées. 

Beaucoup  d'autres  circonstances,  dans  la  structure  de  la  France,  se 
trouvent  en  harmonie ,  d'une  manière  singulière ,  avec  les  destinées  de  ses 
habitants,  qui ,  bien  analysées,  en  dérivent  peut-être  en  grande  partie. 

La  France  présente  sur  une  partie,  mais  sur  une  partie  seulement,  de 
son  contour,  des  limites  aussi  naturelles  que  TEspagne  et  l'Italie. 

D'abord,  la  mer,  de  Dunkerque  à  Rayonne  et  de  Port-Vendre  à  Antibes. 

Entre  les  deux  mers,  les  Pyrénées  forment  une  barrière  qui,  couverte  de 
glaces  et  de  neiges  une  grande  partie  de  l'année ,  est  bien  plus  difficile  à 
franchir  que  ne  le  serait  une  mer,  et  interrompent  plus  complètement  les 
communications  des  hommes  et  même  celles  du  climat. 

Les  Alpes ,  entre  la  Méditerranée  et  le  lac  de  Genève,  présentent  une  bar* 
rière  analogue,  quoique  beaucoup  plus  large  et,  par  suite,  moins  bien  dé- 
finie. Entre  le  lac  de  Genève  et  le  Rhin,  le  Jura,  malgré  sa  position  oblique, 
ofiBre  quelque  chose  de  semblable. 

Ce  n'est  qu'entre  le  Jura  et  la  mer  du  Nord  qu'il  n'y  a  réellement  plus 
de  limites  naturelles. 

Sur  la  carte,  le  Rhin  en  présente  l'apparence;  et  ne  pas  lui  accorder  ce 
privilège  à  l'égal  des  Alpes  et  des  Pyrénées ,  c'est  presque  choquer  un  pré- 
jugé national.  Mais  ce  préjugé  ne  survivra  pas  aux  circonstances  qui  font 
aujourd'hui,  du  Rhin,  la  position  militaire  la  plus  importante  de  l'Europe. 
Il  s'effacera  de  lui-même  lorsqu'une  civilisation  plus  intelligente  aura  su 
s'affranchir  de  la  triste  nécessité  d'employer  quelquefois  comme  obstacles 
les  plus  heureuses  dispositions  de  la  nature. 

Le  Rhin,  fleuve  navigable,  est  destiné,  comme  la  Seine  elle-même,  à 
réunir  les  populations  qui  couvrent  ses  rives  bien  plutôt  qu'à  les  diviser. 
Par  la  navigation  à  la  vapeur  et  les  ponts  en  fil  de  fer,  le  Rhin  deviendra 
de  plus  en  plus  un  moyen  d'union.  La  belle  plaine  qui  s'étend  de  Bàle  à 
Mayence  sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve ,  entre  les  Vosges  et  la  Forêt- 
Noire,  forme  une  région  des  plus  naturelles;  et  faire  une  firontière  poli- 
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tique  du  Rhin,  qui  la  traverse  dans  sa  longueur,  c  est  évidemment  désunir 
ce  que  ia  nature  avait  uni. 

Les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  qui  limitent  naturellement  cette  plaine, 
fournissent  pour  la  France  deux  barrières  entre  lesquelles  on  pourrait 
hésiter,  mais  dont  aucune  n'est  assez  élevée  pour  se  faire  respecter  d'elle- 
même  comme  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Depuis  les  Vosges  ou  la  Forêt-Noire  jusqu'à  la  mer  du  Nord,  on  ne  peut 
limiter  la  France  que  par  une  ligne  arbitraire  qui,  de  quelque  manière 
qu'on  la  tire ,  coupe  des  régions  naturelles  ;  le  Rhin  luinnême ,  de  Bingen  à 
Cologne ,  sépare  violemment  en  deux  une  région  de  roches  schisteuses  qui 
semblait  destinée  par  la  nature  à  rester  toujours  un  tout  unique. 

La  position  qu'occupe,  par  rapport  au  cantonnement  des  populations 
européennes,  la  partie  incertaine  de  nos  frontières,  mérite  peut-être  quelque 
attention.  Les  limites  les  mieux  arrêtées  de  la  France,  celles  de  sa  partie 
méridionale ,  la  séparent  des  nations  qui  ont  le  plus  de  rapports  naturels 
avec  elle ,  à  cause  de  l'origine  latine  ou  celtique  de  leur  civilisation  et 
de  leurs  langues;  et  peut-être  que,  si  ces  barrières  n'eussent  pas  existé,  les 
Français,  les  Espagnols  et  les  Italiens  ne  formeraient  qu'une  seule  nation. 
Au  contraire,  les  parties  où  les  limites  naturelles  de  la  France  sont  les  plus 
vagues  sont  celles  où  elle  confine  avec  les  peuples  d'origine  germanique ,  dont 
le  contraste  avec  nous  remonte  à  leurs  anciennes  migrations ,  bien  plus  qu'il 
ne  dépend  du  territoire  qu'ils  habitent  aujourd'hui.  Cette  disposition  de  son 
sol,  par  rapport  à  celui  des  nations  voisines,  rend  la  France  essentielle- 
ment propre  à  jouer  parmi  elles  le  rôle  principal,  à  une  époque  où  l'un  des 
premiers  besoins  de  la  civilisation  est  d'effacer  les  barrières  qui  séparent  les 
nations  germaniques  et  latines,  et  de  fondre  en  une  seule  nation  européenne 
les  races  de  Japhet  et  deSem  qui  se  partagent  le  territoire  de  l'Europe. 

Les  belles  voies  de  communication  établies,  sous  l'empire,  à  travers  la 
grande  barrière  Alpine,  tendent  sans  doute  à  atténuer  l'efFet  de  cette  limite 
naturelle;  mais  le  vainqueur  des  Pyramides  et  de  la  Moskowa  a  surtout 
marqué  son  passage  à  travers  l'Europe  par  le  renversement  des  obstacles 
surannés  qui,  à  défaut  délimites  naturelles,  séparaient  ]es  nations.  L'effet 
produit  par  ses  victoires  a  bien  plus  effacé  nos  frontières  artificielles  du 
nord-est  que  la  création  des  routes  admirables  du  Simplon  et  du  Mont-Cenis 
n'a  aplani  celles  du  sud-est;  aussi,  depuis  lui,  la  France  a  fait  corps  par  les 
mœurs  avec  toute  la  population  allemande. 
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Mais,  pour  être  apte  à  jouer  complètement  le  rôle  qui  parait  lui  être 
dévolu  dans  cette  période  de  fusion  générale ,  il  était  surtout  important  que 
la  France  présentât  déjà  elle-même  une  population  devenue  homogène, 
quoique  formée  par  la  fusion  d'éléments  analogues  à  ceux  dont  elle  semble 
appelée  à  devenir  le  centre  de  réunion. 

Or  elle  ofiFre  à  la  fois  cet  avantage  par  la  diversité  des  races  dont  sa  po- 
pulation s'est  formée  et  par  la  disposition  particulière  que  son  territoire 
présente  pour  les  fondre  et  les  rendre  uniformes. 

La  France,  malgré  la  variété  que  présente  son  sol ,  ou  plutôt  à  cause  de 
la  manière  dont  sont  disposés  les  éléments  de  cette  variété ,  est  un  des  pays 
de  la  terre  dont  la  population  est  le  plus  naturellement  homogène  ou,  du 
moins,  le  mieux  reliée  dans  toutes  ses  parties. 

La  disposition  du  terrain,  dont  ce  qui  précède  donne  déjà  un  aperçu,  y 
atténue,  autant  que  possible,  la  diversité  des  climats;  et,  si  la  France  doit 
à  la  forme  de  son  territoire  certains  désavantages,  elle  lui  doit,  d'un  autre 
côté ,  des  avantages  marqués  que  nous  allons  essayer  de  faire  sentir. 

La  France,  dans  ses  limites  naturelles,  autant  du  moins  quelle  en  pos- 
sède ,  approche  de  la  forme  d  un  carré  dont  les  côtés  seraient  orientés  sui- 
vant les  parallèles  et  les  méridiens.  Sa  partie  méridionale  surtout  est  bien 
encadrée  datis  cette  forme.  De  Bayonne  à  Antibes,  la  ligne  des  Pyrénées  et 
des  rivages  de  la  Méditerranée  lui  ofire  une  limite  dirigée  à  peu  près  de 
l'est  à  l'ouest.  Les  rivages  du  golfe  de  Gascogne  et  la  ligne  des  Alpes  et  du 
Jura  lui  donnent,  à  l'est  et  à  l'ouest,  deux  limites  pre^squc  nord-sud.  Ces 
limites  régulières  ne  s'effacent  que  vers  le  nord ,  où  la  pointe  basse  de  la 
Bretagne  semble  aller  se  perdre  dans  les  flots  de  l'Océan,  et  où  la  nature 
a  laissé  indéterminée  la  limite  de  la  France  du  côté  de  la  Belgique. 

La  France,  dans  sa  partie  septentrionale,  s'associe  même  complètement 
aux  parties  adjacentes  de  l'Europe.  Les  montagnes  de  grès  des  Vosges  se 
continuent  dans  la  Bavière  rhénane  jusqu'au  pied  du  Mont-Tonnerre;  les 
plateaux  calcaires  du  département  de  la  Moselle  se  prolongent  dans  le 
Luxembourg;  l'Axdenne  française  fait  corps  avec  l'Axdenne  belge;  la 
Flandre  française  se  confond,  par  la  nature  de^son  sol  comme  par  le  langage 
de  ses  habitants,  avec  les  pays  flamands,  et  fait  déjà  partie  des  Pays-Bas. 
La  France  et  l'Angleterre  présentent,  le  long  de  la  Mandie ,  ainsi  que  l'avait 
si  justement  remarqué  Gruettard,  des  côtes  dont  les  diverses  parties  se  cor- 
respondent réciproquement  comme  les  deux  rives  d'un  fleuve  ;  et  la  saillie 
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que  forme  la  firetagne  au^milieu  dd  rOcéan  est  la  compagne  et  Témule  des 
satUIieis  analègnes  du  Comouaillé  et  du  sud'<)uefit  de  riiiande,  contrées 
dont  les  habitants ^ressemblent'aux  Bas^Bretons  par  les  restes  d'un  langage 
semblable,  gage  d'une  origine  commune.  Mais,  de  ce  côté  encore,  des  po- 
pulations d'origine  commune  9pnt  séparées  par  d'assez  vastes  mers,  tandis 
que ^  vers  le  nord^est,  des  populations  d'origines  diverses  ne  sont  séparées, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  par  aucune  limite  naturelle. 

La  partie  méridionale  de  la  France  s'accommode  d'autant  mieux  à  l'as- 
M€4te  rectangulaire  que  la  nature  lui  a  préparée,  que  la  disposition  de  ses 
limites  se  trouve^  répétée  par  des  accidents  de  l'intérieur  qui  sont  dans  un 
rapport  direct  avec  la  forme  et  la  disposition  de  notre  grand  8  juras- 
sique. Deux  lignes  de  dépressions ,  devenues  de  grandes  voies  de  commu- 
nication^ s'étendent  du  nord<  au  sud,  en  embrassant,  à  droite  et. à  gauche, 
nôtre  figure  emblématique ,  l'une  ensuivant,*  de  Châlimsà  la  Méditerranée, 
ies  vallées  de  la  Saône  et  du  Bbône,  l'autre  en  allant  d'Alençon  à  Bordeaux 
par  Tours  et  Poitiers,  ati  milieu  d'une  série  de  contrées  basses  et  fertiles, 
en  laissant  d'un  côté  les  collines  boisées  de  la  Mayenne  et  de  la  Vendée , 
et  de  l'autre  les  teires  élevées  du  Perche ,  les  terres  infertiles  de  la  Sologne 
et  les  collines  granitiques  ;du  Limousin. 

Ces  deux  grandes  lignes  sont  reliées  dans  le  midi  par  une  suite  de  con- 
trées basses  et  fertiles  qui  bordent  la  Méditerranée  et  le  canal  des  deux 
mers ,  contrées  qui  offrent  aussi  une  des  lignes  de  communication  les  plus 
fréquentées  de  la  France.  Ces  trois  grandes  lignes  environnent  de  trois 
oèt^  ie- massif  de  terres  élevées  qu'enveloppe  la  boucle  inférieure  de  la 
ceinture  jurassique;  Ce  ma^ssif ,  en  ne  le  considérant  que  sous  le  rapport 
de  la  hauteur»  est  nettement  cii'conscrit  vers  le  midi,  l'est  et  l'ouest;  mais 
ses  limites  deviennent  peu  distinctes  vers  le  nord ,  comme  cela  arrive  à  la 
plupart  des  traits  du  territoire  français,  qui,  vers  le  nord,  se  fond  lui-même, 
d'une  manière  presque  insensible ,  avec  la  masse  de  l'Europe. 

La  vallée  de  la  Limagne  d'Auvergne ,  arrosée  par  l'Allier ,  forme ,  au  milieu 
du  massif  de  la  France  centrale,  une  grande  entrée  dirigée  encore  du  nord 
au  sud,  mais  qui  s  y  termine  en  cul-dcrsac  sans  le  traverser, 

Les  grandes  coupures,  où  coulent  le  Lot  et  le  Tarn  en  sillonnent  aussi 
une  partie  de  l'est  à  l'ouest,  mais  ne  le  traversent  de  même  qu'en  partie. 
Dans  l'intérieur  de  la  France,  bien  peu  de  grands  traits  du  sol  courent 
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oblicptement  du  sud-ouest  au  nord-est  et  du  sud-est  au  nordrouest.  La  vallée 
de  la  Seine  affecte ,  à  la  yérité ,  cette  dernière  direction;  mais  elle  n  a  qu'une 
importance  bien  secondaire,  comparativement  aux  grands  traits  signalés 
précédemment. 

Les  terres  élevées,  circonscrites  par  les  grandes  lignes  que  nous  venons 
dmdiquer,  constituent,  avec  le  bassin  du  nord,  le  noyau  de  la  France,  au- 
quel tout  le  reste  se  rattache  sous  forme  d'appendices. 

Cest  la  réunion  de  ces  terres  élevées  du  midi  avec  les  plaines  du  nord 
qui  présente  ce  caractère  d'homogénéité  de  climat  dcmt  toute  la  France 
ressent  l'influence,  et  qui  fait  que  la  nation  firançaise  est  une  des  plus 
grandes  réunions  d'hommes  d'une  complexion  analogue. 

L'unité  de  la  France  est  due,  en  grande  partie,  à  ce  que  le  noyau  mon- 
tagneux du  midi,  à  cause  de  son  élévation,  est  beaucoup  plus  firoid,  pro- 
portionnellement à  sa  latitude,  que  le  bassin  du  nord;  d'où  il  résulte 
qu'abstraction  £ûte  de  la  Gascogne  et  du  littoral  de  la  Méditerranée ,  le 
sol  de  la  France  présente,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  tous  les  départe- 
ments, la  même  température  moyenne. 

Si  les  relations  de  hauteur  dont  nous  venons  de  parler  étaient  renver- 
sées, si  les  terres  basses  du  nord  de  la  France  étaient  portées  au  centre  et 
<{ue  les  terres  élevées  du  centre  fussent  portées  au  nord,  la  France  serait 
partagée  entre  deux  nations  presque  distinctes,  comme  la  Grande-Bretagne 
entre  les  Anglais  et  les  Ecossais. 

La  Gascogne  et  le  littoral  de  la  Méditerranée  sont  les  deux  exceptions 
les  plus  notables  qu'on  puisse  citer  aux  observations  générales  qui  viennent 
d'être  présentées;  aussi  remarque-t-on  que  les  noms  de  Gascons  et  de  Mérir 
dionaax  désignent  les  distinctions  les  plus  tranchées  qu'on  puisse  signaler 
parmi  les  Français. 

Les  circonstances  que  nous  venons  de  faire  ressortir  dans  la  configura- 
tion du  sol  de  la  France  sont  d'autant  plus  propres  à  établir  une  certaine 
harmonie  entre  la  France  et  le  reste  de  l'Europe,  qu'elles  se  reproduisent, 
jusqu'à  un  certain  point,  dans  l'Europe  considérée  en  masse.  Elles  ne  sont 
qu'une  partie  et,  en  quelque  sorte,  un  abrégé  de  circonstances  plus  géné- 
rales que  présente  l'ensemble  du  continent  européen,  et  qui,  sans  aucun 
doute ,  ont  eu  beaucoup  d'influence  sur  les  destinées  des  peuples  qui  l'ha- 
bitent. 
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L'Europe,  de  Moscou  en  Portugal,  forme  une  grande  pointe  entre 
deux. mers,  de  caractères  très-différents.  D'un  côté,  le  vaste  Océan,  pitto- 
resque sous  d'autres  climats,  présente,  sur  ses  rivages  européens,  et  parti- 
culièrement sur  lesbords^de  l'Europe  continentale,  un  grand  caractère  de 
monotonie.  Sa  profondeur  s'atténue  par  degrés  en  approchant  des  côtes, 
qui  toutes  sont  bordées  par  des  eaux  jpeu  profondes  et  qui ,  ne  s'élevant 
qu'à  de  faibles  hauteurs  au-dessus  de  leur  surface,  n'offrent  de  pittoresque 
qu'un  petit  nombre  de  localités  en  miniature.  Tel  est  surtout  le  caractère 
des  côtes  de  la  France,  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne,  depuis  la  Bidassoa 
jusqu'à  l'Elbe. 

L'autre  mer,  la  Méditerranée,  mer  de  Virgile  et  d'Homère,  quoique 
moins  grande ,  quoique  privée  du  mouvement  des  marées,  est  bien  plus  poé- 
tique et  bien  plus  pittoresque.  Plus  profonde  que  ne  l'est  l'Océan  dans 
le  voisinage  des  côtes  de  l'Europe,  bordée  de  bien  plus  près  par  de  hautes 
chaînes  de  montagnes  qui  viennent  de  toutes  parts  se  réfléchir  dans  ses 
eaux  et  accidenter  ses  rivages,  la  Méditerranée,  découpée  par  des  échan- 
crures  profondes  et  par  des  pointes  saillantes  qui  se  prolongent  au  loin 
dans  ses  eaux,,  présente  des  aspects  éminemment  variés,  qui  contrastent 
fortement  avec  la  monotonie  de  l'Océan. 

Placée  entre  Ces  deux  mers,  baignée  par  leurs  eaux,  formant  entre  elles 
une  digue  naturelle  qui  n'a  été  ouverte  que  par  l'art  de  ses  ingénieurs,  la 
France  participe,  par  les  formes  de  son  territoire,  aux  caractères  opposés 
de  leurs  rivages.  Plat,  uni,  monotone  vers  le  nord  et  vers  l'ouest,  son 
sol  s'élève  et  s'accidente  en  s'avançant  vers  le  sud  et  vers  l'est ,  c'est-à-dire 
en  s'approchant  des  bords  de  la  Méditerranée. 

Les  formations  géologiques  les  plus  diverses  se  plient  à  ces  caractères 
contrastants  du  nord-ouest  et  du  sud-est  de  la  France.  Les  alluvions  de  la 
Flandre ,  les  craies  et  les  dépôts  tertiaires  de  la  Normandie  et  de  l'Ile-de- 
France,  les  terrains  anciens  de  la  Bretagne,  présentent  des  formes  presque 
également  plates ,  qui  ne  prennent  que  dans  les  détails  topographiques  les 
caractères  variés  inhérente  à  leur  nature.  Dans  le  sud-est,  au  contraire,  les 
terrains  primitifs,  secondaires  et  tertiaires,  affectent  presque  également, 
chacun  à  leur  manière,  ces  formes  brisées  et  souvent  déchiquetées ,  aussi  es- 
sentielles au  pittoresque  de  paysage  qu'hostiles  aux  voies  de  communication. 

Une  cause  géologique,  aujourd'hui  bienjconnue,  la  nouveauté  compa- 
I.  5 
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rative  des  soulèvements  du  sud-est  de  la  France,  opposée  à  rancienneté  des 
soulèvements  les  plus  apparents  dans  le  nord-ouest;  détermine  cette  diffé- 
rence entre  les  caractères  des  deux  extrémités  du  royaume;  mais,  pour  faire 
concevoir  à  nos  lecteurs  cette  manière  d'expliquer  la  structure  du  sol  de  la 
France ,  dont  nous  avons  essayé  d'esquisser  les  formes  extérieures  dans  ce 
qu'elles  ont  de  plus  remarquable  ^  il  devient  nécessaire  que  nous  entrions 
dans  quelques  détails  sur  la  nature  des  matériaux  dont  l'écorce  terrestre 
se  compose,  et  sur  les  lois  de  leur  disposition.  Déjà,  peut-être,  l'explica- 
tion de  quelques  termes  géologiques  répandus  dans  les  pages  précédentes- 
se  sera-t-elle  fait  trop  attendre  ;  et  il  est  d'autant  plus  nécessaire  que  nous 
ne  laissions ,  à  cet  égard ,  aucune  obscurité  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs, 
que  le  plan  que  nous  suivrons  pour  faire  connaître  la  composition  du  sol 
de  la  France  sera  basé  sur  les  rapports  qui  existent  entre  ses  formes  ex- 
térieures et  sa  structure  intérieure. 

APERÇU    Gl^Nl^RAL    DE    LA    STRUCTURE    DE    L^EGORGE    TERRESTRE    ET 
DE    LA    DISPOSITION    DES    TERRAINS    QUI    LA    COMPOSENT. 

Le  globe ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  rappelé,  présente,  sur  toute  sa  sur- 
face, des  matériaux  plus  ou  moins  durs,  plus  ou  moins  résistants,  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  roches.  Dans  les  pays  de  plaines ,  les  roches  sont  sou- 
vent cachées  sous  une  couche  de  terre  végétale  ou  de  sable  de  transport; 
mais,  dès  que  le  sol  présente  des  accidents,  dès  que  quelques  collines  s'é- 
lèvent au-dessus  de  son  niveau  général ,  on  voit  des  roches  saillir  à  travers 
la  terre  végétale,  et. dévoiler  par  leur  présence  la  constitution  géologique 
de  la  contrée.  Telles  sont  les  collines  de  Montmartre,  de  Meudon,  du 
Mont-Valérien ,  qui  dominent  la  vallée  de  la  Seine  à  sa  sortie  de  Paris. 
Les  roches  dont  elles  sont  composées  se  montrent  dans  tous  les  ravins  qui 
sillonnent  ces  collines,  et,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  la  bonté 
des  matériaux  qu'elles  fournissent  pour  les  constructions  a,  sans  doute, 
contribué  pour  beaucoup  à  l'accroissement  qu'a  pris  par  degrés  l'ancienne 
Lutèce;  car,  dans  aucun  autre  point  du  cours  de  la  Seine,  ne  se  trouvent 
réunies  la  pierre  à  chaux ,  la  pierre  à  plâtre ,  la  terre  à  brique  et  les  pierres 
de  taille,  comme  cela  a  lieu  dans  le  bassin  de  Paris. 

L'examen  de  ces  collines  apprend  bientôt  au  visiteur  attentif  que  ces 
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matériaux  y  sont  distribués  d'une  manière  régulière.  Ainsi  la  pierre  à  plâtre, 
exploitée  principalement  dans  la  butte  Montmartre,  forme  des  masses 
plates  continues  ou  couches,  qui  se  trouvent  à  la  même  hauteur,  et  avec  une 
épaisseur  constante,  dans  les  nombreuses  carrières  de  ce  grand  chantier 
d'approvisionnement  de  Paris. 

Dans  la  butte  Chaumont  et  le  Mont-Valérien ,  qui  fournissent  également 
de  la  pierre  à  plâtre,  cette  roche  se  montre  au  même  niveau  et  avec  là 
même  disposition. 

Le  calcaire  grossier  exploité  au  pied  de  Meudon  et  dans  les  carrières  de  DéfiuiUon 
Vaugirard,  soit  comme  moellons  ou- comme  pierres  de  taille,  offre  une  ré-  ^^^^te^ns.^^ 
gularité  non  moins  remarquable;  on  voit,  dans  les  nombreuses  exploitations 
ouvertes  sur  cette  partie  de  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  les  mêmes  couches 
se  représenter  avec  des  caractères  identiques  :  il  en  résulte  que  chacune 
d'elles  est  employée  constamment  aux  mêmes  usages,  et  qu'on  distingue  avec 
soin  les  couches  de  liais,  qui  fournissent  les  pierres  pour  le  dallage,  de  cel- 
les qui  donnent  le  moellon.,  ou  les  pierres  d'appareils  destinés  à  la  cons- 
truction des  nombreux  édifices  de  Paris.  Ces  différents  bancs  sont  placés 
partout  dans  le  même  ordre  :  ils  sont  séparés  par  des  lits  continus  de  marne, 
d'argile  ou  de  pierres  tendres  qui,  se  délitant  à  l'air,  ne  sauraient  être  em- 
ployées dans  les  constructions;  chacune  de  ces  couches  occupe  une  posi- 
tion déterminée,  et  les  ouvriers  les  désignent  par  des  noms  particuliers: 
ces  différentes  couches ,  liées  ensemble  par  une  régularité  de  succession  si 
remarquable  et  formées  dans  les  mêmes  conditions,  constituent  ce  qu'on 
appelle  un  terrain}  et  l'on  dit  le  terrain  de  pierre  à  plâtre,  le  terrain  de  cal-- 
caire  grossier.  L'expression  de  terrain  implique  donc  toujours  une  idée  d'en- 
semble; elle  est  opposée  à  celle  de  roche ,  qui  s'applique,  au  contraire,  à  la 
matière  homogène  de  chaque  couche  prise  isolément. 

La  succession  régulière  des  couches  que  nous  venons  d'indiquer,  dans  le 
terrain  de  calcaire  grossier  ou  de  pierre  à  plâtre ,  n'est  pas  le  «eul  fait  re- 
marquable qu'on  y  observe  tout  d'abord  ;  bientôt  on  reconnaît  que  certaines 
couches  contiennent  des  galets ,  des  coquilles  fossiles,  des  débris  de  plantes 
et  même  des  ossements  d'animaux.  .        • 

Cette  réunion  des  corps  organisés  et  des  matériaux  de  transport  montre , 
avec  la  dernière  évidence ,  que  ces  couches  ont  été  formées  sous  l'eau ,  qu'elles 
s'y  sont  déposées  successivement  par  voie  de  transport  et  de  sédiment. 
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Les  terrains  qui  présentent  ces  caractères  sont  constamment  formés  de 
couches  distinctes ,  dont  chacune  conserve  une  épaisseur  sensiblement  uni- 
forme sur  une  grande  étendue. 
De  Cette  disposition  particulière  des  masses  minérales  est  désignée  sous  le 

et  des  terrains  Qom  dc  Stratification,  et  les  terrains  formés  de  pareilles  couches  sont  appe- 
strati    s.      j^g  terrains  stratifiés  ou  terrains  de  sédiment. 

Des  terrains  Lcs  tcrraius  déposés  par  la  voie  neptunienne  occupent  une  grande  partie 
de  la  surface  de  la  terre,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  la  constituent 
dans  son  entier.  On  y  observe  des  masses  immenses  de  roches,  remarqua- 
bles par  l'élévation  de  leurs  saillies  etl'âpreté  de  leurs  contours,  qui  sortent 
de  dessous  les  terrains  stratifiés  et  semblent  former  les  fondements  et  les 
lignes  principales  de  l'édifice  géologique  :  ces  masses ,  composées  entièrement 
de  roches  cristallines,  dénuées  de  toutes  traces  de  stratification,  susceptibles 
d'entrer  en  fusion  assez  facilement,  sont,  suivant  l'expression  de  Buffon, 
formées  de  matières  vitrescibles;  elles  paraissent,  comme  le'  croyait  ce 
grand  naturaliste,  avoir  été  fondues  et  s'être  solidifiées  par  un  refroidis- 
sement lent  et  successif  qui ,  tout  en  permettant  à  leurs  particules  de  s^agré- 
ger  en  cristaux  distincts,  les  a  cependant  soudées  ensemble.  Ces  roches  se 
.  sont  donc  prises  en  masse  et  ont  cristallisé  lentement,  à  peu  près  comme 
cela  aurait  lieu  si  on  laissait  refroidir  la  matière  fondue  dans  un  pot  dé 
verrerie.  Les  terrains  refroidis  par  cette  voie  ne  présentant  plus,  en  général, 
la  division  par  couches ,  la  structure  stratifiée  des  terrains  d'origine  neptu- 
nienne, on  les  désigne  sous  le  nom  de  terrains  en  masses  ou.  de  roches  non 
stratifiées. 

Outre  les  deux  grandes  classes  de  terrains  que  nous  venons  d'indiquer, 
on  distingue  encore  en  géologie  les  terrains  d^alluvion  ou  de  transport,  et  les 
terrains  volcaniques:  ces  deux  derniers  ordres  de  terrains  ne  jouent,  du 
reste,  que  des  rôles  bien  secondaires  dans  la  constitution  générale  du  globe. 

Les  terrains  (Talluvion  ou  de  transport  sont  formés  par  l'accumulation 
des  débris  de  roches  que  les  eaux  ont  abandonnés  en  ralentissant  leur  cours 
dans  les  plaines  ou  dans  de  larges  vallées;  ils  ont,  par  conséquent,  line 
grande  analogie,  mais  aussi  d'assez  notables  différences,  avec  les  autres 
terrains  de  sédiment  déposés,  pour  la  plupart,  dans  des  masses  d'eau  per- 
manentes, telles  que  des  mers  et  des  lacs.  Ils  possèdent  une  stratification 
grossière,  due  à  un  certain  triage,  par  ordre  de  grosseur,  des  matériaux  qui 
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entrent  dans  leur  composition;  mais  ce  qui  les  en  distingue  principalement, 
c  est  que  ces  matériaux  sont  rarement  agglutinés  par  un  ciment  quelcociigue  : 
ils  sont  ordinairement  sans  adhérence ,  ou  meubles. 

Les  terrains  d'alluvion  existent  principalement  dans  le  fond  des  vallées; 
ils  occupent  quelquefois  des  espaces  considérables,  comme  dans  la  vallée 
du  Rhin,  dans  les  plaines  des  Bouches-du-Rhône  :  néanmoins  ils  ne  recou- 
vrent, du  moins  avec  une  épaisseur  notable,  qu'une  faible  partie  de  la  sur- 
face du  globie.  Les  dépôts  tourbeux  appartiennent  à  l'époque  la  plus  mo- 
derne de  cette  formation. 

Les  terrains  volcaniques,  quoique  formés  en  grande  partie  de  nappes  assez  P«*  terrains 
minces  étendues  les  unes  sur  les  autres,  ne  présentent  cependant  pas  de 
stratification  comparable  à  celle  des  terrains  de  sédiment;  leur  origine  n  est 
pas  non  plus  complètement  analogue  à  celle  des  roches  non  stratifiées  les 
plus  généralement  répandues,  quoique  d'une  origine,  également  ignée. 
Les  causes  qui  les  produisent,  les  lois  qui  régissent  leur  épanchement,  ne 
sont  pas  identiques;  et  même  lés  roches  qui  constituent  ces  deux  classes  de 
terrains  sont  différentes  pair  leur  texture  et  leur  composition. 

L'arrivée  au  jour  des  grandes  masses  de  roches  cristallines  est  due,  au 
moins  en  grande  partie,  à  un  phénomène  général  qui,  chaque  fois  qu'il  se 
reproduit ,  s'étend  sur  une  portion  considérable  de  la  surface  de  la  terre  ,  le 
long  d'une  zone  qui  l'embrasse  suivant  la  moitié  d'un  de  ses  grands  cercles. 
La  masse  liquide  qui  occupé  l'intérieur  du  globe  éprouve  un  retrait  graduel 
par  suite  de  son  refroidissement  progressif.  La  croûte  solide,  forcée  par 
son  propre  poids  de  suivre  ce  mouvement  interne ,  s'écrase  sur  elle-même , 
produit  une  ride  à  la  surface  de  la  terre,  et,  réagissant  sur  la  matière  pâteuse 
située  au-dessous  d'elle ,  force  une  partie  de  cette  dernière  à  s'élever  en 
formant  les  axes  d'un  système  de  chaînes  de  montagnes. 

Les  volcans,  au  contraire,  quoique  fréquemment  alignés,  sont  en  partie 
indépendants  les  uns  des  autres,  et  leurs  éruptions  ne  sont  pas  soumises  au 
grand  phénomène  d'équilibre  que  nous  venons  d'indiquer  :  c'est  ainsi  que 
le  volcan  de  Stromboli , ^itué  dans  la  mer  de  Sicile,  qui  présente  des  érup- 
tions périodiques,  dont  l'énergie  varie  avec  la  pression  barométrique,  n'est 
nullement  influencé  par  les  phénomènes  volcaniques  de  l'Etna,  qui,  dans  son 
voisinage ,  se  développent  quelquefois  sur  une  si  grande  échelle.  Les  coulées 
de  lave,  étroites  et  mii>ces,  épanchées  à  la  surface  de  la  terre  à  l'état  liquide. 
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difiPèrent,  en  outre,  essentiellement,  par  tous  leurs  caractères,  des  roches 
-cristallines,  telles  que  les  granités  et  les  porphyres. 

Les  volcans  permanents  complètement  caractérisés  sont  extrêmement 
clair-semés  sur  la  surface  du  globe,  puisque  (abstraction  faite  de  l'Islande ) 
TEurope,  criblée  autrefois  par  des  milliers  d'éruptions  de  granités,  de  por- 
phyres et  d'autres  roches  cristallines,  n'en  compte  que  trois  complètement 
caractérisés  :  l'Etna ,  le  Vésuve  et  Stromboli,  qui  sont  réunis  dans  un  coin  de 
la  Méditerranée.  Les  volcans  récents ,  éteints ,  dont  l'existence  n'a  été  qu'é- 
phémère, forment  eux-mêmes  des  points  isolés  à  la  surface  du  globe,  et 
leurs  produits  ne  recouvrent  que  des  espaces  très-circonscrits. 

La  croûte  extérieure  du  globe  est  donc  presque  exclusivement  le  résultat 
de  la  solidification  par  refroidissement  des  terrains  cristallins,  de  leur  sur- 
gissement  et  du  dépôt  des  terrains  de  sédiment.  C'est  une  sorte  de  tissu 
dont  les  terrains  stratifiés  représentent  la  chaîne,  et  les  terrains  non  stra- 
tifiés la  trame. 
Phénomènes        Les  terrains  cristallins  ont  formé ,  dès  l'origine  du  globe,  ainsi  que  nous  l'a- 
ont accompagné  VOUS  déjà  énoucé,  la  croûtc  extérieure  de  sa  masse  générale.  Les  terrains  <Je 
auTour       sédiment,  dont  le  dépôt  n'a  pu  commencer  qu'à  partir  de  cette  première 
des  roches     époQue,  présenteraient  une  chaîne  continue  dans  toute  l'étendue  de  leur 

non  stratifiées.  .... 

formation ,  si  l'action  ignée  n'avait  elle-même  continué  à  agir.  Mais  '  le 
repos  de  l'action  ignée  n'a  jamais  été  qu'apparent,  et,  chaque  fois  que  l'équi- 
libre de  la  voûte  formée  par  l'écorce  du  globe  a  été  dérangé ,  ses  effets  se 
sont  fait  sentir  à  la  surface  de  la  terre ,  et  de  nouvelles  roches  cristallines  y 
ont  apparu.  Leur  arrivée  au  jour  n'a  que  rarement  été  ijn  fait  isolé;  elle 
s'est  propagée,  chaque  fois,  suivant  une  zone  qui  a  traversé  la  surface  du 
globe  dans  une  grande  étendue ,  de  sorte  que  le  trouble  qui  en  est  résulté 
s'est  fait  sentir  au  loin,  et  a  donné  lieu  à  des  phénomènes  qui  ont  modifié 
les  formes  de  la  terre  sur  une  portion  considérable  de  sa  superficie,  et  qui 
ont  exercé  une  influence  considérable  sur  le  dépôt  ultérieur  des  sédiments. 
Le  premier  effet  de  chaque  paroxysme  de  l'action  ignée  a  consisté  dans 
^  la  sortie  de  matières  demi-pâteuses  qui  se  sont  élevées  sous  forme  de  crêtes 
à  bases  plus  ou  moins  larges,  lesquelles  ont  donné  naissance  aux  chaînes  de 
montagnes.  Les  Pyrénées  donnent  une  idée  très-nette  de  ce  mode  de  for- 
mation des  montagnes;  la  régularité  dans  leur  direction  et  leur  épaisseur 
s'accorde  parfaitement  avec  ce  qui  aurait  lieu  si  un' mur  de  quatre-vingts 
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lieues  de  long  et  d'une  hauteur  corres|)ondante  s  élevait  tout  construit  au 
milieu  d'un  pays  de  plaines.  On  conçoit  qu'im  semblable  surgissement,  se 
faisant  au  milieu  d'un  sol  résistant»  doit  avoir  eu  pour  conséquence  de  le 
relever  on  de  le  soulever.  Ces  soulèvements  forment  le  second  ordre  de  phé- 
nomènes, qui  se  sont  développés  à  chaque  nouvelle  apparition  de  roches 
de  cristallisation. 

Lorsque  l'intercalation  des  roches  nouvelles  s'esi  faite  au  milieu  de 
terrains  de  cristallisation ,  on  ne  peut  complètement  apprécier,  au  premier 
abord,  le  désordre  qui  en  est  résulté;  mais,  quand  l'intercalation  s'est  faite 
au  milieu  de  terrains  stratifiés,  ce  désordre  est  toujours  apparent  :  les  couches 
soulevées  par  les  masses  pâteuses  qui  surgissaient  de  l'intérieur  de  la  terre  se 
sont  d'abord  ployées  sur  ces  masses ,  de  sorte  que ,  de  plates  et  horizontales 
qu'elles  étaient,  elles  sont  devenues  courbes  et  inclinées;  puis,  lorsque  la 
masse  af&uente  a  été  trop  considérable  pour  se  borner  à  ployer  seulement 
les  couches  de  sédiment,  elle  les  a  déchirées,  elle  y  a  fait  naître  une  échan- 
crure ,  une  espèce  de  boutonnière ,  s'il  est  possible  de  se  servir  de  cette  ex- 
pression ,  à  travers  laquelle  la  masse  ignée  est  alors  sortie  en  forçant  les 
couches  préexistantes  à  s'appuyer  sur  elle  à  la  manière  d'une  planche  qui , 
fixée  à  une  de  ses  extrémités  par  une  charnière,  serait  soulevée  à  l'autre  ex- 
trémité par  une  force  supérieure  à  l'action  de  la  pesanteur.  Cette  théorie  de 
la  formation  des  montagnes ,  qui  rend  compte  de  tous  les  phénomènes  qu'on 
y  observe,  s'appuie  sur  la  supposition  que  les  couches  de  sédiment  ont  dû 
se  déposer  horizontalement.  Nous  dirons  bientôt  quelques  mots  sur  cette 
loi  importante,  quoique,  dans  cet  aperçu  succinct,  nous  nous  proposions 
seulement  d'exposer  les  principaux  phénomènes  géologiques,  sans  indiquer 
complètement  les  observations  qui  en  fournissent  les  preuves. 

.  La  chaîne  des  Pyrénées,  que  nous  avons  citée,  il  y  a  quelques  instants, 
comme  un  exemple  de  la  direction  en  ligne  droite ,  ofire  également  un 
exemple  fort  remarquable  de  la  disposition  relative  des  masses  non  strati- 
fiées et  des  terrains  de  sédiment.  Le  granité,  ainsi  que  l'indique  la  figure 
placée  quelques  lignes  plus  bas,  en  occupe  Taxe  principal  sur  une  grande 
partie  de  sa  longueur,  et  forme  les  sommités  saillantes  des  hautes  Py- 
rénées ,  notamment  celles  de  la  M aladette ,  située  à  l'origine  de  la  vallée 
de  la  Garonne.  Les  terrains  de  sédiment,  qui  appartiennent  à  trois  ordres 
de   terrains  différents,  se  relèvent  de  chaque  côté  de   la  chaîne,  ainsi 
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que  l'indique  la  figure  ci-jointe;  de  sorte  qu'en  France  {'inclinaison  des 
couches  est  vers  le  nord,  tandis  qu'en  Espagne  elles  plongent  vers  le  sud. 
On  trouve  en  outre,  sur  quelques  sommets,  de  petits  chapeaux  de  terrains 
de  sédiment  qui  rétablissent,  pour  ainsi  dire,  la  continuité  des  terrains,  et 
montrent  leur  état  primitif  en  reliant  ensemble  les  couches  analogues  si- 
tuées sur  les  deuît  versants  de  la  chaîne.  Le  pic  d'Anis,  les  montagnes  de 
Lestibet  et  plusieurs  autres,  recouvertes  d'une  couche  peu  épaisse  de  cal- 
caire contenant  des  coquilles  fossiles,  en  fournissent  des  exemples. 


Mtitdeu«.  Fig.  3. 


y.  Granité.  c^  Grès  vert. 

i.  Schiste  de  transitioD.  c*.  Craie  supérieure. 

j.  Calcaire  jurassique.  m.  Terrain  tertiaire. 

Desvaiiiées.  Le  même  mouvement  qui  a  déchiré,  de  l'est  à  l'ouest,  les  terrains  de 
sédiment  des  Pyrénées ,  a  également  occasionné  des  fissures  perpendicu- 
laires à  cette  direction ,  et  a  donné  naissance  aux  nombreuses  vallées  trans- 
versales qui  sillonnent  cette  chaîne.  Ce  même  phénomène  s'est  reproduit 
dans  les  Alpes,  et,  en  général,  dans  toutes  les  chaînes  de  montagnes.  L'ou- 
verture de  la  plupart  des  vallées  est  donc  le  résultat  immédiat  de  l'éléva- 
tion des  masses  de  roches  cristallines  non  stratifiées.  Quelques  vallées,  ce- 
pendant, ont  été  creusées  uniquement  par  des  courants  d'eau  qui  ont 
sillonné  à  diverses  époques  la  surface  du  globe,  et  toutes  ont  été  agran- 
dies par  cette  cause  encore  agissante.  Ces  vallées ,  dues  à  la  seule  action 
des  eaux,  et  qu'on  appelle  vallées  d^ érosion,  sont  en  général  moins  spacieuses 
que  les  vallées  de  déchirement;  elles  s'en  distinguent  surtout  par  leurs 
formes.  Les  vallées  d'érosion,  presque  toujours  larges,  peu  accidentées, 
sont  entourées  de  coteaux  à  pentes  arrondies,  tandis  que  les  vallées  de  dé- 
chirement, profondes  et  étroites,  sont  souvent  surmontées  de  roches  à  pic, 
qui  portent  leur  tête  altière  jusque  dans  les  nuages  :  telles  sont  les  vallées 
des  Alpes  aux  formes  hardies  et  sauvages.  La  rapidité  de  leurs  pentes,  l'iné-^ 
galité  de  leur  sol  produisent  ces  belles  cascades  et  ces  mouvements  si  pit- 
toresques qui  commandent  l'admiration. 
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Les  deux  classes  principales  de  terrains  dont  nous  avons  parlé ,  les  ter- 
rains stratifiés  et  les  terrains  non  stratifiés ,  résultent  généralement  de  phé- 
nomènes neptuniens  ou  plutoniques  indépendants  les  uns  des  autres.  Ce- 
pendant on  conçoit  que  ces  phénomènes  ont  pu  exercer  successivement 
leur  influence  sur  les  mêmes  masses. 

De  là  sont)  en  effet,  résultés  des  terrains  ambigus,  qui,  étant  à  la  fois  Des  roches 
stratifiés  et  cristallins,  se  liant  en  même  temps  aux  dépôts  les  plus  évidem-  phiques. 
ment  sédimentaires  et  aux  masses  cristallines  d'origine  éruptive ,  ont  été , 
parmi  les  géologues ,  le  texte  de  longues  discussions.  Ils  ont  fourni  de  nom- 
breux aliments  pour  classer  les  granités  parmi  les  roches  neptuniennes ,  • 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  compris  que  de  grandes  masses  de  terrains  pouvaient 
conserver,  dans  leur  stratification,  des  traces  d'un  premier  dépôt  sous  les 
eaux,  et  avoir  subi  ensuite,  par  l'influence  de  la  chaleur  et  de  certains  agents 
chimiques,  un  changement  dans  leur  état  cristallin  et  même  dans  leur 
composition.  Ces  altérations,  qui  n'ont  pas  nécessité  une  fusion  complète,  et 
qui  ont  laissé  subsister  la  stratification,  ont  reçu,  depuis  quelques  années,  le 
nom  de  métamorphisme.  Les  roches  métamorphiques  passent,  d'une  manière 
insensible,  aux  roches  sédimentaires  non  altérées.  Quelquefois  ce  sont  des 
couches  de  grès  qui  ont  été  transformées  en  quartzites  d'apparence  cristal- 
line :  les  défilés  du  grand  et  du  petit  Saint-Bernard,  dont  les  roches  pos- 
sèdent la .  propriété  singulière  de  se  casser  en  fragments  prismatiques,  la 
montagne  du  Roule  près  Cherbourg ,  les  montagnes  d' Arrée  dans  la  Bretagne , 
nous  ofiBrent  des  exemples  remarquables  de  cette  altération.  Le  schiste  ar- 
doisier,  que  sa  fissilité  extraordinaire  permet  de  diviser  en  plaques  minces 
et  unies,  doit  également  cette  propriété,  si  utile  à  l'industrie,  aune  alté- 
ration qu'il  a  éprouvée  dans  sa  structure  par  un  changement  moléculaire 
postéi-ieur  à  son  dépôt.  Cette  disposition  schisteuse  n'est  pas ,  comme  on  le 
croit  assez  généralement ,  le  résultat  d'un  dépôt  par  couches  minces,  quoique 
le  schiste  ardoisier  soit  rangé  avec  raison  dans  les  terrains  de  sédiment; 
mais  les  lits  des  couches  sont  souvent  obliques  aux  plans  de  fissilité  de 
l'ardoise,  de  sorte  qu'on  reconnaît  que  la  structure  de  cette  roche  a  été  sou- 
mise successivement  à  deux  causes  différentes.  La  première,  sédimentaire, 
a  déposé  la  roche  par  couches  plus  ou  moins  épaisses;  la  seconde,  dérivant 
plus  ou  moins  directement  de  phénomènes  ignés ,  a  permis  aux  molécules 
de  s'associer  différemment,  et  lui  a  communiqué  un  état  à  la  fois  cris- 
tallin et  fissile. 

I.  6 
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Souvent  raitération  dés  roches  sédimentaires,  par  1  action  de  la  chaleur 
ou  par  celle  de  divers  autres  agents,  a  été  bien  plus  profonde  que  dans  les 
ardoises.  Elles  ont  alors  pris  une  texture  complètement  cristalline ,  et  ne  se 
distinguent  des  roches  de  cristallisation ,  d'origine  éruptive ,  que  par  les  tra- 
ces de  stratification  qu  elles  conservent  :  telle  est  l'origine  des  micaschistes, 
du  schiste  talqueux,  du  calcaire  saccharoïde  et  souvent  même  du  gneiss. 

L'altération  des  roches  s'est  reproduite  dans  les  terrains  de  tous  les  âges  ; 
mais  elle  est  cependant  beaucoup  plus  fréquente  dans  les  terrains  stratifiés 
les  plus  anciens.  Cette  circonstance  est  facile  à  concevoir.  Nous  avons  déjà 
rappelé  que  notre  globe  possède  une  chaleur  propre ,  à  l'existence  de  laquelle 
se  rattache  l'origine  de  toutes  les  roches  éruptives  :  cette  chaleur  intérieure 
a  été  aussi  la  cause  première  de  la  texture  cristalline  qu'ont  prise  très-fré- 
quemment, par  métamorphisme,  les  dépots  stratifiés  les  plus  anciens.  La  pre- 
mière couche  de  matières  solides,  qui  s'est  formée  par  refroidissement  sur  la 
surface  du  globe  d'abord  complètement  en  fusion,  a  dû,  même  lorsqu'elle 
était  encore  trèsr-mince,  permettre  aux  vapeurs  qui  entouraient  notre  planète 
de  se  condenser  sous  forme  d'eau.  Constamment  réunies,  depuis  lors,  dans 
les  cavités  plus  ou  moins  profondes  que  la  surface  de  la  terre  a  pu  présenter, 
elles  ont  formé  les  mers  et  les  lacs  dans  lesquels  les  terrains  de  sédiment  se 
sont  déposés.  Les  roches  ignées  ont  donc  été  presque  partout  recouvertes  par 
les  couches  formées  par  la  voie  neptunienne;  mais  comme,  lors  du  dépôt  des 
couches  sédimentaires  les  plus  anciennes,  la  croûte  solidifiée  du  globe  n'était 
encore  que  fort  peu  épaisse,  celles-ci  ont  été  pendant  très-longtemps  exposées 
à  un  flux  de  chaleur  très-intense  qui  a  communiqué  à  toute  la  partie  infé- 
rieure.de  leur  masse  une  très-haute  température,  sous  l'influence  de  laquelle 
leurs  molécules  ont  pu  se  grouper  sous  forme  cristalline. 

De  là  il  résulte  que  les  roches  stratifiées,  devenues  cristallines  parle 
phénomène  du  métamorphisme ,  se  trouvent  à  la  base  des  terrains  stratifiés 
non  altérés  qui  couvrent  une  grande  partie  de  la  surface  du  globe ,  et  qui 
reposent  tantôt  sur  des  roches  cristallines  non  stratifiées ,  tantôt  sur  des 
roches  cristallines  stratifiées  d'origine  métamorphique.  C'est  là  la  position 
relative  la  plus  habituelle  des  deux  classes  de  roches  dont  nous  venons  de 
parler.  Cette  position,  jointe  à  la  circonstance  inhérente  à. la  formation 
des  roches  cristallines  de  ne  contenir  aucuns  restes  organisés ,  les  a  lait 
désigner  sous  le  nom  de  roches  primitives,  et,  par  suite,  les  terrains  qui  les 
renferment  sont  appelés  terrains  primitifs  ou  primordiaux.  Cette  dénomina- 
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tioDs  vraie  dand  une  certaine  acception^  ^t  cependant  en  opposition  avec  les 
découvertes  fondamentales  de  la  géologie  moderne,  lesquelles  montrent 
que  Taction  ignée  est  continue,  et  que  des  roches  de  cet  ordre  se  sont  pro- 
duites à  toutes  les  époques  de  la  formation  de  notre  globe.  On  paraît ,  en 
conséquence,  s'accorder  n^aintenant  à  donner  aux  terrains  qui  en  sont  com- 
posés le  nom  de  terrains  cristallisés. 

Les  altérations  que  les  dépôts  sédimentaires  ont  éprouvées  de  la  part  des 
roches  d^qrigine  éruptive  ne  se  sont  pas  bornées  A  des  bouleversements  et 
à  des  changements  de  texture  moléculaire;  souvent  de  nouveaux  principes 
y  ont  été  introduits.  Quelquefois  ces  nouveaux  principes,  se  répandant  dans 
toute  la  masse,  en  ont  changé  la  nature  :  ainsi,  des  masses  calcaires  ont  été 
transformées  en  gypse  ou  en  dolomie  par  l'introduction  de  Tacide  sulfu- 
rique  ou  de  la  magnésie;  d'autres  fois,  ces  matières  adventives,  au  lieu  de  se 
répandre  dans  la  masse  entière  du  terrain  pénétré,  se  sont  concentrées 
dans  les  fentes  qu'il  présentait.  Telle  est  l'origine  des  filons  dans  lesquels 
se  trouvent  un  grand  nombre  de  minéraux  cristallisés,  et  qui  forment  le 
gisement  le  plus  habituel  des  métaux. 

Les  filons  sont  des  fentes  ou  des  cavités  irrégulières  remplies  après  coup.      Des  filons. 

Le  remplissage  ne  s'est  pas  toujours  opéré  de  la  même  manière. 

Quelques  filons  métalliques  ont  été  remplis  de  matières  fondues  qui  y 
ant  été  injectées,  et  en  cela  ils  ressemblent  aux  filons  de  basalte  ou  de 
porphyre. 

D'autres  filons  paraissent  avoir  été  remplis  par  des  matières  sublimées 
ou  entraînées  par  un  courant  gazeux. 

D'autres,  enfin,  et  la  plupart  des  filons  métalliques  sont  dans  ce  dernier 
cas,  paraissent  avoir  été  remplis  par  des  matières  tenues  en  dissolution 
dans  des  eaux  qui  peut-être  étaient  à  une  haute  température. 

Les  filons  se  trouvent  généralement  près  des  lignes  de  contact  des  roches 
stratifiées  et  des  roches  non  stratifiées  qui  les  ont  pénétrées;  et  telle  est 
aussi  la  position  la  plus  habituelle  des  sources  thermales,  qui ,  de  nos  jours, 
déposent  encore  assez  fréquemment  diverses  substances  pierreuses  ou  mé- 
talliques dans  les  canaux  qu'elles  parcourent. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut,  Tarrivée  au  jour 
des  roches  non  stratifiées,  qui,  smrtout  dans  les  périodes  modernes  de  l'his- 
toire du  gfobe,  a  eu  lieu  le  plus  souvent  à  l'état  pâteux,  quelquefois  à  un 
état  complet  de  solidité ,  n'a  pu  manquer  d'interrompre  brusquement  le  dépôt 

6. 
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tranquille  des  terrains  de  sédiment.  Ce  n'est  que  lorsque  le  trouble  a  cessé, 
quand  l'équilibre  entre  les  forces  qui  agissent  extérieurement  et  intérieu- 
rement sur  la  croûte  du  globe  a  été  rétabli,  que  les  causes  sédimentaires 
ont  repris  leur  cours  régulier,  et  que  de  nouveaux  dépôts  stratifiés  se  sont 
formés  dans  de  nouvelles  mers:  car  la  forme  des  continents  a  changé  à  cha- 
cune de  ces  phases  de  la  formation  de  la  terre. 

Les  couches  de  transport  et  de  sédiment,  déposées  entre  deux  révolu- 
tions successives,  sont  liées  entre  elles  par  des  relations  intimes  qui  en  font 
un  tout  complet  qu'on  ne  saurait  désunir.  On  a  désigné  ces  ensembles  de 
couches  par  l'expression  de  terrain,  que  nous  avons  déjà  fait  connaître.  On 
leur  applique  également  le  nom  de  formation,  de  sorte  que,  dans  le  langage 
géologique,  les  mots  terrain  et  formation  sont  à  peu  près  synonymes,  et 
qu'on  dit  presque  indistinctement  ferraÎR  houiller  et  formation  houillère.  Tou- 
tefois, le  mot  terrain  indique  plutôt  ime  composition  uniforme,  et  celui  de 
formation,  une  origine  pareille  et  simultanée. 
Principes  Plusieurs  considérations  nous  foiunissent  les  moyens  d'apprécier  ces  di- 

sont  fondées    visious  naturelles  par  terrains  ou  formations;  les  principales  sont  : 
^âJZnl         ^"  La  diflférence  de  stratification; 

3°  Le  retour  périodique  des  couches  de  transport  violent  et  de  sédiment 
tranquille; 

3°  La  nature  des  fossiles  que  l'on  trouve  disséminés  au  milieu  des  couches. 

La  différence  de  stratification  consiste  le  plus  souvent  dans  l'inclinaison 
des  couches  d'un  terrain  de  sédiment,  par  rapport  aux  couches  des  terrains 
de  sédiment  qui  lui  sont  contiguês;  elle  se  manifeste  aussi,  en  beaucoup 
de  cas,  par  la  direction  particulière  qu'affectent  de  préférence  les  couches 
de  chacun  de  ces  terrains  lorsqu'elles  sont  inclinées.  Il  ne  sera  peut-être 
pas  inutile  d'entrer  dans  quelques  détails  sommaires  pour  donner  une  idée 
claire  d$  cette  base  fondamentale,  sur  laquelle  est  fondée  la  distinction  des 
formations. 

Nous  avons  dit  que  les  roches  non  stratifiées,  en  suigissant  de  l'intérieur 
de  la  terre ,  poussaient  devant  elles  et  soidevaient  le  sol  au  milieu  duquel 
elles  se  faisaient  jour.  Lorsque  ce  sol  est  composé  de  terrains  stratifiés,  les 
couches,  d'abord  déposées  horizontalement,  sont  relevées  sous  des  angles 
plus  ou  moins  grands.  Ces  couches  relevées  deviennent  les  rivages  des  nou* 
velles  mers,  dans  lesquelles  de  nouveaux  dépôts  se  forment  dès  que  la  tran- 
quillité est  rétablie  sur  le  globe,  et  que  les  forces  sédimentaires  ont  repris 
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leur  cours.  Les  nouvelles  couches  se  déposent  horizontalement  sur  les  cou- 
ches relevées,  et  présentent,  par  suite,  la  différence  de  stratification  indiquée 
dans  la  figure  ci-contre,  dans  laquelle  les  couches  du  terrain  B  s'appuient 
sur  celles  du  terrain  A. 

Fig.  4. 


6.  Granité.  A,  B.  Terrains  stratifiés. 

Un  second  épanchement  de  roches  granitoides  relèverait  à  la  fois  les  ter- 
rains A  et  B;  et,  si  un  troisième  terrain  G  venait  à  se  déposer,  ses  couches 
s'appuieraient  horizontalement  sur  les  couches  redressées  de  B. 

Lorsqu'un  terrain  stratifié  a   été  déposé  sur  un  autre  en  stratification 
discordante ,  que  ses  couches  ont  plus  tard  été  redressées  à  leur  tour,  les 
deux  séries  de  couches  présentent  ordinairement  des  directions  différentes, 
c'est-à-dire  que  l'intersection  des  couches  de  ces  terrains  avec  l'horizon 
donne  des  lignes  faisant  entre  elles  un  angle  plus  ou  moins  ouvert,  mais 
qui,  généralement,  est  constant  en  moyenne  sur  une  grande  étendue  de 
pays.  Cette  loi  de  la  direction  des  couches  permet  quelquefois  de  recon- 
naître, par  le  seul  emploi  de  la  boussole,  l'âge  géologique  de  terrains  très- 
accidentés,  dans  des  localités  où  l'absence  de  fossiles  et  la  non-existence 
de  plusieurs  formations  ôtent  tout  autre  moyen  de  le  déterminer  :  elle. pro- 
vient de  cette  circonstance,  déjà  énoncée  précédemment,  que  les  rides  ou  les 
fissures  à  travers  lesquelles  sont  sorties,  à  une  même  époque,  les  roches  de 
cristallisation,  sont  parallèles,  et  forment  par  leur  ensemble  une  zone  qui  tra- 
verse unepartie  considérable  de  la  surface  du  globe ,  de  manière  que  les  chaînes 
de  montagnes  d'ime  même  époque  sont  généralement  parallèles  entre  elles. 
Comme  les  chaînes^  en  se  soulevant,  ont  forcé  les  terrains  de  sédiment  à 
se  relever  sur  leurs  pentes,  il  en  résulte  qu'elles  leur  ont  imposé  par  ce 
seul  fait  leur  propre  direction.  Ainsi,  à  chaque  époque  de  soulèvement  de 
roches  cristallines,  ou  à  chaque  interruption  que  présente  la  série  des  dé- 
pôts stratifiés,  correspond  un  système  de  montagnes  caractérisé  par  une 
direction  particulière  des  couches  redressées.  Lorsque  deux  systèmes  de 
montagnes  dont  l'âge  n'est  pas  identique  affectent  des  directions  semblables 
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Preuves 

du  dépôt 

en  couches 

horizontales 

(les  terrains 


OU  peu  différentes,  ils  appartiennent  toujours  à  des  périodes  géologiques 
très-éloignées.  Jusqu'à  présent ,  l'auteur  de  cette  découverte  a  signaié  ^  en 
Europe  douze  systèmes  de  soulèvement  correspondant  à  douze  des  inter- 
valles de  la  série  des  terrains  stratifiés.  La  direction  de  chacun  de  ces  sys- 
tèmes et  les  époques  auxquelles  ils  se  sont  développés  sont  indiqués  dans 
le  tableau  général  inséré  ci-après,  page  58. 

L'importance  de  la  distinction  établie  entre  les  terrains  sédimentaires, 
d'après  la  discordance  de  la  stratification,  repose  sur  la  supposition  que  les 
couches  de  sédiment  ont  dû  être  déposées  dans  une  position  horizontale , 
de  sédiment,    et  quc  toutcs  ccUcs  que  Ton  trouve  inclinées  sous  des  angles  im  peu  pro- 
noncés ont  été  relevées  par  une  action  postérieure.  De  Saussiu^e  et  Dolomieu 
ont  depuis  longtemps  transforma  en  axiome  cette  vérité  fondamentale  de 
la  géologie,  par  Texamen  de  la  position  des  galets  qui  existent  dans  ces 
couches;  ils  ont  remarqué  que  ces  galets,  de  forme  ovoïde ,  sont  placés  de  ma- 
nière que  leurs  côtés  plats  sont  parallèles  à  la  direction  de  la  stratification.  Il 
résulte  de  cette  observation  que ,  lorsque  lés  couches  sont  inclinées  de  5o  de- 
grés à  l'horizon ,  le  plan  des  deux  plus  grands  axes  des  galets  fait  ce  même 
angle  avec  l'horizon.  La  figure  suivante  représente  cette  disposition.  Les  galets 
disséminés  dans  les  couches  de  poudingue  P  sont  placés  parallèlement  à 
la  stratification,  et  leurs  grands  axes  sont  alignés  dans  le  même  sens. 

Fig.  5. 


^:^-^ 


G.  Granité.  P.  Poudingue.  S.  Schiste. 

Cette  disposition  des  galets  est  contraire  aux  lois  de  la  pesanteur;  car, 
lorsque  des  corps  pesants  sont  entraînés  par  les  eaux,  ils  ne  peuvent  s'ar- 
rêter que  lorsqu'ils  sont  placés  sur  leurs  côtés  les  plus  larges:  il  en  résulte 
donc  nécessairement  que  des  couches  inclinées  de  poudingue  ont  été  rele- 
vées postérieurement  à  lewr  dépôt. 

L'angle  sous  lequel  se  forment  les  dîmes  de  sable  que  les  vents  accu- 

'  Recherches  sur  quelques-unes  des  révolutions  de  lu  surface  da globe,  etc.;  par  M.  Élie  de  Beaumonl. 
(  Annales  des  sciences  naturelles,  t.  XVIII  et  XIX,  18Q9  et  i83o.  ) 
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muîent  sur  les  bords  de  la  mer,  rinclinaison  naturelle  que  prennent  les 
terrams  dans  les  travaux  de  terrassements,  prouvent  également  que,  dans 
aucun  cas,  des  matériaux  incohérents  ne  peuvent  former  des  talus  dont  la 
pente  aurait  plus  de  4o  à  42  degrés  d'inclinaison;  mais,  lorsque  ces  maté- 
riaux sont  soumis  à  l'action  de  l'eau  qui  leur  communique  un  mouvement 
de  balancement,  comme  pour  les  bancs  de  sable  qui  s'accumulent  à  l'em- 
bouchure des  rivières,  cet  angle  ne  s'élève  jamais  qu'à  un  trè&-petit  nombre 
de  degrés.  Les  dépôts  entassés  ainsi  par  le  balancement  des  eaux  marines 
se  distinguent  des  autres  accumulations  de  matières  sédimentaires ,  qui 
peuvent  se  faire  de  diverses  manières  en  différents  points  de  la  surface 
du  globe,  en  ce  que  ce  sont  les  seuls  qui  soient  régulièrement  stratifiés  et, 
par  conséquent,  les  seuls  qui  présentent  une  ressemblance  complète  avec 
les  dépôts  des  terrains  secondaires  qui  sont  non-seulement  sédimentaires, 
mais  encore  très-régulièrement  stratifiés.  Si  donc  on  compare  les  couches  des 
terrains  de  sédiment  à  ces  dépôts  journaliers  qui  se  font  dans  des  circons- 
tances assez  analogues  à  celles  qui  ont  présidé  à  leiur  formation,  on  doit  en 
conclure  que  les  premières  ne  peuvent  s'être  déposées  que  sous  des  angles 
très-faibles  ou  même  horizontalement.  L'examen  de  la  pente  générale  du 
fond  des  bassins,  dans  lesquels  de  pareils  dépôts  peuvent  se  former,  nous 
apprend  qu'en  portant  cette  inclinaison  à  quelques  degrés  on  est  déjà  au-des- 
sus de  la  vérité;  car  il  n'existe  pas  sut  le  globe  un  bassin  de  mer  de  quelque 
étendue  dont  la  pente  générale  s'élève  à  plusieurs  degrés.  Ce  n'est  que  par 
minutes,  et  souvent  même  par  secondes,  que  ces  inclinaisons  peuvent  s'éva- 
luer. Si  l'on  supposait,  par. exemple,  que  la  Manche  vînt  à  être  comblée  par 
des  terrains  de  sédiment,  les  inégalités  que  présente  son  fond  disparaîtraient 
bientôt  sous  les  premiers  dépôts,  et  l'inclinaison  des  couches  qui  se  forme- 
raient alors,  en  supposant  quelle  fut  précisément  égale  à  celle  du  fond,  ne 
serait  en  général  que  d'un  petit  nombre  de  secondes.  En  effet,  la  profondeur 
de  la  Manche  n'est  égale  qu'en  peu  de  points  à  la  hauteur  du  clocher  de 
Strasbourg,  et  même  elle  est  généralement  inférieure  à  66  mètres,  hauteur 
des  tours  de  Notre-Dame;  de  sorte  que,  si  on  pouvait  promener  ces  tours  dans 
la  Manche,  leur  sommet  paraîtrait  presque  constamment  au-dessus  de  rèau. 
L'inclinaison  générale  du  fond  d«  la  Manche ,  d'après  cette  feible  profond etir, 
ne  serait  que  de  quelques  secondes. 

La  séparation  entre  deux  terrains  consécutifs  ayant  été  marquée  par  une 
révolution  de  la  surface  du  globe ,  il  en  résulte  nécessairement  que  fés  'pre- 
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miers  dépôts  qui  se  sont  formés  à  ia  suite  de  chaque  cataclysme  ont  dû  se 
composer  très-fréquemment  de  fragments  plus  ou  moins  gros  des  roches 
préexistantes.  Aussi  les  premières  assises  de  chaque  terrain  sont-elles  sou- 
vent composées  de  galets ,  dont  les  dimensions  sont  en  rapport  avec  leur 
position.  Les  plus  gros  occupent  les  couches  les  plus  anciennes  de  la  for- 
mation, tandis  que  les  grès  à  grains  fins  et  les  argiles,  qui  ne  sont,  pour 
ainsi  dire,  que  des  boues  solidifiées,  forment  des  couches  qui  se  succèdent, 
jusqu'à  un  certain .  point,  par  ordre  de  ténuité.  Ces  derniers  dépôts  ont 
continué  ensuite  à  se  produire  sous  le  régime  calme  et  à  peu  près  uni- 
forme qu  ont  présenté  les  longues  périodes  de  tranquillité  de  l'histoire  du 
globe,  périodes  pendant  lesquelles  les  causes  sédimentaires  ont  exercé 
leur  action  lente  et  continue,  qui  a  coïncidé  avec  le  développement  de  la  na- 
ture organisée  ;  c'est  également  pendant  ces  périodes  qu'il  s'est  formé  des 
calcaires.  Cette  succession  de  dépôts  grossiers  et  des  alternatives  de  couches 
calcaires  et  de  couches  de  grès  et  d'argile,  réstdtat  naturel  du  trouble  qui 
a  régné  à  de  certaines  époques  à  la  surface  du  globe  et  du  calme  qui  les  a 
suivies ,  s'est  reproduite  dans  toutes  les  périodes  des  formations.  Le  passage 
entre  ces  dififérents  ordres  de  couches  dont  l'ensemble  constitue  chaque 
terrain  ne  se  fait  pas  brusquement  :  ainsi  il  existe  presque  toujours,  à  la  sépa- 
ration des  grès  et  argiles  et  des  calcaires,  du  calcaire  argileux,  qui  participe 
de  la  formation  organique  ou  chimique  des  calcaires  et  du  dépôt  méca- 
nique des  grès. 

Les  phénomènes  de  sotdèvement  qui  ont  marqué  la  séparation  des  dif- 
férentes formations  paraissent  s'être  reproduits  avec  moins  d'intensité,  ou 
dans  des  contrées  très-éloignées  de  l'Europe,  pendant  la  durée  du  dépôt  dé 
quelques-unes  d'entre  elles.  Les  calcaires  déposés  pendant  ces  moments 
d'un  trouble  peu  intense  ont  été  mélangés,  sur  une  certaine  hauteur,  de 
matières  terreuses,  et  il  s'est  formé  des  couches  épaisses  de  marne  et  d'ar- 
gile ,  qui  apportent  des  distinctions  tranchées  entre  les  couches  calcaires  sur 
lesquelles  ces  argiles  sont  déposées  et  celles  qui  les  recouvrent.  Ces  couches 
d'argile,  qui  se  retrouvent  partout  à  la  même  hauteur  dans  les  terrains, 
donnent  lieu  à  des  sous-divisions  importantes.  Mais  le  trouble  qui  les'  a 
produites,  et  qui  paraît  s'être  fait  ressentir  sur  une  grande  partie  de  la  sur- 
face du  globe,  n'a  pas  causé  dans  nos  contrées  de  changement  dans  l'inch- 
naison  générale  des  couches,  et  i^'y  a  pas  suspendu  la  vie. 

Plusieurs  terrains  de  sédiment,  malgré  la  séparation  tranchée  qui  existe 
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entre  eux,  présentent  cependant  une  certaine  anialogie  qui  l^s  a  lait  réunir 

en  quatre  groupes  désignés  sous  les  noms  suivants  :  Groupement 

t*"   Terrains  de  transition  ou  terrains  intermédiaires;  ^*  ^^^^^ 

2^  Terrains  secondaires;  quatre  classes. 

3**   Terrains  tertiaires;  r       *     . 

4**   Terrains  d'allavion. 

DansTorigine,  on  n'avait  admis  que  deux  grands  groupes:  de  terraîn^rcorr 
respondant  aux  deux  modes  de  formation,  dont  les  différents  so&t  les 
plus  tranchées  :  ie  premier,  qui  était  censé  avoir  forîné  la  première  écorce 
du  globe,  était  désigné  par  le  nom  de  terrain  primitif;  Tautre ,  oorresponidant 
aux  terrains  de  sédiment  et  supposé  formé  après  que  le  globe  avait  été  peuplé 
d'animaux,  était  désigné  sous  le  nom  de  terrain  secondaire.  Mais,  plus  tard, 
les  différences  importantes  que  Ton  a  observées  aux  deux  extrémités  de  ce 
dernier  groupe  l'ont  fait  sous-diyiser  en  trois,  savoir  :  terrains  de  transition, 
terrains  secondaires  et  terrains  tertiaires* 

L'expression  de  terrains  de  transition  est  la  seule  qui  ait  besoin  d'être  défi- 
nie. On  l'applique  aux  couches  de  sédiixient  les  plus  anciennes ,  dans  les- 
quelles on  trouve  des  corps  organisés.  Ces  terrains ,  malgré  leur  origine  nep- 
tunienne,  présentent  une  compacité  et  souvent  même  un  tissu  cristallin  qui 
n'est  pas  habituel  aux  couches  de  sédiment,  et  qui,  en.  effet ,  n'est  pas  dû 
aux  circonstances  de  leur  dépôt.  Leurs  caractères  particuliers  tiennent  à  ce 
que,  à  l'époque  de  leur  dépôt,  l'écorce  terrestre ,  étant  mince ,  donnait  issue , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  un  flux  très-rapide  de  chaleur,  qui,  s'ac- 
cumulant  dans  les  dépôts  de  sédiment  inférieurs,  leur  a  communiqué  une 
température  considérable,  laquelle  y  a  développé  un  commencement  de  ' 
cristallisation.  De  plus ,  les  roches  d'origine  éruptive,  qui  les  traversent  dans 
tous  les  sens  sous  forme  de  filons,  ont  encore  influé  sur  leur  texture;  de 
sorte  que  les  roches  de  transition  ont  fréquemment  perdu  leur  caractère  ori- 
ginel, et  qu'elles  ont  été  plus  ou  moins  métamorphisées.  Cette  circonstance 
leur  a  donné  un  aspect  général  qui  les  rapproche  des  terrains  strati&és  cris- 
tallins, compris  eux-mêmes  parmi  les  terrains  dits  primitifs,  et  mnd  sou- 
vent impossible  d'établir  entre  les  deux  terrains  une  ligne  de  déiiiarcktion 
précise;  seulement  la  forme  arénacée  qu'affectent  souvent  les  terrains  de 
transition,  et  la  présence  de  corps  organisés,  disséminés  au  moins  de  loin  en 
loin  et  d'une  manière  irrégulière,  fournissent  directement  la  preuve  qu'ils  ont 
été  formés  par  sédiment:  c'est  cettef  dèuble  apparence,  connue  depuis  long- 
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temps,  mais  diversement  intei^étée  suivant  Tétat  de  la  science,  qui  a  fait 
désigner  ces  terrains  sous  le  nofn  «de  terrains  de  transition  ou  intermédiaires. 

Les  circonstances  qui  conduisent  à  réunir,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire, 
les  terrains  en  quatre  groupes,  ne  sont  pas  nettement  tranchées  comme  celles 
qui  établissent  les  limites  entre  les  formations  superposées;  elles  présentent, 
au  contraire,  une  certaine  gradation,  surtout  en  ce  qui  tient  aux  caractères 
minéralogiques:  ce  qu  elles  présentent  de  plus  net  se  rattache  k  la  distribu- 
tion des  corps  organisés  dans  les  différentes  couches  superposées. 

La  gradation  dans  les  caractères  minéralogiques  des  formations  successives 
tient  principalement  au  refroidissement  progressif  du  globe  terrestre.  Les 
formations  les  plus  anciennes  se  distinguent,  ainsi  qu  on  vivait  de  l'expliquer, 
par  une  demi-fusion  plus  ou  moins  avancée,  qui,  lorsqu'elle  ne  développe 
pas  de  caractères  nouveaux,  tend  au  moins  à  obscurcir  ceux  qui  sont  dus  au 
premier  dépôt.  Au  milieu  de  cette  tendance  à  l'anéantissement  des  carac* 
tères  originaires  des  roches  les  plus  anciennes,  il  sera  peut-4tre  toujours 
impossible  à  l'homme  de  remonter  jusqu'à  la  première  fonnation  de  la 
planète  qu'il  habite.  Lorsque  Virgile  dit,  dans  la  sixième  de  ses  églogues  : 

Namque  canebat  uti  magnum  per  inane  coacta 
Semina  terrarumque,  animseque,  marisque  fuissent. 
Et  liquidi  simul  îgnis  ;  ut  hîs  exordia  primû 
Qmnia,  et  ipse  tener  mundi  concreverit  orbis; 
Tum  durare  solum  el  discludere  Nerea  ponto 
Cœperit,  et  rerum  paulatim  sumere  formas  : 
Jamque  novum  ut  terrae  stupeant  lucescere  solem, 
Altius  atque  cadant  submotis  nubibos  imbres, 

il  parle  de  circonstances  qui  peut-être  resteront  à  jamais  les  temps  fabuleux 
de  l'histoire  naturelle;  mais,  lorsqu'il  ajoute: 

Incipiant  sylvae  cum  primum  surgere,  cumque 
Rara  per  ignotos  errent  animalia  montes , 

il  fait  allusion  à  un  ordre  de  phénomènes  qui,  de  nos  jours,  est  entré  com- 
plètement dans  le  domaine  des  sciences  positives,  du  moins  si  l'on  s'en 
tient  à  l'existence  successive  des  espèces  végétales  et  animales  et  qu'on  re- 
nonce à  spéculer  sur  le  mode  de  leur  première  production,  qui  lui-même 
est  probablement  destiné  à  rester  impénétrable  à  la  science. 

La  succession  des  terrains,  leur  division  et  leiu*  ordre  relatif  ayant  été 
établis  d'une  manière  certaine  par  la  superposition  et  par  la  différence  de 
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stratification ,  i>n  a  reconau  que  chacun  d'eux  conteomt  deAFesles  #i|;aiMqufis^ 
soit  végétaux,  soit  animaux,  différant  |>lus  ou  moins  esaeutieUeoient  d!iin 
terrain  à  Taurtee;  et  il  est  devenu  incootestahie  :  i  ®'  que  ià  vio  a  régné  sur  la 
terre  aussitôt  ^e  sa  surface  a  été  assez  re&oidie  pour  pwmettre;  aux  viapeiirs 
aqueuses  de  se  coiideiiser;  ^^  que  chaque  cataclysme Fa! suspendue  monieàr 
tanément  dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande  :  de  sorte  que  ks  animaux 
et  les  plantes  enfouis  dans  chaque  fonnation  appartiennent  en  partie,  et  «quel- 
quefois presque  tous,  à  des  espèces,  souvent  àdes  genres,  quelquefois  m6me 
à  des  familles  différentes  de  ceux  que  Ton  rencontre  dans  les  formatioas 
immédiatement  en  contact  avec  celles  que  Ton  étudie. 

Ces  belles  lois  de  la  répartition  des  fossiles  dans  les  terrains,  dont 
M.  Guvier  a  établi  le  principe,  fournissent  un  moyen  facile  de  reconnaître 
non-seulement  la  différence  entre  les  terrains,  mais  leur  âge  relatif*  C'est  par 
cette  considération  que  l'on  a  pu  identifier  les  formations  de  contrées  fort 
éloignées  les  unes  des  autres  ;  c'est  également  par  l'étude  des  fossiles  que  l'on 
peut  classer  les  terrains  dans  les  pays  de  plaines,  où,  1^  couches  ayamt  sou- 
vent conservé  leur  position  primitive ,  toutes  les  formations  présentent  une 
stratification  concordante  :  cette  cessation  et  ce  retour  périodique  de  la  vie 
se  rattachent  à  l'un  des  plus  grands  problèmes  de  la  nature.  Quoiqu'on 
puisse  l'expliquer  en  partie ,  comme  l'a  fait  M.  Cuvier,  par  les  migrations^  de 
diverses  populations  végétales  et  animales,  d'une  partie  de  la  sur&ce  du  globe 
aune  autre,  elle  conduit  cep widant naturellement,  et  comme  malgré  soi,  à 
la  question  de  l'origine  des  espèces  animales,  à. celle  de  leur  permanence 
ou  de  leur  modification  successive.  Les  uns  supposent  que  les  espèces  se 
sont  modifiées  suivant  les. conditions  variables  dans  lesquelles  s'est  trouvée 
successivement  la  surface  de  la  terre,  et  les  autres  admettent  que  des 
espèces  différentes  se  sont  succédé  en  même)  temps  que  les  form^ations.  La 
discussion  de  ces  questions  de  haute  philosophie  naturelle,  dont  la  géologie 
ne  fournit  que  les  bases,  ne  peut  entrer t dans  le  cercle  > que  nous  nous 
sommes  tracé  :  nous  dirons  cependant  que  nous  i  ne  saurions  admettre  que 
des  modifications  très-légères  d'espèces,  et  que  les  grandes  familles  qui  se 
sont  succédé  à  différentes  époques  de  la  formation  du  globe ,  rtelles  que  les 
sauriens,  les  mammifères,  etc^  doivent,  suivant  nous,  avoir  eu  une  origine 
propre  à  chacune  d'elles. 

Une  bj^nion  assez  générale,  c'est ^ que, les  premiers iêtresf organisés  qui 
ont  vécu  à  la  surface  de  la  terre  présentaient  une  organisation  trèsrimpar- 
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faite,  6tque<^ette  oi^^anîsation  s'est  développée  en  arrivant  vers  les  époques 
plus  modernes  de  Thistoire  du  globe.  Cependant  on  trouve  des  poissons, 
c'est-à-dire  des  animaux  vertébrés,  dans  les  terrains  de  sédiment  les  plus  an- 
ciens; et,  parmi  les  mollusques,  lesnautilacés,qui  appartiennent  à  la  classe  la 
plus  élevée  des  mollusques,  aux  céphalopodes,  forment  des  couches  entières 
dans  les  calcaires  de  transition  des  Pyrénées.  Toutefois  nous  devons  dire  que 
les  mammifères  n'ont  commencé  à  se  montrer  que  très-tard  ;  leur  apparition , 
ainsi  qiie  M.  Guvier  Ta  établi,  ou  du  moins  le  moment  où  ils  ont  paru  en 
grand  nombre,  concorde  avec  une  des  grandes  divisions  établies  dans  l'é- 
chelle générale  des  terrains,  avec  le  commencement  des  terrains  tertiaires; 
l'homme  paraît  avoir  été  mis  sur  la  terre  encore  longtemps  après,  lorsque  la 
formation  du  globe  était  complète  et  que  Tordre  admirable  qui  y  règne  actuel- 
lement était  entièrement  établi. 

Nulle  part ,  en  effet ,  on  n'a  trouvé  de  squelette  humain  enveloppé  dans 
une  couche  de  sédiment.  On  cite,  il  est  vrai,  comme  preuve  de  l'antiquité 
de  l'espèce  humaine,  la  présence  d'ossements  humains  et  d'ouvrages  d'art 
grossiers,  trouvés  pêle-mêle  dans  des  cavernes  naturelles  avec  des  osse- 
ments d'espèces  éteintes  de  quadrupèdes,  quelquefois  même  encroûtés  par 
des  stalactites  calcaires.  Ces  cas  peuvent  s'expliquer  par  l'habitude  qu'ont 
eue  les  hommes,  à  toutes  les  époques,  de  choisir  de  semblables  lieux  pour 
leur  sépulture;  et  cette  circonstance  accidentellg ,  que  dans  plusieurs  cavernes 
les  restes  d'espèces  éteintes  se  montrent  dans  le  même  sol  où ,  à  des  épo- 
ques subséquentes,  des  cadavres  appartenant  à  l'espèce  humaine  ont  pu 
être  ensevelis,  ne  nous  apprend  rien  sur  l'époque  où  a  eu  lieu  le  dépôt  de 
ces  derniers.  Un  grand  nombre  de  ces  cavernes  ont  été  habitées  par  des  tribus 
sauvages  ;  et  celles-ci ,  pour  s'y  arranger  une  demeure ,  ont  fréquemment  re- 
mué les  points  du  sol  qui  recouvraient  les  restes  des  êtres  qui  les  avaient  pré- 
cédés. Ces  mouvements  expliquent  comment  des  fragments  de  squelettes  hu- 
mains sont  parfois  mêlés ,  en  même  temps  que  des  restes  de  quadrupèdes 
modernes,  avec  des  ossements  d'espèces  éteintes,  bien  que  celles-ci  y  aient 
été  déposées  à  des  époques  de  beaucoup  antérieures  et  par  des  causes  natu- 
relles; et,  toutes  les  fois  qu'on  a  fait  un  examen  sérieux  de  la  position  de 
ces  squelettes  humains,  les  prétendues  preuves  de  l'antiquité  de  notre  race 
se  sont  évanouies  :  on  a  reconnu  bientôt  que  ces  débris  humains  ont  été 
mélangés  postérieurement  avec  les  ossements  qui  semblent  leur  donner  une 
date  antédiluvienne. 
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Les  lois  qui  régissent  la  distribution  des  espèces ,  dans  les  terrains  suc- 
cessifs, sans  être  toujours  d'une  rigueur  absolue  comme  celles  de  la  diflFé- 
rence  de  stratification,  n'éprouvent  cependant  que  très -peu  d'exceptions; 
elles  sont,  par  conséquent,  d'un  haut  intérêt,  et  rendent  la  réunion  des 
terrains  de  sédiment,  en  difiFérents  groupes,  aussi  naturelle  que  leur  par- 
tage en  formations. 

Les  premiers  débris  d'animaux  que  l'on  ait  observés  jusqu'ici  appar- 
tiennent à  des  espèces  marines;  ce  sont  également  des  plantes  marines  qui 
sont  enfouies  dans  les  couches  de  sédiment  les  plus  anciennes,  et  ces  plantes 
se  continuent  dans  toutes  les  formations  d'origine  marine.  M.  Adolphe 
Brongniart,  dans  son  Histoire  des  végétaux  fossiles,  fait  voir  que  la  végéta- 
tion sous-marine  actuelle  se  partage  en  trois  grandes  divisions  en  rapport, 
jusqu'à  un  certain  point,  avec  les  trois  zones  :  glaciale,  tempérée  et  torride; 
qu'une  distribution  analogue  se  fait  remarquer  dans  les  algues  fossiles, 
d'après  lesquelles  on  trouve  dans  les  formations  géologiques  les  plus  basses 
et  les  plus  anciennes,  correspondant  aux  terrains  de  transition,  des  genres 
voisins  de  ceux  qui  abondent  maintenant  dans  les  climats  les  plus  chauds, 
tandis  que  les  formes  de  la  végétation  sous-marine,  qui  se  succèdent  les 
unes  aux  autres  dans  les  périodes  secondaires  et  tertiaires,  semblent,  à 
mesure  qu'elles  appartiennent  à  des  couches  d'une  formation  plus  récente, 
se  rapprocher  davantage  de  celles  de  nos  climats  actuels  ^ 

Un  examen  général  des  débris  des  végétaux  terrestres  qui  peuplent  les 
trois  grandes  divisions  des  formations  géologiques  stratifiées  nous  montre 
qu'ils  se  partagent  en  des  groupes ,  dont  la  succession  indique  que  la  sur- 
face de  la  terre  a  subi  la  même  diminution  progressive  de  température  que 
la  végétation  sous^marine  nous  annonce  s'être  accomplie  dans  les  eaux  de  la 
mer;  et  qu'en  même  temps  le  règne  végétal,  comme  le  règne  animal,  a 
acquis  successivement,  à  partir  des  époques  les  plus  anciennes,  un  grand 
nombre  de  formes  nouvelles:  aussi,  dans  les  couches  de  la  série  de  transition, 
on  trouve  presque  exclusivement  des  cryptogames  ^  vascalaires  eit  des  mono- 
cotylédones.  Ces  plantes  se  composent  particulièrement  de  fougères,  d'équisé- 


^  Histoire  des  végétaux  fossiles,  par  M.  Adolphe 
Brongniart,  1. 1",  pag.  47. 

*  Le  nom  de  cryptogames  a  été  donné  par  Linné 
aux  plantes  dont  les  parties  de  la  fructification 
sont  peu  apparentes  et  tout  à  fait  inconnues, 
comme  dans  les  mousses ,  les  champignons ,  les 
algues,  etc. 


On  désigne,  sous  le  nom  de  monocotylédones, 
les  plantes  dont  Tembryon  n  offre  qu  un  seul 
lobe  ou  cotylédon  :  telles  sont  les  graines  du 
lis ,  de  loignon  et  du  blé.  Les  plantes  dicotylé- 
dones sont  celles  dont  Tembryon  présente  deux 
lobes,  comme  une  fève,  une  graine  de  café,  an 
pépin  de  pomme.  Les  tiges  des  plantes  mono- 
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tacées  et  de  fycopodiacées ,  avec  certaines  familles  éteintes  à^ endogènes  et 
d'exogènes  que  quelques  botanistes  ont  considérées  comme  indiquant  un 
climat  plus  chaud  que  ne  Test,  de  nos  jours,  celui  des  tropiques. 

Dans  les  terrains  secondaires,  les  espèces  de  ces  familles  les  plus  an- 
ciennes sont  devenues  proportionnellement  beaucoup  moins  nombreuses, 
et  un  grand  nombre  de  genres  ont  entièrement  disparu.  En  même  temps 
les  plantes  dicotylédones,  représentées  seulement  dans  le  terrain  houiller, 
partie  supérieure  du  groupe  de  transition,  par  quelques  échantillons  rares 
de  cycadées  et  de  conifères  qui  forment  le  groupe  particulier  des  phané- 
rogames gymnospermes ,  prennent  un  accroissement  considérable. 

L'ensemble  de  caractères  qu'o£Frent  les  fossiles  végétaux  qui  existent 
dans  les  terrains  de  transition  et  les  premiers  terrains  secondaires  indique 
un  climat  dont  la  température  était  à  peu  près  la  même  que  celle  qui 
règne  maintenant  entre  les  tropiques. 

Dans  les  dépôts  tertiaires,  la  plus  grande  partie  des  familles  de  la  pre- 
mière série  disparait  ainsi  que  plusieurs  de  la  seconde  série ,  et  une  végé- 
tation dicotylédone ,  plus  compliquée,  prend  la  place  des  formes  plus 
simples  qui  avaient  prédominé  pendant  la  durée  des  deux  périodes  pré- 
cédentes. Aux  calamités  gigantesques  ont  succédé  des  équisétacées  plus 
petites.  Les  fougères  sont  réduites  aux  proportions  numériques  faibles  et 
à  la  petite  taille  que  nous  leur  voyons  sur  les  limites  méridionales  de  nos 
climats  tempérés.  La  présence  des  palmiers  nous  atteste  que  la  tempéra- 
ture ne  descendait  jamais  jusqu'à  un  froid  de  quelque  intensité,  et  tout 
l'ensemble  des  caractères  s'accorde  à  nous  -indiquer  un  climat  analogue  à 
celui  de  l'Egypte  ou  des  bords  de  la  Méditerranée. 

Les  changements  qui  se  sont  accomplis  dans  l'ensemble  du  r^ne  ani- 
mal sont  liés  d'une  manière  intime  avec  les  changements  que  l'on  observe 
et  la^vUion  ^^^^  ^^^  caractères  des  végétaux  fossiles  :  ce  résultat  était  facile  à  prévoir, 
des  terrains,    puisque  Ics  végétaux  respirent  dans  la  même  atmosphère  qui  fournit  l'air 


Rapports 

entre 
les  fossiles 


ootylédones  sont  toutes  endogènes,  o'esi-à-dire 
quelles  s'accroissent  de  Tintérieur  à Textérieur 
et  que  leur  volume  s'augmente  par  une  addi- 
tion de  substance  qui  a  lieu  du  centre  à  la  cir- 
conférence :  tels  sont  les  palmiers,  les  cannes , 
les  liUacées ,  etc.  Les  tiges  des  plantes  dicotylé- 
dones sont  toutes  exogènes ,  c*est4rdire  qu'dles 
s'accrousent  par  addition  de  couches  concen- 
triques se  formant  rers  ^extérieur:  Ces  coaches 


constituent  des  anneaux  dont  chacun  indique 
raccroîssement  total  d^une  année  :  c  est  ce  qui 
a  lieu  dans  le  chêne  et  les  autres  arbres  fores- 
tiers de  nos  climats. 

Voyes  h  Géologie  et  la  Miniralogie  dans  leur 
rapport  avec  la  TkMogie  natarelb,  par  le  révé- 
rend docteur  William  Buckland;  traduit  par 
M  Doyère,  tom.  I",  pag.  896  et  897. 
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aux  branchies  ou  aux  poumojad.  des  animaux  »  et  qu  en  oulr^  les  espèces 
végétales  sont  drotinées  à  servir  de  primcipe  d'alimentation  aux  animaux. 

Les  débris  d'animaux,  de  même  que  les  débris  végétaux  «  nous  montrent, 
dans  la  forme  des  êtres,  une  progression  graduelle  en  rapport  avec  les  âges 
des  terrains.  On. trouve,  il  est  vrai,  dans  les  terrains  de  transition,  des  dé* 
bris  de  vertébrés,  de  mollusques ,  d'articulés  et  de  rayomiés.  Mais  les  ver« 
tébrés  n'y  sont  représentés  que  par  quelques  poissons. 

Les  mollusques  ofirent,  dans  ces  anciennes  formations,  plusieurs  fa- 
milles; et  des  genres  assez  nombreux  paraissent  avoir  été  répandus,  à  cette 
époque,  avec  abondance.  Quelques-uns,  tels  que  les  orthocératites,  les 
productus,  etc.,  n'ont  existé  qu'à  l'époque  des  terrains  de  transition  et  des 
premiers  terrains  secondaires;  d'autres  formes,  au  contraire,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  celles  des  nautiles  et  des  térébraltdes,  ont  traversé  toutes 
les  périodes  géologiques  et  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours. 

Les  seules  traces  d'animaux  articulés,  dans  les  terrains  de  transition,  ap- 
partiennent aux  trilobites ,  dont  la  famille  s'est  éteinte  pendsuat  la  période 
des  terrains  de  transition. 

Les  animaux  rayonnes  sont  ceux  dont  les  restes  oi^aniques  sont  les  plus 
nombreux  dans  les  terrains  de  transition.  Ils  constituent  plusieurs  grandes 
familles.  Us  ont  toujours  été  très-nombreux,  et  leurs  débris  ont  fourni  une 
grande  partie  de  la  matière  calcaire  qui  est  entrée  dans  la  composition  des 
couches  de  sédiment  de  notre  globe. 

Les  terrains  secondaires,  y  compris  même  le  zechstein ,  sont  surtout  carac- 
térisés par  la  prédominance  des  reptiles  sauriens  et  par  les  proportions  gi- 
gantesques sous  lesquelles  ce  type  se  manifeste.  Plusieurs  étaient  exclusi- 
vement marins,  d'autres  étaient  amphibies;  quelques-uns  enfin  se  tenaient 
à  terre  et  rampaient  dans  les  savanes  et  les  marécages  que  couvrait  une 
végétation  tropicale,  et  ils  s'étendaient  au  soleil  sur  les  bords  des  golfes, 
des  lacs  et  des  rivières.  L'air  lui-même  était  parcouru  par  des  lézards  volants, 
les  ptérodactyles  qui  réalisaient  les  formes  fabuleuses  des  dragons.  La  terre, 
à  cette  époque,  était  peu^être  encore  trop  inondée,  et  surtout  les  portions 
découvertes  de  sa  surface  étaient  trop  fréquemment  bouleversées  par  les 
tremblements  de  terre,  les  inondations  et  les  mouvements  de  l'atmos- 
phère, pour  qu'elle  put  avoir  une  population  très-développée  appartenant  à 
quelque  groupe  de  quadrupèdes  plus  élevé  que  les  reptiles.  L'atmosphère, 
d'ailleurs I  était  encore  probablement  trop  impure  pour  être  facilement  res- 
pirée  par  des  poumons  de  manunifères. 
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Les  terrains  tertiaires  diffèrent  essentiellement  des  terrains  secondaires  sous 
le  rapport  paléontologique.  La  plupart  des  genres  de  coquilles  de  cette 
époque  se  retrouvent  encore  dans  nos  mers.  Mais  ce  qui  les  différencie  sur- 
tout, c'est  l'apparition  d'un  grand  nombre  de  mammifères  \  dont  on  trouve 
de  nombreuses  dépouilles  appartenant,  pour  la  plupart,  à  l'ordre  des  pachy- 
dermes. Leurprésencenousmontre,  jusqu'à réyidence, qu'à  cette  époque  la 
terre  se  présentait  avec  des  conditions  nouvelles ,  et  que  l'atmosphère  s'était 
débarrassée  de  la  grande  quantité  d'acide  carbonique  qu'ejle  paraît  avoir  con- 
tenue à  l'époque  de  la  formation  des  terrains  plus  anciens,  pendant  le  dépôt 
desquels  il  n'y  avait  pas  d'animaux  pourvus  d'un  appareil  respiratoire  aussi 
délicat  que  celui  des  mammifères.  C'est  à  l'illustre  Cuvier  que  la  géolo- 
gie est  redevable  de  la  connaissance  de  ces  animaux  antédiluviens,  qu'il  a 
reconstruits  pièce  à  pièce ,  et  dont  il  est  pour  nous  le  créateur.  Pour  faire 
,  apprécier  la  grandeur  de  cette  découverte,  qui  nous  a  fait  connaître  les 
habitants  d'un  ancien  monde ,  nous  croyons  devoir  reproduire  les  paroles 
éloquentes  de  M.  Cuvier  sur  la  manière  dont  il  a  procédé  à  la  reconstruc- 
tion des  squelettes^.  «  Je  me  trouvais,  dit-il,  dans  le  cas  d'un  homme  à  qui 
«  Ton  aurait  donné  pêle-mêle  les  débris  mutilés  et  incomplets  de  quelques 
«  centaines  de  squelettes  appartenant  à  vingt  sortes  d'animaux  :  il  fallait 
«  que  chaque  os  allât  retrouver  celui  auquel  il  devait  tenir  ;  c'était  presque 
«  une  résurrection  en  petit,  et  je  n'avais  pas  à  ma  disposition  la  trompette 
«  toute-puissante.  Mais  les  lois  immuables  prescrites  aux  êtres  vivants  y 
«  suppléèrent;  et,  à  la  voix  de  l'anatomie  comparée,  chaque  os,  chaque  poi^ 
n  tion  d'os  reprit  sa  place.  Je  n'ai  point  d'expression  pour  peindre  le  plaisir 
t»  que  j'éprouvais  en  voyant,  à  mesure  que  je  découvrais  un  caractère ,  toutes 
«  les  conséquences,  plus  ou  moins  prévues,  de  ce  caractère,  se  développer 


'  M.  Buckland  a  découvert,  à  Stonesfield, 
près  Oxford ,  des  ossements ,  que  ce  savant  pro- 
fesseur rapporte  à  de  petits  mammifères  voi- 
sins des  diddphes.  C'est  le  seul  exemple  de 
mammifères  dans  les  terrains  secondaires. 
Quelques  personnes,  parmi  lesqueUes  nous  ci- 
terons M.  de  Blaiuville,  ont  éle^é  des  doutes 
sur  la  détermination  des  ossements  de  Slones- 
field.  Ce  savant  anatomiste  les  a  désignés  sous 
les  noms  de  amphitheriam  Prevostii  et  amphi- 
ihenum  Bncklandi  (  Comptes  rendus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences ,  t.  VII,  i838,  p.  &oa  etsuiv.) 
M.  Valenciennes,  auquel  M.  Buckland  a  confié 


dernièrement  ces  précieux  débris ,  les  classe , 
avec  M.  Buckland  et  M.  Cuvier,  parmi  les  mam- 
mifères; seulement,  n'ayant  pas  adopté  Tasso- 
ciation  qui  avait  été  faite  par  M.  Cuvier,  il  leur 
a  donné  les  noms  particuliers  de  thylaootherium 
Prevostii  et  thylacotherium  Backlandi,  {Comptes 
rendas  de  l'Académie  des  sciences,  t  VU ,  i838, 
p.  58o.) 

Enfin  le  célèbre  Owen  regarde  également  les 
ossements  de  Stonesfield  comme  appartenant  à 
la  grande  famille  des  mammifères. 

'  Ossements  fossiles,  181  a,  tom.  III,  pag.  3 
et  4. 
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t  successivement  :  les  pieds  se  trouver  conformes  à  ce  qu'avaient  annoncé  les 
«dents;  les  dents,  à  ce  qu'annonçaient  les  pieds;  les  os  des  jambes,  des 
«  cuisses,  tous  ceux  qui  devaient  réunir  ces  deux  parties  extrêmes,  se  trou- 
«  ver  conformes,  comme  on  pouvait  le  juger  d'avance;  en  un  rtiot,  chacime 
«  de  ces  espèces  renaître ,  pour  ainsi  dire ,  d'un  seul  de  ses  éléments.  » 

Les  terrains  d'alluvion,  formés  depuis  la  dernière  révolution  que  le 
globe  a  éprouvée ,  contiennent  des  corps  organisés  de  l'époque  actuelle  ; 
ils  sont  presque  exclusivement  composés  de  sables  et  d'argiles  grossières. 
Dans  quelques  localités  ils  contiennent,  en  outre,  des  amas  de  coquilles  bri- 
sées, réunies  pïir  un  ciment  calcaire.  Il  résulte  de  l'aperçu  qui  précède  sur 
la  forme  générale  des  animaux  fossiles,  que  leur  étude,  sans  établir  tou- 
jours des  limites  absolues  entre  les  divers  groupes  des  terrains  de  sédi- 
ment, nous  apprend  cependant  qu'il  existe  des  diflFérences  très-prononcées 
entre  les  animaux  qui  ont  vécu  dans  les  périodes  successives  de  la  forma- 
tion du  globe.  Ces  différences  seraient  encore  bien  plus  tranchées,  si  nous 
avions  pu  entrer  dans  l'examen  des  espèces;  car  ce  n'est  que  rarement,  et 
seulement  dans  des  formations  contigues ,  qu'on  trouve  des  espèces  fossiles 
identiques.  La  considération  des  animaux  fossiles  confirme  donc  les  preuves 
tirées  de  l'examen  des  végétaux  fossiles;  elle  conduirait  même  à  former 
cinq  groupes  de  formations  sédimentaires,  dont  les  fossiles  sont  presque 
complètement  différents.  Ces  groupes,  qui  ont  été  signalés  depuis  long- 
temps dans  divers  ouvrages  et  dans  des  cours  publics,  et  dont  MM.  Bronn 
et  Deshayes  ont,  de  leur  côté,  fait  ressortir  l'importance,  sont  : 

1**  Le  groupe  des  terrains  inférieurs,  comprenant  les  terrains  de  tran- 
sition, le  terrain  carbonifère  et  le  zechstein; 

2*  Le  tryas; 

3®  Le  terrain  jurassique  ; 

4®  Les  terrains  crétacés; 

5*  Les  terrains  tertiaires. 

Il  est  à  regretter  que  cette  division  ne  soit  pas  complètement  en  rapport 
avec  celle  qui  a  été  établie  entre  les  terrains  sédimentaires,  d'après  les 
grandes  relations  physiques  auxquelles  il  a  été  fait  allusion  précédemment» 
et  qui  partagent  ces  terrains  en  quatre  groupes  seulement  :  les  terrains  de 
transition,  les  terrains  secondaires,  les  terrains  tertiaires  et  les  terrains  d'alluvion. 
La  discordance  entre  les  deux  modes  de  division  résulte  principalement 
de  ce  que  fe  terrain  carbonifère,  le  grès  rouge  et  le  zechstein,  qui  sont 
I.  8 


Groupement 

des 

terrains  de 

sédiment 

d'après  leurs 

fossiles. 
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compris  dans  le  plus  ancien  groupe  zoologique,  sont,  au  contraire,  exclus 
des  terrains  de  transition,  comme  ne  présentant  pas  aussi  souvent  que  ceux 
qu'ils  précèdent  ces  passages  à  la  texture  cristalline  auxquels  fait  allusion 
la  dénomination  même  de  terrains  de  transition.  Mais  cette  discordance 
disparaît  lorsqu'on  passe  à  la  division  des  terrains  sédimentaires,  dans  les 
différentes  formations  qui  se  distinguent  par  la  discontinuité  de  la  stratifi- 
cation. Les  limites  des  cinq  groupes  zoologiques  coïncident ,  en  efiFet,  géné- 
ralement, avec  celles  des  formations  ainsi  limitées. 

Il  nous  reste  maintenant  à  faire  connaître  chacune  de  ces  sous-divisions, 
dont  les  limites  ont  été  déterminées  par  les  révolutions  sucfcessives  que  le 
globe  a  éprouvées.  Nous  allons  réunir  ces  formations  dans  un  tableau  général  ; 
et,  pour  qu'il  représente  d'une  manière  complète  l'échelle  géologique,  nous 
intercalerons  entre  chaque  formation  les  soulèvements  qui  ont  marqué  la 
limite  de  chacune  d'elles.  Ce  tableau  rappellera  alors,  à  la  fois,  la  position 
relative  des  terrains,  l'époque  de  l'arrivée  au  jour  des  diiËFérents  systèmes  de 
montagnes ,  et  la  direction  des  couches  de  sédiment  qui  ont  été  relevées. 

TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  FORMATIONS. 


SOUS-GROUPE 

de 
formations. 


L'homme  existe 

sur  la  surface 

du  globe. 


Les  mammifères 

commencent 

à  paraître 

à  la 

partie  inférieure 

de  ce  groupe , 

et  deviennent 

très-abondants 

vers  son  milieu. 


-^.^ 

^.^ 

^^r.yi^-^-.>  ^z:  ■, 

s 

Éi 

BfiSn^^ 

h '■'■ 

^^^^PŒ^ 

NOMS    DES    FORMATIONS. 


Terrains  étallavion ,  volcans  moderne»  ëteints  et  brûlapU  : 
les  grandi  volcans  des  Andes  ont  ^té  soulevas  pedàant 
cette  période. 

STSTÀMI   DB    LA   COAtini   PAIXCIPALB    DBS   ALPBS , 
DIBBCTIGH  B.    16**   R. 

remai'fi  (c/liaire  «apéneor  ;  terrains  subapennins,  sables  des 
landes ,  allovioos  anciennes  de  la  firos&o ,  tuf  &  ossements 
de  l'Auvergne. 

Les  crapUons  de  tracbytes  et  de  basaltes  correspondent ,  en 
grande  partie ,  à  cette  ëpoquc. 

ftTSTiMB    DBS    ALPBS   OCCIDK?(TALBS,    DIBBCTION  I.    26^  B. 

\  S.  20°  0. 

IFaluns  de  la  Tourainc. 
Calcaire  d'eau  douce  avec  meulières  :  contient 
beaucoup  de  lignilesdansle  midi  de  U  France 
et  en  Allemagne. 
Grès  de  Fontainebleau. 

STSTàllB    DBS   IlBS    DB   CORSB   BT    DB   SARDAIGJIB , 
DIRBCTIOK  M.  S. 

I  Marnes  avec  gypse,  ossements  do  mammili^s. 
Calcaire  grossier,  pierre  de  taille  de  Paris. 
Argile  plastique,  lignites  du  Soissonnais. 
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SOUS-GROUPE 

de 
fonnations. 


Terrains 

ou  formatioas 

crétacées. 


Terrains 

de 
calcaire 
du  Jura. 


Tryas. 


ROMS    DES    FORMATIONS. 


STSriMB   Dl   LA   CBAIiI   SIS  FTSilélS  BT   Dl   GILLI   DBt 
▲nxXIXS,   DIEICTIOH  I.  18*  8.  À  0.  18*  >. 

'  Gonche*  avec  ùlex. 

Craie 
tupirieun. 

Coucha»  Miu  sflex. 

•TSTiMI  DU  HOHT-TUO,   OIUCTIOR  R.  >•  0.  1  8.  S.  I. 


Cram 


Gnie  tafilMa. 

Grà  et  ssUm  ferrugiBnu ,  ttmia  néocomian , 
formation  wealdienne. 


STSTiaV  DB  LA  CÔTbVoK  ,  »»BGTI(W  ■•  40*  V.  i  0.  40*8. 

Galeaira  de  Portland. 


Ètaat 
$mpintwr, 

Étag9 
moyen. 


Argile  de  Kimmerigde  »  arg;ile  de  Honflear. 
Oolithe  d'Oxford,  calcaire  de  Liaieox,  coral- 
rag. 


Argile  d'Oxford,  argile  de  Divei. 
Gorn-brash  et  forest-marble(calcairei  polypiers), 
.       ffrand  oolithe  (calcaire de Caen),  fullera-earth 
Stage      1       (banc bleu  de  Gaen ) ,  oolithe  infi^rieur. 
inférieur.  \  Marnes  et  calcaires  i   béleouiites,  marnes  su- 
périeures du  lias ,  lignites  dans  les  départe- 
ments du  Tarn  et  de  la  Lozère. 
Lia»       l  Calcaire  It  gryph^  arquées. 
00        • 
ealcairt  à    ' 


grjphiteê. 


Grès  du  lias ,  ou  inirallasique ,  dolomies. 


M 

^^ 

STSTim  DU  THVRiHOBKWALD  (les  serpentines  du  centre  de  la 
France  appartiennent  i  ce  système) ,  DUBCTIOR  O.  40*  V. 
À  B.  40*  8. 

Marnée  xrUiu  arec  amas  de  gypse  et  de  sel.  Exjdoitation  de 
lignites  en  Alsace ,  en  Lorraine  et  dans  la  Haute-Sftdne. 

Musekêlkalk. 


Grès  h^arri, 

STSTÎMI   DU   KH».    M.   21*   B.    ï   8.   21* 

Grès  des  Vosges. 


STSTàMB   DBS  PATS-BAS  BT  DU  SUD  DU   PATS    DB   OALLBS, 
DIBBCTIOH  B.    5*  8.    ï   0.    5*  B. 

Zeekstein  (calcaire  magnésien  des  Anglais),  schistes  k  pois> 
sons  du  Mansfeld,  riches  en  cuiTre. 


i  Grès  roage  :  contient  des  i 
d'agate. 


I  de  porphyres  et  des  rognons 
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SOUS-GROUPE 

de 
formations. 


Suite  de  la  fig.  6. 


NOMS    DES    FORMATIONS. 


/       Ce  groupe 

est  caractérisé 

parla 

grande  abondance 

de  cryptogames 

vasculaires, 

et  par  l'absence 

presque  complète 

des  plantes 

dicotylédones; 

les  animaux 

vertébrés 

n  y  sont 

représentés 

que  par  quelques 

empreintes 

de  poissons. 


STSTEMK   DU  IT.    DK    l'akGLITKRBB,     DIBXCTIOX   S.    5*    B. 
1    H.   5*  O. 


Grès,  schistes  ayec  couches  de  hoaiUe  et   fer 
carbonate. 


Calcaire  carhoniferc,    oa  calcaire 
couches  de  houille. 


STSTÈMB  DBS  BALLOKS  (vOSGEs),  ET  DBS  COLLINES  DU  BOCAGE 
DB  LA  XOBMAKDIB,  DIBBCTIOM  B.  15*  8.  À  O.  15"  >. 

—  /  Viflui  gjès  rouge  des  Anglais. 

Ik""    \       {i»Pl«"»edevonien.J 

trantilion   ■    .      , 

supcrieur,  1  Anlhracile  de  la  Sarlhe  et  des  environs  d'An- 


CiilcAire   dos  environs    de   Brest,   calcaire  de 
Dudloy. 

~;^^l    )  trnnsilion  \  Schistes  (ardoises  d'Angers). 
^fj^=î3^::5{    \     moyen. 

"  ~~^  M 

Grès  qnartzit'*,  caradoc  sandstooe  des  Anglais. 
(S^stciuo  silurien.) 

STSTillB  DU  WBSTMOHELAKD  BT  DU  BURDSBUCB ,  DIBBCTIOB 
B.    25"   B.    À   O.   25*"  S. 

Calcaire  compacte  esquillenx. 


TERRAINS 
GRANITIQUES. 


Schiste  argileux. 

(Système  cambrien.  ) 


Granitb  formant  la  base  principale  de  la  croate  du  globe. 


Nous  avons,  dans  ce  tableau,  laissé  des  blancs  entre  chaque  formation, 
afin  de  marquer  qu'il  avait  existé  une  solution  de  continuité  entre  le  dépôt 
d'une  formation  et  celle  qui  Ta  précédée  et  celle  qui  l'a  suivie  :  cette  solu- 
tion de  continuité  a  été  occasionnée  par  l'arrivée  au  jour  des  roches  cris- 
tallines, qui  ont  troublé  la  tranquillité  qui  régnait  sur  le  globe,  ont  soulevé 
les  terrains  préexistants  et  les  ont  plies  suivant  de  certaines  directions.  A  la 
hauteur  de  chacun  de  ces  blancs,  nous  avons  transcrit  le  nom  du  système  de 
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montagnes  qui  s'est  soulevé  à  cette  époque  et  a  mis  fin  à  la  formation  qui 
l'a  précédé.  C'est  ce  système  qui  a  imposé  à  cette  formation  la  direction 
qu'elle  présente.  Un  exemple  sulfura  pour  donner  la  clef  de  ce  tableau.  A  la 
hauteur  du  blanc  qui  sépare  les  formations  crétacées  des  terrains  tertiaires, 
nous  avons  écrit  :  système  de  la  ghaIne  des  pyrénées  et  de  celle  des 
APENNINS,  DIRECTION  E.  1 8**  S.  X  0.  1 8^  N.  Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit 
ci-dessus,  que  le  soulèvement  de  la  chaîne  des  Pyrénées  a  eu  lieu  après  le 
dépôt  des  formations  crétacées  et  avant  le  dépôt  des  terrains  tertiaires.  En 
effet,  ces  derniers  terrains  s'étendent  en  couches  horizontales  au  pied  des 
Pyrénées,  tandis  que  les  formations  crétacées  qui  y  existent  ont  été  fortement 
redressées  sur  leurs  pentes.  En  outre,  la  direction  de  ces  redressements, 
précisément  la  même  que  la  direction  générale  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  est  orientée  de  TE.  1 8^  S.  à  l'O.  1 8**  N. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  le  soulèvement  d'une  chaîne  peut  avoir 
influencé  tous  les  terrains  préexistants  :  ainsi  l'arrivée  au  jour  des  granités 
des  Pyrénées  relève,  à  la  fois,  les  terrains  de  transition,  les  terrains  houillers 
et  tous  les  terrains  secondaires.  Effectivement,  dans  le  midi  de  la  France ,  ces 
différentes  formations  portent  toutes  l'empreinte  du  système  pyrénéen. 

Les  lacunes  de  ce  tableau  indiquent  seulement  les  époques  principales 
de  la  venue  au  jour  des  roches  cristallines,  et  non  celles  de  leur  injection 
à  l'état  fluide  ou  pâteux,  lesquelles  sont  souvent  très-différentes.  Ainsi, 
par  exemple ,  les  granités  des  Pyrénées  étaient  solide3  depuis  longtemps 
quand  ils  ont  été  soulevés. 

Il  nous  resterait  maintenant  à  faire  connaître  les  époques  auxquelles  les 
différentes  espèces  de  roches  éruptives  sont  sorties  fluides  des  laboratoires 
souterrains  où  elles  ont  été  élaborées;  mais  nous  ne  pourrions  atteindre  ce 
but  en  nous  en  tenant,  relativement  à  la  composition  de  ces  roches,  à  des 
termes  généraux.  Nous  avons  pu  le  faire  pour  les  terrains  de  sédiment, 
parce  qu'ils  sont  composés  de  matériaux  très-simples  et  généralement  connus  ; 
mais,  pour  les  terrains  d'origine  ignée,  dont  la  composition  est  beaucoup 
plus  variée,  et  où  les  distinctions  sont  fondées  sur  cette  variété  même, 
nous  ne  pourrions  nous  exprimer  clairement  à  leur  égard  si  i^irùs  ne  com- 
mencions par  définir  la  nature  des  diverses  roches  que  nous  ne  pourrons 
nous  dispenser  de  citer.  Nous  placerons  donc  ici  une  description  sommaire 
des  roches,  qui,  d'ailleurs»  est  un  préliminaire  indispensable  pour  la  suite 
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de  cet  ouvrage;  et,  pour  plus  de  généralité,  nous  y  comprendrons  aussi  les 
roches  sédimentaires. 

Nous  compléterons  cette  introduction  par  un  tableau  indiquant  les 
époques  de  Tintercalation  des  diverses  roches  d'origine  ignée  dans  les  ter- 
rains de  sédiment.  Ce  tableau  se  trouvera  plus  loin.  (Yoy.  p.  89.) 

DESCRIPTION    SOMMAIRE    DES    ROCHES. 

Nous  avons  classé  les  roches  suivant  leur  association  dans  la  nature ,  c'est- 
à-dire  suivant  les  passages  qu'elles  présentent  entre  elles.  Cette  méthode  de 
les  grouper,  quoique  toute  géologique,  se  rapproche  cependant  des  classi- 
ilcations  de  roches  faites  par  la  considération  seule  des  minéraux  qui  les 
composent.  En  eflFet,  les  passages  d'une  roche  à  une  autre  sont  liés  par  de 
simples  variations  dans  l'abondance  et  la  disposition  de  leurs  éléments  ;  ainsi 
le  gneiss  est  un  granité  rubané. 
Structure  Lcs  roches  sont  simples  ou  composées,  suivant  qu'elles  sont  formées  par 

un  seul  minéral ,  comme  la  pierre  calcaire  et  la  pierre  à  plâtre ,  ou  par  la 
réunion  de  plusieurs  minéraux,  comme  le  granité.  Les  roches  simples  ont 
une  structure  intérieure,  qui  se  manifeste  par  la  cassure  :  on  la  nomme 
structure  de  séparation.  La  réunion  des  minéraux  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  roches  composées  a  lieu  de  différentes  manières  :  on  désigne  par 
le  nom  de  structure  d!agrégation  ces  différents  modes  d'association  des  mi- 
néraux. 

La  structure  de  séparation  d'une  roche  est  appelée  indéterminée,  lorsque 
cette  roche  ne  possède  aucun  sens  particulier  suivant  lequel  elle  se  divise 
lorsqu'on  la  casse. 

Elle  est  dite  schisteuse  on  feuilletée ,  quand  la  roche  se  sépare  en  feuillets 
minces,  comme  l'ardoise.  Le  plus  souvent  les  feuillets  sont  parallèles  aux 
couches  du  terrain  et  en  relation  directe  avec  la  stratification.  Quelquefois, 
cependant ,  les  feuillets  des  roches  sont  disposés  en  travers  des  couches. 
Cette  disposition  est,  dans  quelques  circonstances,  dans  les  ardoises  par 
exemple ,  le  résultat  de  modifications  que  le  terrain  a  éprouvées  dans  son 
état  cristallin  postérieurement  à  son  dépôt.  Dans  certaines  roches,  comme 
dans  la  plupart  des  grès,  elle  est  la  conséquence  du  mode  suivant  lequel  le 
dépôt  a  eu  lieu. 
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Le  plan  des  feuillets  est  souvent  marqué  par  des  paillettes  de  mica  et  de 
talc.  En  général,  lorsqu'une  roche  contient  accidentellement  des  cristaux, 
ils  sont  disposés,  le  plus  ordinairement,  dans  le  sens  des  plans  de  division 
des  feuillets. 

Les  roches  schisteuses  qui,  au  lieu  de  se  diviser  suivant  des  plans,  se 
séparent  suivant,  des  surfaces  coxu^bes,  et  présentent  des  inflexions  plus  ou 
moins  grandes,  sont  dites  à  structure  contournée. 

Certaines  roches  sont  traversées  par  des  fissures  qui  se  croisent  dans  des 
sens  difierents,  disposées  de  telle  manière  que  les  fragments  qui  en  résul- 
tent, lorsqu'on  les  casse,  sont  à  peu  près  réguliers.  Ces  fragments,  qui  sont 
formés  par  la  réunion  de  plans  parallèles,  ont  de  l'analogie  avec  des  prismes 
rhomboïdaux,  et  ont  fait  donner  à  la  structure  de  ces  roches  le  nom  de 
pseudo^régulière. 

Les  fissures  qui  déterminent  la  structure  pseudo-régulière  peuvent  être 
le  résultat  d'un  certain  effort  que  le  sol  a  éprouvé  à  la  suite  de  grandes 
révolutions  du  globe  :  par  exemple,  d'une  violente  commotion.  Dans  d'au- 
tres cas,  elles  sont  dues  à  un  retrait:  elles  sont  encore  alors  dans  une  seule 
et  même  direction  parallèle  à  la  ligne  de  moindre  résistance. 

Les  quartz  compactes  des  Alpes,  qui  se  cassent  constamment  en  fragments 
rhomboïdaux,  doivent  presque  tous  cette  propriété  aux  modifications  qu'ils 
ont  éprouvées,  depuis  leur  dépôt,  dans  leur  état  d'agrégation  et  de  cristalli- 
sation. 

Les  basaltes f  qui  affectent  si  fi:équemment  la  forme  de  prismes,  en  appa- 
rence assez  réguliers ,  doivent  cette  disposition  au  retrait  qu'ils  ont  éprouvé 
pendant  le  refroidissement. 

Un  assez  grand  nombre  de  roches  présentent  des  formes  prismatiques 
irrégulières  :  tels  sont  la  plupart  des  porphyres.  Ils  doivent  cette  forme  à  la 
même  cause  que  les  basaltes.  Certains  grès,  les  gypses  de  Montmartre,  et 
surtout  ceux  d'Argenteuili  ont  aussi  une  certaine  tendance  à  la  disposition 
prismatique. 

La  structure  d'agrégation,  propre  aux  roches  composées,  indique,  ainsi      Stmcturc 
que  nous  l'avons  déjà  énoncé,  la  manière  dont  se  groupent  les  minéraux  qui 
les  constituent.  La  structure  d'agrégation  présente  les  variétés  suivantes  : 

Les  roches  formées  par  la  réunion  des  minéraux  cristallisés,  associés  à 
peu  près  dans  la  même  proportion,  possèdent  la  structure  d'agrégation 
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granitoîde  :  le  granité  en  est  le  type ,  mais  plusieurs  autres  roches  présentent 
la  même  structure.  La  disposition  des  minéraux  qui  composent  ces  roches 
prouve  qu'ils  sont  contemporains. 

Quelquefois,  dans  les  roches  granitoïdes,  les  cristaux  de  mica  et  de  talc 
se  disposent  par  handes ,  et  donnent  la  structure  granitoîde  rabanée. 

Les  roches  composées  dune  pâte  compacte,  dans  laquelle  sont  disséminés 
des  cristaux  contemporains,  sont  dites  porphyroîdes. 

Certains  granités ,  qui  renferment  de  très-grands  cristaux  de  feldspath , 
ont,  à  la  fois,  la  structure  granitoîde  et  la  structure  porphyroïde  :  on  les 
appelle  des  granités  porphyroîdes. 

Une  roche  formée  d'une  pâte  compacte ,  sur  laquelle  se  dessinent  des 
noyaux  ou  amandes  de  couleur  différente  de  celle  de  la  pâte,  possède  la 
structure  amygdaloïde  :  ces  amandes  sont  des  nœuds  plus  ou  moins  parfai- 
tement cristallins. 

Les  amygdaloïdes  diffèrent,  par  conséquent,  des  porphyres,  seulement 
parce  que  ceux-ci  contiennent  des  cristaux.  Quand  les  noyaux  sont  de  même 
nature  que  la  pâte ,  on  dit  que  la  structure  est  glanduleuse.  Souvent  la  struc- 
ture intérieure  de  ces  noyaux  est  tout  à  fait  compacte  ;  quelquefois  on  y  voit 
des  couches  concentriques,  en  partie  cristallines.  Ce  cas,  très-rare,  se  ren- 
contre dans  le  granité  orhiculaire  de  Corse. 

Dans  les  amygdaloïdes  dont  les  amandes  sont  de  nature  différente  de  celle 
de  la  pâte,  les  amandes  présentent  presque  toujours  intérieurement  une  dis- 
position cristalline;  elles  se  séparent  facilement  de  la  pâte  et  ne  se  ramifient 
pas  au  milieu  de  la  roche.  Les  agates  et  les  zéolithes  forment  souvent  les 
noyaux  de  cette  variété  d'amygdaloïdes.  L'amygdaloïde  d'Oherstein,  dans 
le  duché  du  Bas-Rhin,  fournit  une  grande  partie  des  agates  ruhanées  que 
l'on  voit  dans  le  commerce. 

Les  roches  formées  par  l'association  de  deux  substances  réunies  en  par- 
ties à  peu  près  égales,  et  disposées  de  manière  que  l'une  enveloppe  l'autre 
dans  tous  les  sens,  affectent  une  structure  entrelacée.  On  a  donné  quelque-, 
fois  à  cette  structure  le  nom  d'amygdaline. 

Le  marbre  campan,  composé  de  noyaux  calcaires  empâtés  par  un  schiste 
argileux  verdâtre,  est  le  type  de  cette  structure.  Les  noyaux  calcaires 
paraissent,  dans  la  plupart  des  cas,  appartenir  à  des  fossiles  particuliers 
(nautiles  ou  clymenies),  disséminés  dans  du  schiste. 
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Lorsqu'aucune  substance  n'est  dominante  et  que  les  minéraux  sont  mé- 
langés d'une  manière  indistincte ,  la  roche  présente  la  structure  irrégulière. 
Les  roches  àejade  et  de  diallage,  ainsi  que  celles  de  calcaire  et  de  serpen- 
tine,  en  offrent  des  exemples. 

Certaines  roches  sont  composées  de  fragments  ou  de  grains  de  roches 
plus  anciennes,  réunis  par  un  ciment  quelconque  :  on  leur  a  donné  le  nom 
d'arénacées.  Si  les  fragments  sont  anguleux,  la  roche  est  une  brèche;  lors- 
qu'ils sont  arrondis  et  assez  gros,  ils  constituent  par  leur  réunion  un  poa- 
dingue;  enfin,  si  les  fragments  sont  à  la  fois  arrondis  et  très-petits,  ils 
forment  les  grès. 

Lorsque  les  fragments  qui  entrent  dans  la  composition  des  roches  aré- 
nacées  sont  réduits  à  une  ténuité  extrême ,  la  roche  produite  par  leur  réu- 
nion devient  homogène  :  les  argiles  sont  presque  toutes  le  résultat  d'une 
action  semblable.  On  applique  la  dénomination  de  structure  argileuse  aux 
roches  qui  présentent  ces  caractères.  On  trouve  fréquemment  dfes  passages 
insensibles  des  poudingues  aux  grès,  et  des  grès  aux  argiles,  qui  forment 
le  dernier  échelon  des  roches  arénacées. 

La  plupart  des  produits  volcaniques  sont  huileux  et  scoriacés  :  cette  dis- 
position, propre  aux  roches  ignées  modernes,  en  a  fait  désigner  une  partie 
sous  le  nom  de  scories.  Le  nom  de  laves  s'applique  aux  roches  qui ,  avant  de 
se  solidifier,  ont  préalablement  coulé  sur  la  surface  du  sol. 

Le  granité  est  peut-être  la  roche  la  plus  généralement  répandue  sur  le  Roches 
globe;  elle  forme  la  base  de  son  écorce,  et,  lorsqu'elle  ne  constitue  pas  la  ^'*™ 
surface  du  sol ,  cela  tient  à  ce  qu  elle  est  recouverte  par  des  terrains  d'ori- 
gine plus  moderne.  Le  granité  ne  présente  pas  toujours  une  identité  com- 
plète de  composition  :  de  là  naissent  les  diverses  variétés  de  roches  feld- 
spathiques  qui  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  des  modifications  du  granité. 
Cette  roche  est  formée  d'un  mélange  de  feldspath  (orthose),  de  quartz  et 
de  mica  à  l'état  cristallin.  Ces  éléments  sont  susceptibles  de  beaucoup  de 
variations.  Le  quartz  y  aflfecte  rarement  des  formes  déterminables,  il  est 
presque  toujours  en  grains;  et  cependant,  dans  quelques  granités,  on  dis- 
tingue des  sommets  pyramidaux  caractéristiques  de  cette  substance. 

Le  mica,  toujours  en  lames,  se  présente  avec  des  couleurs  diflFérentes: 
il  est  alternativement  noir,  vert  ou  argentin.  Un  certain  nombre  de  gra- 
nités contiennent ,  à  la  fois,  des  lamelles  de  ces  différentes  variétés  de  mica. 
I.  9 
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Le  feid^th  est  aussi  très-variable  dans  sa  structure  et  sa  couleur;  les 
cristaux,  parfois  dé  six  lignes  à  un  pouce  de  longueiu*,  présentent  des 
facettes  nombreuses»  comme  dans  le  granité  de  Baveno.  Le  plus  ordinaire* 
ment  il  est  en  masses  lamelleuses  ;  quelquefois  il  est  simplement  grenu  : 
dans  cette  dernière  circonstance,  le  granfte  est  à  grains  fins.  Les  couleurs 
habituelles  du  feldspath  sont  le  rose  et  le  blanc  ;  il  est  quelquefois  gris , 
bleuâtre,  et,  dans  des  circonstances  rares,  il  est  d'un  très-beau  vert. 

Beaucoup  de  granités  contiennent,  à  la  fois,  deux  variétés  de  feldspath 
distinctes  par  leur  couleur  et  par  leur  état  cristallin  :  l'un  rose ,  par  exemple , 
et  l'autre  blanc  verdâtre.  Fréquemment  ces  deux  espèces  de  feldspath  sont 
différentes  :  le  rose ,  toujours  plus  lamelleux ,  est  le  feldspath  proprement 
dit  ou  Yorthose  ;  le  second  est  quelquefois  de  Valbite. 

Quand  l'un  de  ces  feldspaths  se  présente  sous  forme  de  grands  cristaux 
qui  se  dessinent  sur  une  pâte  imiformément  grenue,  on  dit  que  le  granité 
est  porphyroïde. 

Beaucoup  de  granités  se  décomposent  et  donnent  du  kaolin  plus  ou 
moins  parfait.  Cette  circonstance ,  fréquente  dans  les  montagnes  du  centre 
de  la  France,  n'existe  pas  dans  les  Alpes,  ce  qui  établit  ime  différence  cu- 
rieuse entre  les  granités  de  ces  deux  régions. 

•  Le  granité  contient  beaucoup  de  minéraux  contemporains;  les  principaux 
sont:  la  tourmaline,  V amphibole,  le  sphène,  Vétain  oxydé,  le  tripkane,  le  m- 
tUe,  Yépidote,  le  molybdène  sulfuré,  le  corindon ,  les  grenats j  Yémeraude, 
la  topaze ,  le  zircon,  la  pyrite,  les  fers  oligiste  et  oocydulé ,  la  cymophane. 

Gneiss.  Les  lames  de  mica ,  disséminées  dans  les  granités  d'une  manière 
irrégulière,  se  placent  quelquefois  parallèlement  à  un  plan;  elles  produisent 
alors  des  zones  qui  donnent  un  aspect  rubané  à  la  roche.  Celle-ci  prend 
alors  le  nom  de  gneiss  ou  celui  de  granité  rubané  ou  schisteux. 

Le  gneiss  est  associé  au  granité;  souvent  ces  deux  roches  .passent,  par 
degrés  insensibles,  de  l'une  à  l'autre.  Cependant,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  le  gneiss  recouvre  le  granité,  c'est-à-dire  qu'il  se  trouve 
interposé  entre  cette  roche  et  les  terrains  de  sédiment.  Les  gneiss  con- 
tiennent fréquemment  delà  tourmaline,  des  grenats ,  du  sphène,  du  fer 
oxydulé,  du  molybdène  sulfuré,  etc. 

Granité  graphique  ou  pegmatite.  Le  quartz,  ordinairement  en  grains  dans  les 
granités^  se  présente,  dans  quelques  circonstances,  en  cristaux  incomplets  : 
souvent,  alors,  le  mica  manque  presque  complètement.  Les  axes  des  cris- 
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taux  de  quartz  étant  parallèles  entre  eux,  la  roche  présente  une  disposition 
particulière  qui  rappelle  la  forme  des  caractères  hébraïques,  et  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  granité  graphique;  elle  est  désignée  également  par  le  mot 
de  pegmatite.  Quand  cette  roche  contient  du  mica,  il  est  presque  toujours 
d'un  blanc  argentin.  La  tourmaline  est  la  compagne  habituelle  du  granité 
graphique.  Cette  roche  forme  fréquemment  la  gangue  de  Yétain  oxydé. 

La  leptynite  OMweisstein  est  un  feldspaà  grenu  blanc,  quelquefois  rose, 
un  peu  esquilleux  dans  sa  cassure;  il  forme  un  accident  dans  le  granité,  et 
il  passe  insensiblement  à  cette  roche. 

Greisen.  On  donne  ce  nom  à  un  granité  qui  ne  contient  presque  point  de 
feldspath.  M.  Brongniart  Ta  désigné  par  le  mot  de  hyahmicte.  Cette  roche 
accompagne  fréquemment  les  mines  d'étain. 

Schorl-rocL  Cette  roche,  composée  de  quartz  et  de  tourmaline,  est,  ainsi 
que  la  suivante,  une  dégradation  du  granité  :  la  tourmaline  y  remplace  le  mica. 
Topa^-fels.  Cette  roche,  qui  se  trouve  exclusivement  en  Saxe,  est  com- 
posée de  topaze ,  de  quartz  et  de  tourmaline. 

Granité  talqueux  ou  protogyne.  Dans  certains  granités ,  particulièrement 
dans  ceux  des  Alpes,  le  mica  est  remplacé  par  du  talc.  Cette  roche,  qui  est 
celle  du  Mont-Blanc ,  a  été  désignée  par  M.  de  Jurine  sous  4e  nom  de  prtn 
togyne.  Elle  contient  fréquemment,  comme  les  granités  ordinaires,  deux 
feldspaths  :  lun,  lamelleux  blanchâtre,  est  le  feldspath  proprement  dit; 
l'autre  ,*peu  lamelleux  et  verdâtre,  est  probablement  de  l'albite.  La  proto- 
gyne  contient  des  pyrites,  du  sphène,  du  molybdène  sulfuré,  des  grenats, 
du  rutile,  de  Tanatase,  etc. 

Gneiss  talqueux.  C'est  une  protogyne  dans  laquelle  le  talc  est  disposé  par 
bandes. 

Syénite.  Certains  granités  contiennent  de  l'amphibole  en  quantité  «8sez 
considérable.  Dans  ce  cas ,  le  mica  est  presque  toujours  en  faible  propor^ 
tion.  Cette  substance  est  alors,  en  partie,  remplacée  par  l'amphibole  :  il  en 
résulte  donc  une  roche  particulière  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  syénite. 
Le  quartz  y  est,  en  général,  moins  abondant  que  dans  les  granités* 
Quelques  syénites  sont  composées  exclusivement  de  feldspath  et  d'amphi- 
bole; cependant  il  est  rare  qu'elles  soient  privées  entièrement  de  quartz. 
Les  syénites  sont  susceptibles  de  devenir  porphyroïdes ,  et  de  prendre 
toutes  les  variétés  qu'offrent  les  granités. 

9- 
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Elles  contiennent ,  accidentellement  à  peu  près,  les  mêmes  minéraux  que 
ces  dernières  roches  :  nous  mentionnerons  particulièrement  le  zircon ,  qui 
existe  avec  quelque  abondance  dans  la  syénite  de  Ghristiana,  en  Norwége. 
Cette  roche,  que  M.  de  Buch  a  nommée  syénite  zirconienne ,  est  remar- 
quable parce  qu'elle  repose  sur  des  calcaires  de  transition  avec  fossiles  : 
c'est  le  premier  exemple  qu'on  ait  cité  de  la  superposition  d'une  roche 
granitoïde  sur  des  roches  stratifiées.  Depuis  l'époque  où  cette  découverte 
importante  a  été  faite  par  M.  de  Buch ,  on  a  trouvé  beaucoup  d'autres 
exemples  assez  analogues. 

Quand  les  gneiss  contiennent  de  l'amphibole  au  lieu  de  mica,  ils  passent 
à  une  syénite  schisteuse.  Cette  roche  est  très-fréquente  en  Bretagne ,  sur- 
tout dans  les  environs  de  Nantes. 
Roches  Porphyres.  Ces  roches  sont  composées  d'une  pâte  feldspathique  et  de 

porphynques.  ^.^istaux  de  feldspath.  Il  arrive  souvent  que  la  pâte  est  mélangée  d'un  peu 
d'amphibole  :  les  porphyres  sont  alors  verdâtres.  Le  porphyre  vert  antique 
appartient  à  cette  classe  de  roches.  Les  porphyres  sont,  en  général,  rougeâtres 
quand  le  feldspath  est  pur. 

Les  porphyres  sont  quelquefois  à  base  de  feldspath  terreux:  ces  derniers 
appartiennent  à  une  classe  particulière  de  porphyres  associés  principale- 
ment aux  terrains  de  grès  rouge.  Les  Allemands  les  désignent  sous-  le  nom 
de  thon-porphyr,  qui  signifie  porphyre  argileux.  (M.  Brongniart  a  donné  à  cette 
roche  le  nom  d'argilophyre.) 

Porphyre  quartzifère.  Le  feldspath  compacte  contient  fréquemment  des 
grains  de  quartz;  mais,  lorsque  cette  substance  est  cristallisée,  et  que  sa 
proportion  est  un  peu  considérable,  l'association  de  ces  deux  minéraux 
produit  la  roche  désignée  sous  le  nom  de  porphyre  quartzifère.  Elle  se  com- 
pose donc  d'une  pâte  compacte  esquilleuse ,  dans  laquelle  sont  disséminés 
des  cristaux  de  feldspath  orthose  ou  d'albite  avec  des  grains  de  quartz , 
ayant  fréquemment  la  forme  d'une  double  pyramide  à  six  faces.  La  pâte, 
très-souvent  rouge,  quelquefois  bleuâtre,  devient,  dans  certaines  circons- 
tances, terreuse  :  les  porphyres  passent  alors  aux  porphyres  argileux  ou 
thon-porphyr,  dont  nous  avons  paiié  ci-dessus.  On  voit  de  nombreux 
exemples  de  cette  variété  de  porphyre  en  Saxe  et  dans  le  Cornouaille.  Les 
porphyres  quartzifères,  désignés  dans  cette  dernière  contrée  par  le  nom 
à'elvan,  se  décomposent  facilement  et  donnent  du  kaolin  un  peu  fiisible. 

La  pâte  de  ces  porphyres  est  souvent  albitique. 
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Dans  quelques  circonstances,  les  cristaux  de  feldspath  que  renferment  les 
porphyres  deviennent  simplement  des  nœuds  cristallins:  le  porphyre  prend 
alors  le  nom  de  feldspath  glandulenx.  Ces  roches  sont  abondantes  en  Corse 
et  dans  les  montagnes  des  environs  d'Edimbourg.  Les  nœuds  cristallins 
qu'elles  renferment  paraissent  plus  durs  que  la  pâte;  ils  résistent  davan- 
tage à  la  décomposition,  et  ils  forment  des  inégalités  à  la  surface  de  la 
roche,  circonstance  qui  lui  a  valu  le  nom  de  varioliihe.  Quelquefois  ces 
nœuds  cristallins  ont,  à  la  fois,  une  structure  concentrique  et  rayonnée  : 
dans  ce  cas,  la  tendance  cristalline  est  plus  prononcée. 

Le  granité  orbiculaire  de  Corse  appartient  à  cette  espèce.  M.  Brongniart 
rappelle  pyrôméride.  Ces  roches  sont  peu  nombreuses. 

Le  feldspath  ^anduleux  n'est  pas  pur;  il  est  généralement  mélangé  de 
quartz  :  c'est  à  cause  de  ce  mélange  qu'il  a  reçu  le  nom  particulier  de  pyrô- 
méride. 

Feldspath  compacte  {pétrosilex  de  Dolomieu  et  eurite  de  M.  Brongniart). 

Lorsque  les  porphyres  ne  contiennent  pas  de  cristaux,  ils  passent  à  une 
roche  particidière  désignée  sous  les  noms  de  feldspath  compacte  et  de  pétro- 
silex. 

Le  feldspath 'compacte  forme  des  roches  assez  puissantes,  le  plus  ordi- 
nairement associées  aux  porphyres  :  il  appartient,  par  conséquent,  à  des 
terrains  d'âges  très^ifférents,  les  porphyres  s'étant  fait  jour  dans  presque 
toutes  les  formations  géologiques. 

Le  pétrosilex  ne  contient  pas  la  quantité  de  potasse  propre  au  feldspath  ; 
quelques  pétrosilex  même  renferment  de  la  soude  au  lieu  de  potasse  :  il 
est  donc  probable  que  sous  ce  nom  sont  réunis,  à  la  fois ,  des  feldspaths,  des 
albites  et  des  labradors  compactes.    • 

Feldspath  résinite.  Associées  aux  porphyres  quartzifères,  on  trouve  des 
roches  que  Ton  désigne  sous  les  noms  de  feldspath  résinite,  de  rétinite  et  de 
pechstein  (pierre  de  poix) ,  à  cause  de  leur  cassure  et  de  leur  éclat,  qui  sont 
analogues  à  ceux  de  la  résine. 

Le  feldspath  résinite  est  le  plus  ordinairement  pur;  quelquefois  il  est 
mélangé  de  cristaux  de  feldspath  et  de  grains  de  quartz*  âa^omposition 
s'éloigne  beaucoup  du  feldspath  lamelleux  :  elle  contient  ordinairement  6 
à  8  p.  o/o  d'eau;  de  plus,  la  proportion  et  la  nature  de  l'alcali  que  cette 
roche  renferme  varient  d'une  localité  à  l'autre.  Il  est  donc  probable  que  l'on 
confond,  sous  le  nom  de  rétinite,  des  feldspaths,  des  albites  et  des  labra- 
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dors  vitreux,  confusion  analogue  à  oeiie  que  nous  menons  de  signaler  pour 
le  pétrosilex. 
Roches  Roches  tfuchytiques.  Les  trachytes  constituent  un  ordre  de  volcans  parti* 

irac  ytiqucs.  ^^gj.  ^^^^  j^g  produits  paraissent  ne  pas  avoir  toujours  coulé;  ils  se  sont 
fréquemment  élevés  du  sein  de  la  terre,  à  Tétat  pâteux,  sous  forme  de  mon- 
tagnes arrondies  ou  en  dômçs.  Cependant  ils  ont  aussi  formé  quelquefois 
des  nappes  épaisses  et  qui  paraissent  s'être  répandues  sur  un  sol  horizontal. 
Il  résulte  de  ces  circonstances  que  les  trachytes  se  sont  refroidis  lentement, 
et  qu'ils  ont  cristallisé  à  la  manière  des  granités.  Ces  roches  sont  composées 
d'un  minéral  particulier,  connu  anciennement  sous  le  nom  de  feldspath  vi* 
trexix,  et  que  M.  Gustave  Rose  a  appelé  ryacolithe.  Cette  substance,  à  l'état  de 
petits  cristaux,  forme  ime  pâte  âpre  au  toucher,  et  remplie  de  cellules, 
dans  lesquelles  on  distingue  des  cristaux  qui  donnent  à  la  roche  une 
apparence  porphyroïde.  Le  ryacolithe  est  associé  à  de  l'albite ,  également 
en  petits  cristaux.  Dans  quelques  trachytes,  comme  ceux  de. la  Hongrie, 
cette  dernière  substance  parait,  d'après  M.  Beudant,  former  la  masse  prin- 
cipale :  il  en  est  de  même  dans  les  Andes.  II  y  aurait  donc  des  trachytes 
de  différentes  espèces,  et  ce  nom  indiquerait  plutôt  un  genre  de  roches 
qu'une  roche  particulière.  On  a  désigné  quelquefois,  sous  le  nom  d'an- 
désite,  les  trachytes  albitiques.  Les  trachytes  contiennent  de  Y  amphibole, 
du  pyroxène,  du  mica  et  an  fer  oxydulé  titanifère  en  trèfr-petits  cristaux.  On 
y  trouve  accidentellement  de  la  haûyne,  etc. 

Les  trachytes  présentent  plusieurs  variétés ,  dont  les  principales  sont  : 

Trachytes  granitoîdes.  Roches  analogues  aux  granités  par  le  mélange  assez 
homogène  des  cristaux.  Ils  contiennent  de  ïamphibole  et  du  mica. 

Trachytes  micacés  amphiboliques.  Ce  sont  les  précédents,  dans  lesquels 
ces  deux  substances  sont  assez  abondantes  pour  donner  un  aspect  particu- 
lier à  la  roche  :  ils  sont  fréquents  en  Hongrie. 

Trachytes  porphyroîdes.  Trachytes  dans  lesquels  il  existe  des  cristaux  de 
ryacolithe  assez  considérables,  qui  Se  dessinent  sur  une  pâte  composée  de  pe- 
tits cristaux  microscopiques  :  les  trachytes  du  Mont-Dore  sont  de  cette  nature. 

Porphyres  trachytiques.  On  donne  ce  nom  à  des  trachytes  à  grains  extrê- 
mement fins,  presque  compactes,  dans  lesquels  sont  enclavés  des  grains  de 
quartz  ordinairement  assez  petits  :  ces  porphyres  ont  de  l'analogie  avec 
les  porphyres  quartzifères.  M.  Beudant  indique  qu'ils  sont  abondants  dans 
les  terrains  trachytiques  de  la  Hongrie. 
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Démite.  Cest  un  trachyte  à  grains  très-fins,  se  désagrégeant  entre  les 
doigts  et  ayant  un  aspect  vitreux  :  examiné  à  la  loupe ,  on  reconnaît  qu'il 
est  composé  dune  multitude  de  petits  cristaux.  Il  est  très^âpre  au  toucher, 
contient  quelques  paillettes  de  mica  et  des  lamelles  d'amphibole.  D  après 
sa  composition,  le  feldspath  qu'il  contient  parsdt  être  du  ryacoUUie.  On  n'y 
distingue  pas  de  grains  de  quartz;  cependant  le  ddmite  contient  de  la 
silice  en  excès.  Cette  roche  forme  k  montagne  du  Puy-de-Dôme  dans  son 
entier  :  on  la  retrouve  dans  les  groupes  du  Mont-Dore  et  du  Cantal. 

Perlithe  ou  perlstein.  Les  terrains  trachytiques  sont  associés  dans  quelques 
cas,  notamment  en  Hongrie,  avec  des  roches  vitreuses ,  grises,  composées  de 
globules  plus  ou  moins  réguliers,  dont  la  cassure ,  quelquefois  rayonnée ,  est 
plus  souvent  testacée ,  et  qui  ont  une  certaine  analogie  avec  des  perles  par 
leur  couleur  et  leur  éclat.  Les  peiiithes  ont  une  composition  analogue  à  celle 
des  trachytes:  il  est  donc  probable  que  leur  texture  particulière  est  due  aux 
circonstances  qui  ont  accompagné  leur  refroidissement.^  Ils  contiennent 
accidentellement  des  cristaux  d'albite  et  de  ryacolithe,  des  paillettes  de 
mica,  de  l'amphibole  et  même  des  cristaux  de  quartz  bipyramidés. 

Obsidienne.  Verre  volcanique  ressemblant  à  un  laitier  de  haut  four- 
neau. Cette  roche ,  d'un  vert  noirâtre  très-foncé ,  contient  accidentellement 
du  pyroxène  et  des  cristaux  de  ryacolithe  ;  elle  passe  quelquefois  au  tra- 
chyte. Le  tuf  ponceux  d'Astroni,  près  de  Naples,  contient  beaucoup  de 
fragments  de  trachytes  dont  la  pâte  vitreuse  est  analogue  à  l'obsidienne. 
L'obsidienne  se  boursoufle  très*fortement  au  chalumeau.  Sa  composition 
indique  tantôt  de  la  potasse,  de  la  soude,  ou  ces  deux  alcalis  à  la  fois  : 
elle  appartient  donc  à  la  famille  des  feldspaths.  Le  plus  ordinairement  elle 
paraît  représenter  le  ryacolithe. 

L'obsidienne  ressemble  à  la  rétinite  ou  feldspath  vitreux;  mais  cette  der- 
nière roche,  beaucoup  plus  ancienne ,  est  associée  au  porphyre  quartzifère. 

La  pierre  ponce  est  de  l'obsidienne  devenue  fibreuse  par  le  passage  d'une 
multitude  de  bulles  qui  l'ont  traversée  verticalement.  Cette  roche  présente, 
au  plus  haut  degré,  l'âpreté  des  trachytes;  elle  contient  souvent  des  cris- 
taux de  ryacolithe. 

Phonolithe.  Cette  roche  parait  être  un  trachyte  mélangé  avec  un  zéolithe; 
du  moins,  l'analyse  indique  qu'elle  est  formée  d'une  partie  soluble  dans 
les  acides,  dont  la  composition  se  rapproche  de  celle  de  k  mésotype,  et 
d'une  partie  insoluble  analogue  au  ryacolitiie.  Les  phonolithes  sont  des 
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roches  à  la  fois  tabulaires  et  schisteuses.  Dans  le  Mont-Dore,  une  masse  de 
phonoiithe  exploitée  pour  ardoises  grossières  a  reçu  le  nom  de  roche  tuilière. 
La  cassure  des  phonolithes  est  esquilleuse;  ils  sont  très-sonores  sous  le  mar- 
teau. Cette  circonstance  particulière  leur  a  fait  donner,  en  allemand,  le 
nom  de  klingstein  (pierre  sonore). 
Roches  Diorite.  {Diabase  de  M.  Brongniart  ou  granstein  de  Werner.)  Cette  roche, 

complètement  cristalline,  est  composée  d'amphibole  hornblende  grenu  et 
d'albite  lamelleux  fréquemment  en  cristaux  maclës  ;  Tangle  rentrant  que 
présentent  les  macles  d'albite  suffit  pour  les  faire  reconnaître.  Souvent  plu- 
sieurs cristaux  d'albite  sont  réunis  ensemble,  et  les  lignes  formées  par  les 
macles  dessinent  des  stries  différemment*  éclairées,  qui  fournissent  un 
caractère  très-facile  pour  reconnaître  cette  substsmce. 

Les  diorites  renferment  rarement  du  quartz ,  circonstance  qui  les  dis- 
tingue des  syénites  :  en  outre,  dans  cette  dernière  roche,  le  feldspath, 
beaucoup  plus  lamelleux  que  l'albite,  est  souvent  rose.  Les  diorites 
contiennent  accidentellement  du  mica,  des  grenats,  des  émeraudes,  des 
pyrites  et  du  fer  oxydulé  :  cette  dernière  substance  y  est  très-fréquente. 
Quelquefois  ces  diorites  sont  à  très-grands  cristaux  d  amphibole  :  on  a 
trouvé  dans  l'Oural  des  diorites  dont  les  cristaux  présentent  une  circons- 
tance singulière ,  c'est  de  posséder  le  clivage  de  l'amphibole  avec  la  forme 
extérieure  du  pyroxène.  M.  Rose  les  a  nommés  uralithes. 

Diorite  poiphyroîde  ou  porphyre  dioritique.  Cette  roche  présente  une  pâte 
compacte  verdâtre,  et  dans  laquelle  sont  disséminés  des  cristaux  d'am- 
phibole et  d'albite.  Rarement  cette  dernière  substance  est  lamelleuse;  néan- 
moins on  peut  encore  y  reconnaître  des  macles.  Elle  présente  toujours 
.  aussi  une  légère  teinte  verte.  Cette  roche  contient  quelquefois  des  cristaux 
dodécaèdres  de  grenat,  du  mica,  des  pyrites ,  dn  fer  ôxydalé  et  des  pyrites 
cuivreuses.  Les  mines  de  fer  de  Suède  et  la  mine  de  cuivre  de  Fahlun 
sont  exploitées  dans  ce  terrain. 

Dans  quelques  circonstances,  le  diorite  porphyroïde  contient  des  vei- 
nules de  chaux  carbonatée  ;  il  fait  alors  effervescence.  Il  existe  une  roche 
de  cette  nature  à  Schemnitz  en  Hongrie ,  et  dans  les  environs  de  M orlaix  en 
Bretagne  :  cette  dernière  a  reçu  le  nom  de  frugline. 

Les  ophites  des  Pyrénées  sont  presque  tous  des  diorites  porphyroïdes; 
quelques-uns,  cependant,  appartiennent  aux  roches  dites  pyroxéniques.  Peut- 
être  Vuralithe  y  joue-t-il  souvent  un  rôle. 
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DioritB  jimygdaloîie.  Un  grand  nombre  aamygdaloîdes  et  de  variolithcs , 
particulièrement  celles  du  Drac ,  dans  le  département  de  ITsère ,  dans  les- 
quelles sont  des  amandes  de  chaux  carbonatée,  paraissent  appartenir  à  cette 
espèce  de  diorite. 
*Le  granité  vert  orbiculaire  dé  Corse  est  également  un  cliorite. 

Lorsque  les  cristaux  d'albite  disparaissent,  les  diorites  passent  à-  des 
amphibolithes ,  roches  en  général  peu  abondantes ,  du  moins  quand  elles 
sont  pures  :  dans  ce  cas,  Tamphibole  est  en  cristaux  allongés,  accolés  Ion- 
gitudiiialement,  et  la  roche  devient  schisteuse.  Les  Allemands  leur  donnent 
le  nom  de  homblende-schiefer,  que  Ton  peut  traduire  par  l'expression  de 
schiste  amphiboKque, 

Lorsque  les  roches  amphiboliques  sont  <:ompactes,  que  le  grain  est  com- 
plètement invisible ,  elles  prennent  le  nom  de  coméennes  ou  d'apkanites, 
'  Les  coméennes  se  distinguent  entre  elles  par  les  épithètes  de  dures  ou 
de  tendres. 

La  plupart  des  roches  pyroxéniques  contiennent  plus  de  labrador  que  de       Roches 
pyrôxène;  mais   celui-ci,   étant  noir,  les  colore  fortement,  et  leur  donne 
un  caractère  particulier. 

Lherzolithe.  Cette  roche  est  la  seule  qui  soit  composée  exclusivement  de 
pyrôxène.  Elle  est  d'un  vert  assez  clair;  sa  cassure  est  esquilleuse.  On  dis* 
tingue,  dans  les  petites  fentes  qui  la  traversent,  ou  dans  les  géodes  qui  y 
existent,  des  cristaux  de  pyrôxène. 

La  lherzolithe  forme  des  mamelons,  des  petites  collines  isolées,  au  milieu 
du  terrain  de  transition  et  des  terrains  secondaires  des  Pyrénées  ;  elle  est 
donc  fort  moderne.  L'étang  de  Lherz,  dans  les  montagnes  de  l'Ariége, 
est  adossé  à  une  colline  de  cette  nature,  et  le  nom  de  la  roche  est 
emprunté  à  cette  localité. 

Dolérite.  C'est  un  mélange  grenu  de  cristaux  de  labrador  et  de  py- 
rôxène, ayant  une  texture  granitoîde  :  le  labrador  estlamelleux,  mais  sans 
forme;  on  y  distingue  cependant,  quelquefois,  des  stries* longitudinales 
qui  annoncent  que  cette  substance  est  à  l'état  de  macle.  Les  dolérites  con- 
tiennent des  cristaux  de  fer  oxydulé  et  de  Yamphibole  :  cette  dernière  cir- 
constance les  fait  quelquefois  ressembler  au  diorite;  mais  cette  'dernière 
roche  est  albî tique. 

ï.  lo- 
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Mélapkyres  ou  porphyres  augûiques.  Us  sont  composés  des  mêmes  élé- 
ments que  les  dolérites;  seulement  leur  état  est  différent:  ils  présentent 
une  pâte  presque  compacte,  formée  par  de  très-petits  cristaux  de  labra-- 
dor  et  de  pyroxène  mélangés,  sur  laquelle  se  dessinent  des  cristaux  plus 
grands  de  ces  deux  substances.  Le  labradoï*  est  prédominant.  Les  cristaux 
de  cette  substance  ny  sont  pas  généralement  transparents;  ils  sont  simple- 
ment translucides.  Les  cristaux  de  pyroxène ,  ordinairement  nets  et  bien 
déterminés^  sont  très-lamelleux. 

Ces  porphyres  renferment  souvent  des  pyrites^  miûs  jamais  de  gr&ins  de 
^oartz  :  circonstance  qui  les  distingue,  dès  la  première  vue,  des  porphyres 
ordinaires.  Ils  ne  contiennent  pas  de  péridot. 

Les  mélaphyres  sont  quelquefois  amygdaloîdes;  les  amandes  sont  com- 
posées darragonite,  de  zéolithes  divers,  d*épidote  vert  et  d'agate. 

Basaltes.  Ils  sont  composés,  comme  la  dolérite,  de  cristaux  de  pyroxène 
et  de  labrador  mélangés  intimement;  ces  cristaux  sont  d'une  grande  ténuité, 
ce  qui  donne  à  la  roche  une  apparence  de  compacité:  les  basaltes  sont, 
par  conséquent,  analogues  à  la  pâte  des  mélaphyres.  Cependant  le  py- 
roxène y  est  en  plus  grande  proportion. 

Le  labrador  ne  forme  pas  de  cristaux  isolés  dans  le  basalte  ;  le  pyroxène 
y  est,  au  contraire ,  très-souvent  à  cet  état.  On  y  trouve  habituellement  des 
grains  cristallins  de  péridot,  dont  la  couleur  jaune  verdâtre  contraste  for- 
tement avec  le  noir  bleuâtre  du  basalte  :  la  présence  du  péridot  est  caracté- 
ristique du  bassdte.  Cette  roche  volcanique  contient  du  fér  oxydulé  tita- 
nifère,  de  Yamphibole^  des  pyrites,  du  zircon,  du  mica  noir,  etc.  Lorsqu'elle 
se  présente  sous  la  forme  d'amygdaloide ,  les  noyaux  sont  tantôt  d'drrago- 
nite,  de  mésotype,  de  stilbite  ou  d'agate. 

Outre  ces  minéraux  intimement  mélangés  dans  le  basalte ,  cette  roche 
empâte  quelquefois  des  fragments  de  roches,  tels  que  granité,  gneiss, 
quartz  et  calcaire. 

Les  basake»  possèdent  fréquemment  la  foitne  prismatique;  ils  se  dé- 
composent souvent  en  masses  sphéroîdaies. 

Les  basaltes  passent  aux  laves  basaltiques,  aux  scories  et  aux  tufs  basal- 
tiques, ainsi  qu'à  des  argiles  particulières,  désignées  sous  le  nom  de 
wackes. 
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On  donne  le  nom  de  trapp  à  dés  roches  compactes  et  noirâtres  comme 
les  basaltes,  mais' dont  les  éléments  sont  indiscernables,  et  qui  présentent 
beaucoup  d'analogie  avec  la  pftte  des  porphyres  dioritiques  et  des  por- 
phyres pyroxéniques.  Comme  on  ne  laisse  dans  cette  classe  que  les  roches 
dont  on  ne  connaît  pas  encore  la  constitution,  leur  nombre  diminuera  à 
mesure  qu'on  les  étudiera  davantage.  Ces  roches  possèdent  fréquemment 
la  division  prismatique;  souvent  elles  sont  amygdalaires,  et  les  noyaux 
qu'elles  renferment  sont  composés  dezéolithes,  d'agate,  de  chabasie,  etc., 
et  même  de  stronriane  sulfatée. 

Quelquefois  les  trapps  cocrtiennent  des  cristaux  blancs  appartenant  au 
groupe  feldspathiqne  :  ceux  en  filons  dans  ie  terrain  houiller  du  comté  de 
Darham,  en  Angleterre,  ofirent  cette  circonstance  particulière. 

Les  roches  formées  par  un  mélange  de  labrador  et  d'hypersthène  à  Roches 
Tétat  cristallin  sont  désignées  sous  le  nom  de  syénite  hypersthénique  ou 
à'kfpérite.  Le  labrador  y  est  dominant.  Les  cristaux,  de  couleur  très-variable, 
sont  ordinairement  blancs.  Lorsque  ces  roches  sont  à  grains  fins,  il  est  dif- 
ficife  de  les  distinguer  des  diorites,  des  doiérites  et  des  mélaphyres.  La  faci* 
lité  du  clivage  de  l'Kypersthène  donne  un  moyen  de  distinguer  les  roches 
qui  en  sont  composées  de  celles  qui  contiennent  du  pyroxène. 

EuphoHde.  C'est  un  mélange  grenu  et  à  gros  grains  de  diallage  et  d  un 
minéral  partvculier,  dont  la  nature  n'est  pas  bien  connue,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  jade,  et  qui  appartient  à  la  famiUe  des  feldspaths.  On  l'assimile, 
en  général,  au  labrador;  mais  il  a  une  cassure  compacte  esquilleuse,  tandis 
que  le  labrador  est,  au  contraire',  lamelleux.  Lejade  est  ordinairement  très- 
dominant,  surtout  dans  les  euphotidès  des  Alpes.  Dans  celles  de  Corse,  le 
diallag^e  est  en  proportion  assez  considérable  :  la  belle  couleur  verte  qu'il 
possède  dans  cette  roche  lui  a  fait  donner  le  nom  de  verde  di  Conica.  L'eu- 
photide  porte  aussi  le  nom  de  gabro  :  on  se  sert  particulièrement  de  cette 
dénomination  en  Toscane,  où  cette  roche  est  assez  abondante,  et  les  géo* 
logues  allemands  en  font  fréquemment  usage. 

Le  diallage  s'associa  quelquefois  à  l'amphibole.  Certains  porphyres  pa- 
raissent être  à  base  de  jade  :  cette  substance,  alors  colorée  en  vert  clair, 
contient  des  cristaux  mal  terminés  qui  appartiennent  peut-être  au  labrador. 
Quand. ils  sont  arrondis,  la  roche  devient  amygdalajre.  La  variolithe  de  la 

lO. 
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Durance  en  ofire  un  exemple  :  la  pâte  est  jadienne;  mais  les  noyaux,  qui  sont 
verdâtres ,  ne  présentent  pas  de  tissus  lamelleux. 

La  serpentine  forme  des  masses  puissantes,  intercalées  dans  les  terrains  de 
sédiment;  elles  constituent  une  chaîne  presque  continue  sur  le  revers  italien 
des  Alpes  du  Piémont  :  ces  mêmes  masses  serpentineuses  ressortent  dans 
un  grand  nombre  de  points  des  Apennins  ^  surtout  aux  environs  de  Gênes. 
Cette  roche  est  fréquemment  associée  à  Teuphotide.  La  serpentine ,  presque 
toujours  pure,  admet,  comme  minéraux  accidentels,  an  jade,  du  labrador, 
du  diallage  disséminé  quelquefois  d'une  manière  assez  homogène,  delW- 
beste  en  petits  filons,  de  Yamphibole,  des  grenats,  de  la  pyrite.  An  fer  oxy- 
dulé  et  an  fer  chromé.  La  serpentine  est  la  gangue  habituelle  de  ce  dernier 
minerai ,  qui  fournit  le  chrome  aux  arts.  Le  fer  chromé  y  forme  dès  amas 
plus  ou  moins  considérables  :  il  paraît  que  c'est  aussi  le  chrome  qui  colore 
la  serpentine  en  vert,  au  moins  dans  beaucoup  de  cas. 

La  serpentine  contient  fréquemment  des*  veines  irrëgulières  de  calcaire. 
L'opposition  de  ces  deux  nuances  donne  à  la  roche  un  aspect  fort  agréable: 
elle  est  alors  exploitéç  pour  marbre. 

M.  Brongniart  a  donné  à  cette  roche  le  nom  Sophiblithe. 
Roches  Le  mica  ne  forme  que  rarement  des  roches  à  lui  seul  :  dans  les  Vosges, 

on  trouve  cependant  des  masses  assez  considérables,  qui  sont  presque  en- 
tièrement micacées  et  jouent  un  rôle  important  ;  elles  sont  constamment 
en  relation  avec  les  filons  métalliques  et  les  dolomies.  Cette  roche,  qui 
paraît  éruptive ,  a  été  désignée  sous  le  nom  de  minette. 

La  véritable  roche  où  le  mica  domine  est  : 

Le  schiste  micacé,  micaschiste  de  M.  Brongniart  ^  composé  de  mica  et  de 
quartz.  Le  mica,  qui  est  fort  abondant,  lui  communique  une  structure 
schisteuse  très-prononcée.  Le  schiste  micacé  passe ,  par  des  transitions  insen- 
sibles, au  gneiss,  et  souvent  il  est  difficile  de  placer  la  limite  entre  ces  deux 
roches.  Cependant  les  schistes  micacés  sont  plutôt  en  relation  avec  les  tei^ 
rains  stratifiés  qu'avec  les  granités* 

Le  schiste  micacé  renferme  fréquemment  de  ï amphibole,  de  la  tourma- 
line, des  pyrites,  des  grenats.  An  feldspath ^  des  rognons  de  quartz  laiteux, 
des  macles,  de  la  staurotide,  de  ïémeraude,  du  corindon,  du  graphite,  etc.. 
Dans  quelques  schistes  micacés,  le  mica  est  remplacé  par  du  fer  oxydulé: 


micacées. 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION. 


77 


oa  en  voit  un  exemple  dans  la  mine  de  Gombenègre,  près  ViUefranche 
d'Aveyron.  Au  Brésil,  le  remplacement  est  fait  par  du  fer  oligiste.  La  roche 
particulière  qui  en  résulte  a  reçu  le  nom  de  itacolamite. 

Roches  talqueuses.  On  comprend  sous  cette  dénomination  les  roches  où 
le  talc  domine  :  ce  sont  presque  toujours  des  roches  schisteuses.  Elles  pré- 
sentent,  en  quelque  sorte,  la  contre-partie  du  schiste  micacé. 

Schiste  talqaeux  ou  talcschiste.  Le  schiste  talqueux  ou  talcschiste  est 
composé  de  quartz  et  de  talc.  La  distinction  de  cette  roche  et  du  schiste 
micacé  est  quelquefois  difficile  :  il  serait  possible  que  fréquenunent  une 
même  roche  contint,  à  la  fois,  du  mica  et  du  talc. 

Chlorite  schistease  et  pierre  ollaire.  Associées  à  la  roche  précédente ,  on 
trouve  fréquemment  des  roches  vertes  en  petites  lames ,  composées  essen* 
tellement  de  silicate  de  magnésie ,  qui  ont  reçu  les  noms  de  chlorite ,  de 
chlorite  schisteuse  et  de  pierre  ollaire.  Ces  roches  contiennent  très-souvent 
de  V amphibole,  de  Valhite,  àafer  oxydulé,  du  disthène,  des  grenats,  de  la 
staurotide  et  de  ïasbeste. 

La  plupart  des  roches  talqueuses  paraissent  être  métamorphiques,  c'est- 
à-dire  produites  par  des  altérations  qu'elles  ont  éprouvées  postérieurement. 

Le  quartz  hyalin  ne  forme  pas  de  roches  à  lui  seul;  mais  il  entre ,  ainsi 
que  nous  Tavons  vu,  dans  un  grand  nombre  de  roches,  principalement 
dans  les  granités..  On  trouve  cependant  des  roches  qui ,  presque  entière- 
ment quartzeuses,  o£Erent  seulement  quelques  paillettes  de  mica  et  possèdent 
une  dispoûtion  schisteuse  :  elles  paraissent  être  une  dégradation  du  schiste 
micacé. 

Le  quartz  compacte  constitue  des  couches  nombreuses  dans  les  Alpes. 
Dans  beaucoup  de  circonstances ,  ce  quartz  compacte  paraît  n'être  qu'un 
grès  :  mélangé  de  mica  et  de  talc,  il  devient  quelquefois  schisteux.  Les 
feuillets  de  cette  roche  sont  très^plans,  et,  lorsqu'elle  se  débite  en  plaques 
n'ayant  que  quelques  lignes  d'épaisseur,  elle  est  alors  employée  pour  dalles 
et  même  quelquefois  conune  ardoises* 

Le  quartz  compacte  ou  quartzite  de  la  Bretagne  et  des  Pyrénées  dépend 
des  terrains  de  transition;  celui  des  Alpes  est  beaucoup  plus  moderne,  il 
appartient  au  terrain  jurassique.  Les  uns  et  les  autres  sont  de  véritables 
grès ,  dont  les  grains  ont  cessé  d'être  discernables. 


Roches 
talqueuses. 
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Le  quartz  lydien,  appelé  kiesel-sckiefer  par  les  Allemands,  forme  des  couches 
dans  les  terrains  de  transition  :  ce  quartz,  toujours  d^un  beau  noir,  estordi* 
nairement  traversé  par  de  nombreuses  veines  de  quartz  blanc.  Cette  roche, 
abondante  dans  les  Pyrénées,  estappelée  schiste  siliceux  par  M.  de  Charpentier. 

Le  quartz  -silex  forme  des  petites  couches  au  milieu  des  calcaires  du  Jura 
et  dans  le  terrain  de  craie  ;  mais  sa  manière  d'être  la  plus  habituelle  est  en 
rognons  dans  ces  deux  terrains.  Ces  rognons,  souvent  disposés  sur  la  même 
ligne,  constituent,  par  leur  ensemble,  de  véritables  couchesr de  silex  ati  mi^ 
lieu  des  terrains  qui  les  contiennent.  Une  variété  de  quartz  silex,  désignée 
le  plus  ordinairement  sous  le.nom  de  menliàre,  se  trouve  aussi,  en  masses 
puissantes  plus  ou  moins  continues,  dans  les  terrains  tertiaires  des  environs 
de  Paris.  On  donne  quelquefois  le  nom  de  chert  à  des  silex  opaques  et  mé^ 
langés  intimement  d'un  peu  de  chaux  carbonatée.  Les  diertd  sont  abondants 
dans  le  terrain  de  grès  vert. 

Le  jaspe  est  un  quartz  compacte  mélangé  de  parties;  argileuses;  il  est 

opaque  et  ordinairement  fortement  coloré  en  rouge,  en  vert  ou  en  noir.  Le 

jaspe  forme,  comme  le  silex,  des  couches  discontinues  à  la  partie  inf^eure 

du  calcaire  du  Jura. 

Des  calcaires.        On  douue  le  nom  de  calcaire  aux  roches  composées  de  chaux  carbonatée. 

Cette  substance  peut  être  pure  ou  mélangée,  i  Tétat  cristallin,  saccha- 
roïde,  compacte  outerreuse.  . 

Pure,  elle  forme  des  calcaires  sàccharoîdeS' ou  compactes. 

Mélangée ,  elle  *peut  contenir  «ne  infinité  de  subrtances.  Les  mélanges 
habituels  sont  de  X argile  et  du  carbonate  de  magnésie.  Lorsque  cette  dernière 
substance  est  en  proportion  variable,  elle  forme  des  calcaires  magnésiens; 
quand  le  carbonate  de  magïiésie  est  en  proportion  définie,  de  manière  qui! 
y  ait  un  atome  de  carbonate  de  chaux  et  un  atome  de  carbonate  de  magnésie , 
il  en  résulte  une  roche  particulière,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  dol&mie 
•     en  l'honneur  de  Dolomieu,  qui  l'a  observée  le  premier. 

Les  calcaires  saccharoïdes  sont  à  gros  ou  à  petits  grains*  Les  marbres  sta- 
tuaires grecs,  particulièrement  le  marbre  de  Paws,  sont  à  très-^os  grains, 
presque  lamelleux;  celui  de  Carrare,  au  contraire,  ei^  grenu. 

Lejs  calcaires  saccharoïdes  constituent  les  marbres  statuaires  :  comme  ils 

ne  renferment  pas  de  fossiles,  on  les  a  très-longtemps  regardés  comme  pri- 

-mitifs.  Cependant  l'étude  de  leur  position  géologique  a  prouvé  que  la  plu- 
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part  sont  assez  modemesi  Leur  état  cristallin  est  dû  au  changement  de 
teitnre  ou  métamorphisme  qu  ib  ont  éprouvé  par  Faction  des  roches  ignées, 
arrivées  au  jour  aune  époque  postérieure  à  leur  dépôt. 

Le  marhre  de  Carrare ,  employé  presque  ei^clusivement  par  les  statuaires, 
fait  partie  du  terrain  jurassique. 

Les  calcaires  saccharoïdes  renferment  quelquefois  des  grains  de  quartz  et 
des  cristaux  d'albite.  Quand  ces  cristaux  sont  nombreux,  la  roche  prend  le 
nom  de  adciphyre .  On  trouve  aussi ,  dans  les  calcaires  saccharoïdes,  du  gre- 
nat, du  pyroxène,  du  mica,  du  talc,  des  pyrites,  du  fer  oxydulé,  de  la  tréûio^ 
lite  et  de  la  hornblende  :  dans  ce  dernier  cas ,  ils  passent  à  Yhémithrène.  Les 
marbres  cipolins  sont  des  calcaires  sapcharoîdes  devenus  rubanés  par  la  pré- 
sence du  mica* 

Outre  les  véritables'^l^caires  saecharoîdes ,  il  existe  des  calcaires  qui  con<* 
tiennent  une  grande  quwtité  de  lamelles,  quelquefois  assez  nombreuses 
pofir  faire  croire  que  la  roche  est  saccharoïde;  mais  ces  lamelles  sont  dues 
à  des  fossiles  qui  ont  été  remplacés  par  du  calcaire  spathique  ou  qui  ont 
conservé  leur  texture  spathique  naturelle.  Pour  les  distinguer  du  calcaire 
saccharoïde ,  on  les  appelle  calcaires  sublamellaires. 

Calcaires  compactes.  Ces  roches  sont  très-abondantes  dans  tous  les  ter- 
rains, excepté  dans  les  primitifs. 

Les  caractères  extérieurs  ne  suffisent  pas  pour  distinguer  le  terrain  auquel 
appartiennent  les  calcaires  compactes;  il  faut,  pour  les  connaître,  observer 
leur  position  géologique. 

Le  calcaire  compacte  renferme  fréquemment  du  sable  disséminé,  de 
Taille,  du  fer  et  du  bitume  :  suivant  ces  mélanges,  il  est  terreux  ou  coloré 
différemment;  quelquefois  il  est  feuilleté  et  comme  schisteux. 

Dans  les  terrains  de  transition,  le  calcaire  compacte  est  ordinairement 
esquilleux  et  translucide  sur  les  bords.  Outre  cette  variété,. les  terrains  de 
transition  renferment  aussi  des  calcaires  compactes  ordinaires.  Lorsqu'ils 
sont  purs,  ils  ont  une  cassure  esquilleuse  et  conchoîde  à  la  fois;  quand  ils 
sont  mélangés ,  leiu*  cassure  est  fréquemment  terreuse. 

On  donne  aux  calcaires  des  noms  en  rapport  avec  leur  position  géolo- 
gique et  avec  leur  4exture« 

Certaines  formations  contiennent  des  coudhes  de  calcaires  composées  de 
petits  grains  ronds  soudés  ensemble  et  fort  analogues  à  des  œu&  de  pois- 
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son.  On  lésa  désignés  sous  le  nom  de  calcaires 'Oolithiqùes,  et  les  couches 
qui  les  renferment  s'appellent  formations  oolithiqùes.  Elles  dépendent  du 
calcaire  du  Jura. 

Les  calcaires  désignés  sous  les  noms  de  jurassiques  et  oolithiqùes  contien- 
nent fréquemment  une  assez  grande  quantité  de  corps  organisés  à  Tétat 
spathique  :  ce  mélange  donne  quelquefois  à  la  roche  une  structure  lamel- 
laire qui  ne  lui  est  pas  propre- 

Quand  les  coquilles  ont  conservé  leur  têt,  le  calcaire  offre  parfois  des  re- 
flets nacrés  qui  communiquent,  dans  quelques  cas,  à  cette  roche  un  aspect 
assez  agréable  :  il  fournit  alors  un  marbre  particulier  appelé  lumachelle. 

Calcaire  crayeux.  Le  terrain  de  craie ,  le  plus  moderne  des  terrains  secon- 
daires, présente  souvent  des  calcaires  blancs  terreux  qui  ont  reçu  le  nom 
particulier  de  craie.  Il  résulte  des  dernières  découvertes  microscopiques  de 
M.  Ehrenberg  que  la  craie  est  composée,  en  entier,  des  têts  accumulés  dé 
petits  animaux  microscopiques  appartenant,  pour  la  plupart,  à  la  cl&se 
des  polythalames.  La  matière  d'un  grand  nombre  d'autres  variétés  de  cal- 
caire a  probablement  une  origine  semblable. 

Calcaire  siliceux.  Il  est  compacte,  blanc,  à  cassure  conchoïde.  Il  contient 
de  la  silice  :  cette  substance,  disséminée  dans  la  pâte,  y  forme  aussi  de 
petites  concrétions  analogues  aux  agates.  Le  calcaire  siliceux  est  abon- 
dant aux  environs  de  Paris  ;  il  appartient  au  terrain  tertiaire ,  et  il  est  ca- 
ractérisé par  la  présence  de  coquilles  d'eau  douce.  On  y  remarque  une 
infinité  de  cellules  disposées  verticalement  :  on  dirait  autant  de  canaux  qui 
ont  servi  au  dégagement  des  gaz  qui  ont  traversé  le  calcaire  au  moment  où 
il  se  déposait. 

Calcaire  niameux.  C'est  un  calcaire  mélangé  d'argile ,  ayant  l'aspect  terreux 
et  se  délitant  facilement.  Il  passe  à  la  marne  quand  l'argile  y  entre  pour 
environ  moitié  de  son  poids. 

Calcaire  bitumineux.  Beaucoup  de  calcaires  compactes  contiennent  une 
certaine  quantité  de  bitume  :  quand  cette  substance  y  existe  en  quantité  un 
peu  considérable ,  le  calcaire  est  coloré  en  brun ,  présente  un  aspect  terreux 
et  exhale  une  odeur  pénétrante.  On  le  désigne  alors  sous  le  nom  de  calcaire 
bitumineux.  Depuis  quelques  années,  cette  roche  est  devenue  d'un  haut 
intérêt  dans  l'industrie. 

Dolomie.  Cette  roche,  composée  d'un  atome  de  carbonate  de  chaux  et  d'un 
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atome  de  carbonate  de  magnésie,  existe  dans  tous  les  terrains  secondaires; 
elle  y  occupe,  en  général,  des  positions  anomales. 

Les  dolomies  présentent  des  variétés  de  texture  analogues  à  celles  des 
calcaires. 

Dolomies  saccharoîdes.  Elles  se  composent  de  petits  cristaux  rhomboïdaux 
groupés  entre  eux,  mais  ne  se  pénétrant  pas,  ce  qui  fait  que  la  roche  est 
fréquemment  peu  solide  et  qu'elle  présente  des  petites  cellules.  Quelquefois 
les  grains  sont  très-petits;  la  roche  est  alors  grenue  et  ressemble  à  un  grès: 
l'éclat  nacré  qu  elle  présente  habituellement  décèle  sa  nature.  Elle  se  désa- 
grège et  s'égrène  souvent  en  sable.  Sa  couleur  habituelle  est  jaunâtre  clair. 

La  dolomie  du  Saint-Gothard  est  dun  beau  blanc;  elle  est  mélangée  de 
cristaux  de  trémolithe  (amphibole  blanc)  :  on  y  trouve  aussi  du  corindon,  des 
tourmalines,  du  mica,  dix  fer  oxydulé ,  du  talc,  du  pyroxène,  etc. 

Dolomies  compactes.  Ces  roches  sont  très-compactes,  à  cassure  largement 
conchoîde  et  sans  esquilles,  inégale  et  terreuse  en  petit.  Souvent  elles  sont 
caverneuses,  et,  dans  ce  cas,  elles  contiennent  des  parties  friables  qui  sont 
de  la  dolomie  terreuse.  La  formation  du  calcaire  magnésien  de  l'Angleterre 
oflBre  ce  double  caractère. 

La  chattx  sulfatée  ou  gypse  est,  en  général,  à  l'état  grenu;  quelquefois       Roches 
cependant  .ce  minéral  se  trouve  en  masses  fibreuses.  chaui  soifatée. 

Le  gypse  existe  particulièrement,  en  grande  abondance,  dans  fes  terrains 
modernes,  comme  ceux  de  Paris  :  la  montagne  de  Montmartre  en  est,  en 
grande  partie ,  composée.  Dans  ces  terrains ,  le  gypse  est  mélangé  d  une 
certaine  quantité  de  calcaire  ;  il  se  présente  en  cristaux  plus  ou  moins  gros 
disséminés  dans  la  roche,  qui  est  alors  grenue.  On  le  désigne  sous  le  nom 
de  gypse  calcarifère. 

Le  gypse  forme  aussi  des  amas  allongés  ou  des  couches  imparfaites  dans 
le  terrain  de  tryas;  il  y  alterne  avec  des  marnes. 

Cette  roche  constitue,  en  outre,  des  amas  considérables  dans  plusieurs 
terrains  i  la  position  anomale  de  ces  amas  fait  présumer  qu'ils  sont  posté- 
rieurs aux  terrains  auxquels  ils  sont  associés. 

La  chaux  sulfatée  anhydre  ou  anhydrite  constitue  également  des  masses 
considérables  :  on  la  trouve  principalement  dans  les  Alpes.  Cette  roche  est 
extrêmement  sujette  à  passer  à  l'état  de  gypse  ordinaire  par  la  simple  intro- 
duction de  l'eau ,  qui  fait  la  seule  différence  des  deux  substances;  aussi  son 
I.  11 
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gisement  ne  difiFère*t*il  pas  des  deux  derniers  gisements  que  nous  avons 
indiqués  pouc  le  gypse.  La  mine  de  sel  de  Bex,  près  de  Genève,  est  ex- 
ploitée sur  un  filon  de  brèche  composée  de  fragments  d'anhydrite  cimentés 
par  du  sel  gemme. 

Roches  diverses. 

he  sel  gemme,  le  fer  carbonate ,  le  fer  oxydé  rouge,  le  fer  hydraté,  le  silicate 
de  fer,  sont  encore  des  substances  qui  forment  des  couches  plus  ou  moins 
puissantes. 

Nous  ajouterons  à  cette  nomenclature  la  houille ,  le  bois  bitumineux  et  la 
tourbe ,  quoique  ces  substances  soient  le  résultat  de  l'accumulation  et  de  la 
décomposition  des  végétaux. 

La  houille  constitue  des  couches  dans  le  terrain  auquel  elle  a  donné  son 
nom. 

Les  bois  bitumineux,  désignés  le  plus  ordinairement  sous  le  nom  de  lignites, 
se  trouvent  dans  'tous  les  terrains  supérieurs  au  terrain  houiller. 

La  tourbe  existe  à  la  surface  du  sol;  elle  se  forme  journellement  et  cons- 
titue des  couches  régulières. 

Des  laves. 

La  composition  n'est  pas  la  seule  circonstance  qui  imprime  aux  masses 
minérales  des  caractères  assez  nets  et  assez  constants  pour  mériter  un  nom 
particulier.  Quelquefois  certains  modes  de  formation  communiquent-  aux 
roches  un  caractère  indélébile ,  quelle  que  soit,  du  reste,  leur  composition. 

Les  roches  volcaniques  et  les  roches  arénacées  sont  dans  ce  cas. 

Les  laves  sont  sorties  du  sein  de  la  terre  à  l'état  liquide,  et  se  sont 
répandues  sur  les  contreforts  des  volcans  en  nappes  en  général  assez 
minces.  Cette  double  circonstance  leur  a  donné  des  caractères  particuliers. 
Elles  conservent  à  la  fois  des  traces  du  mouvement  et  de  l'état  fluide  dans 
lequel  elles  se  sont  trouvées.  Les  laves  jouissent,  comme  le  verre  et  les 
métaux,  de  la  propriété  de  ne  se  solidifier  que  par  degrés  en  se  refiroidis- 
sant,  et  de  rester  longtemps  à  l'état  pâteux.  Lorsqu'elles  sont  dans  cet  état, 
le  mouvement  leur  imprime  des  formes  particulières  qu'elles  conservent,  à 
la  manière  de  la  cire  qui  a  reçu  l'empreinte  d'un  cachet.  Les  laves  sont 
huileuses,  scoriacées,  étirées,  quelquefois  même  tordues:  par  leur  nature, 
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elles  se  rapprochent  des  basaltes  et  des  trachytes,  mais  elles  n'ont  pas  Tuni- 
formité  de. cristallisation  de  ces  deux  roches,  ce  qui  conduit  à  les  grouper 
ensemble  sous  le  nom  de  laves.  Quand  elles  sont  très-buUeuses,  on  les 
appelle  scories;  on  les  désigae  sous  le  nom  de  lapilli  lorsqu'elles  sont  en 
petits  fragments,  et  sous  celui  de  cendres  quand  elles  sont  en  poussière  fine. 

Roches  arénacées. 

On  donne  le  nom  d'arénacées  aux  roches  formées  par  la  réunion  de  frag- 
ments anguleux  ou  roidés,  cimentés  entre  eux  par  une  pâte  en  général  de 
nature  différente  de  celle  des  fragments  et  toujours  postérieure. 

Ces  roches  sont  donc  formées  aux  dépens  de  roches  plus  anciennes,  dé- 
truites, soit  par  les  révolutions  successives  que  le  globe  a  éprouvées,  soit 
par  les  causes  qui  agissent  tous  les  jours.  Les  roches  arénacées  prennent  des 
noms  différents,  suivant  la  forme  des  fragments  et  suivant  leur  grosseur.  On 
les  appelle  brèches  quand  les  fragments  sont  anguleux,  poudingues  lorsque 
les  fragments  sont  arrondis  et  qu'ils  ont  une  certaine  grosseur;  enfin  on  leur 
donne  le  nom  de  grès  lorsque  les  fragments  sont  à  l'état  de  petits  grains. 
Les  grès  micacés,  et  qui,  par  suite,  ont  une  texture  schisteuse,  ont  été  dé- 
signés par  M.  Brongniart  sous  le  nom  de  psammites,  lequel  est  généralement 
adopté. 

Ces  différentes  roches  arénacées  contiennent  des  fragments  durs,  résis- 
tants et  toujours  visibles;  mais  il  en  est  d'autres  dont  les  éléments  sont  telle- 
ment ténus  qu'elles  ont  une  apparence  homogène  :  telles  sont  les  argiles, 
formées,  pour  ainsi  dire,  de  vase  solidifiée.  L'origine  de  la  plupart  d'entre 
elles  est  donc  analogue  à  celle  des  roches  arénacées;  il  en  est  de  même  des 
schistes  argileux,  qui  présentent  un  passage  à  l'argile. 

Seulement,  des  causes  postérieures  ont  donné  à  ces  dernières  roches  la 
solidité  qu'elles  possèdent  et  la  fissilité  qui  les  distingue. 

On  doit  mentionner  à  part  certaines  roches  arénacées  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  conglomérats.  Elles  sont  formées  par  l'action  de  roches  en 
fusion ,  qui  ont  passé  à  travers  des  roches  fissurées.  L'action  du  firottement 
a  détaché  des  fragments  qui,  s'arrondissant  bientôt,  se  sont  ensuite  empâtés, 
soit  dans  des  débris  plus  ténus,  soit  même  dans  la  masse  ignée  qui  s'est 
refiroidie  :  le  grès  rouge  nous  offre  im  exemple  de  cette  disposition.  On 
donne  à  ces  conglomérats  le  nom  impropre  de  tafs,  et,  suivant  les  roches 
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qui  les  ont  produits,  on  les  appelle  tufs  trachytiques ,  basaltiques  ou  trap- 
péens.  La  soudure  de  la  roche  avec  les  fragments  étant  souvent  parfaite, 
on  voit  un  passage  insensible  entre  là  pâte  et  les  fragments.  Le  plus  ordinai- 
rement, dans  les  conglomérats,  la  pâte  et  les  fragments  sont  de  même  na- 
ture :  dans  le  Cantal,  par  exemjple,  la  plupart  des  tracbytes  sont  à  l'état  de 
conglomérat  trachytique. 

Les  roches  arénacées  ayant  une  origine  commune,  il  est  naturel  qu^elles 
aient  toutes  une  certaine  ressemblance  ;  aussi  trouve-t-on,  dans  des  terrains 
d'âge  géologique  très-éloigné,  des  grèô  presque  identiques.  D'un  autre  côté, 
les  grès  étant  formés  de  débris  de  roches  très-diverses,  on  rencontre  quelque- 
fois, dans  la  même  formation,  des  grès  dont  les  caractères  extérieurs  sont 
très-variables.  Cette  circonstance  apporte  une  grande  difficulté  dans  la  clas- 
sification des  roches  arénacées.  Quelques  géologues  ont  essayé  de  les  classer 
par  la  nature  et  la  grosseur  des  galets  ;  nous  préférons  les  indiquer  suivant 
leur  position  géologique  :  cette  méthode  présente  l'avantage  de  grouper  en- 
semble les  roches  appartenant  à  un  même  terrain  et  qui  jouent  le  même  rôle 
dans  la  nature. 

Graûwacke.  C'est  la  roche  arénacée  des  terrains  de  transition.  'Elle  est  for- 
mée  par  la  réunion  de  fragments  de  roches  anciennes  et  d'un  ciment  grisâtre , 
composé,  tantôt  de  schiste  argileux,  tantôt  d'argile.  Dans  quelques  circons- 
tances particulières,  ce  ciment  est  de  schiste  micacé,  de  schiste  talqueux  et 
même  d'une  roche  compacte  analogue  à  du  feldspath.  Dans  ce  cas,  la  graû- 
wacke a  été  soumise  à  quelques  causes  qui  ont  altéré  ses  caractères  et  ont 
communiqué  à  la  pâte  une  texture  cristalline.  Les  fragments  contenus  dans  la 
graûwacke  sont  ordinairement  de  quartz,  de  granité,  de  porphyre,  de  schiste 
micacé,  de  schiste  argileux,  etc.  Quelquefois  les  fragments  ou  galets 
sont  assez  gros,  et  forment,  par  leur  réunion,  un  poudingue;  le  plus  ordi- 
nairement les  galets  sont  très-petits ,  et  la  graûwacke  est  dite  à  grains  fins. 
Dans  beaucoup  de  circonstances,  les  fi[*agments  de  mica  sont  dominants,  et, 
comme  ces  fragments  sont  toujours  à  i'état  de  petites  lamelles,  ils  se  dé- 
posent sur  leur  face  plate  et  donnent  naissance  à  de  petits  lits  de  mica  qui 
communiquent  à  la  roche  la  structure  schisteuse  :  on  la  désigne  alors  sous 
le  nom  de  graûwacke  schisteuse.  Cette  roche  rentre  dans  les  psammites  de 
M.  Brongniart.  La  graûwacke  schisteuse  passe,  par  degrés  insensibles,  à  des 
schistes  argileux  qui  sont  également  le  résultat  d'un  dépôt  sédimentaire. 
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La  graûwacke  est  généralement  grise,  circonstance  d'où  elle  tire  son  nom; 
cependant  quelquefois  elle  est  rouge ,  comme  dans  les  terrains  de  transition 
de  l'Angleterre.  Les  géologues  de  ce  pays  ont  même  appelé  vieux  grès  rouge 
ces  graûwackes ,  par  opposition  au  nouveau  grès  rouge  qui  est  contemporain 
du  grès  bigarré.  Il  existe  dans  les  Alpes  des  roches  ayant  tous  les  caractères 
extérieurs  des  graûwackes:  elles  ont  été  décritesjusqu  à  présent  sous  ce  nom; 
mais,  comme  elles  appartiennent  à  des  terrains  plus  modernes,  on  ne  doit 
plus  les  réunir  avec  ces  roches,  qui  sont  exclusivement  propres  aux  terrains 
de  transition. 

Grès  houiller.  Il  est  formé  aux  dépens  des  roches  anciennes,  et  contient  un 
grand  nombre  de  galets  siliceux  réunis  par  un  ciment  argileux,  souvent 
très-micacé.  Dans  certaines  localités ,  le  grès  houiller  est  composé ,  en 
grande  partie ,  de  fragments  de  granité  :  on  l'a  appelé  pour  cela  granité  re- 
compose. Il  contient  beaucoup  de  mica.  Cette  substance  y  est  ^déposée  par 
couches,  et  donne  au  grès  une  structure  schisteuse.  Il  ressemble  alors  à 
certains  schistes  micacés  ;  mais  le  mica  ne  miroite  que  dans  le  sens  de  la 
stratification,  tandis  que»  dans  les  schistes  micacés,  les  lamelles  de  mica 
sont  disposées  dans  diverses  directions.  Ce  caractère  suffit  pour  distinguer 
ces  roches  arénacées  des  schistes  des  terrains  anciens. 

Le  grès  houiller  est  analogue  à  la  graûwacke  ;  il  est  seidement  à  grains 
plus  grossiers,  et  son  ciment  est  toujours  terreux.  Les  grès  houillers  schis- 
teux passent  à^  des  argiles  schisteuses  et  à  des  schistes  bitumineux  par  des 
dégradations  insensibles.  Les  schistes  et  les' argiles  du  terrain  houiller  sont 
des  grès  à  grains  extrêmement  fins. 

Grès  rouge.  Il  est  composé  d'un  ciment  argileux  et  sablonneux,  coloré 
par  de  l'oxyde  rouge  de  fer,  empâtant  des  galets  de  quartz  hyalin,  de 
quartz  lydien,  de  schiste  argileux,  de  porphyre,  de  granité,  etc.  Les  Alle- 
mands l'ont  appelé  rothe  todte  liegende  (base  morte  rouge).  L'abondance 
de  ce  grès ,  dans  la  formation  immédiatement  supérieure  au  terrain  houiller, 
l'a  fait  désigner  sous  le  nonà  de  terrain  de  grès  rouge. 

Cette  formation  présente ,  en  outre ,  une  circonstance  remarquable  : 
c'est  d'être  presque  constamment  associée  à  des  porphyres  qui  se. fondent 
dans  la  pâte ,  de  sorte  que  souvent  on  pourrait  dire  que  le  grès  rouge  est 
à  pâte  de  porphyre. 

Grès  bigarré.  Il  est  à  grains  fins,  renfermant  quelquefois  des  noyaux  assez 


Digitized  by 


Google 


86  CHAPITRE  PREMIER. 

gros  de  quartz.  Le  ciment  est  sablonneux  et  ferrugineux.  La  couleur,  plus 
ordinairement  rouge,  est  quelquefois  d'un  gris  verdâtre;  elle  varie  souvent 
dans  le  même  échantillon  :  c'est  à  cette  variation  de  couleur  qu'est  dû  le 
nom  de  grès  bigarré. 

Le  grès  vert'^  placé  à  la  partie  inférieure  des  formations  crétacées ,  est  re- 
marquable par  la  grande  quantité  de  points  verts  qu'il  renferme.  Ces  grains, 
composés  de  silicate  de  fer,  ayant  été  par  erreur  assimilés  à  de  la  chlorite, 
on  a  désigné  ce  grès  sous  le  nom  de  cmie  chloritée,  actuellement  synonyme 
de  grès  vert  :  on  donne  aussi  à  quelques  variétés  de  ce  grès  le  nom  de  tnffeau 
ou  de  craie  taffeau.  Le  grès  vert  est  composé  de  grains  siliceux  et  de  ciment 
calcaire  ou  marneux;  quelquefois  il  est  tout  à  fait  siliceux. 

Les  terrains  tertiaires  contiennent  aussi  des  couches  nombreuses  de  grès. 
On  en  trouve  à  la  partie  inférieure  de  ces  terrains,  à  la  hauteur  de  l'argile 
plastique  et. du  calcaire  grossier;  ils  sont  composés  de  grains  siliceux  reliés 
par  un  ciment  argileux,  siliceux  ou  calcaire  :  souvent  ces  grès  sont  repré- 
sentés par  des  couches  de  sable  siliceux  entièrement  incohérent. 

Grès  de  Fontainebleau.  Le  grès  le  plus  important  des  terrains  tertiaires 
parisiens  est  celui  qui  sépare  les  terrains  tertiaires  inférieurs  des  terrains 
tertiaires  moyens ,  et  qui ,  dans  le  bassin  de  Paris ,  est  placé  au-dessus  du 
gypse  et  au-dessous  du  calcaire  d^eau  douce.  Le  sol  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau est  formé  du  grès  qui  nous  occupe ,  circonstance  qui  lui  a  fait 
donner  le  noni  degrés  de  Fontainebleau.  Cette  roche  est  composée  de  grains 
siliceux  et  d'une  pâte  calcaire  ou  quelquefois  siliceuse  :  dans  ce  dernier  cas, 
le  grès  est  très-dur  et  ne  peut  servir  au  pavage-. 

La  roche  appelée  mollasse  occupe  une  place  un  peu  plus  élevée  que  le 
grès  de  Fontainebleau.  Elle  est  composée  de  grains  de  quartz ,  de  pail- 
lettes de  mica,  de  particules  d'argile,  enfin  de  débris  et  de  moules  de  co- 
quilles agglomérés  par  un  ciment  calcaire.  Elle  contient,  en  outre ,  des  grains 
verts  de  silicate  de  fer,  et  souvent  des  petits  galets  de  quartz  hyalin.  En 
Suisse ,  cette  roche  passe  fréquemment  à  un  poudingue  dont  les  galets  sont 
assez  gros.  La  pâte  de  la  mollasse  étant  peu  solide ,  cette  roche  se  décom- 
pose à  la  surface,  et  les  galets  présentent  une  série  dé  proéminences  saillantes 
qui  a  fait  donner  au  poudingue  dont  il  s'agit  le  nom  de  nagelfiue^  par  sa 
comparaison  avec  une  muraille  garnie  de  clous. 

Brèches  calcaires.  Outre  les  difiFérentes  roches  arénacées  que  nous  venons 
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d'éntimérer,  on  trouve  firéquemment  des  brèches  calcaires.  Elles  existent  dans 
toutes  les  formations,  depuis  les  terrains  de  transition  jusques  aux  terrains 
tertiaires.  Ces  brèches  sont  ordinairement  composées  de  fragments  anguleux 
de  calcaire,  reliés  par  im  ciment  calcaire.  Dans  un  grand  nombre  de  circons- 
tances ,  les  fragments  calcaires  appartiennent  au  terrain  même  qui  renferme 
les  brèches  :  il  en  résulte  que  ces  roches  ont  été  formées  sur  place  par  des 
causes  qui  ont  agi  pendant  que  le  terrain  se  déposait,  ou  qui  postérieure- 
ment ont  broyé  et  agglutiné  presque  en  même  temps  les  fragments  qui  se 
formaient. 

Arkose.  On  a  donné  ce  nom  à  un  grès  composé  d'éléments  de  feldspath 
et  de  quartz,  intercalé,  dans  une  position  constante,  à  la  séparation  des 
terrains  cristallins  et  des  terrains  sédîmentaires.  Quelques  géologues  ont 
annoncé  que  les  arkoses  se  trouvaient  à  la  hauteur  du  grès  bigarré;  mais 
on  connaît  de  Tarkose  à  tous  les  étages  géologiques. 

Des  argiles  et  des  marnes. 

Les  argiles  et  les  marnes  étant  le  produit  de  dépôts  boueux ,  on  conçoit 
que  ces  substances  doivent  exister  dans  presque  tous  les  terrains;  elles  suc- 
cèdent aux  grès,  dont  elles  sont  toujours  une  conséquence.  On  distingue 
spécialement  : 

Les  marnes  irisées,  qui  se  lient  au  grès  bigarré,  et  sont,  comme  cette 
roche,  caractérisées  par  une  variété  de  couleurs. 

Les  marnes  du  lias,  en  général  très-bitumineuses,  sont  fortement  colorées 
en  noir. 

Il  en  est  souvent  de  même  des  marnes  appelées  improprement  argile 
^Oxford  et  argile  de  Kimmeridge. 

Les  marnes  d'eau  douce,  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires,  alternent 
avec  les  calcaires  d'eau  douce. 

Parmi  les  argiles,  on  doit  indiquer  Y  argile  wealdienne  et  Y  argile  plastique. 

V argile  plastique,  placée  à  la  séparation  des  terrains  crétacés  et  des  ter- 
rains tertiaires,  a  été  désignée  sous  ce  nom  parce  quelle  fournit  générale- 
ment une  bonne  terre  pour  la  poterie.  Cette  dernière  formation  argileuse 
contient  une  grande  quantité  de  lignites,  quelquefois  assez  abondants  pour 
être  exploités. 
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U argile  wealdienne^  placée  à  la  base  du  terrain  crétacé,  rivalise  quelque- 
fois avec  Yargile  plastique  pour  sa  bonne  qualité. 

Époques  d*intercalation  des  roches  ignées  dans  les  terrains  de  sédiment. 

Les  calcaires ,  les  grès,  les  argiles,  la  chaux  sulfatée,  les  couches  de  com- 
bustibles, les -minerais  de  fer  et  même  le  sel  gemme,  sont  des  roches  de 
sédiment.  Elles  forment,  à  elles  seules,  tous  les  terrains  stratifiés.  Les  autres 
roches,  produites  par  des  causes  internes,  sont  désignées  sous  le  nom  géné- 
ral de  roches  ignées  et  forment  les  terrains  de  cristallisation.  Les  différentes 
roches  ignées,  quoique  produites  par  des  causes  assez  analogues,  sont  arri- 
vées au  jour  à  des  états  différents,  de  sorte  que  leiu*s  caractères  extérieurs 
varient  beaucoup,  et  que  les  masses  qu  elles  composent  affectent  des  formes 
et  des  dispositions  différentes. 

Les  granités  et  les  porphyres,  arrivés  au  jour  à  Tétat  pâteux,  n'ont  point 
coulé  et  ne  sont  point  accompagnés  de  scories.  Ils  ne  se  sont  pas,  en  gé- 
néral, répandus  au  loin,  de  sorte  que  les  filons  qu'ils  constituent  nont 
qu'upe  faible  étendue  et  sont  ordinairement  terminés  en  pointes.  Les 
porphyres  qustrtzifères  forment  cependant  quelques  filons  assez  étendus, 
quoique  très-minces.  Ils  ont,  par  conséquent,  été  plus  fluide»  que  les  gra- 
nités; leur  émission  na  pas  été  accompagnée  de  scories,  ou  du  moins  il 
n'y  en  a  jamais  eu  qu'une  quantité  extrêmement  petite.  Les  granités  et 
les  porphyres  ne  se  présentent  pas  tout  à  fait  sous  les  mêmes  formes.  Les 
porphyres  constituent  généralement  des  montagnes  en  dômes.  Les  granités 
affectent  quelquefois  cette  disposition;  mais,  le  plus  ordinairement,  ils  se 
présentent  sous  la  forme  de  chaînes  longues  et  étendues,  comme  les  Alpes 
et  les  Pyrénées  :  le  phénomène  qui  les  a  produits  est  donc  plus  général  et 
s'est  fait  sentir  sur  des  espaces  plus  considérables.  Une  grande  différence 
entre  les  porphyres  et  les  granités,  c'est  que  ces  dernières  roches  ne  sont 
pas  accompagnées  de  conglomérats,  ni  de  roches  vitreuses. 

Les  trapps  et  les  basaltes,  qui  paraissent  avoir  joui  de  la  propriété  de 
passer  de  l'état  fluide  à  l'état  solide  dans  un  intervalle  de  température 
moindre  que  les  roches  précédentes,  forment,  à  la  surface  du  sol ,  des  nappes 
minces  et  qui  recouvrent  de  grandes  étendues.  Ils  sont  arrivés  au  jour  par 
de  simples  fentes,  et  sont  accompagnés  de  quantités  variables  de  scories. 
Ces  dernières  sont  quelquefois  très-peu  abondantes. 
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•  Les  trachytes  présentent  quelquefois  des  couches  longues  et  étendues, 
qui  forment  de  grandes  assises  presque  horizontales  :  le  Mont-Dore  et  sur- 
tout le  Cantal  en  ofiFrent  des  exemples  remarquables.  Cette  roche  a  donc  été 
fluide  et  s'est  répandue  sur  une  assez  grande  surface.  Dans  d'autres  circons- 
tances, elle  s'est  soulevée  à  l'état  de  masse  pâteuse  et  a  formé  des  montagnes 
arrondies  comme  le  Puy-de-Dôme.  Cette  roche  est  accompagnée  d'une 
masse  considérable  de  conglomérats  et  de  scories;  celles-ci  sont  presque 
toujours  ponceuses. 

Ces  roches  ignées  ont  apparu  au  jour  à  des  époques  différentes  :  en  gé- 
néral, on  peut  dire  que  les  roches  avec  excès  de  base  sont  les  plus  moder- 
nes, et  que  celles  qui  contiennent  de  la  silice  en  excès  sont  les  plus  an- 
ciennes. 

Nous  avons  essayé  de  représenter  dans  la  figure  ci-après  l'ancienneté  de 
ces  roches  et  la  durée  de  leur  émission.  Soit  A  C  une  ligne  cotrespon- 
dant  à  l'époque  actuelle;  M  N  une  autre  indiquant  l'époque  la  plus  an- 
cienne à  laquelle  les  roches  sédimentaires  se  sont  produites. 


Fig.7. 


Terrains  tertiaires. 

Terrain  crétacé. 

Terrains  jurassiques. 
Grés  bigarré  et  grès  rouge. 
Terrain  houiUer. 
Terrains  de  transition. 


Le  basalte  «*  a  conunencé  à  paraître  environ  vers  le  dernier  quart  des 
dépôts  des  terrains  de  sédiment,  c'est-à-dire  à  la  hauteur  de  la  partie  supé- 
rieiu-e  de  la  craie ,  si  toutefois  l'on  regarde  les  roches  du  Vicentin  qui  con- 
tiennent du  péridot  comme  basaltiques  :  car  elles  sont  contemporaines  du 
grand  système  de  dépôts  nummulithiques  qui  constitue  l'étage  supérieur 
des  terrains  crétacés.  Dans  tous  les  cas ,  les  basaltes  sont  fort  rares  à  cette 
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époque,  ce  qu^iûdique  la  forme  aiguë  de  la  figure  qui  les  représente.  Ils* 
u'oDt  commencé  k  se  produire  avec  abondance  que  vers  la  fin  des  terrains 
tertiaires ,  et  il  paraît  qu'il  s'en  forme  encore  :  nous  indiquons  cette  cir- 
constance en  ouvrant  vers  le  haut  Tangle  qui  se  rapporte  à  la  formation 
de  cette  roche. 

Le  trachyte  (û^  a  commencé  à  peu  près  à  la  même  époque  que  le  basalte; 
il  a  été  surtout  abondant  aux  dernières  périodes  de  la  formation  du  globe, 
et  il  s'en  produit  encore ,  ce  que  nous  indiquons  comme  pour  le  basalte. 

Les  mélaphyres  (i  ont  commencé  plus  tôt  que  les  trachytes,  et  ont  fini  un 
peu  avant  l'époque  actuelle. 

Les  trapps  S  ont  paru,  pour  la  première  fois,  environ  vers  le  premier 
quart  des  dépôts  de  sédiment.  Les  terrains  houillers  sont  traversés  par  ces 
roches,  qui  ont  été  très-abondantes  vers  l'époque  du  grès  rouge  et  avant  le 
dépôt  du  calcaire  magnésien;  car  on  voit  en  Angleterre,  près  de  Newcastle, 
ce  calcaire  recouvrir  à  la  fois  le  terrain. houiller  et  les  filons  de  trapps  qui 
le  traversent.  Dans  d'autres  parties  de  l'Angleterre,  des  filons  de  trapps, 
d'une  époque  plus  moderne ,  traversent  le  gréé  bigarré  et  le  terrain  juras- 
sique. Les  roches  basaltoîdes  du  comté  d'Antrim,  en  Irlande,  qui  traversent 
la  craie,  ne  peuvent  être  séparées  des  trapps,  leur  composition  n'ayant  pu 
jusqu'ici  être  clairement  constatée; 

Les  serpentines  et  les  euphotides  o  parcourent  une  partie  plus  étendue 
encore  de  l'échelle  chronologique;  elles  paraissent  s'être  produites  dès  les 
terrains  de  transition,  et  leur  épanchement  s'est  continué  jusqu'aux  ter- 
rains tertiaires  supérieurs. 

Les  porphyres  quartzifères  n  ont  commencé  k  paraître  lors  des  dépôts 
des  terrains  de  transition,  principalement  du  terrain  silurien;  et  ils  se  sont 
prolongés  à  peu  près  jusqu'à  l'époque  des  premières  éruptions  du  mélaphyre. 

Les  granités  y,  très-abondants  aux  premières  époques  de  la  formation 
du  globe,  se  sont  prolongés  assez  avant  dans  le  dépôt  des  terrains  de  sédi- 
ment; toutefois  leur  émission,  conûdérable  dans  les  premières  périodes 
géologiques,  a  beaucoup  diminué  à  mesure  que  les  terrains  de  sédiment 
ont  acquis  de  l'épaisseur:  on  a  indiqué  cette  circonstance  en  donnante  la 
figure  qui  les  représente  la  forme  d'un  cône  allongé  en  pointe. 

On  trouve  cependant  des  granités  qui  recouvrent  des  terrains  beaucoup 
plus  modernes  que  la  figure  ne  semble  l'indiquer,  et  même  qui  leur  sont 
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intetcalés;  mais  ils  paraissent  y  avoir  été  introduits  à  1-état  presque- solide, 
et  bien  postérieurement  à  ieur  première  consolidation. 

MODE    DE    €0L0RIATI0N    DE    LA    CARTE    GÉOLOGIQUE. 

Les  détails  que  nous  venons^  de  présenter,  quoique  trop  succincts  pour 
donner  une  idée*  complète  de  la  géologie,  suffiront  pour  faire  comprendre 
le  système  de  teintes  conventionnelles  adopté  pour  exprimer,  sur  la  carte , 
la  composition  du  soi. 

On  a  vu  que  i'écorce  terrestre  se  décompose  en  divers  groupes  de  couches 
ou  d'agrégations  de  masses  non  stratifiées,  qu'on  appelle  des  formations  ou 
des  terrains;  que  ces  formations  se  décomposent  en  roches,  dont  la  classifi- 
cation est  fondée,  en  grande  partie,  sur  la  manière  dont  elles  se  divisent 
elles-mêmes  en  minéraux  amples.  Les  contours  des  formations  ou  des 
terrains  et  dç  leurs  principales  subdivisions  sont  seuls  assez  laides  pour 
présenter  des  rapports  suivis  avec  les  formes  extérieures  du  sol ,  et  pour 
être  exprimés  sur  une  carte  générale,  €e  n'est  qu'à  ces  masses  principales 
que  dès  couleurs  ont  été  appropriées. 

Les  géologues  ont  souvent  exprimé  le  désir  de  voir  adopter  un  système 
uniforme  de  teintes  conventionnelles  propres  à  exprimer,  par  une  sorte 
d'alphabet  commun,  la  composition  variable  des  différents  pays.  Mais  le 
petit  nombre  des  teintes  assez  distinctes  pour  firapper  les  yeux  par  leur 
contraste,  comparé  au  nombre  des  masses  minérales  qu'il  est  nécessaire  de 
distinguer,  a  rendu  jusqu'ici  toute  convention  de  ce  genre  impossible.  Les 
conditions  de  bonne  et  facile  exécution  qui  nous  ont  déterminés  à  adopter 
les  teiiltes  conventionnelles  que  nous  allons  faire  connaître,  ont  conduit 
à  des  résultats  tout  différents  quand  il  s'est  agi  de  représenter  des  con- 
trées où  les  masses  minérales  se  groupaient  et  se  rapprochaient  autrement 
qu'elles  ne  le  font  en  France. 

Pour  donner,  par  des  teintes  conventionnelles  appropriées  aux  diverses 
masses  minérales  dont  le  sol  se  compose,  l'idée  la  plus  claire  possible  de 
sa  structure,  il  nous  a  paru  nécessaire  d'employer  les  teintes  les  plus  tran- 
chées et  celles  qui  attirent  le  plus  les  regards ,  pour  figurer  les  pièces  prin- 
cipales de  la  charpente  de  la  France.  D'après  ce  qui  a  été  dit  précédemment, 

on  conçoit  aisément  que  nous  avons  dû  rechercher,  avant  tout,  à  faire 

* 

12. 


Digitized  by 


Google 


92  CHAPITRE  PREMIER. 

ressortir  la  grande  bande  jurassique  qui  parcourt  la  France  en  y  décrivant 
une  figure  irrégulière  dans  laquelle  on  retrouve ,  comme  nous  Tavons  dit, 
les  contours  d'un  8  ':  nous  lui  avons  consacré  le  bleu  de  Prusse ,  couleur 
saillante  et  facile  à  étendre.  Nous  avons  dû  aussi  tâcher  de  fixer  les  yeux 
sur  les  roches  cristallines,  dont  les  protubérances  servent  de  fondements 
à  toute  la  charpente  géologique  :  le  carmin,  couleur  non  moins  distincte 
que  le  bleu,  leur  a  été  consacré.  La  simple  analogie  des  teintes  avec  les 
phénomènes  géologiques  conduisait  à  consacrer  le  vermillon  aux  roches 
volcaniques,  et  le  noir  au  terrain  houiller;  le  vert  au  grès  vert,  partie  in- 
férieure du  terrain  de  craie.  La  condition  que  les  nuances  les  plus  fréquem- 
ment juxtaposées  se  confondissent  le  moins  possible  entre  elles  a  décidé  du 
choix  des  autres  teintes. 

On  voit  que,  pour  représenter  tout  autre  pays,  la  même  marche  nous 
aurait  conduits  à  adopter  un  autre  choix  de  couleurs,  ainsi  que  Tout  fait, 
chacun  de  leur  côté,  les  auteurs  des  cartes  géologiques  publiées  dans 
d'autres  contrées. 

Nous  n  avons  consacré  de  couleur  particulière  qu'à  chaque  formation ,  le 
calcaire  du  Jura ,'  par  exemple  ;  et  nous  avons  distingué  simplement ,  soit 
par  une  double  teinte,  soit  par  un  système  particulier  de  hachures  ou  de 
points,  les  divisions  dans  chacune  de  ces  formations.  Ce  système  de  coloria- 
tion ,  adopté  avant  nous ,  par  M.  de  Buch  et  par  MM.  d'Oyenhausen  et  de 
Dechen,  dans  leur  carte  des  bords  du  Rhin,  a  le  grand  avantage  de  grouper 
les  formations  entre  elles,  et  de  donner  une  certaine  latitude  quand  on  ne 
connaît  pas  exactement  les  divisions  que  Ton  doit  adopter.  Dans  les  Alpes, 
où  les  formations  secondaires  changent  complètement  d'aspect,  nous  avons 
simplement  indiqué  la  teinte  des  calcaires  jurassiques,  sans  accuser  l'étage 
qui  les  compose. 

La  difficulté  de  reconnaître  toujours  avec  certitude  des  teintes  que  les 
enlumineurs  n'étendent  pas  partout  également ,  et  que  l'action  de  l'air  et 
de  la  lumière  altère  plus  ou  moins  avec  le  temps,  nous  a  fait  sentir  la 
nécessité  d'adjoindre  une  lettre  particulière  à  chaque  teinte  dififérenle. 
Cette  lettre  a  été  gravée  sur  tous  les  espaces  que  la  teinte  doit  occuper, 
et  elle  sert  à  la  reconnaître  malgré  les  variations  accidentelles  que  celle-ci 
peut  éprouver.  Voici  le  tableau  de  cet  ensemble  de  signes,  qui  se  trouve, 
d'ailleurs,  reproduit  sur  la  carte  géologique  elle-même. 
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Dépôts  postérieurs  aux  dernières 
dislocations  da  sol 


supérieurs  (pliocènes). 


Terrains  /  /    •    i       » 

tertiaires,  i  "^^ï®"'  <  miocènes  ). . , 


inférieurs  (éocènes) 

Terrain  crétacé  supérieur 

Terrain  crétacé  inférieur 


Terrain  jurassique. 


Terrain  du  trias. 


Grès  des  Vosges. 
Zechstein 


Grès  rouge. 


Terrain  cari>otttii^re. 


AllttTiou  «t  tovbM. 


DUavinm<  alpin ,  Iôm. 


c*       c» 


cl       c» 


j* 


j' 


h 


'  f 


r  r 


H       H 


h         h 


AllarioiM  anciennas  de  U  BresM ,  sables  des  Landei. 
SaUee  marin»  •npjrieo»  de  Montpellier. 
Dilavinm  aeandinaTe  et  dilavinm  «koisaU. 

Fahlnns. 


de  Parii. 


Grès  de  Fontainebleau.     , 
j  \  Denominationa  usitées  dans  le  bassin 

Gypae. 


^      <    Calcaire  groMier. 
Argile  plaetiepe. 


Calcaire  piaoliUuqM,  craie  blanche  et  craie  maraense  (eystène 
nammnlitbiqne  da  midi  de  la  Franco  ). 


Gria  Tort  sap^rionr  (craie  (B|^ean)  et  ioMrienr. 
Terrain  wealolen  os  nioeomicn. 

Etap  snpërioar  da  système  oolithiqne. 

Étage  moyen  dn  système  oolitbiqne. 

Etage  inftrienr  dn  système  oditlùqoe  (comprenant  les  marnée 
snprallasiqaee.    ■ 

Calcaire  à  gtypb^  arqn^. 

Grée  infraliuâqne. 

Teirain  janmiqae  aliéré. 

ICamoB  irisées  (  marne  rouge ,  Ivaper  ). 

Hosebelkalk. 

Grès  bigarré  (  nooTeeu  grès  rouge  des  Anglais  )« 

Grès  de»  Vosges. 

ZeclisteiA  (calcaiM  magnésîftre  des  AngUns  ). 

Gfèe  rouge  (  re(A«  toit»  lû^ads  des  AHenanda  ). 

Terrain  bouiller. 

Calcaire  carbonifère. 
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TerraÎDs  de  transitiou . 


{3      4   T«muiM  d«  transilioii  «opërieiirt  [ijMtu6  devooitD ,  vi«uz  gri* 
'        (       rrag«a«ADgl«s).     • 


TervaiBft  d«  tramilion  aoyw*  (sjt^ème  siiorien  ) 


TemÏM  de  innùttoii  inliéritara  (  synime  cambri*»  ). 


Terrains' de  transition  modifia. 


L- 


Terrains  crUtallisés  (vulgairement 
appelés  terrains  primitifs). .  .  . 


'- 


y* 


\,' 


S.  è 


Roches  platoniques  intercalées  dans  / 
diverses  formations 


o  o 


1      ^  f* 


Terrains  volcaniques. 


Micaschiste  at  st^abckisle. 


Mieaaahista  ai  goaUs. 


Gfiaias  et  gneiss  talqoaux . 


Granité  «t  prologync. 


Sy^oite. 


Porphyres  rouges  ipiartiiftres. 


Dioritea,  trappe,  ker^antons. 


Serpentines  tt  en^hotides. 


M^laphyres  et  ophitea  à»%  Pyrén^. 


«^         TwfhYtet. 


PhoooUtlies. 


Basalte?. 


Volcans  à  ctatires  et  coulées. 
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Division  dé  1  onvfëtge. 

H  nous  re«te  à  expliquer  Tordre  que  nous  avons  cru  devoir  mettre  dans  la 
description  dies  principales  masses  dont  se  codipose  la  charpente  minérale 
de  la  France. 

Dans  Tétude  de  la  constitution  géologique  d^un  pays  coihposé ,  comme 
la  France ,  de  plusieurs  systèmes  dé  montagnes  et  de  plusieurs  bassins 
distincts,  il  était  convenable,  pour  notre  but, .de  s'occuper  d'abord  des 
terrains  qui,  s'étendant  à  de  grandes  distances,  et  franchissant  les  limites 
des  systèmes  de  montagnes  et  des  bassins  hydrographiques,  sans  changer 
brosquement  de  caractères,  fournissent,  partout  où  ils  se  montrent,  un 
point  de  repère  assuré,  et  forment,  suivant  l'expression  si  heureusement 
introduite  dans  notre  langue  par  un  célèbre  géologue ,  une  sorte  à^horizon  ^ 
qui  peut  servir  de  point  de  départ  pour  fixer  l'ancienneté  relative  des 
couches  situées  au-dessus  et  au-dessous.  Dans  une  grande  partie  de  la 
France,  les  formations  secondaires  et  certaines  couches  tertiaires  o£Brent 
à  l'observateur  les  avantages  dont  nous  venons  de  parier.  Le  terrain  houil- 
1er,  le  lias  et  les  premières  couches  des  dépôts  tertiaires,  y  présentent  des 
horizons  géognostiques  très-nets,  et  qui  s'observent  aisément  sur  des  éten- 
dues souvent  considérables  et  en  des  points  très-éloignés.  Le  muschelkalk , 
certaines  couches  du  terrain  juraissique ,  surtout  celles  qui  divisent  ce  ter- 
rain en  trois  étages  distincts,  et  le  terrain  crétacé  inférieur,  présentent  aux 
géologues  le  même  secours. 

Cette  circonstance  faisait  naturellement,  des  assises  de  terrain  dont  nous 
venons  de  parier,  les  bases  de  la  grande  triangulation  géologique,  au 
moyen  de  laquelle  nous  étions  chargés  de  relier  entre  elles  les  différentes 
parties  du  sol  de  la  France.  On  conçoit,  par  exemple,  aisément,  que  les 
assises  jurassiques  qui  dessinent,  sur  la  carte  géologique,  cette  bande  fes- 
tonnée dans  laquelle  nous  avons  retrouvé  à  peu  près  les  deux  boucles  d'un 
8,  sont  celles  dont  la  continuité  est  la  plus  suivie  sur  notre  territoire,  et 
celles»  par  conséquent,  qui  forment  le  principal  horizon  géognostique  au- 

'  Essai  jéogmstique  sur  le  gisement  des  roches  dans  les  deux  hémisphères;  par  M.  Alexandre  de 
HumMdt,  pag.  16. 
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quel 'peut  être  rapportée  la  structure  du  sol  de  la  France.  Cette  ceinture 
jurassique  est,  en  quelque  sorte ,  un  axe  recourbé,  par  rapport  auquel  tout 
le  reste  se  coordonne  aisément.  Toutefois  cet  axe,  et  les  autres  du  même 
genre  que  peuvent  fournir  les  diverses  assises  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  présentent  pas  partout  des  points  de  repère  auxquels  il  soit  égale- 
ment facile  de  se  rattacher. 

Les  bouleversements  survenus,  à  des  époques  géologiques  récentes»  dans 
diverses  parties  de  la  France,  et  particulièrement  dans  le  midi,  ont  dé- 
rangé la  disposition  prin^itive  des  masses  minérales,  et  ont  apporté  des 
obstacles  à  leur  étude. 

De  là  il  résulte  naturellement  que  les  parties  de  la  France  et  de  TEu- 
rope,  où  ces  bouleversements  ont  agi  avec  le  plus  de  violence,  ne  sont  pas 
celles  dans  lesquelles  on  doit  chercher  d'abord  à  deviner  Ténigme  de  leur 
disposition  naturelle  ;  aussi  voit-on  que  c'est  dans  les  plaines  de  la  partie 
septentrionale  de  la  France,  et  dans  celles  de  l'Angleterre,  que  s'est  déve- 
loppée, en  premier  lieu,  l'étude  des  grandes  assises  de  terrains  sédimen- 
taires  qui  forment  l'échelle  fondamentale  des  terrains  stratifiés  superposés 
chronologiquement. 

C'est  surtout  dans  les  contrées  où  des  bouleversements  postérieurs  n'ont 
pas  interrompu  leur  continuité ,  que  ces  assises  peuvent  être  considérées 
comme  formant  les  lignes  principales  de  notre  sol ,  et  ont  des  droits  incon- 
testables à  fournir  le  squelette  de  notre  travail.  La  description  de  ces  parties 
composera  donc  naturellement  le  noyau  du  présent  ouvrage,  et  toutes  les 
portions  de  notre  territoire  qui  n'ont  pu  être  rattachées  à  ces  axes  que 
d  une  manière  indirecte  devront  être  traitées  par  nous  comme  des  acces- 
soires, et  former,  dans  la  description,  des  appendices  renvoyés  à  la  fin  ou 
placés  en  avant ,  suivant  la  convenance  des  matières. 

Les  parties  accessoires  dont  nous  venons  de  parier  sont  naturellement 
de  deux  sortes. 

Les  unes  sont  dès  protubérances  formées  par  les  roches,  souvent  cristal- 
lines, qui  constituent  la  base  fondamentale  de  l'édifice  géologique.  Ces 
protubérances,  étant  séparées  à  la  surface  par  les  grandes  assises  qui  s'é- 
tendent au  loin  en  s'appuyant  sur  elles,  ne  peuvent  présenter  de  continuité 
que  sur  des  espaces  comparativement  assez  restreints.  Chacune  de  ces  pro- 
tubérances doit  être  décrite  comme  une  île,  et  former  l'objet  d'un  chapitre 
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séparé.  Ces  chapitres ,  relatifs  aux  bases  fondamentales  de  l'édifice  géolo- 
gique ,  doivent  naturellement  être  placés  au  commencement.  La  limite  des 
terrains  cristallisés  et  des  terrains  de  transition  étant,  par  la  nature  même 
des  choses,  souvent  impossible  à  tracer,  et  le  schiste  argileux,  revêtant,  dans 
beaucoup  de  circonstances,  les  caractères  du  schiste  micacé,  nous  réunirons 
constamment  Tétude  de  ces  deux  sortes  de  terrains. 

La  seconde  classe  de  parties  accessoires  se  compose  des  contrées  dans  les- 
quelles des  bouleversements  récents  ont  rompu  la  continuité  des  grandes  as- 
sises de  terrains  sédimentaires ,  et  dérangé  la  forme  de  leurs  relations  avec 
la  configuration  extérieure.  Ces  parties,  qui  ne  sont  séparées  du  noyau 
central  que  par  des  accidents,  trouveront  naturellement  leur  place  à  la  fin. 

Les  massifs  des  roches  anciennes,  qui  forment  comme  des  îles  sur  les 
contours  desquelles  se  sont  modelées  nos  grandes  assises  sédimentaires, 
sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

1^  Les  montagnes  anciennes  du  centre  de  la  France,  comprenant  le  Li- 
mousin, l'Auvergne,  le  Forez,  le  Vivarais  et  les  Cévennes; 

2**  La  presqu'île  de  Bretagne,  qui  s'étend,  géologiquement  d'Alençon  à 
Brest,  et  comprend  même  le  département  de  la  Manche,  quoiqu'il  fasse 
partie.de  la  Normandie; 

3®  Le  massif  des  Ardennes,  qui  donne  son  nom  à  Tun  de  nos  départements. 
11  est  situé  presque  en  entier  hors  du  territoire  de  la  France  actuelle; 
cependant,  conune  il  sert  d'appui,  vers  le  N.  E.,  aux  terrains  qui  remplis- 
sent le  grand  bassin  du  nord  de  la  France,  nous  devrons  en  donner  une 
idée,  et,  pour  cela,  nous  lui  avons  consacré  un  chapitre  spécial  d'une  éten- 
due proportionnée  à  son  importance  dans  la  charpente  de  l'Europe,  plutôt 
qu'à  la  faible  partie  du  département  des  Ardennes  dont  il  forme  le  sol. 

A**  Les  Vosges,  La  structure  particulière  des  Vosges  nous  a  engagés  à  com- 
prendre, dans  le  chapitre  consacré  à  la  description  de  ce  groupe,  non-seule- 
ment les  terrains  granitiques  et  autres  terrains  anciens  qui  forment  les  bases 
de  ces  montagnes,  mais  encore  les  grès,  beaucoup  plus  modernes,  qui  font 
partie  de  la  masse  proéminente  au  pied  de  laquelle  s'arrêtent,  de  ce  côté, 
les  plaines  de  l'intérieur. 

5^  Enfin  les  montagnes  littorales  du  département  du  Var.  Ce  petit  noyau 
montagneux,  qui  borde  les  rivages  de  la  Méditerranée  entre  Toulon  et 
Antibes,  se  distingue,  à  la  fois,  par  sa  composition  et  par  son  ancienneté.  Ses 
I.  i3 
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flancs  ont  servi  d'appui  à  tous  les  terrains  secondaires  du  S.  E.  de  la  France. 

Nous  consacrerons  un  chapitre  particulier  à  chacun  de  ces  cinq  groupes. 

Nous  nous  occuperons  ensuite  des  dépôts  houillers  qui»  pour  la  plupart, 
n'ont  fait  que  remplir  les  anfractuosités  des  anciennes  proéminences  de 
la  charpente  terrestre. 

Le  dépôt  complexe  du  grès  bigarré,  dumuschelkalk  et  des  marnes  irisées, 
désignés  ensemble  sous  le  nom  de  trycLs,  avec  ses  gîtes  de  sel  genuné  et 
de  gypse,  dépôt  qui,  dans  Tordre  des  temps,  a  succédé  {quoique  non  im- 
médiatement) à  celui  du  terrain  houiller-,  et  qui  trop  souvent  le  dérobe 
à  nos  regards  et  à  nos  recherches,  sera  l'objet  du  chapitre  suivant. 

La  description  de  notre  grande  bande  de  terrain  jurassique  succédera  à 
celle  du  tryas. 

Elle  sera  suivie  par  celle  des  dépôts  crétacés  et  tertiaires  qui  forment  le 
sol  du  grand  bassin  septentrional ,  et  de  ceux  du  môme  genre  qiii  ont  rem- 
pli dans  la  Gascogne  un  bassin  moins  complet,  mais  analogue  à  plusieurs 
égards,  et  qui  ont  couvert  aussi  plusieurs  parties  du  midi  de  la  France. 

C'est  alors  seulement  que  nous  passerons  aux  parties  de  notre  sol  que 
leur  position,  plus  ou  moins  détachée,  et  leur  état,  plus  ou  inoins  boule- 
versé, nous  ont  fait  placer,  par  forme  d'appendice,  à  la  fin  do  l'ouvrage, 
savoir:  la  Flandre,  la  Bresse,  les  Landes,  les  Pyrénées  y  la  plaine  du  Rhin,  les 
collines  de  la  HauteSaône,  le  Jura^  les  Alpes,  les  volcans  éteints  de  la  France 
centrale. 

Les  dépôts  tout  à  fait  superficiels  qui,  pour  la  plupart,  remplissent  seu- 
lement des  fonds  de  vallées,  le  diluvium  alpin,  les  alluvions  modernes,  les 
tourbes,  formeront  encore  l'objet  d'un  autre  appendice. 

Un  dernier  chapitre  rendra  compte  des  relations  générales  de  position 
qui  existent  entre  les  formations  géologiques  qui  recèlent  nos  richesses  mi- 
nérales, et  les  emplacements^  des  usines  dans  lesquelles  elles  sont  élaborées. 

Nous  avons  suivi,  dans  la  description  de  chaque  terrain,  la  division  par 
bassins  et  l'ordre  géographique. 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  faire  concorder  cette  description  avec  la 
division  politique  par  département;  mais  les  relations  naturelles  que  nous 
avons  signalées  entre  la  constitution  du  sol  et  le  cantonnement  des  popu- 
lations ne  s'étendent  qu'aux  groupements  généraux  et  non  aux  divisions 
administratives,  qui,  ne  devant  jamais  dépasser  une  certaine  grandeur,  dé- 
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coupent  souvent  dune  manière  arbitraire,  du  moins  en  apparence,  les  ré- 
gions les  plus  naturelles. 

Afin  de  rendre  notre  travail  utile  à  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs, 
nous  avons  cherché  à  Tabréger  autant  qu'il  nous  a  été  possible,  en  éla- 
guant tous  les  détails  qui  ne  nou$  ont  point  paru  indispensables. 

Cet  ouvrage  comprend  toutes  nos  conclusions  sur  la  structure  et  la  com- 
position du  sol  de  la  France.  Les  personnes  qui  désireraient  connaître  plus 
en  détail  les  faits  d'où  nos  conclusions  sont  déduites,  en  trouveront  Yen- 
position,  soit  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui  nous  ont  devancés  et  de  ceux 
qui  nous  suivront  dans  la  route  de  Tobservation,  soit  dans  nos  propres  mé- 
moires pour  servir  à  une  description  géologique  de  la  France,  dont  quatre 
volimies  sont  déjà  publiés. 

Après  les  explications  que  nous  venons  de  donner,  le  tableau  des  cha- 
pitres du  présent  ouvrage,  par  lequel  nous  terminons  cette  introduction, 
présentera,  à  lui  seul,  non-seulement  le  résumé  de  notre  travail,  mais 
encore  un  tableau  abrégé  de  la  manière  dont  nous  concevons  la  structure 
géologique  de  la  France. 

Chapitbe  I*.  Objet  de  la  carte  géologique  et  de  Texplication  qui  rac- 
compagne. —  Travaux  divers  publiés  précédemment  dans  le  même  but.  — 
Formes  générales  du  sol  de  la  France;  relation  entra  ces  formes  et  sa 
structure  intérieure.  —  Précis  de  l'état  actuel  des  connaissances  géolo- 
giques. —  Description  sommaire  des  roches.  —  Mode  de  coloriation  de  la 
carte  géologique. — Division  de  cet  ouvrage,  fondée  sur  la  structure  du  sol 
et  les  principes  généraux  de  géologie.  (Ce  chapitre  a  été  rédigé  en  commun 
par  MM.  Dufirénoy  et  Ëlie  dé  Beaumont.) 

Chapitre  IL  Massif  central  de  la  France,  par  M.  Dufrénoy. 

Chapitre  III.  Presqu'île  de  Bretagne,  par  M.  Dufrénoy. 

Chapitre  IV.  Les  Ardennes,  par  M.  Elie  de  Beaumont. 

Chapitre  V.  Les  Vosges,  par  M.  Elie  de  Beaumont. 

Chapitre  VI.  Montagnes  littorales  du  département  du  Var,  par  M.  Elie 
de  Beaumont. 

Chapitre  VIL  Terrain  houiller;  description  des  différents  bassins  ^  par 
MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont. 

^  Ce  chapitre ,  ainsi  que  les  chapitres  VIII ,  les  noms  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont, 
IX ,  XIV,  XV,  XXII  et  XXIII,  quoique  portant        ne  sont  cependant  pas  le  résultat  d  un  travail 
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Chapitre  VIII.  Grès  bigarré,  mxischeikalk  et  marnes  irisées,  par  MM.  Du- 
frénoy  et  Elle  de  Beaumont. 

Chapitre  IX.  Terrain  jurassique  (en  exceptant  le  Jura,  les  Pyrénées  et 
les  Alpes) ,  par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont. 

Chapitre  X.  Terrain  crétacé  dans  le  bassin  du  N.  de  la  France,  par 
M.  Ëlie  de  Beaumont. 

Chapitre  XI.  Terrain  tertiaire  inférieur  dans  le  bassin  du  N.  de  la 
France ,  par  M.  Elie  de  Beaumont. 

Chapitre  XII.  Terrain  crétacé  dans  le  bassin  du  S.  0.  de  la  France  (les 
Pyrénées  exceptées) ,  par  M.  Dufrénoy. 

Chapitre  XIII.  Terrain  tertiaire  inférieur  dans  le  bassin  du  S.  0.  de 
la  France,  par  M.  Dufrénoy. 

Chapitre  XIV.  Terrain  tertiaire  moyen  (plateaux  du  N.  0.  de  la  France, 
plaines  de  la  Gascogne),  par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont. 

Chapitre  XV.  Terrain  tertiaire  supérieur  (Flandre,  Bresse,  Landes  et 
Pyrénées-Orientales),  par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont. 

Chapitre  XVI.  Pyrénées,  par  M.  Dufrénoy. 

Chapitre  XVII.  Plaine  du  Rhin,  par  M.  Elie  de  Beaumont. 

Chapitre  XVIII.  Collines  de  la  Haute-Saône,  par  M.  Elie  de  Beaumont. 

Chapitre  XIX.  Jura,  par  M.  Élie  de  Beaumont.        > 

Chapitre  XX.  Alpes  françaises ,  par  M.  Elie  de  Beaumont. 

Chapitre  XXI.  Volcans  éteints  de  la  France  centrale,  par  M.  Dufrénoy. 

Chapitre  XXII.  Diluvium  alpin,  alluvions,  tourbes,  etc.,  par  MM.  Du- 
frénoy et  Elie  de  Beaimiont. 

Chapitre  XXIII.  Distribution  corrélative  des  gîtes  minéraux  et  des 
usines  métallurgiques,  par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont. 

Chapitre  XXIV.  Statistique  générale  des  mines  exploitées  en  France,  et 
de  leurs  produits. 

fait  en  commun:  nous  avons  rédigé  séparément  tion,  est  le  seul  où  notre  coopération  a  été 

la  description  des  contrées  que  nous  avons  ex-  commune ,  et  où  nous  ne  pourrions  que  diffi- 

plorées,  et  dont  Tétendue  est  indiquée  dans  cilement  indiquer  le  travail  qui  appartient  à 

le  discours  préliminaire  placé  à  la  tête  de  cet  chacun  de  nous, 
ouvrage.  Le  chapitre  I",  qui  sert  d*introduc- 
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TERRAIN  ANCIEN  ET  TERRAINS  DE  TRANSITION  DES  MONTAGNES  DU  ŒNTRE 

DE  LA  FRANCE. 

Le  centre  de  la  France  est  occupé  par  un  vaste  plateau  de  roches  gra- 
nitoïdes,  qui  s'étend  de  TE.  à  TO.»  depuis  les  bords  du  Rhône  jusqu'à 
la  vallée  de  la  Vienne,  et  du  N.  au  S.,  des« montagnes  du  Morvan  à  la 
montagne  Noire,  dans  le  Languedoc.  Ce  massif  comprend  les  montagnes 
anciennes  de  la  Bourgogae,  du  Limousin,  du  Forez,  du  Cantal,  de  l'Avey- 
ron,  de  TArdèche  et  des  Cévennes. 

La  forme  de  ce  groupe  de  montagnes  est  celle  d'une  ellipse  peu  allon^  Limites 
gée.  Sa  largeur,  généralement  considérable,  est  d'environ  soixante-dix  lieues 
sous  le  parallèle  de  Limoges.  Vers  le  S. ,  il  présente  une  espèce  de  sinus  qui 
rattache  les  granites^  du  centre  de  la  France  à  ceux  de  la  montagne  Noire. 
Ce  dernier  massif  de  terrain  ancien,  qui  s'avance  vers  le  S.  sous  la  forme 
d'une  péninsule,  est  isolé  de  la  chaîne  des  Pyrénées  par  un  bassin  longitu- 
dinal de  terrains  secondaires. 

Au  centre  de  ces  montagnes  anciennes,  on  observe  une  dépression 
allongée,  qui  comprend  une  partie  des  départements  de  l'Aveyron  et  de 
la  Lozère.  Le  sol  de  cette  vaste  échancrure  est  presque  exclusivement  com- 
posé de  calcaire  jurassique;  il  y  existe,  en  outre,  du  grès  bigarré,  et  quel- 
ques petits  lambeaux  de  terrain  houiller. 

La  présence  de  cette  dernière  formation  témoigne  de  l'ancienneté  de  la 
révolution  qm  a  si  profondément  déprimé  les  terrains  anciens  du  centre 
de  la  France ,  et  dont  le  large  enfoncement  que  nous  venons  d'indiquer  est 
une  des  conséquences. 

Le  groupe  granitique  du  Limousin  et  de  l'Auvergne  surgit  du  milieu  Disposition 
des  terrains  secondaires  sous  la  forme  d'une  île  immense.  Sa  surface , 
quoique  ondulée,  conserve  ime  hauteur  assez  constante  de  760  mètres 
au-dessus  de  la  mer.  Quelques  sommités  s'élèvent  au-deissus  du  niveau  gé- 
nérai; mais  elles  sont  peu  nombreuses,  et  n'altèrent  que  faiblement  la  ré- 
gularité de  ce  massif  de  montagnes,  dont  le  nom  de  plateau  rappelle  très- 
exactement  la  disposition  générale. 

Sa  surface  est  sillonnée  par  un  grand  nombre  de  petits  ruisseaux,  qui. 


Digitized  by 


Google 


102 


CHAPITRE  IL 


Relation 
entre 


divergent  dans  toutes  lés  directions  et  lui  donnent  un  aspect  particulier. 
Il  semble  que  ce  massif,  sensiblement  horizontal  à  l'époque  de  sa  forma-- 
tion,  ait  été  soumis,  depuis,  à  une  action  diluvienne  puissante,  qui  a  ra- 
viné sa  surface  dans  tous  les  sens,  à  peu  près  de  la  même  manière  que  font 
les  eaux  pluviales  lorsqu'elles  s'écoulent  en  abondance  siu*  un  sol  argileux 
et  peu  incliné, 

La  seule  considération  des  cours  d'eau,  qui  permet  presque  toujours 
les  cours  d'ean  ^^  distinguer,  sur  une  cartç  bien  faite ,  les  terrains  anciens  des  terrains 
^^du^^r*^  secondaires,  est,  pour  la  contrée  qui  nous  occupe,  un  guide  certain. 
Elle  dévoile  au  géologue,  jusqu'à  un  certain  point,  la  nature  du  sol,  et 
lui  fait  présumer  les  limites  du  granité  et  des  calcaires.  La  plupart  de  ces 
ruisseaux  entament  à  peine  la  roche  et  sont  le  produit  de  causes  locales. 
Il  y  existe,  en  outre,  des  vallées  profondes,  qui  traversent  le  pays  sur  de 
grandes  longueurs  :  ces  dernières  sont  dues  à  des  phénomènes  généraux. 
Plusieurs  de  ces  vallées,  étroites  et  escarpées,  sont  la  conséquence  des  sou- 
lèvements que  la  contrée  a  éprouvés  à  des  époques  différentes.  Les  autres, 
évasées  et  adoucies  sur  leiu-s  pentes,  quoique  cependant  rapides  et  entou* 
réea  d'escarpements  élevés,  sont  le  produit  de  vastes  courants  diluviens.  La 
vallée  de  la  Dordogne,  aunlessous  de  Tauves,  et  celle  de  la  Vienne,  qui, 
l'une  et  l'autre ,  ont  leurs  berges  couvertes  de  galets  et  de  terrains  de  trans- 
port, ont  été  formées  par  ce  dernier  ordre  de  causes.  Le  mélange  continuel 
de  ces  vallées  d'origines  si  diverses  donne  au  relief  du  sol  des  caractères  par- 
ticuliers, qui  suffisent  pour  distinguer  le  plateau  granitique  du  Limousin  et 
de  l'Auvergne  des  autres  groupes  de  montagnes  anciennes  de  la  France.  Dans 
la  Bretagne,  par  exemple,  la  réunion  de  ces  deux  ordres  de  vallées  existe; 
mais ,  les  vallées  de  déchirement  y  étant  peu  nombreuses',  la  surface  du  sol  est 
moins  accidentée.  Dans  les  Alpes,  où  les  cours  d'eau  sont  très-multipliés,  et 
où  la  plupart  des  vallées  sont  le  produit  des  dislocations  du  sol,  la  surface 
est  hérissée  de  précipices  et  présente  l'image  du  chaos.  C'est  cette  disposi- 
tion particulière  qui  produit,  dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  ces  mouve- 
ments de  terrains  si  imposants  et  ces  beautés  sauvages  qui  commandent 
l'admiration.  Nous  avons  essayé  de  rendre  par  la  gravure  ces  différences 
remarquables  dans  le  relief  des  montagnes  anciennes  ;  mais  l'exiguïté  de 
l'échelle  de  la  carte  géologique,  et  le  peu  de  moyens  que  fournit  le  burin, 
pous  font  craindre  de  n'avoir  que  très-imparfkitement  réussi. 
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Malgré  le  niveau  général  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  le  pla- 
teau central  de  la  France  présente  plusieurs  massifs  de  montagnes  éle- 
vées, ainsi  que  quelques  arêtes  saillantes  qui  forment  de  véritables  chaînes  : 
telles  sont  les  montagnes  de  la  Margeride  et  de  la  Lozère  dans  les  Cé- 
vennes,  lesquelles  dominent  tout  le  pays,  et  se  distinguent  de  celles  qui 
les  entourent  par  la  nature  de  leur  granité  et  par  leur  disposition  géné- 
rale. Ces  montagnes  s'élèvent  brusquement  et  semblent,  par  la  rapidité 
de  leurs  pentes,  former  des  îles  au  milieu  d'une  mer  de  granité.  L'ab- 
sence de  tout  terrain  stratifié  empêche  de  déterminer  d'une  manière  pré- 
cise l'époque  de  leur  formation.  Toutefois  nous  sommes  portés  à  croire 
qu'elles  sont  antérieures  au  terrain  houiller  :  ce  qui  nous  conduit  surtout 
k  adopter  cette  opinion,  c'est  la  présence  de  nombreux  galets  de  granité  à 
gros  grains  dans  quelques-uns  des  terrains  houillers  des  départements  de 
l'Allier  et  de  la  Dordogne. 

Parmi  les  chaînes  qui  sillonnent  la  surface  des  terrains  anciens  du  centre 
de  la  France,  plusieurs  prennent  naissance  dans  les  montagnes  de  l'Ar- 
dèche  et  de  la  Lozère.  Elles  divergent  d'abord;  mais  bientôt  elles  courent 
parallèlement  et  se  dirigent  assez  exactement  du  S.  au  N.,  comme  les 
vallées  de  l'Allier,  de  la  Loire  et  de  la  Saône,  qu'elles  séparent  et  dont 
elles  ont  déterminé  la  formation.  Ces  arêtes  constituent  les  montagnes  du 
Forez  ,|  la  chaîne  de  Tarare  et  les  crêtes  saillantes  du  Beaujolais  et  du 
Morvan. 

La  composition  de  ccb  chaînes  présente ,  ainsi  que  nous  l'indiquerons 
plus  tard ,  des  différences  assez  notables  avec  les  roches  des  parties  imies 
qui  composent  l'Auvergne  et  le  Limousin.  Plusieurs  circonstances,  entre 
autres  la  présence  de  masses  considérables  de  porphyre  quartzifère,  peuvent 
fidre  penser  que  ces  chaînes  sont  moins  anciennes  qde  les  granités  du  Li- 
mousin, ou  plutôt  que,  formées  en  même  temps  que  tout  le  massif  pri- 
mitif, elles  ont  été  modifiées  postérieurement.  L'identité  de  nature  et  de 
direction  de  ces  arêtes  nous  fait,  en  outre,  présumer  qu'elles  ont  une  ori- 
gine commune ,  différente  de  la  cause  qui  a  présidé  à  la  formation  de  la 
masse  générale  du  plateau. 

Un  fait  digne  de  remarque,  qui  nous  donne,  jusqu'à  un  certain  point, 
le  moyen  de  déterminer  l'âge  des  chaînes  du  Forez  et  de  Tarare,  c'est 
que,  dans  les  parties  des  vallées  de  la  Loire  et  de  l'Allierqui  leur  cor- 
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respondent»  il  n  existe  pas  de  dépôt  de  terrains  secondaires,  tandis  que 
ces  terrains  forment  des  bandes  presque  continues  sur  la  lisière  de  tout  le 
plateau.  Ces  formations  se  retrouvent,  en  outre,  dans  quelques  dépressions 
du  terrain  granitique,  situées  dans  la  partie  la  plus  ancienne  de  tout  le 
massif.  Le  pli  de  terrain  qui  a  donné  naissance  aux  vallées  de  la  Loire  et  de 
l'Allier  est  donc  postérieur  à  ces  terrains.  La  disposition  des  roches  qui 
forment  les  chaînes  de  Tarare  et  du  Forez ,  lesquelles  présentent  une  double 
pente,  conduit,  en  outre,  à  admettre  que  l'ouverture  des  deux  vallées  est 
une  conséquence  de  la  formation  de  ces  chaînes  :  mais,  entre  la  première 
formation  du  plateau  granitique  et  le  moment  où  les  chaînes  dont  il  s'agit  ont 
pris  définitivement  leur  forme  actuelle ,  il  doit  s'être  passé  une  assez  longue 
série  de  phénomènes  géologiques  au  nombre  desquels  on  doit  compter  l'ap- 
parition des  porphyres  qui  les  forment  en  partie.  ^ 

Les  granités  du  Morvaii  constituent  également  une  chaîne  particulière , 
plus  moderne  que  l'ensemble  des  montagnes  du  centre  de  la  France.  Les 
terrains  secondaires  qui  s'appuient  sur  ces  derniers  granités  sont  quelque- 
fois inclinés;  mais  leur  élévation  générale  est  le  résultat  du  soulèvement  de 
la  Côte-d'Or. 

La  montagne  Noire,  qui  s'étend  des  environs  de  Bédarieux  à  Castel- 
naudary,  est  encore  une  chaîne  étrangère  au  massif  central.  Sa  direction 
N.  E.  S.  0.  la  rattache  à  l'apparition  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  et 
les  couches  des  terrains  tertiaires  les  plus  modernes  sont  fortement  rele- 
vées à  son  approche. 

Nous  devons  encore  mentionner  les  montagnes  volcaniques  de  l'Au- 
vergne et  du  Vivarais,  qui  surgissent  au  milieu  des  terrains  anciens  et  pa- 
raissent, par  lem:  couleur  et  leurs  formes,  entièrement  isolées  de  ce  qui 
les  entoure.  Les  unes,  coniques,  les  autres,  arrondies  en  dômes,  s'élèvent 
en  amphithéâtre  depuis  la  surface  du  plateau  granitique  jusqu'au  sommet 
du  Cantal.  De  cette  cime  élevée,  qui  domine  tout  le  pays,  on  embrasse 
d'un  coup  d'œil  la  disposition  générale  des  montagnes  anciennes  et  des 
chaînes  volcaniques  du  centre  de  la  France;  et  l'on  assiste,  pour  ainsi  dire 
en  même  temps,  aux  révolutions  les  plus  anciennes  et  les  plus  modernes 
qu'elles  ont  éprouvées. 

Les  terrains  secondaires,  qui  enveloppent  de  tous  côtés  les  montagnes 
anciennes  dont  nous  venons  de  faire  connaître  l'étendue ,  ainsi  que  la  pré- 
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sence  de  quelques  lambeaux  de  terrains  de  transitioii  disséminés  çà  et  là 
sur  leur 'surface,  nous  fournissent  le  moyen  de  distinguer  les  différentes 
époques  de  leur  formation.  En  effet,  les  couches  de  ces  terrains,  déposées 
horizontalement  siu*  presque  tout  le  pourtour  du  massif  granitique ,  sont,  au 
contraire ,  fortement  redressées  sur  la  pente  des  Cévennes  qui  regarde  le 
Rhône,  ainsi  que  dans  les  montagnes  de  la  Côte-d'Or.  Il  en  résulte  que  les 
granités  du  Limousin,  de  TAuvergne,  du  Poitou  et  du  Languedoc,  n'ont 
pas  éprouvé  de  déplacements  sensibles  depuis  le  dépôt  du  calcaire  du  Jiu'a, 
tandis  que  les  granités  de  la  Côte-d'Or,  du  Morvan,  du  Beaujolais,  de  TAr- 
dèche  et  de  la  Lozère,  ont,  au  contraire,  été  soulevés  ou  du  moins  ont 
éprouvé  un  nouvel  exhaussement  à  des  époques  assez  modernes. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent,  et  plusieurs  observations  ana- 
logues, on  est  porté  à  supposer  que  les  montagnes  du  centre  de  la  France 
sont  le  produit  de  soulèvements  assez  nombreux  dont  nous  allons  indi- 
quer les  principaux. 

Le  premier  a  présidé  à  la  formation  des  granités  à  petits  grains  associés    Souièvemenu 
aux  gneiss.  La  plupart  des  schistes  micacés  paraissent  le  résultat  de  cette  qui  ont  modifié 
action;  toutefois  leur  origine  serait  diflFérente  de  celle  des  gneiss,  et  on     j^^e^fn 
regarde  ces  roches  comme  produites  par  la  transformation  de  terrains  de     granitique. 
transition  très*anciens. 

L'élévation  des  granités  porphyroïdes  à  grands  cristaux  de  feldspath ,  qui 
forment  les  montagne^  de  la  Lozère  et  plusieurs  chaînes  dans  le  centre 
du  plateau,  a  suivi  d'assez  près  l'émission  des  granités  à  petits  grains.  Elle 
paraît  encore  contemporaine  du  dépôt  des  derniers  terrains  de  transition. 
La  première  origine  des  grandes  rides. N.  S.,  dont  les  vallées  de  la 
Loire  et  de  l'Allier  sont  les  conséquences,  appartiennent  à  une  troisième 
époque  de  soulèvement.  Elle  est  liée  avec  la  sortie  des  porphyres  quartzi* 
f%res  du  Forez,  de  Tarare  et  du  Beaujolais;  mais  ces  vallées  n'ont  pris  leur 
dernière  forme  qu'au  commencement  de  la  période  des  terrains  tertiaires 
moyens. 

L'alignement  des  lambeaux  de  terrain  houiller  disposés  sur  la  surface 
du  terrain  primitif,  suivant  une  ligne  N.  i5  degrés  E.,  S.  i5  degrés  0., 
paraît  le  résultat  de  la  même  force  qui  a  donné  la  dernière  main  aux 
formes  générales  des  Vosges. 

Les  amas  puissants  de  serpentine  disséminés,  de  distance  en  distance, 
I.  i4. 
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dans  le  Languedoc,  le  Rouergue,  le  Quercy  et  le  Limousin,  alignés  pour 
la  plupart  du  N.  0.  au  S.  E.,  ont  influé  également  sur  le  relief  général 
de  cette  contrée.  Leur  formation  a  suivi  de  très-près  le  dépôt  du  grès 
bigarré. 

Le  soulèvement  de  la  Côte*d'Or,  postérieur  au  dépôt  du  calcaire  du 
Jura,  le  façonnement  définitif  des  chaînes  qui  séparent  la  Saône,  la  Loire  et 
l'Allier,  et  la  dépression  des  vallées  de  ces  rivières ,  enfin  le  soulèvement 
de  la  montagne  Noire,  plus  moderne  que  les  terrains  tertiaires,  sont  les 
trois  dernières  révolutions  qui  paraissent  en  rapport  avec  la  mise  au  jour 
de  roches  granitoîdes. 

Les  épanchements  volcaniques  qui  ont  précédé  immédiatement  l'époque 
actuelle  ont  mis  fin  à  cette  longue  série  de  perturbations  qui  ont  successi- 
vement façonné  le  plateau  granitique  central. 

Minerais  La  ligne  de  contact  des  terrains  anciens  et  des  terrains  secondaires  est 

à  la  séparation  remarquable  par  la  présence  de  nombreux  amas  de  minerais  métalliques 

^and"nl°*     ^^  difiFéreutes  natures.  Les  mines  de  manganèse  les  plus  importantes  de 

cl  des  terrains  Ja  France ,  telles  oue  les  mines  de  la  Romanèche  près  Mâcon,  de  Saint- 
secondaires.  '  ^  r  ^ 

Christophe  dans  le  département  du  Cher,  des  environs  de  Nontron  et 
de  Thiviers  dans  celui  de  la  Dordogne ,  forment  une  zone  à  la  séparation 
du  granité  et  du  calcaire  jurassique.  Dans  beaucoup  de  points  de  cette 
même  zone,  le  plomb  existe  avec  une  certaine  abondance.  Il  est  vrai  que  jus- 
qu'ici les  recherches  faites  dans  ce  genre  de  gisement  n'ont  pas  été  cou- 
ronnées de  succès;  mais,  pour  quelques-unes,  il  paraît  que  cette  non- 
réussite  est  due,  moins  à  la  pauvreté  du  gîte,  qu'à  la  nature  du  minerai, 
.  qui  se  refuse  au  traitement  métallurgique  ordinaire. 

Les  minerais  de  fer  sont  égsdement  assez  fi'équents  le  long  de  la  ligne  de 
contact  qui  nous  occupe;  les  minerais  .fondus  aux  belles  forges  d'AJais, 
dans  le  département  du  Gard,  existent  dans  cette  position  géologique. 

La  formation  de  ces  difierents  minerais  ne  paraît  pas  être  en  relation 
avec  le  soulèvement  des  granités  de  la  Côte-d'Or,  lesquels  ont  relevé  les 
terrons  secondaires  de  cette  partie  de  la  France  :  du  moins,  les  minerais 
métalliques  sont  également  abondants  sur  toute  la  limite  des  terrains  an- 
ciens, même  dans  les  localités  où  le  calcaire  du  Jura  repose  en  couches 
horizontales  sur  le  granité.  Ainsi  les  mines  de  plomb  d'Alloué,  de  Con- 
folens,  et  de  Melle  près  de  Poitiers,  sont  dans  des  contrées  où  le  calcaire 
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jurassique  a  conservé  son  horizontalité,  tandis  que  la  mine  de  plomb  de 
Durfort,  dans  le  département  du  Gard,  est  exploitée  dans  du  calcaire  en 
couches  fortement  inclinées. 

Les  fissures  qui  existent  dans  les  granités,  et  dont  quelques-unes  sont  si* 
tuées  près  de  leurs  lignes  de  contact  avec  les  terrains  secondaires ,  doivent 
être  regardées  comnde  des  espèces  de  cheminées  ou  de  soupiraux,  à  travers 
lesquels  des  émanations  métalliques,  échappées  de  Tintérieur  du  globe;  se 
sont  propagées,  et  ont  donné  naissance  aux  minerais  que  nous  venons  de 
citer. 

C'est  également  ie  long  de  la  limité  des  terrains  granitiques  qu'existent 
la  plupart  des  bassins  houillers  les  plus  importants  :  tels  sont  ceux  d'Au- 
tun,  du  Creusot,  de  Saint-Etienne,  d'Alais,  etc. 

Ces- dépôts  n'appartiennent  pas  k  une  formation  continue,  comme  les 
couches  de  calcaire.  Remplissant  des  dépressions  plus  ou  moins  profondes, 
placées  çà  et  là  sur  la  surface  du  terrain  ancien ,  ils  occupent  aussi  des  es- 
pèces de  baies  intérieiures  dans  lesquelles  les  eaux  ont  pu  s'éjoumer. 

On  trouve,  en  outre,  sur  le  plateau  même,  quelques  lambeaux  plus  ou 
moins  considérables  de  terrain  houiller  :  telles  sont  les  mines  de  Fins,  du 
Montet-aux-Moines,  de  Bourg-Lastic,  dé  la  Vemade  et  de  Bort,  qui  forment, 
par  leur  ensemble,  une  ligne  dirigée  à  peu  près  N.  i5  degrés  E.,  S.  1 5  de- 
grés O.  La  hauteur  de  ces  petits  dépôts  houillers,  de  beaucoup  supé- 
rieure au  niveau  général  des  terrains  houillers  placés  sur  les  limites  du 
granité ,  nous  conduit  à  admettre  que  le  sol  dés  montagnes  anciennes  de  la 
France  a  éprouvé  une  élévation  générale.  La  position  des  calcaires  d'eau  douce 
de  la  Limagne  et  du  Cantal,  beaucoup  plus  élevés  que  les  terrains  tertiaires 
des  environs  de  Paris,  confirme  l'hypothèse  de  ce  mouvement  ascensionnel. 

Les  exploitations  de  charbon  situées  sur  la  chaîne  de  Tarare  atteignent 
une  hauteur  encore  plus  considérable  que  les  mines  disséminées  en  dif- 
férents points  du  plateau.  Cette  anomalie  n'est  pas  la  seule  qu'elles  pré- 
sentent ;  la  nature  du  charbon  qu'elles  produisent  est  très-différente  :  il  est 
sec  et  de  qualité  inférieure ,  tandis  que  la  houille  de  Saint-Etienne  et  de 
Rive-de-Gier,  toujours  très^oUante,  est  propre  à  tous  les  usages.  Sur  la 
montagne  de  Tarare,  en  outre,  le  charbon  est  associé  avec  du  calcaire, 
et  les  grès  qui  l'accompagnent,  formés  presque  exclusivement  de  débris 
de  porphyres,  passent,  par  degrés  insensibles,  au  terrain  de  transition, 
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qui  constitue  quelques  petits  lambeaux  sur  cette  partie  des  montagnes 
granitiques. 

Le  charbon  de  Tarare  doit  donc  être  considéré  comme  le  combus- 
tible des  terrains  de  transition,  désigné  principalement  sous  le  nom  d^an- 
thracite. 

La  description  de  ces  petits  dépôts  de  charbon ,  presque  sans  importance, 

fera  nécessairement  partie  de  ce  chapitre,  destiné  spécialement  à  l'étude 

des  terrains  anciens  et  des  terrains  de  transition  du  plateau  central  de  la 

France. 

Composition        Les  moutagues  du  centre  de  la  France  sont  presque  entièrement  com- 

deamonUgnes  ,  ^  ,  .  ...  ,11 

anciennes  posccs  de  gramte  et  de  gneiss.  Le  schiste  micacé  constitue,  en  général, 
de  la  France.  ^^^  bande  mince ,  à  la  séparation  des  terrains  anciens  et  des  terrains  secon- 
daires. Il  y  existe,  en  outre,  quelques  lambeaux  de  terrains  de  transition 
disséminés,  dune  manière  peu  régulière,  sur  les  pentes  du  massif  central  ; 
ils  sont  surtout  abondants  dans  la  vallée  de  la  Loire  et  sur  le  groupe  de 
la  montagne  dé  Tarare.  Les  porphyres  forment,  enfin,  de  distance  en  dis- 
tance, quelques  crêtes  saillantes.,  et  constituent  même  plusieurs  massifs 
importants.  Les  montagnes  qui  séparent  la  Saône  de  la  Loire,  sur  5o  kilo- 
mètres de  longueur  et  20  à  3o  de  largeur,  c est-à-dire  sur  une  surface  de 
i,2  5o  kilomètres  carrés,  égale  à  la  surface  totale  de  la  base  de  TEtna,  sont 
entièrement  porphyriques.  Le  Morvan  nous  offre  un  second  exemple  d'un 
massif  de  porphyre  aussi  considérable,  et  toutes  les  montagnes  entre  Autun 
et  Lorme,  qui  comprennent  les  environs  de  la  Roche-Millay,  de  Lucenay- 
l'Evéque  et  de  Château-Chinon ,  sont  formées  par  le  porphyre  rouge  à  cristaux 
de  quartz  hyalin.  Ces  exemples  remarquables  nous  apprennent  que  les  por- 
phyres ne  sont  pas  de  simples  accidents  résidtant  de  la  modification  d'autres 
roches,  mais  bien  des  masses  indépendantes  formées  d'une  manière  parti- 
culière, et  jouant  un  rôle  spécial  dans  la  constitution  de  notre  planète. 

Les  montagnes  porphyriques,  dont, les  plus  hauts  sommets  s'élèvent  à 
1 ,0 1  il  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  présentent  des  cirques  dans 
lesquels  des  rivières  plus  ou  moins  considérables  prennent  leur  source  :  le 
village  de  Cours  est  situé  à  l'entrée  du  vaste  cirque  porphyrique  d'où  sortent 
les  sources  de  la  Trambouze.  On  observe  des  cirques  analogues  à  Mars, 
Belmont,  Rouchal,  etc.;  ils  affectent  tous  la  forme  d'un  cône  elliptique  dont 
le  sommet  est  en  bas.  Les  parois  de  ces  cirques,  découpées  par  de  profondes 
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vallées,  atteignent  jusqu'à  365  mètres  au-dessys  du  fond  de  ces  cratères  de 
soulèvement. 

Les  granités  et  les  porphyres  forment  des  masses,  distinctes  appartenant 
â  des  époques  de  formation  très-difiFérentes ;  néanmoins»  souvent  aussi  ces 
roches  présentent  des  passages  gradués,  qui  montrent  que  les  rophes  feid- 
spathiques  se  rattachent  les  unes  aux  autres  par  une  chaîne  continue.  Tou- 
tefois leur  consolidation  a  été  progressive,  ce  qu'attestent  les  pénétrations 
firéquentes  des  porphyres  dans  le  granité,  et  certaines  de  ces  roches  sont 
restées  fluides  longtemps  après  que  les  autres  étaient  déjà  solidifiées. 

Les  Granités  présentent  des  variétés  assez  nombreuses  ;  on  doit  surtout      Variétés 

,       de  granité* 

en  distinguer  deux ,  dont  les  caractères  extérieurs  sont  très-tranchés ,  et  qui 
jouent,  dans  la  constitution  géologique  de  la  contrée,  ainsi  que  dans  la. na- 
ture du  sol,  des  rôles  différents. 

Le  premier,  à  petits  grains,  est  composé  de  feldspath  blanc,  de  quartz  gris 
et  de  mica  noir;  il  est  assez  fréquemment  associé  à  du  gùeiss,  auquel  il 
passe  d'une  manière  insensible.  Cette  circonstance  empêche  d'assigner  les 
limites  de  ces  deux  roches;  aussi  nous  les  avons  réunies,  dans  la  carte  géo- 
logique ,  sous  le  nom  de  formation  de  granité  et  de  gneiss.  Elle  nous  pa- 
raît former  la  base  générale  des  moatagnes  anciennes  de  la  France.  Il  existe 
cependant  xme  variété  de  granité  à  petits  grains  non  associée  au  gneiss; 
mais  elle  ne  recouvre  qu'une  faible  surface  relativement  à  celle  qu'occupe 
la  formation  de  granité  et  gneiss. 

La  seconde  espèce  de  granité  possède  une  teinte  générale  de  gris  clair 
ou  de  rose  pâle  ;  elle  contient  presque  toujours  deux  variétés  de  feldspath , 
différentes  par  leur  couleur, et  par  la  netteté  de  leurs  clivages.  L'une,  qui 
forme  la  pâte  de  la  roche,  rosée  et  d'un  éclat  nacré,  présente  un  clivage 
assez  indistinct.  La  seconde  variété  de  feldspath,  presque  toujours  en  gros 
cristaux,  donne  à  la  roche  une  texture  particulière  qui  la  fait  désigner 
sous  le  nom  de  granité  porphyroîde.  €ette  espèce  de  feldspath,  ordinaire- 
ment d'un  blanc  un  peu  verdâtre,  est  très*lamelleuse.  Ses  cristaux  affectent 
fréquemment  la  forme  décrite  par  Haûy  sous  le  nom  d'unitaire,  laquelle  . 
se  rapproche  d'un  prisme  droit  rectangulaire. 

Le  granité  porphyroîde  n'est  pas  associé  à*  du  gneiss  ;  il  forme  constam- 
ment des  montagnes  ou  des  chaînes  isolées,  qui  se  dessinent  en  relief  sur 
la  surface  générale  du  plateau. 
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Vue  ginéraU  des  montagne$  granitiques  du  nord  de  la  Corrèze. 

•Venudour.  *"  Ussel. 

**  Meimac.  "**  Saint-Étîeniie^aux^Glou». 

La  figure  ci-jointe  »  que  nous  empruntons  à  Un  mémoire  inédit  de  M.  de 
Bouchepom,  ingénieur  des  mines,  chargé  de  l'exécution  de  la  carte  géolo- 
gique du  département  de  la  Corrèze,  montre  très-bien  cette  disposition. 

Le  granité  à  grands  cristaux  de  feldspath  y  forme,  à  l'horizon,  une  série 
de  montagnes  arrondies  et  disposées  en  ligne  droite,  qui  s'élèvent  au- 
dessus  du  niveau  général  du  granité  à  petits  grains  et  du  gneiss.  Ces  mon- 
tagnes constituent,  par  leur  ensemble,  une  chaîne  orientée  du  S.  E.  au 
N.  0.,  sur  plusieurs  lieues  de  long,  depuis  Ventadour  jusqu'à  Saint-Étienne- 
aux-Clous.  La  même  direction  S.  E.  N.  0.  se  reproduit  dans  plusieurs  autres 
chaînes  de  granité  à  gros  grains ,  que  Ton  voit  saillir  en  différeirts  points  sur 
les  montagnes  anciennes  du  centre  de  la  France  i  M.  de  Boucheporn,  en 
rapportant  cette  orientation  fréquente  du  granité  à  gros  grains,  remarque 
qu'elle  coïncide  presque  exactement  avec  une  ligne  qui  joindrait  les  pho- 
nolithes  du  centre  du  Cantal  et  le  rocher  phonolithique  appelé  les  Orgues 
de  Borty  près  de  Mauriac.  Cette  coïncidence  le  porterait  à  croire  que  le 
soulèvement  des  phonolithes ,  auquel  on  a  attribué  l'élévation  des  groupes 
du  Mont-Dore,  du  Canfal  et  du  Mezenc,  peut  également  avoir  eu  une 
grande  influence  sur  le  relief  des  montagnes  anciennes  de  cette  partie  de 
la  France. 

Lorsque  le  granité  à  gros  grains  est  en  contact  avec  le  granité  à  petits 
grains;  il  présente  des  passages  presque  insensibles  à  cette  dernière  roche , 
de  sorte  qu'on  pourrait  croire  que  ces  deux  variétés  de  granité  sont  con- 
temporaines; mais,  quand  on  les  considère  dans  leur  ensemble,  le  granité 
à  gros  grains  est  visiblement  postérieur  :  on  reconnaît  qu'il  y  forme  des 
espèces  de  murs  qui  se  sont  élevés  d'une  seule  pièce  au-dessus  du  granité 
à  petits  grains;  quelquefois  même,  quoique  très-rarement,  on  voit  la  pre- 
mière variété  de  granité  former  des  filons  dans  la  seconde.  Les  environs 
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d'EgletoHi  près  Tulle,  nous  en  oi&ent  un  exemple  d'autant  plus  marqué 
que  le  granité  en  filons,  qui.est  composé  de  cristaux  volumineux  de  feld- 
spath, de  quartz  hyalin  et  de  mica  argentin  à  lames  assez  développées ,  con* 
tient,  en  outre,  de  gros  oristaux  de  tourmaline  noire. 

L'abondance  des  roches  feldspathiques  donne  aux  montagnes  du  centre 
de  la  France  une  physionomie  particulière.  Elles  sont  constamment  arron- 
dies, et,  suivant  la  facilité  avec  laquelle  les  roches  se  désagrègent,  leur 
sur&ce  est  couverte  de  blocs  de  rochers  ou  de  sable  incohérent.  Ce  sable , 
lorsqu'il  contient  une  quantité  un  peu  considérable  de  feldspath  et  quelques 
paillettes  de  mica ,  est  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  particulier  à! arène.  La 
présence  du  feldspath,  qui  produit,  par  sa  décomposition,  une  argile  abon- 
dante, donne  aux  arènes  dès  propriétés  pouzzolaniques  très-importantes. 
Ces  sables  feldspathiques  forment^  dans  les  montagnes  de  la  Bourgogne ,  du 
Limouisin  et  du  Périgord,  des  couches  quelquefois  assez  épaisses;  partout 
elles  fournissent  aux  constructeurs  des  matériaux  précieux  et  fort  recher- 
chés pour  les  travaux  hydrauliques.  Les  porphyres  donnent  aussi,  fréquem- 
ment, par  leur  décomposition,  des  argiles  pouzzolaniques;  mais  cette  roche 
résiste  9  en  général ,  beaucoup  plus  aux  influences  atmosphériques  que  le  gra- 
nité, de  sorte  que  sa  surface  âpre  et  découpée  contraste  fortement  avec  le 
granité,  et  l'inspection  générale  du  sol  suffît  presque  toujours  pour  en  dé- 
terminer la  nature. 

Les  gneiss,  plus  durs  et  plus  résistants  que  les  granités,  se  décomposent      Reiatiou 
peu  et  donnent  presque  toujours  un  sol  complètement  stérile  :  les  granités  '"'^^^^J^^''^'' 
à  grains  fins  se  transforment  en  saMe  ou  en  argile ,  suivant  la  prédomi-      ®*  ^®^*** 

jrf»iiiT  •  t  "^^  roches 

aaace  du  quartz  ou  du  feldspath.  Le  granité  porphyroîde  se  décom.pose  qoï 
promptement  ;  son  altération ,  presque  constante ,  est  surtout  visible  sur  les  *  ^"*p^^"*- 
longs  plateaux  granitiques  qui  dominent  toute  cette  contrée.  Ils  sont  parse> 
mes  d'énormes  blocs  qui,  tantôt  épars,  tantôt  accumidés,  présentent  l'image 
du  diaos.  Quelques-uns  d'entre  eux,  placés  en  équilibre  instable,  peuvent 
osciller  par  la  plus  légère  percussion.  Ils  produisent  alors  ces  rochers  trem- 
blants qui  sont  constamment  un  objet  de  curiosité  pour  le  voyageur.  Ces  blocs 
de  granité,  fréquenunentàdemi  couverts,  s'enfoncent  en  partie  dans  un  sable 
formé  de  leurs  débris.  Quelquefois  aussi  ils  sont  placés  droits,  et  ressem- 
blent alors  aux  pierres  druidiques,  si  fréquentes  dans  l'O.  de  la  France. 
Le  feldspath  du  granité  produit,  en  se  décomposant,  xme  terre  argi- 


Digitized  by 


Google 


112  CHAPITRE  II. 

leuse;  et,  suivant  la  proportion  de  cette  terre  et  des  grains  quartzeux,  le 
sol,  presque  toujours  de  qualité  inférieure,  Qst  cependant  susceptible  de 
quelques  produits. 

Dans  la  Corrèze  et  dans  les  Cévennes,  Tabondance  de  quartz  commu- 
nique une  grande  stérilité  au  pays.  Le  roc  dur  ne  fournit  point  de  terre 
argileuse;  il  ressort,  presque  partout,  à  travers  une  mince  couche  de  sable 
impropre  à  la  végétation.  Là  tout  est  solitude;  on  fait  souvent  plusieurs 
lieues  sans  trouver  d^habitation,  et  Ton  nfe  rencontre  que  de  loin  en  loin 
des  châtaigniers  improductifs^ 

Dans  quelques  cantons  privilégiés,  comme  au  N.  de  Pompadomr,  le 
granité,  presque  entièrement  f eldspathique ,  donne  une  couche  de  terre 
végétale  de  plus  d'un  pied  d'épaisseur,  d'une  admirable  fertilité  :  aussi  la 
végétation  y  déploie  toute  sa  splendeur.  Les  châtaigniers  et  les  chênes  y 
acquièrent  des  dimensions  généralement  inconnues  à  ce  pays,  et  les  magni- 
fiques prairies  de  Pompadour  nourrissent  les  plus  beaux  bœufs  du  Li- 
mousin. 
Culture  La  terre  formée  par  la  destruction  du  granité,  en  général  très-légère,  est 

granitique,  counue  SOUS  le  uom  de  terre  de  bruyère.  On  rie  peut  la  fertiliser  qu'en 
lui  donnant  beaucoup  d'engrais  ;  il  faut  même  le  renouveler  toutes  les  fois 
qu'on  la  destine  à  produire  des  récoltes.  On  ne  cultive  les  mêmes  terres 
que  tous  les  dix  ans,  après  avoir  essayé  de  les  féconder  en  faisant  brûler  la 
fougère,  les  ajoncs  épineux,  et  les  genêts  qui  y  croissent  rapidement.  Légère 
et  friable ,  le  froid  soidève  cette  terre  et  déracine  les  plantes  que  l'on,  y 
sème.  La  fertilité  des  terres  feldspathiques  est  en  rapport  avec  la  ténuité 
de  leurs  éléments,  pourvu  toutefois  qu'elles  renferment  assez  de  gros  grains 
pour  peser  sur  les  racines  des  plantes ,  et  les  retenir  dans  la  terre  quand  le 
vent  les  agite  ou  que  la  gelée  les  soulève.  Si  tous  les  éléments  sont  trop 
divisés,  ils  ne  fournissent  que  des  terres  presque  stériles. 

Le  seigle,  le  blé  sarrasin,  les  pois,  les  pommes  de  terre,  sont  les  seules 
plantes  utiles  à  l'homme  qui  puissent  y  réussir  dans  l'état  actuel  de  la  cul- 
tiu^e.  On  y  voit  cependant,  çà  et  là,  quelques  champs  de  blé  et  d'avoine; 
mais  la  paille  est  grêle ,  et  les  épis  clair-semés  ne  portent  que  des  grains 
rares  et  fort  petits. 

Les  chênes  et  les  hêtres  y  deviennent  vigoureux  ;  le  châtaignier  y  pros- 
père presque  partout,  mais  principalement  sur  les  pentes  des  coteaux,  car 
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les  sommets  sont,  en  général,  nus  et  stériles.  Le  châtaignier,  véritable 
arbre  à  pain  de  cette  partie  de  la  France ,  fournit  la  principale  nourriture 
du  pauvre,  sert  en  partie  à  celle  des  bestiaux,  et  donne  le  revenu  le  plus 
solide,  parce  que,  même  sans  culture,  les  produits  en  sont  quelquefois 
très-abondants. 

Le  sol  granitique  présente  fréquemment  des  marécages ,  ordinairement 
improductifs,  et  qu  il  serait  presque  toujours  facile  de  rendre  à  la  culture; 
mais  l'art  des  défrichements,  de  même  que  celui  des  irrigations,  est  peu 
connu  dans  ces  contrées.  Souvent  même  on  ne  sait  pas  donner  aux  terres 
labourables  la  pente  nécessaire  pour  Técoulement  des  eaux.  Quelques-uns 
de  ces  marécages  pourraient  donner  lieu  à  des  exploitations  avantageuses 
de  tourbe  ;  mais  Tabondance  des  châtaigneraies  vient  encore  fournir  à  un 
des  plus  pressants  besoins  de  l'homme  dans  ces.  contrées  souvent  froides  et 
humides. 

Les  vallons  de  ces  contrées,  recouverts  des  parties  les  plus  ténues  des 
terres  formées  sur  les  montagnes  environnantes  et  des  matières  végétales 
et  animales  qui  s'y  trouvent  décomposées,  sont  généralement  fertiles.  Le 
chanvre  y  réussit,  le  seigle  y  produit  d'abondantes  récoltes  lorsqu'il  n'est 
pas  atteint  par  les  brouillards. 

Les  prairies  y  donnent  du  foin  abondant  et  de  qualité  supérieure. 

Dans  quelques  points  privilégiés,  il  existe  des  dépôts  modernes,  qui  mo- 
difient le  sol  et  lui  donnent  souvent  une  grande  fertilité  :  telles  sont  les 
vallées  de  la  Loire,  de  la  Dordogne  et  de  l'Allier.  Cette  dernière  surtout, 
dont  le  sol  est  formé  de  calcaires  d'eau  douce,  mélangés  de  débris  de  roches 
volcaniques,  est  d'une  richesse  extraordinaire  dans  la  partie  de  son  cours 
comprise  entre  Brassac  et  Moulins ,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  Lî- 
magne.  Elle  produit  les  plus  beaux  blés  de  la  France.  Les  arbres  fruitiers  y 
déploient  une  fertilité  vraiment  prodigieuse,  et  la  vigne  elle-même,  presque 
inconnue  dans  le  centre  de  la  France ,  y  donne  d'abondantes  récoltes. 

Dans  les  considérations  qui  précèdent,  sur  la  nature  et  la  forme  des  mon- 
tagnes anciennes  du  centre  de  la  France ,  nous  avons  vu  qu'elles  présentent 
des  chaînes  qui  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  général  du  plateau.  La  com- 
position du  sol  de  ces  différentes  parties  est,  en  général,  en  rapport  avec 
son  relief;  nous  parlerons  donc  séparément,  dans  cette  description,  de  la 
partie  basse  du  plateau  et  des  chaînes  qui  la  dominent. 

I.  i5 
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Partie  basse  Le  pays  à  i'O.  de  Clermont,  que  l'on  peut,  par  opposition  aux  chaînes 
u  paeau.  ^^  Tarare  et  du  Forez,  désigner  sous  le  nom  de  partie  basse,  quoique  sa 
hauteur  soit  moyennement  de  sept  cent  cinquante  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  présente  une  composition  uniforme.  Le  granité  et  suTr 
tout  le  gneiss  y  régnent  presque  exclusivement.  Vers  les  extrémités  du  pla- 
teau, le  schiste  micacé  forme  une  bande  assez  continue,  mais  très-mince. 
Cette  dernière  roche  n  alterne  jamais  avec  le  granité,  et,  lorsqu'on  peut  en 
étudier  les  contours,  on  remarque  quelle  est  en  forme  de  bassin,  c'est-à- 
dire  que  ses  couches  sont  relevées,  et,  pour  ainsi  dire,  moulées  sur  les  fa- 
laises granitiques  qui  l'entourent.  Le  schiste  micacé  pourrait  donc  être, 
malgré  son  état  cristallin,  étranger  aux  terrains  anciens,  tandis  qu'il  se  lie 
avec  les  schistes  du  terrain  de  transition. 

Le  granité  et  le  gneiss  passent  fréquemment  de  l'un  à  l'autre;  il  existe, 
en  outre,  des  chaînes  granitiques  qui  paraissent  isolées  de  cette  formation 
complexe;  elles  forment  ordinairement  des  arêtes  saillantes,  qui  se  dé- 
tachent du  niveau  général  du  plateau.  Quelquefois,  comme  dans  le  dépar- 
tement de  la  Lozère,  la  hauteur  de  ces  chaînes  granitiques  est  con- 
sidérable. Elles  constituent,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  énoncé,  de 
véritables  falaises,  au  pied  desquelles  existe  le  terrain  de  granité  et  de 
gneiss. 

Cette  disposition  est  tellement  prononcée,  qu'il  serait  facile,  sur  une 
carte  d'une  échelle  analogue  à  celle  de  Cassini ,  de  tracer  les  limites  de 
ces  deux  formations  granitiques  par  le  seul  examen  du  relief  du  sol.  Cette 
circonstance,  qui  se  joint  à  une  différence  d'âge,  nous  fait  penser  qu'il  est 
utile  de  parler  séparément  de  ces  deux*  formations  anciennes. 
De  la  formation  Dans  Ics  cuvirons  de  Limoges ,  la  formation  granitique  constitue  unique* 
ment  la  chaîne  de  collines  au  N.  de  la  Vienne.  Elle  ressort,  en  quelques 
points  seulement,  de  la  chaîne  S.  et  forme  encore  plusieurs  sommités  aux 
environs  de  Chanteloube.  Malgré  la  forme  irrégulière  de  cette  chaîne,  on 
reconnaît  que  la  ligne  de  séparation  de  ce  granité  et  de  la  formation  de 
granité  et  gneiss  est  orientée  à  peu  près  du  N.  1 5**  E.  au  S.  1 5**  0.  Cette 
direction  est  aussi  la  même  pour  une  chaîne  granitique  beaucoup  plus 
longue,  qui  traverse  les  départements  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze,  depuis 
Guéret  jusqu'à  Treignac,  et  qui  se  rattache  aux  granités  des  environs  de 
Tulle.  Enfin  on  retrouve  la  même  direction  dans  le  massif  granitique  de 
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la  Margeride,  qui  se  détache,  à  TO.,  du  terrain  de  gneiss,  et  de  granité, 
suivant  une  ligne  N.  22**  E.,  S.  i2®  0.  Cette  concordance  de  direction  nous  Environs 
fait  présumer  que  les  différentes  chaînes  granitiques  qui  s'élèvent  ainsi  *  >"M>g<'»- 
au-dessus  du  niveau  général  du  plateau  sont  le  résultat  des  mêmes  phé- 
nomènes :  la  similitude  du  granité  dans  ces  différentes  chaînes  rend  cette 
conclusion  presque  certaine.  Le  granité  présente  deux  variétés  différentes  : 
Tune  à  petits  grains,  Tautre  à  gros  grains.  Ce  dernier  contient  fréquemment, 
en  outre,  de  grands  cristaux  de  feldspath  rose,  qui  donnent  à  la  roche  la 
structure  porphyroïde.  Presque  toujours  les  deux  variétés  de  granité  sont 
réunies  dans  la  même  chaîne;  celui  à  grains  fins  forme  les  versants,  tandis 
que  le  granité  porphyroïde  occupe  Taxe  de  la  chaîne. 

Les  montagnes  de  Chanteloube  affectent  cette  disposition  :  le  granité 
qui  en  occupe  le  centre  est  composé  de  quartz  hyalin  gris,  de  feldspath 
rosé,  quelquefois  en  cristaux  volumineux,  et  de  mica  argentin.  Cette  der- 
nière substance,  toujours  très-éclatante ,  se  présente,  dans  quelques  cir- 
constances, sous  la  forme  d'écaillés  testacées.  Dans  plusieurs  localités,  le 
feldspath  est  désagrégé  et  plus  ou  moins  grenu;  ailleurs  il  est  chargé  de 
kaolin.  Ce  granité  renferme  quelquefois  de  la  lépidoKthe  à  la  place  de  mica. 

Cette  variété  de  granité  contient,  près  de  Limoges,  beaucoup  d'espèces 
minérales.  L'émeraude  y  existe  en  masses  assez  volumineuses,  reconnais- 
sahles  par  leur  dureté ,  leur  transparence  et  leur  couleur  légèrement  ver- 
dàtre.  Il  contient,  en  outre,  de  la  chaux  phosphatée  grano-lamellaire, 
d^un  vert  grisâtre,  des  grenats  rouges  dodécaèdres,  du  cuivre  panaché, 
du  fer  arsenical,  duv^olfram,  du  fer  phosphaté,  et  plusieurs  espèces  de 
manganèse  phosphaté  qui  ont  été  découvertes  par  M.  Alluaud,  de  Limoges. 
Cest  aussi  dans  ce  chaînon  que  l'on  a  trouvé  l'urane  phosphaté.  Quant  à 
l'étain  oxydé,  qui  a  été  reconnu  dans  deux  localités  aux  environs  de  Li- 
moges, il  fait  partie  d'un  granité  à  grains  moyens,  qui  constitue  principale- 
ment la  chaîne  de  Blon,  située  également  au  N.  de  la  Vienne,  mais  dis- 
tincte de  celle  de  Chanteloube.  Ce  granité  est  composé  d'un  mélange  intime 
de  feldspath  blanc  jaunâtre,  laminaire,  et  d'un  feldspath  blanc  grenu;  de 
quartz  gris  amorphe  et  de  mica  noir.  Il  est  très^ltérable  ;  son  feldspath  est 
souvent  à  l'état  de  kaolin;  il  est  distinctement  stratifié.  A  Vaulry,  la  direc- 
tion de  ses  bancs  est  N.  N.  E.  S.  S.  O.  Ce  granité  passe  au  greisen  par  la 
disparition  du  feldspath  et  l'augmentation  du  mica.  Cette  dernière  roche 
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Granité 
de  Guéret. 


Granité 
de  la  Corrèie. 


ne  forme  que  des  amas  irréguliers;  elle  contient  presque  toujours  dû 
wolfraftn  lamellaire  et  quelquefois  de  Tétain  oxydé  amorphe. 

Le  granité  à  grains  moyens  est  traversé,  à  Vaulry,  par  un  grand  nombre 
de  fiions  stannifères,  dont  la  puissance  varie  de  o™,o5  à  o'*^^:  les  uns 
font  un  angle  de  soixante  degrés  avec  le  méridien  magnétique  ;  d'autres 
sont  inclinés  seulement  de  trente  degrés.  La  gangue  qui  les  accompagne 
est  d'argile  lithomarge  ou  de  quartz  hyalin.  Un  seul  est  entièrement  formé 
de  chaux  fluatée,  violette,  laminaire.  Ils  ont  pour  salbândes  le  greisen  ou 
le  granité t  et  sont  toujours  très-adhérents  à  la  roche  des  parois.  On  are- 
marqué  que  ceux  à  salbândes  de  greisen  sont  plus  stannifères  que  les 
autres;  quil  en  est  de  même  des  fiions  les  plus  minces  à  Tégard  des 
plus  puissants.  Ces  derniers  sont  généralement  formés  d'un  quartz  com- 
pacte, stérile.,  ou  chargé  de  wolfram  et  de  fer  arsenical;  tandis  que  les 
moins  épais  sont  composés  d'un  quartz  carié  avec  étain  oxydé  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  et  mélangé  de  wolfram,  de  fer  arsenical,  de  fer 
arséniaté  et  de  molybdène  sulfuré. 

Dans  la  chaîne  des  environs  de  Guéret,  le  granité  est  à  très-gros  cris- 
taux de  feldspath  blanc  et  à  mica  noir;  il  est  peu  solide,  se  désagrège  fa- 
cilement, de  sorte  que  le  terrain  est  sablonneux  :  on  rencontre  seulement, 
de  distance  en  distance ,  des  blocs  de  granité  qui  paraissent  autant  de  mo- 
numents druidiques;  mais  on  reconnaît  bientôt,  à  la  simple  inspection 
du  terrain ,  que  ce  sont  des  blocs  en  place  qui  ont  résisté  à  la  décomposition. 

Dans  la  Corrèze,  le  granité  est  peu  micacé;  aussi  a-t-il  une  faible  consis- 
tance. C'est  une  remarque  générale  que  le  mica  paraît  donner  de  la  té- 
nacité au  granité,  et  le  rendre  d'une  décomposition  plus  difficile. 

Le  granité  de  la  Corrèze  est,  en  général,  à  grains  moyens,  et  les  trois 
éléments  y  sont  intimement  mélangés.  Fréquemment,  aussi,  il  contient  de 
laides  cristaux  de  feldsps^th ,  qui  lui  donnent  la  structure  porphyroïde.  La 
couleur  des  cristaux  de  feldspath ,  tantôt  blanche ,  tantôt  rose ,  donne  nais- 
sance à  deux  variétés  de  granité  qui  s'altèrent  assez  facilement,  mais  dont 
le  mode  de  décomposition!  est  différent.  La  première  variété  se  décompose 
par  couches,  cpncentriquejs,  en  formant  des  boules  solides  entourées  de 
sable  et  de  détritus:  on  ep.voit  des  exétnples  remarquables  à  l'E.  d'Ar- 
gentat.  La  seconde  se  fendille  sous  forme  de. prismes,  dont  les  faces  sont 
presque  toujours  enduites  d'une  teinte  ferrugineuse  par  l'altération  de» 
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lames  de  mica.  Le  granité  de  Tulle  appartient  à  cette  dernière  variété. 
Cependant  on  exploite  aussi,  près  de  cette  ville,  des  roches  très-solides, 
fonnant  des  amas  puissants  dans  le  granité  rose.  On  les  distingue  facile- 
ment de'  cette  roche  à  leur  couleur  d'un  gris  bleuâtre  :  le  feldspath  qu'elle 
contient  est  peu  lamelleux,  presque  compacte,  et  paraît  plutôt  appartenir 
à  de  TalLite.  Ces  granités  albitiques  se  délitent  en  larges  dalles;  ils  sont 
traversés  par  des  liions  de  roches  verdâtres  analogues  à  de  l'euphotide  et  à 
de  la  serpentine.  Cette  partie  verte  est  intimement  liée  avec  le  feldspath 
et  le  quartz,  de  sorte  qiie  sa  dureté  participe  de  la  dureté  de  ces  deux 
minéraux,  et  qu'on  ne  saurait  déterminer  exactement  sa  nature. 

Au  N.  de  Tulle,  le  granité  devient  amphibolique ,  et  il  passe  même,  près 
de  Champein,  à  une  véritable  syénite. 

Nous  avons  annoncé  que,  dans  la  Lozère,  la  séparation  du  granité  et  de 
la  formation  de  gneiss  était  très-marquée.  Cette  roche  constitue. trois  mas- 
sifs de  montagnes  qui  dominent  tout  le  pays. 

La  montagne  de  la  Margeride,  située  au  N.  O.  du  département,  est  la  Chaînes 
plus  considérable.  Ce  massif  court  à  peu  près  du  N.  au  S.  \  sur  une  Ion-  de"°Lozèr«. 
gueur  d'environ  quarante  kilomètres,  et  se  lie  avec  les  montagnes  du 
Cantal.  A  TE.  du  département,  s'étend,  dans  la  direction  de  l'E.  à  l'O.,  le 
massif  granitique  de  la  Lozère,  sur  une  étendue  d'environ  trente  kilomètres. 
Enfin,  dans  la  partie  méridionale,  on  trouve  les  montagnes  granitiques  de 
l'Aigoual,  dont  la  crête  sépare  le  département  de  la  Lozère  de  celui  du 
Gard.  • 

Sur  ces  massifs  granitiques ,  et  principalement  sur  la  Lozère  et  sur  l'Ai- 
goual ,  s*appuient  des  gneiss  et  des  micaschistes  en  couches  variables 
d'inclinaison  et  de  direction.  Ces  schistes  constituent  le  sol  de  la  partie 
S.  E.  du  département  que  l'on  nomme  particulièrement  les  Cévennes. 

Le  granité  qui  forme  les  trois  montagnes  que  nous  venons  d'indiquer 
présente  une  identité  remarquable  de  composition  :  il  est  à  gros  grains  et 
composé  de  feldspath  lamelleux,  de  quartz  vitreux  translucide,  et  de 
mica  d'une  couleur  généralement  noirâtre.  Il  renferme  de  gros  cristaux 


'  Ces  détails,  sur  le  granité  de  la  Lozère,  géologique  du  déparlement  delà  Lozère.  (An- 
sont  extraits  d'un  mémoire  de  M.  Marrot,  in-  nalesdes  mines,  i**  série,  tom.  VIII,  pag.  459  ) 
génieur  en  chef  des  mines,  sur  la  constitution 
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de  feldspath ,  qui  ont  quelquefois  plus  d'un  décimètre  de  longueur  :  on  y 
trouve  des  rognons  d'amphibole,  et  même  des  veinules  de  serpentine, 
comme  aux  Fourches  prés  de  Mende. 

Il  est  fréquemment  traversé  par  des  petits  filons  de  feldspath  ;  il  y  existe, 
en  outre,  des  veines  et  des  rognons  de  granité  à  grains  fins,  ou  plutôt  de 
feldspath  micacé. 

Ce  granité  à  gros  grains  ne  présente  aucun  indice  de  stratification;  il 
se  désagrège ,  en  général ,  assez  facilement.  Celui  de  la  Lozère  résiste  plus 
à  l'action  des  agents  atmosphériques  que  le  granité  de  la  Margeride,  On 
trouve,  vers  le  pied  de  cette  dernière  montagne,  près  de  Mende,  un 
granité  désagrégé,  dont  le  feldspath  est  décomposé  et  parait  changé  en  un 
véritable  kaolin. 

Lès  montagnes  granitiques  sont  généralement  arrondies,  surtout  celles 
qui  forment  le  massif  de  la  Margeride.  On  y  voit  aussi  d'immenses  pla- 
teaux, notamment  dans  la  partie  nommée  le  Palais-^u-Roi,  aux  environs 
de  Saint-Chely,  et  dans  la  partie  N.  0.  du  département. 
Formation  La  formation  de  granité  et  gneiss,  qu'il  serait  plus  exact  de  désigner 

^^suT"  simplement  par  le  nom  de  gneiss,  parce  que  cette  roche  y  domine  beau*- 
la  partie  basse  coup,  coustitue  la  pIus  grande  partie  du  plateau  ancien  du  centre  de  la 
France;  dans  la  vallée  de  la  Vienne,  elle  forme  la  chaîne  méridionale. 
Près  de  Limoges,  cette  formation  se  compose  de  gneiss  et  de  granité  al- 
ternant un  grand  nombre  de  fois  et  se  pénétrant  dans  tous  les  sens;  elle 
oflFre,  en  outre,  quelques  bancs  subordonnés  de  pegmatite  et  d'amphibole. 
Le  granité  à  grains  fins  est  presque  toujours  gris  et  fort  différent  de  celui 
qui  forme  des  chaînons  isolés;  surtout  il  ne  se  décompose  pas  comme  ce 
dernier,  quoi  qu'il  y  ait  cependant  des  parties  où  le  feldspath  est  à  l'état 
de  kaolin:  mais,  en  général,  la  formation  de  gneiss  est  de  beaucoup  la 
plus  solide  et  la  plus  résistante  de  tout  le  massif.  Le  gneiss  est  à  grains 
.  fins,  comme  le  granité;  le  mica  en  est  argenté  et  le  quartz  peu  abondant. 
Il  passe  au  granité  par  une  diminution  de  mica ,  et  au  schiste  par  une  sur- 
abondance de  cet  élément.  Ce  dernier  passage  n'est  pas  fréquent.  Du  reste, 
le  schiste  micacé  associé  avec  le  gneiss  est  assez  rare,  cette  roche  étant 
presque  toujours  en  relation  avec  le  terrain  de  transition. 
Gneiss  Le  guciss  de  Liipoges  affecte  une  direction  générale  du  N.  E.  au  S.  0. 

dr Limoges,    jj^g^  traversé,  non  loin  de  cette  ville,  par  des  filons  de  porphyre  en- 
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tièrement  semblable  à  celui  désigné  en  Cornouaille  sous  le  nom  dielvan. 
Leur  direction,  fort  régulière,  est  du  N.  N..E.  au  S.  S.  0.  On  les  suit  de- 
puis la  route  du  Pont-Rompu  jusqu'à  Saint-Léonard.  Ce  porphyre,  com- 
posé d'une  pâte  feldspathique  rougeâlre  ou  blanchâtre,  contient  des  cris- 
taux de  feldspath,  des  grains  amorphes  de  quartz,  et  des  cristaux  imparfaits 
d'amphibole  vert  sombre.  Il  passe  au  porphyre  argileux  et  se  décompose 
très-facilement. 

On  a  trouvé  dans  ce  gneiss ,  à  Vaulry,  des  filons  d'étain  oxydé  ;  ils  y  af- 
fectent la  même  disposition  et  la  même  puissance  que  ceux  que  nous 
avons  déjà  indiqués  dans  le  granité  de  cette  localité,  de  telle  sorte  que 
ces  filons  d'étain  paraissent  postérieurs  à  ces  deux  formations  anciennes. 

A  mesure  qu'on  approche  des  limites  du  plateau,  le  terrain  ancien  du 
Limousin  offre  moins  de  roches  granitoïdes  et  plus  de  roches  schisteuses  : 
op  peut  dire  qu'il  se  compose  principalement  de  gneiss  à  grains  plus  ou 
moins  fins,  fréquemment  mélangé  d'amphibole.  Une  circonstance  remar- 
quable, assez  habituelle  dans  cette  partie  de  la  France,  c'est  l'existence 
du  calcaire  au  milieu  du  gneiss.  A  Sussac,  près  Eymoutiers,  cette  roche 
est  enclavée  en  amas  parallèles  dans  le  gneiss,  dont  les  strates  sont  verti- 
caux. Le  calcaire  saccharoïde  gris  clair  renferme  du  mica. 

A  Gioux,  dans  le  département  de  la  Corrèze ,  et  à  Savenne,  dans  celui  Calcaire 
du  Puy-de-Dôme,  on  exploite  du  calcaire  saccharoïde  gris,  nuancé  de  blanc, 
et  présentant  une  structure  ruban  ée,  par  suite  du  mélange  de  mica  dissé- 
miné par  bandes.  Le  mélange  de  mica  est  surtout  très-abondant  sur  les  pa- 
rois de  la  couche;  il  est  même  tel,  que  l'on  emploie  seulement  le  calcaire 
blanc,  qui  en  occupe  le  centre,  pom*  la  fabrication  de  la  chaux.  La  disposi- 
tion du  sol  empêche  de  voir  clairement  la  liaison  qui  existe  entre  ces  deux 
gisements;  mais  ils  sont  situés  à  une  si  petite  distance  l'un  de  l'autre,  la 
nature  du  calcaire  et  les  caractères  du  gneiss  sont  tellement  identiques, 
qu'il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  les  exploitations  de  Gioux  et  de  Sa- 
venne sont  placées  sur  le  prolongement  de  la  même  couche.  Le  parallé- 
lisme des  bandes  du  calcaire  et  des  strates  du  gneiss  conduit,  en  outre,  à 
penser  que  ces  deux  roches  sont  contemporaines,  ou,  plus  exactement, 
qu'elles  appartiennent  au  même  terrain.  A  Gioux ,  les  strates  de  gneiss  sont 
verticaux;  la  ligne  de  séparation  du  calcaire  est  marquée  «par  une  salbande 
étroite  dcf  détritus  argileux. 


dans  le  gneiss. 
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A  Savenne,  les  lignes  du  calcaire  et  les  strates  du  gneiss  sont  horizontaux. 
La  masse  en  exploitation  présente  une  forme  ovoïde,  et  les  couches  sont 
cambrées,  comme  si  elles  avaient  été  ployées  par  une  forte  pression  souter- 
raine. La  figure  ci-jointe  indique  la  disposition  du  calcaire  dans  les  carrières 
de  Gioux  et  de  Savenne. 


Fig.  9 


Carrière  de  Gioux. 
G.  Calcaire. 


Carrière  de  Savenne, 
S.  Gneiss  schisteux. 


On  retrouve  également  une  couche  subordonnée  de  calcaire  dans  le 
gneiss  à  Lavignac,  près  Mauriac,  dans  le  Cantal.  Le  calcaire  qui  y  est  ex- 
ploité dans  plusieurs  carrières  est  saccharoïde  blanc,  passant  au  marbre 
bleu  turquin.  Cette  même  couche  calcaire  reparaît  en  plusieurs  points  du 
cours  de  la  Dordogne,  notamment  à  Archers  et  à  Roche-les-Peyroux. 

La  présence  du  calcaire  dans  les  roches  anciennes  n'a  lieu  ordinairement 
que  vers  la  limite  de  ces  formations  et  des  terrains  de  transition.  Elle  est  assez 
fréquente  dans  cette  position ,  et  elle  paraît  presque  toujours  le  résultat  du 
métamorphisme  du  terrain  de  transition.  Il  est,  au  contraire,  rare  de  trou- 
ver du  calcaire  intercalé  dans  le  gneiss  associé  aux  contrées  entièrement 
granitiques,  comme  les  montagnes  du  centre  de  la  France.  Il  est  probable 
que  les  exemples  que  nous  venons  de  citer. ne  forment  pas  exception,  et 
que  les  gneiss  qui  contiennent  les  calcaires  de  Sussac,  de  Gioux,  de  Sa- 
venne, etc.,  appartiennent  également  à  des  terrains  de  transition,  qui  ont 
été  postérieurement  enclavés  dans  les  terrains  granitoïdes.  Peut-être  cette 
formation  singulière  appartient  elle-même  à  des  terrains  de  sédiment  très- 
anciens,  qui  ont  été  modifiés  à  une  époque  fort  reculée.  Nous  aurons  l'oc- 
casion de  revenir,  à  plusieurs  reprises,  dans  cet  ouvrage,  sur  cette  Mipposi- 


Digitized  by 


Google 


CENTRE  DE  LA  FRANCE.  121 

tion  du  métamorphisme  des  terrains  de  transition  :  les  chaînes  du  Forez ,  de 
la  montagne  Noire  et  des  Pyrénées,  dans  lesquelles  le  terrain  de  transi- 
tion et  les  roches  anciennes  sont  constancunent  entrelacés >  nous  fourniront 
de  nombreux  exemples  de  cette  intercalation. 

Le  feldspath  du  gneiss  présente  quelquefois  une  altération  particulière 
et  naturelle  qui  donnç  naissance  au  kaolin*. La  potasse  ny  existe  plus,  et  il 
manque  également  une  certaine  proportion  de  silice  qui  semble  prouver  que 
Talcali  a  été  enlevé  à  l'état  de  silicate.  La  décomposition  qui  a  produit  le 
kaolin  est  donc  d'une  nature  entièrement  différente  de  celle  qui  a  lieu  jour- 
nellement dans  les  roches  granitiques,  et  qui  les  transforme  en  sable  argi- 
leux. Dans  .cette  dernière  circonstance,  c'est  une  simple  altération  molécu- 
laire; la  composition  du  feldspath  nen  est  pas  changée.  Toutefois  cette 
altération  est  très-profonde;  car  les  granités,  passés  ainsi  à  Tétat  de  sable, 
sont  solubles  en  partie  dans  les  acides,  et  fournissent  des  pouzzolanes 
artificielles  plus  ou  moins  énergiques,  tandis  que  les  parties  non  altérées 
de  ces  mêmes  granités  ne  jouissent  ni  de  Tune  ni  de  l'autre  propriété. 

La  transformation  du  feldspath  en  kaolin  est,  suivant  M.  Brongniart,  le 
résultat  d'un  phénomène  électro-chimique.  Dans  un  travail  très-important 
que  ce  célèbre  professeur  a  publié  l'année  dernière  sur  ce  sujet ^ ,  il  annonce 
«que  le  gisement  du  kaolin  présente  toujours  un  désordre  extrême;  qu'il- 
«  présente  à  la  fois  des  pegmatites,  des  diorites,  des  eurites,  des  porphyres 
«  combinés  avec  des  filons  de  quartz  et  de  minerais  ferrugineux  ;  que  le 
«  kaolin  y  forme  une  sorte  de  pétrissage  par  veines,  lits  îrréguliers,  sinueux 
«  et  interrompus;  que  ces  masses  argileuses  sont  en  nodules  lenticulaires, 

<  tantôt  parfaitement  limités  et  se  détachant  facilement  des  rocher  qui  les 
ft  accompagnent,  tantôt,  au  contraire,  se  fondant,  pour  ainsi  dire,  avec  elles, 
«  et  y  passant  par  des  nuances  insensibles.  C'est,  peut-être,  ajoute  M.  Bron- 
«gniart^,  à  cette  pénétratipn  intime  de  roches  de  nature  très-différente,  à 
■  leur  influence  électro-chimique,  plus  ou  moins  énergique,  les  unes  sur  les 

<  autres,  qu'on  peut  attribuer  cette  grande  disposition  à. la  décomposition  des 
«  roches  alcalifères  qui  font  toujours  partie  des  espèces  de  piles  des  gîtes  de 
«  kaolin. 

'  Premier  mémoire  sur  les  kaolins,  on,  argile  à        Brongniart,  membre  de  l*Acac1émie  des  scien- 
porcelaine  ;  sur  la  nature ,  le  gisemen  t ,  Vorigine  et       ces ,  etc.  [Archives  du  muséum ,  1 85 9 .  ) . 
remploi  de  cette  sorte  d'argile ,  par  M.  Alexandre  *  Même  mémoire,  page  a  8g. 

I.     •    '  -16 
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«  La  présence  constante  de  roches  ferrugineuses  dans  toutes  les  exploi- 
«tations  de  kaolin,  depuis  la  Chine,  autant  du  moins  qu'on  puisse  le  pré- 
«  sumer  d'un  gîte  si  peu  connu,  jusque  dans  les  gîtes  étudiés  avec  le  plus 
«  de  soin  de  l'Europe,  tend  à  confirmer  cette  opinion.  » 

On  trouve  du  kaolin  dans  un  assez  grand  nombre  de  points  des  mon- 
tagnes anciennes  du  centre  de  la  France,  mais  il  n'y  constitue  que  rare- 
ment des  masses  assez  considérables  pour  être  exploitées;  et,  dans  la  plu- 
part d'entre  elles,  le  mélange  des  roches  colorées  qui  caractérisent  ce  genre 
de  gisement  les  rend  impropres  à  la  fabrication  de  la  porcelaine.  Les  envi- 
Kaoïio  rons  de  Saint-Yrieix,  près  Limoges,  présentent  une  heureuse  exception  :  le 
'  kaolin,  malgré  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  roches  diverses,  est  d'une 
pureté  complète  et  d'un  beau  blanc;  il  y  constitue  une  série  d'amas  dissé- 
minés dans  le  gneiss ,  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres  autour  de 
Saint-Yrieix,  et  qui  s'étend  principalement  vers  le  N.E.  Ce  gisement  célèbre, 
découvert  en  1766,  fournit  la  terre  de  la  porcelaine  de  Sèvres,  si  estimée 
de  toute  l'Europe ,  et  ses  nombreuses  carrières  alimentent  exclusivement 
les  fabriques  de  porcelaine  de  Paris;  Saint-Yrieix  exporte  même  ses  pro- 
duits jusqu'aux  Etats-Unis.  • 

Le  gneiss  des  environs  de  Saint-Yrieix  est  rarement  intact  et  solide;  il 
est  presque  toujours  altéré  en  une  roche  kaolinique  très-impure,  rougeâlre 
ou  jaunâtre. 

Les  diorites  qui  l'accompagnent  sont  également  altérées  et  donnent  une 
roche  kaolinique  d'un  noir  verdâtre,  et  quelquefois  du  kaolin  d'un  beau 
vert  céladon,  qui  fond  en  une  masse  brunâtre. 

Ces  diorites  ont  enveloppé  des  masses  de  pegmatites,  qui,  par  leur 
transformation,  ont  produit  le  kaolin  le  plus  estimé.  Ces  roches  forment 
des  veines,  des  amas  et  de  petits  filons  très-irréguliers ,  qui  varient,  à  chaque 
instant,  de  direction  et  de  richesse.  Ces  veines,  généralement  peu  puis- 
santes, s'élargissent  quelquefois  et  forment  des  amas  considérables  dont 
l'exploitation  est  très-productive.  Le  kaolin  est  divisé  en  trois  qualités  dé- 
signées par  les  noms  d'argileux,  de  sablonneux  ou  de  caillouteux,  suivant 
qu'il  est  pur  ou  mélangé  d'une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  grains 
de  quartz,  et  même  de  feldspath:  car  souvent  une  partie  de  cette  subs- 
tance a  conservé  son  état  normal.  Peut-être  les  roches  de  Saint-Yrieix, 
comme  beaucoup  de  granités,  contiennent-elles  deux  variété^  de  feldspath, 
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dont  Tune,  facilement  altérable,  aurait  été  transformée  en  kaolin,  tandis 
que  l'autre  serait  restée  intacte.  Dans  quelques  carrières,  notamment  au 
clos, de  la  Barre,  le  kaolin  est  accompagné  d'amphibole  blanc^  et  de  gre- 
nats; on  y  a  trouvé  aussi  du  disthène.  Dans  cette  même  localité,  le  gneiss 
altéré  présente  des  veines  de  calcaire  saccharoïde.  Les  filons  ou  les  veines 
kaolinitiques  atteignent  jusqu'à  20  mètres  de  puissance.  Suivant  M,  Al- 
luaud,  ces  veines  courent  à  peu  près  parallèlement  aux  filons  de  pegmatite 
Les  carrières  du  clos  de  la  Barre  fournissent,  en  outre,  le  caillou  ou  pétansé, 
qui  entre  en  partie  dans  la  pâte  de  la  porcelaine ,  et  sert  aussi  à  faire  la  cou- 
verte. C'est  du  feldspath  lamelleux  qui  forme  des  veines  et  des  petits  filons 
dans  le  gneiss. 

La  figure  suivante,  extraite  du  mémoire  de  M.  Brongniart  cité  ci-dessus, 
montre  la  disposition  générale  du  kaolin  aux  environs  de  Saint-Yrieix. 


Fig.  10. 


Coupe  générale  des  carrières  de  kaolin  de  Saint-Yrieix. 

1 .  Gneiss  décomposé.  6.  Granité  décomposé  en  filons. 

3.  Gneiss  avec  grenats.  7.  Kaolin  argileux. 

3.  Quartz.  8.  Kaolin  caillouteux. 

i.  Diorile  schistoîde.  10.  Gneiss  très-micacé  altéré. 

S.  Gneiss  non  altéré.  ii.  Terrain  d'alluvion. 

Le  terrain  de  gneiss  et  granité  du  Limousin  est  très-uniforme;  il  offre 
cependant  plus  de  variations  que  le  granité  pur  à  gros  grains.  Dans  les  en- 
virons de  Tulle,  le  gneiss  affecte  deux  couleurs  principales.  Il  est  noir,  ou 
rose  et  blanc  doré,  avec  de  petites  bandes  de  mica  noir.  Dans  le  premier, 
le  mica  est  abondant;  dans  le  second,  il  l'est  beaucoup  moins.  Tous  deux 
sont,  en  général,  solides;  mais  le  gneiss  noir  possède  une  compacité  et  une 
dureté  très-remarquables  :  on  le  préfère  de  beaucoup  au  granité  pour  l'en- 
tretien des  routes. 

Le  gneiss  contient  souvent  de  l'amphibole.  Cette  substance  y  est  disse-     Aniphiboie 
minée  à  deux  états  différents:  fréquemment  elle  remplace  le  mica,  et  fait  dans  le  gneiss. 
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alors  partie  constituante  de  la  roche;  souvent  aussi  l'amphibole  forme  des 
rognons  plus  ou  moins  gros,  intercalés  au  milieu  du  gneiss.  La  décom- 
position du  gneiss  les  fait  paraître  davantage.  On  les  trouve  alors,  sous 
forme  de  boules,  dans  les  champs  dont  le  sol  en  est  composé.  La  dureté  ex- 
traordinaire de  la  roche  amphibolique  la  rend  impropre  à  tous  les  usages, 
quelquefois .  même  au  ferrage  des  routes. 

Les  gneiss  de  la  Lozère  sont  à  feldspath  blanc  et  à  mica  noir.  Cet  élé- 
ment, ordinairement  fort  abondant,  beaucoup  plus  que  dans  les  gneiss  du 
Limousin,  donne  aux  roches  anciennes  de  cette  province  une  structure 
feuilletée  prononcée  ;  néanmoins  les  gneiss  de  la  Lozère  sont  durs  et  très- 
résistants,  ce  qui  tient  principalement  à  ce  qu'ils  renferment  beaucoup  de 
rognons  et  de  veinules  de  quartz. 
Différence  La  séparation  du  gneiss  et  du  granité  à  gros  grains  est,  ainsi  que  nous 

du* gratte  l*^vons  déjà  annoncé,  marquée  par  une  falaise  saillante.  Mais  la  diffé- 
ei  du  gneiss,  rence  de  natiu*e  de  ces  deux  roches  se  dévoile  surtout  par  le  relief  du  sol. 
Les  montagnes  de  granité,  quoique  de  beaucoup  les  plus  élevées,  pré- 
sentent constamment  des  pentes  douces;  leiu*  surface  est  arrondie,  et  leurs 
sommités  sont  plates  et  allongées.  Les  montagnes  de  gneiss,  au  contraire, 
presque  toujours  escarpées,  sont  hérissées  de  sommités  aiguës  et  déchirées. 
Les  vallées  qui  les  séparent  sont  profondes,  et  tellement  étroites  que  sou- 
vent elles  n'ont  que  la  largeur  du  lit  du  torrent. 
Abondance  La  formation  de  granité  est  très-riche  en  minéraux  disséminés;  mais 

métalUfôres     c  est  principalement  dans  le  gneiss  et  dans  le  micaschiste  qu'existent  les 
gneiss,  nombreux  filons  métallifères  du  centre  de  la  France.  Malheureusement  ces 
filons  sont  généralement  peu  puissants  et  peu  riches  ;  il  en  résulte  que,  malgré 
l'abondance  assez  marquée  des  gîtes  métallifères  de  cette  contrée ,  il  n'y  a 
cependant  que  peu  d'établissements  métallurgiques  importants.  Les  princi- 
paux sont  les  usines  à  plomb  de  Pontgibaud,  près  de  Clermont,  et  de  Vil- 
lefort,  près  Alais.  Il  existe  encore  quelques  gisements  d'antimoine,  entre 
autres  celui  de  Malbosc,  près  Alais.  Ces  difierents  filons  métallifères  sont 
toujours  associés  à  une  grande  quantité  de  quartz,  de  sorte  que  ce  sont, 
en  réalité ,  des  filons  quartzeux  contenant  une  certaine  quantité    de  mi- 
nerai. 
Fer  oxyduïé         Lc  fer  oxydulé  se  trouve  fréquemment  en  petits  cristaux  disséminés 
ans  e  gneiss.  ^^^^  j^  gneiss  et  daus  le  schiste  micacé.  Ce- minéral  y  est  ordinairement  en 
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trop  petite  quantité  pour  être  exploité;  souvent  même  on  ne  découvre 
sa  présence  que  par  Texamen  des  sables  qui  proviennent  de  la  destruction 
des  roches  qui  le  contiennent.  Par  suite  de  sa  pesanteur  spécifique ,  le  fer 
oxydulé  s'accumule  dans  tous  les  ravins,  et  ses  petits  grains  noirs  et  bril- 
lants se  distinguent  facilement  sur  les  sables  granitiques,  presque  tou- 
jours d'un  gris  clair.  Dans  quelques  circonstances  assez  rares ,  le  fer  oxydulé 
forme  des  amas  plus  ou  moins  puissants  :  la  montagne  de  Combenègre, 
près  de  Villefranche  d'Aveyron ,  en  olïre  un  exemple  remarquable  par  l'a- 
bondance de  ce  minerai  de  fer. 

Le  terrain  qui  compose  cette  montagne  est  du  gneiss ,  passant  fréquem- 
ment au  granité  et  contenant  des  amas  d'un  porphyre  feldspathique  qui 
lui-même  se  fond  dans  le  granité.  Le  fer  oxydulé  se  présente ,  dans  le  gneiss 
de  Combenègre,  de  deux  manières  différentes:  il  y  forme  des  amas  lenticu- 
laires, et  il  est  disséminé  dans  la  roche  même,  dont  il  fait  alors  partie  inté- 
grante en  remplaçant  le  mica,  précisément  de  la  même. manière  que  le  fer 
oligiste  remplace  cette  substance  dans  le  schiste  micacé  de  Willarica  au 
Brésil.  Cette  disposition  du  fer  oxydulé  donne  à  la  roche  une  structiu^e  ru- 
banée,  et,  de  loin,  le  minerai  de  fer  se  détache  en  bandes  noires,  comme 
le  ferait  le  mica. 


Fig.lL 


Gisement  du  fer  oxydulé  à  Combenègre, 
Sm.  Schiste  micacé.  F.  Amas  de  fer  oxydulé. 

La  figure  ci-jointe  représente  la  partie  de  la  montagne  de  Combenègre 
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où  sont  situées  les  exploitations.  On  remarquera  que  les  difiFérentes  ou- 
vertures pratiquées  pour  la  recherche  du  minerai  sont  sur  une  même  ligne, 
et  quelles  sont  disposées  dans  le  sens  de  la  direction  des  feuillets  du  gneiss, 
de  sorte  que  le  fer  oxydulé  forme ,  dans  le  terrain  schisteux ,  une  espèce  de 
couche  irrégulière  d'une  assez  grande  épaisseur.  Plusieurs  tranchées,  ou- 
vertes en  différents  points  de  la  montagne  et  notamment  sur  le  revers 
opposé ,  ont  appris  que  le  gisement  du  fer  oxydulé  de  Gombenègre  se  pro- 
longe sur  une  assez  grande  étendue. 

Depuis  trois  ans  on  a  commencé,  à  la  forge  de  Decazeville,  à  mélanger 
le  fer  oxydulé  de  Gombenègre,  dans  une  assez  forte  proportion,  avec  les. 
autres  minerais  qu  elle  possède  :  ce  minerai ,  fort  riche ,  communique  du  nerf 
au  fer,  et  le  rend  plus  résistant;  seulement  il  présente  quelque  difficulté  à 
la  fonte,  à  cause  de  l'abondance  du  quartz  qui  l'accompagne. 
Schiste  micacé.  Le  schistc  micacé  forme,  sur  presque  tout  le  pourtour  du  plateau,  une 
bande  assez  mince  à  la  séparation  du  terrain  ancien  et  des  formations  se- 
condaires. Gependant,  dans  quelques  localités ,  il  prend  plus  d'extension, 
et,  dans  ce  cas,  il  parait  en  connexion  avec  les  terrains  de  transition.  Beau- 
coup de  circonstances  nous  font  penser  que  le  schiste  micacé  est  véritable- 
ment du  schiste  argileux  modifié;  mais,  à  l'exception  de  sou  passage  à  des 
ardoises  non  fossilifères,  nous  ne  possédons  que  des  présomptions. 

Le  chemin  de  Sainte-Féréole  à  Traversac,  dans  le  département  de  la  Gor- 
rèze,  montre  assez  nettement  ce  passage.  Gette  route  coupe  les  couches 
en  travers,  et  les  fait  toutes  passer  en  revue.  Les  premières,  qui  s'appuient 
immédiatement  sur  le  granité  de  Sainte-Féréole,  sont  d'un  gris  verdâtre, 
et  se  divisent  en  feuillets  minces  peu  étendus.  Peu  à  peu  la  couleur  passe  au 
gris  brunâtre,  puis  au  brun;  les  feuillets  deviennent  plus  nets,  plus  étendus 
et  plus  compactes.  Malgré  ces  changements,  le  schiste  présente  partout 
la  teinte  brillante  du  mica;  seulement,  au  lieu  de  scintiller  par  place, 
ainsi  que  cela  a  lieu  lorsqu'il  contient  des  lamelles  disséminées  de  cette  sub- 
stance, il  devient  satiné,  luisant  et  comme  talqueux.  A  ces  schistes,  brillants 
d'une  manière  uniforme,  succèdent,  mais  par  dégradations  insensibles,  les 
larges  feuilles  bleuâtres  de  schiste  ardoisier;  ces  dernières  présentent  encore 
quelques  paillettes  de  mica  disséminées  dans  la  masse  même  de  la  roche. 
La  dégradation  de  texture ,  d'éclat  et  de  couleur,  a  lieu  par  des  passages  in- 
sensibles, de  sorte  qu'il  serait  impossible  de  dire  où  est  la  limite  entre  le 
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schiste  micacc  et  le  schiste  ardoisier,  quoique  cependant  ces  deux  roches 
soient  différentes  à  chaque  extrémité  de  la  série.  D'un  autre  côté,  le  schiste 
ardoisier,  malgré  Tabsence  totale  de  fossiles,  est  complètement  identique 
avec  les  roches  analogues  de  certains  terrains  de  transition. 

Les  ardoisières  du  Saillant,  près  Alassac,  dont  la  figure  ci-dessous  retrace 
la  disposition  générale ,  montrent  la  relation  intime  qui  unit  le  schiste 
ardoisier  de  cette  partie  de  la  France  et  le  terrain  ancien.  La  colline  où 
sont  placées  les  ardoisières,  est  enclavée  au  milieu  de  la  montagne  de 
gneiss.  La  forme  extérieure  du  terrain  ardoisier  et  du  gneiss,  la  cou- 
leur du  schiste  ai'doisier,.sa  nature  et  sa  parfaite  fissilité,  révèlent  de  suite 
à  l'œil  le  moins  exercé  que  cette  roche  et  le  gneiss  sont  étrangers  Tun  à 
l'autre.  Cependant  ces  deux  roches,  presque  soudées  ensemble,  paraissent 
liées  si  intimement,  qu'il  serait  difficile,  sans  les  passages  que  nous  venons 
de  citer  du  schiste  micacé  au  terrain  de  transition,  de  ne  pas  les  regarder 
comme  contemporaines.  Cette  position  singulière  dés  ardoisières  du  Sail- 
lant conduit  naturellement  à  admettre  que  la  colline  sur  laquelle  elles  sont 
ouvertes  est  formée  par  une  certaine  portion  de  terrain  de  transition  qui  a, 
pour  ainsi  dire,  été  pincée  entre  deux  chaînes  de  roches  granitoïdes,  et 
dont  la  texture  est  devenue  cristalline  postérieuremenf 

Fig.  12. 


Vue  géologique  des  environs  du  Saillant ,  près  Alassac, 


A,  Granile. 

B.  Gneiss. 

II.  Terrain  houiller. 
G.  B.  Gr^s  bigarré. 


Polverel. 
Lachauveric. 
Le  Saillaat 
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L'ideatité  que  nous  venons  de  mentionner,  îi  y  a  quelques  lignes,  entre 
le  schiste  micacé  et  les  terirains  de  transition ,  se  rapporte  seulement  à  la 
nature  des  roches,  cest-à-dire  au  mode  de  dépôt  qui  les  a' produites,  et 
non  à  leur  âge.  Les  travaux  récents  des  géologues  sur  les  terrains  de 
transition  ont  prouvé  qu'il  en  existe  plusieiu*s,  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  révolutions  que  le  globe  a  éprouvées.  Le  schiste  micacé  du  centre 
de  la  France  nous  parait  appartenir  à  \m  terrain  de  transition  très^ancien , 
qu'on  ne  retrouve  nulle  part  avec  ses  caractères  propres.  La  régidarité  de 
la  stratification  de  cette  roche,  et  le  passage  que  nous  venons  de  citer  avec 
le  schiste  ardoisier,  établissent  d'une  manière  bien  nette  son  origine  de 
sédiment;  mais,  d'un  autre  côté,  le  schiste  micacé  est  lié  géographique* 
ment  au  terrain  primitif  :  il  s'élève  presque  'à  la  même  hauteur,  il  participe 
à  tous  ses  accidents.  Là  où  commence  le  micaschiste,  là  commence  égale- 
ment le  pays  de  montagnes.  Le  passage  du  micaschiste  au  gneiss  est,  en 
outre,  souvent  peu  distinct,  tandis  que  la  démarcation  du  micaschiste  au 
terrain  de  transition  à  fossiles ,  ou  au  schiste  houiller,  est  toujours  très- 
tranchée.  Enfin,  la  direction  des  couches  du  micaschiste  et  des  terrains 
houillers  qui  le  recouvrent  est  ordinairement  la  même;  mais  l'inclinaison 
est  très-difiFérenle  :  les  premières  sont  presque  toujours  verticales,  tandis 
que  le  schiste  houiller  fait  rarement  un  angle  supérieur  à  quarante  degrés 
avec  l'horizon.  Il  résulte  de  ces  différentes  circonstances  qu'en  admettant 
que  les  schistes  micacés  ont  une  origine  sédimentaire ,  on  doit  également 
admettre  qu'il  s'est  écoulé  un  laps  de  temps  considérable,  entre  le  dépôt 
de  ces  schistes  et  celui  des  terrains  de  transition  à  fossiles.  Probablement 
même,  la  formation  de  ces  deux  terrains,  actuellement  si  différents,  a 
été  séparée  par  deux  révolutions  successives,  qui  ont  chacune  été  marquées 
par  l'émission  de  granité..  Nous  sommes  portés  à  croire  que  lés  schistes 
micacés,  déposés  d'abord  horizontalement,  ont  été  relevés  et  modifiés  par 
la  première  éruption  de  granité,  qui  correspond  au  granité  à  grains  fins 
associé  au  gneiss. 

Le  granité  porphyroïde  serait  le  produit  de  la  seconde  émission  grani- 
toïde;  il  aurait  soulevé,  à  la  fois,  le  granité,  le  schiste  micacé  et  les  ter- 
rains de  transition  fossilifères.  La  présence  de  nombreux  galets  de  ce*  gra- 
nité dans  plusieurs  terrains  houillers  du  centre  de  la  France,  et  notamment 
dans  celui  de  Lapleau  dans  la  Corrèze,  nous  apprend  qu'il  est  antérieur 


Digitized  by 


Google 


CENTRE  DE  LA  FRANCE. 


129 


au  dépôt  de  ces  terrains.  C'est i  sans  doute,  à  un  troisième  épanchement  de 
granité,  peut-être  celui  à  grains  fins,  non  associé  au  gneiss,  que  l'on  doit" 
le  reièvement  des  terrains  houiliers. 

Les  montagnes  qui  séparent  la  Loire  de  FAllier  forment  une  chaîne 
continue  depuis  les  environs  du  Puy,  où  ces  deux  rivières  prennent  leur 
source,  jusqu'au  point  où  la  Loire  change  de  direction  à  Digouin.  Cette 
chaîne  est  orientée  du  S.  au  N. ,  comme  le  cours  de  la  Loire  qui  baigne 
son  pied  E.  Elle  présente  des  sommités  assez  considérables,  et  qui  se 
dessinent  fortement  sur  le  plateau  central  de  la  France  dont  elle  forme 
de  loin  une  limite  prononcée.  Le  mont  Herboux  ou  Pierre-sur-Autre ,  le 
Montoncelle  et  les  trois  pointes  de  la  Magdeleine,  sont  les  points  culminants 
de  cette  chaîne;  ils  ont  1 63 3"^ 911,  1287^,85  et  i255",20  de  hauteur  au- 
dessus  de  la  nier.  La  constitution  physique  de  cette  chaîne  est,  à  quelques 
circonstances  près,  la  même  que  celle  du  groupe  de  Tarare.  Une  étude  appro- 
fondie, qui  en  a  été  faite  demièrement.par  M.  Grûner,  ingénieur  des  mines , 
chargé  par  ràdministration  de  dresser  une  carte  géologique  détaillée  du  dé- 
partement de  la  Loire,  nous  permet  de  donner  quelques  détails  intéressants 
sur  cette  chaîne.  Pour  en  faire  comprendre  l'ensemble ,  nous  serons  obligés 
de  décrire  presque  concurrenunent  les  terrains  anciens  et  les  terrains  de 
transition,  tellement  enclavés  les  uns  dans  les  autres  que  souvent  même  leurs 
limités  sont  impossibles  à  tracer,  &  causé  du  métamorphisme  des  roches 
schisteuses.  Nous  suivrons  également  cette  marche  dans  les  détails  que  nous 
donnerons  sur  la  chaîne  de  Tarare,  et  sur  celle  de  la  montagne  Noire. 

La  chaîne  du  Forez  est  composée  dé  granité,  de  porphyres,  et  de  quel- 
ques lambeaux  de  terrains  de  transition  déposés  principalement  au  pied 
de  la  chaîne.  Ces  différents  terrains  présentent,  au  premier  abord,  un  dé- 
sordre apparent;  mais,  quand  on  dessine  leurs  contours  sur  une  carte,  on 
reconnaît,  au  contraire,  qu'ils  sont  disposés,  les  imspar  rapport  aux  autres, 
dune  manière  symétrique.  Ils  forment  des  espèces  de  bandes  parallèles 
entre  elles,  et  qui  courent  à  peu  près  du  N.  au  S.,  comme  la  chaîne  du  Forez 
elle-même. 

Le  granité  lui-même  est  soumis  à  cette  loi  de  symétrie;  il  forme  l'axe 

de  la  chaîne,  de  telle  .sorte  que  ses  crêtes  séparent  le  Forez  de  TAuver- 

igne.  En  outre,  cette  roche,  à  grands  cristaux  à  Noire-Etable ,  c*est-à-dîre  à 

la  ligne  de  séparation  des  eaux,  devient  à  grains  plus  fins  et  dune  struc- 

I.  17 
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turc  plus  homogène  lorsque-  Ton  descend,  soît  vers  la  Loire,  soit  vers 
TAUier.  L'état  cristallin  est  donc  pins  prononcé  dans  la  partie  centrale  que 
sur  le  versant  de  la  chaîne.  Le  granité  à  grains  fins  contient  fréquemment 
des  hlocs  isolés  de  gneiss ,  quoique  cette  roche  n^existe  pas  dans  la  chaîne 
elle-même.  Ces  fragments  qui  appartiennent  au  massif  principal  annon- 
.    cent  que  cette  chaîne  a  été  soulevée  postérieurement  au  gneijss.  D'un  autre 
côté,  dans  aucun  point  du  Forez,  le  granité  ne  traverse  les  couches  de 
transition,  de  sorte  qu'il  paraîtrait  que  cette  chaîne,  quoique  formée  après 
que  le. plateau  avait  déjà  été  soulevé,  a  été  relevée  antérieurement  au  dé- 
pôt de  ces  terrains  de  sédiment. 
Des  porphyres.       Lcs  porphyres  sont  de  deux  espèces:  lés  uns,  que  M.  Gruner  désigne 
'  sous  le  nom  de  porphyre  granitoîde,  tiennent,  quant  à  leur  nature,  le  mi- 
lieu entre  le  granité  proprement  dit  et  les  porphyres  quartziféres ,  qui  for- 
Porphyrè      mcut  la  secoude  espèce.  Les  porphyres  granitoïdes  ressemblent  beaucoup 
au  granité,  et  ils  ont  été  pris  très^souvent  pour  cette  roche  :  la  montée  de 
Montbrison  à  Boën  est  presque  entièrement  sur  ces  porphyres.  Ils  ne  sont 
pas,  comme  les  porphyres  qaartzifères,  composés  principalement  d'une 
pâte  feldspathique  ;  mais  le  feldspath  y  forme  une  masse  cristalline  non 
lamelleuse ,  renfermant  dès  paillettes  nombreuses  de  mica  et  des  grains  rares 
de  quartz.  Cette  contexture  généralement  cristalline,  et  la  couleur  blanche 
du  feldspath,  donnent  à  cette  roche  une  certaine  analogie  avec  le  granité; 
mais,  si  on  la  compare  à  celui  de  Noire-Etable  et  aux  granités  à  grains 
fins  de  Montbrison,  on  reconnaît  qu'elle  en  diffère  complètement.  Ainsi, 
dans  les  granités,  le  feldspath  et  le  quartz,  tous  deux  cristallisés,  sont  en  pro- 
portions à  peu  près  égales.  Dans  le  porphyre  granitoîde,  au  contraire^ le  feld- 
spath, ordinairement  cristallin,  peu  lamelleux,  et  quelquefois  tout  à  fait 
compacte,  est  toujours  prédominant,  tandis  que  ie  quartz  ne  forme  que 
quelques  grains  isolés;  quelquefois  même  cette  substance  manque  complè- 
tement. Ces  caractères  minéralogiques,  quelque  importants  qu'ils  soient, 
ne  fournissent  pas  des  différences  aussi  marquées  que  celles  qui  résultent 
de  la  relation  des  roches.  Ainsi  il  n'e^riste  aucun  passage  entre  les  porphyres 
granitoïdes  et  les  granités,  tandis  qu'au  contraire  ils  passent  souvent  aux 
véritables  porphyres  par  des  dégradations  insensibles.  L'aspect  général  du 
sol,  composé  de  granité  et  de  porphyre  granitoîde,  est  aussi  très-difiFérent  : 
l'absence  complète  de  pâte  feldspathique  fait  que  les  granités  sont  peu  so- 
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Hdcs,  se  désagrègent  avec  facilité,  et  que  leurs  escarpements  sont  constam- 
ment arrondis  ;  les  porphyres  granitoîdes  sont,  au  contraire^  durs,  résistants, 
et  les  rochers  en  sont  aigus  et  découpés.  . 

Les  porphyres  qaàrlzifères  sont  ordinairement  composés  d'une  pâte  de      Porphyre 
feldspath  compacte,  rouge,  avec  des  cristaux  de  feldspath  rose  lamelleux     ^^**^  ^^'. 
et  des  grains  de  quailz  hyalin  gris,  souvent  même  complètement  cristalli- 
sés. Celte  variété  de  porphyre,  qui  donne  son  nom  à  toutes  les  roches  de 
la  même  époque,  n'est  pas ,  à  beaucoup  près,  ja  seule;  ainsi  il  existe  des 
porphyres  gris  clair,  et  d'autres  dans  lesquels  le  feldspath  est  tantôt  brun , 
tantôt  vert  :  ces  derniers  contiennent  fréquemment  des  paillettes  de  mica. 
Ces  difierenls  porphyres  passent  lès  uns  aux  autres;  ils  se  trouvent,  en 
outrei,  dans  dès  circonstances  géologiques  identiques,  ce  qui  nous  engage 
à  les  réunir  dans  une  seule  classe,  que  nous  caractérisons  par  le  plus  im- 
portant et  le  plus  marqué,  qui  est  le  porphyre  quartzifère.  Cette  classe  de 
porphyre  est  plus  moderne  que  le  porphyre  granitoïde  :  non.  pas  qu'un 
repos  absolu  des  phénomènes  ignés  ait  marqué  leur  séparation,  car  il 
existe  des  passages  assez  fréquents  entre  eux;  mais  le  porphyre  quartzifère    * 
forme  des  filons  dans  le  porphyre  granitoïde,  tandis  que  l'inverse  n'a  pas 
lieu.  On  voit  un  de  ces  filons  de  porphyre  à  Chanchay.  M.  Grûner  croit  que     Ace  relatif 
la  période  des  terrains  de  transition  a  été  close  par  l'apparition  du  porphyre     pomhww. 
granitoïde  ;  les  porphyres  quartzifères  seraient  plus  modernes  que  les  tei^ 
raîns  houillers,  attendu  que  ceux-ci  ont  éprouvé  des  dérangements  consi- 
dérables par  leur  arrivée  au  jour.  Une  preuve  certaine  de  cette  dififèrence 
résulte  de  la  nature  du  grès  à  anthracite,  qui  contient,  dans  les  environs  de 
Régny,  de  Thizy  et  d'Amplepuis,  des  fragments  de  porphyre  granitoïde, 
tandis  qu'on  ne  voit  pas  de  galets  de  la  seconde  classe  de  ces  roches  ignées. 
Quant  à  la  postériorité  des  porphyres  granitoîdes  sur  les  terrains  de  tran-    Postériorité 
sition,  la  chaîne  du  Forez  en  fournit  des  exemples  presque  à  chaque  pas:    relativement 
nous  en  citerons  quelques-uns.  Près  de  Saint-Just,  le  porphyre  granitoïde,   dè^toa^oo. 
composé  de  feldspath  blanc  grenu,  sur  lequel  se  détachent  des  cristaux 
de  feldspath  lamelleux  et  quelqu€S3  grains  de  quartz ,  forme  des  escarpe- 
ments qui  bordent  la  route  ;  à  une  demi-lieue  environ  de  Saint-Just,  il  enve- 
loppe des  lambeaux  de  terrain  de  transition  qui  sont  des  schistes  verts, 
tendres  et  fissiles,  et  des  graûwackes  schisteuses  vertes.  Ces  roches, 'deve- 
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nues  légèrénçient  cristallines,  présentent  la  plus  grande  analogie  avec  les. 
schistes  d'Urfé,  qui  appartiennent  au  terrain  de  transition  bien  constaté. 
Cette  localité  fournit,  en  outre,  un  exemple  de  la  relation  des  deux  classes 
de  porphyre  que  nous  avons  signalées,  le  porphyre  qiiartzifère  y  formant 
plusieurs  filons  qui  traversent  le  porphyre  granitoïde. 

Au  pied  du  mont  Urfé,  en  face  de  Champoly,  on  trouve  encore  des 
schistes  enclavés  dans  ie.  même  porphyre. 

Les  environs  de  la  Sablonnière  nous  offrent  une  preuve  d'un  autre  ordre, 
mais  également  concluante.  A  mesure  que  l'un  s'approche,  de .  ce  village 
en  venant  de  Saint-Martin,  on  remarque  que  le  sol,  qui  est  formé  de  por- 
phyre granitoïde,  se  couvre  de  plus  en  plus  de  blocs  de  schiste  siliceux 
et  de  schiste  argileux  provenant  du  terrain  de  transition.  Le  volume  d'unr 
grand  nombre  de  ces  blocs  comprend  plusieurs  mètres  cubes,  et  leurs 
arêtes  sont  souvent- assez  vives,  de  sorte  qu'ils  ne  paraissent  pas  avoir  été 
roulés.  Cependant,  comme  le  sommet  de  la  montagne  d'Urfé,  qui  domine 
le  pays,  est  formé  de  schiste  siliceux  en  couclies  régulières,  il  serait  naturel 
de  penser  que  les  blocs  proviennent  de  cette  sommité;  mais  à  peine  a-t-on 
dépassé  la  Sablonnière  de  cinq  cents  mètres  en  se  dirigeant  vers  Urfé,  que 
ces  blocs  disparaissent  subitement,  et  on  n'en  retrouve  aucune  trace  jusqu'à 
Prolangé,  où  cette  roche  formede  nouveau  le  sol.  Si  ces  blocs  étaient  tombés 
de  la  montagne  d'Urfé ,  ou  s'ils  provenaient  du  schiste  de  Prolange ,  la  distance 
qui  lès  sépare  de  ces  deux  points  devrait  en  être  couverte,  et  leur  nombre 
devrait  même  augmenter  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  Sablonnière.  Le  sou- 
lèvement, du  porphyre  granitoïde,  que  nous  avons  montré  être  postérieur 
au  schiste,  fournit  une  explication  aussi  simple  que  naturelle  de  la  présence 
des  blocs  de  schiste  siliceux  de  la  Sablonnière.  Ce  porphyre ,  en  se  soûle-  : 
vaut,  a  traversé  le  terrain  de  transition,,  et  il  a  poussé  devant  lui  les  blocs 
qu'il  avait  détachés  à  ce  terrain.  Et ,  suivant  son  état  de  fluidité ,  il  lés  a  en- 
veloppés, comme  nous  venons  de  voir  que  cela  avait  eu  lieu  près  de 
Saint-Just  et  de  Champoly,  où  il  les  a  simplement  portés  à  la  surface  du 
sol. 
Ligne  Les  porphyres  granitoîdes  reposent,  en  générai,   sur  la  chaîne  gra-»- 

du  granité     uitiquc ,  et  forment,  par  leur  ensemble,  une  petite  chaîne  parallèle  à 
cKuporp  yrc.  j^  gfandc.   Elle  est  marquée  par  l'alignement  des  collines  de  porphyre, 
disposées  suivant  une  ligne  droite  parallèle  à  la  ligne  de  jonction  de  ces 
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deai  terrains,  et  très-près  d'elle.  La  butte  orientale  de  Rouve,  celle  de 
Cassefroid,  de  Barges,  de  Vernay,  du  coteau  Vidal  et  enfin  du  mont  Cal* 
vaire  de  Gbampoly,  sont  parfaitement  en  ligne  droite;  elles  sont  toutes 
allongées  dans  le  sens  de  cette  ligne  ;.  enfin  les  roches  qui  les  composent 
sont  à  peu  près  identiques.  Toutes  ceû  circonstances  concourent  à  prou- 
ver que  la  formation  de  ces  buttes  a  été  instantanée ,  et  qu'elles  sont  autant 
de  témoins- d'une  chaîne  qui  yest  soulevée  dans  cette  direction. 

Les  autres  accidents  du  sol,  sans  être  aussi  prononcés,  sont  également 
en  relation  avec  la.  limite  du  granité  et  du  porphyre. 

Presque  partout  elle  est  marquée  par  des  gorges  ou  des  vallées  qui 
suivent  cette  ligne  de  contact  .et  l'indiquent  d'avance  au  géologue.  Le 
torrent  qui  descend  de  Tardi  vers  Moulette,  et  celui  qui  coule  de  Tardi 
vers  Moutret,  sont  précisément  dans  cette  position.  Il  en  est  de  même, 
près  de  la  chaîne  des  bois  de  la  Magdeieine,  pour  la  vallée  de  t'Aix, 
au  midi ,  et  celle  de  la  Bèbre ,  au  nord. 

Le  contact  des  deux  terrains  est  généralement  accompagné  par  des 
filons  de  quartz.  Leur  abondance  a  fait  souvent  éprouver  une  certaine 
altération  au  granité,  qui  est  devenu  plus  quartzeux  et  par  conséquent 
plus  dur.  On  y  trouve  aussi  des  filons  métallifères;  dans  la  butte  de  Gêné- 
tines  et  dans  celle  de  Vemay,  on  connaît  des  filons  de  galène  dans  cette  po- 
sition. Au  pied  du  mont  Calvaire  se  trouve  un  filon  de  pyrites  arseni- 
cales, placé  également  à  la  séparation  du  granité  et  du  porphyre. 

Les  filons  de  quartz  né  sont  pas  précisément  parallèles  à  la  séparation 
des  deux  roches;  ils  pénètrent,  en  général,  du  porphyre  dans  le  granité; 
ils  s'amincissent  en  passant  dans  cette  dernière  roche,  et  bientôt  ils  se 
fondent  dans  sa  masse  et  en  augmentent  seulement  la  résistance.  La  faci- 
lité avec  laquelle  le  granité  se  désagrège  rend  cette  disposition  très-ap- 
parente, et  souvent  même  on  voit  saillir,  sur  la  ligne  de  contact  de  ces 
deux  roches,  des  masses  quartzeuses  enlaçant  du  granité  entre  ses  diffé- 
rentes branchés.  Dans  quelques  circonstances ,  la  séparation  du  granité  et 
du  porphyre  est  encore  accompagnée  de  la  présence  d'un  conglomérat 
porphyritique  de  l'âgé  des  terrains  houiilers. 

Le  bourg  de  Rochefort,  situé  à  la  séparation  des  deux  terrains,  est  une  Filon  de  débris 
station  géologique  très-instructive,  par  la  facilité  qu'on  y  trouve  pour  étu-  du^^^anite^"^ 
dier  les  différents  phénomènes  que  nous  venons  de  signaler.  La  démo-  **  ^"  porphyre. 
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lition  du  vieux  château  a  mis  à  nu  cette  ligne  de  contact  :  le  granité 
y  est  blanc  et  très-quartzeux ;  le  porphyre,  à  pâte  terreuse,  ne  contient 
pas  de  cristaux  de  quartz  :  la  séparation  de  ces  deux  roches  ^st  marquée 
par  un  filon,  formé  de  schistes  brisés  mélangés  de  grains  quartzeux  et 
feldspathiques.  Ce  conglomérat  schisteux  a  été  visiblement  produit  par 
la  trituration  du  schiste  argileux,  dont  on  trouve  encore,  dans  le  filon, 
des  parties  très-bien  conservées,  mêlées  à  des  débris  de  granité.  Le  por- 
phyre contient,  en  outre,  quelques  fragments  de  schiste,  à  la  vérité,  deve- 
nus cristallins,  et  des  masses,  quelquefois  assez  considérables,  de  granité. 
La  différence  de  Tétat  cristallin  du  feldspath ,  dans  les  blocs  de  granité 
enipâtés  et  dans  le  porphyre,  établit  une  distinction  tranchée  entre  ces 
deux  roches;  et,  comme  pour  rendre  la  comparaison  plus  facile  encore  entre 
le  schiste  et  les  fi:*agments  schisteux  qui  composent  cette  espèce  de  filon  de 
débris  placé  à  la  séparation  du  granité  et  du  porphyre,  il  existe,  à  TE.  du 
château,  un  lambeau  de  schiste  argileux  régulièrement  stratifié  et  dont  lea 
caractères,  avec  les  firagments  conservés,  sont  d'une  analogie  remarquable. 
La  figure  suivante  indique  assez  exactement  la  position  du  porphyre 
et  du  granité;  seulement  l'épaisseur  du  filon,  de  conglomérat  est  beaucoup 
exagérée* 


Fig.  13. 


Séparation  du  granité  et  da  porphyre  à  Rochefort. 


G.  Granité 
P.  Porphyre. 


mn.  Filon  de  débris  schisteux. 
Château  de  Rochefort. 


Calcaire  Les  porphyres  de  la  chaîne  du  Forez  présentent,  dans  plusieurs  points, 

'^c^avé  ^     des'  filons  de  calcaire   saccharoïde;  on  en  connaît  près  de  l'Hôpital,  au 
,^  ^^"^        hameau  de  Colet,  près  de  Noire-Étable ,  à   Saint-Thurin ,  à  Soulagette 
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et  à  Cbampoly.  Dans  cette  dernière  localité,  le  filon  calcaire  a  été  ex- 
ploité sur  une  longueur  de  plus  de  4oo  mètres.  A  quelques  centaines  de 
pas  avant  d'arriver  au  filon  \  le  granité  fait  tout  à  coup  place  au  porphyre 
rouge.  Le  pied  S.  et  S.  0.  du  mont  Calvaire  de  Cbampoly  e^st  encore  du 
véritable  granité,  tandis  que  le  sommet  de  ce  mont,  aussi  bien  que  celui 
du  mont  Vidal,  où  se  trouve  le  filon  calcaire,  est  exclusivement  porphy- 
rique. 

La  direction  du  filon  calcaire  €st  S.  lo  à  1 5  degrés  E.  magnétique,  la 
même  que  celle  des  crêtes  porphyriques  de  cette  localité  ;  il  plonge  d'en- 
viron 6 G  degrés  à  TO.  ;  sa-  puissance,  un  peu  variable,  est  cependant  d'au 
moins  10  mètres  dans  les  parties  où  elle  est  la  moins  grande.  Le  toit  et 
le  mur  de  ce  filon  sont  d'un  porphyre  verdâtre,  parsemé  d'un  grand 
nombre  de  points  rougeâtres,  qui  semblent  être  du  feldspath  un  peu  dé- 
composé; il  contient,  en  outre,  de  gros  cristaux  de  feldspath  lamelleux 
blanc  et  blanc  rosé  :  le  quartz  y  est  peu  al)ondant.  Entre  ce  porphyre 
et  le  mur  même  du  filon  calcaire,  se  trouve  une  salbande  d'une^  roche 
argileuse,  durcie  et  de  couleur  verdâtre.  Au  toit  du  filon ,  le  porphyre 
est  imprégné  de  fragments  calcaires ,  ou  plutôt  il  existe  une  salbande  com- 
posée d'imp  brèche  calcaréo-porphyrique.  La  pâté  de  cette  brèche  est  verv 
dâtre,  d'un  aspect  terreux  ou  compacte;  elle  renferme  des  cristaux:  de 
feldspath  rosé  et  beaucoup  de  petites  masses  cristallines  de  marbre  blanc. 
On  ne  voit  pas  de  grains  de  quartz  ;  les  fragments  de  calcaiiçe  sont  à  angles 
vifs,  et  cependant  comme  fondus  avec  le  porphyre.  A  la  crête  du  filon  et 
dans  les  parties  supérieures  de  cette  brèche  porphyrique,  on  trouve  une 
lOche  caverneuse,  à  cassure  terreuse,  cornposée  du  même  porphyre  que 
la  brèche,  dont  les  cellules  vides  étaient  sans  doute  occupées  jpar  des  fra- 
gments de  calcaire,  qui  ont  été  détruits  postérieurement!  La  forme  assez 
régulière  de  ces  cellules,  presque  toutes  anguleuses ,  nous  montre  qu'elles 
n'ont  pu  être  produites  par  l'échappement  de  gaz  cpmme  les  cavités  hui- 
leuses des  roches  scoriacées. 

Le  calcaire  est  généralement  d'un  blanc  parfait,  ou  faiblement  nuancé 
de  gris  clair  ;  sa  structure  cristalline  est  à  grains  tr^s-fins  ;  il  s'égrène  fa- 

^  Celte  dcscnplion  est  empruntée  au  journal        Iravaîl.de  la  carte  géologique  du  département 
de  voyage  que  M.  Grûner  a  envoyé  à  Tadmi-        de  la  Loire  dont  cet  ingénieur  est  chargé, 
nistralion  des  mines  en  i838,  à  Tappui  du 
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cilement.  Ce  défaut,  joint  aux  nombreuses  fissurés  qu'il  présente,  le  rend 
impropre  à  la  sculpture. 

Au  milieu  de  ce  calcaire ,  on  trouve  parfois  de  grands  blocs  d  une 
roche  schisteuse  compacte  et  dense ,  d  un  vert  noirâtre  très-foncé ,  qui  semble 
une  ai^ile  durcie  par  une  action  ignée;  les  fissures  de  cette  roche  sont 
tapissées  par  un  enduit  brillant  savonneux  vert,  de  nature  serpentineuse 
ou  talqueuse,  ainsi  que  par  quelques  lamelles  de  spath  calcaire. 

A  la  Bombarde,  il  existe  également  un  filon  de  calcaire  saccharoîde, 
de  8  mètres  de  puissance,  intercalé  dans  le  porphyre.  Les  fissures  de  ce 
calcaire  sont  tapissées  de  parties  serpentineuses  ou  stéatiteuses,  de  couleur, 
verdâtre;  une  brèche  calcaréo-porphyrique  forme  les  salbandes  de  ce  filon 
de  marbre;  il  est  lui-même  traversé  par  un  petit  filon  de  galène,  de  5 
à  6  pouces  d'épaisseur,  ainsi  que  par  des  filons  de  porphyre  vert. 

L'absence  habituelle  de  calcaire  au  milieu  des  rOches  ignées,  et,  d'un 
autre  côté,  l'intercalation  fréquente  du  schiste  de  transition  au  milieu  du 
porphyre  de  la  chaîne  du  Forez,  nous  font  présumer  que  ces  filons  de 
marbre  ont  été  produits  par  une  cisiuse  analogue  :  là  présence  des  argiles 
durcies  et  des  firagments  calcaires  rend  cette  supposition  trè&-probable. 
Terrain  Le  terrain  de  transition  forme  des  lambeaux  peu  considérables,  mais  assez 

auForêz"*"  nombreux  sur  les  deux  rives  de  la  Loire.  Ces  petits  dépôts,  répandus 
d'une  manière  fort  irrégulière  sur  le  porphyre,  n'arrivent  jamais  jusqu'à 
la  chaîne  centrale ,  de  sorte  qu'on  n'observe  pas  le  contact  entre  les  ter- 
rains de  transition  et  le  granité.  La  limite  du  terrain  de  transition  s'accorde 
même  constamment  avec  la  ligne  de  séparation  du  granité  et  du  porphyre. 
H  semblerait  résulter  de  cette  disposition  qu'à  l'époque  où  les  schistes 
t  argileux  se  sont  déposés,  les  limites  du  bassin  devaient  à  peu  près  se  con- 

fondre avec  la  ligne  de  séparation  actuelle  du  porphyre  et  du  granité, 
et  que  la  première  de  ces  roches  a  surgi  du  sein  de  la  terre ,  le  long 
du  pied  d'une  chaîne  granitique  dont  la  direction  était  à  peu  près  la  même 
que  la  chaîne  actuelle.  M.  Gruner  admet  que  ce  soulèvement  forme  un 
treizième  système  qui  aurait  eu  lieu  à  une  époque  intermédiaire  entre  le 
second  système  et  le  troisième  système  de  M.  Élie  dé  Beaumont,  c'est-à-dire 
entre  le  système  des  ballons  et  des  collines  du  bocage  normand  et  celu^ 
du  nord  de  l'Angleterre.  La  direction  de  ce  nouveau  système  est  sur  onze 
heures  de  la  boussole. 
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Ces  terrains  de  transition  se  composent  de  graûwacke  et  de  schistes  Gompontion 
ai;gilo-siiiceux,  formant  la  base  de  ces  terrains,  de  grès  tendres,  de  schiste  ^^  ^™*"' 
argileux  et  de  calcaire  bitumineux,  qui  en  sont  les  parties  les  plus  mo- 
dernes. Nous  ne  saurions  préciser  si  ces  différentes  couches  constituent 
un  seul  et  même  terrain,  ou  si,  au  contraire,  la  présence  du  grès  tendre 
que  nous  venoui»  de  signaler  n indique  pas  qu'il  existe,  dans  les  terrains 
de  transition  du  groupe  de  Tarare,  des  divisions  analogues  à  celles  faites 
par  M.  Murchison,  dans  le  S.  de  l'Angleterre,  et  que  nous  avons  égale- 
ment reconnues  dans  la  Bretagne  et  la  Normandie.  Les  fossiles  du  cal- 
caire bitumineux,  qui  sont  principalement  des  évomphales,  des  productus, 
des  spirifères  et  desencrines,  ainsi  que  Tassociation  de  ce  calcaire  avec  les 
anthracites,  s'accordent  pour  le  faire  regarder  comme  la  partie  supérieure  du 
terrain  de  transition. 

Le  contact  continuel  du  schiste  siliceux  et  du  porphyre  nous  fait'  pré-  Altération 
sumer  que  les  caractères  de  ces  schistes  sont  dus  à  une  altération  :  cette  par 
supposition  est  d'autant  plus  probable ,  qu'ils  contiennent  fréquemment  ®*  ^^^  ^®*" 
dés  cristaux  de  feldspath ,  et  qu'on  observe  même  leur  passage  au  por- 
phyre. Dans  les  environs  d'Urval  et  de  Poîet,  la  liaison  du  porphyre 
et  du  schiste  est  tellement  intime,  qu'on  ne  sait  où  placer  la  limite  de 
ces  deux  roches;  dans  les.  bois  au-dessus  de  Poîet,  on  voit,  en  contact 
avec  du  porphyre  vert  à  cristaux  distincts  de  feldspath,  une  roche  com- 
pacte homogène,  parsemée  de  quelques  cristaux  de  feldspath,  ayant  seu- 
lement une  légère  tendance  à  la  schistuosité.  Cette  roche  se  rapproche, 
par  ses  caractères,  du  schiste;  mais  c'est  cependant  plutôt  un  porphyre. 
Sa  couleur  est  d'un  vert  noirâtre  passant  souvent  au  violet.  Elle  est  criblée 
de  petits  grains  pyriteux;  néanmoins  elle  ne  s'altère  pas,  par  l'exposition 
à  l'air,  comme  les  porphyres.  Des  blocs  exposés  depuis  des  siècles  aux 
intempéries  des  saisons  ont  conservé  leurs  arêtes  vives,  tandis  que  les 
blocs  de  porphyre  granitoïde,  placés  à  côté  des  premiers,  ont  leurs  angles 
arrondis  et  leurs  arêtes  émoussées.  Cette  différence  remarquable  tient, 
sans  aucun  doute,  à  la  nature  de  la  roche,  qui  probablement  est 
un  schiste'  altéré.  En  marchant  vers  Urfé,  on  a  la  preuve  certaine  de  ce 
métamorphisme  :  la  structure  schisteuse  se  déclare  de  plus  en  plus,  et,  à 
TE.  des  ruines  qui  y  existent,  la  roche  forme  des  couches  régulières  peu 
inclinées,  qui  se  dirigent  N.  S.,  comme  toute  la  chaîne.  Elles  sont  for- 
I.  18 
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tement  schisteuses  et  ne  contienirent  plus  de  cristaui  de  feldspath; 
elles  possèdent  encore  une  grande  dureté,  et  se  cassent  en  fragments  pseu- 
do-réguliers, phénomène  sihahitttel  aux  roches  qui  ont  été  chauffées.  Ces 
fragments,  presque  inaltérables,  conservent  encore  leurs  angles  primitifs,  et 
déjà  il  n'est  plus  possible  de  confondre  cette  roche  avec  le  pofphyre  vert. 
A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  cette  roche,  les  caractères»  du  schiste  de- 
viennent de  plus  en  plus  prononcés,  et,  près  d'Urval,  la  roche  a  repris 
l'allure  complète  des  schistes  de  transition  :  elle  est  tendre-  et  se  divise  en 
petits  feuillets  bleuâtres,  à  la  manière  des  schistes  ardoisievs. 

Le  plateau  des  Essards  est  peut-être  la  position  du  Forex  où  le  terrain 
de  transition  est  le  plus  développé  :  il  repose  sur  le  porphyre,  sur  lequel  il 
forme  quelques  lambeaux  isolés,  puis  il  le  reïnplace  complètement;  il  pré- 
sente en  ce  point  toutes  les  variétés  de  graûwacke  et  de  schiste  ;  on  y  voit 
également  un  conglomérat  quartseux,  du  grès  fin  très-quartaeux,  et  di- 
verses variétés  de  schiste,  dont  les  uns  sont  en  feuillets  plans  très-réguliers, 
tandis  que  d'autres  sont  courbes  et  ressemblent  alors  à  des  schistes  talqueux. 
Ces  schistes  contiennent  fréquemment  de  petites  couches  d*un  quartz  lydien , 
parfaitement  noir,  très-dur  et  quelquefois  veiné  de  blanc. 

Dans  plusieurs  localités,  \e  schiste  contient  du  calcaire;  il  eu  existe  au- 
dessus  de  Saint-Thurin;  sur  le  bord  de  la  grande  route  de  Montbrison  à 
Roanne ,  il  forme  quelques  veines  parallèles  aux  couches  du  terrain. 

Les  caractères  du  terrain  de  transition  de  la  chaîne  du  Forez  soM  iden- 
tiques avec  ceux  de  la  chaîne  de  Tarare.  Nous  nous  bornerons,  dans  ce 
moment,  à  ee  peu  de  détails  sur  ces  terrains,  sur  lesquels  nous  aurons 
bientôt  l'occasion  de  revenir. 

-  La  chaîne  qui  sépare  la  vailée  de  la  Loire  de  celle  de  la  Saône  et  du 
Rhône  prend  sa  naissance,  conmfie  la  chaîne  du  Forez,  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Haute-Loire  ;  elle  se  continue,  avec  une  grande  régularité,  du 
S.  au  N. ,  sur  plus  de-  5o  ligues  de  longueur,  en  formant  successivement 
les  montagnes  anciennes  des  environs  d^issengeaux,  celles  de  Saint-Etienne, 
la  chaîne  de  Tarare  et  les  montagnes  du  Beaujolais  :  on  pourrait  même 
y  rattacher  la  chaîne  du  Morvan  ;  mais  l'âge  de  cette  dernière  est  diffèrent. 
Durant  ce  long  parcours,  l'axe  de  la  chaîne  est  continu,  et  peu  de  vallées 
remontent  jusqu'à  son  sommet  :  la  direction  de  cette  chaîne  est  la  même 
que  celle  du  Forez;  elle  doit  son  origine  à  la  même  cause ,  et  sa  com* 
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position  est  identique.  Elle  présente  oependant,  sur  son  v-ersant  £. ,  une 
roche  de  plus  :  c  esît  ie  gneiss,  qui  foxsne  toutes  les  montagnes  de  Saint* 
Etienne^  et  qui,  à  partir  de  ce  point,  constitue  les  collines  qui  bordent 
le  Rhône ,  jusqu'au  point  où  ces  roches  anciennes  s'enfoncent  sous  les 
terrains  secondaires  de  TArdèche.  Le  gneiss  de  la  chaîne  de  Tarare  se 
rattache  donc,  un  peu  au  S.  de  Saint-Ëtienne,  au  gneiss  du  plateau  central 
de  la  France.  Cette  disposition  montre  avec  évidence  que  les  deux  chaînes 
du  Forez  et  de  Tarare  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  plus  modernes 
que  les  terrains  anoiens  du  Limousin. 

D'après  l'identité  que  nous  venons  de  signaler,  on  doit  donc  retrouver, 
et  on  retrouve,  en  effet,  dans  les  montagnes  qui  séparent  la  vallée  de  la 
Loire  de  celle  du  Rhône,  du  granité,  du  porphyre  granitoîde,  des  por- 
phyres quartzifères,  des  terrains  de  trandition  et  du  terrain  houiUer.  Il 
existe,  en  outre,  de  l'arkose  et  des  calcaires  jurassiques;  mais*ces  deux  der- 
nières formations  sont  déposées  exclusivement  sur  la  pente  extérieure  de 
ces  monti^nes,  et  elles  font  partie  de  la  ceinture  de  terrains  secondaires 
qui  envei(^>pe  le  massif  central  de  la  France  sur  tout  son  pourtour. 

Le  granité  est  fort  rare  dans  ce  massif  de  montagnes;  il  ne  s'y  montre 
qu'isolément  et  par  places.  Il  ne  constitue  pas  l'axe  de  la  chaîne  comme 
pour  les  montagnes  du  Forez.  C'est  le  porphyre  qui  joue  le  rôle  principal  : 
ii  occupe  le.  centre  du  massif  sur  une  épaisseur  considérable,  et  le  granité, 
sauf  quelques  exceptions,  se  trouve  exclusivement  sur  ses  pentes. 

Le  dessin  ci-joint,  qui  représente  une  silhouette  exacte  des  montagnes 
comprises  entre  la  Loire  et  la.  Saône,  montre  clairement  la  position  relative 
du  granité  et  du  porphyre.  Il  rappelle  également  trè&-bien  l'aspérité  des 
cimes  porphyriques,  et  les  formes  arrondies  qui  caractérisent. constamment 
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Coupe  transversale  da  massif  de  montagnes  qui  sépare  la  Loire  de  la  Saône,  soas  la  parallèle 

de  Beaujeu. 
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Le  granité  de  la  chaîne  de  Tarare  est  presque  toujours  à  petits  grains.  La 
rareté  de  cette  roche  se  lie  avec  une  différence  de  hauteur  assez  remar- 
quable; car,  tandis  que  dans  le  Forez  plusieurs  sommités  atteignent  de  i  ,5oo 
à  1,600  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  mer,  les  montagnes  de  Beaujeu, 
les  plus  élevées  de  ce  groupe,  dépassent  à  peine  1,000  mètres.  Il  en  ré- 
sulte que  la  cause  qui  a  soulevé  les  deux  chaînes  qui  bordent  la  Loire 
et  la  Saône  a  développé  moins  d'énergie  dans  ce  cas  que  dans  l'autre; 
et,  tandis  que  les  granités  de  Noire-Étable  ont  surgi  jusqu'à  la  surface  pour 
former  une  arête  saillante,  ceux  de  la  chaîne  de  Tarare  n'ont  été  mis  au 
jour  que  dans  quelques  points. 

SucceMîon  La  Symétrie  que  nous  avons  indiquée  dans  la  disposition  des  roches 

entreRoanne    ^^^  ^*  chaîne  du  Forcz  sc  retrouvc  encore  dans  celle  qui  nous  occupe  :  leur 

et  Tarare,  séparation  sc  fait  en  ligne  presque  droite  et  parallèlement  à  l'axe;  les  por- 
phyres quart^ifères  forment  la  pente  extérieure ,  puis  viennent  les  porphyres 
verts  et  les  porphyres  granitoïdes,  qui  s'appuient  sur  le  granité,  quand 
toutefois  cette  roche  se  montre  à  nu.  La  route  de  Roanne  à  Lyon,  qui  tra- 
verse la  chaîne  de  Tarare  transversalement,  fournit  une  excellente  coupe 
dans  laquelle  cette  disposition  est  très-marquée. 

La  vallée  de  la  Loire,  fortement  resserrée  à  la  sortie  du  bassin  de  Mont- 
brison,  s'élargit  de  nouveau  près  de  Roanne;  elle  a  environ  une   demi- 
lieue  de   large  dans  la  partie  que  traverse  la  grande  route  :  le  sol  an- 
cien y  est  caché  sous  des  alluvions.  Cependant  on  voit  que  les  roches  qui 
ont  formé  le  défilé  que  la  Loire  a  traversé  se  prolongent  sous  cette  vallée , 
et  qu'elles  forment  continuité  sur  ses  deux  versants  :  les  premières  roches 
que  l'on  rencontre  en  se  dirigeant  vers  Lyon  sont  les  mêmes  que  celles 
qu'on  a  quittées  en  descendant  de  la  Palisse  vers  Roanne.  Ce  sont  des  por- 
phyres rouges  quartzifères,  dans  lesquels  le  quartz  y  est  disséminé  en  petits 
cristaux  ou  en  noyaux  arrondis,  mais  toujours  éclatants  et  vitreux.  La  pâte 
de  ce  porphyre  est  un  feldspath  compacte ,  d'un  rouge  clair,  un  peu  terne. 
Il  contient  des  cristaux  rares  de  feldspath ,  souvent  terreux  et  comme  dé- 
composés, et  quelques  paillettes  de  mica  vert.  Cette  manière  d^être  du 
feldspath   est  surtout  très-prononcée  près  de  Saint-Symphorien  ,   bourg 
situé  au  pied  de  la  chaîne  et  à  quelques  lieues  de  Roanne  :  ce  porphyre 
quartzifère  forme  une  bande  continue,  que  l'on  retrouve  sur  le  versant  O. 
de  la  chaîne  sur  une  très-grande  longueur.  Au  S.  de  la  route,  on  le  voit 
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presque  constamment  sur  la  rive  droite  de  ia  Loire,- depuis  Saint-Rambert 
jusqu'à  Roanne;  et,  au  N.,  on  le  trouve  à  Châteaunèuf,  près  de  Cha- 
roUes,  à  Château-Ghinon ,  et  même  près  de  Lorme,  à  une  petite  distance 
d'Avallon. 

Le  porphyre  qûartzifère  s'élève  jusqu'au  village  de  l'Hôpital,  environ  à 
une  lieue  et  demie  de  Roanne  :  on  rencontre  alors  des  porphyres  verts  et 
bruns,  puis  des  porphyres  granitoïdes,  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
décrits  dans  les  environs  de  Montbrison  et  de  Boên.  La  postériorité  du  por- 
phyre qûartzifère  que  nous  avons  signalée  est  mise  dans  tout  son  jour  dans 
la  coupe  que  nous  décrivons  en  ce  moment.  Il  forme  des.  filons  puissants, 
des  masses  irrégulières,  qui  pénètrent  les  porphyres  verts  et  granitoïdes 
dans  tous  les  sens.  Le  contact  de  ces  deux  roches  ignées  est  accompagné, 
dans  plusieurs  circonstances,  de  veines  métalliques.  Il  existe  quelquefois 
des  pyrites  et  du  plomb  sulfuré;  nous  y  avons  recueilli  quelques  plaques 
d'urane  phosphaté  jaune.  A  mesure   qu'on  s'élève  dans  la  chaîne,  l'état 
cristallin  du  porphyre  se  développe.  A  une  demi-lieue  de  l'Hôpital,  il  con- 
tient de  grands  cristaux  de  feldspath  rose  plus  clairs  que  la  pâte ,  et  des 
paillettes  de  mica  vert.  Enfin,  à  Saint-Symphorien,  à  peu  près  à  deux  lieues 
et  demie  du  pied  de  la  chaîne,  on  rencontre  un  très-beau  granité  composé 
de  grands  cristaux  de  feldspath  rose ,  de  quartz  gris  et  de  mica  noir. 

Le  granité  à  gros  grains  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  qu'une  simple  appa- 
rition; mais  elle  est  intéressante  en  ce  qu'elle  confirme  l'identité  com- 
plète  des  montagnes  de  Tarare  et  de  celles  de  Noire -Efable.  Il  passe 
bientôt  à  un  granité  à  petits  grains  de  même  nature.  Cette  dernière  roche 
se  prolonge  jusqu'au  village  des  Fourneaux,  situé  assez  près  du  point  cul- 
minant de  la  route;  il  cesse  cependant  avant  d'y  arriver,  et  le  sommet  de 
la  chaîne  est  composé  de  porphyre.  Cette  roche  descend  sur  le  versant  de 
Lyon,  jusqu'à  moitié  chemin  de  Tarare.  Près  de  cette  ville,  les  porphyres 
qixartzifères  percent  de  nouveau  le  terrain ,  et  forment  des  filons  sur  le 
schiste.  A  cette  exception  près,  on  ne  retrouve  pas  cette  roche  dans  ce  ver- 
sant de  la  chaîne ,  et  nous  l'avons  cherchée  en  vain  sur  la  pente  E.  des  mon- 
tagnes de  Beaujeu. 

Les  terrains  de  transition  sont  plus  abondants  dans  la  chaîne  de  Tarare      Terrain 
que  dans  celle  du  Forez.  Cependant  il  est  assez  difficile  de  les  étudier,  par 
suite  de  leur  association  continuelle  avec  les  porphyres,  qui  les  pénètrent 
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dans  tous  les  sens,  altèrent  leur  stratification  et  en  modifient  les  carac- 
tères. Le  mélange  de  ces  terrains  est  quelquefois  très-intime,  et  les  por- 
phyres contiennent  fréquemment  un  grand  nombre  de  fragments  schis- 
teux qui  proviennent  du  terrain  de  transition.  La  couleur  du  porphyre 
change  presque  toujours,  quand  il  contient  de  ces  fragments:  du  rouge, 
qui  est  sa  teinte  habituelle,  il  passe  au  brun  et  même  au  vert.  Ce  chan- 
gement brusque  dans  la  couleur  de  cette  roche,  toutes  les  fois  que  cette 
circonstance  se  présente,  conduit  naturellement  à  supposer  que  les  por- 
phyres verts  sont,  pour  la  plupart,  des  roches  formées  de  la  fiision  des 
porphyres  rouges  et  du  schiste  de  transition.  U  y  aurait  donc  eu,  à  la 
fois,  altération  des  terrains  de  transition  par  les  roches  ignées,  et  de 
celles-ci  par  la  dissolution  du  schiste.  L'explication  des  roches  d'un  vert 
noirâtre,  connues  sous  le  nom  de  roches  de  corne,  serait  alors  facile  :  ce 
seraient  des  schistes  à  demi  fondus. 

Le  terrain  de  transition  forme  une  bande  discontinue  sur  le  revers  de  !a 
chaîne  qui  regarde  la  Saône;  le  peu  d'épaisseur  qu'il  possède  est  sans  doute 
la  cause  qui  fait  que  ce  terrain,  partout  en  contact  avec  le  porphyre,  se 
présente  à  l'état  de  schiste  talqueux.  Le  terrain  de  transition  forme ,  en 
outre,  différents  lambeaux  disposés  d'une  manière  irrégulière  sur  la  chaîne 
elle-même,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  carte  géologique.  Ceux  qui  existent 
aux  environs  d'Amplepuis  et  de- Régny  sont  les  plus  caractérisés  et  les 
mieux  développés.  Nous  allons  donner  quelques  détails  sur  ces  localités. 
Terrain  £n  descendant  vers  Tarare,  des  couches  d'un  schiste  argileux  vert  suc- 

"^L  rrrare'"  cèdeut  aux  porphyres  sur  lesquels  elles  reposent  immédiatement.  Ce  schiste 
plonge  vers  le  S.  E.  sous  un  angle  de  trente  d^rés  environ.  Il  contient 
fréquemment  des  noyaux  de  quartz,  autour  desquels  les  schistes  se  con- 
tournent, et  qui  donnent,  par  leur  ensemble,  une  structure  (mdulée  à  la 
roche. Elle  est,  en  outre,  traversée  de  fissures  nombreuses,  qui  lui  commu- 
niquent une  cassure  pseudo^régulière.  Assez  firéquemment  le  schiste  contient 
des  pyrites  et  des  cristaux  de  feldspath  :  dans  cette  dernière  circonstance, 
sa  schistuosité  est  moins  parfaite ,  sa  cassure  devient  esquilleuse,  et  la  roche 
ressemble  à  un  pétrosiiex  schisteux.  Cette  disposition  est  surtout  très-pro- 
noncée du  côté  de  Saint-Bel;  elle  l'est  également  dans  les  montagnes  de 
Beaujeu,  où  la  limite  entre  les  schistes  et  la  pierre  de  corne,  espèce  de 
pétrosiiex  noir,  est  insaisissable.  U  existe  dans  ce  terrain,  mais  principa- 
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lement  à  la  base,  plusieurs  couches  de  poudingue,  alternant  soit  avec  des 
schistes  verts,  soit  avec  des  schistes^  pailletés,  qui  ont  tous  les  caractères 
d'une  graûwacke  schisteuse  devenue  plus  cristalline  par  une  altération  du 
ciment.  Ces- couches  de  poudingue,  assez  épaisses  sur  Tancienne  route  de  Passage 
Roanne  à  Tarare ,  sont  composées  de  galets  ordinairement  de  la  grosseur  «t  i!rpétrosiiM. 
d'une  noix,  et  rarement  de  ce&e  d'un  pois.  La  pâte  qui  les  réunit  est  un 
schiste  vert  analogue  à  celui  avec  lequel  elles  alternent;  seulement  il  est 
d'une  coi:deur  plus  foncée  et  moins  sohde.  U  s'ensuit  que  ce  poudingae  est 
schisteux  en  grand,  qfu'il  se  déconrpose  facilement,  et  que  la  surface  du  ter- 
rain qui  en  est  composée  est  recouverte  d'une  grande  quantité  de  galets, 
qui  en  dérobent  la  nature. 

Les  galets  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  poudingue  sont  de 
quartz  laiteux  blanc,  de  quartz  lydien,  de  feldspath  compacte,  de  granité 
et  de  schiste  argileux  verdâtre ,  fort  analogue  au  schiste  avec  lequel  les 
poudingues  alternent.  La  présence  du  quartz  lydien  et  du  schiste  vert 
en  galets  dans  ces  roches  est  un  fait  remarquable.  Ces  deux  substances 
très-fréquentes,  et  même  presqa'exclusives  au  terrain  de  transition  ancien, 
rendent  trèi^probable  l'existence  des  deux  terrains  de  transition  dans  cette 
contrée,  et  les  poudingues  dont  nous  donnons  dans  ce  moment  la  des- 
cription ont  été  faits  aux  dépens  du  plus  anknen.  Malgré  cette  conviction , 
nous  ne  saurions  indiquer  lés  couches  qui  représentent  ce  dernier  terrain, 
À  moins  que  ce  ne  soient  celles  qui  composent  le  schiste  micacé  actuel.  Nous 
ne  pouvons,  du  reste ^  émettre  qu'une  présomption  à  cet  égard,  n'ayant 
aucune  preuve  positive  à  fournir  à  l'appui  de  cette  supposition. 

Les  couches  de  poudingue  n'occupent  qu'une  faible  épaisseur  relative- 
ment au  terrain  schisteux  ;  leur  ensemble  présente  au  plus  cent  mètres  de 
puissance. 

Ces  couches  schisteoaeâ  se  prolongent  le  long  de  la  chaîne,  et  se  lient     Poudingue 
avec  les  roches  de  corne  de  Chessy  et  ceMes  des  montagnes  de  Beaujeu;   depétrosiicx, 
elles  se  confondent  avec  la  pâte  de  certains  porphyres,  et  ont  la  plus  pr^»*^*^*"]®^- 
grande  analogie  avec  le  pétrosilex;  souvent  même  elles  sont  rubanées, 
mais  elles  conservent  presque  toujours  une  disposition  schisteuaie,  à  la  ma- 
nière des  phonolithes.  Au  milieu  de  ces  roches  d'apparence  feldspathique , 
on  trouve  un  poudingue  à  pâte  de  même  nature,  et  qui  contient  à  la  fois 
de  nombreux  galets  de  quartz  hyalin ,  de  quartz  laiteux  bleuâtre,  de 
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quartz  lydien,  d'une  roche  noire  peu  dure,  difficilement  fusible,  et  dont 
la  forme  très-aplatie  se  rapporte  assez  bien  à  celle  de  galets  schbteux; 
enfin,  des  galets  de  granité  et  de  gneiss.  Le  plus  ordinairement  les  galets 
sont  bien  arrondis,  et  portent  tous  les  caractères  de  firagments  longtemps 
*  roulés  par  les  eaux.  Souvent  aussi  on  en  rencontre  qui  ne  se  distin- 
guent pas  très-bien  de  la  pâte  et  qui  y  adhèrent  fortement;  il  semblerait 
qu  elle  a  exercé  une  action  corrosive  sur  eux,  et  qtie  les  galets  et  la  pâte 
sont  soudés  ensemble  :  ce  sont  principalement  les  galets  de  quartz  laiteux 
qui  ont  éprouvé  cette  action;  mais  leur  nature  est  tellement  différente, 
qu'on  les  distingue  facilement.  Lorsqu'on  parvient  à  les  détacher,  on  re- 
marque que  leur  surface  est  comme  chagrinée  par  la  présence  de  stries 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens. 

La  nature  de  la  pâte  de  ce  poudingue ,  dont  Tassociation  au  terrain  de 
transition  ne  saurait  être  contestée  à  cause  des  nombreux  galets  qu'il  con- 
tient, confirme  l'opinion  que  nous  avons  émise  sur  la  formation  des  roches 
compactes  dites  pierre  de  corne  y  qui  consiste  à  les  regarder  comme  le  ré- 
sultat d'une  modification  des  terrains  de  transition.  Si  même  on  tompare 
la  faible  quantité  de  potasse  que  renferment  les  différentes  roches  décrites 
sous  le  nom  de  feldspath  compacte  ou  pétrosilex,  on  verra  que  bien  peu 
méritent  le  nom  de  feldspath:  leur  composition  serait,  au  contraire,  com- 
plètement d'accord  avec  l'idée  d'un  changement  moléculaire  qui  résulterait 
de  la  fusion  de  ces  roches. 

Associés  au  poudingue  des  environs  de  Beaujeu,  on  trouve,  dans  les 
montagnes  d'Anjou,  des  graûwackes,  ou  mieux  des  poudingues  composés 
d'une*  pâte  schisteuse  micacée,  couleur  lie  de  vin.  Le  mica,  qui  y  existe  en 
très^rande  quantité,  parait  y  être  à  deux  états:  d'une  part,  il  formerait  en 
partie  la  pâte  de  la  roche;  de  l'autre,  il  y  serait  disséminé  en  paillettes  an- 
térieures à  elle.  Les  galets  nombreux  sont  de  toutes  grosseurs;  ils  sont, 
pour  la  plupart,  de  roche  compacte  analogue  au  feldspath,  de  granité  et 
de  quartz  hyalin.  Cette  graûwacke,  ordinairement  schisteuse,  est  traversée 
de  petits  filons  de  quartz  blanc  d'une  demi-ligne  de  puissance. 

Le  terrain  de  transition  de  ce  versant  de  la  chaîne  ne  contient  aucune 
couche  calcaire;  cette  roche  est,  au  contraire,  presque  exclusive  dans  les 
lambeaux  dont  nous  allons  parler  à  l'instant. 
cnSnJtewain      Ci^V^^  différence  semblerait  en  indiquer  une  dans  l'âge  des  terrains  de 
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transition  ;  celui  Ae  Tar^ire  et  de  Beaujeu  pourrait  représenter  le  terrain    de  transition 
silurien,  tandis  que  les  calcaires  de  Thizy  et  de  Régny  correspondraient,       et  celui 


soit  au  terrain  devonien,  soit  au  calcaire  carbonifère ,  c'est-à-dire  à  Fétage  le 
plus  moderne  des  terrains  de  transition. 

Le  bourg  de  Thizy  est  bâti  au  pied  d'une  colline  de  porphyre  rouge  qui 
s'est  élevée  au  travers  du  terrain  de  transition ,  et  Ta  divisé  en  plusieurs  lam- 
beaux isolés.  Ce  terrain  de  transition  est  composé  de  calcaire  noir  très-mé- 
laiigé  d'entroques,  alternant  avec  des  schistes  argileux  noirs  et  peu  solides; 
les  couches  sont  tellement  bouleversées  par  le  porphyre,  qu'il  est  impos- 
sible d'en  distinguer  la  stratification.  Au  contact  de  la  roche  ignée,  le  calcaire 
contient  quelques  cristaux  rougeâtres  de  feldspath  ;  ces  cristaux  s'étendent 
dans  le  .calcaire  à  quelques  pouces  seulement  du  porphyre,  et  le  calcaire 
n'est  nullement  altéré,  malgré  cette  espèce  de  filtration  du  feldspath.  Le 
terrain  de  transition  se  continue  de  la  ville  de  Thizy  au  bourg  du  même 
nom,  situé  au  pied  de  la  côte.  Les  couches  que  l'on  rencontre  entre  ces 
deux  localités  sont  toujours  les  mêmes;  mais  le  porphyre  que  nous  venons 
d'indiquer  comme  recouvrant  le  calcaire  ressort  au  bas  de  la  colline ,  de 
sorte  que  le  terrain  de  transition  est  compris  entre  deux  masys  de  por- 
phyre, ainsi  que  le  représente  la  figure  ci-dessous. 

Fig.  15. 


de  Hégn]^. 


Calcaire 
de  Thiiy. 


Porphyre 
qui  le  traverse. 


IntercaJation  da  porphyre  aa  milieu  da  terfain  de  transition. 


C.  Calcaire. 
S.  Schiste. 
P.  Porphyre. 


*  Bourg  de  Thliy. 
"  Ville  de  Thizy. 


A  Régny,  le  calcaire  de  transition  se  montre  au  jour  de  tous  côtés  :  autre- 
fois on,  l'exploitait  dans  la  ville  même;  les  carrières  en  activité  sont  main- 
I.  ,9 
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teaant  de  l'autre  côté  du  Rhin,  petit  ruisseau  qui  coule  au  bas  de  Régny. 
Ce  calcaire,  à  différents  états,  forme  presque  entièrement  tout  le  terrain 
de  transition  de  cette  localité.  La  partie  exploitée  présente  deux  variétés  : 
lune,  complètement  noire  et  très-bitumineuse,  l'autre,  d'un  gris  clair,  tra- 
versé de  filons  blancs,  contient  une  assez  grande  quantité  d'entroques, 
dont  quelques-unes  sont  fort  larges.'  Sur  los  côtés  de  la  partie  exploitée, 
Calcaire  lo  calcaire  forme  des  couches  schisteuses  minces  très-impures  :  ces  couches 
gny-  doivent  être  le  passage  au  schiste  argileux ,  lequel,  du  reste,  n'est  pas  mis  à 
nu  dans  ce  lambeau  de  terrain  de  transition.  A  un  quart  de  lieue,  on  voit 
un  grès  schisteux  noir,  qui  appartient,  sans  doute,  à  ce  terrain.  Dans  cette 
même  localité,  le  porphyre  ressort,  au  milieu,  du  calcaire;  il  forme  un 
filon  qui  coupe  les  couches  sous  un  angle  assez  aigu.  Le  calcaire,. au  con- 
tact, est  siliceux  et  très-dur;  il  est  traversé  par  plusieurs  petits  filons  de 
quartz  hyalin  et  de  quartz  agate;  il  contient,  en  même  temps,  beaucoup 
de  pyrites. 

Les  environs  de  Régny  sont,  en  outré,  fort  intéressants,  sous  le  rapport 
de  la  relation  qui  existe  entre  le  terrain  de  transition  et  le  terrain  à  an- 
thracite. La  Gcète  qui  sépare  le  Rhin  de  son  afiSluent  de  droite,  auprès  de 
Régny,  est  formée,  dans  sa  partie  supérieure,  par  des  grès  composés  de 
galets  de  porphyre;  on  a  même  exploité,  dans  cette  localité,  un  charbon 
anthraciteux,  schisteux  et  entièrement  dépourvu  de  bitume.  Au  pied  de 
cette  crête,  du  côté  de  Farjot,  on  rencontre  le  calcaire  et  le  schiste 
Superposition  de  transition.  Ce  dernier,  siliceux  et  très-dur  à  la  partie  supérieure,  est 
il  anthracite  Tccouvert  par  uu  conglomérat  également  dur  et  fort  tenace ,  dont  les 
^"de^RégnJ!'^  diverses  parties  ont  été  cimentées  par  la  même  matière  siliceuse  qui  a  pé- 
nétré dans  les  dernières  assises  du  schiste  de  transition.  Les  fragments  du 
conglomérat,  fréquemment  anguleux,  se  composent  de  schistes,  de  grès 
de  transition  et  même  de  porphyres.  Enfin,  sur  ce  conglomérat  repose 
le  terrain  à  anthracite  ;  le  grès  qui  l'accompagne  est  composé  presque  ex- 
clusivement de  débris  de  porphyre,  et  on  pourrait  le  confondre  avec 
•  du  porphyre  en  décomposition,  si  ce  grès  n'était  régulièrement  stratifié. 
La  séparation  du  terrain  à  anthracite  et  du  calcaire  de  Régny  par  un  con- 
glomérat montre  que  ces  deux  dépôts  ont  été  séparés  par  une  époque  de 
trouble  ;  elle  est  certainement  contemporaine  de  la  première  apparition 
des  porphyres  granitoïdes,  car  le  conglomérat  lui-même  contient  des  frag- 
ments de  ces  porphyres,  tandis  que  les  graùwackes  n'en  renferment  pas. 
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n  est  donc,  évident  .que  cest  Tapparition  des  porp^y^^^  1"^  ^  ^^^  ^^  ^  ^^ 
période  du  calcaire  de  Régny,  et  que  la  formation  des  petits  latnbeaux 
de  terrain  à  anthracite  de  cette  contrée  a  suiyi  de  très-près  l'éruption 
de  ces  premières  masses  porphyriques.  Ces  éruptions  se  sont,  au  reste, 
prolongées  pendant  un  temps  fort  long  et  même  postérieurement  au  ter- 
rain houiller,  puisque  ce  terrain  est  lui-*même  fortement  dérangé  par  des 
filons  de  porphyre  rouge  qui  le  traversent  dans  différents  sens. 

Ces  roches  ignées  ne  pénètrent  pas  dans  les  terrains  secondaires,  qui 
s'appuient  sur  les  pentes  de  ces  montagnes  anciennes.  M.  Rozet,  capitaine 
d'état-major,  chargé  de  l'exécution  de  la  partie  de  la  nouvelle  carte  de 
France,  qui  comprend  cette  contrée,  a  constaté  ce  fait  important  sur  la 
longueur  de  presque  toute  la  chaîne  :  «  J'ai,  dit-il  S  suivi  le  contact  du  cal- 
«  caire  jurassique  et  des  diverses  roches  feldspatbiques,  qui  entrent  dans  la 
«  composition  de  ce  massif,  depuis  le  parallèle  de  Lyon  jusqu'à  celui  d'Arnay- 
«le-Duc,  sur  une  longueur  de  4o  lieues;  partout  j'ai  reconnu  les  mêmes 
«rapports»  et  nulle  part  les  eurites,  les  porphyres,  ni  les  granités,  n'ont 
«  lait  éruption  à  la  surface  du  sol  après  le  dépôt  de  ces  deux  terrains. 

«  Tout'  en  admettant  que  ces  roches  ne  se  sont  pas  répandues  à  la  sur- 
«face  du  sol  postérieurement  à  cette  époque,  je  crois  qu'elles  ont,  depuis, 
«été  soulevées  à  différentes  reprises;  car,  dans  les  roches  plutoniques,  il 
«faut toujours  distinguer  l'époque  de  leur  consolidation,  qui  est  en  même 
«temps  celle  de  leur  production,  de  l'époque  des  différentes  commotions 
«  qu'elles  ont  éprouvées ,  et  par  suite  desquelles  elles  ont  été  portées  à  des 
«  hauteurs  différentes. 

«Dans  les  montagnes  des  environs  de  Lyon,  par  exemple,  les  eurites 
«  et  les  porphyres  étaient  évidemment  consolidés  avant  le  dépôt  du  grès 
«rouge;  mais,  après  cette  époque,  ils  ont  probablement  été  soulevés  plu- 
«  sieurs  fois  jusqu'à  l'époque  de  l'éruption  des  basaltes,  que  je  regarde 
«  comme  la  dernière  révolution  qui  a  influé  sur  le  relief  du  sol.  Dans  ces 
«  divers  soulèvements,  les  roches  feldspatbiques  ont  imprimé  à  celles  qui 
«  les  recouvraient  le  mouvement  qu'elles  recevaient  elles-mêmes  d'autres 
«  plus  inférieures,  et  ont  porté  à  des  hauteurs  considérables  les  terrains  se- 
«condaires,  déposés  cependant  sur  les  flancs  de  ces  mêmes  roches  feld- 
«  spathiques.  » 


Les  porphyres 

sont  postérieurs 

au  terrain 

houiller. 


Ils  sont 

antérieurs 

an  grès  bigarré 

et  au  calcaire 

jurassique. 


Balletin  de  la  Société  géologique  de  France,  tome  VIlI,  page  127. 
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Si  Ton  rapproche  ce  que  nous  venons  d'exposer  &  Tinstant  sur  l'an- 
cienneté relative  des  porphyres,  du  grès  bigarré  et  du  calcaire  jurassique, 
de  Tobservation  importante  que  nous  avons  indiquée  plus  haut  (page  i3o), 
savoir  :  que  les  granités  ne  pénètrent  jamais  dans  les  terrains  de  transi- 
tion ,  il  en  résulte  que  le  plateau  ancien  qui  occupe  le  centre  de  la  France 
avait  sa  forme  actuelle  antérieurement  au  dépôt  de  ce  dernier  terrain. 
Toutefois  ce  plateau  a  été  soulevé  à  différentes  reprises,  soit  en  totalité, 
soit  par  parties.  Il  s'est,  en  outre,  formé  sur  sa  surface  plusieurs  chaînes, 
postérieurement  au  terrain  de  transition  et  même  au  terrain  houiller;  car 
ces  dernières  formations  sont  fréquemment  traversées  par  des  filons  de 
porphyre  appartenant  à  cette  époque  de  soulèvement. 

Dans  les  détails  qui  précèdent  sm*  les  terrains  de  transition  de  la  chaîne 
du  Forez  et  de  celle  de  Tarare,  j'ai  emprunté,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  plu- 
sieurs passages  aux  journaux  de  voyage  que  M.  Grûner  a  adressés,  en  1 887  et 
i838,  à  l'administration  générale  des  mines,  à  l'appui  du  travail  de  la 
carte  géologique  du  département  de  la  Loire  dont  il  est  chargé.  Depuis 
cette  époque,  cet  ingénieur  a  complété. ses  recherches,  et  il  a  eu  la  com- 
plaisance de  me  communiquer  un  mémoire  encore  Inédit  qu'il  a  rédigé  sur 
les  terrains  de  transition  du  Forez  ^  Ses  nouvelles  observations  l'ont  con- 
duit à  diviser  ces  terrains  en  trois  groupes,  qui  correspondent  exacten^ent  à 
ceux  que  j'ai  signalés  dans  la  Bretagne  et  la  Normandie  ^. 
Division  «Le  terrain  de  transition,  dit-11,  peut  se  sous-diviser,  dans  le  départe- 

de  transition    "  ment  de  la  Loire ,  en  trois  étages  distincts. 

enfroir^éte  «L'étage  le  plus  élevé  et  le  plus  répandu  renferme  de  l'anthracite;  la 

«  roche  prédominante  est  un  grès  éminemment  feldspathique,  tantôt  friable 
a  et  terreux,  tantôt,  et  le  plus  souvent,  fort  compacte  et  cristallin;  presque 
«toujours  il  est,  en  outre,  très-micacé. 

«  Les  premières  assises  de  ce  terrain  correspondent  aux  épanchements 
«  d'une  roche  pyrogène,  que  je  désigne  sous  le  nom  de  porphyre  grani- 
«  toïde. 

«  Les  débris  de  ce  porphyre ,  joints  aux  galets  calcaires,  schisteux  et  aré- 
"  nacés,  des  terrains  les-plus  anciens,  fot^ment  un  conglomérat  qui  sépare 

*  Mémoire  sur  la  nature  des  terrains  de  transi-^  *  Mémoire  sur  Vâge  et  la  composition  des  ter- 

tion  et  des  porphyres  du  département  de  la  Loire,  rains  de  transition  de  l'ouest  de  la  France,  par 

par  M.  Grùner,  ingénieur  d^s  mines.  Juillet  M.Dufrénoy.  (^l/inafe^de*  mzW,3*8érie,t.  XIV, 

i84o.  pag.  ai3  et  35i.] 
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•  nettement  Tétage  supérieur  de  Tétage  moyen;  ils  reposent,  d'ailleurs,  l'un 
«  sur  l'autre  en  stratification  discordante.  Il  existe  cependant  quelques  lo- 
ti calités,  éloignées,  sans  doute,  des  centres  d'éruption  de  porphyre  grani- 
«  toïde,  où  l'étage  moyen  paraît  passer  insensiblement  à  l'étage  supérieur, 
«  sans  changement  bien  notable  dans  la  stratification.  Au  conglomérat  que 
«je  viens  de  sigoaler  succède  l'étage  moyen  des  terrains  de  transition  ;  il  se 
«  compose,  en  descendant,  de  schistes  argilo-talqueux  diversement  colorés,  de 
«  calcaire  gris  bleuâtre  contenant  des  fossiles,  et  de  plusieurs  espèces  de  grès 
«  argilo-quartzeux.  Ces  grès,  firéquemment  assez  grossiers,  contiennent  des 
«  noyaux  de  quartz  hyalin  blanc,  de  quartz  lydien  et  de  grès  quartzite,  ci- 
«  mentes  par  une  masse  argileuse  généralement  verdàtre. 

«  Ce  conglomérat i  ou  grès  grossier,  se  distingue  de  celui  de  l'étage  su- 
«  périeur  principalement  par  l'absence  des  galets  porphyriques  et  des  galets 
«  calcaires;  il  est,  en  outre,  ordinairement  moins  grossier. 

ft  La  présence  des  noyaux  de  lydienne  et  de  graûwacke  dans  les  grès  de 
«  l'étage  moyen  fait:  pressentir  l'existence,  dans  la  contrée,  de  couches  en- 
«  core  plus  anciennes.  On  rencontre,  en  efifet,  dans  le  département  de  la 
«  Loire ,  des  schistes  satinés ,  d'une  nuance  très-claire ,  alternant  avec  des 
«  bancs  de  lydienne;  des  couches  de  grès  quartzite,  et  des  conglomérats  à 
«  ciment  siliceux,  exclusivement  formés  de  noyaux  de  quartz  hyalin  et  de 

•  quelques  fragments  de  schistes  primitifs. 

«  L'isolement  des  couches  de  ce  troisième  étage,  au  milieu  des  grès  du 
«groupe  supérieur  et  des  porphyres  quartzifères,  ne  permpt  pas  de  cons- 
«  tater,  par  la  voie  de  superposition,  si  elles  sont  réellement  plus  anciennes 
«  que  les  terrains  de  l'étage  moyen.  La  direction  des  couches  n'est,  d'ail- 
«  leurs,  d'aucune  utilité  pour  la  question;  car,  dans  les  trois  étages,  elle  est 
«  des  plus  variables,  grâce  aux  perturbations  produites  par.  l'apparition 
«  des  porphyres.  L'établissement  d'un  troisième  étage  pourrait  donc  paraître 
«hasardé,  puisqu'il  ne  repose  que  sur  des  caractères  minéralogiques.  Le 
«fait,  néanmoins,' que  l'étage  moyen  renferme  des  galets  de  lydienne  et 
«  de  grès  que  l'on  retrouve,  à  quelque  distance  de  là,  en  couchés  régulières, 
«  me  paraît  décisif. 

«  La  comparaison  de  ces  trois  groupes  avec  les  divisions  établies  dans  les 
«  terrains  de  transition  des  autres  contrées  nous  fait  penser  que  l'étage  in- 

•  férieur  correspond  au  terrain  cambrien,  tandis  que  les  étages  moyen  et 
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«supérieur  représentent  le  terrain  silurien  ^  Ce  dernier  se  subdivise,  dans 
«le  département  de  la  Loire,  en  deux  étages,  ainsi  que  M.  Dufrénoy  la 
«  établi  pour  le  même  terrain  dans  ÏO.  de  la  France  :  l'inférieur,  compre- 
«nant  le  terrain  de  quartzite  et  degraûwacke;  le  second,  le  groupe  an- 
«  thraxifère.  » 

Nous  ferons  remarquer  que  cette  dernière  division  correspond  exactement 
au  terrain  devonien,  dont  M.  Murchison  a  donné  récemment  la  description. 
Pour  rendre  moins  incomplète  la  description  des  terrains  de  transition  de 
cette  partie  de  la  France,  nous  ajouterons  quelques  détails  sur  le  groupe 
anthraxifère.,  que  nous  extrayons  encore  du  mémoire  de  M.  Grùner. 
Terrain  Le  groupc  authraxifèrc ,  ou  terrain  devonien,  repose  immédiatement  sur 

ou  devonien.  ^^  terrain  silurien ,  quelquefois  en  stratification  non  concordante ,  notam- 
ment aux  environs  de  Régny,  dans  la  montagne  de  Tarare.  Les  premières 
couches  de  ce  terrain  sont  formées  d'un  poudingue  grossier ,  espèce  de 
conglomérat  composé  de  galets  de  schiste  et  de  grès  silurien ,  de  quartz 
blanc  laiteux,  de  quartz  lydien  et  de  fragments  anguleux  de  porphyre.  Une 
pâte  argileuse,  souvent  micacée,  sert  de  ciment  à  ces  différentes  roches  de 
transport.  Ce  conglomérat  est  fort  épais,  et  il  occupe,  une  surface  quelque- 
fois considérable.  Des  grès  anthraxifères  à  grains  fins,  mais  toujours  dis- 
cernables, succèdent  au  conglomérat.  Ces  grès  varient  beaucoup  de  nature  : 
ordinairement  d'un  gris,  foncé ,  ils  sont  quelquefois  diversement  colorés ,  et 
firéquemment  en  rouge  brique.  On  y  distingue  des  grains  quartzeux,  des  grains 
feldspathiques  blancs  et  des  paillettes  de  mica.  C'est  au  milieu  de  ce  système 
de  grès  que  se  trouvent  les  couches  d'anthracite  :  toutefois  ce  combustible 
est  ordinairement  accompagné  de  couches  peu  épaisses  de  schistes  argileux 
noirs,  à  surfaces  luisantes  et  écailleuses,  qui  contiennent  dés  empreintes 
végétales  assez  rares  et  se  rapportent  plus  particulièrement  à  des  calamités. 
Ce  terrain  de  transition  supérieur  forme  des  lambeaux  assez  nombreux 
sur  ie  revers  du  Forez  qui  regarde  la  Loire ,  et  sur  le  groupe  de  la  mon- 
tagne de  Tarare.  Les  principales  exploitations  d'anthracite  existent  dans  la 
commune  de  Bully  :  elles  sont  placées  entre  le  hameau  de  Fragny  et  les 
ruines  du  château  de  Chantois.  Depuis  des  temps  fort  reculés,  les  habitants 
de  Fragny  ont  exploité ,  chacun  dans  leurs  propriétés,  les  affleurements 
d'anthracite  qui  s'y  montraient;  mais  ces  trayaux,  d'une  profondeur  très- 

'  M.  Leymerie  a ,  le  premier,  reconnu  la  formaKon  silurienne  dans  les  terrains  de  transition  du 
département  du  Rhône. 
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faible  et  sans  liaison  ie&  uns  avec  les  autres^  ont  peu  contribué.à  faire  con- 
naître la  nature  de  ce  terrain.  En  i83ô,  des  capitalistes^  dans  le  but 
d'exploiter  le  charbon  sur  une  vaste- échelle,  firent  percer  trois  puits,  dont 
un  seul  a  atteint  une  couche  régulière  d'anthracite.  Ce  puits,  placé  au 
midi  de  Fragny  et  désigné  sous  le  nom  des  Glandes,  a  77  mètres  de  pro- 
fondeur. L'indication  des  couches  qu'il  a  traversées  donnera  un  bon 
exemple  de  ce  terrain,  du  moins  de  sa  partie  supérieure. 

1*^  Le  puits  des  Glandes  a  été  ouvert  dans  un  grès  micacé,  dont  la  pâte , 
tailtôt  rouge,  tantôt  d'un  gris  jaunâtre,  contient  des  grains  de  feldspath 
blanc  laiteux;  le  mica,  si  abondant,  est  souvent  en  lames  hexagonales  :  cette 
circonstance  singulière  poiurrait  faire  prendre  xîette  roche  pour  un  porphyre , 
mais  la  régularité  de  sa  stratification  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  nature 
sédimentaire. 

a°  Au-dessous  du  grès  raugeâtre,  à.  6  mètres  de  profondeur,  le  puits  a 
atteint  un  grès  verdâtre  très-dur,  qui  ressemble  au  porphyre  vert;  il  est  criblé 
de  grains  feldspathîques,  les  uns  blancs  laiteux ,  les  autres  lamelleux  et  semi- 
transparents.  On  y  distingue  aussi  des  grains  quart^ux  et  des  lames  de  mica 
noir.  Les  fissures  assez  nombreuses  de  ce  grès  sont  tapissées  de  chaux  car- 
bonatée  spatliique,  et  quelquefois  d'une  matière  stéatiteuse  verdâtre. 

3*?  Ce  grès,  qui  présente  une  puissance  de  1 9  mètres,  recouvre  un  schiste 
noir  terreux,  entremêlé  de  parties  charbonneuses,  passant  à  un  schiste 
feldspathique  gris,  très-dur  et  veiné  de  blanc.  Ces  schistes,  bouleversés  dans 
tous  les  sens,  paraissent  avoir  éprouvé  faction  des  porphyres;  qui  traver- 
sent le  terrain  anthraxifère  dans  toutes  les  directions. 

4**  Une  couche  d'anthracite  de  1"*  3o'  à  i°^  5o  de  puissance  succède 
au  schiste  feldspathique,  et  recouvre  des  grès  schisteux  analogues  à  ceux 
indiqués  par  le  n"^  2 .  • 

5**  La  pâte  des  grès  inférieurs  à  l'anthracite  est  plus  terreuse  que  celle 
des  grès  supérieurs;  elle  est,  en  outre,  d'une  teinte  plus  foncée  par  leur 
mélange  avec  du  charbon.  On  a  approfondi  le  puits  des  Glandes  jusqu'à 
39  mètres  au-dessous  de  cette  couche  d'anthracite,  sans  en  rencontrer  une 
seconde  et  sans  arriver  au  conglomérat  qui  forme  la  base  du  terrain,  et  qu'on 
voit  ressortir  dans  plusieurs  points  autour  de  Fragny. 

La  couche  d'anthracite  est  divisée  en  deux,  quelquefois  en  trois  parties, 
par  un  ou  deux  bancs  de  grès  fin,  dont  la  puissance  assez  variable  est  rare- 
ment au-dessous  de  o?*  là;  la  direction  de  la  couche  est  orientée   du 
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N.  E.  au  S.  0,,  et  elle  plonge  de  26  à  3o  degrés  vers  le  N.  O.  L'anthracite 
de  Fragny  est  d'un  noir  grisâtre  moyennement  brillant;  il  brûle  sans 
flamme,  ne  contenant  que  fort  peu  de  matières  volatiles;  ses  cendres  sont 
blanches. 

Cette  couche,  qui  affleure  dans  plusieurs  ravins  des  environs  de  Fragny, 
a  été  exploitée  .dans  un  grand  nombre  de  points  ;  elle  s'est  montrée  avec 
des  épaisseurs  variables,  et  il  résulte  de  l'examen  de  ces  différents  travaux 
que  le  dépôt  d'anthracite  parait  fort  irrégulier,  tant  sous  te  rapport  de  la 
puissance  de  la  couche  que  sous  celui  de  la  qualité  du  combustible.  Les 
dykes  de  porphyre  quartzifère  qui  traversent  le  terrain  augmentent  encore 
cette  irrégularité  et  la  difiiculté  de  l'exploitation  de  l'anthracite. 

La  plupart  des  lambeaux  de  terrain  devonien  que  l'on  trouve  disséminés 
sur  les  pentes  des  montagnes  du  Forez  et  de  Tarare  présentent  une  couche 
d'anthracite  qui,  par  son  épaisseur,  ses  sousniivisions  et  sa  position  dans 
les  grès,  paraît  appartenir  au  même  dépôt  :  il  est  probable  que  ces  diffé- 
rents lambeaux  ont  fait  jadis  continuité ,  et  que  c'est  à  l'apparition  du  por- 
phyre quartzifère  que  sont  dus  le  morcellement  de  ce  terrain  de  transition 
et  les  bouleversements  nombreux  qu'il  présenté. 
Montagnes  Lcs  moutagues  de  la  Bourgogne,  situées  au  nord  du  canal  du  centre,  et 
qui  s'étendent  depuis  les  environs  d'Autun  jusqu'à  Avallon ,  forment  im 
groupe  particulier  connu  sous  le  nom  de  Morvan.  Les  alluvions  de  la 
Loire,  et  le  bassin  houiller  du  Creusot  et  de  Blanzy,  semblent  l'isoler 
des  montagnes  du  centre  de  la  France  ;  mais  le  Morvan  se  rattache  d'une 
manière  continue  aux  chaînes  de  Tarare  et  du  Forez  par  les  granités  qui 
sortent,  dans  plusieurs  points,  de  la  vallée  de  la  Bourbince*  Comme  ces 
deux  massifs  de  montagnes,  le  Morvan  est  composé  essentiellement  de  gra- 
nité et  de  porphyres  :  ces  detfx  roches  y  présentent  des  passages  si  gradués, 
que  leur  distinction  paraîtrait  tenir  seulement  à  des  différences  dans  la  pro- 
portion et  dans  la  texture  des  éléments  qui  les  composent,  sans  la  pénétra- 
tion fréquente  du  porphyre  dans  le  granité,  pénétration  qui  nous  montre 
que  ces  roches  appartiennent  à  des  époques  différentes  de  la  formation  du 
globe. 

Les  gneiss,  les  leptynites  et  les  eiurites  de  la  Bourgogne  se  fondent  éga- 
lement les  uns  dans  les  autres.  Enfin  les  gneiss  offrent  des  passages  pro- 
noncés à  des  roches  stratifiées,  et  dont  l'origine  neptunienne  est  évidente. 
Ces  passages  entre  des  roches  d'origines  si  diverses  établissent  un  lien  com- 


du  Morvan. 
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mun  qui  les  a  fait  regarder  pendant  longtemps  comme  appartenant  à  un 
même  terrain.  Cette  circonstance  remarquable,  nulle  part  plus  prononcée 
que  dans  les  montagnes  du  Morvan,  en  rend  Tétude  très-intéressante. 
Ces  passages  fournissaient  à  Werner  un  de  3es  principaux  arguments  pour 
admettre  la  formation  des  roches  feldspathiques  par  la  voie  sédimentaire. 
Mais,  actuellement  que  Torig^ne  ignée  des  granités  et  des  porphyres  est  un 
des  phénomènes  les.  mieux  constates  de  la  géologie,  la  liaison  intime  du 
gneiss  et  des  roches  stratifiées  est  également  très-utile  à  constater;  car  on 
ne  peut  l'expliquer  qu'en  admettant  que  les  gneiss,  originairement  déposés 
par  les  eaux,  ont  éprouvé  une  altération  dans  leur  texture  qui  les  a  rendus 
cristallins. 

Le  passage  des  roches  non  stratifiées  aux  roches  stratiformes  se  fait, 
d'après  M.  Rozet\  auquel  nous  empruntons  ces  détails  sur  le  Morvan,  par 
les  leptynites  placées  entre  le  gneiss  et  le  granité,  et  dont  les  caractères   ' 
participent  de  ces  deux  roches. 

Malgré  les  passages  que  nous  venons  de  signaler,  les  porphyres  et  les 
granités  forment  des  régions  distinctes  :  les  porphyres ,  arrivés  au  jour  à 
une  époque  postérieure  au  granité ,  occupent  le  centre  du  massif,  et  on  les 
voit  presque  sans  discontinuité  depuis  les  environs  de  la  Roche-Millay  jus- 
qu'à une  lieue  et  demie  au  S.  de  Saulieu  ;  le  granité  se  trouve  principale- 
ment aux  deux  extrémités  du  long  diamètre  du  Morvan,  cest-à-dîre  qu'il 
constitue,  au  S.,  les  montagnes  de  Montcenis  et  de  Toulon,  au  pied  dès- 
quelles  est  creusé  le  canal  du  centre,  et,  auN.,  les  montagnes  de  Saulieu 
et  d'Avallon.  Le  granité  apparaît  également  à  l'E.  et  à  l'O.  de  la  masse 
porphyrique  centrale,  savoir  :  à  l'E.,  à  ArnayJe-Duc,  sur  les  bords  de 
l'Arroux,  et,  à  l'O.,  dans  les  environs  de  Château-Chinon ;  de  sorte  que 
l'ensemble  de  ces  deux  roches  simule  un  vaste  cratère  de  soulèvement 
dans  lequel  le  porphyre  arrivé  postérieurement  aurait  rejeté  sur  ses  côtés 
les  masses  granitiques.  L'inclinaison  des  gneiss  associés  au  granité  confirme 
complètement  cette  supposition,  que  la  disposition  générale  des  roches  fait 
naître  si  naturellement. 

Les  filons  de  porphyre  dans  le  granité ,  que  l'on  observe  sur  presque  tout  Les  porphyres 

sont 

^  Mémoire  qêoloqique sur  la  masse  de  montagnes  Ce  mémoire,  encore  inédit,  a  été  commu-   P  'ijn^o  «ro« 

.  .  ,  ^    ,  •    j         .  ^"*  '®*  granités. 

qui  sépare  la  Loire  da  Rhâne  et  de  la  Saône,  par        nique ,  par  1  auteur,  à  1  Académie  des  sciences , 

M.  Rozet,  capitaine  au  corps  royal  d*état-major.        dans  sa  séance  du  a  i  janvier  1889. 
I.  20 
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le  pourtour  de  contact  de  ces  deux  roches,  ainsi  que  les  nombreux  lam- 
beaux de  granité  que  Ton  voit  superposés  aux  porphyres,  notamment  entre 
la  Roche-Millay  et  Saint-Pail,  sont  également  d'accord  avec  la  supposition 
que  nous  venons  d'énoncer.  Les  preuves  du  soidèvement  du  granité  par  le 
porphyre  sont  surtout  très-développées  à  l'extrémité  septentrionale  du  Mor- 
van ,  et  on  peut  les  observer  sur  toute  la  loH^eur  de  la  limite  des  deux 
terrains.  Nous  citerons  particulièrement  la  route  de  Nevers  à  Château>Chi- 
non,  dont  les  travaux,  nouvellement  exécutés ^  ont  mis  à  découvert,  près 
de  cette  dernière  ville ,  une  belle  superposition  du  granité  sur  le  porphyre. 

Les  granités  du  Morvan  appartiennent,  comme  ceux  des  montagnes  du 
Forez,  à  deux  variétés  principales  :  l'une  à  grands  cristaux  de  feldspath, 
l'autre  à  grains  fins.  Les  granités  se  désagrègent,  en  général,  avec  facilité, 
taudis  que  les  porphyres  résistent  à  l'actioii  atmosphérique  journalière  : 
cette  circonstance  influe  sur  le  relief  du  sol ,  et  donne  aux  montagnes  grani- 
tiques des  formes  arrondies  qui  les  distinguent  facilement  des  montagnes 
de  porphyres  toujours  accidentées. 

Les  montagnes  granitiques  atteignent,  dans  l'intérieur  du  Morvan ,  jus- 
qu'à 5oo  mètres  d'élévation  au*dessus  du  niveau  de  la  mer;  mais,  en  appro- 
chant des  terrains  secondaires,  le  granité  s'abaisse  successivement,  et,  aux 
environs  d'Avallon ,  il  forme  un  plateau  allongé  qui  ne  s'élève  plus  qu'à 
270  mètres.  Ce  plateau,  découpé  par  de  profondes  crevasses,  s'incline  lé- 
gèrement vers  le  N. ,  en  s'enfonçant  sous  le  lias,  ou  plutôt  sous  les  ar- 
koses  qui  en  forment  la  base.  Par  suite  du  relèvement  assez  brusque  des 
formations  jurassiques ,  la  ligne.de  contact  est  marquée  par  une  succession 
d'escarpements  abruptes  qui  forment  une  falaise  demi-circulaire  autour 
du  massif  granitique  du  Morvan.  Cette  falaise  atteint  une  hauteur  moyenne 
de  3Ao  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est-à-dire  qu'elle  s'élève  à 
plus  de  7 G  mètres  au-dessus  du  granité.  La  limite  des  terrains  anciens  et  se- 
condaires est  donc  marquée  par  une  dépression  longitudinale  fort  profonde. 

Entre  l'Arroux  et  la  route  d'Autun  à  Bourbon-Lancy,  le  granité  à  gros 
grains  est  coupé  par  des  filons  de  pegmatîte  ;  cette  roche  forme  aussi  de 
nombreux  filons  dans  la  vallée  du  Mesvrin ,  aux  environs  de  Marmagne  et 
de  Saint-Symphorien.  Dans  plusieurs  localités,  cette  roche  se  décompose  et 
donne  du  kaolin  assez  beau ,  mais  toujours  en  trop  petite  quantité  pour  ali- 
menter des  exploitations  utiles.  Les  filons  de  pegmatite  contiennent  fré- 
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quemment  des  tourmalines  et  des  émeraudes  :  cette  dernière  substance  est 
si  abondante  aux  environs  de  Marmagne  et  de  Saint-Symphorien ,  qu*on  en 
recueille  beaucoup  de  fragments  parmi  les  pierres  destinées  à  Tentretien  de 
la  route.  Ces  émeraudes,  opaques  et  d'un  vert  clair,  sont  analogues  à  celles 
de  Limoges.  C'est  dans  cette  localité  que  se  trouve  le  célèbre  filon  dWanite, 
maintenant  presque  épuisé. 

La  production  du  porphyre  s'est  prolongée  assez  loin  dans  l'échelle  des      Porphyres 

•  1       làiT  T^  1       •  1         1 .    f  rr  1  f  .  1       plus  modernes 

terrains  du  Morvan.  Dans  plusieurs  localités,  en  effet,  les  éruptions  de  qae  te  terrain 
certains  porphyres  sont  postérieures  au  dépôt  des  terrains  houillers.  Le 
bassin  de  l'Arroux  fournit  des  preuves  irrécusables  de  ce  fait  important 
pour  rhistoire  de  cette  contrée.  On  voit,  en  effet,  le  porphyre  euritique, 
qui  en  forme  la  ceinture  au  N.  et  à  l'O. ,  pénétrer  dans  le  terrain  houiller 
sur  plusieurs  points  de  sa  lisière.  On  observe  cette  pénétration,  d'une  ma- 
nière prononcée,  dans  deux  excavations  ouvertes  pour  l'exploitation  dé  la 
houille  sèche  au  pied  de  la  montagne  du  Calvaire,  près  le  pont  de  la  Veson, 
commune  de  la  Selle.  L'eurite  qui  forme  la  montagne  sur  le  flanc  de  la- 
quelle le  terrain  houiller  s'appuie,  pénètre,  ainsi  que  la  figure  ci-dessous 
l'indique,  dans  la  couche  de  houille.  A  son  contact,  la  houille  est  devenue 
sèche,  brillante  et  un  peu  caverneuse;  le  grès  houiller  s'est  endurci,  a  pris 
une  couleur  brune  foncée ,  et  les  parties  feldspathiques  qu'il  contient  ont 
été  comme  fritte  es, 

Fig.  16. 


Intercalation  du  porphyre  dans  h  terrain  houiller  du  bassin  de  TArroux. 

H.  Houille.  G.  H.  Grès  houiller. 

ir.  Poq>hyre.  Q.  Galerie  d*ezploiUtioD. 

20. 
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Le  terrain  houiiler  paraît  être  la  plus  moderne  des  formations  traversées 

par.  les  enrites  de  la  Bourgogne,  lesquelles  sont  elles-mêmes  postérieures 

aux  porphyres  proprement  dits  :  mais,  dans  d'autres  contrées,  il  existe  des 

porphyres  quàrtzifères  postérieurs  à  ceux  du  Morvan;  et  nous  en  avons 

.  observé  à  l'île  d'Arran,  en  Ecosse,  qui  traversent  le  grès  bigarré. 

Aiwudance          Le  terrain  de  granité  de  l'extrémité  septentrionale  du  Morvan  est  tra- 

des  filons      yersé  par  une  immense  quantité  de  filons  de  quartz  hvalin  rosâtre  blanc  : 

quart  7.euï.  -T  f  -      i  J 

■leur  puissance,  très- variable,  s'élève  quelquefois  jusqu'à  plusieurs  mètres; 
mais  souvent  aussi  elle  se  réduit  seulement  à  quelques  centimètres.  La  tex- 
ture du  quartz  est  en  rapport  avec  l'épaisseur  des  filons;  hyalin  ou  calcédo- 
nieux  dans  ceux  qui  ont  une  grande  épaisseur,  il  devient  grenu  et  à  petits 
grains  dans  les  filons  très-minces  :  ces  derniers  n'aflfectent  aucune  direction 
constante  et  se  ramifient  dans  tous  les  sens.  Les  fiions  quartzeux  contien- 
nent ,  en  outre ,  de  la  baryte  sulfatée ,  du  spath  fluor,  de  la  galène ,  et  souvent 
du  fer  oligiste.  Les  environs  d'Avallon  sont  remarquables  par  l'abondance 
de  ces  filons  :  plusieurs  d'entre  eux,  notamment  ceux  de  Pont-Aubert,  ont 
été,  à  plusieurs  fois,  l'objet  d'exploitations  peu  importantes;  mais,  jusqu'à 
présent,  leur  richesse  n'a  pas  répondu  à  leur  abondance,  et  la  plupart  des 
travaux  de  recherches  ont  été  abandonnés.  Ils  ont,  du  reste,  été  très-fruc- 
tueux pour  la  science ,  en  faisant  connaître  plusieurs  faits  propres  à  éclairer 
la  théorie  des  filons;  M.  le  baron  de  Beust,  conseiller  des  mines  de  Saxe, 
connu  des  géologues  par  son  beau  travail  sur  les  porphyres  de  l'Erzgebirge , 
a  signalé,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  public  sur  la  théorie  des  filons ^  les  en- 
virons d'Avallon  comme  une  des  localités  les  plus  propres  à  porter  la  lu- 
.  mière  sur  l'origine  des  gîtes  métallifères.  Il  assimile  les  filons  de  cette  loca- 
lité à  ceux  qui ,  à  Freyberg ,  sont  désignés  sous  le  nom  de  spathgànge. 

Les  filons  quartzeux  sont  également  abondants  dans  le  terrain  de 
porphyre.  La  route  de  la  Roche-Miliay  à  Champ-Robert,  tracée  constam- 
ment sur  le  porphyre,  met  à  nu  un  grand  nombre  de  tètes  de  filons;  ils 
contiennent,  outre  du  quartz,  qui  en  forme  la  gangue  principale,  du  fer 
oligiste,  du  fer  sulfuré,  des  traces  de  galène,  de  la  baryte  sulfatée  et  du 
spath  fluor. 

Parmi  les  filons  qui  traversent  le  porphyre,  un  des  plus  remarquables  «st 

*  Krilwhe  belenchtung  der  wemer'schen  gangtheorie,  par  F.  C.  Von  Beust. 
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celui  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  roche  glène ,  près  du  village  de  ia 
Grande-Verrières  :  ce  filon  a  près  de  ko  mètres  de  puissance,  et  s'élève  de 
i5  àao  mètres  au-dessus  des  roches  environnantes,  sous  la  forme  d'une 
espèce  de  mur  vertical,  dirigé  du  S.  0.  au  N.  E.  Oh  observe  encore,  sur 
la  crête  de  ce  filon  les  ruines  d'un  ancien  château  qui  domine  le  pays  et 
se  fait  remarquer  même  d'une  très-grande  distance.  Le  filon  de  galène, 
qui  contient  le  plomb  arséniaté  des  environs  de  Saint-Prix,  est  également 
enclavé  dans  le  porphyre;  le  quartz  y  est  accompagné  de  baryte  sulfatée  et 
de  chaux  fluatée  violette, 

La  production  des  filons  de  quartz  s'est  continuée,  dans  les  montagnes  du 
Morvan ,  bien  après  celle  des  filons  de  porphyre.  Ces  filons  pénètrent,  en  effet, 
non-seulement  dans  toutes  les  roches  anciennes,  mais  encore  dans  le  terrain 
houiller,  dans  le  tryas  et  dans  les  arkoses  placés  à  la  base  du  lias;  c'est  même 
lé  quartz  qui  a  donné  aux  arkoses  les  propriétés  particulières  qui  distin- 
guent ces  grès.  C'est  principalement  au  S.  0.  d'Avallon,  dans  la  vallée  de  la 
Cure,  aux  environs  de  Pierre-Pertuis ,  que  le  fait  de  la  formation  de  l'arkose 
parles  filons  de  quartz  se  montre  sur  une  grande  échelle  et  d'une  manière 
facile  à  saisir  :  ici  la  Cure  coule  entre  deux  berges  verticales,  formées  par  des 
roches  de  granité  recouvert  d'une  couche  d'arkose  dont  l'épaisseur  varie , 
mais  qui  est  ordinairement  de  6  à  7  mètres ,  environ  le  tiers  de  la  hauteur 
de  l'escarpement.  Presque  partout  on  remarque  qu'il  existe  une  liaison  in- 
time entre  le  granité  et  l'arkose,  liaison  que  M.  de  Bonnard^  a  si  bien  fait 
ressortir  dans  son  mémoire  important  sur  la  Bourgogne.  Tous  les  escarpe- 
ments granitiques  de  cette  localité  sont  sillonnés  par  de  nombreux  filons  de 
quartz ,  qui  s'élèvent  verticalement  en  se  ramifiant  souvent  plusieurs  fois  pour  • 
pénétrer  dans  la  couche  d'arkose  où  ils  se  perdent,  soit  en  se  fondant  dans 
la  roche,  soit  en  s'y  divisant  en  une  infinité  de  veines.  Le  quartz  est  hyalin  , 
blanchâtre,  gris  ou  rougeâtre,  calcédonieux,  passant  au  silex  corné,  et  quel- 
quefois même  à  un  véritable  grès  dont  le  ciment  est  analogue  à  l'agate. 
En  suivant  les  principaux  filons,  depuis  le  pied  des  escarpements  jusqu'à 
leur  pénétration  dans  l'arkose ,  on  acquiert  la  preuve  qu'ils  viennent  d'en  bas; 


'  Sur  la  constance  des  faits  géognostiffoes  qui       Bbnnard,  inspecteur  général  des  mines.  (An- 
accompagnent  le  gisement  da  terrain  d'arkose  à,      nales  des  mines,  a*  série,  tome  IV,  pag.  ibj. 


lest  du  plateau  central  de  la  France,  par  M.  de        18218.) 
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les  ramifications  quils  poussent,  même  les  plus  délicates,  montent  comme 
eux,  et  Ton  observe  distinctement  quils  ont  rempli,  de  bas  en  haut,  les 
petites  fentes  qui  se  terminent  le  long  des  salbandes.  Le  spath  fluor,  la  ba* 
ryte  sulfatée ,  la  galène ,  forment  des  veines  et  de  petits  amas  dans  toute  Téten-. 
due  des  filons.  Ces  minéraux  se  sont,  en  outre,  infdtrés  dans  Tarkose  :  mais 
cest  dans  le  voisinage  des  ramifications  des  filons  quils  sont  les  plus  abon* 
dants.  Sur  la  rive  droite  de  la  Cure,  vis-à-vis  le  château  de  Pierre-Pertuis, 
on  voit  distinctement  cette  dégénération  de  Tarkose  granitoîde  au  grès.  Im- 
médiatement sur  le  granité,  la  roche  arénacée  siliceuse  contient  tou&les  élé- 
ments du  granité,  lesquels ,  étant  soudés  par  un  ciment  siliceux,  lui  donnent 
Taspect  d'un  véritable  granité;  plus  haut,  les  éléments  granitiques  sont  moins 
nombreux ,  et  la  texture  arénacée  devient  alors  très-prononcée  ;  souvent  enfin , 
dans  la  partie  supérieure ,  on  n'a  plus  que  du  quartz  hyalin,  jaspoïde  ou  cal- 
cédonieux.  Ce  sont  ces  passages  successifs,  dus  à  Tabondance  du  quartz,  qui 
ont  donné  naissance  à  toutes  ces  couches  jaspoïdes,  si  fréquemment  associées 
à  larkose.  La  baryte  sulfatée,  le  spath  fluor  et  la  galène  ont  souvent  été 
amenés  par  la  même  cause  qui  a  produit  le  quartz  :  de  là  proviennent  ces 
nombreux  gisements  métallifères  du  centre  de  la  France ,  que  Ton  trouve  à 
la  jonction  des  terrains  anciens  et  des  terrains  secondaires.  Les  exploitations 
de  manganèse  de  la  Romanèche,  prèsMâcon,  de  Sainte-Léon,  près  Digouin, 
de  Saint-Christophe ,  dans  le  département  du  Chei:,  d-e  Saint-Martin,  près 
Thiviers,  sont  dans  dos  circonstances  analogues» 
Chaîne  La  chaîne  de  la  montagne  Noire  forme  l'extrémité  S.  du  massif  primitif 

Noire.  du  coutTC  de  la  France  :  cette  chaîne  s'élevant  assez  fortement  au-dessus 
de  son  niveau  général,  il  en  résulte  que  la  séparation  des  terrains  anciétos 
et  des  terrains  secondaires  est  marquée ^  sur  ce  versant  du  plateau,  par  une 
falaise  très^rapide.  Sa.hauteur  moyenne  est  de  800  mètres  environ,  et  les 
points  culminants  qui  la  surmontent,  tels  que  le  pic  Nore,  Montalet,  Saint- 
Pons,  ont  i2  56"^5,  1209*^  et  io35"^68  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer. 
Sa  direciion.  La  dîrectioa  générale  de  cette  ligne  de  faîtes  est  E.  22^  N. ,  O.  2  2^  S. 
Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  direction  qu'afiectent  les  couches  schis- 
teuses de  cette  chaîne,  laquelle  est  comprise  entre  E.  20®  N.,  0.  20®  S.,  et  E. 
4o°N.,  O.  4o°  S.  Cette  orientation  est  la  même  que  celle  du  terrain  cambrien, 
auquel  le  terrain  de  transition  de  la  montagne  Noire  nous  paraît  appar- 
tenir :  il  est  dès  lors  probable  que  cette  chaîne  a  été  formée  à  cette  époque. 
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Cette  supposition  est  confirmée  par  l'observation  que  les  roches  anciennes 
de  cette  partie  de  la  France  ne  pénètrent  pas  dans  les  formations  secondaires 
déposées  sur  leurs  pentes.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  terrains  tertiaires  qui 
s'appuient  sur  la  montagne  Noire  sont  en  couches  fortement  inclinées,  et 
leur  direction  moyenne,  E.  2  5®  N.,  très-rapprochée  de  celle  du  terrain 
camhrien,  est  également  celle  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  qui  a  pré- 
sidé aux  dislocations  des  terrains  tertiaires  de  la  Provence,  et,  par  suite,  à 
celles  que  les  mêmes  terrains  ont  éprouvées  dans  le  Languedoc.  Il  est  donc 
naturel  de  supposer  que  la  falaise  qui  termine  le  plateau  central  de  la 
France,  du  côté  du  Languedoc,  a  été  soulevée,  à  deux  reprises,  dans  la 
même  direction  :  la  première  fois,  après  le  dépôt  du  terrain  cambrien, 
et  la  seconde,  lors  de  l'érection  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  c'est-à- 
dire  postérieiu'ement  à  la  formation  des  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  de  transition  de  la  montagne  Noire  sont,  comme  pour  les 
deux  chaînes  que  nous  venons  d'étudier,  tellement  liés  au  granité,  qu'il  est 
difficile  d'en  séparer  la  description  :  en  eflFet,  leur  contact  est  toujom-s  si- 
gnalé par  l'interposition  d  une  couche  plus  ou  moins  puissante  de  mica- 
schiste, qui  forme  le  passage  de  ces  deux  terrains;  quelquefois  même  les 
premières  couches  du  micaschiste  sont  à  l'état  de  gneiss,  de  sorte  qu'il 
y  a  une  gradation  successive  dans  la  quantité  de  mica  que  prend  le  gra- 
nité, et  dans  sa  structure  schisteuse. 

Le  massif  de  la  montagne  Noire,  tel  que  nous  le  considérons,  c'est-à- 
dire  comme  soulevé  postérieurement  au  plateau  central,  se  compose  de 
trois  petits  chaînons  granitiques  :  le  premier,  qui  est  le  plus  important , 
est  la  montagne  Noire  proprement  dite  ;  le  second ,  que  l'on  peut  désigner 
sous  le  nom  de  montagne  de  la  Canne,  se  dirige  de  Brassac  à  Murât,  et 
se  rattache  à  la  montagne  Noire  par  une  suite  non  interrompue  de  pla- 
teaux granitiques;  enfin  le  troisième  consiste  dans  le  plateau  granitique 
du  Sîdobre,  entre  Castres  et  Brassac  :  il  est  séparé  des  deux  premiers  massifs 
par  le  terrain  de  transition. 

Le  granité  s'élève  partout  beaucoup  au-dessus  des  terrains  de  transition, 
mais  il  pénètre  dans  ces  terrains;  et  on  le  voit,  près  de  la  Caune,  y  former 
des  espèces  de  digitations  :  il  serait  donc  postérieur  à  celui  du  Forez  et  de 
Tarare.  Il  constitue,  en  général ,  des  plateaux  allongés.  Ce  granité  est  le  plus 
ordinairement  à  gros  grains,  à  mica  noir  et  à  cristaux  de  feldspath  blanc. 


Age 
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Le  terrain 
(le  transition 
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qui  atteignent  fréquemment,  surtout  dans  le  massif  du  Sidpbre,  la  grosseur 
du  doigt.  La  ténacité  de  ce  granité  est  assez  grande.  Cependant  on  doit 
en  distinguer  deux  variétés,  qui  sont,  en  général,  en  rapport  avec  la  gros- 
seur du  grain.  Le  granité  à  petits  cristaux  est  le  plus  tenace;  néanmoins 
il  se  désagrège  encore  :  d'où  il  résulte  que  les  escarpements  de  ce  terrain 
sont  toujours  très-doux,  et  que  sa  surface  est  constamment  recouverte  de 
blocs  produits  par  la  décomposition.  Le  granité  de  la  montagne  Noire  con- 
tient plus  fréquemment  que  le  granité  du  Sidobre,  et  surtout  avec  plus 
d'abondance,  des  minéraux  étrangers  à  sa  composition  essentielle.  Dans  le 
massif  de  Brassac ,  cette  rocbe  renferme  beaucoup  de  grenats  et  de  tour- 
malines, dont  les  cristaux  sont  quelquefois  assez  grands:  nous  y  avons  vu 
des  cristaux  de  spinelle  et  de  fer  oxydulé. 

Le  terrain  de  transition  forme  deux  bandes  distinctes  :  rùne  recouvre 
la  pente  S.  de  la  montagne  Noire;  la  deuxième  sépare,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  annoncé ,  la  chaîne  granitique  du  Sidobre  des  deux  autres. 

La  direction  de  ces  deux  bandes  de  transition  est  la  même  que  celle  de 
la  chaîne  principale  :  E.  2  5"*  N.,  0.  2  5°  S.  Leur  composition  est  identique, 
circonstance  qui  résulte  évidemment  de  la  manière  dont  elles  ont  été  for- 
mées; car  elles  appartiennent  à  une  même  nappe,  qui  a  été  divisée  en  deux 
par  le  soulèvement  du  granité.  Mais,  si  leur  composition  est  semblable,  il 
n'en  est  pas  entièrement  de  même  de  leur  relief,  ce  qui  tient  à  leur  position 
respective.  Ainsi  la  bande  resserrée  entre  deux  relèvements  de  granité  pré- 
sente des  accidents  et  des  contournements  nombreux.  Il  est  difficile,  en 
effet ,  de  se  figurer  un  terrain  plus  profondément  et  plus  minutieusement 
découpé ,  des  vallées  plus  étroites ,  plus  rapprochées  les  unes  des  autres ,  à 
bords  plus  roides  et  plus  abruptes,  que  toute  la  partie  de  ce  terrain  dont 
Boisseron  est  le  centre,  et  qui  s'étend  du  N.  £.  au  S.  0.,  depuis  Brassac 
jusqu'à  Aumontel. 

Au  N.  et  au  N.  0.  de  Brassac,  le  terrain  continue  d'être  accidenté, 
mais  plus  largement,  et  avec  la  différence  qui  doit  exister  entre  un  ter- 
rain solide  qui  se  relève  en  masse  ou  se  rompt,  et  un  terrain  flexible  qui 
se  replie  sur  lui-même  et  se  contourne  dans  tous  les  sens,  fin  effet,  au 
N.  de  Brassac,  la  masse  de  terrain  de  transition  est  presque  entièrement 
calcaire,  tandi^s  qu'au  S.  elle  est  principalement  formée  de  schiste. 
CoïDcidence         Le  relief du  sol  indique,  d'une  manière  certaine,  la  limite  du  terrain  de 
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Iransition  et  du  granité.  Cette  dernière  roche  s^est,  en  efFet,  remarqua-  du  relief  du  soi 
blement  élevée,  et  a  dépassé  de  beaucoup  la  hauteur  du  terrain  de  transi-  des  terrains, 
lion  qu'il  relevait.  Il  a  formé  une  suite  de  hautes  montagnes,  qui  se  dirigent 
presqu'en-  ligne  droite  de  Brassac  à  la  Caune.  La  route  qui  unit  ces  deux 
villes,  tracée  à  mi-côte,  est  ouverte  entièrement  sur  la  limite  du  granité  et 
du  terrain  de  transition.  Cette  même  limite  se  prolonge  de  la  Caune  à 
Murât.  Au  S.  de  la  route,  on  voit  encore  profiler  le  prolongement  de  la 
longue  chaîne  granitique  que  nous  venons  de  signaler. 

La  bande  S.  du  terrain  de  transition,  quoique  hérissée  d'une  multi- 
tude de  pics  aigus,  est  cependant  beaucoup  plus  régulière;  les  schistes  et 
les  calcaires  y  forment  des  assises  successives  qui  diminuent  graduellement 
de  hauteiu*.  Il  en  résulte  que  Tensemble  du  terrain  dessine  de  vastes  stries 
parallèles,  échelonnées  les  unes  sur  les  autres.  La  pente  des  couches  étant 
vers  le  S.,  la  séparation  des  terrains  secondaires  et  de  transition  a  lieu 
suivant  le  plan  des  couches,  circonstance  qui  cause,  en  grande  partie,  la 
pente  abrupte  de  la  falaise  qui  termine  la  montagne  Noire  du  côté  du  Lan- 
guedoc. 

La  composition  de  ce  terrain  de  transition  est  fort  simple  ;  il  consiste  Compositioa 
presque  exclusivement  en  schiste  et  en  calcaire.  Cependant  on  y  observe  des  de  transition, 
roches  feldspathiques,  qui  probablement  y  ont  été  introduites.  Le  schiste  est 
fréquemment  talqueux,  quelquefois  même  tout  à  fait  micacé.  Le  calcaire, 
en  général  très-esquilleux,  souvent  aussi  est  saccharoïde.  Cette  texture  est 
fréquemment  en  connexion  avec  les  roches  anciennes.  Mais,  dans  beaucoup 
de  circonstances,  rien  ne  décèle  un  rapport  entre  ces  deux  terrains;  le  cal- 
caire, enclavé  au  milieu  du  schiste,  nest  pas  en  contact  avec  le  granité, 
et  aucun  filon  de  porphyre  ne  vient,  par  sa  présence,  indiquer  l'origine  du 
calcaire  saccharoïde  :  toutefois  le  schiste  qui  accompagne  cette  roche  est  or- 
dinairement talqueux  ou  au  moins  satiné,  et  le  calcaire  paraît  comme 
étonné  par  un  changement  brusque  de  température;  il  se  fendille  dans 
tous  les  sens,  et,  si  Ton  parvient  à  en  extraire  des  blocs  un  peu  considé- 
rables, les  moindres  variations  atmosphériques  le  divisent  souvent  profon- 
dément. On  a  ouvert  diflFérentes  carrières  de  marbre  blanc  aux  environs 
de  la  Caune,  on  est  même  parvenu  à  en  extraire  de  très-beaux  blocs;  mais 
plusieurs  d'entre  eux,  laissés  sur  place  par  la  difiBculté  des  transports  dans 
ce  pays  montagneux  et  presque  sans  routes,  n'ont  pu  résister  à  l'action  des 
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gelées  :  ils  sont  tous  traversés  de  part  en  part  par  des  fissures  nouvelles. . 
Le  calcaire  alterne  avec  le  schiste  en  couches  réitérées;  il  forme  des 
bancs  très-puissants,  et,  dans  plusieurs  localités,  il  constitue  la  partie prin- 
cip  aie  du  terrain  de  transition.  Les  deux  dessins  qui  suivent  montrent  la  dis- 
position  générale  des  assises  de  schiste  et  de  calcaire. 

Fig.  17. 


Coupe  transvenale  de  la  montagne  Noire  passant  par  la  forêt  de  Ramordens. 


Gr.  Granité. 
S.  Schiste. 
C.  Calcaire. 


S.  V.  Schiste  violet. 
C.  T.  Calcaire  tertiaire. 
G.  T.  Grès  tertiaire. 


Ce  premier  dessin  représente  une  coupe  transversale  prise  du  N.  0.  au 
S.  E.  Entre  Escoussens  et  la  forêt  de  Ramordens,  le  schiste  en  occupe  la 
plus  grande  épaisseur  et  en  forme  la  partie  la  plus  ancienne.  Le  calcaire 
existe  principalement  à  l'extrémité  de  la  formation  :  cependant  on  remar- 
quera qu'on  en  a  trouvé  une  assise  au  milieu  même  du  schiste.  Cette 
première  assise  de  calcaire  ne  contient  pas  de  fossiles,  tandis  qu'ils  sont 
fort  abondants  dans  le  calcaire  supérieur:  ce  sont  principalement  des 
polypiers.  Quelques  couches  sont  très-riches  en  nautiles;  on  y  trouve  aussi 
deux  espèces  d'orthocères  :  Tune  ayant  au  plus  trois  ou  quatre  pouces  de 
long,  tandis  que  les  échantillons  de  l'autre  espèce  ont  jusqu'à  deux  pieds 
de  longueur.  Le  schiste  immédiatement  en  contact  avec  le  calcaire  est 
presque  toujours  violet.  Il  est  indiqué  dans  ce  dessin  par  les  lettres  S.  V. 

L'extrémité  de  cette  coupe  est  terminée  par  du  calcaire  d'eau  douce  C.  T., 
et  par  du  grès  sableux  G.  T.,  en  couches  horizontales,  représentant  la  mol- 
lasse. On  a  trouvé  dans  ce  grès  quelques  fragments  imparfaits  de  carapaces 
de  tortue. 
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Fig.  18. 


Coupe  transversale  de  la  montagne  Noire  passant  par  Sorrèze. 

Gr.  Granité.  •  Sorrèze. 

S.  Schiste  de  transition.  **  Vallée  du  Sor. 

G.  Calcaire  de  transition.  ***  Anciennes  minières  de  fer. 

S.  V.  Schiste  violet  avec  fossiles.  •***  Tour  de  Roquefort. 

*****  Les  Gampmazes. 


Dans  cette  coupe,  le  calcaire  forme  une  assise  plus  puissante  que  le 
schiste;  le  granité  constitue  un  massif  considérable,  sur  les  pentes  duquel 
repose  le  terrain  de  transition  en  couches  fortement  redressées  et  plon- 
geant en  sens  inverse.  Au  contact  du  granité  le  schiste  est  entièrement 
cristallin ,  et  nulle  part  on  ne  voit  mieux  le  passage  du  schiste  micacé  au 
terrain  de  transition  que  près  des  minières  anciennement  exploitées  dans 
les  environs  du  Forez. 

Ces  deux  dessins  font  connaître  la  disposition  générale  des  terrains  de 
transition  de  la  montagne  Noire.  Pour  donner  une  idée  exacte  de  leur  com- 
position, nous  allons  décrire  deux  coupes  partielles.  Tune  prise  à  Burlats, 
dans  la  bande  intercalée  entre  les  deux  chaînes  granitiques;  l'autre  sur 
la  pente  S.  de  la  montagne  Noire,  aux  carrières  du  moulin  de  Cannes, 
les  plus  importantes  de  tout  le  Languedoc. 

Dans  la  première  de  ces  localités,  à  Burlats  S  on  a  fait  des  recherches 
de  houille  qui  ont  été  in&nctueuses.  La  couleur  noire  des  schistes  et  certai- 
nes traditions  ont  été  les  seules  raisons  qui  ont  conduit  à  entreprendre  des 
travaux  dans  cette  localité.  Ces  recherches  ont  eu  lieu  par  le  moyen  d'une 
galerie  horizontale,  ouverte  au  haut  d'une  gorge  profonde,  située  au  S.  E. 
de  Burlats. 


Terrain 

de  transition 

de  Burlats. 


^  Cette  description  est  extraite  du  journal 
de  Yoyage  de  M.  de  Boucbepom ,  ingénieur 
des  oÛDes,   chargé   par  Tadministration  de 


Texécution  de  la  carte  géologique  du  départe- 
ment du  Tarn. 
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Cette  galerie  a  d'abord  traversé  une  couche  assez  épaisse  de  blocs  gra-. 
nitiques,  dont  le  versant  de  la  montagne  est  couvert;  puis: 

2*^  Une  série  puissante  et  régulière  de  couches  schisteuses,  la  plupart 
brunes  et  lie  de  vin  :  il  y  en  a  quelques-unes  vertes,  légèrement  esquil- 
leuses,  mais  non  satinées; 

3*^  Du  calcaire  marbre  très-esquilleux ,  associé  à  du  calcaire  schisteux  :  ce 
dernier,  outre  sa  structure  particulière ,  alterne  avec  des  schistes  verdâtres. 

^°  Vient  ensuite  une  roche  blanche  kaolinique,  faisant  pâte  avec  l'eau, 
et  probablement  liée  avec  une  roche  feldspathique  dont  nous  parlerons 
au  n°  6; 

5**  Du  schiste  pyriteux  noir,  se  décomposant  facilement  par  suite  de 
l'altération  des  pyrites. 

6**  Une  roche  compacte  verdâtre,  à  cassure  esquilleuse  et  même  cireuse, 
peu  dure,  fusible  en  émail  blanc,  forme  une  couche  régulière  de  six  pieds 
de  puissance.  Son  inclinaison  est  de  ^5  degrés,  comme  celle  de  tout  le 
terrain,  et  elle  plonge  vers  le  S.  35  degrés  E.  Cette  roche,  qui  présente 
tous  les  caractères  du  feldspath  compacte,  sauf  cependant  la  dureté ,  con- 
tient des  petits  cristaux  de  feldspath  vitreux,  quelquefois  lamelleux,  et  des 
cristaux  d'amphibole  noir  formant  des  masses  bacillaires  peu  étendues.  Cette 
roche  n'est  pas  ordinaire  au  terrain  de  transition;  elle  présente  la  plus  grande 
analogie  avec  la  pierre  carrée  des  environs  d'Angers,  laquelle  forme ,  comme 
celle-ci,  des  couches  régulières  dans  le  terrain  anthraxifère  des  bords  de  la 
Loire.  D'après  les  caractères  minéralogiques  de  cette  roche,  on  serait  porté 
à  la  regarder  comme  infiltrée  dans  le  terrain;  mais  il  est  plus  naturel, 
à  cause  de  sa  régularité,  de  la  supposer  le  produit  de  l'altération  d'une 
certaine  partie  du  terrain  de  transition,  par  l'action  prolongée  de  la  cha- 
leur. 

7*^  Au-dessous  de  cette  roche  singulière,  on  retrouve  le  même  schiste 
noir  très-pyriteux ,  contenant  quelques  empreintes  de  calamités  :  la  pré- 
sence de  ces  débris  organiques  autorise  malheureusement  les  recherches 
de  houille ,  qui  ne  peuvent  qu'être  infructueuses  par  la  nature  du  terrain , 
et  par  la  proximité  du  granité  qui  ressort  dans  plusieurs  points. 
Calcaire  Daus  Cette  coupc,  le  calcaire  forme  une  épaisseur  considérable;  il  se 

trouve  presque  exclusivement  à  la  partie  supérieure  du  terrain,  et  ne  présente 
que  peu  de  couches  alternant  avec  le  schiste  :  c'est  cependant  la  circons- 


saccharoîde 
h  la  Caune. 
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tance  la  plus  ordinaire  dans  le  terrain  de  transition  du  midi  de  la  France. 
Il  est  vrai  que  l'alternative  réitérée  des  couches  de  calcaire  et  de  schiste 
est  plus  habituelle  au  terrain  de  transition  des  Pyrénées  qu'à  celui  de  la 
montagne  Noire.  Les  caractères  du  calcaire  de  transition  de  la  montagne 
Noire  varient  beaucoup,  suivant  sa  proximité  des  roches  anciennes.  Com- 
pacte et  esquilleux,  sur  les  revers  de  la  montagne  Noire,  il  est,  au  contraire, 
dans  la  bande  intercalée  au  milieu  du  granité,  constamment  cristallin, 
souvent  même  presque  saccharoïde,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  environs 
de  Burlats  et  de  la  Caune.  Près  de  cette  dernière  ville ,  où  il  existe  beaucoup 
de  carrières,  le  calcaire  y  est  constamment  demi-cristallin  et  d'un  gris  clair 
comme  le  marbre  bleu  turquin;  quelquefois  même  il  est  complètement 
blanc  et  saccharoïde.  Nous  avons  vu  un  affleurement  de  cette  dernière  variété 
à  mi-côte  de  la  route  nouvelle  de  la  Caune  à  la  Salvetat. 

Ces  calcaires  sont  entremêlés  de  schiste,  et  souvent  le  même  échantillon 
contient  ces  deux  roches.  Ce  mélange  intime  donne  au  calcaire  une  cas- 
sure schisteuse.  Le  schiste,  presque  toujours  vert,  passe  au  schiste  tal- 
queux.  Les  premières  couches,  celles  immédiatement  en  contact  avec  le 
granité ,  sont  à  l'état  de  micaschiste  :  cette  dernière  roche  forme  une  couche 
mince,  mais  continue,  à  la  séparation  du  granité  et  du  terrain  de  transi- 
tion. 

Une  coupe  de  Cabarède  à  Cannes,  près  de  Carcassonne,  traverse  la  bande  Carrière 
de  transition  S.  dans  toute  son  épaisseur.  Les  premières  assises  de  schiste 
et  de  calcaire  en  contact  avec  le  granité  possèdent  la  même  disposition 
cristalline  que  nous  venons  de  signaler  à  la  Caune,  tandis  que  les  couches 
qui  terminent  cette  bande  ont  conservé  la  texture  qu'elles  possédaient  lors 
de  leur  dépôt.  Leur  stratification  a  seulement  éprouvé  de  grands  déran- 
gements depuis- cette  époque. 

Le  granité ,  qui  est  à  gros  cristaux  de  feldspath ,  se  prolonge  jusqu'au 
delà  d'Albine.  H  est  recouvert  immédiatement  par  du  schiste  micacé  en 
couches  réglées,  qui  plongent  de  80  degrés  vers  le  S.  3o  degrés  E.  Les 
éléments  qui  le  composent,  d'abord  très-distincts,  se  fondent  bientôt;  de 
sorte  qu'après  une  très-faible  épaisseur  il  passe  au  schiste  talqueux. 
A  une  petite  distance,  la  roche  perd  son  éclat  demi-métallique,  et  il  suc- 
cède immédiatement  à  ce  schiste  luisant  et  talqueux  un  schiste  verdâtre 
esquilleux,   entremêlé   de  calcaire   en  nodules  allongés.   Le  calcaire  est 
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complètement  grenu,  et  la  roche,  par  son  entrelacement,  présente  tous  les 
caractères  du  marbre  chipolin. 

A  ces  couches  succède  une  alternative  réitérée  de  calcaire  demi-cris- 
tallin, blanc,  un  peu  rosé,  et  de  schiste  argileux,  luisant,  vert  et  lie  de 
vin.  Les  couches  calcaires  ont  de  six  à  dix-huit  pouces  de  puissance.  Elles 
sont  fendillées  dans  tous  les  sens,  et  les  lignes  de  fractures  sont  presque 
toujours  colorées  par  une  teinte  ferrugineuse. 
Variétés  Lcs  couchcs  de  calcaire  cessent  à  Rieussec;  des  schistes  lie  de  vin,  très- 

micacés,  à  paillettes  larges  et  argentées,  forment  l'espace  compris  entre 
ce  hameau  et  les  carrières  de  marbre  de  Cannes.  Le  relief  du  terrain  in- 
dique, d'une  manière  très-nette,  la  nature. du  sol  :  les  couches  schisteuses 
se  décomposent  facilement  et  sont  toujours  à  pente  douce  ;  les  ravins  qui 
les  traversent  sont  peu  profonds,  tandis  que  les  ravins  ouverts  dans  le 
calcaire  sont  à  pic.  On  voit  que  tous  les  accidents  que  cette  roche  a  éprou- 
vés ont  produit  des  fentes ,  tandis  que  ces  mêmes  circonstances  ont  seu- 
lement comprimé  les  couches  de  schiste ,  et  les  ont  contournées  dans  tous 
les  sens. 

Les  couches  les  plus  anciennes  des  carrières  de  Cannes  sont  composées 
d'une  alternative  réitérée  de  schiste  vert,  de  schiste  gris  et  de  calcaire  gris 
esquilleux,  contenant  q^uelques  entroques.  Les  couches  de  calcaire  sont 
très-minces,  constamment  mélangées  de  parties  schisteuses  et  ne  pouvant 
être  exploitées.  Le  schiste  est  lui-même  fréquemment  calcaire,  de  sorte 
qu'il  est  évident  que  ces  deux  substances  se  sont  déposées  simultanément. 

Cette  assise  schisteuse  est  recouverte  par  une  épaisseur  considérable  de 
calcaire,  qui  présente  un  grand  nombre  de  variétés;  on  en  distingue  quatre 
espèces  qui  fournissent  des  marbre^  différents.  Elles  constituent  deux  sys- 
tèmes de  couches  séparées,  que  l'on  pourrait  désigner  sous  les  noms  de  cal- 
caire compacte  et  de  calcaire  schisteux.  Chacune  de  ces  assises  est  ordi- 
nairement fort  épaisse,  et  souvent  elle  est  exploitée  dans  des  carrières 
particulières.  Tous  les  calcaires  compactes  alternent  ensemble.  Dans  les 
carrières  de  la  Bouriette ,  un  peu  au-dessus  de  l'ermitage  de  Notre-Dame- 
du-Cros,  la  première  couche  que  l'on  rencontre  au-dessus  de  l'assise 
schisteuse  est  un  calcaire  compacte,  gris  clair,  esquilleux,  contenant  beau- 
coup de  polypiers.  Au  milieu  de  cette  série. on  trouve  im  calcaire  compacte 
d'un  jaune  rosé,  avec  des  parties  un  peu  plus  rouges;  il  contient,  comme 
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Marbre 
couleur 
de  chair. 


Marbre 
cervelas. 


le  précédent,  une  grande  quantité  de  polypiers  branchus,  qui  sont  trans- 
formés à  Fétat  de  calcaire  cristallin  très  -  clair,  ce  qui  donne  au  marbre 
un  aspect  assez  agréable.  Cette  variété ,  désignée  sous  le  nom  de  marbre 
couleur  de  chair,  est  assez  généralement  exportée.  Aune  certaine  époque,  ce 
marbre  était  fort  en  usage,  et  on  le  retrouve  dans  tous  les  monuments  cons- 
truits sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV.  Au  milieu  des  couches  qui  four- 
nissent le  marbre  couleur  de  chair,  il  existe  accidentellement  un  calcaire 
contenant  beaucoup  de  parties  ferrugineuses,  brunes,  mélangées  de  calcaire 
spathique  concrétionné.  Cette  variété  de  calcaire ,  distinguée  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  marbre  cervelas,  ne  contient  que  très-peu  de  fossiles. 
On  n'y  voit  pas  les  polypiers  nombreux  qui  caractérisent  le  précédent. 

Au-dessus  existe  une  série  de  couches  présentant  le  passage  à  la  partie 
schisteuse  du  terrain;  elle  se  compose  de  couches  puissantes  de  calcaire 
compacte,  alternant  avec  des  couches  de  schiste  vert.  Ce  calcaire,  qui  Marbre  gris. 
donne  le  marbre  gris  y  contient  encore  quelques  polypiers;  mais  il  est  sui^ 
tout  caractérisé  par  la  présence  des  encrines  :  il  en  renferme  presque  au- 
tant que  les  marbres  de  Flandre.  On  y  trouve  aussi  deux  espèces  d'ortho- 
cères  :  lune,  qui  atteint  quelquefois  dix -huit  pouces  de  long,  est  trans- 
formée en  calcaire  cristallin;  l'autre,  très-petite,  est  plus  ordinairement 
schisteuse.  Les  caractères  de  ces  fossiles  sont  trop  effacés  pour  qu'on  puisse 
en  déterminer  l'espèce.  Les  nautiles  caractéristiques  des  couches  suivantes 
commencent  déjà  à  paraître  au  milieu  du  marbre  gris. 

Des  couches  de  calcaire  entrelacées  de  parties  schisteuses,  et  qui  four-  Marbre  griotte. 
nissent  le  marbre  griotte ,  terminent  la  série  calcaire.  La  première  couche 
en  remontant  est  celle  qui  donne  le  plus  beau  marbre  ;  elle  a  environ  qua- 
rante pieds  de  puissance,  divisée  en  plusieurs  lits.  Le  schiste  est  d'un  rouge 
sombre,  tandis  que  le  calcaire  est  d'un  rouge  vif,  mélangé  de  quelques 
parties  blanches.  Le  calcaire  forme  constamment  des  amandes  au  milieu 
du  schiste,  circonstance  qui  a  fait  désigner  ce  calcaire  sous  le  nom  d'a- 
mygdalin;  mais,  lorsqu'on  étudie  séparément  chaque  amande,  on  reconnaît 
que  presque  toutes  portent  des  traces  d'organisation.  Ce  sont  autant  de 
nautiles,  qui  ont  été  transformés  en  calcaire.  Cette  roche  ayant  éprouvé 
à  la  fois  des  pressions  violentes,  et  probablement  aussi  une  altération  dans 
sa  texture  par  suite  de  la  température  élevée  à  laquelle  les  terrains  de 
transition  paraissent  avoir  été  soumis,  les  nautiles  qu'elle  contenait  ont  été 


Abondance 
des  nautiles. 
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déprimés,  et  se  sont,  pour  ainsi  dire,  fondus  dans  ia  pâte.  Dans  la  variété 
désignée  sous  le  nom  d*œil  de  perdrix,  ces  corps  organisés  sont  très-dis- 
tincts. En  visitant  les  marbrières  de  Cannes,  nous  avons  vu  deux  ou  trois 
plaques  de  marbre  griotte  qui  contenaient,  en  outre,  de  petites  orthocères 
Le  marbre  griotte  passe,  par  transition  insensible,  à  du  calcaire  schis- 
teux, mélangé  tantôt  de  schiste  rouge  et  donnant  un  marbre  imparfait, 
tantôt  de  schiste  vert  et  passant  à  un  calcaire  analogue  au  marbre  campan 
des  Pyrénées.  Le  schiste  est  trop  abondant  pour  que  l'on  puisse  exploiter 
ce  marbre;  mais  sa  présence  sur  la  pente  de  la  montagne  Noire  est  inté- 
ressante en  ce  qu  elle  nous  montre  que  le  terrain  de  transition  est  du 
même  âge  que  celui  des  Pyrénées,  malgré  que  la  chaîne  ancienne  du  Lan- 
guedoc soit  d  une  époque  bien  difierente  de  celle  des  Pyrénées.  Ce  cal- 
caire contient  encore  une  grande  quantité  de  nautiles,  et  la  plupart  des 
amandes  calcaires  qu  il  renferme  sont  dues  à  la  présence  de  ces  fossiles. 
L'épaisseur  de  ces  couches  est  très-considérable. 
Falaise  Dcs  couchcs  d'uu  scliistc  rougeâtrc  lie  de  vin,  très-micacé,  puis  d'un 

Irès-élevée  , 

à  la  séparation  schiste  gris,  recouvreut  les  calcaires,  et  terminent  le  terrain  de  transition. 
de"ran^tion  EUcs  plongent  de  76  degrés  vers  le  S-  34  degrés  E.  Ces  couches  forment 
et  du  terrain   ^^  jj^^j.  élevé,  qui  dcssiuc  les  contours  des  terrains  anciens.  Cette  dif- 

secondairc.  *■ 

férence  si  remarquable  du  sol  permet  de  saisir  facilement  la  constitution 
géologique  du  pays;  et,  lorsqu'on  est  placé  sur  une  hauteur  qui  domine 
la  plaine,  on  peut,  par  cette  seule  considération,  et  à  l'aide  de  la  carte  de 
Cassini ,  tracer,  sur  une  très-grande  étendue ,  les  limites  exactes  des  for- 
mations secondaires  et  des  terrains  anciens.  La  difiérence  de  culture  est 
aussi  un  guide  sûr  pour  le  géologue.  La  région  du  terrain  de  transition, 
généralement  froide,  est  couverte  de. châtaigneraies.  Les  nuages,  qui  y  ont, 
pour  ainsi  dire,  fixé  leur  demeure,  entretiennent  une  végétation  vigou- 
reuse ,  qui  fait  un  contraste  frappant  avec  le  feuillage  grêle  et  blanchâtre 
des  oliviers  qui  couvrent  la  plaine,  dont  le  sol  est  formé  de  terrain  de  craie. 
Les  deux  exemples  que  nous  venons  de  donner  montrent  que  le  cal- 
caire forme  la  roche  dominante  du  terrain  de  transition  du  Languedoc. 
Cette  roche  est,  au  contraire,  fort  rare  dans  les  lambeaux  de  terrain  de 
transition. des  chaînes  du  Forez  et  de  Tarare.  Cette  difiérence,  quelque  im- 
portante qu'elle  soit,  l'est  beaucoup  moins  que  celle  qui  existe  entre  les 
fossiles  de  ces  deux  terrains  :  elle  est,  du  reste,  complètement  d'accord 
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avec  la  différence  que  nous  indiquerons  plus  tard  entre  le  terrain  cambrien 
et  le  terrain  silurien  de  la  Bretagne. 

Pour  compléter  Thistoire  des  roches  anciennes  qui  entrent  dans  la  cons- 
titution géologique  du  plateau  central  de  la  France ,  il  nous  reste  encore 
à  mentionner  les  amphibolithes ,  les  serpentines  et  les  roches  volcaniques  : 
ces  dernières  y  jouent  un  rôle  trop  important  pour  que  nous  ne  parlions 
d'elles  qu'accidentellement;  aussi  nous  y  consacrerons  un  chapitre  parti- 
culier. Elles  sont,  du  reste,  tellement  distinctes  par  leur  âge  et  par  les  dif- 
férents phénomènes  qui  ont  accompagné  leur  émission,  qu'il  n'existe  que 
des  relations  très-faibles  entre  ces  roches  et  les  terrains  anciens. 

Les  amphibolithes  sont  assez  rares  dans  le  plateau  central  de  la  France ,  Ucs 
différence  bien  essentielle  entre  ce  massif  de  montagnes  anciennes  et  la  ^^'^^  o^^^es. 
Bretagne.  Nous  n'en  connaissons  q^e  quelques  masses,  qui  paraissent  indé- 
pendantes des  terrains  de  gneiss  et  de  schiste  micacé;  elles  sont  composées 
d'amphibole  laminaire  et  d'albite  cristallisé,  très-peu  lamellaire.  Mais,  si 
les  amphibolithes  isolés  sont  rares,  peut-être  même  si  ces  roches  n'y  sont 
pas  représentées,  ce  qui  nous  paraît  très-vraisemblable ,  les  amas  que  nous 
citons  n'étant  peut-être  que  des  rognons  empâtés  dans  le  gneiss ,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  l'amphibole  existe  avec  quelque  abondance  dans  le 
centre  de  la  France  :  aussi  avons -nous  indiqué  plus  haut  que  le  gneiss 
de  la  Corrèze  était  très-fréquemment  mélangé  d'amphibole ,  et  que  la  peg- 
matite  de  Saint-Yfieix  en  contenait  également.  Cette  substance  doit  alors 
être  regardée  comme  accidentelle,  et,  dans  tous  les  cas,  elle  n'appartient 
pas  à  ce  phénomène  particulier. 

La  serpentine  joue ,  au  contraire ,  un  rôle  important  dans  la  constitution  De 
géologique  de  cette  contrée;  on  en  voit  de  nombreux  amas  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne.  Les  principaux  sont:  au  N.,  celui  de  la 
ville  d'Aubrun  ;  au  centre ,  ceux  de  la  Rivière ,  de  la  Roche-i' Abeille  et  du 
Martoulet;  enfin,  au  S.,  celui  de  la  Coquille.  Ils  apparaissent  presque  tous 
au  milieu  du  gneiss ,  mais  sans  liaison  avec  cette  roche.  A  la  limite  des 
départements  du  Tarn  et  de  l'Aveyron,  la  lisière  des  terrains  anciens  est 
marquée  par  l'apparition  de  masses  et  de  filons  de  serpentine  qui  forment 
des  lignes  de  faîtes,  sur  lesquelles  s'appuient,  des  deux  côtés,  les  feuillets  du 
gneiss  et  du  micaschiste.  Ces  deux  roches  y  possèdent  une  véritable  strati- 
fication, qui  se  dirige  fort  régulièrement  du  N.  0.  au  S.  E.,  comme  les  amas 
I.  '22 
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de  serpentine;  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  attribuer  la  régularité 
de  cette  direction  à  l'arrivée  au  jour  de  la  serpentine,  notamment  au  Puech- 
M ignon ,  à  Saint-Martin-de-la-Guepie ,  à  Saint-Marcel  et  même  à  Réal- 
mont,  quoique,  dans  cette  dernière  localité,  la  roche  qui  surgit  au  milieu 
du  terrain  soit  plutôt  un  ampbibolithe  que  de  la  serpentine. 

Les  gneiss  et  les  micaschistes  ne  sont  pas  les  seules  roches  subor- 
données à  la  serpentine  :  le  grès  bigarré  est  fortement  redressé  à  son  ap- 
proche, et  il  conserve  la  même  direction  que  les  amas  serpentineux  ;  les 
filons  de  quartz  et  de  baryte  sulfatée,  enrichis  par  du  cuivre  gris  argen- 
tifère et  par  de  la  bournonite,  paraissent,  d'après  leur  direction,  égale- 
ment en  connexion  avec  ces  roches  ignées. 

Dans  les  départements  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne ,  près  de  Tei^ 
rasson,  où  l'on  voit  quelques  amas  de  serpentine,  le  calcaire  du  Jura  est 
horizontal,  tandis  que,  dans  les  mêmes  localités,  le  grès  bigarré  est  fort 
incliné  :  cette  disposition  nous  fait  supposer  que  la  serpentine  a  sui^i  pos- 
térieurement au  terrain  du  grès  bigarré  et  antérieurement  au  lias. 

On  connaît  également  de  la  serpentine  dans  les  départements  du  Lot, 
de  l'Aveyron ,  du  Tarn  et  de  la  Lozère.  Dans  le  premier  de  ces  départe- 
ments, on  en  observe  aux  environs  d'Argental.  A  ime  demi-lieue  de  Cahus 
sur  la  Gère ,  la  serpentine  forme  une  masse  de  1 8  mèti^es  de  puissance,  qui 
est  exploitée  comme  marbre. 

La  serpentine  ne  constitue,  en  général,  que  des  masses  peu  étendues. 
Le  Puy-del-VoU,  près  Firmy,  dans  l'Aveyron,  représenté  dans  la  figure 
ci-contre ,  ofifre  une  exception  à  cette  règle ,  qui  est  générale  dans  le  centre 
de  la  France.  Cette  roche  y  forme  une  véritable  montagne. 
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Fig,  10- 


Montagne  de  serpentine  près  Firmy, 
S.  Serpentine.  G.  Grè»  houiller. 

La  serpentine  se  présente  à  Flrmy  sous  la  forme  dun  dôme,  qui  s'élève 
au  milieu  du  terrain  houiller  et  le  domine  de  toutes  parts,  en  en  rejetant 
les  couches.  ATO.,  Içs  couches  de  grès  s'appuient  siu:  la  serpentine,  tandis 
que,  du  côté  opposé,  le  grès  plonge  vers  cette  roche  et  semhle  devoir 
passer  au-dessous;  mais  cette  disposition  n'est  certainement  qu'apparente. 
Elle  se  reproduit  souvent  dans  les  Alpes,  quand  les  roches  qui  se  sont 
élevées  à  la  surface  forment  des  masses  puissantes  qui,  après  avoir  «oulëvé 
les  couches,  les  ont  forcées  à  se  replier  sur  elles-mêmes. 

La  masse  de  serpentine  des  environs  de  la  Guepie,  dans  le  dép&itemétit 
du  Tarn,  est  aussi  fort  remarquable;  elle  est  traversée ,  dans  la  plus  gran'de 
partie  de  sa  longueur,  pa^r  l'Aveyton,  qui  coule  dans  une  gorge  profonde, 
et  nous  dévoile  la  position  de  la  serpentine  et  sa  relation  avec  les  roches 
qui  la  recouvrent. 

Le  gneiss,  qui  est  fort  schisteux,  s'appuie  de  tous  côtés  siïr  <?ettè  niasse 
étrangère  au  terrain  :  on  remarque,  à  droite  et  à  gauche  du  défilé,  que  ses 
feuillets  plongent  en  sens'  inverse.  Les  parties  de  gneiss  immédiàteitient 
en  contact  avec  la  serpentine  sont,  pour  ainsi  dire,  cémentées  de  magnésie, 
et  sont  passées,  sur  une  certaine  épaisseur,  à  l'état  de  schiste  et  de  gneiss 
talqueux.  Ces  roches  cristallines  sont  surmontées  de  couches  puissantes  de 
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grès  bigarré,  lesquelles  ont  été  également  soulevées  par  la  serpentine;  et 
ses  strates ,  quoique  moins  inclinés  que  les  feuillets  du  gneiss,  font  encore 
un  angle  de  près  de  5o  degrés  avec  Thorizon. 

Le  dessin  ci-joint  rappelle  cette  disposition  instructive.  Dans  quelques 
points,  le  calcaire  d'eau  douce  s'étend  en  couches  horizontales  sur  le  terrain 
cristallin  et  siu*  celui  de  grès  bigarré,  sur  lesquels  il  forme  un  manteau 
assez  épais. 

Fig.  20. 


Vae  de  la  masse  ie  serpentine  de  Saint-Martin-de-la-Guepie ,  près  de  Cordes. 

Gr.  Granité.  G.  B.  Grès  bigarré. 

Gn.  Gneiss.  Ser.  Serpentine. 

G.  T.  Gneiss  talqueux.  T.  Terrain  tertiaire. 
*        S.T.  Schiste  talqueuz. 

La  serpentine  de  la  Guepie  contient  des  veinides ,  quelquefois  assez  puis- 
santes, de  calcaire.  Cette  dernière  substance,  souvent  fort  abondante  dans 
plusieurs  des  localités  où  nous  avons  cité  de  la  serpentine,  fournit,  par 
son  mélange  avec  cette  roche,  des  marbres  verts  très-beaux,  qui  ont  été 
exploités  à  plusieurs  reprises. 

M.  Cordier  a  annoncé  depuis  longtemps^  que,  parmi  ces  amas,  un 
assez  grand  nouibre  sont  disposés  en  ligne  droite,  et  paraissent,  par  con- 
séquent, avoir  été  formés  à  la  même  époque.  Plusieiu:s  observations  nous 
font  penser  que  ces  roches  ont  été  soulevées  entre  le  dépôt  du  grès  bi- 
garré et  celui  du  lias.  Effectivement,  dans  le  département  du  Lot,  on 
voit  à  Figeac  les  couches  de  grès  bigarré  être  pénétrées  dans  tous  les  sens 


*  Note  sur  les  roches  de  serpentine  observées 
jusquà  présent  dans  les  montagnes  de  Vintérieur 
de  la  France,  par  M.  L.  Cordier,  inspecteur 


général  au  corps  royal  des  mines.  (Annales  des 
mines,  i"  série,  tom.  II.  pag.  345.) 
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par  les  porphyres  c[ue  nous  venons  de  citer  comme  associés  à  la  serpen- 
tine, tandis  que  les  couches  de  calcaire  jurassicpe  s'étendent  horizonta- 
lement sur  les  mêmes  porphyres.  Près  de  Terrasson ,  dans  le  département 
de  la  Dordogne,  le  calcaire  jurassique  est  également  déposé  en  couches 
horizontales  sur  le  grès  bigarré.  Enfin  la  même  disposition  se  représente  à 
Saint-Martin-de-Fressengeas ,  près  de  Thiviers,  où  la  serpentine  ^constitue 
un  amas  considérable. 

Les  serpentines  qui  existent  dans  la  Vendée  sont  alignées  suivant  la 
même  direction  que  les  serpentines  du  Limousin  et  de  TAveyron.  L'ab- 
sence du  grès  bigarré  dans  cette  contrée  nous  empêche  de  constater  d'une 
manière  positive  si  ces  roches  ignées  sont  toutes  du  même  âge;  ,noûs 
sommes  néanmoins  persuadés  «  parla  simple  étude  des  directions,  qu'elles 
appartiennent  au  même  phénomène. 

Nous  devrions  indiquer  dans  ce  chapitre  les  principales  circonstances 
qui  accompagnent  les  porphyres  de  Figeac;  mais,  comme  ces  roches  ignées 
sont  en  connexion  avec  les  terrains  houillers,  et  que  nous  aurons  l'occa- 
sion d'en  citer  d'autres  exemples,  nous  réunirons  leur  description  à  celle 
de  ces  terrains. 

Le  terrain  ai\cien  du  centre  de  la  France  possède  de  nombreux  filons 
métallifères  :  la  plupart  produisent  du  plomb;  quelques-uns  contiennent 
du  fer  oligiste,  du  fer  carbonate  et  de  l'antimoine  sulfuré.  Ces  minerais  sont 
fi*équemment  accompagnés  de  gangue  de  quartz,  et  l'on  peut  dire  que 
ce  sont,  en  général,  des  filons  de  cpartz  enrichis  par  la  présence  d'une  cer- 
taine proportion  de  minerai  métallique  :  parmi  ces  filons  nous  citerons  la 
mine  d'antimoine  de  Malbosc,  exploitée  dans  le  département  de  l'Ardèche, 
et  la  mine  de  plomb  de  Villefort  et  Yialas,  située  à  quelques  lieues  au 
N.  0.  d'Alais,  dans  le  département  de  la  Lozère. 

A  Malbosc,  l'antimoine  sulfuré  forme  plusieurs  filons  dans  le  mica-       Mines 
schiste ,  lequel  repose ,  à  une  très-petite  distance  de  la  mine ,  sur  le  granité    ™  ^  ^**"*^** 
du  massif  de  la  Lozère.  Les  feuillets  du  schiste  micacé  inclinent  de  5o  de- 
grés environ  vers  l'O. ,  et  se  dirigent  moyennement  du  S.  E.  aii  N.  0.  paral- 
lèlement à  sa  ligne  de  contact  avec  le  granité. 

Les  filons  qui  renferment  l'antimoine  sont  formés  principalement  de 
quartz;  quelquefois  ils  contiennent  de  la  chaux  carbonatée,  très-rarement 
de  la  baryte  sulfatée.  Us  ont  une  inclinaison  de  25  degrés  vers  l'E.,  et  se 
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dirigent  à  peu  jMrès  E.  0.  Leur  puissance  est  très-variable;  leurs  aalbandes 
ordinaires  sont  d'argile. 
Antimoine         L'antimoine  sulfuré  se  trouve ,  à  Malbosc,  en  veines  compactes  ou  en  Êlets 
à  Maibosc.     suivis,  ayant  moyennement  o'^,o8  d'épaisseur.  Cette  puissance  est  variable  : 
pour  le  plus  considérable  des  deux  filons  exploités  dans  la  concession  de 
M.  Lave§neyde,  elle  s'élève  quelquefois  à  ©"".So.  On  rencontre  aussi  Tanti* 
moine  par  taches  fibreuses  ou  mouches  rayonnées.  L'allure  du  filet  métal- 
lique n'est  pas  régulière  :  il  se  porte  tantôt  au  toit,  tantôt  au  mur  du  filon 
quartzeux,  se  divisant  quelquefois  en  plusieurs  filets,  souvent  se  perdant 
totalement;  et  alors  le  filon  devient  sauvage  et  argileux.  L'antimoine  sul- 
furé, après  avoir  disparu,  se  montre  plus  loin  et  reprend  sa  marche.  Cette 
irrégularité  se  fait  naturellement  sentir  dans  les  produits  de  l'exploitation, 
et  y  apporte  beaucoup  de  difficultés. 
Plomb  sulfuré       Lcs  filous  qui  alimentent  l'usine  de  Villefort  sont,  au  moins,  au  nombre 

à  ViHefort.         ij.  .  ^^rol  m  i-i»-i 

de  dix;  mais  ces  dinérents  liions  sont  loin  d avoir  la  même  unportance. 
M.  Marrot,  qui  a  donné  une  description  de  ce  gisement  ^  les  groupe  en' 
filons  principaux  et  en  filons  de  second  ordre  :  ceux-Kri,  du  reste,  ne  sont 
que  des  branches  ou  des  ramifications  des  premiers.  Us  sont  tous  également 
placés  dans  le  terrain  de  gneiss,  et  quelques^^ns  à  la  ligne  de  contact  du 
granité.  Ils  ont,  en  général,  l'aspect  d'une  fente  irrégulière,  en  partie  rem- 
plie de  fragments  de  micaschiste.  La  galène  y  est  mélangée  de  fer  sulfiiré, 
de  cuivre  pyriteux,  de  blende,  de  chaux  carbonatée,  de  baryte  sulfatée  et 
de  quartz  :  ces  deux  dernières. substances,  de  beaucoup  les  plus  abondantes, 
peuvent  être  regardées  comme  la  véritable  gangue  de  ces  filons.  La  galène 
y  forme  tantôt  des  filets  continus,  tantôt  des  colonnes  verticales;  mais  ie 
plus  ordinairement  elle  s'y  trouve  en  rognons  isoles  et  paï*  places,  de  sorte 
que  ces  filons  ont  une  marche  très-irrégulière,  et  que  le  minerai  est  dissé- 
miné dans  la  gangue. 

L'irrc^^ularité  que  nous  signalons  dans  les  filons  de  Villefort  se  reproduit 
presque  constamment  dans  les  filons  qui  existent  dans  les  terrains  anciens 
du  centre  de  la  France.:  c'est  le  caractère  essentiel  qui  les  distingue  des 
filons  qui  traversent  les  terrains  de  transition;  leur  richesse  est  aussi  beau- 

'  Notice  sur  le  gisement  et  l'exploitation  des        génieur  des  mines.  [Annales  des  mines,  i**  série, 
mines  de  Villefort  {Lozère  ) ,  par  M.  Marrot,  in-        tom.  IX ,  pag.  3o5.) 
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coup  moindre.  Une  étude  de  ces  différents  filons  nous  révèle  un  fait  inté- 
ressant: c  est  qu  ils  sont,  en  général,  placés  dans  le  terrain  de  gneiss,  et  non 
dans  le  granité;  souvent,  il  est  vrai,  à  la  séparation  de  ces  deux  roches.  Il 
est  donc  probable  qu'ils  ont  été  formés  à  peu  près  à  la  même  époque  que 
les  granités  qui  ont  été  introduits  dans  les  gneiss. 

La  culture  du  vaste  plateau  de  roches  anciennes  qui  occupe  le  centre      Culture. 
de  la  France,  et  dont  nous  venons  de  faire  connaître  les  traits  généraux,  est 
très-uniforme  :  des  châtaigneraies  immenses  recouvrent  les  sommités  et  les 
pentes  de  toutes  ses  collines,  tandis  que  des  prairies  toujours  vertes  ser- 
pentent dans  les  vallées  nombreuses  qui  le  sillonnent  en  tous  sens.  On  ren- 
contre cependant,  de  loin  en  loin,  quelques  champs  de  seigle,  et  dans  quel- 
ques expositions  privilégiées  on  cultive  la  vigne.  Sur  ses  pentes  méridionales 
croissent,  il  est  vrai,  d'abondantes  moissons;  mais  la  nature  du  sol  a  déjà 
changé,  et  le  climat  bienfaisant  du  Languedoc  commence  à  y  répandre  ses 
richesses. 
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CHAPITRE  m. 

TERRAINS  ANCIENS  ET  TERRAINS  DE  TRANSITION  DE  LA  PRESQU'ILE 

DE  BRETAGNE. 

Les  départements  0.  de  la  France ,  qui  s'étendent  depuis  Tembouchure 
de  la  Seine  jusqu'au  cap  Finistère,  présentent  une  configuration  physique 
si  analogue ,  une  identité  de  caractères  géologiques  si  complète ,  qu'il  nous 
a  paru  utile  d'en  réunir  la  description  dans  un  seul  chapitre. 

Le  sol  de  ces  contrées  est  exclusivement  formé  de  roches  anciennes  et  de 
terrains  de  transition  :  il  y  existe,  il  est  vrai,  plpsieurs  petits  bassins  houillers 
et  quelques  lambeaux  de  terrains  tertiaires;  mais  la  surface  que  ces  forma- 
tions y  occupent  est  si  faible,  qu'elles  y  sont,  pour  ainsi  dire,  inaperçues.  La 
dernière,  cependant,  a  joué  un  rôle  important  dans  le  relief  général  du  pays, 
ainsi  que  nous  allons  l'indiquer. 

En  efiet,  la  presqu'île  de  Bretagne,  quoique  montagneuse,  n'offre  pas  ces 
arêtes  saillantes,  ces  pics  isolés  qui  donnent  aux  contrées  anciennes  les  formes 
sauvages  et  pittoresques  que  recherchent  presque  tous  les  voyageurs.  Les 
chaînes  longues  et  étroites  qui  la  sillonnent  n'atteignent  jamais  qu'une  faihle. 
hauteur,  rarement  supérieure  à  3  60  mètres.  Ces  chaînes  forment  à  l'horizon 
des  lignes  droites  sans  échancrures,  analogues  à  celles  qui  existent  dans  les 
plaines  où  les  roches  stratifiées  ont  éprouvé  peu  de  dérangements.  Il  semble 
qu'une  cause  générale  a  nivelé ^ces  montagnes;  et  l'existence,  sur  un  grand 
nombre  de  sommités,  de  petits  lambeaux  de  terrains  tertiaires,  nous  fait 
penser  qu'à  l'époque  où  ces  terrains  se  déposaient,  la  Vendée  et  la  Nor- 
mandie étaient  soumises  à  une  action  diluvienne  puissante.  Peut-être  aussi 
le  relief  de  ces  provinces  a-t-il  été,  en  partie,  effacé  par  le  temps;  car  les 
révolutions  qui  les  ont  en  quelque  sorte  façonnées  sont,  pour  la  plupart,  an- 
térieures au  dépôt  des  terrains  houillers.  Mais  ces  causes,  tout  en  altérant 
profondément  la  physionomie  générale  du  pays,  n'ont  pu  en  détruire  les 
traits  principaux.  L'étude  de  la  direction  des  chaînes  qui  courent  générale- 
ment de  l'E.  10**  à  i5°  N.,  à  l'O.  10**  à  1 5**  S.,  ainsi  que  celle  des  couches, 
dévoilent  les  perturbations  principales  dont  l'influence  s'est  fait  sentir  sur 
toute  son  étendue. 
Forme  générale  Considérée  en  grand,  la  structure  de  la  Bretagne  est  extrêmement 
de  a  Bretagne,  gj^^^pig  .  ^jj^  cousistc ,  aiusi  quc  le  fait  voir  M.  Pouillon-Boblaye  dans  un 
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mémoire  fort  intéressant,  en  deux  vastes  plateaux^  se  dirigeant  de  TE.  à 
rO.,  et  séparés  par  une  vallée  longitudinale  ou  bassin  intérieur,  cpii  se 
prolonge  de  la  rade  de  Brest  aux  limites  du  bassin  hydrographique  de  la 
Vilaine.  Cette  vaste  dépression  se  subdivise,  près  de  la  ville  d'Uzel,  en  deux 
parties,  à  peu  près  d'égale  longueur.  Cette  division  n'est  point  hydrogra- 
phique ,  ou  fondée  sur  des  lignes  de  partage  d'eau ,  mais  naturelle  et  fondée 
sur  l'existence  des  petites  chaînes  de  Kénecan  et  du  Quillo,  qui  joignent 
le  plateau  du  S.  à  celui  du  N. 

Le  plateau  méridional,  borné  au  S.  par  l'Océan,  commence  à  la  pointe  du 
Raz,  et  se  dirige  à  peu  près  de  l'E.  à  l'O.  Il  s'appuie  au  N.  sur  les  collines 
de  la  baie  de  Douarnenez  et  la  chaîne  des  montagnes  Noires,  qui,  sur  une 
longueur  de  12  lieues,  montre. une  double  cime  à  peu  près  rectiligne. 

Près  de  Rostrenen,  le  plateaxi  forme  un  cap  avancé  vers  le  N.;  mais  il  ne 
se  joint  pas  au  plateau  élevé  du  N.,  comme  toutes  les  cartes  l'indiquent. 

Les  limites  de  ce  bassin,  généralement  bien  tracées,  sont  surtout  très- 
nettes  entre  Montfort,  au  S.  de  Pompéan,  et  la  Guerche;  partout  on  voit  ses 
collines  rougeâtres  et  stériles  plonger  d'une  manière  abrupte  vers  le  N.,  et 
envelopper  le  riche  bassin  de  Rennes,  dont  la  surface  est  plane  ou  légèrement 
ondulée  :  on  croit  y  reconnaître  les  limites  d'un  ancien  lac,  dont  les  eaux, 
passant  vers  le  S. ,  n'avaient  d'ouverture  que  par  l'étroite  vallée  de  la  Vilaine. 

En  faisant  abstraction  des  montagnes  Noites,  qui  forment  une  crête  re- 
dressée contre  les  parois  du  plateau,  nulle  part  il  ne  dépasse  3 00  mètres 
d'élévation  :  on  peut  le  considérer  comme  un  vaste  plan,  incliné  vers  le  S. 

Ce  plateau  méridional  est  sillonné  par  un  grand  nombre  de  vallées  trans- 
versales et  longitudinales  :  les  premières  dominent  dans  la  région  grani- 
tique; les  secondes,  au  contraire,  dans  le  plateau  de  transition  de  Bain. 

La  côte  du  Morbihan,  qui  termine  ce  plateau  au  S.,  est  découpée  par  des 
sinuosités  profondes  et  multipliées.  Cependant  une  ligne  tirée  de  Saint- 
Nazaire  à  Pont-l'Abbé,  ou  de  TE.  20°  S.  à  l'O.  20**  N.,  représente  assez  bien 
sa  direction  générale.  Elle  est  en  rapport  avec  une  des  révolutions,  qui  a 
donné  à  cette  contrée  sa  forme  actuelle. 

La  mer  remonte  de  2  à  3  lieues  dans  l'intérieur  des  terres,  soit  par 

'  Ce  passage  sur  la  division  de  la  Bretagne  configuration  et  la  œnstitation  géologi<iae  de  la 

en  deax  plateaux  est  extrait  du  mémoire  de  Bretagne,  [Memoiivs  du  muséum,  t.  XV.] 
M.   PoalUon-Boblaye ,    intitulé  :  Essai  sur  la 

I.  *23 
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diverses  baies,  soit  par  les  vallées  qui  viennent  y  aboutir.  La  vallée  de  la 
Vilaine  fait  exception;  sa  pente  très-faible  permet  aux  eiaux  de  l'Océan  de 
remonter  jusqu'au  delà  de  Redon,  et,  par  conséquent,  de  traverser  tout  le 
plateau  granitique. 

La  position  de  la  plupart  des  villes  du  littoral  de  la  Bretagne  est  une 
conséquence  de  cette  disposition;  elles  se  trouvent  à  2  ou  3  lieues  du  ri- 
vage moyen,  situées  ou  à  la  limite  de  ses  anfractuosités ,  ou  sur  les  rivières, 
au  point  où  la  marée ,  cessant  de  se  faire  sentir,  permettait  l'établissement 
de  communications  stables  et  arrêtait  les  transports  maritimes. 

Les  côtes,  principalement  dans  le  Morbihan  et  la  Loire-Inférieure,  sont 
basses  et  sans  escarpement,  du  moins  dans  toutes  les  parties  qui  ne  forment 
pas  un  saillant  prononcé  vers  l'Océan. 

La  partie  sous-marine  du  rivage  est  peu  profonde,  et  forme  une  pente 
très-douce.  Le  fond  en  est  d'un  sable  quartzeux  coquillîer  très-fin  ;  les  grèves, 
de  galets  et  même  de  sables  grossiers,  sont  rares  et  peu  étendues.  Les  parties 
rentrantes  sont  comblées  journellement  par  les  vases  déposées  par  la  mer, 
et  les  parties  saillantes  attaquées  avecviolence.  Tout,  ainsi,  tend  à  régula- 
riser cette  courbe  de  niveau,  d'une  régularité  déjà  si  étonnante  entre  les 
terres  et  les  mers. 

Le  plateau  du  N.  commence  entre  Brasparts  et  Sizun,  dans  le  départe- 
ment du  Finistère.  Là  il  supporte  la  chaîne  des  montagnes  d'Arrez,  qui  jette 
plusieurs  rameaux  vers  la  rade  de  Brest  et  la  presqu'île  de  Crozon.  Sa  di- 
rection générale  est  de  l'O.  à  l'E.  Son  maximum  de  hauteur  est  de  33o  mè- 
tres. Les  crêtes  schisteuses  qui  le  surmontent  dans  le  département  du  Fi- 
nistère, et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  montagnes  d'Arrez,  atteignent 
4oo  mètres  d'élévation. 

En  face  du  golfe  que  forme  la  mer  entre  Saint-Malo  et  Granville,  le  pla- 
teau se  déprime  fortement,  ne  présente  plus  de  continuité,  et  une  élévation 
de  100  mètres  suffirait  pour  réunir,  par  plusieurs  vallées,  les  eaux  de  la 
Manche  et  de  l'Océan.  176  mètres  est  à  peu  près  son  maximum  d'élévation* 
Dans  toute  sa  partie  la  plus  élevée ,  ce  plateau  appartient  aux  roches  an- 
ciennes, masquées  cependant,  dans  les  points  où  il  se  déprime,  par  le  ter- 
rain de  transition. 

La  limite  méridionale  de  ce  plateau  est  à  peu  près  parallèle  à  la  limite  N. 
du  premier  plateau,  en  sorte  que  le  bassin  intérieur  imite,  par  sa  forme 
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sinueuse,  par  ses  saillants  et  ses  rentrants  correspondants,  la  forme  habi- 
tuelle des  vallées  d^érosion. 

La  presqu  île  de  Bretagne  présente  un  grand  nombre  de  petites  chaîaes 
presque  toutes  parallèles  entre  elles,  et  courant  dans  une  direction  peu 
éloignée  de  la  ligne  E.  et  0.  Elles  forment  autant  de  rides,  dont  sa  surface 
a  été  sillonnée  à  une  certaine  époque.  Quelques-unes  de  ces  chaînes,  malgré 
la  faible  hauteur  à  laquelle  elles  atteignent,  sont  remarquables  par  la  rapidité 
de  leur  élévation  :  telles  sont ,  à  l'extrémité  de  la  Bretagne ,  les  montagnes 
d'Ârrez  et  les  montagnes  Noires.  Les  premières,  qui  commencent,  dans  la 
rade  de  Brest,  à  la  presqu'île  de  Crozon,  se  dirigent  E.  N.E.,  et  se  prolongent 
sans  discontinuité  jusqu'au  Menez-Belair,  près  de  Moncontour.  Elles  s'élèvent 
brusquement  sur  les  bords  de  la  mer,  atteignent  4oo  mètres  à  la  Ghapelle- 
Saint-Michel  près  la  Feuillée,  et  se  maintiennent  à  3 80  mètres  pendant 
plusieurs  lieues.  Au  Menez  elles  ont  encore  335  mètres-,  mais,  sur  cette 
longueur,  elles  se  sont  fortement  abaissées  dans  plusieurs  points,  et  elles 
sont  même  presque  interrompues  au  col  évasé  par  lequel  passe  la  route  de 
Callac. 

Les  montagnes  Noires  forment  la  limite  N.  du  plateau  du  midi  :  leur 
direction  générale  est  E.  10  degrés  N.;  leur  hauteur,  un  peu  moins  con- 
sidérable que  celle  des  montagnes  d'Arrez,  n'atteint  nulle  part  35o  mètres. 

La  chaîne  de  quartzite  deDomfront  et  de  Mortain,  qui  forme  à  l'E.  le  pro- 
longement des  montagnes  Noires,  constitue  une  arête  saillante  qui  traverse 
toute  la  Bretagne,  et  s'élève  trèsr-brusquement  au-dessus  de  la  surface  gé- 
nérale de  la  contrée  qu'elle  domine  dé  toutes  parts. 

Les  montagnes  de  la  forêt  d'Ecouves ,  au  N.  d'Alençon,  dont  le  point  cul- 
minant est  élevé  de  4 1  S'^Sy  au-dessus  de  la  mer,  se  rattachent  d'une  manière 
presque  continue  à  la  chaîne  de  Mortain.  La  saillie  inattendue  que  forment  les 
montagnes  d'Ecouves  dans  cette  contrée  généralement  peu  élevée  les  rend 
très^remarquables  ;  mais  elles  le  sont  bien  davantage-  encore  par  la  double 
direction  que  présentent  leurs  crêtes.  Cette  circonstance  montre  qu'elles 
ont  éprouvé  les  deux  soulèvements  qui  ont  donné  à  la  Bretagne  son 
relief  général^  révolutions  sur  lesquelles  nous  donnerons  bientôt  quelques 
détails/ La  chaîne  de  Vire,  qui  se  prolonge  depuis  Condé  jusqu'à  Granville, 
conserve ,  sur  toute  cette  longueur,  une  direction  générale  de  l'E.  12  degrés 
S.  à  rO.  12  degrés  N.,  et  une  hauteur  à  peu  près  constante  de  3ôo»  mètres. 

23. 


Montagnes 
d'Arrez. 


Montagnes 
Noires. 
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Nous  citerons  encore  la  chaîne  dite  les  Bruyères  de  Clecy^  qui  traverse 
le  département  de  la  Manche,  de  l'E.  à  l'O.,  dans  sa  plus  grande  largeur, 
et  qui  court  parallèlement  à  la  chaîne  de  Vire,  sur  laquelle  elle  se  projette  sui- 
vant une  ligne  parallèle.  Les  collines  de  Clecy,  beaucoup  moins  élevées  que 
ces  dernières  montagnes,  sont  fort  intéressantes  par  la  réunion  des  terrains 
cambrien  et  silurien  :  leur  base  est  formée  de  schiste  sûr  toute  leur  longueur, 
tandis  que  leurs  sommités  sont  recouvertes  de  couches  de  grès  fort  peu  in- 
clinées, et  reposant  en  stratification  transgressive  sur  le  schiste. 

La  figure  ci-jointe  donne  une  idée  de  l'ensemble  des  collines  de  Clecy.  Une 
ligne  horizontale ,  tracée  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur,  indique  la  séparation 
du  schiste  et  du  grès.  On  voit,  dans  le  fond,  la  chaîne  granitique  de  Vire. 

Fig.  21. 


Vue  générale  des  collines  de  transition  situées  à  l'extrémité  N.  du  département  de  la  Manche. 

La  disposition  générale  des  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie 
n'est  pas  Tefifet  du  hasard;  elle  est  en  relation  intime  avec  les  chaînes  qui 
s'élèvent  sur  sa  surface,  et  dont  nous  venons  d'indiquer  les  principales  :  le 
plus  léger  examen  montre,  en  effet,  bientôt,  que  les  côtes  courent  parallèle- 
ment à  ces  chaînes,  et  que  leur  direction  commune  est  en  rapport  avec  les 
perturbations  auxquelles  ces  contrées  ont  été  soumises  à  plusieurs  époques 
de  la  formation  de  notre. globe.  Parmi  ces  différentes  perturbations,  toutes 
fort  anciennes,  on  doit  en  signaler  trois  principales,  parce  qu'elles  se  sont  fait 
sentir  sur  toute  l'étendue  delà  contrée  que  nous  étudions  dans  ce  moment, 
et  que  la  direction  des  couches  nous  en  dévoile  constamment  l'existence. 

La  première,  dont  la  direction  générale  est  E.  aS^  N.,  0.  a 5° S.,  a  eu  lieu 
au  milieu  du  dépôt  des  terrains  de  transition  ;  elle  a  été  accompagnée  de  l'é- 
rection des  granités  à  grains  fins  qui  recouvrent  toute  la  surface  du  dépar- 
tement du  Morbihan. 
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La  seconde  perturbation  a  marqué  la  fin  des  terrains  de  transition  ;  elle    Révolutions 
est  imprimée  en  caractères  ineffaçables  dans  plusieurs  chaînes  de  la  pénin-  qui"onuâIIdifié 
suie  0.,  notamment  dans  celle  qui  s*étendde  Granville  à  Falaise,  et  celle  ,    le  relief 

'  de  la  Bretagne, 

d'Argentan  à  Coutances,  qui  courent  Tune  et  l'autre  de  TE.  16**  S.  à  l'O: 
i5^N.  Les' montagnes  Noires  participent  de  cette  direction.  La  forme  de  la 
côte  méridionale  de  la  Bretagne  est  également  en  rapport,  avec  cette  révo- 
lution du  globe  )  à  la  suite  de  laquelle  paraissent  s'être  élevés  les  porphyres 
quartzifères  si  fréquents  dans  la  Bretagne. 

La  troisième,  beaucoup  plus  moderne  que  les  deux  précédentes,  et  dont 
nous  ne  saurions  fixer  Tàge  géologique ,  s'est  propagée  presque  de  TE.  à 
rO. ,  tirant  cependant  de  quelques  degrés  vers  le  N.  La  forme  générale  de 
la  côte  septentrionale  de  la  Bretagne  se  rattache  à  cette  cause,  qui  a  influé 
si  puissamment  sur  la  configuration  de  cette  contrée  :  elle  se  retrouve  dans 
la  direction  de  toutes  les  cimes  granitiques  qui  la  traversent  de  TE.  à  TO. 
Elle  paraît  le  résultat  de  l'arrivée  au  jour  des  granités  qui  les  composent. 

Outre  ces  trois  grandes  révolutions,  qui  ont,  pour  ainsi  dire,  façonné 
le  relief  de  la  péninsule  0.  de  la  France,  on  reconnaît,  sur  beaucoup  de 
points,  des  directions  N.  S.,  qui  paraissent  se  rattacher  aux  roches  amphi- 
boliques,  ainsi  que  M.  J.  Desnoyers  la  fait  voir.  La  formation  des  filons 
piombifères  de  Huelgoat,  de  PouUaouen  et  du  Pompéan,  paraissent  se  rat- 
tacher à  Tarrivée  au  jour  de  ces  roches.  Du  reste,  il  est  probable  qu'il 
existe  des  amphibolithes  de  plusieurs  âges. 

La  Bretagne  et  le  Bocage  normand  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
indiqué,  composés  presque  exclusivement  de  terrains  anciens  et  de  terrains 
de  transition  :  ces  deux  classes  de  terrains  n  y  sont  pas  entremêlées  d'une 
manière  indistincte. 

Le  granité  et  les  roches  qui  y  sont  associées  constituent  la  pointe  de 
Cherbourg,  qui  forme  une  espèce  de  sentinelle  avancée  au  milieu  de  la 
Manche.  Le  phare  de  Barfleur ,  celui  du  cap  de  la  Hague ,  sont  construits  sur 
des  roches  de  cette  nature  :  on  en  trouve  encore  quelques  témoins  le  long 
de  la  côte  du  Cotentin ,  à  Flamanville  et  près  de  Coutances.  Le  granité  cesse 
.  pendant  quelques  lieues,  puis  il  forme  toutes  les  côtes  de  la  Manche,  depuis 
Âvranches  jusqu'à  Brest,  et  celles  de  l'Océan  depuis  ce  port  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  Loirç.  Tout  l'espace  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de  pla- 
teau méridional  est  composé  de  roches  cristallines;  elles  forment,  en  outre, 
deux  larges  bandes  qui  courent  presque  E.  0.  La  plus  septentrionale  ^'étend 
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d'Ëcouché ,  près  Ai^entan,  à  Avranches;  la  seconde,  qui  commence  par  quel- 
ques îlots  granitiques  isolés,  forme  une  ligne  presque  continue  de  Mayenne 
jusqu'à  Brest  :  elle  partage  la  péninsule  en  deux  parties  très-distinctes,  sous 
le  rapport  de  la  nature  du  terrain. 

Cette  bande  granitique  constitue  aussi  une  suite  de  faites,  *qui  corres- 
pondent à  la  ligne  de  partage  des  eaux.  Tous  les  ruisseaux  qui  coulent 
au  N.  portent  leur  tribut  à  la  Manche,  tandis  que  ceux  qui  prennent  leur 
source  sur  le  revers  S.  sont  des  affluents  de  la  Loire,  ou  des  petites  ri- 
vières qui  se  rendent  dans  TOcéan. 

La  plupart  des  îles  de  la  Manche,  telles  qu'Aurigny,  Guernesey,  Jersey, 
Chausey,  etc.,  sont  granitiques;  il  en  est  de  même  des  îles  d'Ouessant,  de 
Seim,  de  Groix,  etc.,  qui  correspondent  aux  côtes  anciennes  des  départe- 
ments du  Finistère,  du  Morbihan  et  de  la  Vendée. 

La  Vendée,  dont  nous  n'avons  jusqu'ici  que  cité  le  nom,  fait  partie  inté- 
grante de  la  péninsule  0.  Les  montagnes  granitiques  du  Bocage  vendéen 
se  rattachent  à  celles  du  Morbihan ,  et  le  terrain  de  transition  des  départe- 
ments de  Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne  et  de  la  Loire-Inférieure,  occupe 
une  dépression  du  massif  granitique,  qui  forme  le  squelette  général  dé 
cette  partie  de  la  France. 

Au  premier  abord,  cependant,  on  ne  retrouve  pas,  dans  Talignement  des 
mamelons  granitiques  ni  dans  les  plis  du  terrain  de  transition  de  la  Vendée, 
les  directions  que  nous  venons  de  signaler  en  Bretagne  et  en  Normandie^  et 
qui  donnent  au  relief  de  ces  provinces  une  physionomie  particulière. 

Le  Bocage  vendéen  est,  en  effet,  formé  d'une  multitude  de  collines  peu 
élevées,  presque  toujours  arrondies,  autour  desquelles  de  petits  ruisseaux 
circulent  dans  toutes  sortes  de  directions.  Mais,  si  on  distingue,  parmi  ces 
petites  vallées ,  celles  qui  sont  le  résultat  de  forces  successives,  des  vallées 
qui  ont  été  produites  par  une  cause  générale ,  on  reconnaît  bientôt  que  la 
Vendée  présente  la  répétition  des  mêmes  phénomènes  géologiques  que  la 
Bretagne  :  telle  est,  par  exemple,  la  Sèvre  nantaise,  qui,  depuis  sa  source, 
près  de  la  Châtaigneraie,  jusqu'à  son  confluent  dans  la  Loire  à  Nantes, 
suit  presque  exactement  une  ligne  droite,  dont  la  direction  N.  0.  S.  E; 
est  très-rapprochée  de  la  direction  qui  préside  aux  dislocations  du  ter- 
rain silurien.  L'ensemble  des  différentes  collines  que  nous  venons  de  si- 
gnaler reproduit  à  chaque  instant  cette  direction  :  c'est  ainsi  que  la  ligne 
de  faîtes  entre  Parthenay  et  ChoUet  est,  à  très-peu  près,  parallèle  aux  eaux 
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de  Ja  Sèvre  nantaise.  Une  ligne  qui  joindrait  Paimbœuf,  situé  à  l'embou- 
chure de  la  Loire,  et  Fontenay-le-Comte ,  ligne  qui,  dans  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur,  formerait  le  partage  des  eaux  de  VO.  de  la  Vendée , 
serait  orientée  de  même  du  N.  0.  au  S.  E.  Ljile  de  Noirraoutiers ,  Tlsle- 
Dieu,  la  côte  de  Pornic,  et  surtout  les  lignes  de  séparation  des  terrains, 
affectent  la  même  direction. 

Le  Bocage  vendéen  est  presque  exclusivement  composé  de  terrains  an- 
ciens :  il  y  existe  cependant  du  terrain  de  transition,  qui  en  recouvre  même 
une  surface  assez  considérable;  mais  il  est,  pour  la  plus  grande  partie,  à 
l'état  métamorphique,  et  l'on  ne  peut,  dans  ce  cas,  reconnaître  sa  nature 
que  par  l'étude  des  directions. 

Les  terrains  anciens  y  forment  deux  groupes  distincts  :  l'un ,  composé  de 
granité,  de  gneiss  et  même  de  micaschiste;  l'autre,  exclusivement  grani- 
tique. Il  y  a,  en  outre,  du  micaschiste  et  du  schiste  talqueux,  qui  paraissent 
indépendants  des  granités  et  qui  appartiennent  probablement  aux  terrains 
de  transition. 

Le  granité  pur,  celui  non  associé  à  du  gneiss,  est  le  plus  abondant;  il 
constitue  une  bande  qui  traverse  toute  la  Vendée  du  N.  O.  au  S.  E.  sur 
une  épaisseur  de  six  à  huit  lieues.  Au  N.,  cette  bande  se  prolonge  jusqu'un 
peu  au  delà  de  ChoUet.  Sa  limite  S.  est  marquée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  se  dirige  par  Saint-Pîerre-du-Chemin,  Montournais,  Pouzauge, 
la  Flocelière,  les  Herbiers,  passe  entre  Saint-Léger  et  Paliuau,  au-dessus 
de  Machecoul,  et  va  se  terminer  vers  Pornic,  sur  le  bord  de  la  mer.  La  di- 
rection de  cette  chaîne  est  sensiblement  parallèle  à  la  vallée  de  la  Sèvre ,  qui 
en  est  une  conséquence.  Cette  rivière  coule  entièrement  dans  ce  terrain  gra- 
nitique,  La  plus  grande  hauteur  de  cette  chaîne  est  d'environ  3oo  mètres. 
La  montagne  des  Alouettes,  près  des  Herbiers,  et  le  bouquet  de  Pouzauge , 
en  sont  les  points  culminants.  La  sommité  de  Pouzauge,  célèbre  parmi 
les  marins  de  cette  côte,  qui  reconnaissent  de  loin  le  bois  qui  la  surmonte, 
est  composée  de  granité  rose  avec  mica  noir. 

Au  N.,  cette  chaîne  se  perd  insensiblement  dans  la  bande  granitique, 
tandis  qu'au  S.  elle  s'abaisse  rapidement  vers  les  Deux-Sèvres;  et  sa  sépa- 
ration des  roches  schisteuses  est  marquée  par  une  falaise  considérable. 

Le  terrain  de  granité  et  gneiss  forme  une  bande  continue  sur  ce  revers; 
cette  bande,  peu  épaisse  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  recouvre ^ 
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et  gneiss,  au  Contraire ,  une  surface  considérable  dans  la  Vendée ,  et  forme  tout  le 
plateau  au  S.  0.  de  Bourbon.  Le  granité  et  le  gneiss  se  fondent  ensemble 
d'une  manière  fort  irrégulière.  Le  feldspath  qui  compose  ces  deux  roches 
est  constamment  le  même  ;  il  est  blanc  et  à  petits  grains.  Le  mica  est  géné- 
ralement noir. 

Les  escarpements  de  gneiss  et  de  granité  ont  un  aspect  très-difiFérent  : 
la  première  de  ces  roches,  par  sa  décomposition,  prend  constanmient  des 
formes  arrondies,  tandis  que  les  rochers  de  gneiss,  ordinairement  anguleux 
et  déchiquetés,  sont  toujours  très-escarpés.  Llsle-Dieu,  située  sur  les  côtes 
de  la  Vendée  et  dans  le  prolongement  de  la  bande  qui  traverse  cette  an- 
cienne province,  du  N.  E.  au  S.  O.,  nous  en  ofiFre  de  très-beaux  exemples. 
Cette  circonstance  nous  a  engagés  à  reproduire  l'ancien  château  de  llsle- 
Dieu ,  remarquable  par  la  beauté  du  site  et  par  la  forme  des  rochers  de 
gneiss  sur  lesquels  il  est  construit.  Nous  sommes  redevables  de  ce  dessin  à 
M.  Rivière.  Ce  géologue  nous  a,  en  outre,  communiqué  plusieurs  rensei- 
gnements importants  sur  la  constitution  minérale  de  la  Vendée. 

Fig.  22. 


Disposition  du  gneiss  au  château  de  Ilsle-Dieu. 
y^.  Gneiss. 

Le  feldspath  que  contiennent  le  granité  et  le  gneiss  est  quelquefois  dé- 
composé et  passe  à  Tétat  de  kaolin.  M.  Fournel  ^  cite  plusieurs  amas  consi- 
dérables de  cette  substance  à  la  Vazonière,  au  S.  0.  de  Scillc,  et  dans  les 
bois  du  Plessis-Robineau,  au  N;  0,  de  la  Châtaigneraie.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  localités ,  l'amas  de  kaolin ,  complètement  encaissé  dans  le 

'  Étude  des  gîtes  houillers  et  métaUiJeres  du  Bocage  vendéen,  par  Henry  Fournel,  ingénieur  dei 
mines ,  pag.  ao  et  67. 
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gneiss,  a  une  épaisseur  de  plus  de  800  mètres.  M.  Fournel  a  fait  fabriquer 
à  Sèvres  plusieurs  vases  avec  le  kaolin  de  Scillé  ;  ils  ont  fort  bien  réussi. 
Cette  formation  de  granité  et  gneiss  alterne  quelquefois  avec  de  véritables 
schistes  micacés.  On  observe  ce  passage  quand  on  suit  le  cours  de  la  Mère 
depuis  Vouvant  jusqu'à  Mervant. 

Le  schiste  micacé  et  le  schiste  talqueux,  que  nous  avons  désignés  comme     Du  schiste 
indépendants  des  granités,  forment  deux  bandes  parallèles  :  Tune,  au  N.  du 
massif  granitique ,  est  très-continue,  fort  épaisse  et  sans  aucun  mélange  de 
granité.  Cette  roche  y  ressort  seulement  en  quelques  points,  comme  près 
de  la  tQur  Landry  età  Saint-Pierre-des-Champs,  entre  Vihiers  et  Thouars, 
où  elle  forme  des  mamelons  isolés.  Au  S. ,  le  micaschiste  alterne  avec  des 
couches  de  gneiss;  mais  ces  deux  roches  ont  une  stratification  très-distincte      jj  ^^^^ 
du  N.  0.  au  S.  E.  Ces  couches  plongent  généralement  vers  le  S. ,  sous  un    <*«"  bandes. 
angle  de  76  degrés.  Dans  l'étendue  occupée  par  les  terrains  de  gneiss  et  de 
schiste,  on  trouve  du  granité  qui  perce  le  terrain ,  savoir  :  près  de  la  Châtai- 
gneraie, à  Creil-de-Bournezeau  et  à  Avrillé. 

Le  granité  non  associé  au  gneiss  présente  plusieurs  variétés;  cependant, 
le  plus  ordinairement,  il  est  composé  de  feldspath  légèrement  rosé,  de 
gros  grains  de  quartz  hyalin  gris  et  de  mica  noir  peu  abondant.  Tel  est 
celui  exploité  aux  carrières  de  la  Grolière,  près  et  au  N.  de  TAbsie.  Ce 
granité  eist  généralement  fort  beau;  mais  quelques  parties  ont  moins  d'é* 
clat  et  prennent  une  teinte  rousse  par  la  décomposition  du  feldspath.  Cette 
altération  est  quelquefois  très-prononcée  et  change  le  granité  en  une  roche 
terreuse,  comme,  par  exemple,  à  la  Monhée  près  Chantonay.  Il  ressemble 
alors  à  de  larkose;  et  on  pourrait  facilement  le  confondre  avec  cette  der- 
nière roche ,  si  on  n'observait  pas  son  passage  à  du  granité  bien  caractérisé. 
L'état  du  quartz,  qui  est  anguleux  et  vitreux,  peut  aussi  servira  le  distinguer. 
Dans  l'arkose,  les  grains  de  quartz  sont,  en  outre,  beaucoup  plus  abondants 
que  dans  le  granité  altéré. 

Ce  granité  n'est,  ainsi  que  npus  l'avons  déjà  dit,  associé,  ni  avec  du  gneiss, 
ni  avec  du  schiste  micacé.  On  voit  les  roches  schisteuses  et  même  les  cal- 
caires reposer  sur  ce  granité  sans  aucun  intermédiaire.  La  séparation  du 
calcaire  jurassique  et  du  granité  à-l'E.  de  la  Vendée,  depuis  Saint-Varent 
jusque  dans  les  environs  de  Parthenay,  nous  ofifre  des  exemples  de  cette 
disposition.  Les  premières  couches  de  calcaire  jurassique  sont  même  à  l'état 
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d'arkose.  Comme  dans  les  environs  d'Aiençoni  elles  sont  formées  de  sables 
.  granitiques  solidifiés  par  des  infiltrations  de  calcaire  jurassique. 
Postériorité         Dans  plusieurs  localités,  cette  variété  de  granité  pénètre  dans  le  gneiss  et 

s„r"f^"eiM.  dans  le  schiste  micacé.  Nous  citerons  particulièrement  l'exemple  remar- 
quable de  pénétration  que  nous  avons  observé  près  d'Ai^entan ,  i  quatre 
lieues  à  TO.  de  Thouars.  Le  granité,  qui  est  à  gros  cristaux  de  feldspath 
rose  et  se  désagrège  facilement,  coupe  les  couches  de  schiste  micacé  sur 
une  longueur  de  plus  de  4o  mètres;  il  y  forme  plusieurs  ramifications, 
qui  divei^ent  comme  les  doigts  de  la  main,  et  embrassent  dans  leur  enver- 
gure environ  une  soixantaine  de  mètres.  Ces  veinules  de  granité,  dont  nous 
avons  compté  jusqu'à  sept,  ont  seulement  quelques  pouces  de  puissance; 
elles  forment,  à  la  surface  du  sol,  des  arêtes  légèrement  saillantes,  tandis 
que  le  schiste  micacé,  dont  les  tranches  sont  verticales,  n'est  visible  qiie  dans 
les  fossés  qui  bordent  un  petit  bois.  Mais,  d'après  la  direction  des  couches, 
qui  est  0.  2k^  N.,  £.  nk^  S.,  il  est  certain  que  ces  petits  filons  de  granité 
coupent  les  couches  du  schiste  micacé  sous  des  angles  très-prononcés. 

Schiste  micacé       Les  schistos  micacés,  qui  appartiennent  à  la  bande  N.,  passent,  par  degrés 
au  teiraln     iûseusiblcs,  au  terrain  de  transition  des  bords  de  la  Loire,  que  nous  dé- 

dc  transition,  crirous  bientôt  avec  quelques  détails.  Sur  presque  toute  la  surface  de  la 
Vendée,  ces  terrains  schisteux  perdent  leurs  caractères  particuliers,  et  il 
nous  paraît,  dès  lors,  suffisant  de  les  indiquer  sommairement  dans  ce  mo- 
ment. Les  couches  de  grès  qui  marquent,  en  Normandie  et  en  Bretagne,  la 
séparation  des  terrains  cambrien  et  silurien ,  manquent,  en  outre ,  dans  toute 
la  Vendée;  et  leur  absence  nous  prive  de  l'horizon  géognostique  qui  nous  a 
été  si  utile  pour  la  classification  de  ces  deux  terrains  de  transition.  Toute- 
fois la  régularité  de  la  stratification  des  schistes  talqueux  et  micacés  du 
Bocage ,  constamment  comprise  entre  0.  1 8**  N. ,  E.  1 8**  S.,  et  0.  3o**  N. ,  E. 
3o^  S.,  nous  fait  présumer  qu'il  faut  les  associer  au  système  silurien.  Ces 
schistes  micacés  contiennent  des  veines  assez  puissantes  de  quartz  blanc 
laiteux.  Près  du  pont  de  la  Vrine  sur  le  Thouars,  ce  schiste  micacé  est 
amphibolique  :  cette  circonstance  est,  ainsi  que  nous  le  dirons,  très-fré- 
quente dans  le  schiste  micacé  des  environs  de  Nantes. 

Sur  le  versant  S.  de  la  chaîne  granitique  qui  traverse  diagonalement  la 
Vendée,  le  schiste  micacé  passe  également,  par  une  dégradation  insensible, 
au  schiste  argileux  :  il  est ,  dès  lors,  très-probable  que,  sur  ce  versant  comme 
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sur  les  frontières  de  la  Bretagne,  le  schiste  micacé  en  formation  indépen* 
dante  est  mie  roche  métamorphique.  On  voit  particulièrement  ce  passage 
dans  les  environs  de  Vouvant.  Les  schistes ,  généralement  de  couleur  claire , 
sont  gris  verdâtre  et  talqueux;  leur  éclat  est  soyeux.  Près  de  Montigny,  ils 
passent  à  un  schiste  coticule  de  couleur  claire  et  d*ime  structure  très»fine, 
Ces  schistes  forment  une  chaîne  parallèle  à  la  direction  de  la  chaîne  grani* 
tique.  Elle  passe  par  Faymoreau,  Puy-de-Serre,  Boumeau,  Cairoux,  Saint- 
Philhert-du-Pont-Charrault,  etc. ,  etc.  La  stratification  des  schistes  micacés 
et  des  schistes  ai^leux  auxquels  ils  sont  associés  est  également  parallèle  à 
cette  direction.  Cette  constance  dans  la  stratification  des  couches  et  les 
dislocations  du  sol  est  un  des  faits  les  plus  remarquables,  par  le  peu  d'ex* 
ceptions  qu'elle  présente  :  il  est  évident  que  cette  disposition  tient  à  ce  que 
les  schistes  micacés  sourdes  roches  stratifiées,  qui  ont  été  modifiées  par 
l'arrivée  au  jour  des  roches  cristallisées.  Ces  schistes,  malgré  leur  grande 
inclinaison,  sont  rarement  contournés  en  grand  ;  mais  les  contoumements  en 
petit  y  sont  très-fréquents.  Ils  sont  traversés  par  des  veines  et  des  filons  de 
quartz  blanc,  qui  courent  dans  toutes  les  directions.  Sur  quelques  points, 
comme  à  Autigny,  ces  veinules  et  filons  de  quartz  deviennent  d  une  abon*' 
dance  extrême  et  fournissent  des  blocs  qui  ont  jusqu'à  plusieurs  pieds 
cubes;  mais  c'est  surtout  au  rocher  de  la  Châtaigneraie,  aux  rochers  de 
Cheffois,  de  Mouilleron,  et  sur  les  bords  du  Lay,  au  N.  0.  de  Sainte- 
Hermine,  que  ces  veines  siliceuses  prennent  un  développement  énorme. 
Quelquefois  ces  quartz  sont  grenus  et  m^e  un  peu  feuilletés,  comme  aux 
rochers  de  Cotillan;  mais  le  plus  ordinairement  ils  sont  laiteux. 

Le  schiste  devient  souvent  ferrifère  :  près  de  Bourbon,  il  passe  à  un  véri**  Minerai  de  fer 
taMe  minerai  de  fer.  Dans  cette  localité,  le  banc  ferrifère,  dont  la  direction,  5chi8te"micaoé. 
comme  celle  du  terrain,  est  0.  36**  N.,  E.  36®  S.,  se  prolonge  sur  plus 
d'une  lieue  de  longueur,  de  la  Chauvière  à  la  Termelière.  Ce  minerai,  com- 
posé d'un  fer  oxydé  hydraté  hématoîde ,  est  disposé  en  veines^  alternatives 
avec  un  schiste  talqueux  jaunâtre  et  un  schiste  ai^leux  noirâtre;  il  forme, 
en  outre,  au  milieu  de  ceux-ci,  des  amas  plus  ou  moins  considérables:  de  là 
deux  variétés  de  ce  minerai,  lune  schisteuse  et  lautre  massive.  Toutes  deux 
sont  assez  riches  pour  être  traitées  avec  avantage,  et  assez  abondantes  pour 
alunenter  une  usine  pendant  de  longues  années;  mais  leur  nature  très- 
siliceuse  les  rend  d'une  fusion  difficile.  La  grande  quantité  de  scories  qu'on 
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trouve  répandues  çà  et  là  dans  les  environs  de  ce  gisement  nous  apprend 
qu'il  a  jadis  été  exploité. 

Schiste  micacé       Dans  quelques  points,  les  schistes  argileux  sont  assez  fissiles  pour  donner 
à*de         de  l'ardoise,  il  est  vrai,  d'ime  qualité  médiocre.  On  en  a  exploité  à  une 

lagrauwacke.  p^^j^^  distauco  de  Bourbou,  entre  cette  ville  et  le  hameau  de  la  Chaise.  U 
existe  aussi  des  recherchés  d'ardoise  au  Poiroux,  près  de  Saint-Hilaire-de- 
Talmont.  Au  point  le  plus  septentrional  du  grand  Lay,  là  où  cette  rivière  se 
détourne  pour  couler  sensiblement  du  N.  au  S.,  on  voit  les  schistes,  tou- 
jours dirigés  du  N.  0.  au  S.  E.,  prendre  une  teinte  verte  assez  foncée,  et 
alterner  avec  une  graûwacke,  qui,  examinée  à  la  loupe,  paraît  être  com- 
posée de  très-petits  grains  de  quartz  empâtés  dans  du  feldspath.  Ce  passage 
du  schiste  talqueux  à  la  graûwacke  et  au  schiste  argileux  noir,  quoiqu'on 
n'ait  trouvé  aucun  fossile  dans  ces  différentes  rockes,  confirme  la  supposi- 
tion que  nous  avons  faite  qu'il  appartient  également  au  terrain  de  transition. 

Aflieurements  M.  Foumcl  indique  des  affleurements  d'anthracite  ^  dans  ce  schiste  noir. 
«  Les  schistes  de  Pultaut,  dit-il,  diffèrent  de  la  plupart  de  ceux  de  la  con- 
«trée  par  leur  coloration  très-foncée,  tirant  au  noir;  et,  si  de  Pultaut  on 
«marche  au  N.,  on  arrive  bientôt  au  village  de  Laumondière,  où  j'ai  re- 
«  marqué  des  affleurements  d'anthracite.  Il  paraît  que  l'on  a  trouvé  de  sem- 
«  blables  indices  en  approfondissant  une  pièce  d'eau  qui  est  dans  le  parc  de 
«  Pultaut,  parc  dont  l'extrémité  N.  E.  est  sur  le  schiste  noir,  tandis  que  son 
«  extrémité  S.  0.  est  sur  le  calcaire .  » 

Au-dessus  de  ces  schistes  et  associés  avec  eux,  on  trouve,  au  N.  E.  de 
Goulonges,  un  poudingue  composé  de  fragments  de  quartz  laiteux,  empâtés 
par  un  ciment  de  nature  également  siliceuse.  Dans  quelques  parties ,  lesirag- 
ments  se  fondent  dans  la  masse  et  donnent  à  la  roche  une  apparence  d'ho- 
mogénéité. Aux  environs  d'Ardin  et  de  Xaintray,  ce  poudingue  alterne  avec 
des  schistes  talqueux,  et  sa  pâte  est  elle-même  talqueuse;  à  Vildé,  sur  le 
bord  de  l'Antise,  et  au  hameau  de  la  Gâconnière,  on  en  tire  des  pavés  d'é- 
chantillons pour  les  villes  de  Niort  et  de  la  Rochelle. 
Poudingue  Intercalé  dans  les  poudingues  précédents  et  au  même  hameau  de  la  Gâ- 

et  «  aipaire.     counière ,  OU  voit  du  calcaire  qui  forme  une  suite  de  rochers  saillants  diri- 
gés du  N.  0.  au  S.  E.;  il  plonge  de  76  degrés  vers  le  S.  0.  La  masse  du 

^  Etade  des  gîtes  hoaillers,  etc.,  da  Bocage  vendéen,  pag.  a 3. 
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calcaire  est  d'un  noir  assez  foncé;  il  est  traversé  par  des  veines  blanches 
de  calcaire  spathique,  ce  qui  lui  donne  de  l'analogie  avec  le  marbre  Sainte- 
Anne.  Il  existe  aussi  des  blocs  dun  gris  cendré;  quelques  autres  sont  mé- 
langés de  gris  et  de  rouge  :  cette  dernière  variété  de  marbre  est  rare. 
On  trouve,  dans  le  calcaire  de  la  Gàconnière,  à  peine  quelques  indications 
de  fossiles;  cependant  nous  avons  vu  des  fragments  de  polypiei^  et  deux 
ou  trois  orthocères  appartenant  à  des  espèces  fort  petites.  Ces  fossiles  ne 
sont  pas  assez  caractéristiques  pour  déterminer  d'une  manière  précise  l'âge 
du  terrain  de  transition  dé  la  Vendée;  mais,  d'après  l'ensemble  des  roches, 
qui  comprend,  à  la  fois,  des  schistes  tégulaires,  des  schistes  noirs  à  anthra- 
cite, des  poudingues  semblables  à  ceux  du  terrain  silurien,  et  le  calcaire  qui 
se  rapproche  de  celui  de  Sablé,  nous  croyons  devoir  le  classer,  en  grande 
partie,  dans  le  terrain  silurien. 

Il  existe  encore  dans  la  Vendée  plusieurs  roches  cristallines  autres  que 
celles  que  nous  avons  déjà  indiquées  :  les  principales  sont  des  porphyres 
quartzifères,  des  amphibolithes  et  des  serpentines. 

Les  porphyres  quartzifères  forment  exclusivement  des  filons  ou  des  amas.  Porphyres 
On  en  voit  des  masses  assez  considérables,  au  N.  des  Sables-d'Olonne, 
près  de  la  Gachère,  qui  sortent  au  milieu  du  terrain  de  transition;  près  de 
Bourbon-Vendée,  cette  roche  se  montre  encore  en  plusieurs  points;  le 
château  de  Thouars  est  également  sur  celte  roche  :  dans  cette  dernière  lo- 
calité, le  porphyre  forme  un  amas  puissant  qui  altère  la  direction  géné- 
rale du  schiste  micacé.  Sous  le  château  même ,  la  direction  de  cette  roche 
est  S.  18"*  0.,  N.  18**  E.,  tandis  que,  depuis  Beaupréau  jusqu'à  Thouars, 
les  couches  de  schiste  micacé  sont  jpresque  constamment  ordonnées  de 
l'O.  20  à  3o-  N.  à  l'E.  20  à  3o*»  S. 

Les  roches  amphiboliques  se  présentent  dans  deux  circonstances  dififé-  Amphibolithes. 
rentes  :  à  Pou^auge,  au  moulin  Albert  et  près  de  Machecoul,  elles  alternent 
avec  les  gneiss  et  les  granités;  elles  sont  alors  contemporaines  de  ces  for- 
mations; souvent  même  le  gneiss  passe  à  des  roches  amphiboliques  schis- 
teuses par  la  substitution  de  l'amphibole  au  mica.  Mais,  dans  beaucoup  de 
circonstances,  les  amphibolithes  sont  étrangers  au  terrain  ancien ,  et  y  ont  été 
introduits  postérieurement  :  on  en  voit  qui  appartiennent  à  ce  second  gi- 
sement, au  sommet  des  coteaux  élevés  qui  encaissent  |e  grand  Lay,  des  deux 
côtés  du  Pont-Charron.  Les  amphibolithes  qui  existent  entre  la  Marzelle  et 


Digitized  by 


Google 


190  CHAPITRE  III. 

le  moulin  Ghadeau,  sur  les  bords  du  petit  Lay,  et  ceux  du  port  Saint-Père, 
près  du  lac  de  Grand-Lieu,  sont  également  postérieurs  au  terrain  de  schiste 
micacé.  Au  port  Saint-Père,  la  roche  amphibolique  forme  une  proémi- 
nence, sur  laquelle  sont  placés  les  moulins  construits  à  la  porte  de  cette 
ville.  Elle  est  schisteuse;  mais  la  direction  de  ses  lits  n'est  pas  parsdièle  à 
celle  du  schiste  micacé ,  qui  est  0.  2  5""  S;,  E.  2  5"*  N.  Elle  est  composée 
presque  exclusivement  d'amphibole;  elle  contient  de  Tasbeste  et  des  cristaux 
de  grenats.  Souvent  les  amas  d'amphibolithe  sont  formés  de  la  réunion  d'une 
multitude  de  petits  cristaux  d'amphibole  et  d'albite,  qui  se  croisent  dans 
tous  les  sais.  Nous  présumons  que  ces  roches  ont  été  épanchées  à  la  même 
époque  que  les  amphibolithes  de  la  Bretagne;  mais  cependant  nous  ne  pos- 
sédons aucune  observation  assez  positive  pour  en  déterminer  Tâge.  Il  doit 
être  fort  moderne,  attendu  que ,  dans  les  environs  de  Niort,  le  calcaire  juras- 
sique ,  partout  en  couches  horiiontales,  est  dérangé  au  contact  d'un  amas 
de  roches  amphiboliques. 
Serpentines.  Les  serpeptines ,  abondantes  dans  les  montagnes  anciennes  du  centre  de 
la  France,  font  une  simple  apparition  dans  la  Vendée,  et  paraissent  n'exis- 
ter ni  dans  la  Bretagne ,  ni  dans  la  Normandie.  M.  Fournel  ^  en  cite  une 
bande  sur  la  rive  gauche  du  grand  Lay,  qui,  prolongée  vers  le  S.  E.,  irait 
rencontrer  les  gîtes  de  serpentine  de  la  Haute-Vienne ,  de  la  Corrèze  et  de 
l'Aveyron,  décrits  par  M.  Cordier^  dès  1807  et  par  M.  Mlou  en  1827  '. 
Cette  serpentine,  mal  caractérisée,  passe  souvent  à  un  quartz  verdâtre  mé- 
langé de  serpentine ,  et  même  à  un  porphyre  quartzifère.  Nous  avons  vu 
plusieurs  gisements  de  serpentine  près  du  lac  de  Grand-Lieu ,  notamment 
à  Bouaye,  à  Passay,  sur  le  oété  E.  du  lac,  et  au  Landa,  k  une  lieue  àl'E.  de 
ce  dernier  point.  Il  n'existe  aucune  liaison  apparente  entre  ces  différents 
amas  :  il  est  néanmoins  probable  qu'ils  communiquent  entre  eux.  Dans  les 
deux  dernières  localités,  la  serpentine  sort  au  milieu  des  alluvions  qui  re- 
couvrent cette  plains  basse;  mais,  à  Bouaye,  elle  forme  un  petit  monticule 
isolé  au  milieu  du  gneiss.  Cette  roche,  sur  laquelle  est  bâti  le  prieuré,  pré- 

^  Ëtade  dei  gîtei  homllers,etc,,  da  Bocage  ven-  ^  Sur  la  carrière  de  serpentine  de  la  Boche- 

déen,  pag.  a 5.  Abeille,  par  M.  Allou,  ingénieur  en  chef  des 

•  Notice  sur  la  carrière  de  serpentine  de  Cdhus  mines.  (Annales  des  mines,  1"  série,  tome  II, 

{Lot),  par  M.  Cordier,  inspecteur  général  des  pag.  SSg.) 
mines.  (Journal  des  mines,  t  XXII,  pag.  5i.) 
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sente  des  directions  trè^-anomales;  ses  lits,  constamment  orientés  de  TO. 
So*"  N.  à  TE.  3o**  S.,  depuis  Machecoui,  nous  ont  donné  les  directions  sui- 
vantes :  E.  44^  N.,  E.  27*^  N.,  E.  0.,  E.  26^  S.  Il  semblerait,  d'après  ces 
angles,  que  la  masse  de  serpentine  a  soulevé  le  gneiss  et  a  forcé  ses  feuillets 
à  s'incliner  sur  son  pourtour. 

Les  terrains  anciens  et  les  terrains  de  transition  du  groupe  de  la  Vendée 
^ont,  à  l'exception  du  fer,  peu  riches  en  minerais  utiles.  On  ne  connaît  qu'un 
gisement  de  plomb  sulfuré,  au  lieu  dit  l'Essart,  commune  de  Saint-Hi- 
laire-de-Tsdmont,  et  un  d'antimoine  à  la  Ramée,  commune  de  Boupère, 
canton  de  Pouzauge  :  ces  deux  mines  sont  abandonnées  depuis  longtemps. 
L'exploitation  du  plomb  ne  paraît  pas  avoir  été  jamais  bien  active  ;  celle  de 
l'antimoine  doit,  au  contraire,  avoir  eu  anciennement  une  certaine  impor- 
tance, à  en  juger  par  la  quantité  de  scories  qui  existent  encore  sur  les  lieux. 
Le  sulfure  d'antimoine  y  est  disséminé  dans  un  filon  de  quartz  blanc  lai- 
teux, qui  court  de  l'E.  à  l'O.  et  incline  de  Ôo^  vers  le  N.  La  pmssance  du 
filon  n'excède  pas  0*^33. 

Dans  la  Bretagne  et  dans  la  Normandie ,  les  terrains  anciens  et  les  ter* 
rains  de  transition  sont  assez  bien  séparés,  et  forment,  comme  nous  Tavons 
indiqué  au  commencement  de  ce  chapitre ,  des  bandes  distinctes.  Les  tei^ 
rains  de  transition  y  recouvrent,  en  outre,  des  surfaces  très-étendues,  et 
leur  épaisseur  est  souvent  considérable ,  de  sorte  qu'on  peut  facilement  en 
étudier  tous  les  caractères  et  y  établir  des  divisions  :  toutefois  les  modifica- 
tions que  ces  terrains  paraissent  avoir  éprouvées  au  contact  des  roches  cris- 
tallines rendent  quelquefois  difficile  la  reconnaissance  des  limites  entre 
les  terrains  anciens  et  les  terrains  de  transition.  Cette  difficulté  nous  a  en- 
gagés à  réunir  dans  le  même  chapitre  la  description  de  ces  deux  terrains, 
si  constamment  entrelacés  :  néanmoins  nous  aurons  soin  de  consacrer  un 
paragraphe  particulier  à  chacun  de  ces  terrains. 

Des  terrains  anciens.  Les  principales  roches  qui  composent  ces  terrains 
sont  des  granités,  dés  gneiss,  des  syénites,  des  schistes  micacés,  des  schistes  de  ]a°Bretogn 
taiqueux,  des  schistes  amphiboliques,  des  schistes  maclifères  et  des  pegma- 
tites.  Ces  roches  ne  sont  pas  associées  toutes  ensemble;  quelques-unes  même 
se  trouveîit  dans  des  conditions  très-di£Pérentes  :  les  pegmatites  forment  des 
filons  dans  les  granités  et  sont,  par  conséquent,  postérieures  à  ces  roches; 
les  schistes  micacés  et  taiqueux,  placés  constamment  à  la  limite  des  terrains 
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de  transition  et  des  terrains  anciens,  appartiennent  presque  toujours  aux 
premiers,  et  leur  état  cristallin  tient  à  leur  position.  Cependant  il  existe  cer- 
tains micaschistes,  passant  d'une  manière  insensible  au  gneiss,  pour  lesquels 
il  est  difficile  de  supposer  cette  origine.  Les  schistes  amphiboliques  offrent 
constamment  im  passage  au  schiste  micacé,  par  suite  du  remplacement  du 
mica  par  Tamphâbole.  Les  schistes  maclifères  sont,  dans  tous  les  cas,  des 
roches  de  transition  modifiées.  Enfin  la  syénite  est  un  gi*anite  dans  la  com- 
position diiquel  il  entre  de  Tamphibole. 

Du  reste,  le  granité  est  de  beaucoup  la  roche  dominante;  mais  il  se  pré- 
sente avec  des  caractères  et  des  associations  très-divers,  et,  sous  ce  rapport, 
il  est  nécessaire  d'en  distinguer  deux  espèces. 

L'une  contient  des  couches  subordonnées  de  gneiss ,  de  micaschiste ,  de 
granité  et  de  gneiss  talqueux. 

.  Dans  la  seconde,  le  granitç  est  seulement  associé  avec  de  la  syénite;  il  ne 
renferme  aucune  couche  subordonnée  ayant  la  structure  schisteuse;  en 
outre,  ce  dernier  est  constamment  à  gros  grains,  ou  du  moins  il  contient 
de  grands  aiistaux  de  feldspath  qui  lui  donnent  de  l'analogie  avec  certains 
porphyres  :  aussi  nous  le  désignerons  sous  le  nom  de  granité  porpkyroîde. 
La  première  espèce  de  granité  constitue  principalement  les  côtes ,  tandis 
que  le  granité  porphyroïde  forme  exclusivement  la  ligne  de  faîtes  qui  sépare 
la  Bretagne  de  la  Normandie. 

Le  granité  des  côtes  est,  en  général,  à  grains  fins,  composé  de  feldspath 
blanc  grisâtre  et  de  mica  bronzé.  Son  passage  au  gneiss  est  si  fréquent, 
qu'il  est  presque  impossible  de  tracer  les  limites  entre  ces  deux  roches  : 
aussi   nous  avons  cru  devoir,  comme  pour  les  montagnes  du  centre  de 
la  France,  désigner  cette  formation  par  le  double  nom  de  granité  et  de 
gneiss.  Souvent  même  ce  granité,  sans  présenter  l'aspect  rubané  qui  carac- 
térise le  gneiss,  est  cependant  schisteux,  de  sorte  qu'il  forme  de  vérita- 
bles bancs.  Presque  tout  le  granité  du  Morbihan  possède  cette  structure 
particulière ,  qui  le  rend  d'un  usage  très-commode  pour  les  constructions, 
parce  qu'elle  permet  d'obtenir  des  pierres  de  taille  de  grandes  dimen- 
sions. C'est  dans  cette  formation  de  granité  que  l'on  a  trouvé  les  veines 
d'étain  de  Piriac;   il  contient  aussi  plusieurs  autres  minéraux,  qui  pa- 
raissent appartenir  aux  terrains  les  plus  anciens  du  globe.  Le  gneiss,  le 
micaschiste  et  le  schiste  talqueux,  associés  à  cette  formation  de  granité, 
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sont  très-souvent  mélangés  d'amphibole,  de  tourmaline  et  de  grenats. 
L amphibole  remplace  quelquefois  le  mica,  et  le  schiste  micacé  passe  au 
schiste  amphibolique  :  les  environs  de  Nantes  offrent  de  nombreux  exem- 
ples de  ce  passage.  Il  est  nécessaire  de  distinguer  ces  schistes  amphibo- 
liques  des  jimphibolithes,  qui  forment,  tantôt  des  filons,  tantôt  des  masses 
enclavées  irrégulièrement  au  milieu  des  terrains,  et  en  dérangent  la  stra- 
tification. Les  amphibolithes  n'appartiennent  pas  à  la  même  époque  géolo- 
gique que  le  schiste,  et  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  constitution  du  pays 
est  très^ifférent.  Lès,  schistes  amphiboliques  ne  se  rattachent  à  aucune 
dislocation  particulière,  tandis  que  les  mamelons  d'amphibolithe,  répandus 
avec  tant  de  profusion  sur  le  sol  de  la  Bretagne,  ont,  au  contraire,  toujours 
produit  des  dislocations  partielles  qu'il  est  facile  de  Constater. 

Le  granité  porphyroîde  contient  ordinairement  deux  feldspâths  différents  :       Grauiie 
l'un,  d'un  gris  bleuâtre  ou  lilanc,  forme  des  cristaux  assez  grands,  qui    ^^^  ^^  ^' 
donnent  à  la  roche  sa  structure  particulière;  l'autre,  presque  toujours  rosé, 
constitue  la  pâte  même  de  ce  granité,.  Ses  caractères  extérieurs  suffisent 
ordinairement  pour  le  distinguer  du  granité  le  plus  ancien;  mais  la  circons- 
tance essentielle  qu'il  présente  est  d'être  complètement  dépourvu  de  roches 
subordonnées.  On  voit,  liés  à  sa  limite  avec  les  terrains  de  transition,  des 
schistes  micacés  et  des  schistes  talqueux;  mais  tout  porte  à  associer  ces 
roches  schisteuses  avec  les  terrains  de  transition ,  et  à  les  regarder  comme 
des  parties  de  ces  mêmes  terrains  qui  ont  été  modifiées.    Les  schistes  ^ 
micacés  de  Cancale ,  ceux  de  la  baie  de  Saint-Brieuc ,  les  schistes  macli- 
fères  des  forges  des  Salles,  et  les  schistes  à  staurotides  de  Coray,  paraissent 
le  résultat  de  cette  action. 

Le  granité  porphyroîde  est  associé  avec  des  pegmatites,  des  syénites,  du 
schorl-rock,  et  plusieurs  autres  roches  feldspathiques;  les  syénites  du  cap 
de  la  Hague  près  Cherbourg,  de  Çoutances,  du  cap.Frehel,  de  Lanmeur,  etc., 
appartiennent  à  cette  seconde  espèce  de  granité. 

La  différence  de  nature  que  nous  venons  de  signaler,  entre  les  granités 
de  la  côte  et  ceux  du  centre  de  la  Bretagne ,  se  rattache  à  une  différence 
d'âge:  les  granités  à  grands  cristaux  sont  toujours  les  plus  modernes;  ils 
pénètrent  constamment  dans  les  granités  à  grains  fins.  Près  de  Montallot , 
entre  Tréguier  et  Guingamp,  cette  disposition  est  assez  prononcée;  le  granité 
porphyroîde  y  forme  des  filons  dans  le  granité  à  grains  fins  et  à  mica  noir. 
I.  25      ^ 
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Age  relatif 
des  deux 
espèces 

de  granité. 


Des  greinats  assez  nombreux^  que  contient  le  premier  granité ,  rendeAt  la  pé- 
nétratioh  très-marquée.  Près  de  Lesneven,  le  granité  à  grands  cristaux  pendre 
dans  le  gneis6  de  la  rade  de  Brest,  et  en  coupe  les  feuillets  assez  oblique» 
ment.  Cette  disposition  est  également  très-marquée  à  Porspoder.  Fréquem- 
ment ^  en  oùtï^e,  dans  cette  partie  de  la  Bretagne,  le  granité  ||oiphyroBie 
contient  des  fragments  anguleux  de  gneiss  :  on  en  voit  beaucoup  d'exemples 
dans  le  granité  des  bords  de  la  rivière  Laber,  au  N.  duOonquet,  qui  a  été 
employé  à  Brest  dans  la  construction  de  l'hôpital. 

Le  granité  porphyroîde  est  donc  postérieur  au  granité  à  petits  grains, 
et,  par  suite,  aux  terrains  de  transition;  Cette  dernière  circonstance  peut  se 
prouver  directem^e^t,  attendu  que  ie  premier  granité  forme  asse&  fréquem- 
ment des  filons  danis  le  terrain  de  transition.  M.  Hénviik,  ingénietirten  chef 
des  mines ^  a  ^ifté  dépuis  longtemps,  dans  les  mémoires  qOiià  a  publiés  sur 
la  'géologie  du  Calvados  et  de  la  Mafnche ,  les  filons  de  granité  et  de  peg- 
matite  qui,  à  Vire,  coupent  le  schiste  micacé,  formoùcit  les  premières  assises 
du  terrain  de  transition.  Le  cap  Rozel ,  situé  sur  la  c6te  0<  du  départe- 
ment de  la  Manche,  à  i5  lieues  environ  au  N.  de  Grainville,  en  fournit  un 
exemple  encore  plus  prononcé.  Le  granité  y  constitue  trois  fiions,  qui  cou- 
pent des  couches  de  schiste  noir  dont  les  caractères  ne  laissent  aucun  doute 
sur  leur  association  avec  le  terrain  de  transition.  Ces  filons  forment,  sur  le 
rivage  de  la  mer,  des  arêtes  saillantes  de  plus  de  3oo  mètres  de  longueur; 
on  les  voit  même  se  prolonger,  dans  la  mer,  encore  à  une  assez  grande  dis- 
tance de  la  côte  :  Tun  des  filons,  qui  peut  avoir  20  pieds  de  puissance,  est 
composé  d'un  granité  rose  contenant  beaucoup  de  parties  verdàtres,  ana- 
logues à  de  la  serpentine.  Le  schiste,  qui  est  généralement  fissile  sur  la  côte 
du  Cotêntin,  est  très-dur  au  cap  Rozel  :  il  se  divise  en  fragments  pseudo- 
réguliers ,  à  peu  près  comme  le  quartz  compacte  des  Alpes.  Néanmoins  on 
reconnaît  encore,  dans  les  fragments  de  la  roche,  la  structure  schisteuse 
qui  lui  est  propre  ;  elle  contient  des  cristau»  d'amphibole ,  et  elle  est 
comme  maculée  de  petites  taches  prismatiques  plus  claires  au  centre,  les- 
quelles^ ont  beaucoup  d'analogie  avec  des  macles. 

La  postériorité  du  granité  porphyroîde,  relativement  au  terrain  de  tran- 


*  Mémoire  sur  ïes  ierro&ra  in  dèpartémetit  da 
Calvados,  par  M.  Hérault,  ingénieur  en  chef 


au  corps  royal  des  mines.  {Annales  des  mines, 
i**  série,  t.  IX,'pag.  553.) 
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sition,  est  donc  certaine;  mais  nous  ne  possédons  pas  de  données  assez 
positives  pour  fixer  complètement  son  âge  géologique  :  il  est  néanmoins 
probable  que  ce  granité  est  assez  moderne,  attendu  que  le  terrain  houiller 
de  Quimper,  dont  les  couches  sont  contournées  dans  tous  les  sens,  parait 
avoir  été  bouleversé  par  des  roches  qui  en  dépendent. 

Il  existe  encore  ime  classe  de  roches  feldspathiques  dont  nous  n*avons 
pas  encore  parlé,  parce  qu'elle  est  indépendante  des  granités  :  ce  sont  les 
euriies  ou  pétrosilex,  tantôt  purs,  tantôt  mélangés  de  cristaux  de  quartz, 
et  que  nous  avons,  par  cette  raison,  désignés,  dans  la  légende  de  la  carte 
géologique,  sous  le  nom  de  porphyres  qaartzifères ,  quoique,  dans  beaucoup 
de  circonstances,  cette  roche  ne  possède  pas  la  texture  porphyrique.  Près 
de  Huelgoat,  c'est  une  roche  compacte,  d'un  gris  clair,  à  cassure  esquilleuse, 
contenant  des  cristaux  de  quartz  gris,  terminés  des  deux  côtés.  A  Poul- 
laouen,  à  Gourin,  dans  les  environs  de  Rennes,  elle  se  préseùte  avec  les 
mêmes  caractères:  dans  cette  dernière  localité,  on  Ta  confondue  longtemps 
avec  le  granité;  mais  l'absence  de  mica  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  nature. 
Souvent  aussi  ces  porphyres  se  présentent  sous  forme  d'argile  endurcie, 
sans  éclat,  mais  veinée  de  différentes  couleurs  :  ils  sont  alors  fendillés  et 
même  columnaires.  Les  carrières  ouvertes  à  Saint-Géréon,  sur  la  route  de 
Nantes  à  Gaudes,  affectent  cette  disposition.  Le  porphyre  y  est  homogène, 
ne  contient  pas  de  cristaux  de  quartz,  et  est,  pour  ainsi  dire,  réduit  à  sa 
pâte. 

On  voit  fréquemment  des  amygdaloïdes  au  contact  de  ces  porphyres 
et  des  terrains  de  transition;  les  environs  de  Paimpol  en  présentent  un 
exemple  remarquable,  ^.e  rocher  qui  forme  la  pointe  du  Guilben,  laquelle 
sépare  la  baie  de  Paimpol  de  celle  de  Beauport,  est,  en  grande  partie,  à  l'état 
amygdalaire  ;  mais  il  existe  un  passage  successif  si  prononcé  entre  ces  amyg- 
daloïdes et  les  schistes  argileux  de  transition,  qu'il  est  naturel  de  regarder 
les  amygdaloïdes  comme  des  roches  produites  par  l'altération  des  schistes 
de  transition.  Du  reste,  dans  plusieurs  localités,  ce  passage  est  tellement 
certain,  notamment  aux  moulins  de  Saint-Glément,  sur  les  bords  de  la 
Leire,  près  d'Angers,  et  à  la  butte  des  Touches,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  fait  général  en  Bretagne  que  les  amygdaloïdes  sont  des  roches 
métamorphiques. 

Le  contact  des  porphyres,  quartzifères  et  des  terrains  de  transition  est 
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des  porphyres  aussî  Constamment  marqué  par  des  accidents  dans  la  stratification ,  qui 
ei^desterrakis  «aontrent  quo  CCS  porphyres  ont  été  introduits  postérieurement  dans  ces 
terrains.  On  trouve  à  chaque  pas,  en  Bretagne,  des  preuves  de  celte  intro- 
duction; nulle  part  elles  ne  sont  plus  certaines  ni  plus  nombreuses  que 
sur  les  bords  de  la  Loire.  Les  porphyres  y  forment  une  série  de  collines 
alignées  dans  le  sens  de  la  stratification  :  on  pourrait  croire  qu  elles  appar- 
tiennent à  des  crêtes  saillantes  d'une  même  couche  ;  mais  cette  apparence 
de  régularité  disparaît  devant  le  plus  léger  examen.  La  présence  de  chacune 
de  ces  collines  est,  en  e£Fet,  marquée  par  des- dislocations  dans  le  terrain 
anthraxifère ,  dont  les  couches  sont  toujours  interrompues  et  brouillées  à  la 
proximité  dé  ces  roches  ignées.  Cette  dislocation  des  couches  est  presque 
toujours,  en  outre,  accompagnée  par  une  altération  dans  leur  nature,  et  le 
terrain  de  transition  présente,  au  contact  des  porphyres,  des  caractères  qui 
ne  lui  sont  pas  habituels.  Le  schiste  argileux  est  devenu  luisant  et  satiné  ; 
dans  quelques  parties,  il  est  talqueux  ou  micacé,  et  contient  des  cristaux 
de  feldspath  ou  des  macles.  Enfin  les  couches  d'anthracite,  coupées  par 
les  porphyres,  paraissent  avoir  éprouvé  une  chaleur  considérable  :  ainsi, 
dans  la  mine  de  la  Haye-Longue,  on  voit,  dans  plusieurs  rejets  occasionnés 
par  le  porphyre,  le  charbon  passé  à  l'état  de  graphite;  les  argiles  schisteuses 
qui  l'accompagnent  sont  durcies  et  fendillées  dans  tous  les  sens. 

Le  porphyre  quartzifère ,  qui  forme  les  mamelons  que  nous  venons  de 
mentionner  sur  les  bords  de  la  Loire,  est  presque  toujours  accompagné 
d'amygdaloïdes;  mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  cette  roche  est 
plutôt  associée  au  schiste  et  à  la  graûwacke  qu'au  porphyre  même  :  elle  forme 
une  zone  intermédiaire  entre  les  roches  évidemment  éruptives  et  celles  de 
sédiment;  elle  possède,  en  partie,  la  structure  cristalline  des  premières  et 
la  schistosité  des  secondes.  Il  nous  paraît  évident,  d'après  ces  circonstances, 
que  les  amygdaloïdes  ont  une  double  origine,  ou,  autrement  dit,  que  ce 
sont  des  roches  du  terrain  de  transition  qui  ont  subi  une  modification  dans 
leur  texture  par  l'action  des  porphyres.  Dans  presque  tous  les  points  où  les 
porphyres  quartzifères  se  sont  fait  jour,  on  observe  ce  double  caractère; 
mais  nulle  part  il  n'est  plus  développé  qu'au  village  de  Saintr-Clément-de- 
Ift-Leu.  La  butte  de  porphyre  sur  laquelle  sont  construits  les  moulins  est, 
ainsi  que  le  représente  le  dessin,  isolée  de  toutes  parts.  Le  schiste  S  et  la 
graûwacke  G  se  relèvent  vers  cette  .butté.  Une  amygdaloïde  A  se  trouve 
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interposée  entre  le  schiste  et  le  porphyre  P  ;  elle  est  grossièrement  schisteuse, 
et  contient  des  nodules  assez  nombreux  :  la  plupart  sont  de  même  nature 
que  la  pâte,  mais  quelques-uns  sont  de  chaux  carbonatée.  Les  premières 
couches  de  schiste  sont  maculées  de  parties  blanchâtres ,.  qui  forment  une 
saillie  légère  quand  la  roche  se  décompose. 

Fig.  23. 


Disposition  de  Vamygdahîde  aux  moalins  de  Saint-Clèment-de-îa-Leu. 

P.  Porphyre. 

S.  Schiste  argileux. 


A.  Amygdaloîde. 

G.  Graûwackc  schisteuse. 


Les  circonstances  que  nous  venons  d'indiquer,  sur  le  contact  du  porphyre 
quartzifère  et  du  terrain  de  transition,  prouvent  avec  évidence  que  cette 
roche  a  été  introduite  dans  le  terrain  de  sédiment.  Quant  à  son  âge  géolo- 
gique, il  est  déterminé  par  les  phénomènes  particuliers  qui  accompagnent 
sa  présence  à  la  mine  de  houille  de  Littry.  Dans  cette  localité,  le  porphyre 
vient  au  jour  dans  la  forêt  de  Cerisy,  et  on  voit  les  couches  du  terrain 
houiller  reposer  en  assises  horizontales  sur  cette  roche  :  la  même  disposi- 
tion a  été  reconnue  dans  les  travaux  souterrains  de  cette  mine.  M.  Hérault, 
auquel  nous  devons  cette  observation  importante,  annonce,  en  outre,  que 
le  poudingue  du  terrain  houiller  contient  de  nombreux  galets  de  ce  por- 
phyre. Cette  roche  est  donc  postérieure  aux  terrains  de  transition,  et  anté- 
rieure au  terrain  houiller. 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  faits  nombreux  que  les  roches  cris- 
tallines ont  apparu  en  Bretagne  postérieurement  au  dépôt  des  terrains  de 
transition ,  et  à  des  époques  diflférentes ,  qui  correspondent  aux  perturba- 
tions que  nous  avons  signalées. 

Les  plus  anciennes  sont  les  granités  à  petits  grains,  soulevés  au  milieu 
de  la  période  des  dépôts  des  terrains  de  transition,  dont  ils  ont  suspendu 
momentanément  la  formation.  La  solution  de  continuité  qui  correspond  à 
Tarrivée  au  jour  de  ces  granités  a:  déterminé  une  division  dans  ces  terrains 
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de  Tarrivéc 

au  jour 
des  roches 
cristallines; 


Digitized  by 


Google 


198  CHAPITRE  III. 

en  cambriens  et  en  siluriens.  Les  granités  à  petits  grains  sont  associés  à  du 
gneiss,  du  micaschiste ,  du  granité  talqueux  et  du  schiste  amphibolique. 

La  direction  suivant  laquelle  ils  se  sont  soulevés  est  E.  20  à  Se*"  N.,  0.  20 
à  3o°  S.  Les  schistes  verts  du  Calvados,  des  départements  de  la  Manche  et 
de  rOme,  sont  tous  orientés  suivant  cette  direction. 

Les  porphyres  quartzifères  forment  la  secondé  épocjue  des  roches  cris- 
tallines. Ils  sont,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  postérieiu^s  à  tous  les 
terrains  de  transition,  et  antérieurs  au  terrain  houiller;  leur  apparition  a 
donc  posé  la  limite  entre  les  terrains  de  transition  proprement  dits  et  le 
terrain  carbonifère.  La  zone  suivant  laquelle  les  porphyres  quartzifères  sont 
arrivés  au  jour  se  dirige  E.  12^  S.,  0.  12®  N. 

La  troisième  époque  est  marquée  par  le  granité  porphyroïde.  Les  obser- 
vations faites  en  Bretagne  ne  suffisent  pas  pour  en  préciser  exactement  l'âge  : 
nous  savons  seulement  que  son  apparition  est  postérieure  au  terrain  houil- 
ler. Ce  soulèvement,  dont  la  direction  générale  est  presque  E.  0.,  est  celui 
dont  on  retrouve  les  traces  les  plus  proéminentes  dans  toute  la  presqu  ile 
de  Bretagne  ;  les  principales  chaînes  qui  la  sillonnent  sont  parallèles  à  cette 
direction,  et  elles  semblent  avoir  été  formées  par  la  même  cause  qui  a  fait 
surgir  ces  granités  de  Fintérieur  du  globe.  Les  masses  les  plus  importâmes 
de  granité  porphyroïde  du  Cornouailles  et  du  Devonshire  paraissent  avoir 
été  soulevées  à  la  même  époque.  Cette  période  granitique  comprend  les 
granités  porphyroîdes ,  les  granités  roses  à  grands  cristaux  de  feldspath ,  les 
syénites,  les  weissteins,  les  pegmatites  et  les  schorls-rocks. 

Les  schistes  micacés,  les  schistes  talqueux,  ainsi  que  les  schistes  qui 
renferment  des  staurotides,  des  macles,  ou  même  de  simples  taches,  que 
Ton  observe  au  contact  des  granités  porphyroîdes,  n^appartiennent  pas  à 
cette  dernière  formation  ;  ce  sont  des  roches  des  terrains  de  transition ,  qui 
ont  éprouvé  des  modifications  par  suite  de  ce  contact. 
Amphiboiithes  Pour  terminer  cette  nomenclature  des  roches  ignées,  nous  ajouterons  qu'il 
cl  kcrsanion.  g^jg^^  ^^g  amphibolithes  de  diverses  époques,  et  une  roche  particulière  à  la 
Bretagne,  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de  kersanton.EÏLe  est  associée 
aux  amphibolithes,  dont  elle  est,  pour  ainsi  dire,  le  représentant.  Sa  com- 
position est  mal  connue;  néanmoins  elle  nous  paraît  composée  principa- 
lement d^amphibole  et  de  mica,  en  parties  finement  disséminées.  Elle  con- 
tient souvent  des  grains  jou  petits  cristaux  imparfaits  de  feldspath;  parfois 
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encore  elle  fait  une  légère  effenrescence  avec  les  acides,  et  Ton  y  aperçoit 
alors  quelqnçs  lamelles  de  mica.  M.  Gordier  y  a  indiqué  de  la  pyrite. 

Les  gisements  de  kersanton  sont  circonscrits  à  la  rade  de  Brest  :  on  les 
trouve,  à  TO.,  auprès  des  falaises  escarpées  de  Quelem;  à  TE.,  dans  les 
anses  nombreuses  qui  déchirent  le  rivage ,  depuis  la  rivière  du  Faou  jusqu'à 
ceile  de  Landemeau.  Presque  toujours,  le  terrain  qui  envircHdne  ces  gise- 
ments porte  des  traces  incontestables  de  dérangement ,  et  on  est  en  droit 
de  supposer  que  ces  altérations  dans  le  relief  du  sol  sont  le  résultat  de  Tin- 
troduction  de  cette  roche.  ^        . 

La  facilité  avec  laquelle  on  taille  le  kersanton ,  sa  presque  inaltérabilité 
à  Fair,  Tout  fait  rechercher  des  constructeurs  du  moyen  âge;  et  on  retrouve 
constamment  cette  roche  dans  la  construction  de  ces  églises  et  de  ces  cha- 
pelles, dont  on  admire  encore,  à  juste  titre,  dans  la  Bretagne  occidentale, 
rarchitecture  aux  détails  gracieux ,  aux  formes  hardies  et  élancées. 

Les  roches  d'amphibole  constituent,  ou  des  amas  quelquefois  très-puis* 
sants,  ou  des  filons.  La  montagne  du  Menez-Bré,  au  N.  0.  de  Guingamp, 
qui  domine  tout  le  pays,  appartient  à  cette  classe  de  roches.  Elle  forme 
un  vaste  cône  de  3,ooo  mètres  de  circonférence  &  sa  base,  et  dont  la  hau- 
teur est  de  3oi  mètres.  La  roche  est  un  amphibole  lamelleux,  contenant 
parfois  quelques  cristaux  de  feldspath,  ce  qui  donne  à  certains  échantillons 
lapparence  de  syénite ;  mais  elle  ne  contient  ni  quartz ,  ni  mica.  Ce  monti- 
cule s'élève  au  milieu  du  granité  porphyroîde.  Du  côté  cle  Louei^at,  sur 
la  grande  route  de  Paris  à  Brest,  l'amphibolithe  se  ramifie  en  petits  filgns 
dans  ce  granité,  ce  qui  établit  sa  postériorité  sur  cette  roche,  et,  par  consé* 
quent,  son  âge  très-moderne. 

Les  filons  d'amphibolithe  sont  nombreuse  :  nous  citerons  particulière- 
ment ceux  des  environs  de  Domfront  et  du  cap  Frehel.  Le  premier,  ex- 
ploité à  une  demi-lieue  au  S.  de  la  ville ,  pour  Tentretien  de  la  route  de 
Domfront  à  Mayenne,  présente  une  puissance  dé  20  à  a'5  mètres;  il  se  di- 
rige du  N.  au  S. ,  et  coupe  à  la  fois  les  couches  de  grès  et  de  schiste  qui 
lui  sont  associées.  Au  contact  de  la  roche  amphibolique,  le  schiste  est  ma- 
culé et  terreux.  La  masse  du  filon  se  décompose  en  boules,  mais  le  centre 
de  chacun  de  ces  gros  rognons  est  très-dur  et  très^résistant  :  on  y  distingue 
qudques  lamelles  d'albite.  Cette  roche,  par  ses  caractères  extérieurs,  se 
rapproche  beaucoup  des  ophites  des  t'yrénées. 
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Filons  Au  cap  Frehel,  lamphibolithe  constitue  plusieurs  fiions,  qui  se  ramifient 

'^drnsk'^^rès*'^  ^  "^  ^^^^  principal,  qui  se  dirige  N.  20**  0.  Ces  filons  se  dessinent ^n  cou- 
leur foncée  sur  Tescarpement,  ce  qui  permet  d'en  observer  la  disposition. 
L'un  d'eux  se  prolonge  fort  avant  dans  la  mer,  et  quelques  roches  avancées, 
sur  lesquelles  la  vague  se  brise  constamment,  décèlent  sa  présence  et  four- 
nissent le  moyen  .d'en  prendre  la  direction.  Du  côté  de  la  terre,  ce  filon 
forme  une  arête  saillante  que  nous  avons  suivie  sur  plus  de  4oo  mètres  de 
longueur  :  il  coupe  les  couches  de  grès  presque  perpendiculairement  à  leur 
direction.  Sur  toute  l'étendue  où  nous  avons  pu  observer  le  contact  de 
l'amphibolithe  et  du  grès ,  cette  roche  a  éprouvé  une  altération  prononcée  : 
elle  est  devenue  dure  et  fragile  à  la  fois;  elle  est  fendillée  perpendicu- 
lairement à  ses  strates,  et  présente  l'apparence  prismatique.  Quant  au  grain  . 
du  grès,  il  n'a  éprouvé  aucune  altération  :  la  chaleur  que  cette  roche  a  su- 
bie, assez  forte  pour  l'endurcir  et  l'étoiiner,  n'a  pas  été  assez  violente  pour 
en  changer  la  texture. 

La  figure  ci-jointe  montre  la  disposition  des  filons  de  syénite  dans  l'es- 
carpement du  cap  Frehel. 

Fig.  24.  . 


Filons  de  syénite  da  cap  Frehel 
S.  Syénite.  G.  Grès. 

La  longueur  de  ces  filons,  le  peu  de».dérangement  produit  dans  les  roches 
encaissantes,  nous  apprennent  que  les  amphibolithes  sont  soçtis  liquides 
de  l'intérieur  de  la  terre.  Cette  roche,  si  fréquente  en  Bretagne,  donne,  par 
sa  décomposition,  une  pouzzolane  artificielle  de  très-bonne  qualité.  Elle  a 
rendu  de  grands  services  pour  la  construction  du  canal  de  Nantes  à  Brest. 
Cet  emploi  en  a  fait  rechercher  beaucoup  de.gisements.  ^ 
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Les  roches  anciennes  contiennent  un  grand  nombre  de  minéraux  variés  : 
les  uns  sont  disséminés  dans  la  masse  même  de  la  roche ,  les  autres  sont  en 
gisements  postérieurs  au  milieu  de  ces  terrains;  ils  y  constituent  des  filons, 
des  amas  ou  des  petites  veines.  Parmi  les  premiers,  nous  citerons  le  fer  oxy- 
dulé  disséminé  dans  les  gneiss,  et  les  schistes  micacés.  Ce  minéral  paraît 
exister,  en  outre ,  dans  presque  toutes  les  roches  anciennes  qui  forment  les 
côtes  du  Morbihan  :  on  le  trouve  avec  abondance  dans  les  sables  rejetés  cons- 
tamment par  la  mer;  nous  en  avons  recueilli  une  grande  quantité  à  Saint- 
Nazaire,  petite  ville  située  à  l'embouchure  de  la  Loire,  à  Piriac,  à  la  Roche- 
Bernard,  à  Lorient,  etc.  Le  fer  oligiste  est  également  disséminé  dans  les 
roches  schisteuses  liées  au  granité;  il  remplace,  dans  quelques  circonstances, 
le  mica,  de  sorte  que  le  schiste  micacé  devient  une  véritable  itacolumite.  On 
exploite  un  puissant  amas  de  cette  roche  à  Perni,  dans  la  commune  de  Saint- 
Gildas.  On  trouve  encore,  au  milieu  de  ces  roches  anciennes,  une  grande  Minéraux  variés 
quantité  de  cristaux  de  spinelle ,  quelques  zîrcons  et  des  émeraudes  d'un  dans  le  granité, 
gris  verdâtre  clair;  ces  émeraudes,  qui  ont  ordinairement  plusieurs  pouces 
de  longueur,  sont  opaques,  et  semblables  à  celles  qui  existent  avec  tant 
d'abondance  près  de  Limoges.  Les  grenats  et  les  tourmalines  sont  également 
très-fréquents  dans  les  schistes  micacés.  Nous  ne  citons  ni  les  staurotides,  ni 
les  macles,  parce  que  ces  deux  minéraux  sont  disséminés  dans  des  schistes 
micacés  qui  nous  paraissent  ne  pas  appartenir  aux  terrains  anciens  :  c'est 
ainsi  que  le  beau  gisement  de  staurotides  de  Coray,  malgré  le  complet 
état  cristallin  de  la  roche,  dépend  probablement  du  terrain  de  transition. 
Quant  aux  macles  des  forges  des  Salles,  qui  enrichissent  toutes  les  collec- 
tions, l'association  au  terrain  de  transition  du  schiste  qui  les  contient  est 
certaine,  M.  Boblaye  y  ayant  découvert  des  fossiles  K 

Parmi  les  substances  en  filons ,  nous  distinguerons  particulièrement  le 
quartz  et  l'étain  oxydé.  Les  filons  de  quartz  sont  très-nombreux;  ils  tra- 
versent, à  la  fois,  le  granité,  le  gneiss  et  le  schiste  micacé.  Ces  filons  sont 
beaucoup  plus  abondants  dans  le  gcanite  à  petits  grains  et  dans  le  gneiss 
que  dans  le^graniteà  gros  grains;  ils  y  sont  surtout  beaucoup  plus  puissants, 
et  leur  manière  d'être  prouve  qu'ils  sont  postérieurs  à  cette  roche.  Dans  le 
granité  à  gros  grains,  au  contraire,  les  petits  filons  de  quartz  ont  plutôt  le 
caractère  d'être  contemporains  à  la  roche.  Cette  diflerence  dans  la  manière 

*  Voir  pag.  207. 
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d'être  des  filons  quartzeux  est  un6  confirmation  de  la  postériorité  du  granité 
porphyroîde  ;  et  la  formation  de  ces  filons  pourrait  peut-être  se  rattacher  à 
la  sortie  de  cette  seconde  variété  de  granité.  Le  quartz,  quoique  hyalin, 
est  d'un  blanc  laiteux;  il  donne  presque  constamment,  par  la  percussion, 
une  forte  odeur  empyreumatique. 

L'oxyde  d'étain  a  été  reconnu  dans  deux  localités  assez  éloignées  Tune 

de  Tautre  :  la  première ,  située  sur  les  bords  de  TOcéan,  environ  à  deiu:  lieues 

au  N.  0.  de  Tembouchure  de  la  Loire,  est  Piriac,  dans  le  département  de 

la  Loire-Inférieure;  la  seconde  est  dans  la  commune  de  la  Villeder,  qui 

dépend  du  Morbihan. 

Étain  oxydé         Le  giscmcut  de  Piriac,  découvert  en  1816  par  M.  de  la  Guerande,  a 

61*611  romons  ^^^  l'objet  de  recherches  assez  importantes  que  l'administration  a  fait  exé- 

dans  le  granité  cuter  en    1818.  Ccs  rechcrches  ont  constaté  l'existence  d'une  quantité 

de  Piriac.  .  .  .  .  ^         . 

assez  considérable  d'étain,  puisqu'elles  ont  produit  plus  de  2,000  kilo- 
grammes d'étain  métallique  ;  mais  les  gisements  explorés  sont  trop  irrégu- 
liers pour  donner  lieu  k  une  exploitation  utile.  Ces  recherches  n'ont  été 
entreprises  que  sur  la  cote  même  :  il  eût  été  à  désirer,  ainsi  que  l'ont 
indiqué  les  ingénieurs  chargés  de  ce  travail^  quW  eût  pu  faire  égale- 
ment des  explorations  dans  l'intérieur  des  terres. 

La  côte  de  Piriac  présente  la  réunion  de  la  formation  de  granité  et 
gneiss  et  celle  de  granité  pur.  Cette  dernière,  qui  constitue  les  côtes  de  la 
Loire  déjà  avant  Saint-Na^aire,  se  prolonge  jusqu'au  delà  du  port  Lerat, 
et  se  termine  précisément  au  hameau  de  Penhareng,  où  les  premières  in- 
dications d'étain  oxydé  ont  été  trouvées.  La  formation  de  granité  et  gneiss  » 
qui  succède  immédiatement  au  granité  à  gros  grains,  constitue  toute  la  côte 
jusqu'au  delà  de  l'embouchure  de  la  Vilaine.  C'est  donc  dans  cette  dernière 
formation ,  mais  presque  immédiatement  au  contact  du  granité ,  qu'existe  le 
gisement  de  l'étain  oxydé.  Il  s'y  trouve  de  deux  manières  distinctes  :  1*  dans 
des  filons  de  quartz  hyalin  laiteux;  2® en  nids,  dans  le  gneiss.  Dans  ce  dernier 
gisement,  le  gneiss  est  presque  toujours  altéré;  son  feldspath,  devenu  ter- 
reux, est  à  l'état  de  kaolin.  Cette  dernière  substance  n'est  pas  répandue  d'une 
manière  régulière  dans  le  gneiss;  elle  y  forme  elle-même  des  amas,  au  mi- 
lieu desquels  l'étain  oxydé  s'est,  pour  ainsi  dire,  concentré  :  c'est  ce  second 

*  Bapport  sur  les  recherches  et  les  essms  de  la         frénoy,  ingénieurs  des  mines.  {Annales  des  m- 
mine  iétain  de  Piriac,  par  MM.  Juncker  et  Du-        nés,  i**  série,  t.  IV,  pag.  21.) 
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gisement  qui  seul  a  donné  des  cristaux  d'étain  oxydé.  Dans  les  filons  de 
quartz,  letain  fonne  aussi  des  rognons  isolés  et  disséminés  d'une  manière 
irrégulière;  mais  la  présence  du  kaolin  n'y  existe  plus.  II  est  remarquable, 
du  reste,  que  le  minerai  d'étain  ne  se  retrouve  pas  indifféremment  dans 
tous  les  filons  quartzeux;  il  est  disséminé  principalement,  on  peut  même 
dire  exclusivement,  dans  les  fiions  disposés  dans  le  sens  de  la  stratification 
du  gneiss,  tandis  que  les  grands  filons  quartzeux  qui  s'étendent  à  des  dis* 
tances  assez  considérables,  en  coupant  transversalement  les  feuillets  du 
gneiss,  en  paraissent  dépourvus.  L'étain  serait  donc  essentiel  au  terrain  de 
gneiss,  et  cette  disposition  fait  très-bien  comprendre  pourquoi^on  n'a  pas 
trouvé  de  sable  stanifère  sur  la  côte  S.  de  Piriac,  qui  est  toute  granitique, 
tandis  qu'il  est  abondant  lorsqu'on  marche  vers  l'embouchure  de  la  Vi^ 
laine.  Cette  obseivation,  si  elle  est  exacte,  pourra  servir  de  guide,  dans 
le  cas  où  on  aurait  l'intention  de  faire  de  nouvelles  recherches  sur  ce 
gisement  à  peine  exploré. 

Les  nids  d'étain  n'ont  que  quelques  pouces  de  puissance  ;  ils  sont  très* 
clair-semés,  même  dans  les  parties  les  plus  riches  :  cinq  mois  de  re^ 
cherches ,  dans  lesquelles  plus  de  Àoo  mètres  de  tranchées  ont  été  ou* 
verts  sur  dix  à  douze  filons  où  l'étain  avait  été  reconnu,  n'ont  produit 
que  a3o  kilogrammes  de  minerai. 

Malgré  le  peu  d'encouragement  que  doivent  donner  ces  recherches, 
l'étain  doit  cependant  se  trouver  avec  quelque  abondance  près  du  rocher 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Tombeau  d'Almanzor,  et  qui  s'élève  au- 
dessus  de  l'eau  à  pleine  mer;  car  le  sable  de  la  plage ,  fort  riche  près  de  ce 
point,  renfermait,  outre  le  minerai  à  grains  fins,  qui  peut  avoir  été  transporté 
d'assez  loin,  des  cristaux  d'étain  oxydé  à  peine  arrondis  et  dont  quelques-uns 
avaient  deux  pouces  de  long. 

Le  minerai  d'étain  obtenu  par  le  lavage  contenait  plus  de  3o  p.  o/o  de 
petits  cristaux  de  zircon,  parfaitement  caractérisés  par  leurs  formes.  Il  était 
également  mélangé  de  spinelle,  de  fi^agments  de  tourmaline  et  de  fer  oxy- 
dulé.  Nous  ajouterons  que  plusieurs  émeraudes,  semblables  à  celles  de  Li- 
moges, ont  été  trouvées  dans  le  gneiss  de  Piriac,  de  sorte  que  cette  localité 
nous  ofifire  un  exemple  remarquable  de  l'abondance  de  minéraux  cristallisés 
à  la  jonction  de  la  formation  de  granité  et  de  celle  de  granité  et  gneiss. 

La  seconde  localité  où  l'on  a  trouvé  du  minerai  d'étain  est  au  moulin    Éuin  oxydé 

26. 


Digilized  by 


Google 


204  CHAPITRE  III. 

deiaViiicder.  de  la  ViUedcr,  près  le  roc  Saint-André,  dans  le  département  du  Morbihan. 
Le  filon  de  quartz  qui  sert  de  gangue  à  ce  minéral  a  4  mètres  de  puissance; 
il  est  encaissé  dans  le  granité.  Sa  direction  est  N.  34^  0. ,  et  son  inclinaison 
est  de  6o*  vers  TE.  34°  N.  La  roche  du  filon  est  un  quartz  hyalin  fétide, 
presque  toujours  incolore,  prenant  une  teinte  verdàtre  dans  les  parties  qui 
contiennent  des  cristaux  d'étain.  Le  quartz  se  présente  ordinairement  sans 
mélange  d'autres  minéraux  ;  quelquefois  il  contient  une  substance  verte  en 
petits  cristaux  peu  abondants.  En  quelques  points,  le  quartz  est  perforé, 
comme  s'il  avait  contenu  un  minéral  en  aiguilles  qui  aurait  été  détruit  pos- 
térieurement. 

Le  quartz  forme  des  bancs  de  o^  5  de  puissance,  séparés  par  des 
couches  de  sable  de  peu  d'épdsseur  ;  il  renferme  des  cristaux  de  quartz 
brun,  dont  les  axes  sont  perpendiculaires  aux  parois  du  filon. 

Dans  la  partie  où  Ton  a  trouvé  l'étain,  le  quartz  présente  des  petits  nids 
d'ai^ile  mélangée  de  fer  arsenical,  de  cristaux  d'émeraude  et  de  topaze.  Le 
fer  hématite  y  est,  en  outre ,  assez  abondant;  il  forme  des  petites  veines  de 
quelques  millimètres  d'épaisseur,  disposées  parallèlement  au  plan  du  filon. 
En  suivant  la  pente  du  coteau  et  se  dirigeant  du  moulin  vers  le  N.,  à 
35o  mètres  environ  du  filon,  le  quartz  s'unit  à  la  tourmaline.  L'étain  parait 
rare  dans  le  schorl-rock  ;  cependant  MM.  Lorieux  et  Blavier,  qui  ont  fait 
connaître  ce  gisement  d'étain  ^ ,  annoncent  qu'ils  possèdent  un  échantillon 
contenant  l'étain  oxydé  associé  à  de  la  tourmaline. 

Le  filon  de  la  Villeder  est  en  entier  dans  le  granité  ;  il  ne  pénètre  point 
dans  les  schistes  que  l'on  rencontre  à  environ  5oo  mètres  du  moulin  :  on 
s'en  est  assuré  au  moyen  d'une  tranchée  faite  au  N.  de  la  partie  où  l'on  voit 
encore  le  filon,  et  on  n'a  rencontré  que  les  schistes  rouges  du  terrain  de 
transition. 

Le  granité  est  partout  à  petits  grains  ;  le  feldspath  y  est  ordinairement 
très-abondant:  il  est  blanc,  jaunâtre  ourougeâtre,  en  partie  décomposé. 
Le  mica  est  argentin  ou  d'un  noir  verdàtre  ;  quelquefois  ces  deux  variétés 
existent  dans  le  même  échantillon. 

Des  terrains  de  transition.  Les  limites  de  ces  terrains  et  des  formations 
secondaires  du  bassin  du  N.  de  la  France  suivent,  à  très-peu  de  chose 

^  Note  star  un  gîte  d'étain  nouvellement  décou-  et  Lorieux,  ingénieurs  des  mines.  [Annales  des 
vert  à  la  Villeder  (Moriihan),  par  MM.  Blavier       mines,  3*  série,  t.  VI,  pag.  38i.) 
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prés,  une  ligne  brisée,  qui  irait  de  Caen  à  Alençon  et  d'Alençon  à  Angers. 
Entre  ces  deux  dernières  villes,  la  limite  des  terrains  de  transition  présente 
une  falaise  presque  droite,  orientée  N.  lo^  E.,  S.  10°  0.,  et  qui  est  pa- 
rallèle à  la  plupart  des  filons  d  amphibolithe  que  nous  avons  signalés  en 
Bretagne.  Cette  concordance  de  direction  nous  conduit  à  supposer  que 
c'est  au  soulèvement  moderne  des  amphibolithes  qu  est  dû  le  relief  du  ri- 
vage que  baignait  la  mer,  où  se  sont  déposées  successivement  les  formations 
jurassiques  et  les  foi*mations  crétacées  de  la  Normandie,  lesquelles  s'ap- 
puient en  couches  horizontales  sur  les  tranches  du  terrain  de  transition. 

Tout  le  pays  à  l'O.  de  la  ligne  que  nous  venons  de  tracer,  et  jusqu'à  Les  teirains 
la  vallée  de  la  Loire,  est  formé  par  les  terrains  de  transition  ou  par  les  \J^^°° 
roches  primitives,  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  les  limites.  Ces  der-  trois  bassins. 
nières  divisent  le  massif  de  transition  en  trois  bassins  distincts. 

Le  bassin  N. ,  qui  comprend  en  entier  le  département  de  la  Manche 
et  les  frontières  0.  des  départements  du  Calvados  et  de  l'Orne,  s'étend 
depuis  Cherbourg  jusqu'à  la  grande  bande  de  granité  que  nous  avons  signa- 
lée entre  Mayenne  et  Brest. 

Le  second  s'appuie  sur  cette  même  chaîne  granitique,  et  remplit  entière- 
ment tout  l'espace  qui  la  sépare  de  la  Loire.  A  l'O. ,  il  se  termine  par  un 
étranglement  produit  par  la  jonction  de  cette  chaîne  granitique  et  des 
montagnes  anciennes  du  Morbihan.  Près  de  la  limite  N.  de  ce  bassin,  qui 
forme  le  centre  de  la  Bretagne,  existe  la  ville  de  Rennes;  et  nous  le  dési- 
gnerons sous  le  nom  de  bassin  de  Rennes,  pour  le  distinguer  du  bassin 
de  la  Manche  et  de  celui  du  Finistère. 

Ce  dernier  bassin,  beaucoup  moins  étendu  que  les  deux  autres,  est 
presq^iie  entièrement  limité  par  les  montagnes  d'Arrez  au  N. ,  et  par  les 
montagnes  Noires  au  S.  Ces  deux  chaînes  appartiennent  entièrement  aux 
terrains  de  transition. 

Ces  trois  bassins  ne  sont  pas  complètement  isolés.  Celui  de  la  Manche 
communique  au  bassin  de  Rennes  par  la  petite  chaîne  de  grès  de  Domfront 
et  de  Mortain.  Quant  au  bassin  de  Rennes,  il  se  ramifie  à  celui  du  Finistère 
par  une  langue  étroite  comprise  entre  Corlay  et  Rostrenen,  la  jonction 
des  montagnes  anciennes  de  Brest  et  de  Morlaix  avec  celles  du  Morbihan 
n'étant  pas  complète. 

La  limite  entre  les  roches  anciennes  et  les  terrains  de  transition  est  rare-       Schiste 
ment  prononcée,  à  moins  que  ceux-ci  ne  soient  à  l'état  de  grès.  Presque 
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au  coDuct  toujours  Cette  limite  est  marquée  par  la  présence  de  schiste  micacé,  de 
anciens       schiste  talqueux  ou  de  schiste  maclifère.  Ces  schistes  ont  peu  d'épaisseur,  et 

d^^transhion*  ^^^  forment  une  bande  continue  à  la  séparation  des  deux  terrains,  de  sorte 
que  leur  présence  annonce  constamment  un  changement  prochain  dans  la 
nature  du  sol.  Cette  constance  dans  la  position  des  roches  schisteuses  cris- 
tallines est  un  des  faits  les  plus  remarquables  et  les  plus  instructif.  En 
effet,  la  diversité  de  nature  des  couches  des  terrains  de  transition  devrait 
en  amener  nécessairement  une  dans  les  roches  qui  marquent  leur  contact 
avec  les  terrains  anciens;  et  cependant  ce  contact  est  toujours  accompagné 
de  la  présence  du  schiste  maclifère ,  roche  étrangère  à  chacun  de  ces  ter- 
rains ,  quand  on  les  trouve  isolés  lun  de  Tautre.  Le  schiste  maclifère  existe, 
il  est  vrai ,  quelquefois  intercalée  avec  le  gneiss;  mais  jamais  il  ne  se  retrouve 
dans  l'intérieur  même  des  bassins  occupés  par  les  terrains  de  transition,  si 
ce  n  est  toutefois  quand  les  roches  anciennes  s'y  montrent  en  îlots  isolés, 
comme  sur  les  bords  de  la  Loire.  Une  circonstance  également  remarquable, 
c'est  que  les  porphyres  quartzifères,  les  amphibolithes  et  les  autres  roches 
ignées  présentent  souvent  aussi,  à  leur  séparation  avec  les  terrains  de  tran- 
sition, ces  mêmes  schistes  maclifères  si  singuliers;  de  sorte  que  ces  schistes, 
pour  ainsi  dire  indépendants  des  terrains,  sont,  au  contraire,  constamment 
liés  à  la  présence  des  roches  ignées,  dont  ils  sont  la  conséquence  immédiate. 
Ce  raisonnement  sufiBit  pour  faire  comprendre  le  métamorphisme  des  roches 
de  transition.  On  peut,  du  reste,  le  prouver  d'une  manière  directe,  par 
les  passages  graduels  que  l'on  observe  entre  certains  schistes  micacés  et 
les  terrains  de  transition.  En  effet,  il  n'existe  que  peu  de  localités  où,  près 
de  la  limite  des  terrains,  les  schistes  micacés  ne  présentent  une  dégra- 
dation successive  dans  leur  état  cristallin.  Au  contact  du  granité ,  ils  con- 
tiennent des  macles  distinctes >  tandis  que,  plus  loin ,  les  roches  ne  sont  plus 
que  maculées.  Outre  ce  passage,  on  peut  isuivre  les  mêmes  couches  de 
schiste  siu*  une  grande  longueur,  et  l'on  voit  qu'à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
granité,  en  marchant  sur  leur  prolongement,  on  arrive  à  des  graùwackes 
schisteuses.  Les  environs  de  Rieux,  dans  le  département  du  Morbihan, 
nous  offrent  un  exemple  de  cette  dernière  disposition.  Les  schistes  micacés 
et  maclifères  que  l'on  rencontre  entre  Limmerzel  et  Seaule  sont  le  pro- 
longement des  graùwackes  schisteuses  que  l'on  observe  k  Reganne.  Aucun 
accident  ne  pourrait  expliquer  comment  le  sol,  dans  la  première  localité, 
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serait  composé  de  terrain  primitif,  tandis  que,  dans  la  seconde,  exactement 

dans  ie  prolongement  des  couches,  il  serait  formé  de  roches  de  sédiment. 

M.  Bohlaye  a  fourni  des  preuves  directes  de  ce  métamorphisme  \  en  indi-      Fossiles 

quant  des  fossiles  dans  le  schiste  maclifère  des  forges  des  Salles,  près  Ponti vy .    ^^diftres*  ^* 

Les  terrains  de  transition  de  la  Bretagne  présentent,  ainsi  que  Tun  de 
nous  Ta  exposé  dans  un  mémoire  particulier',  deux  assises  différentes, 
séparées  Tune  de  Tautre  par  le  retour  de  couches  puissantes  de  poudingue, 
qui  montrent  qu'une  cause  violente  a  interrompu,  pendant  un  certain 
temps,  les  dépôts  sédiiûentaires.  Dans  plusieurs  points  des  départements  de 
la  Manche  et  de  l'Orne,  cette  séparation  des  deux  terrains  de  transition 
est  marquée  par  un  caractère  plus  certain  encore,  par  une  différence  dans 
la  stratification  :  nulle  part  cette  différence  n'est  plus  tranchée  que  dans 
la  petite  chaîne  dite  les  Buttes  de  Clecy,  qui  traverse  le  département  de 
la  Manche  dans  sa  plus  grande  largeur.  La  ha^e  de  cette  chaîne  est  formée 
de  couches  de  schiste  presque  verticales  «  disposées  transversalement  à  la 
direction,  tandis  que  ses  crêtes  sont  constamment  recouvertes  de  grès  qui 
courent  dans  le  même  sens  que  la  chaîne,  et  dont  l'inclinaison  dépasse 
rarement  2  5  degrés.  Les  détritus  du  terrain  de  grès  et  les  broussailles 
qui  recouvrent  sa  surface  empêchent  presque  toujours  d'observer  le  con- 
tact immédiat  de  ces  deux  roches.  Cependant  il  e^t  visible  près  d'Harcourt, 


Fîg.  25. 


S.  Schiste  cambricn. 
Compte  rendu  de  V Académie  des  sciences, 
1" semeslre de  i838,  pag.  i86. 

Mémoire  sur  l'âge  et  la  composition  des  ter- 


G.  Grès  silurien. 
rains  de  transition  de  Voues t  de  la  France,  par 
M.  Dufrénoy,  ingénieur  des  raines.  (Annales  des 
mines,  3*  série,  t.  XIV>  pag.  2i3.) 
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et  le  dessin  précédent,  que  nous  empruntons  à  Timportant  ouvrage  de  M.  de 
Caumont  sur  la  géologie  du  Calvados  \  en  fournit  un  très-bon  exemple. 

Cette  division  dans  les  terrains  de  transition  de  la  presqu'île  de  Bretagne 
correspond  à  celle  faite  par  MM.  Sedgwick  et  Murchison,  en  Angleterre, 
sous  les  noms  de  cambrien  et  de  silurien.  L'observation  tirée  de  la  direction 
des  couches  de  ces  terrains  confirme  ce  rapprochement. 
Divisions  Les  couches  du  terrain  cambrien,   généralement  inclinées  à  Thorizon 

"^rÎLSn'  àe  70  à  8o%  sont  orientées  de  l'E.  2o«  N.  à  TO.  20°  S.  Elles  ont  été 
de  la  Bretagne,  placées  daus  ccttc  positiou  par  le  soulèvement  du  granité  à  grains  fins 
qui  a  surgi  à  la  surface  du  sol ,  au  milieu  du  dépôt  des  terrains  de  transi- 
tion. La  nature  du  terrain  cambrien  est  simple  et  uniforme  :  il  est  composé 
presque  exclusivement  de  schistes  luisants  et  satinés;  cependant  il  contient 
accidentellement  quelques  couches  minces  de  calcaire  esquilleux  et  de  grès. 

Le  terrain  silurien  est  beaucoup  plus  complexe.  Il  se  divise  en  deux 
assises,  que  nous  avons  désignées  sous  les  noms:  pour  le  plus  ancien,  de 
groupe  des  quartzites  et  du  schiste  ardoisier,  et,  pour  le  plus  moderne,  de 
groupe  anthraiifère. 

Le  premier  est  composé  de  poudingue  et  de  grès  quartzeux,  de  schiste 
bleuâtre  tégulaire,  qui  fournit  les  belles  ardoises  d'Angers,  de  calcaire  com- 
pacte esquilleux,  avec  entroques  et trilobites. 

Le  groupe  anthraxifère  contient  d'abord  un  poudingue  siliceux ,  des  grès 
'  et  des  graùwackes  schisteuses ,  des  argiles  schisteuses,  des  couches  de  char- 

bon et  d'un  calcaire  particulier  caractérisé  par  la  présence  d'amplexus. 

Ces  deux  groupes,  quoique  constamment  séparés  l'un  de  l'autre ,  sont  Hés 
par  la  même  stratification  ;  le  phénomène  qui  a  présidé  à  cette  division  secon- 
daire du  terrain  silurien  est  du  même  ordre  que  les  mouvements  qui  ont 
donné  naissance  aux  argiles  d'Oxford  et  de  Kimmerigde,  ai^iles  qui  établis- 
sent trois  divisions  générales  et  constantes  dans  les  formations  jurassiques. 

M.  Murchison,  dans  un  mémoire^  qu'il  a  récemment  publié  sur  le 
Boulonnais ,  a  fait  remarquer  que  les  fossiles  de  ces  deux  sous-divisions  sont 
presque  tous  différents.  Guidé  par  ce  caractère  important,  ainsi  que  par 
la  distribution  relative  des  couches  qui  appartiennent  à  ces  deux  sous-di- 

*  Essai  sur  la  topographie  géognostiqae  du.  Cal"  Z  old  red  sandstone  des  géologues  anglais,  qui  se 

vados,  par  M.  de  Caumont,  secrétaire  de  la  so-  trouvent  dans  le  Boulonnais  et  les  pays  limitrophes. 

ciété  LÎDnéenne  de  Normandie.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  XI, 

'  *Sttr  les  roches  devoniennes ,  type  particulier  de  pag.  a  a  9 ,  1 84o.  ) 
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visions,  il  lésa  désignées* par  des  noms.  paFiiciilier8| :  il  a, coiiserxé  celui ^di^ 
silurien  k  la  partie  inférieure,  et  il  a  donné  le  nom  de  devoniénim  groupe 
anthraxifère.  Ce  nouveau  terrain  comprend  le  vieux  grès  rouge*  des  géo- 
logues an^bis.  En  Angleterre,  comme  en  France,  le  terrain  devonien  com- 
mence donc  par  une  accumulation  de  sables  et  de  galets. 

Les  couches  du  terrain  silurien  sont,  en  général,  moins  inclinées  que 
celles  du  terrain  cambrien  ;  rarement  leur  inclinaison  dépasse  A5 degrés,  et 
souvent  elle  est  inférieure  à  26  degrés.  La  direction  générale  de  ses  couches 
est  E.  i5^  S.,  0.  i5°  N.  Nous  avons  démontré  ci-dessus  que  les  por- 
phyres quartzifères  étaient  arrivés  au  jour  après  les  terrains  de  transition  et 
avant  les  terrains  houillers;  c'est  à  ces  porphyres  que  nous  rapportons  les 
dislocations  du  terrain  silurien. 

r 

La  limite  des  deux  terrains  de  transition  est  souvent  difficile  à  assigner,  à 
cause  de  l'analogie  entre  certaines  roches,  et  surtout  par  suite  des  modifica- 
tions qu  elles  ont  éprouvées  par  leur  contact  avec  les  roches  ignées;  mais,  en 
grand,  ces  limites  sont  assez  distinctes.  La  bande  de  granité  qui  covixX  E.  0., 
depuis  Alençon  JTisqu'à  Brest,  et*qui  a  divisé  la  Bretagne  en  deux  parties,  a, 
pour  ainsi  dire ,  posé  la  limite  générale  entre  ces  deux  groupes  de  terrain 
de  transition.  Le  granité ,  arrivé  au  jour  après  le  dépôt  des  terrains  de  transi- 
tion ,  a  soulevé  principalement  leur  extrémité  N.  et  a  fait  surgir  le  terrain 
cambrien,  tandis  que  la  partie  S.,  qui  a  peu  iressenti  ce  mouvement,  est 
presque  exclusivement  composée  de  terrain  silurien.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position que  le  sol  du  bassin  de  transition  que  nous  avons  désigné  sous 
le  nom  de  bassin  de  la  Manche  est  composé  principalement  de  terrain 
cambrien.  EfiFectivement,  là  plupart  des  vallées  y  sont  ouvertes  dans  le 
schiste  inférieur,  tandis  que  les  sommités  seules  sont  recouvertes  par  le 
terrain  silurien.  Cette  circonstance  particulière  rend  l'étude  de  cette  contrée 
extrêmement  importante ,  attendu  que,  presqu'à  chaque  pas,  on  observe  le 
contact  immédiat  des  deux  terrains  de  transition,  et  qu'on  peut  juger  de 
leur  âge  relatif  par  leur  différence  de  stratification. 

L'espace  compris  entre  les  deux  bandes  de  granité  qui  courent  E.  0.  est 
aussi  presque  exclusivement  composé  de  schiste  ancien ,  à  l'exception  de  la 
petite  chaîne  de  grès  entre  Domfront  et  Mortain  ;  cependant  on  voit  encore 
dans  toutes  les  vallées  profondes,  comme  à  Mortain  même,  le  schiste  sortir 
au-dessous  du  grès.  La  forge  de  Bourbe-Rouge ,  située  à  une  lieue  de  Mor- 
I.  27 
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tain^  pt^ésente  un  exemple  très^prononcé  de  la  stratification  tràûsgressive 
du  grès^  silurien  Wr  le  schiste  cambrien.  La  figure  ci^ointe  montre  la  dis- 
position que  l'on  y  observe. 


Superposition  du  grès  sur  le  schiste  à  la  forge  de  Boarie-Rouge. 
S.  Schiste  cambrien.  Gr.  Grès  silurien. 

Le  terrain  cambrien  forme  ensuite  une  ligne  presque-  continue ,  à  la  li- 
mite S.  de  la  bande  granitique  qui  sépare  la  Normandie  de  la  Bretagne; 
d'où  il  résulte  que,  dans  toute  cette  longueur,  il  est  rare  de  trouver  le  ter- 
rain silurien  immédiateineiit  en  contact  avec  les  roches  anciennes. 

L'extrémité  0.  du  bassin  de  Rennes  appartient  encore  au  terrain  cam- 
brien. Nous  sommes,  il  est  vrai,  peu  certains  de  la  limite  qui  sépare,  dans 
ce  bassin,  les  deux  étages  des  terrains  de  transition;  mais  cependant  nous 
la  croyons  peu  éloignée  d'une  ligne  qui  se  dirigerait  du  N.  i5**  à  2cl**  E. 
au  S.  1 5  à  2o^  0.,  et  qui  suivrait,  à  peu  près^  la  route  de  Ploërmel  à  Dinan. 
En  eflfet,  ies  terrains  situés  à  gauche  et  à  droite  de  cette  ligne  présentent 
des  caractères  essentiellement  différents.  Cette  circonstance  serait  incom- 
préhensible si  elle  ne  résultait  pas  de  leur  différence  de  nature,  attendu 
que,  la  stratification  étant  généralement  de  TE.  à  TO.,  on  devrait  retrouver^ 
sur  la  route  de  Ploërmel  à  Dinan,  les  mêmes  couches  traversées  par  celles 
de  Nantes  à  Rennes;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  :  en  effet,  les  couches  de 
grès,  si  fréquentes  et  si  caractéristiques  dans  le  terrain  silurien,  qui  forment 
tout  le  pays  à  l'E.  de  la  ligne  que  je  viens,  d'indiquer,  ne  se,  retrouvent 
pas,  au  contraire,  dans  la  partie  0.  de  ce  bassin,  que  nous  avons  coloriée 
comme  appartenant  au  terrain  cambrien.  Les  schistes  eux-mêmes,  entre 
Corlay  et  Josselin,  c'est-à-dire  dans  toute  l'épaisseur  de  cette  partie  infé- 
rieure, possèdent  des  caractères  très- différents  de  ceux  des  environs  de 
Rennes  :  ils  sont,  en  effet,  bleuâtres  et' satinés,  tandis  que  les  schistes  entre 
Rennes  et  Nantes  sont  de  véritables  grauwackes  schisteuses.  Enfin  la  direc- 
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tîon  des  couches  confirme  cette  distinction»  A  VO.  de  la  limite  que  ngus 
avons  assignée  pour  les  deux  texrain&'d^  transition,  les  couché» se  dirigent 
constamment  de  TE.  30""  N.  à  L'O.  ao''  S>t  tandis  que  les  schistes  qui  sont 
k  droite  de  cette  ligne  sont  orientés  de  TE.  j  0°  à  1 6**  S. ,  à  TO.  1  o*»  à  1 5*^  N. 
Ces  deux  directions  sont  précisément  celles  qui  caractérisent  les  teiTains 
cambrien  et  silurien. 

Dans  le  bassin  du  Finistère,  le  terrain  cambrien  nous  paraît  former  deux 
bandes  qui  séparent,  au  N.  et  au  S.,  le  terrain  silurien  des  roches  an- 
ciennes. La  limite  entre  ces  deux  terrains  est,  il  est  v^ai,  encore  plus  difficile 
à  tracer  que  dans  les.  environs  de  Ploêrmel,  à  cause  du  peu  d'épaisseur  du 
terrain  cambrien  et  de  son  état  constant  de  métamorphisme  ;  cependant  il 
nous  paraît  hors  de  doute  que  ce  terrain  inférieur  existe.  La  raison  prin- 
cipale qui  nous  a  fait  adopter  cette  opinion  est  que  le  grès  blanc,  qui  forme, 
partout  où  la  superposition  transgressive  dest  deux  terrains  peut  s'observer,  la 
partie  inférieure  du  terrain  silurien,  repose,  dans  le  Finistère,  sur  une  assise 
puissante  de  schiste.  Il  est  donc  probable  que  le  grès  marque  ici  la  sépa- 
ration des  deux  terrains  de  transition ,  et  que  tous  les  schistes  qui  lui  sont 
inférieurs  appartiennent  au  terrain  cambrien.  La  présence  d'im  poudingue 
siliceux,  qui  forme,  dans  quelques  circonstances,  les. premières  couches  de 
grès,  confirme  la  division  que  nous  avons  établie  sur  la  darte. 

Nous  ne  suivrons  pas,  dans  la  courte  description  que  nous  allons  donner 
des  terrains  de  transition,  la  distribution  géographique  que  nous  venons 
d'indiquer,  attendu  qu'elle  nous  entraînerait  dans  des  répétitions  nom- 
breuses. Nous  donnerons  seulement  quelques  exemples  qui  feront  con- 
naître, à  la  fois ,  la  composition  de  ces  terrains  et  les  raisons  sur  lesquelles 
sappuie  leur  distinction. 

Terrain  cambrien.  Les  couches  inférieures  de  ce  terrain,  partout  en 
contact  avec  le  granité,  ont  éprouvé  des  altérations  qui  en  modifient  les 
caractères.  Elles  sont  ordinairement  à  l'état  de  schiste  micacé  ou  de  schiste 
talqueux,  et,  lorsque  cette  formation  n'est  pas  très- épaisse,  ces  roches 
constituent  seules  tout  le  terrain,  qui  est,  en  général,  fort  homogène. 
L'extrémité  N.  du  département  de  la  Manche  nous  ofire  un  exemple  de 
cette  disposition. 

La  rade  de  Cherbourg,  creusée  dans  une  dépression  du  terrain  cam-      EnviroDs 
brien,  est  défendue  par  deux  avances  de  roches  anciennes,  sur  lesquelles  J«  ^^'«'^^"'S- 

27. 


Digitized  by 


Google 


212  CHAPITRE  III. 

sont  élevés  les  phares  de  Barfleiir  et  du  cap  de  la  Hague.  Le  granité  se 
fait  encore  jour  près  du  port  de  Cherbourg ,  entre  le  fort  Sainte-Anne  et 
la  haute  mer;  il  y  constitue  des  filons  qui  pénètrent  dans  ie  schiste  de 
transition.  Le  terrain  cambrien  de  Cherboiu*g  est  donc  resserré  entre  deux 
promontoires  de  roches  cristallines;  aussi  les  caractères  en  sont-ils  complè- 
tement altérés.  Néanmoins  on  reconnaît  qu'il  se  compose  exclusivement  de 
roches  schisteuses. 

Près  du  cap  de  la  Hague,  au  contact  de  la  syénite,  le  schiste  qui 
forme  la  côte  d'Omonville  est  talqueux;  il  contient  des  petits  cristaux 
d'amphibole  disposés  dans  le  sens  de  la  stratification.  Les  couches  de 
ce  schiste  plongent  N.  16°  0.,  et  se  dirigent  E.  16®  N.,  presque  exac- 
tement suivant  la  ligne  de  dislocation  propre  au  terrain  cambrien.  Tout 
Tespace  compris  entre  Omonvilje  et  Cherbourg  est  formé  par  le  même 
schiste;  seulement  les  cristaux  d'amphibole  se  prolongent  très -peu  au 
delà  de  la  limite  des  syénites.  Le  schiste  talqueux,  désigné  par  M.  Hé- 
rault ^  sous  le  nom  de  stéaschiste,  contient  firéquemment  des  noyaux  de 
quartz,  autour  desquels  le  schiste  se  contourne;  mais,  le  plus  ordinairement, 
le  schiste  est  homogène.  A  Equeurdreville,  on  exploite  de  grandes  carrières 
de  ce  schiste  sans  nodules;  elles  fournissent  de  belles  pierres  de  taille 
employées  dans  la  construction  du  port  militaire.  La  direction  des  couches 
dans  ces  carrières  est  E.  iS*'  N.,  avec  un  plongement  de  76**  vers  le  N. 
Outre  ces  deux  roches,  il  existe  encore  près  de  Cherboui^  un  schiste  noir, 
très-dur,  qui  se  divise  en  plaques  épaisses. 

La  montagne  du  Roule,  qui  domine  Cherbourg,  est  un  grès  quartzeux 
blanc,  à  grains  fins,  placé  à  la  base  du  terrain  silurien.  On  ne  voit  pas 
à  Cherbourg  même  la  superposition  immédiate  de  ce  grès  sur  le  schiste  ; 
mais,  siu*  le  revers  E.  de  cette  montagne ,  au  hameau  de  la  Glacerie,  cette 
superposition  est  positive. 

A  mesiu*e  que  Ton  s'éloigne  des  granités  de  Cherboui^,  le  terrain  cam- 
brien reprend  les  caractères  qui  lui  sont  propres;  les  environs  de  Saint-Lo 
en  fournissent  des  coupes  dans  toutes  les  directions.  Les  ^lus  intéressantes 
à  étudier  dont  celles  que  l'on  observe  en  se  dirigeant  de  Saint-Lô  vers  le 
N.  ou  vers  le  S.,  parce  quelles  coupent  le  terrain  perpendiculairement 

^  Lettre  sar  le  terrain  de  transition  ancien  de        des  mines.  (Annales  des  mines,  3*  série ,  t.  V, 
Normandie,  par  M.  Hérault ,  ingénieur  en  chef       pag.  3o3.) 
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à  la  direction  des  couches,  et  le  font  connaître  sur  toute  son  épaisseur. 

Au  N.,  on  rencontre  des  schistes  bleus,  qui  alternent  avec  des  grau* 
wackes  schisteuses  d'un  gris  jaunâtre.  Ces  graûwackes  contiennent  des 
veines  de  quartz  noir  schisteux,  disposées  parallèlement  aux  feuillets,  et 
qui  donnent  à  la  roche  une  grande  dureté.  Elle  est,  en  outre,  souvent 
pénétrée  de  petits  filons  de  quartz  blanc,  traversant,  à  la  fois,  les  parties 
schisteuses  et  le  quartz  noir.  Cet  ensemble  de  couches,  dans  lequel  le 
schiste  bleu  domine  beaucoup,  se  prolonge  jusqu'aux  environs  de  Littry, 
où  le  terrain  cambrien  est  recouvert  indistinctement  par  le  grès  silurien 
et  par  le  grès  houiller.  Au  milieu  de  ces  schistes ,  il  existe  au  Quency  des 
bancs  de  calcaire  schisteux  noir,  très-cristallin ,  qui  se  prolongent  sur  une 
assez  grande  longueur;  on  les  exploite  encore  à  la  Roque-Hue  et  à  la 
Pégotterie.  La  disposition  schisteuse  de  ce  calcaire  lui  donne  des  caractères 
tout  à  fait  difiérents  de  celui  du  terrain  siltirien;  il  contient  seulement 
quelques  entroques.  Le  calcaire,  très-rare  dans  le  terrain,  cambrien  de  TO. 
de  la  France,  est,  au  contraire,  assez  fréquent  dans  le  terrain  silurien. 

La  direction  générale  des  couches  est  E.  qo^'N.  Si  maintenant  on  se  di- 
rige de  Saint-Lô  vers  le  S.,  en  suivant  la  route  de  Vire,  le  terrain  cam- 
brien se  prolonge  jusqu'à  cette  ville,  où  il  repose  sur  le  granité;  seule- 
ment, dans  cet  intervalle,  on  voit,  à  plusieurs  reprises,  le  terrain  silurien 
reposer  sur  les  schistes  inférieurs,  de  sorte  que  cette  coupe  fait  connaître, 
à  la  fois,  la  composition  du  terrain  cambrien  et  les  raisons  qui  conduisent 
à  le  séparer  du  terrain  silurien. 

Les  schistes  bleus  qui  forment  les  beaux  escarpements  de  la  Vire,  près  Terrain 
Saint-Lo,  se  prolongent  depuis  cette  ville  jusqu'à  une  petite  distance  de  ae^fnt-Lô 
Thorigny.  Dans  ce  bourg,  le  schiste,  d'un  gris  verdâtre,  alterne  avec  des 
couches  de  graûwacke  schisteuse  à  grains  très-fins  et  micacée.  Plus  au  S. , 
la  structure  schisteuse  devient  moins  parfaite;  la  roche  passe  alors  à  une 
argile  endurcie  qui  se  divise  mal.  Néanmoins  la  stratification  noufs  ap- 
prend que  Ton  est  constamment  sur  la  même  formation,  qui  disparaît, 
pour  quelques  instants,  sous  le  terrain  supérieur.  En  effet,  aussitôt  qu'on 
a  passé  le  petit  ruisseau  qui  précède  la  montée  vers  Guiberville ,  on  trouve 
un  grès  rougeâtre,  siliceux,  formant  des  petites  couches  associées  à  un  pou- 
dingue à  galets  de  quartz  avec  argile  ferrugineuse.  Ce  grès  contient,  en 
outre,  des  parties  blanches  feldspathiques.  La  route  redescend,  pendant 
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quelques  iudtants,  vers  un  affluent  de  la  Vire,  dans  lequel  le  schiste 
se  montre,  pour  se  cacher  de  nouveau  sous  un  poudingue  siliceux,  qui 
forme  la  couche  inférieure  du  terrain  silurien.  Des  couches  d*un  grès,  rou- 
geâtre  siliceux,  de  trois  ou  quatre  pouces  d'épaisseur,  recouvrent  le  pou- 
dingue, et  sont  elles-mêmes  recouvertes  par  un  grès  hlanc  siliceux,  qui  est 
exploité  sur  le  sommet  de  la  côte,  au  lieu  dit  le  champ  du  Guet.  Ce  grès 
forme  des  couches  de  dix  à  quinze  pouces  de  puissance;  le  grain  en  est, 
en  général,  très^fin,  mais  cependant  discemahle;  il  contient  quelques  ga^ 
lets  quartzeux;  des  petites  couches  d'argile  et  de  sable  incohérent  séparent 
les  couches  de  grès  solide.  Près  de  Guiberville,  le  .grès  rougeâtre  plonge 
de  1^**  auN.  18®  E.;  dans  les  carrières  du  champ  du  Guet,  les  coucher 
inclinent  de  22**  au  N.  12°  E.,  et  se  dirigent,  par  conséquent,  E.  12*^  S., 
0.  12^  N.  La  direction  du  schiste,  générale  de  TE.  20**  N.  à  TO.  20**  S., 
diffère  donc  de  plus  de  3o^  de  celle  du  grès;  en  outre,  Tinclinaison  du  pre- 
mier étant  de  70  à  80^,  tandis  que  la  seconde  roche  plonge  seulement 
de  20  à  25^,  il  en  résulte  que  le  grès  repose  sur  le  schiste  cambrienen 
stratification  discordante,  et  qu'il  appartient,  par  conséquent,  à  un  ordre 
de  terrain  de  transition  plus  moderne. 

Les  grés^ occupent  tout  ce  plateau  supérieur,  et  se  prolongent  jusqu^aux 
deux  tiers  de  la  descente  qui  r^arde  Vire.  Campeaux,  Sainte*Marie-Lau- 
mont,  Étouvy,  sont  encore  sur  le  grès;  mais,  aussitôt  qu'on  descend 
sur  le  bord  de  la  Vire,  le  schiste  reparaît.  Au  pont  de  la  Graverie,  il  est 
exploité  par  plusieurs  carrières.  Cette  roche ,  qui  est  bleuâtre  et  satinée , 
alterne  avec  de  la  graûwacke  schisteuse  à  grains  fins.  La  stratification,  qui 
est  E.  18"  N.,  et  le  plongement  des  couches,  qui  est  de  80**,  sont  d'ac- 
cord avec  la  différence  dans  la  nature  des  roches  pour  montrer  le  re- 
tour du  terrain  cambrien.  Il  se  prolonge  jusqu'à  Vire ,  où  il  est  k  l'état 
de  schiste  micacé,  par  suite  de  son  contact  avec  le  granité,  lequel  forme 
des  filons  nombreux  dans  le  schiste,  et  lui  est,  par  suite,  postérieur. 

Le  terrain  cambrien  est  très-uniforme ,  et  se  présente  partout  avec  les 
caractères  que  nous  venons  d'indiquer  dans  les  environs  de  Saint-Lô  :  ce- 
pendant la  bande  de  terrain  qui  forme,  dans  le  département  du  Finis- 
tère ,  une  lisière  mince  sur  la  limite  du  terrain  silurien ,  et  principalement  . 
celle  qui  constitue  les  montagnes  d'Arrez ,  contient  un  grès  particulier  que 
nous  n'avons  pas  encore  eu  l'occasion  de  mentionner.  Cette  circonstance 
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nous  engage  à  dire  encore  quelques  mots  sur  ie  terrain  casnbrien  de 
cette  localité. 

Le  schiste  de  la  montagne  d'Arrez  est  verdâtre,  luisant  et  satini;  il  Terrain 
est  ésquilleux  et  contient  des  macles  très-petites,  mais  souvent  visibles  à  desmoiuagnes 
Tœil  nu.  Ce  schiste  est  très-fissile;  il  est  même,  sur  toute  la  lisière  N.  de  «l'Arrei. 
cette  chaîne,  exploité  pour  ardoises  par  un  grand  nombre  de  carrières 
sans  importance;  les  ardoises  qu'elles  fournissent,  toujours  grossières,  ne 
servent  qu'aux  usages  locaux.  Le  véritable  schiste  ardoisier  est  plus  mo- 
derne; il  appâtaient,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt,  au  terrain  silurien. 
Au  milieu  du  schiste  des  montagnes  d'Arrez ,  il  existe  des  petites  veines 
ainsi  que  des  couches  peu  puissantes  d'un  quartz  compacte  schisteux  qui 
présente  tous  les  caractères  d'un  grès  à  grains  très-fins;  il  est  esquilleux 
et  homogène,  mais  non  hyalin;  il  correspond,  pour  l'âge  et  pour  la  nature, 
au  schiste  siliceux,  si  abondant  dans  le  terrain  de  transition  des  Pyrénées. 
Du  reste ,  il  di£Fère  essentiellement  des  grès  à  grains  fins  du  terrain  silu- 
rien que  Ton  rencontre  également  dans  les  montagnes  d'Arrez.  Ces  der* 
niers  grès  ne  sont  pas  intercalés  dans  le  terrain;  ils  forment  des  masses 
asses  puissantes,  qui  paraissent  reposer  sur  les  tranches  du  schiste.  La  po- 
sition de  ces  masses  de  grès  moderne  n'est  pas  assez  évidente  pour  assurer 
qu'elles  ne  sont  pas  hors  de  place. 

M.  Boblaye  a  découvert,  dans  le  terrain  cambrien  des  environs  de  Quin* 
tin,  un  minerai  de  fer  particulier  analogue  à  la  chamoisite.  Son  abondance 
et  sa  qualité  ont  été  la  cause  de  l'érection  du  haut  fourneau  dn  Pas,  dans 
la  forêt  de  l'Orge.  Ce  minerai  est  composé  de  grains  pisolithiques  d'un  bleu 
noirâtre,  aplatis  dans  le  sens  de  la  stratification,  et  dont  le  diamètre  dé« 
passe  rarement  deux  lignes  ;  ils  sont  réunis  par  un  ciment  de  même  nature 
que  les  globules,  et,  de  plus,  légèrement  carburé. 

La  roche  est  magnétique,  non  polaire.  Au  chalumeau,  les  globules  blan- 
chissent et  fondent  difficilement  en  un  émail  noir.  Elle  donne  de  cinquante 
à  cinquante-trois  pour  cent  de  fonte  ^ 

'  D  après  une  analyse  de  M.  Berthier,  ce  Akunine. Q,iao 

minerai  est  composé  de  :  Oxyde  de  chrome o,ooS 

Peroxyde  de  fer o,âB8  Charbon  et  eau o,oa5  • 

Protoxyde  de  fer o,a34 


Saice o,i3o 
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Le  minerai  du  Pas  forme  plusieurs  couches  intercalées  dans  le  terrain 
de  transition.  La  couche  principale  est  à  découvert  sur  une  épaisseur  de 
quinze  mètres,  et  on  na  pas  encore  reconnu  sa  partie  inférieure.  Elle  sup- 
porte un  schiste  argileux  qui  contient  lui-même  quelques  nodules  de  mi- 
nerai de  fer.  Au-dessus,  il  existe  une  seconde  couche  de  même  nature  que 
celle  exploitée ,  mais  dont  la  puissance  est  seulement  d'un  mètre.  La  direc- 
tion de  ces  couches  est  N.  E.  S.  0.  ;  elles  plongent  de  45**  vers  le  N. 

Da  terrain  silurien.  Ce  terrain  est  très-développé  dans  les  départements 
dont  nous  indiquons ,  dans  ce  moment ,  la  nature  géologique  ;  il  recouvre 
au  moins  la  moitié  de  leur  surface,  et  forme  principalement  le  centre  des 
trois  bassins  de  transition  que  nous  avons  mentionnés  ci-dessus.  Nous  avons 
déjà  montré  qu'à  Cherbourg,  et  sur  la  route  de  Saint-Lô  à  Vire,  ce  ter- 
rain repose  sur  les  schistes  cambriens  en  stratification  discordante.  Ce 
caractère  important,  qui  se  retrouve  à  chaque  pas  dans  le  département 
de  la  Manche,  nous  apprend  que  le  grès  quartzeux  de  la  montagne  du 
Roule ,  près  Cherbourg ,  et  les  poudingues  qui  y  sont  associés ,  forment 
constamment  les  couches  inférieures  de  ce  terrain.  Cette  constance  dans 
la  position  du  grès,  là  où  la  séparation  des  terrains  est  certaine,  nous 
fournit  un  horizon  géognostique  très-important  pour  classer  ces  terrains 
quand  les  autres  caractères  manquent,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  dé- 
partements du  Finistère  et  des  Côtes-du-Nord.  Presque  partout  ce  grès 
est  fort  dév^oppé;  il  forme,  en  général,  toutes  les  chaînes  qui  sillonnent 
de  TE.  à  TO.  la  presqu'île  de  Bretagne.  Cette  disposition  singulière  a 
pu  faire  croire,  de  prime  abord,  que  le  grès  est  constamment  à  la  partie 
supérieure  des  terrains  de  transition.  Elle  tient  à  ce  que  les  couches  du 
terrain  présentent  des  plis  nombreux,  et  que,  les  schistes  étant  beaucoup 
moins  résistants  que  les  grès,  ils  ont  été  détruits  en  partie,  tandis  que  les 
grès  ont  résisté.  L'étude  des  terrains  compris  entre  Rennes  et  Nantes 
montre  bientôt  que  cette  hypothèse  est  la  seule  qui  puisse  s'accorder 
avec  les  faits.  La  route  qui  réunit  ces  deux  villes  est  traversée  par  huit 
chaînes  successives  de  collines  toutes  parallèles  entre  elles,  et  se  dirigeant 
à  peu  près  E.  0.  Les  sommets  de  ces  chaînes  sont  constamment  formés  de 
grès,  tandis  que  les  petites  vallées  qui  les  séparent  sont  toutes  ouvertes 
dans  les  schistes  ;  mais  le  parallélisme  constant  des  couches  de  ce  terrain, 
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dont  la  direction  est  la  même  que  celle  dés  chaînes,  forme  un  contraste 
frappant  avec  leur  inclinaison,  qui  varie  à  Tap^oche  de  chaque  chaîne  et 
d^un  versant  à  l'autre.  U  est  dès  lors  évident  que  le  terrain  a  été  plié  sur 
lui-même  autant  de  fois  qu'il  existe  de  chaînes,  et  que  les  schistes  oc- 
cupent les  creux  des  rides ,  tandis  que  les  grès  en  forment  les  convexités. 
La  figure  ci -jointe,  qui  présente  une  coupe  des  terrains  compris  entre 
Rennes  et  Nantes ,  montre  cette  disposition  intéressante. 

Fig.  27. 
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Plissement  du  terrain  silarien  entre  Rennes  et  Nantes. 


Gr.  Grès  silurien. 
Y'.  Granité. 


S.  A.  Schiste  ardoisier. 
S.  M.  Schiste  macliflre. 


Le  terrain  silurien  affecte  une  assez  grande  uniformité  dans  les  départe- 
ments 0.  de  la  France  :  les  couches  qui  le  composent  sont  dans  un  ordre 
constant,  mais  ses  différentes  parties  n'y  sont  pas  également  dévelojppées ; 
il  est  donc  nécessaire  de  citer  plusieurs  exemples  pour  le  faire  connaître 
dans  son  entier. 

Le  schiste  cambrien  ressort  dans  les  vallées  profondes  au  S.  de  Gaen.  On  le 
voit  le  long  des  bords  de  la  Laize,  et  au  point  où  la  route  de  Gaen  à  Gondé- 
sur-Noireau  traverse  ce  petit  cours  d'eau  :  il  est,  dans  ces  deux  localités, 
recouvert  immédiatement  par  le  terrain  silurien,  placé  transversalement  sur 
les  tranches*  du  schiste.  Les  premières  couches  de  c'é  terrain  se  présentent 
sous  la  forme  d'un  poudingue  quartzeux,  composé  de  galets  de  quartz  hyalin 
laiteux,  reliés  par  un  ciment  de  schiste  argileux  rougeàtre.  Ge  poudingue 
contient,  en  outre,  des  grains  de  feldspath  blanchâtre  ou  rosâtre,  et  des 
fragments  peu  nombreux  de  schiste  argileux  et  de  grauwacke.  Quelques 
couches  d'un  grès  quartzeux  verdâtre  le  recouvrent  immédiatement.  Au- 
dessus  on  trouve  \\n  calcaire  compacte  gris  clair,  qui  forme  des  couches  peu 
épaisses,  alternant,  à  plusieurs  reprises,  avec  le  grès  précédent.  Ge  calcaire, 
I.  a8 


Environs 
de  Gaen. 
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déÂgné  dans  ie  pays  sous  le  nom  de  calcaire  marbre,  ne  contient  aucun  fo^ 
aile.  Il  est  exploité  à  Notre^Dame-d&-Laize,  à  BuUy  et  à  Vieux  «  bourgs  situés 
un  peu  à  l'O.  de  la  route.  Le  calcaire  forme,  dans  cette  dernière  localité, 
des  conches  plus  épaisses,  et  ses  caractères  sont  un  peu  di£Férents.  Il  y  est 
d'un  blanc  jaunâtre  nuancé  de  rose  ou  entièrement  rosé,  quelquefois  même 
d'un  rouge  asses  vif.  Sa  cassure  est  esquilleuse  et  très^eompacte.  Le  cal* 
caire  de  Vieux  est  intercalé  dans  des  couches  de  grès,  au  milieu  desquelles 
il  forme,  sans  doute,  de  vastes  amandes  :  car  on  ne  le  retrouve  pas  à  May, 
distant  à  peine  dune  lieue,  localité  où  le  grès  est,  au  contraire,  très-dé- 
veloppé.  Il  y  est  composé  de  grains  de  quartz  hyalin  reliés  par  un  ciment 
siliceux.  Les  grains  sont,  le  plus  ordinairement,  très-fins,  de  sorte  que  la 
roche  devient,  pour  ainsi  dire,  un  quartz  grenu;  mais,  fréquemment  aussi, 
il  contient  des  galets  :  il  passe  alors  au  poudingue,  qui  forme  les  couches 
inférieures  du  terrain.  Quelques  couches  de  grès  sont  micacées.. 

Lé  grès  de  May,  ordinairement  solide  et  très-dur,  renferme  cependant 
quelques  couches  à  Tétat  de  sable  micacé  ;  il  est  fréquemment  traversé  de 
petits  âlons  de  quartz  blanc  laiteux.  Sa  couleur  rouge  lui  a  fait  donner  impro- 
prement le  nom  de  vieux  grès  rouge  :  il  est  plus  ancien  que  ce  grès,  qui  ap- 
partient à  un  étage  supérieur  des  terrains  de  transition,  désigné  sous  le  nom 
de  devonien.  Cette  couleur  rouge  est,  du  reste,  accidentelle,  même  dans  les 
carrières  de  May,  où  il  existe  des  couches  peu  colorées.  Les  grès  des  autres 
parties  de  la  Normandie  et  de  k  Bretagne,  qui  appaHiennent  à  cet  étage, 
sont,  au  contraire,  presque  tous  d'un  beau  blanc.  Le  grès  de  May  contient 
beaucoup  de  fossiles;  la  découverte  en  est  due  à  M.  Hérault,  qui  a  &it  con- 
naître, le  premier,  dans  plusieurs  mémoires  intéressants^,  les  terrains  de 
transition  du  Calvados.  La  plupart  de  ceux  que  possède  la  coiiectioii  de 
l'école  royaie  des  mines  lui  ont  été  donnés  par  ce  savant  ingénieur! 
Us  se  rapportent  aux  genres  suivants  : 

Asaphus  Brongnartii; 

Asapbus  brevicaudatus; 

Asaphus  incertus; 

Nautile; 

'  Sur  les  principales  roches  fai  composent  te  corps  royal  des  mines.  (  Annaks  des  mines, 
terrain  intermédiaire  dans  b  département  da  Cal-  a*  série ,  t.  X  pAg-  5 1 1 .*  —  IJkm ,  5'  série ,  t.  V, 
vados,  par  M.  Héraak,  mgénieur  en  chef  au  •    pag.  3o3.  -—  Idem,  idem,  I.  VI,  pag.  97.  ) 


Digitized  by 


Google 


PRESQU'ILE  DE  BRETAGNE.  219 

Une  ortbocère-  de  très-f[raode  dimension; 

Conulaire3>  deux  espèces  non  décrites; 

Un  trochuB  ; 

Cypricardé  ; 

Modiole  ; 

Deux  espèces  de  productus; 

Deux  espèces  de  térébratules,  lune  lisse  »  Tautre  striée. 
La  dernière  espèce  de  térébratule  est  très-abondante:  ii  existe,  dans  les 
carrières  de  May,  une  petite  couchç  presque  entièrement  formée  de  moules 
de  cette  coquille;  leur  sur&ce  est  Hérissée  de  petits  cristaux  de  quartz 
hyalin.  Les  couches  de  grès  de  May  sont  inclinées  de  45*  vers  le  N.  20® 
£.;  leur  direction,  qui  est,  par  conséquent,  E.  ao^  S.,  se  rapproche  beau* 
coup  de  celle  qui  caractérise  le  terrain  silurien. 

Entre  Vire  et  Granville,  le  grès  se  présente  sous  la  forme  schisteuse;  il  Temin silurien 
est  très-micacé,  et  se  rapproche,  par  ses  caractères  extérieurs,  du  grès  *  ""^'  ^ 
bigiorré.  Une  circonstance  qui  augmente  encore  cette  analogie,  c'est  qu'il  est 
associé  avec  des  marnes  schisteuses  rouges,  qui  se  délitent  à  l'air.  Ce  carac- 
tère, et  la  faible  inclinaison  que  présente  le  grès  à  Viliedieu  et  à  Fleury, 
l'ont  même  fait  confondre  avec  cette  formation;  mais  on  voit  à  Hieuville, 
près  Coutances,  ce  même  grès  micacé  associé  avec  un  calcaire  compacte 
esquiileux,  entièrement  identique  avec  le  calcaire  de  Vieux,  d'où  il  résulte 
qu  ii  appartient  bien  réellement  à  la  partie  inférieure  du  terrain  silurien.  Le 
grès  repose  sur  des  poudingues  quartzeux,  avec  lesquels  il  alterne  dans 
plusieurs  carrières  de  Beaucbamps. 

Ces  poudingues,  a^sea;  constants  à  la  partie  inférieure  du  grès,  atteignent 
une  grande  puissance  à  Erquy,  bouig  situé  dans  la  baie  de  Saint-Brieuc  et 
près  du  cap  Frehel. 

Une  série  puissante  de  couches  schisteuses  recouvre  le  grès  :  tantôt  les 
schistes  contiennent  des  paillettes  de  mica,  et  forment  des  graûwackes  schis- 
teuses, comme  aux  environs  de  Rennes;  tantôt  ils  sont  à  l'état  de  schiste  ar^ 
gileux  bleuâtre  tégulaire,  et  fournissent  des  ardoises  de  qualité  supérieure. 
Cest  à  cet  étage  et  dans  cette  position  qu'est  placé  le  schiste  ardoisier  d'An- 
gers, si  célèbre  par  la  supériorité  et  l'abondance  des  ardoises  qu'il  produit. 
La  supei^osition  du  schiste  d'Angers  sur  le  grès  se  voit  de  la  manière 
la  plus  positive  près  des  Ponts^le-Cé.  Le  grès  qui,  près  de  Brissac,  situé 
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à  3  lieues  au  S.  E.  d'Angers,  repose  sur  le  schiste  cambrien^  se  prolonge 
jusqu'aux  escarpements  de  schiste  bleu  tégulaire  qui  couronnent  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  Le  schiste  se  relève  vers  le  grès,  sur  lequel  il  repose 
en  stratification  concordante.  Les  couches,  quoique  très-contournées,  ont 
une  direction  bien  constante,  qui  est  E.  20®  S.;  elles  plongent  de  yS® 
vers  le  N.  2  5®  E.  On  marche  sur  le  schiste  noir  jusqu'aux  ardoisières.  Dans 
le  bourg.de  Saint-Maurice,  situé  dans  la  petite  île  où  sont  construits  les 
Ponts-de-Cé,  le  schiste  ressort  de  tous  côtés;  il  forme  des  escarpements 
dans  les  rues  montueuses  de  ce  bourg;  les  couches  y  sont  presque  verti- 
Schiste  cales  et  se  dirigent  0.  3o®  N.  A  Angefs,  ce  même  schiste  se  montre  au  jour 
^Angers,  de  tous  côtés  :  il  forme  de  longues  arêtes  saillantes  dans  plusieiu*s  rues,  et 
notamment  près  de  la  cathédrale,  du  château,  et  sur  les  boulevards  qui 
entourent  la  ville.  Dans  ce  dernier  point,  les  couches  de  schiste  sont 
presque  verticales  et  se  dirigent  E.  12®  S. ,  0.  12**  N.;  on  les  suit  sans  in- 
terruption jusqu'aux  carrières. 

La  position  des  schistes  d'Angers  est  donc  bien  déterminée  ;  leur  fîssilité, 
quoique  accidentelle,  se  reproduit  cependant  sur  une  grande  longueur. 
L'épaisseur  de  ces  schistes  tégulaires  est  également  considérable  ;  ils  sont, 
presque  partout,  recouverts  par  du  calcaire  compacte  noir,  contenant  des 
entroques  et  des  trilobites.  L'impprtance  de  la  chaux  pour  engrais,  dans  ce 
pays  où  le  sol  est  argileux ,  a  fait  rechercher  cette  roche  avec  beaucoup  de 
soin;  tous  les  gisements  sont  mis  à  profit,  et  sur  chacun  d'eux  on  a  cons- 
truit des  fours  à  chaux,  qui ,  par  leur  ensemble ,  sont  d'un  haut  intérêt  pour 
le  géologue.  Constamment  placés,  sur  la  lisière  du  terrain  ardoisier,  ces 
fours  forment  une  ligne  continue  parallèle  à  la  stratification  générale  du 
terraih,  et  à  celle  du  schiste  en  particulier,  et  fournissent  autant  de  points 
.  de  repère ,  qui  guident  dans  l'étude  du  terrain  silurien. 

Au-dessus  du  calcaire  on  retrouve,  àChalonnes,  à  la  Bergerie,  près  du 
Pont*Saint-Aubin ,  etc.,  des  schistes  argileux  verts  et  rouget,  qui  terminent 
le  groupe  inférieur  de  ce  terrain.  Le  calcaire  se  représente  quelquefois  au 
milieu  de  ces  schistes,  comme  à  Saint-Gervais,  près  de  Vitré. 

Le  retour  de  cette  roche  à  différentes  hauteurs  du  groupe  inférieur  du 
terrain  silurien,  le  développement  plus  ou  moins  prononcé  de  ses  diffé- 
rentes parties,  et  surtout  l'identité  des  fossiles  qu'on  retrouve  dans  chacune 
d'elles,  font  de  ce  groupe  un  ensemble  bien  déterminé  et  distinct  de  celui 
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qui  suit.  Il  correspond  très-exactemetit  au  calcaire  à  trilobites  de  Dudley. 
Ce  fossile,  que.  nous  avons  cité  dans  le  grès  de  May,  existe  dans  le  schiste  de 
Bain  avec  une  certaine  abondance;  les  calcaires  de  Saint-Gervais  et  des  en- 
virons d'Angers  en  contiennent  également;  le  schiste  d'Angers  lui-même 
est  depuis  longtemps  célèbre  par  les  beaux  fossiles  de  cette  famille  qu'on  y 
recueille.  La  plupart,  il  est  vrai,  appartiennent  à  un  genre  particulier  et 
même  à  des  espèces  (ogygia  Guettardi,  ogygia  Desmaritii  )  qui  ne  sont  habituels 
ni  dans  les  calcaires,  ni  dans  les  grès;  niais  on  a  retrouvé  dans  le  schiste 
d'Angers  des  échantillons  imparfaits  du  calymène  de  Tristan ,  caractéristique 
de  la  roche  de  Bain  et  des  calcaires  de  cet  étage.  La  présence  de  ce  fossile  est 
donc  un  lien  paléontologique  commun  entre  ces  dififérentes  roches,  qui  sont 
invariablement  réunies  par  la  superposition  et  l'alternance  des  couches. 

Le  groupe  anthraxifère,  partout  où  il  existe,  est  supérieur  au  système  Système 
de  couches  que  nous  venons  de  faire  connaître.  Les  bords  dé  la  Loire,  (Terrain 
depuis  Angersjusqu'à  Nantes,  fournissent  des  exemples  intéressants  de  cette  «^®°'«°-  ) 
partie  des  terrains  de  transition.  En  comparant  les  couches  qu'elle  contient 
avec  celles  que  M.  Murchison  a  désignées  sous  le  nom  de  devoniennes  dans 
le  Boulonnais,  on  reconnaît  que  le  groupe  que  nous  avons  distingué  sous  le 
nom  d'anthraxifère  correspond  exactement  au  système  devonien  de  cet  ha- 
bile géologue.  Le  retour  des  couches  de  poudingue ,  qui  se  présente  à  cette 
hauteur  du  système  silurien,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt,  nous  avait 
paru  suffisant  pour  établir  deux  divisions  comparables  à  celles  des  étages 
oolithiques;  mais  la  différence  que  M.  Lonsdale  a  reconnue  entre  les  fossiles 
de  ces  deux  étages  autorise  la  séparation  en  deux  terrains  distincts,  que 
M.  Murchison  a  adoptée.'Il  en  résulte  que  le  terrain  silurien  comprend 
seulement  le  groupe  des  quartzites  et  des  schistes  ardoisiers,  tandis  que  le 
terrain  devonien  se  composerait  des  poudingues  supérieurs,  des  couches 
à  anthracite,  des  schistes  et  des  calcaires  qui  y  sont  associés. 

Le  terrain  devonien  constitue  une  bande  fort  allongée,  depuis  les  envi- 
rons de  Doué  jusqu'à  Nort.  Il  forme ,  en  outre ,  plusieurs  lambeaux  dans 
les  départements  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe;  partout  il  est  caractérisé 
par  la  présence  de  couches  de  charbon,  d'empreintes  végétales,  et  d'un 
calcaire  contenant  à  la  fois  des  amplexus,  des  térébratules  et  des  ortho- 
cères.  Les  couches  d'anthracite,  sans  avoir  la  régularité  des  couches  de 
schiste ,  sont  cependant  continues  sur  toute  la  longue  bande  qui  suit  à  peu 
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près  le  cours  de  la  Loire,  et  dont  aous  venons  d'indiquer  les  limites.  Ces 
couches  présentent  des  renflements  et  surtout  éprouvent  des  étranglements 
considérables  qui  leur  donnent  l'apparence  de  chapelets  ;  mais  on  les  re- 
trouve constamment  dans  la  position  qui  leur  est  propre.  Elles  sont  pa* 
rallèles  à  la  stratification  générale  du  terrain,  et  reposent  partout  sur  la 
bande  calcaire  qui  termine  le  terrain  silurien.  La  réunion  constante  du  cal- 
caire et  du  charbon,  dun  si  haut  intérêt  pour  Tagriculture ,  est  aussi,  pour 
le  géologue,  une  des  circonstances  les  plus  heureuses:  elle  fournit,  en  effet, 
presque  à  chaque  pas ,  la  preuve  de  la  position  du  système  devonien  sur 
le  terrain  silurien. 

Les  collines  composées  de  terrain  devonien  sont  presque  toujoiu^  arron- 
dies; ce  qui  tient,  sans  doute ,  à  Tabondançe  du  grès  à  gros  grains,  qui  se  dé- 
sagrège £aLcilement  :  néanmoins  on  y  observe  presque  toujours,  de  distance 
en  distance,  des  crêtes  plus  ou  moins  prononcées,  fcHrmées  par  des  couches 
plus  résistantes,  qui  dévoilent  la  direction  générale  du  terrain.  La  figure 
ci-jointe,  qui  représente  les  environs  de  la  mine  de  la  Haye-Longue,  si- 
tuée {Nrès  de  Chaionnes  et  presque  sur  les  bords  de  la  Loire ,  donne  une 
idée  assez  exacte  de  cette  disposition. 


Fig.  28. 


Vue  des  coteaux  de  la  Haye-Longue. 

A.  Village  d^Àrdenay.  £.  Arête  de  achiste. 

C.  Puits  d'extraction.  '  F.  Chemin  de  fer  qui  conduit  à  la  Loire. 

D.  Arête  de  pierre  carrée. 

Composition         Le  groupe  ai^thraxifère,  ou  sy^tèip^  devonien,  commence  presque  iou- 

anthr^fSe    jo^^s  par  uu  poudiugue  composé  de  galets  de  qvartz  hyalin  li^teux,  de 

quartz  noir,  de  schiste  micacé,  et  d'un  schiste  verdfttre  qui  se  retrouve 
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dans  beaucoup  de  points  de  la  Bretagne.  Ce  poudingue  passe ,  pstr  ia  di- 
minution dans  la  grosseur  des  galets,  à  des  grès  avec  lesquels  il  alterne 
à  plusieurs  reprises.  On  observe  Talternance  réitérée  de  ces  différentes 
coucbes  sur  presque  toute  la  longueur  de  la  bande  anthraxifère  des  bords 
de  la  Loire.  Nous  l'avons  observée  particulièrement  à  la  mine  de  la  Haye- 
Lotiguc  et  à  celle  de  Montjean.  * 

Des  grès  schisteux  noirs  très-micacés,  et  contenant  des  empreintes  végé- 
tales, succèdent  immédiatement  au  poudingue.  Ils  sont  recouverts  par  ie 
système  de  couches  d'anthracite.  La  direction  générale  des  couches  est 
constamment  comprise  entre  E.  18^  S.  et  E.  2 4°  S.  L'inclinaison,  toujours 
assez  considérable ,  est  tantôt  vers  le  S. ,  tantôt  vers  le  N.  ;  on  observe  même 
que  ce  changement  dans  l'inclinaison  se  reproduit  à  plusieurs  reprises. 
Cette  circonstance  a  fait  admettre,  par  toutes  les  personnes  qui  ont  étudié 
avec  soin  la  constitution  géologique  de  cette  contrée ,  que  la  partie  an- 
thraxifère forme  trois  bassins  successifs,  dans  lesquels  les  couches  se  re- 
présentent, en  sens  inverse. 

Cette  périodicité  des  couches,  qui  se  reproduit  jusque  dans  le$  détails, 
prouve,  d'une  manière  certaine,  que  les  trois  systèmes  de  couches  d'an- 
thracite n^en  forment  réellement  qu'un  seul  replié  deux  fois  sur  hii-méme. 
Ce  lait,  important  pour  la  recherche  du  charbon,  se  confirme  chaque  jour 
par  les  exploitations  nouvelles  dont  se  couvrent  les  bords  de  la  Loire;  il 
est,  du  reste,  complètement  analogue  à  la  disposition  que  nous  avons  indi- 
quée dans  le  terrain  de  transition  compris  entre  Rennes  et  Nantes,  qui  pré- 
sente, ainsi  que*  la  fîg.  27,  pag.  a  1 7»  l'indique,  huit  rides  successives,  dans 
lesquettes  les  gcès  et  le  schiste  ardoisier  se  reproduisant  avec  une  pério- 
dicité si  remarquable. 

Le  dessin  ci-après  »  qui  représente  une  coupe  transversale  des  couches  PiissemeDt 
comprises  entre  la  Poissonnière,  bourg  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  anSiiSSftre. 
et  la  petite  viUe  de  Chaude£3nds,  construite  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve , 
montre,  d-une  manière  prononcée,  ce  plissement  des  couches.  Le  centre 
4u  pli  est  occupé  par  un  massif  de  grès,  à  droite  et  à  gauche  duqueMes 
couches  de  schiste,  de  charbon  et  de  pierre  carrée,  se  reproduisent  avec 
régularité  :  seulement^  au  S^,  il  existe  des  schistes  talqueux  et  micacés  qui 
ne  se  retrouvent  pas  au  N.  Cette  circonstance  tient  à  ce  que  ces  schistes 
s*appuient  immédiatement  sur  les  granités  des  environs  de  Beaupréau. 
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Fig.  29. 
Nord. 


S    i 
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Sud. 


Disposition  des  coaches  entre  la  Poissonnière  et  Chaadefonds. 


De  la  pierre 
carrée. 


S.  T.  Schiste  talqueux  et  micacé. 
C.  Calcaire  silurien. 
S.A.  Schiste  altéré. 
S.  V.  Schiste  vert. 
S'.  Schiste  devonien. 


Gr.  Grès   et   poudingue  formant  la  base  du 

terrain  devonien. 
S.  Schiste  silurien. 
P.  C.  Pierre  carrée. 
Â.  AHuvions  modernes. 


Presque  au  contact  des  couches  de  charbon ,  et  cela  dans  chaque  système 
de  couches,  on  trouve  constamment,  au  toit  et  au  mur,  une  roche  singulière 
dite  pierre  carrée,  à  cause  de  la  forme rhomboïdale  que  prennent  ses  frag- 
ments quand  on  la  casse.  Cette  roche,  parfaitement  homogène,  est  fusible 
en  un  émail  blanc,  et  possède  une  cassure  esquilleuse,  qui  lui  donne  de 
Tanalogie  avec  le  pétrosilex;  mais  elle  est,  en  général,  peu  dure,  et  se 
laisse  rayer  par  une  pointe  d'acier .  La  couleur  de  cette  roche  est  un  gris 
verdâtre  assez  clair;  elle  contient  constamment  des  parties  tendres  dun 
vert  clair  fort  analogue  à  de  la  serpentine. 

Les  caractères  extérieurs  de  la  pierre  carrée  conduisent  .naturellement  à 
la  considérer  conune  une  roche  ignée  introduite  postérieurement  dans  le 
terrain;  la  régularité  qu'elle  présente  sur  une  aussi  grande  longueur,  son 
retour  périodique  au  contact  du  charbon  dans  les  trois  bassins,  qui  ne 
se  dément  jamais,  s'accordent  mal  avec  cette  explication.  Certains  schistes 
coticulaires  des  terrains  de  transition  présentent  de  l'analogie  avec  la  pierre 
carrée ,  surtout  lorsqu'ils  ont  subi  quelque  altération  postérieure:  il  est  donc 
assez  probable  que  la  nature  de  la  pierre  carrée  tient  à  des  circonstances 
semblables  à  celles  qui  ont  modifié  la  texture  des  terrains  de  transition,  et 
dont  la  Bretagne  nous  offre  tant  d'exemples.  Nous  ajouterons  ^e,  dans  ces 
derniers  temps,  on  a  trouvé,  à  Mouzeil  et  près  deChalonnes,  des  empreintes 
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végétales  dans  la  pierre  carrée  même  :  cette  découverte  intéressante  ne  peut 
plus  laisser  aucun  doute  sur  la  contemporanéité  de  cette  roche  et  du  ter- 
rain dans  lequel  elle  est  enclavée. 

Les  roches  associées  à  Tanthracite  sont  des  schistes  argileux,  des  argiles 
schisteuses,  des  graûwackes,  et  des  grès  siliceux  extrêmement  durs.  Les 
argiles  contiennent,  en  outre,  fréquemment,  du  fer  carhonaté  en  rognons 
disposés  dans  le  sens  de  la  stratification. 

La  nature  du  charhon  des  mines  des  hords  de  la  Loire  est  d'accord  avec       Nature 
son  gisement  pour  le  faire  regarder  comme  de  Tanthracite  :  il  est  brillant , 
très-sec,  ne  colle  pas  en  brûlant,  et  ne  pourrait  être  transformé  en  coke.  Il 
se  divise  en  petits  fragments,  et  ne  donne  qu'une  faible  proportion  de  char- 
bon en  gros  blocs  désigné  sous  les  noms  de  pérat  ou  charboû  carré. 
L'analyse  de  l'anthracite  pur  de  la  Haye-Longue  a  donné  : 

Carbone 89,  78 

Oxygène 2,85 

Hydrogène 3,  82 

Cendres 3,55 

100,  00 

La  proportion  de  cendres  est  très-variable  :  certains  charbons  en  con- 
tiennent au  delà  de  i5  p.  0/0.  La  moyenne  est  environ  de  7  p.  0/0. 

Pour  donner  .une  idée  complète  du  groupe  anthraxifère,  nous  ajouterons 
à  l'exposé  général  que  nous  venons  de  donner,  quelques  détails  circonstan-» 
ciés  sur  la  partie  de  ce  terrain  comprise  entre  Chalonnes  et  Rochçfort,  et 
particulièrement  sur  lamine  de  la  Haye-Longue,  l'une  des  plus  importantes 
de  cette  contrée.  Je  dois  ces  renseignements  intéressants  à  l'obligeance  de 
M.  Rolland ,  directeur  de  cette  mine. 

La  partie  anthraxifère  du  terrain  devonien  qui  borde  là  Loire  entre  An- 
gers et  Nantes  présente  une  épaisseur  moyenne  de  1,000  à  i,5oo  mètres; 
elle  renferme  vingt-cinq  couches  d'anthracite,  dont  huit  seulement  peuvent 
être  exploitées  avec  quelque  avantage.  Ces  différentes  couches  se  groupent 
plusieurs  ensemble,  de  sorte  qu'un  puits,  après  avoir  rencontré  trois  ou 
quatre  couches  de  charbon  assez  rapprochées  les  unes  des  autres,  traverse 
souvent  une  grande  épaisseur  de  grès  avant  d'en  recouper  de  nouvelles. 
Cette  circonstance  a  engagé  M.  Rolland  à  les  grouper  en  huit  systèmes  dif- 
férents, séparés  les  uns  des  autres*  par  des  couches  puissantes  de  pou- 
I.  .  29 
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dingue.  Ces  différentes  couches  viennent,  ainsi  que  l'indique  la  carte  ci- 
jointe,  affleurer  successivement  sur  les  rives  du  Louet  et  du  Layon,  cir- 
constance qui  permet  d'étudier  leur  position  avec  facilité. 

Fig.  30.  • 


riLV 


L^hmOe  Ju^tant^/fr  I.M./w  . 


Succession 
des  couches 
d*antbracite. 


a.  Gris  à  grains  allonge  reaMmbUnl  » 

ose  roclM  auygdsloide. 

b.  Gris  il  gndns  noins  allonge  et  à 

parties  quartieasee  tr^Uanches. 

c.  Grès  à  grains  arrondis. 

d.  Lambean    de    terrain    anthraxifire. 

Couches  non  exploitaLles. 


e.  Succession  de  schistes. 

f.  Mamelons  de  calcaire  an  milieu  des 

schistes  'Terts. 

g.  Porphyres  tsnversantten  eertains  points, 

la  formation  du  terrain  de  transition, 
h.  1*'  système  anthrazifère  ou  système 
des  Essarta. 


i.    2*  système  du  Paty. 

k.  Système  des  Nouljs. 

I.    Système  du  fiel-Air. 

m.  Système  de  la  Barre. 

n.  Système  Goisnard. 

0.  Système  des  Boorgogncs. 

p.  Système  du  Poirier^SemsoD. 


La  partie  anthraxifère  repose  sur  une  série  de  couches  de  schistes  verts 
et  rouge  lie  de  vin ,  qui  appartiennent  à  la  partie  supérieure  du  terrain 
silurien.  Elle  commence  par  une  épaisseur  considérable  de  poudingue 
quartzeux,  formant  la  base  du  terrain  devonien  ou  du  groupe  anthraxifère. 

Les  différents  systèmes  de  couches  de  charbon  dont  se  compose  le  bassin 
compris  entre  Rochefort  et  Chalonnes  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

Le  premier  système  de  couches  désigné  sous  le  nom  des  Essarts,  et 
marqué  par  les  lettres  hh ,  sur  le  plaii ,  repose  sur  un  poudingue  quartxeux 
à  gros  galets.   Les  couches  de  charbon  en  sont  séparées  par  une   forte 
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épaisseur  de  schiste  argileux  très-micacé,  contenant  quelques  empreintes; 
les  débris  organiques  deviennent  beaucoup  plus  abondants  dans  les  argiles 
schisteuses  qui  séparent  chaque  couche  d'anthracite.  Le  système  des  Es-, 
sarts,  dont  Tépaisseur  totale  est  de  3  4o.  mètres,  suivant 'la  ligne  XX,  qui 
partage  le  bassin  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  comprend  trois  couches 
^  d'anthracite  : 

1.  Celle  dite  du  Vaujuet,  dont  la  puissance  est  de o"',3o 

2.  Des  Petits-Houx,  idem o  ,8o 

3.  Celle  des  Essarts,  idem , i   ,3o 

La  couche  des  Essarts  est  la  seule  susceptible  d'une  exploitation  utile  : 

elle  donne  un  charbon  see  et  schisteux.  Les  différentes  couches  de  ce  sys- 
tème sont  séparées  par  des  couches  de  grès  à  grains  fins  et  des  schisrtes 
très-micacés  noirâtres. 

Le  second  système,  celui  du  Paty,  ii,  repose  siu*  un  poudingue  composé 
principalement  de  quartz  hyalin  laiteux.  Sa  ptiissànce  totale  est  de  qoo  mètres. 

Il  comprend  également  trois  couches  dites  : 

4.  .Du  Paty,  dont  la  puissance  est  de o*,5o 

5.  De  la  Haye-Longue,  grande  veine,  idem.  .  .  .'- o  ,6o 

6.  De -la  Haye-Longue,  petite  veine,  idem o  ,4o 

Les  couches  de  charbon  qui  appartiennent  à  ce  système  sont  peu  con- 
nues, et  ne  peuvent  être  exploitées  que  dans  des  circonstances  favorables. 
Elles  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  une  succession  de  grès  à  grains 
fins  et  de  grès  schisteux,  micacés,  jaunâtres,  contenant  peu  d'empreintes 
végétales;  les  impressions  de  fougères  y  sont  surtout  rares. 

Le  troisième  système,  ditdesNoulis,  AA,  repose  sur  un  poudingue  gros- 
sier, qui  se  désagrège  facilement.  Les  galets  quartzeux  y  sont  encore  les  plus 
abondants  :  un  grand  nombre  d'entre  eux  appartiennent  au  quartz  lydien , 
le  même  qui  forme  des  veines  puissantes  dans  le  terrain  silurien,  et  notam- 
ment sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  près  de  Saint-Georges-sur-Loire.  Ce 
groupe  de  couches^  dont  l'épaisseur  moyenne  est  de  a 20  mètres,  comprend, 
comme  les  deux  précédents,  trois  veines  de  charbon  : 

7.  Celle  de  la  maison  des  Noulis,  ayant  de  puissance o"',5o 

8.  La  Portinière,  idem o  ,5o 

9.  Dès  Noulis  proprement  dits,  idem 1    ,3o 

La  dernière  veine  est  la  seule  exploitable.  Ce  système  présente  la  même 

alternance  du  grès  à  grains  fins  et  schisteux;  mais,  en  outre,  le  toit  de  ]a 

29- 
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veine  des  Noulis  est  formé  de  la  roche  dite  pierre  carrée,  qui  ressemble, 
par  son  aspect,  à  un  feldspath  compacte. 

Le  système  du  Bel-Air,  //,  qui  forme  le  quatrième,  comprend  quatre 
couches  de  charbon.  Sa  puissance  s'élève  i  a^o  mètres. 

Les  veines  sont  : 

10.  La  grande  veine  du  Bel-Air,  dont  Tépaisseiu*  est  de.  ...  .    i°',Ôo 

1 1 .  La  petite  veine  du  Bel-Air,  idem o  ,4o 

12.  La  grande  veine  du  Guf,  idem i    ,5o 

1 3.  La  petite  veine  du  Cuf,  idem « o  ,4o 

Les  veines  n^  lo  et  12,  malgré  leur  puissance  assez  considérable,  ont, 

jusqu'à  présent,  été  d'une  exploitation  peu  avantageuse.  Les  grès  et  les 
schistes  qui  séparent  les  couches  de  charbon,  généralement  d'un  gris  clair, 
sont  à  pâte  très-fine;  ils  contiennent  beaucoup  d'empreintes  végétales,  sur- 
tout de  calamités. 

Le  cinquième  système,  dit  de  la  Barre,  mm,  est  moins  épais  que  les 
précédent.  Sa  puissance  se  réduit  inoyennement  à  1 60  mètres.  Il  contient 
trois  nouvelles  couches  de  charbon  : 

1 4-  Celle  dite  les  IVois-Filons,  dont  le  charbon  est  schisteux, 
est  épaisse  de o",4o 

1 5.  La  grande  veine  du  Vouzeau  :  le  charbon  qu'elle  produit 

est  sec,  mais  d'une  grande  pureté \   ,Ôo 

1 6.  Enfin,  la  petite  veine  du  Vouzeau  :  son  charbon,  de  même 
qualité  que  celui  de  la  veine  précédente,  est  assez  impur 1    ,00 

La  grande  veine  du  Vouzeau  a  seule  été  exploitée  avec  avantage.  Le 
mélange  de  schiste  que  contient  la  veine  n"*  1 6  la  rend  impropre  aux  usages 
ordinaires,  et,  malgré  son  épaisseur  assez  considérable,  elle  est  presque 
sans  valeur. 

Le  système  Goismard,  qui  forme  le  sixième,  nn,  est  un  des  plus  impor- 
tants par  la  régularité  des  veines  de  charbon  qu'il  contient.  Son  épaisseur 
est  seulement  de  1 4o  mètres.  Les  veines  de  charbon,  au  nombre  de  quatre, 
se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

1 7.  La  veine  du  Chêne:  elle  donne  un  charbon  schisteux.  Son  épaisseur 
est  de o'",4o 

18.  La  veine  de  la  Recherche  donne  un  charbon  pur o  ,4o 

1 9.  La  petite  veine  Goismard,  dont  le  charbon  est  dur  et  résis- 
tant, produit  du  gros  charbon  en  assez  grande  quantité •    o  ,Ôo 
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ao.  La  grande  veine  Goismard  est  composée  d'un  charbon 
friable,  mais  collant,  et  propre  à  la  forge.  Cette  circonstance  parti- 
culière rend  son  exploitation  fort  avantageuse.  Son  épaisseur  est  de    o",7o 

La  pierre  carrée,  qui  forme  un  banc  peu  épais  dans  le  groupe  des  Nou- 
lis,  joue,  dans  celui  qui  nous  occupe,  un  rôle  très-important;  elle  cons- 
titue des  couches  régulières  au  toit  et  au  mur  des  trois  dernières  veines. 
Une  de  ces  couches ,  qui  sépare  la  veine  de  la  Recherche  et  la  petite  veine , 
possède,  dans  quelques  points  du  bassin,  jusqu'à  70  mètres  de  puissance, 
et  son  épaisseur  moyenne  est  d'environ  60  mètres.  Cette  roche  y  présente 
de  nombreuses  variations  de  texture.  Le  plus  ordinairement,  sa  pâte,  d'un 
jaune  verdàtre  sale,  est  fine  et  homogène;  mais  quelquefois  sa  texture  est 
grenue.  Elle  contient  alors  des  parties  d'un  vert  jaunâtre  clair,  à  cassure 
esquilleuse,  ayant  l'aspect  de  serpentine. 

Le  septième  système,  désigné  sous  le  nom  des  Bourgognes,  00  du  plan, 
n'est  séparé  du  précédent  que  par  une  masse  puissante  de  pierre  carrée. 
Le  retoxu*  périodique  de  poudingue  que  nous  venons  de  signaler  entre 
chaque  système  n'y  existe  pas  :  on  n'a  donc  aucune  raison  pour  isoler  le 
système  des  Bourgognes;  néanmoins  nous  l'indiquons  ici  pour  conserver 
les  dénominations  adoptées  dans  le  pays.  Son  épaisseur  est  de  160  mètres. 
Il  comprend  les  trois  couches  suivantes  : 

21.  La  veine  du  nord,  qui  donne  un  charbon  sec  et  schisteux,  est 
épaisse  de i'°,oo 

Q  2 .  La  veine  du  centre ,  dont  le  chaii)on  est  un  peu  bitumi- 
neux     o,  5o 

23.  La  veine  du  sud  produit  un  charbon  sec  très-estimé  pour 
la  cuisson  de  la  chaux.  0  •  • 2,   00 

Ces  trois  veines  sont  peu  régulières;  elles  présentent  des  amas  fort  riches , 
auxquels  succèdent  des  grains,  qui  donnent  à  l'ensemble  la  forme  d'un 
chapelet.  Des  argiles  schisteuses  noires ,  chargées  d'empreintes,  et  des  grès 
à  grains  fins ,  séparent  les  veines  des  Bourgognes  les  unes  des  autres. 

Le  huitième  et  dernier  système  des  couches  de  charbon  du  bassin  de  la 
Haye-Longue ,  lequel  porte  le  nom  de  Poirier-Samson ,  marqué  pp  sur  le  plan , 
est  séparé  du  précédent  par  un  poudingue  grossier.  Sa  puissance  moyenne 
est  de  200  mètres.  Il  ne  contient  que  deux  veines  de  charbon,  jusqu'à  pré- 
sent assez  mal  connues.  Des  couches  puissantes  de  grès  et  de  schistes  noirs, 
avec  empreintes  végétales,  dont  beaucoup  appartiennent  à  des  fougères. 
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Veines 

exploitées 

à  Montrelais 

et  à  Mouzeil. 


sont  interposées  entre  ces  deux  veines  de  charbon.  On  les  désigne  sous 
les  noms  suivants  : 

a  4.  Veine  de  la  Richardière,  dont  la  puissance  est  de 0^^,60 

26.  du  Poirier-Samson ,  idem o  ,80 

Le  charbon  que  produisent  ces  deux  couches,  d'assez  bonne  qualité, 
peut  être  employé  à  la  forge.  Il  dégage  de  Thydrogène  carboné. 

Ces  différentes  couches  de  charbon  se  prolongent,  mais  avec  des  puis- 
sances variables,  dans  toute  la  longueur  de  la  bande  anthraxifère;  elles 
s  amincissent  beaucoup  vers  ses  deux  extrémités,  et,  jusquà  présent,  les 
exploitations  les  plus  importantes  sont  situées  vers  son  milieu. 

Les  veines  exploitées  dans  la  mine  de  Montrelais  paraissent  appartenir 
au  système  de  la  Barre ,  et  celles  exploitées  à  Mouzeil  sont  dans  le  prolon- 
gement du  système  des  Bourgognes. 

La  concession  de  la  Haye-Longue  s'étend  sur  les  différents  groupes  de 
couches  d'anthracite  que  nous  venons  d'indiquer;  mais  La  plus  grande 
paiiie  des  travaux  de  cette  mine  ont  lieu  sur  les  quatre  derniers  systèmes, 
c'est-4i-dire  sur  les  couches  de  la  Barre,  de  Goiamard,  des  Bourgognes  et 
du  Poirier-Samson.  Le  chemin  d'Ardeoay,  qui  traverse  ces  différentes 
couches  à  peu  près  perpendicidairement  à  leur  direction,  les  recoupe 
toutes,  et  fait,  en  outre,  connaître  l'épaisseur  des  couches  de  grès,  de  schiste 
et  de  pierre  carrée ,  qui  composent  le  terrain  anthraxifère  des  bords  de  la 
Loire.  Nous  terminerons  ce  que  nous  croyons  utile  de  dire  sur  ce  terrain 
par  i'énumération  des  différentes  couches  que  l'on  voit  dans  cette  coupe. 


Fig.31. 


Système  Goismard 

Coupe  du  terrain  anthraxifère  le  long  du  chemin  de  la  Rue.  (  YY  du  plan  ,  pag.  3^6 


'.  Vdinu 

-,       ,    .»  .  .     ^  «**■       •  SytUdw  Bourgognes. 

Système  du  Poiner-SamsoD.     Bocage*  * 


ott  dm  VojMwae. 


Digitized  by 


Google 


PRESQU'ILE  DE  BRETAGNE.  231       ' 

ORDRE    DE    SUCCESSION    DES    COUCHES    À* PARTIR    DU    NORD. 

(  Les  numéros  se  rapportent  à  la  coupe  précédente.  ) 

1 .  Grande  veine  du  Vouzeau i'°^,5o       Succession 

>^   ,  .  .  .         ,  ^  des  couches 

2.  OChlSte  noir  nucacé I     ,00      près  d'Ardenây. 

'    3.  Grès^et  schistes  séparant  le  système  de  la  Barre  du  sys- 
tème Goismard « •  5o  ,oo 

4i  Veine  du  Chêne* » o  ,4o 

5.  Grès  et  schistes  en  couches  tr^s-règulières 5o  ,oo 

6.  Pierre  carrée 4o  ,oo 

7.  Veine  de  la  Recherche - 10  ,4o 

8.  Pierre  carrée .... 10  ,00 

9.  Petite  veine  Goiamard o  ,5 1 

10.  Pierre  carrée.. . 1   ,20 

1 1 .  Grande  veine  Goismard o  ,70 

12.  Grès  et  schistes  très-durs • 20  ,00 

i3.  Pierre  carrée  et  poudingue  à  ciment  de  pierre  carrée. .  5o  ,00 

1 4.  Schistes  tendres  jaunâtres 3o  ,00 

1 5.  Grès  régulier. 2    ,00 

16.  Schistes  feuilletés  et  grès 20  ,00 

1 7.  Poudingues  et  grès  à  gros  grains. 3  ,00 

1 8.  Grès  à  sralns  fins ) 

1 9.  Schistes  noirs ) 

20.  Veine  du  nord  des  Boui^ognes 1   ,00 

2 1 .  Grès  à  grains  fins  et  schistes  feuilletés 38  ,00 

22.  Veine  du  centre o  ,5o 

23.  Grès  et  schistes  feuilletés 35  ,00 

24*  Veine  du  sud 2  ,00 

2  5.  Schistes,  grès  et  poudingues 3ô  ,00 

26.  Naissance  du  système  du  Poirier-Samson •  •  -  .  1 1   ,00 

428  ,81 


L'inclinaison  de  ces  différentes  couches  est  de  35  à  4o^  vers  le  N. 

Les  couches  de  charhon  présentent,  dans  la  mine  de  la  Haye-Longue, 
des  étranglements  et  des  renflements  quelquefois  assez  considérables;  fré- 
quemment ,  en  outre ,  elles  sont  fortement  pliées.  Les  contoumements 
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sont,  pour  la  plupart,  du»  à  des  mamelons  plus  ou  moins  saillants,  sur 
lesquels  les  couches  se  sont  moulées.  On  a  rencontré  un  de  ces  contourne- 
ments  dans  le  puits  du  Bocage,  percé  sur  le  système  des  Bourgognes.  Cet 
accident  nous  paraît  dû  à  des  masses  de  porphyre  quartzifère,  qui,  n'ayant 
pu  s  élever  jusqu'à  la  surface  du  sol,  ont  simplement  forcé  les  couches  à 
.  se  plier  autoiu*  d'elles. 
Bande  La  partie  anthraxifère  du  terrain  de  transition  forme  une  seconde  bande 

dansiaSarthe  parallèle  à  ccUc  que  nous  venons  de  décrire,  qui  traverse  les  départe- 
*^^""^*  ments  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  suivant  une  ligne  qui  se  dirige  de 
l'E.  2  5**  S.  à  rO.  2  5*>N.  Cette  bande  se  rétrécit  en  avançant  vers  l'O. 
Sa  largeur,  qu'on  peut  évaluer  à  26,000  mètres  dans  la  Sarthe,  se  ré- 
duit à  12,000  seulement  en  pénétrant  dans  le  département  d'Ille-et-Vi- 
laine.  Cette  seconde  bande  devonienne  est,  en  tout,  semblable  à  celle  qui 
longe  les  bords  de  la  Loire.  Elle  se  compose  de  couches  de  grès,  de  graû- 
wacke  schisteuse ,  de  schiste,  de  calcaire  et  d'anthracite;  on  y  rencontre, 
en  outre,  des  masses  amphiboliques et  des  masses  feldspathiques  aplaties  et 
parallèles  à  la  stratification.  Ces  amas  allongés  paraissent,  dans  quelques  cas, 
appartenir  au  terrain  anthraxifère;  mais,  en  réalité,  elles  y  sont  étrangères. 
La  mine  de  Fercé,  dans  le  département  de  la  Sarthe,  présente  un  exemple 
très-remarquable  de  ces  fiions  stratiformes.  La  roche  amphibolique  y  forme, 
au  midi  de  la  veine  de  charbon,  une  masse  régulière  parallèle  à  la  stratifica- 
tion, et  qui  s'étend,  sous  forme  de  couche,  sur  une  grande  étendue.  Dans  la 
mine  de  Gomer,  exploitée  sur  le  prolongement  de  la  veine  de  Fercé,  la 
roche  amphibolique  se  montre,  au  contraire,  avec  des  caractères  évidents 
de  postériorité;  elle  y  constitue  une  masse  conique ,  qui  a  soulevé  toutes 
les  couches  du  terrain  anthraxifère  et  les  a  forcées  à  se  rompre.  La  position 
anomale  de  la  roche  amphibolique  ^  dans  la  mine  de  Gomer,  montre  avec 
évidence  que  la  régularité  qu'elle  affecte  dans  celle  de  Fercé  n'est  qu'ap- 
parenté, et  qu  elle  y  forme  une  de  ces  masses  niinérales  désignées  sous  le 
nom  de  filon-couche. 

L'anthracite  alterne,  à  plusieurs  reprises,  avec  le  calcaire  et  le  schiste 
argileux  noir.  M.  Blavier  annonce,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sur  la  géo- 
logie du  département  de  la  Sarthe  ^  que  le  bassin  anthraxifère  y  forme 

^  Essai  de  statistique  minèrahgique  et  géolo-        Blavier,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines , 
giqae  du  département  de  la  Mayenne,  par  M.  Ed.        p.  68. 
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cinq  bandes  plus  ou  moins  longues ,  toutes  parallèles  à  la  direction  géné- 
rale des  couches  du  terrain  de  transition. 

«  La  plus  considérable,  dit  M.  Blavier,  traverse  le  département,  de  Cossé- 
t  en-Champagne  àBoui^on,  avec  une  largeur  moyenne  de  3  à  4  kilomètres. 

«Les  quatre  autres,  beaucoup  plus  courtes  et  plus  minces,  s'étendent  : 
«la  première,  sur  Saint-Berthevin ,  Laval  etFercé;  la  seconde,  de  Préaux  à 
«Anvers-le-Hamon(Sarthe);  la  troisième,  sur  Beaumont,  Saint-Loup  et 
«  Boissay  ;  et  enfin  la  quatrième ,  sur  Grez-en-Bouère  et  Saint-Brice. 

«  Ces  bandes  de  calcaire  et  d  anthracite,  à  l'exception  de  celles  de  Lavai, 
«pénètrent  dans  la  Sarthe  et  y  sont  recouvertes,  à  une  petite  distance  des 
«limites  des  deux  départements,  par  les  calcaires  secondaires.  » 

Les  couches  d'anthracite  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  se  prolongent 
rarement  avec  une  allure  constante  sur  une  étendue  un  peu  considérable; 
elles  forment  des  espèces  d'amas  lenticulaires ,  qui  s'amincissent ,  en  général , 
sur  leurs  bords  latéraux  et  dans  la  profondeur.  Le  nombre  de  ces  couches 
parait  peu  considérable ,  et  presque  toutes  les  exploitations  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarthe  ne  présentent  qu'une  seule  veine,  laquelle  se  divise  quel- 
quefois, à  la  vérité,  en  deux  branches,  et  simulent  deux  couches:  mais  bien- 
tôt ces  deux  branches  se  réunissent  pour  se  séparer  de  nouveau.  Le  bassin 
de  la  Baconnière  offre  une  exception  remarquable  à  cette  espèce  de  règle  : 
on  y  connaît,  au  contraire,  un  grand  nombre  de  veines  resserrées  dans  un 
assez  petit  espace. 

L'anthracite  est  ordinairement  intercalé  entre  des  couches  de  schiste  ar- 
gileux, noirâtre  ou  grisâtre,  présentant  des  impressions  végétales  assez 
abondantes.  Le  calcaire  n'a  pas  été  trouvé  en  contact  immédiat  avec  le  char- 
bon; mais,  dans  quelques  cas,  il  en  est  très-rapproché  (i  5  ou  3o  -mètres  au 
plus),  et,  en  général,  peu  éloigné. 

Le  calcaire  prend  parfois  un  grand  développement  et  une  prédominance  Calcaire 
marquée ,  notamment  dans  les  environs  de  Chemeré  et  de  Sablé ,  où  il  forme  ^^  saul 
la  partie  supérieure  du  terrain.  La  présence,  dans  le  calcaire  de  Sablé,  de 
productus  et  de  plusieurs  fossiles  analogues  à  ceux  que  Ton  trouve  dans 
le  calcaire  du  Derbyshire ,  a  engagé  plusieurs  géologues  à  associer  le  cal- 
caire supérieur  du  terrain  devonien  au  calcaire  métallifère.  L'alternance 
que  nous  venons  d'indiquer  entre  les  différentes  roches  de  ce  terrain  ne 
nous  permet  pas  d'adopter  cette  opinion.  Le  calcaire  de  Sablé  est  d'un  beau 
I.  3o 


Digitized  by 


Google 


234  CHAPITRE  III. 

noir;  il  contient  de  n(»nbretix  fossiles  :  les  principaux  sont  des  térébratules, 
des  productus,  des  orthocères  et  des  amplexus.  Ce  dernier  fossile  est  ca-- 
ractéristique  de  ce  calcaire  supérieur;  il  est  ordinairement  très^ondant  et 
atteint  des  dimensions  qui  ne  lui  sont  pas  habituelles.  On  n^y  a  pas  encore 
trouvé  de  trilobites. 

Cette  partie  supérieure  du  terrain  silurien  se  retrouve  dans  le  bassin 
du  Finistère,  quoique  dans  cette  localité  il  n'y  ait  pas  d'anthracite  :  la  suc- 
cession des  couches f  l'existence  d'un  poudingue  qui  sépare  les  schistes,  et 
quelques  impressions  végétales,  conduisent  à  cette  conclusion. 
Des  couches        Les  altérations  des  roches  du  terrain  de  transition  ont  eu  lieu  par  la  cha- 
phisées.       leur  continue  à  laquelle  ces  terrains  ont  été  soumis,  ainsi  que  par  le  contact 
inmiédiat  des  granités  et  des  porphyres.  Ces  dernières  altérations  sont ,  en 
général,  prouvées  par  le  changement  dans  les  caractères  de  ces  roches  au 
voisinage  des  produits  ignés.  On  peut  égsdement  conclure  cette  découverte 
de  la  géologie  moderne  par  l'examen  des  dislocations  que  les  couches  strati- 
fiées présentent  partout  où  les  porphyres  se  montrent  au  jour.  On  les  voit, 
en  général,  se  relever  vers  ces  masses  ignées,  et  souvent  ces^  dernières 
poussent  des  ramifications  au  milieu  de  ces  couches  :  leur  postériorité. est 
donc  évidente.  Mais  on  rencontre,  en  outre,  en  Bretagne,  plusieurs  localités 
où  ce  métamorphisme  est,  pour  ainsi  dire,  matériel.  Ce  phénomène  est 
mis  dans  tout  son  jour  à  la  butte  de  Saint^Oément-de-la-Leu,  près  Saint- 
Georges-sur-Loire,  localité  dont  nous  avons  déjà  donné  le  dessin,  page  197. 
Le  porphyre  <]uartzifère  y  forme  un  monticule  qui  s'est  élevé  au  milieu  du 
terrain  anthraxifère,  en  en  rejetant  les  couches  de  tous  côtés.  Le  schiste  qui 
appartient  à  ce  terrain ,  noir  et  micacé ,  à  ime  certaine  distance  du  porphyre , 
devient  tout  à  coup  d'un  gris  verdâtre  et  satiné,  et,  au  contact  même,  il 
est  amygdalaire.  La  séparation  du  schiste  et  du  porphyre  est  encore  trèfr- 
marquée,  malgré  l'altération  éprouvée  par  cette  première  roche.  En  effet, 
le  schiste  a  conservé  sa  structure  caractéristique,  tandis  que  le  porphyre 
forme  une  masse  non  stratifiée,  différente  par  son  aspect  et  sa  couleur.  On 
ne  peut  donc  se  méprendre  sur  leur  séparation  ;  cependant  le  schiste  con- 
tient ,  au  contact  avec  le  porphyre ,  de  nombreuses  amandes  et  des  vacuoles , 
dont  la  proportion  diminue  à  mesiu^e  que  l'on  s'éloigne  de  la  ligne  de  jonc-- 
tion  des  deux  roches. 

A  Paimpo) ,  le  même  phéncnnène  se  représente  sur  une  échelle  beau- 
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coup  plus  grande  :  tous  les  schistes  qui  forment  la  pointe  de  Guilben  et  celle 
de  Beaufort  sont  à  l'état  amygdalaire,  quoiqu'ils  aient  conservé  une  dispo- 
sition généralement  schisteuse,  de  sorte  que,  de  loin,  on  ne  peut  pas  juger 
de  l'altération  du  terrain.  Mais,  quand  on  l'étudié  avec  soin ,  on  reconnaît 
que  ces  schistes  contiennent  des  rognons  d'amygdaloîdes  qui  sont  entourés 
et  se  fondent,  pour  ainsi  dire,  dans  le  schiste,  qui  est  verdâtre  et  talqueux. 
Toute  la  roche  est  devenue  dure  ;  elle  ïi  pris  une  cassure  esquilleuse,  hahi- 
tuelle  seulement  aux  roches  qui  possèdent  un  certain  état  cristallin,  et 
qu'elle  doit  à  l'action  des  porphyres  qui  se  montrent  au  jour  dans  plu- 
sieurs points  de  la  haie  de  Paimpol.  Les  rognons  amygdalaires  seraient  des 
parties  fondues  qui  auraient  été  cristallisées,  tandis  que  les  caverneuses 
auraient  seulement  été  ramollies. 

,  Les  roches  anciennes  et  les  terrains  de  transition  fournissent  de  nom-     Matériaux 
breux  matériaux  de  construction;  mais  la  pierre  à  chaux,  le  charhon  et  Tar-       fournis 
doise  sont,  surtout  pour  les  provinces  de  l'O.,  des  produits  de  la  plus  haute  Te\ran^™iT 
importance.  Par  une  circonstance  singulière,  que  la  nature  aime  quelquefois 
à  reproduire,  ces  matières  premières  se  trouvent  réunies  près  d'Angers,  déjà 
si  favorisé  par  sa  position  au  confluent  de  trois  rivières  navigables;  aussi  le 
commerce  des  ardoises  a-t-il.pris  une  extension  considérable,  et  cette  ville 
en  exporte  annuellement  pour  i,5oo,ooo  francs.  Les  ardoisières  emploient 
ensemble  une  population  de  près  de  deux  mille  ouvriers. 

L'extraction  des  ardoises  se  fait  par  des  carrières  à  ciel  ouvert,  dont 
les  dimensions  gigantesques  répondent  à  l'immensité  de  ce  commerce  :  plu- 
M  sieurs  ont  plus  de  i  oo  mètres  de  profondeur  sur  une  surface  de  4»ooo  mètres 
pli  carrés.  L'œil  se  perd  au  fond  de  ces  vastes  entonnoirs;  les  hommes  qui  y 
m  travaillent  échappent  presque  à  la  vue ,  et  les  machines  d'extraction  suspen- 
dues sur  ces  abîmes  paraissent  si  frêles,  qu'on  ne  peut  se  défendre  d'un 
mouvement  d'étonnement  et  de  crainte  quand  on  les  visite. 
Les  travaux  de  mines,  regardés  généralement  comme  dangereux,  le  sont 
tur  cependant  moins  que  l'exploitation  de  ces  carrières  profondes,  dans  les- 
ijtt  quelles  les  moindres  éboulements  produisent  souvent  de  véritables  ava- 
acu       lanches. 

déj  Le  dessin  ci-après,  que  nous  devons  à  la  complaisance  et  au  talent  de  M.  le 

vicomte  d'Archiac,  représente  une  de  ces  carrières.  L'auteur  y  a  indiqué  avec 

[lei-      soin  la  disposition  générale  des  .machines  d'extraction  et  du  gisement.  On 

3o. 
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Fig.  32. 


D«s:ne  par  M'IeVjçoinleclArchiac. 
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remarque,  sur  la  droite  du  dessin,  que  les  couches  de  schistes  sont  incli- 
nées vers  le  N.  E.,  tandis  que  les  lits  des  ardoises  sont  presque  verticaux. 
Cette  circonstance,  qui  se  représente  dans  beaucoup  de  localités,  montre 
que  la  fissilité  de  Tardoise  est  due  à  un  phénomène  particulier,  à  une  espèce 
de  cristallisation  postérieure  au  dépôt ,  et  indépendante  de  la  stratification. 

Les  lignes  horizontsdes  que  Ton  observe  sont,  pour  la  plupart,  des  traces 
de  gradins  qui  ont  servi  à  l'exploitation. 

La  nature  du  charbon  exploité,  soit  sur  les  bords  de  la  Loire,  soit  dans 
les  environs  du  Mans,  ne  permet  pas  de  l'employer  au  travail  du  fer;  il  est 
presque  exclusivement  livré  aux  chaufourniers  :  il  en  résulte  que  sa  con- 
sommation ne  s'étend  que  dans  un  rayon  peu  étendu.  Néanmoins  son 
extraction,  qui  s'élève,  pour  les  mines  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Sarthe,  à  280,000  quintaux  métriques  environ  ^  est  bien 
loin  de  su£Bre  à  la  consommation.  Les  avantages  immenses  de  l'emploi  de  la 
chaux  pour  l'agriculture,  dans  ces  contrées  dont  le  sol  est  généralement 
froid,  ont  convaincu  les  plus  incrédules,  et  cet  engrais  est  maintenant  recher- 
ché de  tous  les  cultivateurs.  L'exploitation  du  charbon  près  Sablé,  qui  re- 
monte seulement  à  l'année  1816,  a  produit  une  véritable  métamorphose 
dans  ce  pays:  les  champ*s,  qui  restaient  en  jachères  pendant  dix  à  quinze 
ans,  se  reposent  maintenant  au  plus  trois  ans,  et  le  capital  représenté  par  la 
terre ,  dans  les  pays  où  la  chaux  peut  arriver,  a  plus  que  triplé. 

La  Bretagne  possède  plusieurs  mines  de  plomb  :  celles  de  Poullaouen  et  Mineraiîr 
de  Huelgoat,  situées  à  quelques  lieues  au  S.  de  Morlaix,  sont  les  seules  '"^**"»<l"^^ 
importantes.  Plusieurs  autres  gisements  analogues  ont  été  abandonnés, 
soit  que  le  produit  ne  couvrît  plus  les  dépenses ,  comme  pour  la  mine  de 
Château-Laudren,  soit  par  des  circonstances  fortuites,  comme  cela  a  eu 
lieu  pour  la  mine  de  Pompéan  près  Rennes,  qui  était  en  pleine  activité  à 
l'époque  de  la  guerre  de  la  Vendée. 

La  mine  de  Poullaouen  est  exploitée  sur  un  filon  puissant,  encaissé  dans 
la  graûwacke  :  il  se  dirige  du  N.  22"*  0.  au  S.  22®  E.,  avec  une  inclinaison 
de  45^  vers  le  N.  E.  Les  travaux  d'exploitation  y  ont  été  poussés  sur  une 
distance  horizontale  de  i,5oo  mètres;  ils  descendent  aune  profondeur  de 
190  mètres.  Outre  le  filon  actuellement  en  exploitation,  on  connaît  à  Poul- 

*  Compte  rendu  des  imvanx  des  ingénieurs  des  mines,  pour  l'aniiée  i838 ,  pag.  179. 
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laouen  plusieurs  autres  filons.  Les  anciens  travaux,  que  Ton  désigne  sous 
le  nom  de  vieille  mine ,  ont  eu  pour  objet  un  filon  dont  la  direction  est  N. 
38**  E.,  et  son  inclinaison  de  5o**  vers  le  S.  E. 

La  mine  de  Huelgoat,  située  à  2 ,000  mètres  au  S.  E*  du  boui^  de  ce  nom, 
est  exploitée  sur  un  filon  très-puissant  et  d  une  régularité  remarquable,  qui 
plonge  de  70**  vers  le  N.  E.  Il  a  été  reconnu  sur  une  étendue  de  1,000  mè- 
tres. Les  travaux  s'étendent  en  profondeur  jusqu'à  a66  mètres.  Il  est  encaissé 
dans  un  schiste  argileux  noir,  qui  appartient  à  l'assise  supérieure  du  terrain 
silurien.  Le  filon  d'Huelgoat  contient,  outre  le  sulfure  de  plomb  ou  minerai 
de  plomb ,  un  minerai  de  fer  riche  en  aident:  ce  minerai,  connu  sous  le  nom 
de  terres  rouges,  à  cause  de  la  couleur  que  lui  communique  le  fer,  contient, 
dans  quelques  parties  du  filon,  jusqu'à  quinze  onces  d'argent  au  quintal. 
Ce  métal  s'y  trouve,  à  la  fois,  à  l'état  natif  et  à  l'état  de  chlorure.  Il  existe 
encore,  dans  la  mine  de  Huelgoat,  plusieurs  autres  substances  qui  rendent 
ce  filon  d'un  haut  intérêt  pour  la  minéral(^ie;  les  principales  sont  :  du 
plomb  phosphaté,  du  plomb  carbonate,  du  plomb  gomme,  de  la  laumo- 
nite  et  des  phospho-sulfates. 

Les  départements  0.  de  la  France  possèdent,  en  outre,  trente-neuf 
hauts  fourneaux^.  Le  minerai  qu'ils  emploient  a(jppartient,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  aux  terrains  tertiaires;  mais,  d'après  les  observations  ré- 
centes de  M.  Lorieux,  ingénieur  des  mines,  les  terrains  de  transition 
fournissent  aussi  une  proportion  assez  notable  des  minerais  de  fer  exploités 
dans  les  départements  0.  de  la  France  :  ils  y  existent  à  la  ligne  de  con- 
tact de  ces  terrains  et  des  roches  anciennes.  C'est  un  exemple  de  plus  à 
ajouter  à  ceux  que  Ton  connaissait  déjà  de  ce  gisement  remarquable. 

L'influence  de  la  nature  des  roches  sur  la  fertilité  du  sol  et  sur  le  genre 
de  culture  est  très-remarquable  ;  souvent  elle  suffit  pour  indiquer  au  géo- 
logue la  différence  des  terrains.  Le  sol  formé  de  la  destruction  des  granités 
et  des  roches  feldspathiques  produit  à  peine  du  blé  noir;  le  terrain  de 
transition,  beaucoup  plus  fertile,  donne,  dans  quelques  circonstances,  des 
récoltes  abondantes,  et  les  pâturages  y  sont  toujours  excellents,  excepté 
cependant  dans  les  parties  formées  par  le  grès  :  siu*  ce  sol ,  ordinairement 
maigre,  il  croît  à  peine  des  ajoncs  et  des  bruyères  raboiigries.  Du  reste, 

'  Compte  rendu  dei  travaux  des  ingénieurs  des  mines,  pendant  Tannée  i838,  pag.  1Â9. 
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dans  beaucoup  de  parties  de  la  Bretagne,  la  présence  des  landes  nest  pas 
toujours  une  preuve  de  Tinfertilité  du  sol  :  elle  est  due  à  l'insuffisance  de  la 
population;  mais  alors  les  landes  sont  vigoureuses  ettoufiFues,  tandis  que, 
dans  les  terrains  sablonneux ,  elles  sont  grêles  et  clair*semées.  Les  lambeaux 
de  terrains  tertiaires  qui  recouvrent  quelques  plateaux  sont  .tous  d'une 
stérilité  remarquable.  L'humidité  constante  qu'entretient  la  proximité  de  la 
mer  donne  aux  prairies  des  côtes  une  grande  valeur.  Dans  la  Vendée,  elles 
forment  la  principale  culture  du  pays.  L'éducation  des  bestiaux,  qui  en  est 
une  conséquence ,  a  engagé  les  habitants  à  diviser  leurs  propriétés  par  des 
haies  vives,  reliées  entre  elles  par  des  chênes  plantés  irrégulièrement.  Ces 
haies  nombreuses,  qui  donnent  à  cette  contrée  l'aspect  d'une  vaste  forêt, 
l'ont  fait  désigner  sous  le  nom  de  Bocage. 
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Siliiatioii 
de  TArdenne. 


Forme 

générale 

de  l'Ardennc. 


L'extrémité  septentrionale  du  département  des  Ardennes  s'étend  en 
pointe  sur  un  massif  de  terrain ,  dont  la  plus  grande  partie  est  située  en 
dehors  des  frontières  actuelles  de  la  France,  et  qui  forme  une  région 
naturelle  dont  il  est  nécessaire  de  donner,  en  peu  de  mots,  une  idée 
générale,  avant  de  décrire  spécialement  la  petite  partie  que  la  France  en 
possède. 

M.  d'Omalius  d'Halloy,  dans  son  Essai  sur  la  géologie  du  nord  de  la 
France,  publié  dans  le  Journal  des  mines  en  1808,  a,  le  premier,  fait  con- 
naître avec  précision  les  rapports  qui  existent  entre  la  géographie  physique 
de  ces  contrées  et  leur  constitution  géologique.  Il  a  fait  remarquer  que, 
lorsqu'on  considère  d'une  manière  générale  les  pays  compris  entre  l'em- 
bouchure de  l'Escaut  et  une  ligne  tirée  d'Arras  à  Sarrebruck ,  on  voit  qu'ils 
se  divisent  en  deux  zones,  l'une  élevée  et  montueuse  au  S.  E.,  l'autre  basse 
et  unie  au  N.  0. 

« . .  . .  Le  pays  montueux  au  S.  E. ,  disait  M.  d'Omalius\  est  traversé, 
«  dans  toute  sa  longueur,  par  une  bande  aride,  formée  de  ce  terrain  que 
«j'ai  appelé  déformation  ardoisière,  qui  s'étend  depuis  le  département  de  la 
«  Roër  (environs  d'Aix-la-Chapelle)  jusqu'à  celui  des  Ardennes,  et  qui  forme 
«  une  région  très-bien  caractérisée,  qu'on  désignait  déjà  du  temps  de  César 
«  sous  le  nom  d*Ardenne. 

«Entre  l'Ardenne  et  la  Flandre,  il  y  a  une  seconde  chaîne  qui  fait,  en 
«quelque  manière,  l'intermédiaire  entre  ces  deux  extrêmes,  et  dont  le 
(c  sol  appartient  à  la  formation  bituminifère  (nommée  depuis  anthraxifère). 
«  Je  le  distinguerai  par  le  nom  de  Condros ,  que  l'usage  vulgaire  applique  à 
«la  majeure  partie  de  cette  étendue.  L'Ardenne  s'unit,  par  son  extrémité 
«N.  E.,   à  une  autre  masse  de  pays  montueux,  qui   décrit,  pour  ainsi 


^  Euai  sur  la  géologie  du  nord  de  la  France, 
parJ.-J.  d'Omalius  d*Halloy.  [Journal  des  mines, 
iota.  XXIV,  pag.  laS,  1808;  et  Mémoires  pour 


servir  à  ane  description  géologique  des  Pays- 
Bas  ,  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voi- 
sines, par  le  même  auteur ,  p.  loA»  iSaS.) 
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«  dire,  le  second  côté  d'un  angle  aigu.  Cette  masse  se  prolonge  du  dé|>ar- 
«  tement  de  la  Roêr  (environs  d'Aix-la-Chapelle)  à  celui  de  la  Moselle,  et 
«  est  traversée  par  la  rivière  de  ce  nom,  qui,  faute  d'un  meilleur  moyen  de 
«division,  me  servira  k  la  partager  en  deux  régions.  Celle  qui  est  au  N. 
«  est  connue  sous  le  nom  vulgaire  à'Eifei  La  partie  méridionale  comprend 
«  les  plateaux  élevés  du  Hundsrack.  » 

L'Ardenne ,  a  dit  encore  M.  d'Omalius  d'Halloy,  a  la  forme  d'une  demi- 
lune  placée  dans  la  direction  du  S.  0..au  N.  E.  et  renflée  à  son  extrémité 
septentrionale \  ou,  si  l'on  veut,  «  elle  forme  une  espèce  d'ellipsoïde  renflée 
«  dans  l'intérieur,  terminée  par  une  pointe  recourbée,  et  dont  le  grand  dia- 
«  mètre,  dirigé  du  N.  E.  au  S.  O-,  est  long  de  plus  de  ao  myriamètres. 
«  Cette  ellipsoïde  a  son  sommet  entre  Dûren  et  Eschweiler  (à  l'E.  d'Aix-lar- 
«  Chapelle),  et,  à  partir  de  ce  point,  ses  limites,  au  N.  0. ,  passent  par  les 
«environs  d'Ëupen,  Spa,  Ferrières,  Marche,  Vellin,  Givet,  Couvin,  en  se 
«  terminant  vers  Hirson  (  département  de  l'Aisne  ) ,  d'où  elles  se  dirigent  à 

<  l'E.  et  au  I^.  pour  rejoindre  le  point  de  départ,  en  passant  par  Maubert- 

<  Fontaine,  Mézières,  Sedan,  Florenville,  Osperen,  Diekirck,  Prûm,  Cro- 
«  nenburg  et  Gemund,  etc.  Elle  est  bornée,  au  N.  E.,  par  le  Condros  et  le 
«  Hainaut;  au  S.  E.,  par  l'Eifel  et  le  Luxembourg.  Cette  démarcation, 
«  fondée,  comme  on  le  verra  plus  loin,  sur  l'existence  d'un  terrain  particu- 
«  lier,  est  en  rapport  avec  l'usage  vulgaire,  qui  a  toujours  appliqué  le  nom 
^d'Ardenne  k  cette  étendue,  quelles  qu'aient  été  les  divisions  politiques 
«  qu'on  y  a  successivement  établies  ^.  » 

La  région  naturelle,  dont  nous  venons  d'indiquer  la  circonscription,  se 
distingue,  en  efiet,  d'une  manière  si  nette,  des  contrées  qui  l'environnent, 
qu'elle  n'a  pu  manquer  de  produire,  dans  l'esprit  des  habitants,  une 
image  à  part,  à  laquelle  un  nom  a  été  associé  presque  aussitôt  qu'on  en  a 
adopté  pour  les  rivières  ou  pour  les  montagnes  isolées. 

VArdenne^  dont  les  forêts  ont  toujours  été  un  des  caractères  distinc- Origine  du 

A    1  t       -n  •  •  de  rArdcnne. 

tifi»,  faisait  partie  de  k  silva  Arduenna  des  Romains,  qui  commençait  aux 
limites  du  Tournaisis  et  du  pays  Rémois,  et  s'étendait  jusqu'au  Rhin.  Ce 
nom  de  silva  Arduenna  n'était  qu'une  latinisation  du  nom  donné  par  les 

^  J.-J.  d*0malius  d'Halloy,  Mémoires  géolo-  *  J.-J.  d'Omalius  d*Halloy,  Jbarjia^  (faf  mines^ 

Siques,  pag.  io4.  tom.  XXIV,  pag.  35i. 
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Gaulois  ou  les  Celtes,  qui,  suivant  M.  Clère\  était  Arden,  et  signifiait 
forêts. 

M.  Coquebert  de  Montbret  assigne^  au  mot  à'Ardenne  une  étymologie 
différente,  quoique  toujours  celtique  et  toujours  dérivée  des  caractères 
physiques  de  la  contrée.  D'après  ce  savant,  ard,  dans  la  tangue  gallique, 
exprime  élévation,  et  bhenn,  quon  prononce  venn,  signifie  montagne.  Ainsi 
ard^venn  veut  dire  montagne  élevée.  On  lit  ordinairement  Ardaenna;  mais 
le  V  et  Yu  ne  sont  devenus  des  lettres  distinctes  que  dans  des  temps  assez 
récents. 

Je  ne  prétends  préconiser  ni  lune  ni  l'autre  de  ces  deux  élymologies; je 
me  permettrai  même  de  consigner  ici  quelques  remarques  qui  ne  sont  d'ac- 
cord ni  avec  lune  ni  avec  l'autre,  et  dont  la  science  des  étymologies  me 
semblerait  devoir  rendre  compte,  avant  de  chercher  à  nous  expliquer 
l'origine  du  nom  de  l'Ardenne  et  de  ceux  des  contrées  adjacentes.  Au  S. 
et  à  peu  de  distance  de  VARdenne,  se  trouve  YARgonne,  qui  est  aussi  une 
vaste  forêt,  mais  d'un  caractère  topographique  bien  différent  de  celui  de 
l'Ardeime,  ainsi*  qu'on  le  verra  au  chapitre  X  consacré  au  terrain  crétacé 
dans  le  N.  de  la  France.  A  l'O.  de  l'Ardenne,  se  trouvent  YARtois  et  la 
PicARdie,  deux  contrées  dont  les  caractères  topographiques  diffèrent  beau- 
coup, à  la  fois,  de  ceux  de  YARdeane  et  de  YARgonne,  et  qm,  même  de 
nos  jours,  sont  encore  riches  en  forêts*  On  retrouve  aussi  l'initiale  AR 
dans  le  mot  ARmoriqae,  nom  celtique  de  la  Bretagne,  qui  était  et  est  encore 
elle-même  un  pays  de  bruyères  et  de  forêts. 

Ne  serait-il  pas  naturel  de  croire  que  la  syllabe  AR,  commune  à  tous  ces 
mots,  signifie  forêt,  et  que  les  syllabes  qui  y  sont  ajoutées  expriment  le 
caractère  de  ces  forêts.^  Ne  peut-on  pas  supposer,  par  exemples,  que  la  syl* 
labe  venn,  qui  est  l'ancienne  finale  du  mot  Ardenne»  et  qu'on  retrouve 
presque  sans  altération  dans  le  mot  veenen,  encore  usité 'dans  le  bas  alle- 
mand de  ces  contrées,  et  mieux  encore  dans  le  mot  venu  écrit  sur  les  cartes , 
exprimait  alors,  comme  veenen  et  venn  expriment  encore,  aujourd'hui^  la 
même  chose  que  le  mot^jfn^,  qui,  dans  ces  contrées,  veut  dire  plateau 
marécageux?  Dans  cette  hypothèse,  TArdenne,  comparée  aux  forêts  des 


'  Qère,  Formation  ardoisière  des  Ardennes.  '  G)qnebert  de  Montbret,  Tabkaa  minéralo- 

[Annales  des  mines,  2*  série,  t.  VIII ,  pag.  4a3.)        giqne  des  Ardennes.  {Joamal  des  mines,  t.  XVÏ.) 


Digitized  by 


Google 


MASSIF  DES  ARDENNES.  243 

contrées  voisines,  aurait  été  désignée  comme  la  forêt  aux  plateaux  maréca- 
geux; et  on  va  voir  que  tel  est,: en  effet,  le  caractère  général  de  sa  topo- 
graphie.. 

J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  que  j'attache  peu  d'importance  à  ces  conjec- 
tures ;  je  ne  me  suis  permis  de  leur  donner  place  ici  que  pour  mieux  faire 
comprendre  dans  quel  sens  je  conçois  que  le  mot  Ardenne,  lors  de  la  for- 
mation du  langage  dea  premier^  habitants  du  pays,  a  dû  représenter  le 
contraste  qui  existe  entre  cette  région  et  les  contrées  circonvoisines. 

Ce  contraste  est,  en  e£Fet,  très^frappant.  L'Ardenne  s'étend  des  sources  Caractères 
de  l'Aisne  à  celles  de  ia  Roër,  entre  les  plaines  fertiles  et  basses  de  la  Bel-  deTAiSienne. 
gique*et  les  plaines  sèches  et  ondulées  de  la  Champagne  et  du  Luxembourg, 
en  formant,  à  l'horizon  de  ces  plaines,  comme  un  mur  d'une  haute  urpresque 
uniforme,  ce  qui  résulte  de  ce  qu'elle  constitue  un  grand  plateau  plus 
élevé  que  les  contrées  environnantes,  et  presque  uni,  entamé  seulement 
par  des  vallées  plus  ou  moins  profondes.  Vue  de  plus  près,  ou  vue  d'un 
point  culminant  de  sa  propre  surface,  TArdenne  présente  comme  une  foule 
de  coteaux  trèsr-faiblement  ondulés  qui  s'élèvent  jusqu'à  un  niveau  cons- 
tant, ou  une  série  de  plateaux  qui  fuient  les  uns  derrière  les  autres. 

Les  compartiments  dans  lesquels  le  massif  général  de  l'Ardenne  se  trouve 
divisé  par  les  vallées  forment  autant  de  plateaux  partiels,  qui  sont  quel- 
quefois tellement  unis,  que  les  eaux  y  sont  stagnantes  et  en  forment  des 
déserts  humides,  connus  sous  le  nom  de  fagnes  ou  fanges.  Ce  caractère  se 
développe  de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'on  avance  vers  le  N.  E. ,  et  les 
fagnes  les  plus  remarquables  sont  celles  de  Montjoie,  entre  cette  ville, 
Malmedy  et  Spa. 

Cette  dernière  contrée  porte,  en  bas  allemand^  le  nom  de  Hooge-Veenenj  Hautes-Fagoes 
(dans  l'allemand  écrit,  Hohe'^Veen)^  d'où  l'on  a  fait,  dans  le  patois  français 
ou  wallon,  celui  de  Hautes-Fagnes.  C'est  un  plateau  marécageux  couvert  de 
tourbes,  de  bruyères  et  de  quelques  buissons,  d'où  se  précipitent  en  cas- 
cades les  sources  de  différentes  rivières  qui  coulent  dans  toutes  les  direc- 
tions vers  la  Meuse,  la  Moselle  et  le  Rhin.  L'Ardenne  se  termine  à  ces  ma- 
récages élevés  9  à  partir  desquels  commence  l'Eifel,  qui  s'avance  vers  les 
bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle. 

Ces  parties  de  l'Ardenne  ,  les  plus  avancées  au  N.  E. ,  dans  lesquelles 
son  caractère  topographiqne  spécial,  celui  d'un  grand  plateau  humide  dé- 
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coupé  dans  des  vallées,  se. développe  de  plus  en  plus,  sont  en  même  temps 
les  plus  élevées  de  tout  le  massif.  Le  point  culminant  de  la  partie  française 
des  Ardennes  paraît  être  la  Bergerie,  au  S.  E*  de  Fumay,  qui,  d après  la 
nouvelle  carte  de  France,  atteint  492  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Ce  point  est  même  le  plus  élevé  que  présente  la  partie  septen- 
trionale de  la  France  actuelle,  au  N.  0.  de  la  ligne  tirée  d'Angouléme  à 
Hauteurs     Nancy;'mais,  à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  le  N.  E.,  siu*  le  territoire  de  la 
4cs  diverses    Belgique,  les  Ardennes  s'élèvent  insensiblement,  de  manière  qu'elles  attéi- 
deFArdenne.  gneut,  daus  le  plateau  des  Hautes-Fagnes,  entre  Spa,  Malmedy  et  Mont- 
joie,  2,i4o  pieds  ou  696  mètres  de  hauteur.  Vers  le  S.  0.,  au  contraire, 
leur  hauteur  diminue  de  plus  en  plus,  de  manière  que  le  point  lé  plus 
élevé  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  qui  est  dans  le  bois  dés  Marqui- 
•    sades,  au  S.   0.  de  Laifour,  n'a  que  407  mètres,  et  qu'elles  s'abaissent 
jusqu'à  287  mètres,  au  hameau  dit  la  Rue-d' Ardennes,  sur  la  rive  droite 
de  l'Oise,  près  de  Mondrepuis,  où  elles  se  terminent.  La  hauteur  de  leurs 
plateaux  va  ainsi  en  s'élevant  de  l'O.  S.  0.  à  l'E.  N.  E.,  comme  les  marches 
d'un  escalier  très^doux,  dont  les  hautes  fagnes  de  Montjoie  formeraient 
le  pallier  supérieur. 

Il  résulte  des  traits  généraux  qui  viennent  d'être, signalés,  que  l'Ar- 
denne  est  bien  loin  de  présenter  cet  assemblage  de  pics  ou  de  crêtes 
plus  ou  moins  dentelées  auxquels  la  plupart  des  chaînes  de  montagnes 
doivent  leurs  caractères  pittoresques.  Au  contraire,  suivant  la  remarque, 
aussi  juste  que  bien  exprimée,  de  M.  d'Omalius  d'Halloy,  «cette  contrée, 
«  dans  son  état  naturel,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  de  la  sorte,  n'est  pas 
«  très-montueuse  ;  on  y  voit  même^  des  suites  considérables  de  plateaux 
Vallées  «  qui  ne  présentent  que  de  légères  ondulations.  Mais ,  dans  les  parties 
«  traversées  par  quelques  rivières  un  peu  importantes ,  telles  que  la  Meuse , 
«  là  Semois;  l'Ourthe,  la  Weœge,  la  Roër,  etc.,  elle  est  déchirée  par  une  mul- 
«  titude  de  vallées  et  de  gorges  extrêmement  profondes ,  souvent  très-res- 
«  serrées,  qui  présentent  des  escarpements  de  plus  de  200  mètres  de  hau- 
•f  teur  verticale.  On  peut,  pour  ainsi  dire,  considérer  chacune  des  vallées 


*  J.-J.  d'Omalius  d*Hal]oy,  Journal  des  mines,        la  France,  des  Pays-Bas  et  de  quelques  contrées 
toib.  XXIV,  pag.  353,  1808.  Voyez  aussi  jf^-        voisines,  par  M.  d'Omalius  d'Halloy,  pag.  106, 


de  TArdenne. 
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«  où  coulent  ces  rivières .  principales ,  comme  des  espèces  de  tiges  d'où 
«  partent  une  infinité  de  rameaux  secondaires'^  qui  s^étendent  sur  les  côtés 
«  en  sillonnant  toute  la  surface  voisine.  Il  résulte  de  cette  disposition  que 
/  cette  région  renferme  des  cantons, très-montueux  et  d'autres  presque  plats.  »» 
Les  sommets  des  plateaux  sont  à  peu  près  de  la  même  hauteur,  au  moins 
dans  un  même  canton  ;  d'où  résulte,  pour  l'ensemble  du  massif,  la  silhouette 
unie  et  monotone  que  nous  avons  déjà  signalée.  Le  dessin  ci-dessons  don- 
nera une  idée  de  cette  disposition  du  terrain. 

Fig.  33. 


Disposition  générale  des  vallées  et  des  plateaux  des  Ardennes, 

L'Ardenne  n'est  donc  montueuse  que  par  suite  de  l'existence  de  ses  val- 
lées, et  ce  n'est  que  dans  leurs  flancs  que  se  retrouve  l'âpreté  de  formes, 
propre ,  en  général,  aux  parties  élevées  de  la  surface  du  globe.  Si  ces  vallées 
étaient  nivelées  et  que  les  plateaux  fussent,  par  cela  seul,  raccordés  les 
uns  aux  autres,  TArdenne  présenterait,  comme  les  steppes  granitiques  de 
l'Ukraine,  une  surface  très-unie. 

Ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Rozet  * ,  les  compartiments  que  déterminent 
les  vallées  dans  le  massif  général  de  l'Ardenne,  et  qui  sont  ordinairement 
terminés  par  des  plateaux  plus  ou  moins  étendus,  oflrent  souvent  des  flancs 
très-inclinés  et  même  des  escarpements  presque  à  pic.  On  en  voit  de  nom- 
breux exemples  le  long  du  cours  de  la  Meuse  et  de  celui  de  la  Semois,  à 
Monthermé,  Château-Regnault,  etc.  Quand  les  intervalles  des  vallées  ne 
sont  pas  assez  larges  pour  former  des  plateaux,  ils  constituent  parfois  des 
sommités  arrondies.  Lorsque  les  parois  des  vallées  sont  coupées  à  pic  ou 
fortement  inclinées,  cela  a  lieu,  ainsi  que  le  remarque  M.  Clère^  tantôt 
selon  le  sens  de  la  direction  des  couches,  de  manière  à  laisser  à  découvert 

*  Rozet,  Notice  géognostiqae  sar  quelques  par*  *  Qère,  Formation  ardoisière  des  Ardennes. 

ties  du  département  des  Ardennes  et  de  la  Bel-        [Annales des  mines,  a'  série,  t.  VIII,  pag.  ijaij.) 
gique.  (Annales  des  sciences  natarelles,  t.  XIX.) 
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les  bancs  de  roches,  tantôt  perpendiculairement  à  Tallure  des  assises  qui 
ne  montrent  que  les  tranches  de  leurs  feuillets*  Dans  .quelques  cas  assez 
rares,  on  remarque  des  crêtes  étroites,  où  les  couches  de  quartzite,  ayant 
plus  résisté  à  la  destruction  que  celles  du  schiste,  donnent  naissance  à 
quelques  petits  pics;  on  en  voit  de  très-aigus  dans  les  flancs  de  la  vallée 
de  la  Meuse ,  aux  environs  de  Nouzon.  Les  revers  des  coteaux  opposés  aux 
parties  escarpées  présentent  communément  des  pentes  douces  couvertes  de 
végétation. 

Souvent  les  flancs  des  vallées  coupent  presque  abruptement  la  surface 
des  plateaux;  mais,  dans  beaucoup  d'autres  cas,  les  flancs  rectilignes  des 
vallées  s'arrondissent  vers  leur  partie  supérieure ,  et  viennent  ainsi  se  rac- 
corder avec  la  surface  des  plateaux  arrondis  eux-mêmes  vers  les  bords.  Les 
vallées  commencent  ordinairement  par  un  évasement  à  pentes  douces. 
Dans  les  cantons  où  naissent  à  la  fois  un  grand  nombre  de  vallons  qui  se 
dirigent  en  différents  sens,  comme  aux  environs  de  Bastogne,  le  sol  devient 
ondulé. 

Le  contraste  frappant  qui  existe  entre  Tâpreté  des  flaujCs  des  vallées  et 
les  formes  douces  et  arrondies  des  plateaux  et  des  masses  ondulées  qui 
forment  la  surface  générale  de  l'Ardenne,  se  présente  aussi  entre  les  formes 
générales  du  massif  des  Ardennes  comparées  à  celles  de  beaucouy  d'autre^ 
régions  montagneuses,  telles  que  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Nous  croyons  devoir  dire  ici  que  ce  contraste  tient  très^probablement  à 
des  différences  dans  l'antiquité  de  la  mise  à  nu  des  diverses  parties  du 
terrain. 

L'ouverture  des  vallées  profondes,  telles  que  celles  de  la  Meuse,  est,  sui- 
vaut  toute  apparence,  infiniment  postérieure  au  nivellement  des  plateaux 
mêmes  de  l'Ardenne,  que  des  siècles  sans  nombre  avaient  usés  et  aplanis. 

Indépendamment  des  caractères  topographiques  qui  viennent  d'être  si- 
gnalés, la  nature  géologique  toute  spéciale  de  l'Ardenne  se  manifeste  encore 
à  l'extérieur  par  l'influence  que  la  nature,  de  la  roche  exerce  sur  la  terre 
végétale,  et,  par  suite,  sur  la  végétation.  Aussi  est-il  bien  rare  que  le  voya- 
geur attentif  franchisse  la  limite  de  l'Ardenne,  sans  en  être  immédiatement 
averti  par  le  changement  qui  se  manifeste  aussitôt  autour  de  lui  dans  la 
nature  du  terrain,  dans  ses  productions,  ainsi  que  dans  les  habitudes,  l'in- 
dustrie et  la  manière  de  vivre  des  habitants. 
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Aux  terrains  calcaires  ou  meubles  qu'il  vient  de  parcourir,  succède  im- 
médiatement un  sol  maigre ,  formé  par  les  débris  des  scbistes  dont  TAr- 
denne  est  uniformément  composée,  et  qui  n'est  favorable  à  aucun  genre  de 
végétation. 

A  la  vérité,  comme  le  remarque  M.  d'Omalius  d'Halloy,  «on  y  trouve 
«  des  forêts  d'une  étendue  immense;  mais  la  majeure  partie  du  sol  ne 
«  présente  que  des  landes  qui  forment,  ou  de  vastes  plateaux  marécageux 
<  absolument  incultes,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  fagnes,  ou  de 
«  mauvaises  pâtures ,  qu'on  ne  peut  livrer  à  la  culture  qu'après  un  intervalle 
«  de  quinze  à  vingt  ans,  et  par  un  procédé  particulier  appelé  essartage.  A 
«  peine  y  a-t-4l  quelques  vallées  étroites  qui  ofifrent  de  véritables  prairies  et 
«  des  terres  régulièrement  cultivées^  j»  Les  cultures  se  bornent  presque  uni- 
quement au  seigle,  à  l'avoine  et  aux* pommes  de  terre;  le  blé  en  est  à  peu 
près  exclu.  Les  landes  sont  couvertes  de  bruyères ,  de  fougères  et  de  ge- 
nêts, et  les  forêts  sont  composées  de  charmes,  de  hêtres,  de  chênes,  de 
bouleaux,  de  coudriers,  etc.  L'absence  des  pins,  des  sapins,  et  de  tous  les 
arbres  résineux ,  mérite  d'être  signalée. 

L«  bord  de  l'Ardenne  n'est  nulle  part  •  plus  distinctement  marqué  que  saiiHedubord 
du  côté  du  S.  O. ;  il  forme  le  trait  principal  du  riant  panorama  que  pré-  ariArdenne. 
sentent  à  l'œil  de  l'observateur  les  rives  animées  de  la  Meuse  aux  envi- 
rons  de  Mézières  et  de  Sedan.  Ce  rebord ,  brusquement  saillant ,  couvert 
desombres  forêts,  ofiPre  un  contraste  aussi  agréable  que  frappant  avec  les 
terrains  ondulés  qu'on  voit  s'ét^oidre  à  son  pied  méridional.  Il  semble  for- 
mer la  limite  du  monde  cultivé,  et  on  est  tenté  de  penser,  au  premier 
abord,  que  le  département  des  Ardennes,  malgré  Le  nom  qu'il  porte,  fran- 
chit ses  limites  naturelles  en  embrassant  une  partie  de  ce  terrain  sauvage 
et  d'un  aspect,  pour  ainsi  dire,  étranger.  S'élevant  comme  un  rempart  na^ 
turel^,  il  fait,  des  environs  de  Mézières  et  de  Sedan,  une  espèce  de  petite 
Pwvence  protégée  contre  lea  vents  du  N.  et  du  N.  0. ,  qui  coàimuniquent 
à  la  Flandre,  et  même  à  TArdenne  et  à  l'Eifel,  toute  l'incertitude  et  l'hu- 
midité du  climat  de  la  mer  du  Nord.  Des  avantages >  naturels  aussi  mar- 
qués ont,  sans  doute,  contribué  fortement  à  faire  de  ce  bassin  un  centre 
d'industrie  et  d'activité. 

'  J.J.  d'Omalius  d'HMoy.Joamaldes  mines,  tom.  XXIV,  pag.  a 54,  i8o&> 
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Démarcation        Plus  OH  regarde  de  près,  plus  la  ligne  de  démarcation  des  deux  ré* 

limites       gîous  paraît  tranchée.  Leur  contraste,  et  la  stratification  non  moins  cons- 

e    r  cnne,   i^j^^^  j^g  couches  calcaires  qui  forment  le  sol  de  la  plaine  et  des  roches 

schisteuses  passant  à  Tardoise  qui  constituent  YArdenne,  ont  frappé  de  tout 

temps  les  observateurs,  et  se  trouvent  déjà  parfaitement  indiqués  dans  la 

description  minéralogique  de  la  France  par  Monnet,  imprimée  en  1780. 

La  ligne  de  jonction  des  deux  terrains  passe  par  Fligny,  Sîgny-le-Petit» 
Rimogne,  Charleville,  Givonne,  etc.  Je  citerai  ici  quelques-unes  des  ex- 
pressionë  de  Monnet,  qui,  dans  leur  forme  surannée,  sont  dune  naïveté 
assez  expressive. 

«Fligny,  dit  Monnet  ^  qui  est  un  village  à  une  lieue  et  demie  de 
I^yel,  est  le  terme  du  pays  à  pierre  calcaire  au  N.  Là  le  terrain  va  en 
pente  considérable,  jusque  dans  un  fond  où  se  trouve  Signy-^le-Petit.  On 
voit  qu'à  lendroit  où  la  pente  est  la  plus  rapide,  la  pierre  calcaire  disparaît 
pour  faire  place  à  Tardoise  ou  roche  ardoisée,  qui  fait  le  fond  de  tout  le  vaste 
pays  qui  est  compris  entre  Chimqy,  Couvin,  Charleville,  Boaillon  et  \Ahhaye  de 
Saint-Hubert  dans  les  Ardennes...  On  peut  voir  sur  la  carte,  dit  toujours  Mon-^ 
net,  la  manière  dont  est  arrangé  ce  pays  et  la  forme  qu'il  observe  entre  les 
pays  de  nature  di£Férente  qui  Tentourent.  Cependant  la  roche  ardoisée  ne 
parait  pas  toujours  seule...;  et,  quoique  j'aie  dit,  ajoute-t-il  encore,  que  le 
pays  à  pierre  calcaire  cesse  au  village  de  Fligny,  on  trouve  néanmoins,  de 
tenips  en  temps,  des  couches  de  pierre  calcaire  qui  s'avancent  sur  la* roche 
ardoisée  :  mais  ces  couches  sont  d'étroites  lanières  et  s'écartent  à  droite 
et  à  gaifche,  en  sorte  qu'en  un  endroit  on  voit  paraître  la  roche  ardoisée^ 
et  qu'en  un  autre  on  voit  de  la  pierre  calcaire... 

*  Signy-le-Petit ,  poursuit  Monnet,  est  un  beau  bourg  situé  fort  ^igréa- 
blement  dans  un  fond  très-ouvert,  et  bâti  sur  d'immenses  bancs  de  roche 
ardoisée,  perpendiculaires  ou  obliques,  entre  lesquels  on  aperçoit  des  pe- 
tits lits  de  bonne  ardoise,  aussi  perpendiculaires  ou  inclinés.  U  y  coule 
une  petite  rivière  ou  ruisseau  d'excellente  eau  :  car  c'est  une  règle  générale 
que  l'eau  qui  passe  et  est  battue  entre  des  pierres  intactes  à  l'eau ,  ou  non 
dissolubles,  est  toujours  très-pure  et  vive.  » 

De  Signy  à  Chimay,  dans  une  étendue  de  cinq  lieues,  le  pays  est  extrême- 

^  Monnet,  Description  mnàralogiqnB  de  la  France,  pag.  88. 
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ment  boisé  ;  on  ne  trouve  que  ces  mêmes  roches  ardoisées  et  quartzeuses. 
Mais  Chimay  est  à  la  limite  du  terrain  schisteux;  et,  au  bas  de  la  pente  et 
dans  la  pente  même  du  terrain  qui  est  au-dessus  de  cette  petite  ville,  on 
voit  le  marbre  succédera  la  roche  ardoisée.  Là  commence,  en  efifet,  la 
grande  bande  du  terrain  appelé  anthraxifère  par  M.  d'Omalius  d'Halloy, 
par  laquelle  le  terrain  ardoisier  de  TArdenne  se  trouve  bordé  au  N.  0. 

Près  de  Rimogne,  après. avoir  marché  depuis  Mézières  sur  le  calcaire, 
on  arrive  aussi  sur  le  terrain  ardoisier  qui,  dans  le  village  même  de  Ri- 
mogne, est  l'objet^  d'importantes  exploitations.  De  Rimogne  àFumay,  on 
ne  voit  que  des  alternances  de  schiste  ardoisier  et  de  quartzite.  Dans  l'inter- 
valle on  trouve  Rocroy,  la  seule  ville  de  France  bâtie  sur  le  dos  de  l'Ar- 
denne.  Elle  est  située  sur  un  terrain  presque  stérile  et  conséquemment  peu 
cultivé.  Au-dessous  de  la  croûte  de  terre  végétale,  on  ne  trouve  qu'une 
espèce  de  terre  à  four  blanchâtre  et  propre  à  fisiire  de  la  brique  :  cette 
terre  n'est  pas  même  propre  à  la  nourriture  des  arbres,  aussi  y  eh  a-t-il 
très-peu.  Au-dessous  de  cette  terre,  on  rencontre  la  roche  ardoisée.  De 
Rocroy  à  Couvin,  on  a  la  même  nature  de  pays;  mais,  de  Couvin  à  Marien- 
bourg,  on  rentre  dans  le  pays  au  marbre  qui  appartient  au  système  an- 
thraxifère. 

Des  circonstances  analogues  se  manifestent  sur  la  route  de  Sedan  à 
Bouillon.  Dès  qu'on  a  passé  le  ruisseau  qui  traverse  le  village  de  Givonne^ 
et  qu'on  commence  à  monter  en  suivant  la  route  de  Sedan  à  Bouillon,  on 
voit  des  couches  d'ardoise.  De  là  jusqu'à  Bouillon,  on  avance  de  plus  en 
plus  dans  le  pays  des  ardoises,  qui  ne  présente  aucune  circonstance  re- 
marquable. 

La  tranchée  profonde  et  escarpée  dans  laquelle  coule  la  Meuse,  depuis  Tranchée 
Cbarleville  jusqu'au  delà  de  Fépin,  entre  Fumay  et  Givet,  permet  à  l'œil 
de  l'observateur  de  pénétrer  dans  la  structure  du  sol  de  l'Ardenne,  et  lui 
en  ouvre,  pour  ainsi  dire,  les  entrailles.  Ainsi  que  l'ont  remarqué  Mon- 
net^ et  tous  les  géologues  qui  ont  parcouru  cette  contrée,  on  voit  paraître 
les  roches  ardoisées  près  de  Cbarleville,  des  deux  côtés  de  la  Meuse,  et  là 
précisément  où  commence  la  gorge  profonde  dans  laquelle  coule  cette  ri- 
vière jusqu'à  Fépin.  La  Meuse,  après  avoir  décrit  un  grand  demi-cercle 

^  Monnet,   Description  minéralogique  de  Ja  '  Monnet,  ibid,,  pag.  106. 

France,  pag.  108. 
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autour  de  Chaiieville,    dans  un   fond  très^lai^e   bordé  de  cpuches   de 
pierre  calcaire,  s'engoufire,  pour  ainsi  dire,  entre  deux  côtes  fort  hautes 
et  formées  de  roches  ardoisées  et  d'ardoise  véritable.  Elle  semHe  ainsi  se 
dérober  au  sort  qui  lui  était  réservé  :  car,  par  une  singularité  remarquable, 
cette  rivière,  comme  Tobserve  M.  Boblaye^  coule  perpendiculairement  au 
système  de  la  plus  grande  pente  de  l'ensemble  du  pays,  pour  s'échapper,  vers 
le  N. ,  par  l'étroite  et  profonde  coupure  que  lui  présente  l'Ardenne.  Cette 
brèche  n'a  que  la  largeur  du  fleuve;  ses  berges,  confondues  avec  les  ver-  ' 
sants  rocheux  du  plateau,  s'élèvent  rapidement  à  la  hauteur  de  4oo  à 
5oo  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Les  eaux  de  la  Meuse,  près  de  Laifour, 
étant  à  environ  i3o  mètres  au^essus  de  la  mer^  et  les  bords  de  la  vallée 
dépassant  souvent  Aoo  mètres,  sa  profondeur  s'élève  à  270  mètres  :  c'est 
la  déchirure  la  plus  profonde  que  présente  le  sol  de  *  la  moitié  N.  0.  de 
la  France  actuelle ,  au  N.  0.  d'une  ligne  tirée  d'Angoulême  à  Nancy.  On 
remarquera,  cependant,  que  cette  profondeur  est,  en  réalité,  peu  consi- 
dérable, même  comparativement  aux  travaux  des  hommes,  puisque  beau- 
coup de  mines  atteignent  une  profondeur  de  5  à  600  mètres,  et  que 
certains  monuments,  tels  que  la  grande  pyramide  d'Egypte  et  la  flèche 
de  Strasbourg,  atteignent  des  hauteurs  de  i46  et  lA^  mètres  au-dessus 
de  leur  base. 
Son  origine         Les  deux  côtés^  de  la  gorge  sont  souvent  coupés  à  pic,  et  en  font  un  des 
sites  les  plus  sauvages  qu'on  puisse  voir,  à  tel  point  que  la  nudité,  la  séche- 
resse, l'aspect  désolé  de  ces  coteaux,  les  ont  &it  quelquefois  surnommer  la 
Sibérie  de  la  France.  Il  y  a  des  endroits  où  leurs  crêtes  ont  plus  de  i3o 
mètres  de  hauteur  d'un  seul  jet,  par  exemple  devant  Fumay  et  Revin.  Quel- 
quefois la  tranchée  s'élargit  subitement  :  ainsi  cm  y  trouve  la  petite  ville 
de  Revin,  bâtie  sur  un  espace  plat  entouré  par  un  contour  de  la  Meuse,  et 
Fumay  est  dans  une  position  analogue.  Ces  deux*petites  plaines  annulaires, 
entourées  presque  en  entier  par  la  Meuse,  et  dont  le  sol  légèrement  incliné 
au  N.  E.,  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  est  formé  par  le  terrain  ardoisier, 
sont  au  nombre  des  phénomènes  géologiques  les  plus  remarquables  que 
présente  la  tranchée  de  Ja  Meuse.  Elles  peuvent  servir  à  prouver  que  si , 

^Boblaye,  Formation  jurassique  dans  le  nord  *  Monnet,   'Description  minèralogique  de   la 

de  la  France.  (Annales  des  sciences  naturelles,        France,  psg.  108. 
t.  XVll,  pag.  37,  1829.) 


probable. 


Digitized  by 


Google 


ardoisier. 


MASSIF  DES  ARDENNES.  251 

dune  part,  cette  l)rèche,  qui  ouvre  si  merveilleusemeiit  le  rempart  de  TAr- 
denne,  doit  presque  nécessairement  son  origine  première  à  une  fisaure ,  de 
l'autre  son  élargissement  ne  peut  être  attribué  qu'à  un  vaste  déblai,  proba- 
blement violent  et  rapide,  comme  les  courants  diluviens* 

L'Ardenne  doit  son  aspect  uniforme  à  l'uniformité  du  terrain  qui  la  com-  .  Composition 

^  1-1  derArdenne-, 

pose,  et  que  M.  d'Omalius  d'Halloy  a  nommé  depuis  longtemps  terrain       terrain 
ardoisier.  Ce  terrain  justifie  le  nom  créé  par  l'habile  et  ii^énieux  observa- 
teur que  je  viens  de* citer,  non-seulement  parce  qu'on  y  ttouve  de  nombreux 
bancs  d'ardoise ,  mais  parce  qu!ii  présente  partout  des  roches  schisteuses  dont 
l'ardoise  véritable  n'est  qu'une  manière  d'être,  qui  y  passent  fréquemment, 
qui  souvent  paraissent  être  formées  de  la  même  étoffe  que  l'ardoise,  et  qui, 
lorsqu'elles  s'en  écartent  le  plus ,  rappellent  encore  presque  toujours  l'ar- 
doise par  de  nombreux  caractères,  dont  le  pius  persistant  est  la  schistosité. 
D'après  M.  d'Omalius  d'Halloy,  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
copier,  la  couleur  la  plus  ordinaire  de  l'ardoiisie,  ou  plutôt  du  schiste  du  ter- 
rain ardoisier,  est  celle  connue  sous  le  nom  de  bleu  ou  gris  d'ardoise,  qui 
passe  souvent  au  verdàtre,  au  rougeàtre,  au  gris  ordinaire,  etc.  ^  «  Mais, 
«  quelle  que  soit  la  cotdeur  et  même  l'état  d'altération  du  schiste  ardoisé , 
sa  cassure,  qui  est  schisteuse  jusque  dans  ses  plus  petites  parties,  fournit 
presque  toujours   un  moyen   de  le    distinguer  du  schiste  argileux.  Ce 
dernier  a  aussi  un  état  différent  de  décomposition  :  il  se  transforme 
ordinairement  en  une  terre  argileuse,  quelquefois  sablonneuse,  tandis 
que  l'ardoise  présente  une  altération  particulière.  Celte  qui  se  trouve  à 
la  surface  des  plateaux  est  devenue  blanchâtre,  tendre,  friable,  douce 
au  toucher,  d'un  aspect  stéatiteux,  et  se  réduit  en  une  terre  légère, 
onctueuse,  qui  ne  fait  point  pâte  avec  L'eau.  Il  paraît,  au  reste,  que  cette 
altération  est  due,  conune  celle  qui  a  changé  lie  schiste  gris  en  jaune,  à 
un  ordre  de  choses  qui  n'existe  plus  actuellement;  car,  non-seulement  les 
ardoises  employées  à  la  bâtisse  n'éprouvent  rien  de  semblable ,  mais  les 
couches  qui  se  montrent  au  jour  dans  les  vallées  profondes  ont  encore 
conservé  leur  couleur  bleuâtre  et  leur  dureté  :  or,  on  sait  que,  dans  les 
terrains  inclinés ,  les  couches  du  sommet  sont  les  mêmes  que  celles  du 
fond  des  vallées.  » 


J.-J.  d*Omalius  d'Halloy,  Journal  des  mines,  lom.  XXIV,  pag.  a54,  1808. 
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On  a  déjà  vu  que  Vardoise  exploitable  est  un  état  spécial  du  schiste  argi- 
leux, sous  lequel  il  est  loin  de  se  présenter  toujours,  même  dans  le  terrain 
ardoisier.  D  après  M«  Clère\  on  donne  ce  nom  à  un  schiste  argileux  qui  a  la 
propriété  de  se  déliter  en  longs  et  larges  feuillets  parfaitement  droits, minces 
et  plats.  Pour  qu'une  ardoise  soit  de  bonne  qualité,  c'est-à-dire  qu'à  l'usage 
elle  puisse  résister  le  plus  longtemps  possible  à  l'action  de  l'air,  il  faut 
qu'elle  soit  très-homogène,  d'une  couleur  uniforme,  d'un  grain  fin  et 
serré,  et  surtout  très-sonore.  Elle  n'ofire,  en  général,  ni  plis  ni  inflexion 
dans  ses  feuillets,  qui  sont  parfaitement  plans,  sans  éprouver  la  moindre 
déviation  dans  leurs  allures;  d'un  autre  côté,  elle  n'est  jamais  micacée, 
quoique  quelques-uns  des  schistes  qui  la  touchent  le  soient. 

L'ardoise,  dit  toujours  M.  Clère,  se  présente  communément  sous  plu- 
sieurs couleurs  :  le  vert,  le  violet  (l'un  et  Tautre  plus  ou  moins  intenses) 
et  le  bleu  foncé,  qui  parfois  passe  au  noir.  Dans  les  ardoises  bleues,  on 
trouve  souvent  des  taches  vertes ,  dont  la  plus  grande  largeur  a  lieu  dans 
le  sens  de  la  pente  du  banc.  A  Fùmay,  la  couleur  rougeâtre ,  qui  est  la  nusgoice 
générale,  passe  quelquefois  brusquement  au  gris  bleuâtre;  et  on  peut  ob- 
tenir ces  deux  nuances  dans  un  échantillon  assez  petit. 

L'ardoise,  d'après  le  même  ingénieur,  repose  ordinairement  sur  le  schiste 
argileux,  et  est  recouverte  par  des  graûwackes  ou  quartzites  verdâtres.  Les 
schistes  du  mur  peuvent  être  violets  ou  verts  ;  le  plus  souvent  ils  sont 
violets,  lorsque  l'ardoise  qu'ils  supportent  est  verte,  et,  vice  versa,  verts 
lorsque  l'ardoise  est  violette. 

Les  exploitations  d'ardoises  les  plus  importantes  de  l'Ardenne  sont  celles 
de  Fumay,  avantage  qu'elles  doivent  aux  débouchés  que  leur  ouvre  la 
Meuse,  et  aux  facilités  que  la  profonde  vallée  de  cette  rivière  procure  pour 
l'extraction.  On  jpeut  aussi  citer  les  e^cploitations  de  Rimogne  (Ardennes), 
celle  des  environs  de  Couvin  (province  de  Namur),  d'Herbeumont,  de 
Martelange  et  de  Vieil-Salm  (province  de  Luxembourg).  Les  avantages  que 
présente  l'Ardenne ,  tant  pçur  l'extraction  des  ardoises  que  pom*  leur  facile 
exportation,  ont  été  reconnus  depuis  longtemps.  En  i633,  on  a  extrait,  à 
Fays-les-Veneurs  (Luxembourg),  des  ardoises  qui  ont  été  envoyées  à  Saint- 
Jacques-de-Compostelle,  pour  couvrir  l'église  principale  de.  cette  ville. 


'  Clère,  Formation  ardoisière  dei  Ardennes.  {Annales  des  mines  j  a'  série,  t.  VIII,  p.  435.) 
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Fumay,  disait  déjà  Monnet^  il  y  a  60  ans,  est  une  petite  ville  célèbre  Ardoisières 
par  ses  grandes  couches  d'ardoise,  exploitées -depuis  bien  longtemps,  et  ^  "'"*^' 
par  l'industrie  de  ses  habitants,  appliqués  uniquement  à  ce  genre  de  travail. 
Elle  est  située  sur  la  pointe  d'une  petite  plaine  formée  par  le  contour  ou 
demi-cercle  que  décrit  la  Meuse  en  cet  endroit.  C'est,  si  l'on  veut,  un  bassin 
extrêmement  enfoncé  entre  les  côtes  de  la  Meuse ,  et  entouré  de  bancs  de 
bonne  ardoise. 

Cette  ardoise  est  particulière  en  ce  qu'elle  est  souvent  tachée  de  cou- 
leur rougeâtre  ou  couleur  lie  de  vin,  et  d'ifne  couleur  verdâtre.  Elle  est 
fort  bonne  et  ne  s'efiBeurit  nullement;  on  y  trouve  quelquefois  des  pyrites 
cubiques,  ainsi  qu'il  est  ordinaire  d'en  trouver  dans  les  ardoises  et  les 
schistes.  Presque  toutes  ces  ardoises  s'embarquent  pour  le  pays  de  Liège , 
pour  l'Allemagne  et  la  Hollande. 

On  comptle  sept  bancs  d'ardoise  dans  la  côte  de  Divers-Monts ,  située 
immédiatement  à  l'O.  de  Fumay.  Ces  bancs,  qui  alternent  avec  des  bancs 
de  quartzite  verdâtre ,  plongent  du  côté  du  midi  souS  un  angle  de  1 5  à  1 8**. 
Les  veines  ou  couches  d'ardoise  ont  depuis  4  jusqu'à  35  pieds  d'épaisseur. 
Il  n'y  en  a  qu'une,  à  la  vérité,  de  cette  dernière  épaisseur,  qui  est  la  plus 
basse,  et  c'est  celle  qu'on  y  exploitait  lorsque  j'y  étais ,  dit  Monnet,  en 
août  1778.  On  l'avait  déjà  poursuivie  jusqu'à  plus  de  600  pieds,  en  suivant 
son  penchant.  On  en  vidait  les  eaux  au  moyen  de  ponipes  à  bras,  placées 
obliquement  selon  le  penchant  de  cette  veine ,  que  des  femmes  faisaient 
agir,  coutume  un  peu  barbare  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  (i84.o). 

D  y  a,  dit  encore  Monnet,  une  autre  couche  d'ardoise  en  exploitation 
sous  Fumay  même,  qui  est  la  plus  fouillée,  et  dont  rex])lpitation  a  com- 
mencé dans  les  premières  années  du  xviii®  siècle.  Cette  couche  a  45  pieds 
d'épaisseur.  Son  inclinaison  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  cou- 
ches dont  nous  venons  de  parler;  mais  la  direction  de  <%tte  inclinaison  est 
la  même,  et  nous  ferons  remarquer,  à  ce  sujet,  ajoute  Monnet,  que  non- 
seulement  cette  direction  est  générale  pour  toutes  Içs  couches  d'ardoise 
qui  se  trouvent  dans  ce  pays,  mais  encore  que  les  bancs  de  roche  ardoisée 
affectent  la  même  direction  et  le  même  pendage. 

Les  ardoisières  de  Rimogne  méritent  aussi  d'être  citées  parmi  les  plus     Ardoisières 
importantes  de  l'Ardenne;  elles  sont  situées  dans  le  village  même  dont     ^    mogne. 

*  Monnet ,  Description  minérahgiqne  Je  la  France,  publiée  en  1780,  pag.  io3. 
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elles  portent  le  nom.  Dans  les  travaux  souterrains,  qui  atteignent  une  pro- 
fondeur de  plus  de  170  mètres,  on  remarque  d'immenses  excavations  où 
Fon  a  extrait  du  schiste  sur  une  hauteur  (perpendiculairement  aux  couches) 
de  plus  de  4o  mètres,  sans  que;  dans  toute  cette  épaisseur,  il  se  soit  in- 
teq)Osé  aucune  roche  dififérente  du  schiste  ardoisier.  Les  couches  plongent 
sur  1 1  heures  de  la  boussole. 

Près  de  Deville  et  de  Château-Regnault^  il  existe  sur  les  bords  de  la 
Meuse  plusieurs  ardoisières  remarquables  par  la  couleur  vert  bleuâtre  des 
ardoises  quon  en  tire,  et  parla  grande  quantité  de  petits  cristaux  octoèdres 
de  fer  oxyduié  qui  s  y  trouvent  disséminés.  Dans  l'une  et  l'autre  localité,  les 
bancs  d'ardoise  s'enfoncent  sous  des  bancs  de  quartsite,  circonstance  qu'on 
observe  aussi  à  Rimogne. 

Dans  les  environs  de  Monthermé,  de  Deville,  à  Rimogne  et  sur  quelques 
autres  points,  les  schistes  renferment  une  grande  quantité  de  pyrites  de  fer 
en  cristaux  cubiques,  gros  quelquefois  comme  des  dés  à  jouer,  et  du  fer  oxy- 
duié en  octaèdres.  Ces  derniers  cristaux  sont  si.  petits  et  si  abondants  dans 
certaines  couches,  qu'au  premier  coup  d'œil  la  roche  paraît  criblée  d'une 
infinité  de  petits  trous  :  elle  agit  alors  très-fortement  sur  l'aiguille  aimantée. 
M.  Clère  a  remarqué  que  ce  sont  les  parties  vertes  des  ardoises  qui  con- 
tiennent surtout  une  immense  quantité  de  fer  oxyduié,  et  que  les  cristaux 
de  pyrites  existent  plus  spécialement  dans  les  strates  qui  avoisinent  le  toit. 
Un  fait  digne  d'attention,  c'est  que  les  cristaux  de  fer  oxyduié,  qui  n'ont 
qu'un  très-petit  volume,  se  trouvent  disposés  suivant  le  fil  naturel  de  l'ar- 
doise. Des  filons  ou  veines  de  quartz,  ordinairement  d'un  beau  blanc, 
quelquefois,  auAi,  coloré  par  le  fer  en  rouge  de  sang,  coupent  les  bancs 
de  schiste  en  différents  sens,  mais  le  plus  communément  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  à  leurs  lames.  Ce  quartz  est  quelquefois  compacte;  quel- 
quefois il  est  comAie  carié  et  rempli  de  petites  cavités.  Ces  cavités  et  les 
fentes  de  tous  les  gros  morceaux  de  quartz  sont  hérissées  de  cristaux  plus 
ou  ipoins  gros,  (pielquefois  d'une  belle  transparence. 

Les  schistes  du  terrain  ardoisier  renferment  des  couches  subordonnées 
de  grès  micacés  ou  graûwackes,  de  quartzites,  des  bancs  d'un  calcaire 
subiamellaire  gris  bleuâtre,  etc.  Souvent  ces  diverses  roches  sont  intime- 
ment liées  avec  les  schistes,  auxquels  on  les  voit  passer  par  degrés  insen- 
sibles; elles  présentent  aussi,  fréquemment,  la  structure  schisteuse,  et  alors, 
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au  point  de  contact,  elles  se  confondent  entièrement  avec  le  schiste.  On 
trouve  quelquefois  des  couches  entières  composées  de  strates  alternatifs , 
courts,  renflés  et  ramifiés  de  schiste  noirâtre  et  de  graûwacke  grise  à  grains 
fins.  Ces  strates  peu  réguliers  sont  obliques  par  rapport  aux  plans  des  cou- 
ches ,  et  de  plus  ils  sont  coupés  obliquement  par  les  plaiis  des  feuillets  sui- 
vant lesquels  la  roche  se  divise  en  ardoises  grossières.  Cela  fait,  dans  un 
même  point,  trois  sens  de  divbions  naturelles  :  i^  les  plans  des  couches; 
j**les  plans  des  strates  de  natures  différentes;  S""  les  plans  de  la  division  en 

ardoises. 

Le  schiste  argileux  passe  souvent  à  des  ampélites  graphiques  ou  crayon 
des  charpentiers,  et  à  d'autres  roches  schisteuses,  plus  tendres  que  les  ar- 
doises ,  qui  servent  à  faire  des  crayons  pour  écrire  sur  des  plaques  d'ardoise. 
Ailleurs,  comme  entre  Fumay  et  Revin,  il  devient  à  la  fois  noir  et  pyriteux, 
et  passe  ainsi  à  une  ampélite  alumineuse  qui  s'effleurit  à  1  air*  Quelquefois 
les  ampélites  du  terrain  ardoisier  ressemblent  tellement  au  schiste  houiller, 
qu'on  y  a  entrepris  des  recherches  de  houille,  mais  toujours  infructueu- 
sement. Près  du  bois  de  la  Havetière,  au  N.O.  de  Charleville,  on  a  pra- 
tiqué, dans  ce  but,  en  1798,  un  puits  de  24.0  pieds,  et,  en  1829,  un 
sondage  de  plus  de  5oo  pieds.  D'après  la  nature  des  débris  de  roches  tirés 
de  l'ancien  puits,  il  n'est  pas  douteux  que  les  recherches  n'aient  été  diri- 
gées dans  le  terrain  ardoisier,  et,  par  conséquent,  en  un  ppint  où  l'on  ne 
pouvait  rencontrer  le  terrain  houillère 

Entre  Montcy-Notre-Dame  et  Nouzon,  M.  Clère  a  reconnu  dans  les 
schistes  des  veinules  d'anthracite;  et ,  d'après  M.  Thirria,  le  schiste  argileux 
du  terrain  ardoisier  renferme  quelquefois  des  empreintes  végétales  et  des 
vestiges  d'animaux^. 

Les  schistes  du  terrain  ardoisier  paraissent  avoir  été  déposés ,  comme 
presque  toutes  les  argiles,  à  l'état  de  vases,. c'est-à-dire  à  l'état  de  sables 
d'une  finesse  extrême  :  ce  sont  des  roches  arénacées  dont  le  grain  est  im- 
perceptible. Cette  finesse  de  grain  se  dément  fi^équeiùment  en  tout  ou  en 
partie,  et  rien  n'est  si  commxm  dans  le  terrain  ardoisier  que  de  rencontrer 
des  schistes  noirâtres  parsemés  de  paillettes  de  mica  qui  sont  de  véritables 
graûwackes  schisteuses  à  grains  fins.  Souvent  ces  graûwackes  prennent  un 
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'  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
t.  VI,  1 838. 


*  Thirria ,  Annales  des  mines%  i^  série ,  t.  V. 
p.  3&0. 
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grain  plus  sensible,  perdent  une  partie  de  leur  schistosité,  et  passent  à  des 
graûwackes  ordinaires  d'un  gris  noirâtre  ou  verdâtre.  Ces  graûwackes  sont 
quelquefois  piquetées  de  blanc  par  suite  du  mélange  d  nn  grand  nombre  de 
particules  feldspathiques.  D'autres  fois  elles  sont  presque  formées  de  grains 
quartzeux  et  passent  au  quartzite.  L'une  et  l'autre  variété  présentent  quel- 
quefois des  bancs  massifs,  dans  l'intérieur  desquels  on  n'aperçoit  aucune 
trace  de  stratification,  et  dont  les  blocs  se  décomposent  en  boules  à  la  ma- 
nière des  trapps.  La  surface  de  ces  couches  arénacées  présente,  daùs  une 
foule  de  localités,  ces  légères  ondulations,  nommées  en  anglais  ripple marks , 
qui  attestent  que  le  sable  qui  en  a  formé  la  matière  première  a  été  soumis, 
avant  de  se  fixer,  aux  balancements  réitérés  d'une  masse  d'eau  peu  pro- 
fonde. 

Quaruites.  Les  rochcs  quartzeuscs  de  l'Ardenne  présentent  plusieurs  modifications  : 
la  plus  abondante  est  le  quartz  grenu  ou  quartzite ,  dont  la  couleur  la  plus 
ordinaire  est  le  grisâtre,  passant  souvent  au  verdâtre,  au  bleuâtre  et  au  noi- 
râtre ,  quelquefois  au  jaunâtre  et  au  rougeâtre.  Les  quartzites  sont  ordi- 
nairement compactes,  à  cassure  cireuse;  mais  quelquefois  ils  affectent  une 
texture  grenue,  une  cassure  droite,  et  passent  à  un  véritable  grès,  dont  la 
couleur  est  souvent  parfaitement  blanche/ 

Le  quartz  grenu  est  ordinairement  traversé  par  des  veines  d«  quartz 
blanc  compacte. ou  laminaire;  ces  veines  sont  quelquefois  si  nombreuses  et 
s'unissent  toujours  si  intimement  avec  la  masse  grenue ,  qu'il  semblerait  que 
le  tout  a  été  formé  d'un  seul  jet  :  c'est  une  disposition  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  des  marbres  gris  et  blancs  du  Hainaut.  La  structure  est 
souvent  schistoïdc  ;  d'autres  fois  la  roche  forme  des  couches  massives  très- 
puissantes.  Les  variétés  noirâtres  ont  quelquefois  l'aspect  extérieur  des 
trapps,  et  ne  peuvent,  pour  ainsi  dire,  en  être  distinguées  que  par  leur 
infusibiiité  et  la  liaison  des  parties  noirâtres  avec  les  filets  de  quartz  blanc. 
Lorsque  le  grain  de  ces  variétés  noirâtres  devient  fin  et  qu'elles  ont  la  struc- 
ture schistoïde,  la  roche  passe  à  un  véritable  phtanite.  Eii  général,  c'est  par 
les  variétés  de  couleurs  foncées  que  se  fait  le  passage  du  quartz  grenu  aux 
roches  schisteuses,  tandis  que  les  variétés  grisâtres  ou  jaunâtres  passent  plus 
communément  au  grès ,  au  psammite  et  au  poudingue. 

Grès  blancs.  Les  grès  blancs  auxquels  passent  les  quartzites  sont  quelquefois  légère- 
ment feldspathiques,  ainsi  qu'on  le  voit  au  Trêmblois  sur  la  route  de  Rocroy 
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à  Fumay.  Un  grès  de  cette  nature  est  désigné  dans  l'Ardenne  sous  le  nom 
de  pierres  des  Sarrasins.  Cette  roche  est  composée  de  grains  de  quartz  et  de 
grains  de  feldspath  passés  à  l'état  de  kaolin.  Elle  renferme,  dans  plusieurs 
localités,  des  grains  de  hornblende,  et  quelquefois  des  grains  d'orthose. 
Elle  présente  une  stratification  bien  prononcée  :  certains  bancs  deviennent 
schisteux  dans  leur  partie  supérieure  ou  inférieure,  et  passent  même  au 
schiste.  M.  Dumont  Ta  suivie  vers  l'O.  depuis  Fépin,  sur  la  Meuse,  jusqu'à 
Mondrepuis,  à  la  limite  du  terrain  ardoisier;  vers  TE.  on  la  retrouve  jusqu'à 
Hargnies  ^ 

Les  pyrites  ferrugineuses  qui  existent  souvent  dans  les  schistes  pénè- 
trent dans  les  quartzites,  où  on  en  voit  quelques  cristaux;  mais  on  n'y 
remarque  pas  de  fer  oxydulé,  et  ces  roches  n'agissent  pas  sur  l'aiguille 
aimantée. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  indiqué  plus  haut,  le  calcaire,  quoique  rare  dans  le  Calcaire. 
terrain  ardoisier,  n'est  cependant  pas  totalement  étranger  à  sa  composition. 
En  quelques  endroits,  on  y  a  trouvé,  presque  à  la  surface,  de  petits  dépôts 
de  marbre  argileux  ^  ;  il  en  a  été  extrait  notamment  tout  près  de  Charle- 
ville,  dans  une  gorge,  derrière  Moncy-Notre-Dame ,  entre  le  bois  de  la 
Havatière  et  celui  de  Varidon.  L'exploitation  en  avait  été  reprise  en  1820, 
mais  elle  a  été  abandonnée  depuis  ^.  Ce  banc  calcaire ,  dont  l'épaisseur 
est  d'environ  5  mètres,  plonge  de  60  à  70**  vers  le  S.  S.  0.,  aussi  bien  que 
le  schiste  ardoisier,  auquel  il  est  subordonné  et  auquel  il  se  lie  de  part 
et  d'autre  par  des  alternances.  Il  est  bleu  noirâtre,  lamelleux  ou  grenu, 
mais  jamais  parfaitement  compacte  ;  il  est  traversé  par  un  grand  nombre 
de  veines  blanches  de  spath  calcaire  qui,  pour  la  plupart,  se  fondent  dans 
la  masse  de  la  roche,  et  produisent  plusieurs  variétés  de  marbre,  qui  ofiBrent 
des  nuances  agréables  à  l'œil,  et  sont  toutes  susceptibles  d'un  très -beau 
poli.  Ce  calcaire  présente  un  grand  nombre  de  crinoldes  lamellaires.  Dans 
le  schiste  même  on  a  remarqué  un  spirifère  et  une  encrine  ^.  Dans  le  voisi- 
nage du  schiste  argileux,  le  calcaire  en  est  entremêlé ,  ce  qui  lui  fait  perdre 

'  Dumont,  Bulletin  de  la  Société  géologique  '  Thiiria,  Annales  des  mines,  i**  série,  t.  VI, 

de  France,  t.  VIII,  pag.  10.  pag.  aSo. 

*  Coquebert  de  Montbret,  Tableau  minéralo-  *  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 

gique  des  Ardennes.  {Journal  des  mines,  t.  XVI,  t  VI,  pag.  3a 6,  i835. 
pag.  3 11.) 
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sa  belle  couleur  noire,  et  lui  donne  une  teinte  d'un  gris  foncé  un  peu 
verdàtre  ;  il  est  alors  très-distwctem^t  stratifié ,  tandis  (pie  celui  qui  oc- 
cupe le  milieu  de  la  couche  ne  Test  q^'imparfdtement. 

Près  de  Naux,  sur  k  rive  droite  de  la  Semoiis,  on  exploite  dans  les 
schistes  deux  bancs  de  calcaire  sublamellaire  d'un  gris  bleuâtre ,  que  l'on 
emploie  dans  les  forges  voisines  pour  faire  de  la  castine.  Le  même  calcaire, 
d'api^s  M.  Dumont^,  est  assez  bien  développé  entre  la  Meuse  et  la  Semois: 
car  on  peut  le  citer  dans  une  vingtaine  de  localités ,  depuis  Moncy-Notre- 
Dame,  près  de  Mézières,  jusqu'à  Bouillon.  Ce  calcaire,  qui  contient  beau- 
coup de  crinoïdes ,  est  principalement  remarquable ,  dit  M.  Dumont ,  par 
sa  texture  schistoïde,  qui  lui  donne  souvent  assez  de  ressemblance  avec 
certains  schistes  quartzeux  qui  l'avoisinent.  Il  ne  forme  jamais  de  puissants 
massifs.  U  est  ordinairement  en  bancs  d'un  mètre  environ  d'épaisseur;  quel- 
quefois la  division  a  lieu  obliquement  aux  faces  des  bancs  (Bouillon) ,  comme 
cela  a  lieu  dans  beaucoup  de  roches  schisteuses  des  terrains  ardoisiers. 
Roches  Parmi  les  singularités  remarquables  que  présente  le  terrain  ardoisier,  on 

ne  doit  pas  omettre  de  citer,  quoiqu'on  ne  les  observe  que  dans  une  partie 
très-restreinte  des  flancs  de  la  vallée  de  la  Meuse,  les  roches  porphyroïdes 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Deville  et  de  Laifour.  Ces  roches  sont  en 
bancs  intercalés  dans  le  terrain  ardoisier  ordinaire ,  et  entièrement  parallèles 
avec  les  couches  de  roches  ardoisières  qui  les  avoisinent,  et  avec  lesquelles 
elles  se  lient  par  ime  série  de  passages.  Les  mieux  caractérisées  ont  pour 
base  un  pétrosilex  bleuâtre  d'une  apparence  plus  ou  moins  stéatiteuse,  qui 
renferme  du  quartz  hyalin  et  du  feldspath.  Le  premier  est  ordinairement 
en  globules  presque  limpides,  avec  une*  légère  teinte  blanchâtre,  violacée  ou 
enfumée;  le  second  est  blanc  jaunâtre  ou  rose,  et  forme,  soit  des  cristaux 
très-bien  prononcés  à  arêtes  souvent  très-vives ,  de  la  longueur  d'un  centi- 
mètre, soit  des  globules  ou  petites  masses,  qui  atteignent  quelquefois  jus- 
qu'à la  grosseur  d'un  œuf,  et  qui  alors  paraissent  perdre  un  peu  de  leur 
texture  lamelleuse.  Quelques-uns  des  cristaux  feldspathîques  jaunâtres  pré- 
sentent, d'une  manière  très-nette,  les  caractères  de  l'albite. 

Le  point  où  cette  roche  se  montre  sur  l'étendue  la  plus  considérable 
est  le  petit  vallon  de  Mairas  ou  Mayrapt,  qui  débouche  dans  la  vallée  de  la 

'  Diimont,  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  VIII,  pag.  13. 
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Meuse )  près  d^une  usine  à  fer,  au-dessous  de  DeviUe.  Un  examen  attentif 
de  ce  gisement  fait  reconnaître ,  comme  Ta  indiqué  M.  d'Omalius  d'Halioy^ 
que  la  roche  porphyroîde  est  intercalée,  à  stratification  concordante,  entre 
les  couches  de  schiste  ardoisier.  D'un  côté,  au  S.,  on  observe,  au  contact 
de  cette  roche  et  du  schiste  ardoisier,  un  conglomérat  formé  de  firag- 
ments  de  schiste,  réunis  dans  un  ciment  ferrugineux  qui  oflfre  très-peu  de 
consistance.  De  l'autre  côté ,  la  pâte  de  la  roche  porphyroîde  prend  une 
structure  de  plus  en  plus  schisteuse ,  en  même  temps  que  les  cristaux  de 
feldspath  y  deviennent  de  moins  en  moins  abondants.  En  quelques  points 
elle  présente  les  caractères  d'un  véritable  micaschiste;  mais  bientôt  elle  finit 
par  ressembler  beaucoup  à  certaines  roches  du  terrain  ardoisier,  qui  for- 
ment le  passage  des  roches  quart^euses  aux  roches  schisteuses,  et  elle  n'en 
di£Père  que  par  la  présence  du  feldspath  lamellaire.  La  roche  porphyroîde 
du  vallon  de  Mayrupt  renferme  un  grand  nombre  de  fi^agments  anguleux 
d'une.espèce  de  micaschiste  très-brillant,  qui  rappellent  les  fragments  em- 
pâtés dans  certains  granités.  On  sait  qu'on  trouve  aussi  quelquefois  des  fi:*ag- 
ments  empâtés  dans  les  calcaires  grenus,  notamment  à  Miltitz,  en  Saxe,  et  à 
Auerbach,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  où  M.  de  Léonhard  les  a  signalés. 

A  environ  200  mètres  au  S.  de  l'usine  de  Mayrupt,  on  voit,  dansées  flancs 
mêmes  de  la  vallée  de  la  Meuse,  un  affleurement  de  roche  porphyroîde 
pareille  à  celle  du  vallon,  mais  à  grains  encore  plus  gros.  Elle  paraît  former 
une  assise  inclinée  de  2  5"*  vers  le  S. ,  et  qui  sans  doute  est  intercalée  dans  le 
schiste.  Cette  assise  doit  être  différente  de  celle  du  vallon  de  Mayrupt. 

Enfin  un  troisième  affleurement  d'une  roche  analogue ,  mais  d'un  grain 
plus  fin,  se  présente  en  face  de  Laifour,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  où 
on  y  a  ouvert  une  carrière*  L'assise  a  7  mètres  de  puissance  et  plonge,  au 
S.  26**  E. ,  de  So"*.  A  aa  partie  supérieure  et  à  sa  partie  inférieure,  elle  passe 
à  un  schiste  argileux  noir  pailleté,  dans  lequel  elle  est  intercalée  parallèle- 
ment. Près  des  points  dé  jonction,  elle  est  schisteuse  et  ressemble  à  certains 
gneiss.  Dans  le  milieu  de  l'assise,  elle  est  massive  et  devient  un  pétrosilex 
vefdâtre  rempli  de  noyaux  de  quartz  bleuâtre  d'un  éclat  remarquable,  et 
contenant  des  cristaux  feldspathiques  plus  rares  et  plus  petits  qu'à  Mayrupt. 

Le  gisement  et  Torigine  de  ces  roches  porphyroïdes  passant  aux  schistes 

'  J.-J.  d*Omalius  d'Halloy,  Mémoires  géologiques,  pag.  118,  i8a8. 
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ardoisiers  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions  qui,  probablement^ 
ne  se  termineront  que  lorsqu'on  aura  trouvé  moyen  de  leur  adapter  com- 
plètement ringénieuse  et  flexible  théorie  du  métamorphisme. 

Les  roches  du  terrain  ardoisier  forment  une  nombreuse  série  de  couches 
alternatives,  toujours  plus  ou  moins  inclinées,  très-souvent  verticales,  com- 
munément dirigées  à  peu  près  du  N.  E.  au  S.  0.  ou  de  TE.  à  TO.  Si  Ton 
suit,  par  exemple,  le  cours  de  la  Meuse  de  Charleville  à  Fépin,  on  voit 
que  le  terrain  nest  composé  que  d'une  suite  de  bancs  schisteux,  dont  la 
direction  moyenne  va  de  TE.  N,  E.  à  TO.  S.  0. ,  en  plongeant  vers  le  S.  S.  E. , 
sous  des  angles  qui  varient  entre  3o  et  5o  degrés.  Toutefois  il  est  des  en- 
droits où  les  couches  sont  presque  verticales.  Quelques-unes  présentent  des 
plis  extrêmement  prononcés.  Dans  une  multitude  d'endroits  de  la  vallée  de 
la  Meuse,  elles  éprouvent  des  contournements  qui  resseDQi)lent  à  des  ondu- 
lations comtes  et  souvent  répétées;  mais  on  ne  remarque  aucune  dévia- 
tion sensible  dans  leur  direction,  ni  même  dans  le  sens  général  de.  leur 
pendage.  De  là  il  résulte  naturellement  que  les  diverses  roches  s'arrangent 
par  bandes  à  peu  près  parallèles,  qui  se  prolongent  sur  toute  l'étendue  de 
la  région.  Cette  disposition  se  fait  surtout  remarquer  dans  le  gisement  des 
ardoises.  •  * 

D'après  M.  Clère^,  on  distingue,  dans  la  partie  française  de  l'Ardenne, 
six  bandes  ardoisières. 

Parmi  les  schistes  argileux  qui  avoisinent  Charleville ,  il  s'en  trouve  qui 
ont  toutes  les  qualités  de  l'ardoise  :  Voilà  déjà  un  premier  gîte.  Si  de  ce 
point  nous  nous  transportons  directement  au  N. ,  nous  observerons  qu'à 
une  demi-lieue  on  retrouve  les  graûwackes  et  les  quartzites;  qu'on  les  perd 
à  deux  lieues  plus  loin,  où  l'on  rentre  dans  les  schistes  argileux  qui  se  trou- 
vent sur  la  direction  des  bancs  ardoisiers  de  Rimogne^  ce  qui  constitue  le 
deuxième  gisement.  On  le  perd  à  quelque  distance  de  là  pour  rentrer  dans 
les  graûwackes  et  ensuite  dans  le  troisième  gisement,  qui  est  celui  de  Mau- 
bert-Fontaine ,  des  environs  de  Secheval,  etc.  Après  quoi  on  retrouve  de 
nouveau  la  graûwacke.  Vient  ensuite  le  quatrième  gisement,  qui  passe*  à 
Monthermé,  Deville,  etc.,  et  qui  s'étend  en  Belgique,  où  il  comprend  les 
ardoisières  d'Oizy^   On   rentre  encore  dans  la  graûv^acke,  puis  dans  un 

'  Qère ,  Formation  ardoisière  des  Ardennes.  (Annales  des  mines,  a*  série ,  t.  VIII,  pag.  A33.] 
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cinquième  gîte  ardoisier,  qui  est  celui  qu'on  exploite  à  Gul-des-Sarts, 
lequel  se  dirige  entre  Revin  et  Fumay.  Vient  après  la  graûwacke ,  et  enfin  le 
sixième  et  dernier  g^te  connu,  qui  est  celui  de  Fumay, 

M.  Glère  remarque  que  ces  six  bandes  ardoisières  principales  sont,  à 
quelques  différences  près,  à  une  égale  distance  les  unes  des  autres. 

Les  bancs  d'ardoise  n'y  sont  pas  toujours  continus,  ils  éprouvent  des 
interruptions;  quelques-uns  se  terminent  en  pointe  à  une  certaine  dis- 
tance ,  pour  reparaître  plus  au  loin  dans  la  même  direction.  A  Rimogne ,  le 
banc  ardoisier,  qui  a  4o  mètres  de  puissance ,  se  termine  en  pointe  vers  le 
levant.  A  Deville,  le  banc  dit  de  Saint-Barnabe  se  resserre  également  en 
pointe,  mais  vers  le  couchant.  Ils  se  partagent  quelquefois  aussi  en  plu- 
sieurs parties,  dont  les  puissances  varient  depuis  2,  3  à  7  mètres  environ, 
jusqu'à  3o  et  même  5o  mètres  :  c'est  ce  que  les  ouvriers  nomment  terne. 
Il  y  a  le  grand  et  le  petit  terne  :  le  premier  porte  de  8  à  5o  mètres,  et  le 
second,  de  6  à  7. 

Le  terrain  ardoisier  de  Fumay  est  remarquable  par  les  grands  contour-  Contourne- 
nements  qu'il  présente;  en  plusieurs  points  les  couches  sont  entièrement 
repliées  sur  elles-mêmes.  Un  de  ces  grands  accidents  s'observe  sur  la  route  .^ 
qui  descend  de  Rocroy  à  Fumay ,  où .  il  est  rendu  parfaitement  évident  par 
l'alternance  et  le  reploiement  simultané  des  couches  de  quartzite  et  d'ar- 
doise. A  la  grande  ardoisière  du  moulin  de  Sainte- Anne,  à  Fumay,  la 
couche  exploitée  plonge  vers  le  S.  26**  E.,  sous  un  angle  de  27  à  3o®.  Sa 
puissance  moyenne  est  de  1  o  mètres ,  en  y  comprenant  plusieurs  bancs  de 
grès  quartzeux  interposés  dans  le  schiste  ardoise.  On  reconnaît,  dans  les  Obliquité 
travaux ,  que  les  feuillets  de  schiste  sont  placés  obliquement  par  rapport  aux 
surfaces  des  couches.  Les  couches  du  schiste  ardoise  présentent  des  bandes 
vertes,  qui  suivent  toutes  les  ondulations  de  la  stratification,  sans  inter- 
rompre la  continuité  des  feuillets ,  tandis  que  ceuxHîi  restent  toujours  sensi- 
blement parallèles  à  eux-mêmes.  Ce  fait  est  ici  tellement  constant ,  qu'à 
l'inspection  d'un  bloc  extrait  de]  la  carrière  on  peut  juger,  d'après  l'angle 
sous  lequel  les  bandes  vei^^es  traversent  les  feuillets,  si  ce  bloc  provient  d'un 
point  où  la  couche  est  contournée ,  ou  d'un  point  où  elle  a  une  allure  ré- 
gulière ^;  et  il  tend  évidemment  à  établir  que  les  couches  de  pierre  ardoise 

^  Balletin  de  la  Société  géologique  de  France  ,t  VI ,  pag.  346 ,  1 835. 
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ne  sont  devenues  schisteuses  que  postérieurement  à  Tépoque  où  elles  ont 
été  contournées ,  peut-être  à  la  suite  du  contoumement  et  par  l'action  de 
la  cause  qui  l'a  produit. 
GbAervations        La  circonstance  du  reploiement  remarquable  des  couches  ardoisières  et 
et^de  Hennélel.  de  Tallure  coustaute  de  la  schistosité,  parfaitement  décrite  dans  le  passage 
précédent  par  M.  l'ingénieur  de  Hennezel,  avait  déjà  été  signalée,  dans  un 
rapport  du  7  août  1826 ,  par  M.  l'ingénieur  Parrot,  à  qui  cette  observation 
fait  d'autant  plus  d'honneur  qu'elle  était  contraire  aux  idées  erronées  qui 
régnaient  alors  relativement  à  la  schistosité. 
Difficulté  Des  reploiements  analogues  à  celui  de  Fumay  doivent  exister  en  beau- 

coupe  générale  coup  d'autres  points,  et  il  est  probable  qu'on  en  verrait  un  grand  nombre 
deiArdennc.  ^^  dessiner  daus  les  flancs  de  la  vallée  de  la  Meuse  s'ils  n'étaient  masqués 
par  la  régularité  et  la  continuité  que  conserve  la  schistosité, -même  dans  ces 
points  d'inflexion.  En  effet,  au  milieu  de  leurs  inflexions,  les  couches  con* 
servent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,'  une  direction  à  peu  près  constante;  ce 
n'est  que  leur  inclinaison  qui  varie  d'un  pointa  un  autre,  et  la  schistosité, 
qui,  généralement,  suit  à  peu  près  la  même  direction  que  les  couches, 
^.en  présentant  une  inclinaison  différente,  s'incline  constamment  du  côté  du 
midi  dans  toute  la  vallée  de  la  Meuse ,  et  donne  à  la  stratification  l'appa- 
rence de  plonger  constamment  dans  ce  sens.  Ce  ne  sera  qu'après  avoir 
complètement  vaincu  cette  difficulté ,  qu'on  pourra  faire  une  coupe  de  l'Ar- 
denne,  digne  d'un  véritable  intérêt.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici,  quoique 
M.  Clère,  dans  le  travail  déjà  cité,  l'ait  décrit  avec  beaucoup  de  détail, 
l'ordre  de  succession  des  couches  qui  s'observent  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
de  Mézières  à  Givet ,  parce  que  dans  cette  coupe  les  mêmes  couches  doivent 
se  répéter  plusieurs  fois;  sans  qu'on  ait  généralement  des  moyens  sûrs  de 
s'en  apercevoir. 
Ordre  de  Mais,  malgré  les  difficultés  que  je  viens  de  signaler,  on  a  cependant  corn- 

des  masses     meucé  dcpuis  longtemps  à  signaler,  entre,  les  masses  principales  dont  le 
d™temin     terrain  de  l'Ardenne  se  compose,  un  ordre  de  superposition  Bien  déterminé. 
ardoisier.      D'après  M.  Rozct^  le  tertaiu  ardoisier  de  l'Ardenne  se  divise  partout  en 
deux  grands  étages  :  le  plus  ancien  où  dominent  les  roches^schisteuses ,  et 
le  plus  nouveau  où  ce  sont,  au  contraire,  les  roches  massives  (graûwackes 
et  quartzites)  qui  ont  pris  le  plus  grand  développement. 

^  Rozet,  Annales  des  sciences  nalarelles,  t.  XIX,  pag.  11 3. 
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Dans  les  ardoisières  de  Rimogoe  et  dans  les   nombreux   escarpements    Deas  étages 
des  montagnes  de  TArdenne,  où  j  ai  pu  étudier  facilement,  dit  M.  Rozet ,  le    ^"^  ^'  '^^'"^ 
premier  étage  de  cette  formation,  j*ai  reconnu  qu'il  est  composé  d'une 
énorme  masse  de  schiste  luisant  passant  au  schiste  ardoise,  et  quelquefois 
au  phyllade. 

Vers  la  partie  supérieure  de  Tétage  précédent,  les  quartrâtes  deviennent 
de  plus  en  plus  abondants;  les  schistes  prennent  une  couleur  pâle  et  passent 
souvent  au  phyllade.  Bientôt  les  quartzites,  qui  alternent  d'abord  régulière* 
ment  avec  des  masses  schisteuses  à  peu  près  d'égale  épaisseur,  se  présentent 
en  couches  assez  régulières,  qui  ne  sont  plus  séparées  que  par  des  lits 
extrêmement  minces  de  phyllade.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  ajoute  M.  Rozet, 
ces  roches  sont  généralement  compactes,  et,  dans  plusieurs  endroits,  elles 
passent  à  un  quaitz  grenu,  souvent  très^blanc;  d'autres  fois  (Château- 
Regnault,  Monthermé),  elles  deviennent  schisteuses  et  passent,  dans  quel- 
ques cas  rares,  à  une  sorte  de  schiste  micacé. 

Cet  étage  renferme  aussi  quelques  couches  accidentelles  de  psammites 
grisâtres  ou  jaunâtres,  souvent  schisteux.  Partout  il  est  traversé  par  une 
infinité  de  veines  de  quartz  blanc,  laiteux  ou  gras,  qui  coupent  les  strates 
dans  tous  les  seps.  Ces  strates  ne  sont  jamais  très-épais  :  l'épaisseur  de  ceux 
que  j'ai  mesiurés,  dit  M.  Rozet,  variait  depuis  o"*,4  jusqu'à  i™.  On  remarque 
dans  chacun  une  infinité  de  fissures,  les  unes  obliques,  les  autres  parallèles 
à  la  stratification,  déterminant  des  clivages  qui  donnent  des  firagments 
rhomboïdaux  souvent  assez  réguliers. 

On  a  creusé  à  Rimogne.un  puits,  nommé  par  les  ouvriers  paits  d'aplomb, 
dont  la  profondeur  est  de  i65  mètres.  Pour  cela,  il  fallut  traverser  entière- 
ment la  masse  des  quartzites,  à  laquelle  on  a  reconnu  une  puissance  de 
5o  mètres.  Au-dessous  s'est  présentée  celle  des  schistes,  et  le  reste  du  puits 
a  été  creusé  dans  cette  masse. 

Les  deux  étages,  dit  M.  Rozet,  sont  parfaitement  liés  entre  eux,  et  cons- 
tituent évidemment  une  seule  et  même  formation. 

M.  Dumont\  qui,  depuis  plusieurs  années,  s'occupe  avec  un  soin  scru-    Trois  étages 
puleux  de  faire  l'anatomie  géologique  de  tout  le  massif  des  terrains  anciens  ^®  ^'  ^^'^^^^^ 

*  Dumont,  Bulletin  de  V Académie  de  Bruxelles,  t.  III,  pag.  33o,  et  Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France,  t.  VIU,  pag.  78. 
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que  traverse  la  Meuse,  distingue,  dans  TArdenne,  trois  étages  ou  systèmes, 
parce  qu'il  divise  en  deux  Tétage  inférieur  de  M.  Rozet ,  sans  toutefois  avoir 
prouvé,  à*  nos  yeux,  d'une  manière  complète,  que  les  roches  auxquelles 
il  donne  le  nom  de  système  inférieur  ne  soient  pas  de  simples  modifications 
de  celles  de  ses  deux  autres  systèmes.  M.  Dumont  voit,  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  la  représentation  de- son  système  ardoisier  inférieur  dans  une  ar- 
doise d'un  gris  bleuâtre  pâle,  contenant  de  petits  aimants  octaèdres,  dont 
le  type  se  trouve  aux  carrières  de  Deville  et  de  Monthermé ,  que  nous  avons 
déjà  citées  sous  ce  rapport;  mais  cet  habile  géologue  n'a  pas  encore  publié 
de  coupes  qui  montrent  clairement  que  ces  couches  d'ardoise  sont  infé- 
rieures à  toutes  celles  que  traverse  la  vallée  de  la  Meuse. 

Le  système  moyen  de  M-  Dumont  comprend  toutes  les  parties  de  l'étage 
inférieur  de  M.  Rozet  que  M.  Dumont  n'a  pas  rangées  dans  son  système  infé- 
rieur, et  son  système  supérieur  correspond  à  l'étage  supérieur  de  M.  Rozet. 

Ce  système  supérieur  est  composé,  d'après  M.  Dumont  comme  d'après 
M.  Rozet,  de  roches  plus  quartzeuses  que  schisteuses.  La  roche  cpxi ,  d'après 
M.  Dumont,  doit  servir  de  type,  est  un  psammite  ou  schiste  quartzifère 
et  pailleté,  à  surface  luisante  et  ondulée,  dont  on  a  un  exemple  dans  les 
carrières  de  Chevron.  C'est  dans  ce  système  que  l'on  trouve  les  quartz 
grenus ,  qui  sont  si  bien  développés  dans  le  plateau  situé  au  N.  de  l'Am- 
blève,  de  la  Warge  et  de  la  Roêr.  C'est  aussi  dans  ce  système  que  les 
traces  de  vie  commencent  à  prendre  un  peu  d'extension,  et  que  l'on  voit 
paraître  les  premiers  indices  du  calcaire,  qui,  du  reste,  est  assez  bien  dé- 
veloppé entre  la  Meuse  et  la  Semois,  où  il  forme  des  bancs  qui,  comme  nous 
l'avons  dit,  contiennent  beaucoup  de  crinoïdes.  Les  fossiles  de  ce  système 
supérieur  s'observent  dans  un  grand  nombre  de  points ,  parmi  lesquels  nous 
citerons,  d'après  M.  Dumont,  Mondrepuis  pour  ses  trilobites,  ses  stropho- 
niènes,  etc. 

Le  mot  terrain  ardoisier,  que  j'ai  adopté  pour  désigner  le  terrain  de  l'Ar- 
denne,  n'exprime  par  lui-même  aucune  idée  relativement  à  son  âge  géolo- 
gique. Les  observations  faites  à  Fumay,  à  la  Roche  et  ailleurs,  et  rappelées 
ci-dessus ,  ainsi  que  des  observations  analogues,  faites  en  Angleterre  et  dans 
le  pays  de  Galles,  ont  prouvé  jusqu'à  l'évidence  que  Yardoise  n'est  qu'une 
modification  du  schiste  argileux,  qui  s'est  produite  plus  ou  moins  long- 
temps après  son  dépôt.  C'est  le  premier  degré  du  métamorphisme  ;  et  l'ex- 
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pression  terrain  ardoisier  peut  se  traduire,  à  proprement  parler,  par  celle-ci  : 
terrain  qui  a  éprouvé  y. dans  beaucoup  de  ses  parties,  un  commencement  de  méta- 
morphisme. Or  on  sait  aujourd'hui  que  certaines  parties  de  presque  tous  les 
terrains,  même  des  terrains  secondaires  les  plus  modernes,  ont  éprouvé  le 
phénomène  du  métamorphisme.  Le  terrain  crétacé  supérieur  du  départe- 
ment des  Hautes- Alpes  mériterait,  dans  beaucoup  de  ses  parties,  le  nom 
de  terrain  ardoisier.  Cependant  cette  expression  su£Bt,  à  la  rigueur^  pour 
désigner  le  terrain  de  TArdenne ,  parce  qu  elle  exprime  une  différence  bien 
marquée  entre  lui  et  les  terrains  qui  rentotu'ent.  Elle  laisse,  du  reste,  dans 
une  indétermination  dont  il  ne  paraît  pas  encore  prudent  de  sortir  aiijour- 
d'hui,  et  l'époque  du  dépôt  des  schistes  et  des  quartzites  de  TArdenne,  et 
l'époque  de  la  conversion  en  ardoises  d'une  partie  des  premiers. 

Le  seul  point  sur  lequel  tous  les  géologues  sont  d'accord  est  que 
l'époque  du  dépôt  des  couches  du  terrain  ardoisier  de  l'Ardenne  est  plus 
ancienne  que  l'époque  du  dépôt  du  terrain  houiller,  et  que  ces  deux  ter- 
rains appartiennent  à  des  époques  de  formation  notablement  différentes. 
C'est  dans  ce  système  de  réserve  que  la  carte  géologique  a  été  coloriée.  On 
a  étendu  sur  l'Ardenne  et  sur  plusieurs  des  contrées  adjacentes,  vers  les 
bords  du  Rhin,  la  teinte  des  terrains  de  transition  anciens  ou  indéter- 
minés. J'ajouterai  ici  que  les  schistes  verdâtres  qui,  près  de  Bingen,  siu*  le 
Rhin,  alternent  avec  des  quartzites,  m'ont  paru  présenter  une  ressemblance 
frappante  avec  ceux  qui  alternent  de  même  avec  des  quartzites  près  de  Nou- 
zon  ^  sur  les  bords  de  la  Meuse.  De  part  et  d'autre  les  quartzites  eux-mêmes 
sont  semblables,  et  ils  rappellent  en  tout  point  quelques-uns  de  ceux  de  la 
Bretagne.  Le  calcaire  qui  se  trouve  à  Stromberg ,  un  peu  à  l'E.  de  Bingen , 
constitue  une  analogie  de  plus  avec  le  terrain  des  bords  de  la  Meuse  et  de 
la  Semois^ 

Nous  avons  signalé  précédemment  l'état  presque  complet  d'indépen- 
dance dans  lequel  se  trouvent,  respectivement,  la  stratification  souvent 
contournée  du  terrain  ardoisier  et  la  schistosité  des  ardoises,  qui  reste 
constamment  parallèle  à  elle-même  sur  des  étendues  considérables.  Cette 
circonstance  importante ,  qui  n'est  généralement  connue  que  depuis  un 
petit  nombre  d'années,  a  empêché  jusqu'ici,  ainsi  que  nous  l'avons 
aussi  indiqué,  de  dresser  une  coupe  complète  du  terrain  ardoisier  de  l'Ar- 
denne. L'imperfection  de  nos  connaissances,  en  ce  qui  concerne  la  dispo- 
I.  34 
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sition  des  couches  de  rArdenne,  n'empêche  cependant  pas  de  reconnaître 
qu  elles  se  dirigent  généralement  du  S.  0.  ou  de  TO.  au  N.  E.  ou  à  TE. 
La  direction  des  six  bandes  ardoisières  que  Aous  avons  mentionnées  ci- 
dessus  en  serait,  à  elle  seule,  une  preuve  irréfragable.  Cette  disposition 
des  couches ,  qui  se  retrouve  dans  l'ensemble  des  terrains  schisteux  des 
deux  rives  du  Rhin,  dans  le.Hartz,  etc.,  est  dans  un  rapport  évident  avec 
la  forme  allongée  du  massif  de  l'Ardenne  ;  mais  d'autres  traits  de  cette 
même  forme  se  rattachent  à  d'autres  accidents. 

Le  front  méridional  de  l'Ardenne  court  de  l'E.  i4  à  iS**  S.  à  l'O.  lA  i 
1 8°  N.  ;  il  coupe  obliquement  la  direction  générale  des  couches  du  terrain 
ardoisier.  En  cela  il  ressemble  au  front  septentrional  du  Hartz,  auquel  il 
est  parallèle ,  et  qui  peut  être  considéré  comme  formant  l'extrémité  dia- 
métralement opposée  de  ia  grande  bande  schisteuse  des  bords  du  Rhin.  Il 
doit  probablement  sa  première  origine  à  la  même  révolution  physique.  Les 
roches  à  cristaux  feldspathiques  de  Monthermé  pourraient  bien  faire,  jus- 
qu'à un  certain  point,  le  pendant  des  granités  du  Hailz.  Le  Hartz  n'est  peut- 
être  plus  élevé  que  parce  qu'il  a  éprouvé,  postérieurement  au  dépôt  des 
terrains  secondaires,  un  nouveau  soulèvement  que  les  Ardennes  n'ont  pas 
éprouvé,  ou  qu'elles  n'ont,  du  moins,  que  très-faiblement  ressenti. 
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CHAPITRE  V. 

LES  VOSGES. 

Les  Vosges  sont  les  montagnes  qui  s'élèvent  entre  les  plaines  de  TAlsace ,      sitaation 
de  la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté.  ^  Vosges. 

De  toutes  les  proéminences  que  présente  le  sol  ondulé  de  ces  plaines, 
on  voit  les  Vosges  former  ThoriBon;  elles  s'étendent  sur  des  portions  plus  ou 
moins  étendues  du  territoire  des^  d^artements  entre  lesquels  ces  plaines 
sont  partagées  (le  Haut-Rhin,  la  Haute-Saône,  les  Vosges,  la  Meurthe,  la 
Moselle  et  le  Bas-Rhin),  et  elles  comprennent  en  partie  leurs  limites  res- 
pectives. L'extrémité  septentrionale  de  ces  montagnes,  qui  «'étend  dans  la 
Bavière  rhénane,  est  ooupée  par  la  partie  de  notre  fix)ntière  comprise  entre 
Bitche  et  Landau. 

Les  Vosges  sont  des  montagnes  d'ime  élévation  moyenne;  aucune  de  Leur  élévation. 
leurs  cimes  ne  reste  couverte  de  neige  pendant  Tété.  La  hauteur  des  plus 
proéminentes  n  ^t  même,  à  peu  près,  que  la  moitié  de  celle  de  la  limite 
des  neiges  perpétuelles  dans  le  climat  où  elles  se  trouvent;  on  en  jugera 
par  les  exemples  suivants  : 

Le  ballon  de  Guebwiller i ,426™ 

.Le  Hohneck 1 ,366 

Le  Rotaback 1 3 1 9 

Les  hautes  chaunoies  de  Pairis i  ,3oo 

Le  ballon  d'Alsace 1 ,2  5o 

Le  Bresoir 1 ,23 1 

Le Grand-Ventron .    1 ,209 

Le  Drumont 1,208 

Le  Rossberg , 1.196 

Le  ballon  de  Servance 1  »  1 89 

La  Planche-des-Belles-Filles.  , 1,1 5o 

Le  Mulchren Ui  28 

Le  Champ-du-Feu.. 1,096 

Le  Haut-du-Roc 1 ,0 1 6 

Le  Grand-Donon 1,010 

34. 
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Le  Bàrenkopf \  ,006"* 

Le  Haut-du-Tault 980 

Le  Climont 974 

Forme»  ^^^  cimcs  dcs  Vosgcs  ne  présentent  pas  non  plus  de  pics  décharnés. 

**®  *^^^/"^'*  Ce  sont  des  masses  arrondies  en  forme  de  dômes,  qui,  surtout  vers  la  partie 
méridionale,  se  détachent  profondément  les  unes  des  autres,  et  auxquelles 
s'applique  très-naturellement  le  nom  de  ballons,  par  lequel  on  en  désigne 
un  grand  nombre.  Les  érudits  assignent,  il  est  vrai,  à  ce  nom  une  étymo- 
logie  déduite  de  circonstances  toutes  différentes^;  mais  son  sens  vulgaire 
est  parfaitement  en  harmonie  avec  les  formes  que  nous  venons  de  signaler. 
Vers  les  bords  du  système  et  dans  sa  partie  septentrionale,  on  voit  un  grand 
nombre  de  montagnes,  moins  élevées  que  les  premières,  dont  les  formes 
carrées  et  aplaties  contrastent  fortement  avec  celles  des  ballons. 
Aspect  Non-seulement  les  cimes  des  Vosges  ne  pénètrent  pas  dans  la  région 

qVi*c5?oîî?ie"  des  neiges  perpétuelles,  mais  elles  ne  s'élèvent  même  nulle  part  au-dessus 
des  limites  de  la  végétation ,  et  un  très-petit  nombre  sont  assez  arides  ou 
assez  escarpées  pour  qu'elle  n'ait  pu  s'y  établir;  aussi  ce  groupe  montagneux 
se  présente-t-il,  de  toutes  parts,  comme  une  vaste  forêt  plantée  sur  un  sol 
inégal.  Mais  la  hauteur  des  montagnes  est  déjà  assez  grande  pour  produire 
une  diflFérence  sensible  entre  la  végétation  des  sommets  et  celle  qui  couvre 
leurs  bases;  et,  en  outçe,  la  manière  d'être  de  la  forêt  ne  peut  manquer 
de  se  trouver  en  rapport,  dans  ses  diverses  parties,  avec  la  configuration 
des  montagnes  qui  la  supportent ,  et  même  avec  leur  structure  intérieure 
et  avec  leur  composition.  On  voit  également  s'y  manifester  l'influence  des 
travaux  des  hommes;  mais  il  n'est  pas  très-difficile  de  rétablir  les  choses, 
par  là-pensée,  dans  leur  état  naturel  :  les  travaux  des  hommes  sont,  d'ail- 
,  leiirs,  .en  rapport,  eux-mêmes,  avec  la  configuration  et  la  nature  du  sol. 
Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  Vosges  parées  de  leur  végétation  et  même  de 
leurs  cultures  donnera  donc  un  premier  aperçu  de  leurs  formes,  de  leur 
structure  et  de  leur  composition.  Nous  entrerons  ensuite  dans  l'examen  des 
niasses  minérales  dont  elles  sont  formées. 

Les  crêtes  qui  relient  entre  elles  les  cimes  principales  des  Vosges,  et  qui 
sont  dominées  par  elles,  même  celles  de  ces  crêtes  qui  s'élèvent  à  1,000  ou 
i,âoo  mètrjBs  au-dessus  de  la  mer,  sont  généralement  boisées.  Elles  sont 

^  Hogard,  Description  nûnémlogique  etyéologique  da  système  des  Vosges  (1837),  pag.  4. 
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ordinairement  couvertes  d  une  forêt  de  hêtres  plus  ou  moins  mêlés  de  sa- 
pins, qui  descend  de  part  et  d'autre  sur  leurs  flancs,  et  qui  n*oflre  que  ra- 
rement des  éclaircies  naturelles.  Lorsque,  d'un  point  favorablement  situé, 
on  peut  promener  ses  regards  sur  une  certaine  étendue  de  montagnes,  l'œil 
reconnaît  aisément,  dans  les  formes  anguleuses  de  la  plupart  des  lacunes 
que  présentent  les  bois  qui  les  couvrent,  l'ouvrage  du  bûcheron  ou  l'effet 
du  défrichement. 

Cependant,  lorsqu'on  peut  embrasser  dé  l'œil  une  grande  étendue  de  Cimes 
surface  montagneuse ,  on  remarque  aussi  que  toutes  les  lacunes  de  la  forêt  8**^°"^^^- 
ne  sont  pas  artificielles,  et  que  certaines  parties  n'ont  jamais  pu  être  com- 
plètement couvertes  d'arbres.  Toutes  les  cimes  proéminentes  sortent,  comme 
de  concert,  de  la  région  des  forêts,  et  forment,  au-dessus  de  cette  dernière, 
une  région  simplement  gazonnée;  ce  qui  montre  clairement  que,  dans  son 
état  primitif,  la  vaste  forêt  des  Vô^es  ofirait,  à  l'endroit  de  chacune  de 
ces  hautes  cimes,  une  éclaircie  naturelle. 

Ces  dômes  gazonnés  sont  comme  des  belvédères  naturels,  d'où  on  peut 
facilement  saisir  tous  les  détails  de  la  forme  des  Vosges.  Tels  sont,  par 
exemple,  le  Bàrenkopf  et  le  Rossberg,  qui  couronnent  les  deux  rameaux 
entre  lesquels  se  trouve  encaissée  la  vallée  de  Massevaux,  dans  le  S.  E.  des 
Vosges. 

Vues  du  Bàrenkopf,  qui  est  le  plus  avancé  au  S.  E.  de  ces  points  natu^  Les  Vosges, 
Tellement  découverts,  les  Vosges  se  présentent  comme  un  amas  tubercideùx  ^^  Bârenko  i 
de  proéminences  arrondies,  groupées  en  rameaux  plus  ou  moins  distinct ^ 
dont  les  points  culminants  sont  simplement  gazonnés,  et  dont  les  flancs 
sont  boisés.  Les  bois  commencent,  à  peu  de  distance  des  cimes,  par  des 
buissons  de  hêtres  épars  sur  la  pelouse,  et  leurs  parties  inférieures  sont 
échancrées  par  les  cultures.  Ces  dernières  ne  commencent  souvent  que  très- 
bas;  car,  de  la  cime  du  Bàrenkopf,  d'où  l'œil  peut  embrasser  toute  la  vallée 
de  Massevaux ,  à  l'exception  seulement  de  la  partie  la  plus  profonde  du  sillon 
où  serpente  la  DoUeren,  on  n'aperçoit  dans  cette  vallée  que  des  bois,  et 
çà  et  là  quelques  pâturages  qui  occupent  la  place  de  forêts  démantelées. 

Du  Bàrenkopf  on  jouit  de  la  vue  de  toutes  les  cimes  de  la  partie  S.  E. 
des  Vosges,  et  elles  paraissent  former,  si  l'on  peut  s'exprimer  de  la  sorte, 
une  famille  beaucoup  plus  unie  qu'on  ne  serait  tenté  de  se  le  figurer  lors- 
qu'on les  voit  éparses  sur  une  carte.  Elles  présentent  aussi  un  air  de  famille 


Digitized  by 


Google 


270  CHAPITRE  V. 

assez  prononcé  dans  certains  traits  de  leurs  profils  arrondis ,  et  dans  les 
différences  qu  un  œil  exercé  peut  reconnaître  entre  ces  [»:ofils  et  ceux  qui 
se  dessinent  dans  d  autres  contrées  montagneuses.  On  trouverait  aisénaent 
dans  les  Pyrénées,  dans  les  montagnes  du  centre  de  la  France  et  ailleurs, 
des  réunions  de  montagnes  arrondies  élevées  de  mille  à  quatorze  cents 
mètres  et  {]Aus  ou  moins  complètement  couvertes  de  forêts;  nuùs  on  y  en 
trouverait  difficilement  que  l'œil  d'un  géologue  pût  prendre,  même  de 
loin ,  pour  les  Vo^es.  Je  désirerais  que  l'esquisse  que  je  vais  donner  de 
ces  dernières  Mt  assee  précise  pour  ne  s'appliquer  qu'à. elles  seules;  nuds 
je  ne  saurais  me  dissimuler  que  cette  faculté  de  distinguer  des  formes 
presque  semblables,  qui,  chez  le  géologue,  est  le  résuma  des  impressions 
de  voyages  multipliés,  est  trèfr-dîffi^ile  à  transmettre  par  le  laaatgage. 

De  la  cime  du  Barenkopf  on  aperçoit  le  Rossberg ,  dont  on  voit  la  crête 
se  prolonger  à  l'O.  jusqu'au  dôme  du  Gresson,  et  de  là  jusqu'à  celui 
du  ballon  d'Alsace ,  auquel  se  rattache  le  prolotugement  du  Barenkopf  lui* 
même,  en  formant  ainsi,  avec  les  cimes  précédentes,  comme  l'a  remarqué 
M.  Hogard,  un  vaste  cirque  dont  la  vallée  de  Massevaux  occupe  le  fond  K 
Le  ballon  d'Âlsaoe  ou  ballon  de  Giromagny  se  joint,  par  son  flanc  0.,  au 
ballon  du  Comté  ou  balkm  de  Servance,  et,  plus  à  gauche,  on  découvre  la 
montagne  à  triple  cime  dite  la  Planche-des-Belles-Filles,  à  l'O.  de  Giromagny. 

A  la  droite  du  ballon  d'Alsace,  par-dessus  la  crête  déprimée  qui  le  réu- 
nit au  Gresson,  se  montrent  le  Grand-Ventron  et  d'autres  montagnes  de  la 
crête  centrale  des  Vosges  encore  plus  éloignées,  telles  que  le  Botaback,  et 
peut-'être  le  Hohnedk,  les  hautes  chaumes  de  Pairis,  etc. 

Plus  à  droite ,  en  arrière  du  Bossberg  et  au  N.  de  la  vallée  de  Saint- 
Amarin,  on  distingue  le  ballon  de  GuebwiUer,  la  plus  haute  cime  des 
Vosges,  et,  plus  à  l'E.  encore,  le  massif  moins  élevé  de  la  forêt  de  Buf- 
fàch ,  qui  est  boisé  jusqu'à  son  sommet,  appelé  le  Mulchren. 
Lé  ballon  L^  balloo  de  GuebwiUer  forme  le  couronnement  d'une  large  masse, 

de  GuebwiUer.  j'^ji^  forme  tubcrculeuse ,  qu'on  voit  au  N.  de  la  vallée  de  Saint-Ama- 
rin,  entre  elle  et  les  premiers  rameaux  de  la  vallée  de  la  I^auch.  Sa  cime, 
qui  atteint  1,4^6  mètres  au*dessus  de  la  mer,  n'est  couverte  de  neige 
que  pendant .âix  mois  de  l'année,  et  forme,  pendant  l'été,  un  assez  bon 
pâturage.  La  pelouse  dont  son  vaste  dôme  est  couvert  est  entremêlée  de 

^  Hogard,  Description  minérahgique  et  géologique  du  système  des  Vosges  (iSSy),  pag.  6. 
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bosquets  de  hêtres  nains,  derniers  efforts  de  la  végétation  arborescente 
pour  vaincre  la  rigiieur  du  climat  de  .ces  lieux  élevés  et  sans  abri.  Elle 
renferme  plusieurs  chalets  analogues  à  ceux  des  Alpes  et  des  parties  hautes 
du  Jura.  Dans  celui  qui  se  trouve  à  la  base  de  la  croupe  orientale  de  la 
montagne,  et  qu*on  appelle  Belchner-Hutten,  on  entretient,  pendant  Tété, 
une  centaine  de  vaches,  dont  le  lait  sert  à  faire  du  fromage  de  gruyère,  à 
l'instar  des  montagnes  de  la  Suisse,  qu'on  aperçoit  à  l'horizon. 

Au  N.  du  ballon  de  Guebwill^,  entre  les  vallons  qui  descendent  vers 
Guebwiller,  ceux  qui  descendent  vers  Munster  et  ceux  qui  viennent  joindre 
la  Thuren  au-dessus  de  Grûlli,  on  voit  un  groupe  de  cimes  arrondies  et 
gazonnées,  analogues  au  ballon  de  Guebwiller,  quoique  moins  élevées,  et 
dont  l'une  des  plus  proéminentes  s'appelle  le  Petit^Ballon. 

Ce  groupe  se  rattache  au  massif  du  ballon  par  le  col  très-peu  déprimé 
de  Steinlebach,  qui  conduit  de  Guebwiller  à  Grùth,  et  qui  présente  lui- 
même  une  vaste  pelouse  entremêlée  de  hêtres  nains,  extrémité  des  forêts 
qui  de  toutes  parts  vienuMit  y  expirer. 

A  l'exception  du  ballon  d'Alsace  et  du  ballon  de  Servance,  tous  les 
dômes  dont  je  viens  d'esquisser  le  tableau  sm^gissent  en  avant  de  la  ligne 
suivant  laquelle  s'opère  le  partage-  des  eaux  entre  le  Rhin  et  la  Moselle , 
ligne  qu'on  peut  regarder  comme  l'axe  de  la  chaîne  des  Vosges. 

Le  Ventron  et  le  Hohneck,  que  je  n'ai  encore  signalés  que  de  loin,  LeHohneck, 
s'élèvent  sur  cette  même  ligne.  Le  Hohneck,  qui,  atteignant  i,366  mètres  deT Vosges/ 
au--dessus  de  la  mer,  est  la  seconde  cime  des  Vosges  sous  le  rapport  de 
la  hautem*,  est  en  même  temps,  par  la  grandeur  de  sa  base,  la  plus 
ample  de  toute  la  chaîne  et  le  centre  des  hautes  Vosges,  ainsi  que  l'a  ob- 
servé à  juste  titre  M.  Hogard\  Son  vaste  dôme  de  pelouse  est  allongé 
du  N.  au  S.  De  son  sommet  on  voit  que  la  crête  centrale  des  Vosges , 
dont  il  fait  lui-même  partie,  présente,  alignée  presque  du  S.  au  N. , 
une  série  de  dômes  du  même  genre,  entourés  de  forêts  sur  les  pentes. 
Les  montagnes ,  beaucoup  plus  basses  à  l'O. ,  du  côté  de  la  Lorraine , 
sont  couvertes  jusqu'au  haut  de  forêts  de  sapins,  et  contrastent  avec  les 
dômes  gazonnés,  irrégulièrement  ajustés  les  uns  aux  autres,  qu'on  dis- 
tingue à  l'orient,  et  dont  les  flancs,  en  partie  boisés,  descendent  dans  les 
vallées  de  Munster  et  de  Wildenstein.  Vers  le  N.,  cette  ligne  de  dômes 

'  Hogard,  Description  minéralogique  et  géologique  du  système  des  Vosges  (iSSy),  pag.  9. 
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gazonnés  s'arrête  au  massif  qui  s^élève  entre  Sainte-Marie-aux-Mines  et  la 

Croix;  mais,  plus  au  N.  encore,  on  retrouve  plusieurs  cimes  semblables 

dans  les  montagnes  du  Ban-de-la-Roche ,  situées  entre  Barr  et  Schirmeck. 

Remarqués         Indépendamment  de  leurs  formes  semblablement  arrondies,  tous  ces 

iHes  dômes   dômes  de  pelouse  ont  un  aspect  complètement  analogue.  Toujours  les  forêts 


sur 


gazonnés  ^j  couvreut  Ics  peutcs  viennent  s'y  terminer  par  des  buissons  de  hêtres  nains 
hantes  chaames  de  Tappareuce  la  plus  chétive.  Ces  buissons  sont  généralement  déjetés  et 
courbés  au  N.  E.  par  le  vent  du  S.  O. ,  de  manière  à  faire  comprendre  que  la 
violence  de  ce  vent  est  la  cause  principale  qui  dépouille  d'arbres  les  parties 
supérieiures  des  Vosges  et  n'y  laisse  croître'  que  du  gazon.  Le  dépérisse- 
ment des  arbres  est  ici  naturel ,  et  la  dent  des  bestiaux  qui  broutent  impi- 
toyablement leur  feuillage  n'est  que  l'auxiliaire  des  agents  atmosphériques. 
Les  éclaircies  que  présentent  les  forêts  des  Vosges  à  l'endroit  de  toutes 
les  cimes  élevées  ont  donc  existé  dans  tous  les  temps,  et  le  langage  des  ha- 
bitants ne  pouvait  manquer  de  renfermer  un  nom  approprié  à  la  désigna- 
tion de  ces  pelouses  solitaires  et  culminantes,  qui,  du  temps  des  druides, 
jouaient  nécessairement  un  rôle  dans  les  pratiques  religieuses.  On  les  ap- 
pelle les  chaumes  {calvi  montes)^ ^  et  l'une  de  ces  chaumes,  qui  forme  la 
partie  la  plus  élevée  des  montagnes  du  Ban-de-la-Roche  à  l'O.  de  Barr, 
a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  Champ^u-Fé,  Champ-^a-Feu  ou 
Haat-Champ  (en  allemand  Vieh-Feld  ou  Hoch-Feldy.  La  cime  la  plus  haute 
de  la  forêt  Noire,  groupe  de  montagnes  en  tout  si  semblable  aux  Vosges, 
porte  le  nom  de  Feld-Berg.  Ces  noms  indiquent  tous  un  champ  élevé,  par 
conséquent  un  lieu  découvert  et  dominant,  et  probablement  sacré. 

Les  hautes  chaumes  sont  pour  les  Vosges  ce  que  les  hautes  fagnes  sont 
pour  les  Ardennes,  et  les  landes  pour  la  Bretagne.  Ces  trois  formes  de 
prairies  élevées  sont  éminemment  caractéristiques  pour  les  trois  régions 
naturelles  que  je  viens  de  nommer.  Chaque  région  vraiment  naturelle  pos- 
sède ainsi,  presque  toujours,  quelques  formes  spéciales,  dont  l'instinct  des 
habitants,  même  les  plus  anciens,  n'a  jamais  manqué  d'être  frappé,  et  dont 
le  nom  revient  constamment  dans  leur  bouche  lorsqu'ils  parlent  aux  étran- 
gers des  particularités  de  leur  pays. 

^  Promenades  dans  les  Vosges,  par  M.  Edouard  économique  et  médicale  j  du  Bah- de -la -Roche, 
de  Bazelaire;  Paris,  i838,  pag.  54*  Strasbourg,  1806,  pag.  3i. 

*  H. -G.  Oberiin,  Description  géognastique , 


Digitized  by 


Google 


LES  VOSGES. 


273 


Rochers 
escarpés. 


Les  roches  solides  et  peu  fendillées  qui  constituent  les  masses  des  mon- 
tagnes en  forme  de  ballons,  terminées  par  les  pelouses  des  chaumes,  ofirent 
quelquefois,  sur  leurs  flancs,  des  rochers  escarpés  plus  ou  moins  étendus. 

Les  divers  vallons  qui,  du  Hohneck  et  des  montagnes  -adjacentes,  con- 
vei^ent  vers  Munster,  présentent,  pour  la  plupart,  vers  leur  naissance,  des 
escarpements  granitiques  presque  perpendiculaires,  qui  interrompent  les 
pelouses  des  chaumes  à  très-peu  de  distance  des  points  culminants. 

Cette  circonstance  se  rencontre  aussi  au  ballon  d'Alsace,  qui  présente 
vers  TE.,  au-dessus  de  Seewen,  des  escarpements  du  même  genre,  de 
4oo  mètres  de  hauteur,  auxquels  des  fentes  verticales  donnent,  en  quelques 
points,  Tapparence  dune  réunion  de  prismes  grossiers.  Ces  escarpements  se 
reproduisent,  à  diverses  hauteurs,  au  fond  des  vallons  qui  descendent  vers 
Oberbruck,  dans  la  vallée  de  Massevaux.  Le  fond  du  vallon  de  Rimbach  est 
terminé  par  des  rochers  prismatoîdes  d  une  belle  syénite  pareille  à  celle  du 
ballon,  formant  des  escarpements  couronnés  de  forêts.  Le  massif  de  syénite 
du  ballon  de  Comté  ou  de  Servance  se  dessine  d'une  manière  analogue , 
quoique  moms  prononcée ,  au  fond  de  la  vallée  de  Plancher-les-Mines.  Il 
fonne  des  montagnes  découpées  en  cônes  assez  abruptes,  mais,  en  grande 
partie ,  boisées  de  la  base  au  sommet. 

Les  roches  porphyriques  donnent  lieu  aussi  quelquefois  à  des  escarpe- 
ments assez  remarquables.  Ainsi,  au-dessus  de  Giromagny,  à  Tentrée  du 
vallon  du  Puix,  on  voit,  sur  son  flanc  occidental,  de  grands  rochers  un  peu 
arrondis  de  porphyre.  A  une  demi-lieue  plus  haut,  le  vallon  s'élargit,  et, 
sur  son  flanc  oriental,  on  voit  encore  des  rochers  escarpés  et  prismatoîdes 
de  la  même  roche. 

C'est  à  l'existence  des  grands  rochers  escarpés,  répandus  surtout  dans  la  Chutes  d'eau. 
partie  granitique  des  Vosges,  qu'est  due  celle  des  jolies  cascades  qui  y  dé- 
^corent  quelques  paysages.  Quoique  les  Vosges  soient  moins  bien  partagées, 
sous  ce  rapport,  que  d'autres  montagnes  d'une  hauteur  à  peu  près  égale, 
on  y  cite  cependant  les  cascades  de  Bouchot  et  de  Tendon  et  le  saut  de* 
la  Cuve,  entre  Remiremont  et  Gérardmer;  le  saut  des  Cuves  et  les  cas- 
cades de  Retournemer  et  du  Valtin,  entre  Gérardmei:  et  la  crête  cen- 
trak.  Ces  six  cascades  se  précipitent  sur  des  rochers  granitiques.  On  y  cite 
encore  la  cascade  de  Gehar  dans  le  val  d'Ajol,  la  jolie  chute  de  Storkensohn 
qui  tombe  sur  des  roches  schisteuses,  près  d'Urbay,  dans  la  vallée  de  Saint- 
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Amarin ,  plusieurs  cascades  sur  les  porphyres  dans  les  vallées  de  la  Lauch 
et  de  Plancher-les-Mines ,  et  la  charmante  cascade  de  Nydeck,  qui  se  déploie 
gracieusement  dans  une  niche  formée  par  de  longues  colonnes  de  porphyre, 
à  l'extrémité  septentrionale  du  Ban-de-la-Roche. 
Escarpements  Malgré  les  exemples  nombreux  que  je  viens  de  citer,  on  peut  dire  que  les 
dans  les  Vosges,  rochcrs  cscarpés  sont  rares  dans  les  Vosges.  A  Texception  de  quelques  va- 
du fendillement  ^iétés  de  granité,  celles  des  roches  qui  ne  s'arrondissent  pas  d'elles-mêmes 
des  roches.  ^^  lactiou  dcs  agents  atmosphériques  y  sont  pénétrées,  pour  la  plupart,  de 
fentes  très-multipliées,  qui  se  croisent  dans  toutes  les  directions,  et  qui  s'op- 
posent à  l'existence  des  rochers  verticaux.  Ces  rochers  sont  alors  remplacés 
par  des  pentes  rectilignes ,  couvertes  quelquefois  de  fragments  pseudo-régu- 
liers. Ainsi  les  pentes  entre  lesquelles  on  descend  du  col  de  Bramont  dans 
la  vallée  de  la  Thur  sont  rectilignes,  sans  escarpements,  et  présentent  peu 
de  rochers  saillants  :  ce  sont,  ou  des  éboulements,  ou  des  rochers  rasés 
obliquement  par  éboulement.  Le  flanc  granitique  qui  borde  au  N.  le  lac 
de  Longemer,  et  plusieurs  autres  masses  granitiques  de  cette  contrée  cen- 
trale, présentent  aussi  des  talus  rectilignes  inclinés  d'environ  28**  par  rap- 
port à  l'horizon.  Je  citerai  encore  comme  exemple  le  cap  granitique  qui  se 
trouve  au-dessus  de  la  Bresse,  au  N.  du  village  de  Bramont,  dans  la  vallée 
dite  colline  de  la  Vologne.  Ces  derniers  talus  sont  nus  et  l'ont  probable- 
ment toujours  été,  ce  qui  tient,  selon  toute  apparence,  à  l'extrême  séche- 
resse due  au  fendillement  de  la  roche. 
Tourbières.  Aillours  l'abseuce  ou  le  petit  nombre  des  fentes  dans  des  masses  graûi- 
toïdes  ou  porphyroïdes  arrondies  produit  aussi  des  lacunes  naturelles  dans 
les  forêts.  Les  eaux  que  l'absentée  des  fentes  obhge  à  couler  &  leur  surface 
donnent  naissance  à  un  grand  nombre  de  sources,  qui  facilitent  la  crois- 
sance et  la  conservation  de  diverses  plantes  propres  aux  Jieui  humides.  Des 
tourbières  se  sont  ainsi  formées  dans  un  grand  nombre  de  dépressions  situées  . 
à  toutes  les  hauteurs,  sur  les  flancs  dés  montagnes  et  même  près  des  cimes, 
dans  des  parties  où  la  pente  est  incertaine.  On  cite  surtout  les  tourbières  du 
Champ-du-Feu  et  colles- qui  se  trouvent  le  long  de  la  crête  de  la  chaîne  à 
l'E.  d'Orbey  (Haut-Rhin),  où  elles  occupent  une  étendue  considérable  et 
s  étendent  jusque  près  du  Valtin  et  de  Plainfaing  (département  des  VosgeS)  ^ 
De  petits  ruisseaut  d'une  extrême  limpidité,  sortant  de  ces  tourbières 

Voltz,  Topographie  minéraïogique  de  l'Alsace,  pâg.  9. 
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qui  retiennent  Teau  comme  des  éponges  naturelles,  ruissellent  sur  les  flancs 
des  montagnes  et  rafraîchissent  les  forêts. 

La  stagnation  des  eaux  s'opère  quelquefois  sur  une  échelle  plus  grande  Lacs. 
que  dans  les  tourbières,  et  donne  naissance  à  des  lacs.  Les  plus  grands  lacs 
des  Vosges  sont  ceux  de  Gérardmer  et  de  Longemer,  célèbres  par  leur  as- 
pect pittoresque.  On  en  cite  un  grand  nombre  de  plus  petits,  tels  que  le 
lac  de  Seewen,  celui  de  Stemseç  et  les  lacs  de  Neuweiher,  dans  la  vallée 
de  Massevaux,  le  lac  de  Fondromey  au-dessus  de  Rupt,  le  lac  de  la  Maix 
entre  Saint-Dié  et  Framont,  le  lac  de  Lispach  au-dessus  de  la  Bresse,  et 
plusieurs  autres  qui  vont  bientôt  n«us  occuper.  Plusieurs  de  ces  lacs, 
celui  de  Lispach  par  exemple,  sont  peu  profonds,  remplis  d'herbes  aqua- 
tiques, et  sur  le  point,  en  quelque  sorte,  de  se  transformer  en  tourbières. 
Le  lac  de  Fondromey,  élevé  de  plus  de  200  mètres  au-dessus  de  Rupt,  offire 
quelques  îlots  tourbeux,  couverts  de  bouleaux,  qui  changent  souvent  de 
placée 

D'autres  lacs,  au  contraire ^  quoique  peu  étendus,  sont  remarquables,  à  Ucs 
la  fois ,  par  leur  profondeur  et  par  leur  forme ,  qui  méritent  de  nous  arrêter  j^j  cfraues. 
quelques  instants.  Leurs  bassins  sont  des  amphithéâtres  assez  analogues 
à  ceux  de  Meerfeld,  de  Gillenfeld,  de  Daun,  dans  TEifel,  et  au  lacPaven 
en  Auvergne,  et  rappellent,  de  même,  très  en  grand,  les  fontis  occasionnés 
à  la  surface  du  sol  par  les  éboulements  qui  s'opèrent  dans  des.  carrières 
souterraines  abandonnées.. Us  entament  souvent  les  flancs  des  ballons  les 
plus  élevés.  On  cite  au  moins  huit  entonnoirs  de  cette  espèce  dans  la  partie 
centrale  et  la  plus  accidentée  des  Vosges. 

Dans  le  flanc  oriental  du  massif  granitique  des  hautes  chaumes  de  Pairis,  Lac  Blanc 
à  l'O.  de  l'ancienne  abbaye  de  ce  nom,  sont  ouverts  deux  grands  cirques, 
dont  les  eaux  du  lac  Blanc  et  celles,  du  lac  Noir  occupent  le  fond.  Le  pre- 
mier a  sa  surface  à  1,0 5 4  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  le  second  à  gÔo. 
Leur  aspect  est  sévère  et  des  plus  sauvages;  leurs  amphithéâtres  sont,  en 
grande  partie,  formés  de  rochers  sourcilleux.  Ces  rochers  et  l'azur  du  ciel 
se  réfléchissent  seuls  dans  les  eaux  du  lac  Blanc.  Quelques  arbres  adou-^ 
cissent  l'àpreté  du  paysage  sur  les  bords  du  lac  Noir. 

Au  N.  du  Hohneck,  sur  la  pente  orientale  de  la  chaîne  dont  les  eaux      LacVcn. 
descendent  vers  Munster,  se  trouve  im  autre  entonnoir  analogue  aux  précé- 

*  Hogaord,  DescripHmminirahgique  et géohgiqaê  dn  système  des  Vosges  (i^^  29. 
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Lac 

de 

Relournemer. 


Lac 
des  Corbeaux. 


dents,  comme  eux  très-escarpé,  et  dépomnru,  en  partie,  de  végétation;  mais 
il  n'y  a  au  fond  qu'une  flaque  d'eau  au  milieu  d'ime  petite  prairie  presque 
circulaire. 

D'autres  lacs  du  même  genre ,  mais  situés  au  milieu  de  roches  moins 
propres  à  produire  des  escarpements,  ont  un  aspect  beaucoup  plus  riant, 
grâce  à  la  belle  végétation  dont  leurs  bords  sont  revêtus  :  tel  est  particu- 
lièrement celui  de  Retoumemer,  situé  sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne 
centrale. 

L'entonnoir  dont  il  occupe  le  fond  est  évidé  dans  le  prolongement  sep- 
tentrional du  massif  granitique  *du  Hohneck.  Sauf  trois  échancrures,  dont  la 
plus  large  et  la  plus  profonde  est  celle  qui  conduit  les  eaux  vers  le  lac  de 
Longemer ,  cet  amphithéâtre  est  presque  aussi  régulier  que  ceux  des  lacs  de 
l'Ëifel,  quoique  beaucoup  plus  profond.  Le  lac  n'en  couvre  pas  toute  la 
base.  La  partie  orientale  du  fond  est  occupée  par  une  prairie,  comme  au 
lac  de  Meerfeld. 

Le  lac  des  Corbeaux ,  situé  aussi  sur  le  côté  occidental  de  la  chaîne  cen- 
trale, présente  une  forme  intermédiaire  entre  celles  dont  je  viens  de  parler: 
il  entame  un  granité  porphyroîde  peu  fendillé,  et  qui  donne  lieu  à  quelques 
escarpements  dans  lesquels  le  granité  afiecte  une  forme  prismatoîde.  Ces 
escarpements  sont  parsemés  de  quelques  arbres ,  et  toutes  les  pentes  régu- 
lières qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  l'entonnoir  sont  couvertes 
d'une  forêt  de  hêtres  et  de  sapins.  On  a  établi  une  écluse  de  cinq  à  six  pieds 
de  chute,  afin  de  faire  du  lac  un  réservoir  d'eau  pour  les  usines  et  pour  le 
flottage. 
Lacs  Au  N.  du  lac  des  Corbeaux,  entre  ce  lac  et  celui  de  Retournemèr,  on 

et  du  Marchais,  trouve  los  lacs  de  Blahchemer  et  du  Marchais,  qui  leur  sont  analogues. 

Lac  du  Ballon.  Mais  le  plus  remarquable  peut-être  de  tous  ces  lacs  est  celui-  du  Ballon , 
dont  l'amphithéâtre  entame  le  flanc  septentrional  du  ballon  de  Guebwil- 
1er.  Cet  amphithéâtre  a  la  forme  d'un  entonnoir  grossièrement  circulaire, 
un  peu  allongé  du  N.  au  S.  Il  est  entaillé  dans  un  pétrosilex  quartzifère 
porphyroîde  et  quelquefois  bréchiforme.  Cette  roche ,  généralement  fen- 
dillée, ne  forme  pas  de  rochers  escarpés,  mais,  au  contraire,  des  talus  rec- 
tilignes  inclinés  de  26  à  28  degrés.  La  pente  est  uniforme  sur  tout  le 
pourtour,  à  l'exception  de  deux  petits  vallons  qui  déforment  légèrement 
le  cirque  et  où  l'inclinaison  est  plus  faible.  Les  parois  s'élèvent  à  plus  de 
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25o  mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux  du  lac,  dont  la  siirface  est  à  environ 
900  mètres  au-dessus  de  la  mer  et  à  5oo  au-dessous  de  la  cime  du  Bal- 
lon. Sa  profondeur  moyenne  est  de  3o  mètres;  sa  superficie  est  d^environ 
75,000  mètres  carrés,  ou,  en  d'autres  termes,  son  diamètre  moyen  est  d'en- 
viron 3oo  mètres. 

La  surface  des  eaux  était  jadis  plus  élevée,  et,  par  conséquent,  plus 
étendue  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui;  mais,  en  1 7^0 ,  les  pluies  et  les  neiges 
les  firent  monter  à  une  hauteiu*  extraordinaire,  et,  le  21  décembre,  au 
milieu  de  la  nuit,  l'écluse  et  la  digue  construites  par  Vauban  se  rompirent 
avec  un  fracai»  épouvantable:  une  masse  d'eau  énorme,  haute  de  1 6  mètres, 
se  précipita  avec  fureur  dans  la  vallée  de  la  Lauch,  dont  elle  inonda  tout  le 
fond.  Guebwiller  et  Isenheim  éprouvèrent  des  pertes  considérables  :  dans 
ce  dernier  village,  les  maisons  devinrent  la  proie  du  torrent.  Une  inondation 
semblable  eut  lieu  en  1 778^  Ces  débâcles  réitérées  paraissent  avoir  abaissé 
rissue  du  lac  au-dessous  de  son  ancien  niveau,  en  entamant  une  digue  de 
matériaux  meubles  qxii  les  retenait,  mais  qui  probablement  n'était  pas  en 
entier  Touvrage  de  l'art.  Dans  tous  les  cas ,  les  surfaces  des  deux  tronçons 
de  cette  digue  sont  si  bien  conservées,  que  la  rupture  paraît  encore  toute 
fraîche,  quoique  de  grands  et  vieux  sapins,  qui  croissent  dans  la  rupture 
même  au  niveau  actuel  du  lac,  avertissent  lobservateur  attentif  que  l'échan- 
cnire  est  déjà  ancienne.  L'abaissement  subit  que  les  eaux  du  lac  ont  éprouvé 
est  attesté  par  des  replats  qui  existent  à  la  hauteur  de  l'ancien  bord,  et  qui 
se  terminent  par  des  talus  rapides  sur  les  bords  du  lac  actuel. 

De  belles  truites  peuplent  ce  lac.  Le  lac  de  Retoumemer,  qui  lui  res- 
semble beaucoup,  quoiqu'il  soit  un  peu  moins  élevé  (environ  800  mètres 
au-dessus  de  la  mer),  en  renferme  également.  Quelques  oiseaux  aqua- 
tiques animent  doucement  la  surface  de  l'un  et  de  l'autre.   On  trouve- 
rait difficilement  des  réduits  plus  calmes,  plus  solitaires,  plus  propres  à 
une  méditatian  silencieuse,  que  ces  amphithéâtres  creusés  dans  les  flancs 
de  montagnes  inhabitées.  Vues  des  pentes  boisées  qui  les  dominent,  ces  Belle  végétation 
eaux  bleues  et  tranquilles  semblent  conune  un  miroir  placé  au  fond  d'une         les 
coupe  de  verdure.  Elles  sont  entourées  d'une  végétation  vigoureuse ,  dont  ^de^pfusieoîT 
la  beauté  est  due  en  partie  à  l'abri  que  produit  naturellement  le  contour,    ^®  ^®^  ^*^* 
presque  complètement  fermé,  de  leurs  bassins.  Des  sapins  séculaires,  des 

^  Statutique  du  Haut-Rhin,  pag.  1 1  et  12. 
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hêtres  magnifiques ,  croissent  ensemble  sm*  ces  pentes  rectîlignes ,  et  mé^ 
langent  leurs  feuillages  de  mille  teintes  diverses,  jusqu'à  leur  limite  supé- 
rieure. Cette  forêt  fait  un  efifet  d'autant  plus  agréable  qu'elle  change  de 
caractère  en  s'élevant,  comme  les  fleurs  d'un  bouquet  symétriquement  dis- 
posé. Vers  le  bas,  les  arbres  sont  grands,  et  les  sapins  blancs  dominent 
souvent  parmi  eux.  Ils  y  naissent  et  meurent  en  paix,  et  on  en  voit  des 
troncs  séculaires,  morts  de  vieillesse  et  restés  sur  pied  au  milieu  de  la 
verdure.  A  mesure  que  l'on  s'élève,  ils  cèdent  la  place  aux  hêtres,  auxquels 
se  mêlent  des  sapinettes,  des  frênes,  de  très-beaux  planes,  de  magnifiques 
tilleuls,  ainsi  que  des  merisiers,  des  saules,  des  sorbiers  des  oiseaux,  etc. 
Les  framboisiers,  l'osier  fleuri,  occupent  toutes  les  parties  où  les  arbres 
sont  petits  et  clair-semés.  Tout  au  haut  de  l'amphithéâtre  on  voit  finir  tous 
les  arbres,  à  l'exception  des  hêtres,  qui,  restés  maîtres  du  terrain,  tendent 
^déjà  eux-mêmes  à  disparsdtre.  Ils  deviennent  petits,  crochus,  en  quelque 
sorte  nains,  et  se  perdent  sous  forme  de  buissons,  comme  nous  l'avons 
déjà  souvent  remarqué  dans  les  pelouses  qui  couvrent  le  dôme  du  Ballon 
et  celui  du  Hohneck. 
Forêts  De  beaucoup  de  cimes  des  Vosges  l'œil  n'embrasse  que  des  pelouses  et 

e!i  pwtfr  des  forêts;  mais  ces  belles  forêts,  qui  formaient,  dans  l'origine,  la  parure 
fi^vastées.  naturelle  des  montagnes,  ne  se  sont  conservées  entières  que  dans  quelques 
cantons,  où  elles  ont  été  protégées  par  la  prévoyance  de  leurs  possesseurs 
et  par  l'art  des  forestiers.  On  peut  citer,  sous  ce  rapport,  les  flancs  de  la 
vallée  de  la  Thur,  au-dessus  de  la  verrerie  de  Wildenstein ;  ceux  de  la 
vallée  de  la  Vologne,  au-dessus  de  la  Bresse  ;  ceux  de  la  vallée  de  Plancher- 
les-Mines  et  delà  vallée  d'Andlau.  Ailleurs,  le.défrichement  et  la  dent  des 
bestiaux  les  ont  généralement  détruites  ou  dévastées,  quoique  d'une  ma- 
nière inégale. 

Rien  n'est  si  commun,  sur  les  pentes  des  Vosges,  que  de  voir  des  chalets 
placés  au  milieu  de  forêts  démantelées,  dont  il  ne  reste  que  4es  lambeaux 
éparsau  milieu  de  la  pelouse,  comme  les  massifs  d'un  jardin  anglais.  La- 
vallée  de  Massevaux,  celle  de  Munster,  celle  de  Guebwiller,  en  présentent 
de  nombreux  exemples.  Telle  est,  en  particulier,  la  pente  orientale  du  bal- 
lon de  Guebwiller,  par  laquelle  on  descend  de  sa  cime  à  Rimbach. 
Cultures.  Daus  toutcs  les  parties  où  les  forêts  s'éclaircissent,  l'aspect  de  la  végéta- 

tion indique  une  médiocre  fertilité.  Des  champs  cultivés  en  seigle  sont  épars 
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çà  et  là  au  milieu  de  la  pelouse ,  entourés  de  grosses  pierres  arrachées  de 
leur  sein  et  rangées  alentour  en  forme  de  murs  cyclopéens.  Lorsque  ce 
seigle,  en  mûrissant,  a  pris  une  teinte  dun  jaune  blanchâtre,  les  plaques 
quadrangulaires  qu'il  JForme  au  milieu  de  la  verdure  semblent ,  de  loin , 
comme  des  cartes  ti  jouer  jetées  au  hasard  sur  un  tapis  vert.  On  y  cultive 
aussi  le  sarrasin  et  les  pommes  de  terre. 

Depuis  quelques  années,  on  a  fait  des  essais  pour  faire  revivre,  à  la  place  Culture  du  bois. 
de  ces  maigres  pelouses  et  de  ces  chétives  moissons,  la  culture  de  la  matière 
ligneuse,  l'une  des  productions  les  plus  importantes  pour  ces  contrées  deve- 
nues manufacturières.  Dans  plusieurs  parties  des  flancs  de  la  vallée  de 
Guebwiller,  et  dans  quelques  autres  localités,  on  a  fait  des  plantations 
de  pinus  silvestris  qui  paraissent  réussir. 

Dans  toutes  les  parties  élevées  des  Vosges,  et  notamment  autour  du  bal- 
lon de  Guebwiller,  les  champs  cultivés  se  renferment  dans  des  zones  de  peu 
de  largeur,  qui  suivent  les  cours  d'eau  principaux.  Les  parties  inférieures 
des  flancs  des  vallées  sont,  ici,  les  endroits  où  les  forêts  ont  été  le  plus 
généralement  détruites  pour  faire  place  à  la  culture. 

Les  vallées,  dans  cette  partie  centrale  des  Vosges,  présentent  souvent  un 
fond  plat,  dont  la  condition  naturelle  était  peut-être  d'être  occupé  par  des 
aunes;  mais  presque  partout  ces  aunes  ont  fait  place  à  des  prairies  où  se 
déploient  fréquemment  de  longues  rangées  de  peupliers. 

Les  flancs  rapides  des  montagnes  s'enfoncent  brusquement  sous  ce  fond 
plat,  et,  dans  leur  état  naturel,  les  forêts  de  hêtres  ou  celles  de  sapins  les. 
couvraient  jusqu'au  niveau  de  la  vallée,  comme  on  le  remarque  encore  dans 
le  flanc  méridional  de  la  vallée  de  la  Thur,  aux  environs  de  Saint-Amarin. 

Les  vallées  de  la  pente  orientale  des  Vosges,  dont  le  fond  vient  se  rac- 
corder avec  la  plaine  de  l'Alsace,   sont  très-profondes  et  très^abritées; 
presque  jusqu'à  leur  naissance,  elles  participent  à  peu  près  au  climat  de  la 
.plaine. 

A  Horben ,  vers  le  haut  de  la  vallée  deMassevaux ,  on  trouve  dans  les  jardins 
des  cerisiers,  des  pruniers,  des  pommiers,  des  noyers  et  même  des  treilles. 
On  en  voit  aussi  dans  le  haut  de  la  vallée  de  Saint-Amarin,  jusqu'à  la  verrerie 
de  Wildenstein.  Les  vignes*qui  occupent,  le  long  de  l'Alsace,  les  premières 
pentes  des  Vosges,  pénètrent  dans  les  embouchures  de  leurs  vallées.  Elles 
couvrent  la  base  du  vieux  château  de  Thann,  et  entrent  dans  la  vallée  de. 


Vallées 
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Guebwiller  jusqu'à  Lauterbach,  et  dans  le  bassin  de  Ville  jusqu*à  Steige, 
qui  se  trouve  déjà  bien  loin  dans  Tintérieur  de  la  région  montagneuse. 
Vallées  Les  vallées  de  la  pente  occidentale  des  Vosges  sont  généralement  bien 

occidenteie,  ^^î^^s  favorisées,  SOUS  le  rapport  du  climat  et  des  productions,  que  celles  de 
^^*^™  la  pente  orientale.  Elles  débouchent  dans  la  plaine  de. la  Lorraine,  qui  est 
moins  abritées,  plus  haute  quc  cellc  de  TÂlsacc ,  et  leur  fond  est ,  toutes  choses  égales ,  plus 
élevé  au-dessus  de  la  mer  que  celui  des  vallées  correspondantes  de  ia  pente 
alsacienne.  On  chercherait  vainement,  autour  de  la  Bresse  et  de  Gérardmer, 
les  treilles,  les  noyers,  les  arbres  firuitiers  des  vallées  de  Munster  et  de 
Saint-Amarin.  Entre  les  maigres  cultures  qui  sont  répandues  sur  les  terrains 
les  moins  accidentés ,  on  ne  voit  que  quelque's  sapins ,  restes  de  forêts  dé- 
mantelées ,  et  des  merisiers  dont  les  fruits  servent  à  faire  le  kirsch-wasser. 
Région  des  lacs  Lcs  moutagucs  du  flauc  occidcutal  des  Vosges ,  qui  s'abaissent  assez  dour 
et  es  casca  es.  çgjjjgjj^  jusqu'au  bord  dcs  plaiûcs  de  la  Lorraine ,  sont  moins  élevées ,  moins 
profondément  découpées,  moins  fortement  accidentées,  mais,  en  même 
temps,  plus  sauvages,  que  celles  de  la  pente  alsacienne.  La  région  des  lacs 
du  Cumberland,  dans  le  N.  de  l'Angleterre,  jouit,  comme  contrée  pitto- 
resque, d'une  réputation  justement  méritée;  mais  celle  des  lacs  des  Vosges 
mériterait  au  moins  de  f  égaler.  Cette  région  aboutit  au  lac  de  Retourne- 
mer,  et  comprend  les  lacs  de  Longemer  et  de  Gérardmer  situés  à  7^6 
et  631°^  au-dessus  de  la  mer,  ainsi  que  les  vallées  environnantes,  où  plu- 
sieiurs  cascades,  telles  que  celles  de  Tendon,  du.  Bouchot,  du  Valtin,  bon- 
.dissent  encadrées  entre  des  rochers  sourcilleux  et  des  arbres  séculaires.  Les 
eaux  qui  s'écoulent  du  lac  de  Retournemer  dans  celui  de  Longemer  for- 
ment elles-mêmes  une  jolie  cascade ,  et  la  Vologne ,  après  sa  sortie  de  ce 
dernier  lac,  en  présente  une  nouvelle  au  saut  des  Cuves.  Plus  bas,  après  avoir 
arrosé  d'agréables  prairies  semées  de  bouquets  de  sapins,  elle  s'échappe,  en 
écumant,  à  travers  une  gorge  étroite,  qui  semble  n'être  que  l'élargissement 
d'une  fente  ouverte  à  travers  une  barrière  granitique.  C'est  la  réunion  de 
ces  éléments  pittoresques,  joints  aux  beautés  d'une  végétation  vigoureuse, 
qui,  dès  les  siècles  précédents ,>  a  fait  naître  ce  vieux  dicton  : 

«  Sans  Gérardmer  et  un  peu  Nancy,  qu  est-ce  causerait  de  la  Lorraine  ?  » 

Gorge  Les  montagnes  qui  entourent  le  lac  de  Gérardmer  sont  couvertes  de  belles 

de  la  Vologne.  fo^êtg^je  sapius,  dout  la  sombre  verdure,  réfléchie  dans  ses  eaux,  rappelle 
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les  formes  grandioses  et  sévères  de  la  nature  primitive.  Ces  beaux  sapins* 
se  continuent  sur  les  flancs  de  la  gorge  étroite  dont  nous  venons  de  parler, 
par  laquelle  la  Vologne  atteint  le  village  de  Granges,  où  elle  trouve  une  val- 
lée plus  évasée.  Cette  gorge,  qui  débouche  presque  dans  les  plaines,  oflfre 
toute  Tâpreté  des  vallées  des  hautes  montagnes.  Ses  flancs  granitiques  ne 
laissent  entre  leui^  bases  que  le  passage  du  torrent,  et  de  petites  lisières  de 
prairies,  sur  lesquelles  la  route  est  tracée.  Ils  présentent,  tantôt  des  pentes 
abruptes  où  la  surface  rocailleuse  du  granité  &e  montre  à  découvert;  tan- 
tôt des  talus  rectilignes  de  débris  inclinés  de  20  à  4o^,  "composés  de 
blocs  éboulés  les  uns  sur  les  autres,  et  entre  lesquels  les  sapins  nont  pu 
croître;  tantôt,  enfin,  des  talus  de  menus  fragments  que  les  sapins  couvrent 
en  entier  jusqu'au  bord  même  du  torrent.  Ces  sapins  sèchent  quelquefois 
sur  pied,  et  leurs  troncs  restent  debout  au  milieu  de  la  forêt,  jusqu'à  ce 
que  le  temps  les  fasse  tomber  en  pourriture.  J'ai  souvent  observé  ce  phéno- 
mène dans  les  Vosges;  mais  il  est  encore  plus  remarquable  ici,  sur  le  bord 
de  la  route  qui  débouche  des  Vosges  dans  }es  plaines  de  la  Lofraine,  et 
il  montre  combien  le  bois  a  encore  peu  de  valeur  dans  ces  contrées. 

Ces  montagnes  sont  couvertes  assez  indifiéremment  de  forêts  de  hêtres 
ou  de  sapins.  Dans  les  parties  élevées,  les  sapins  dominent  souvent  sur 
les  hêtres  et  les  chênes,  ou  même  les  remplacent  tout  à  fait.  Quelquefois 
ils  ont  donné  leur  nom  aux  montagnes  elles-mêmes ,  témoin  la  montagne  des 
sapins  de  Saint-Dié.  Ce  sont  eux  qui  occupent  les  montagnes  des  environs 
de  Bruyères  et  de  Raon4'Etape,  ainsi  que  les  pentes  du  Climont,  celles  du 
château  de  Salm  et  du  Donon,  aux  environs  de  Schirmeck. 

Dans  les  parties  plus  basses  qui  bordent  la  plaine ,  les  deux  espèces  de      Caractère 

.  *  *  .*  i-L'iT»-  des  montagnes 

végétation  .se  disputent  le  terrain.  La  montagne  des  bois  de  Kemiremont,     qui  forment 
qui  forme  à  TE.,  vers  Plombières,,  le  bastion  le  plus  avancé  des  Vosges,  est     occidentale 
entièrement  couverte  de  sapins.  La  montagne  de  Grimouton,  qui  forme,     des  Vosges. 
sur  la  rive  droite  delà  Moselle,  le  prolongement  au  N.  N.  E.  de  la  première, 
ne  présente  des  sapins  que  sur  quelques  revers  opposés  au  N.  ;  mais ,  sur  sa 
cime  et  sur  la  pente  tournée  vers  la  Moselle ,  on  distiague  surtout  des  hêtres 
et  des  chênes.  D'autres  montagnes,  analogues  par  leurs  formes  et  leurs 
forêts,  font  suite,  vers  le  N.  N.  E.,  à  celle  de  Grimouton.  Des  environs  d'E- 
pinal,  de  Charmes  et  de  Lunéville,  on  voit  l'horizon  borné  et  dominé  à 
I.  36 


Digitized  by 


Google 


282  CHAPITRE  V. 

TË.  par  uœ  ligne  continue  de  forêts,  qui  s'étend  d'abord  des  bois  d'Hérival 
à  Baon-rÉtape,  et  de  là  vers  les  sources  de  la  Sarre,  aux  environs  de  la 
cristalierie  de  Saint-Quirin.  Ce  sont»  en  partie,  desforêts  de  hêtres  et  autres, 
dont  les  feuilles  jaunissent  en  autonme  et  tombent  en  hiver.  Quelquesrunes 
sont  formées  de  sapins. 
Prolongement  Ces  moutagues  si  bien  boisées,  qui  terminent  les  Vosges  le  long  des 
^dw^Vo^gw*  plaines  de  la  Lorraine,  sont  remarquables  parleurs  formes  aplaties;  et 
cest  sous  cette  forme  plate,  quoique  généralement  bien  distincte  de  la 
plaine,  que  les  Vosges  se  continuent,  au  N.  de  Saverne,  jusqu'au  pied 
du  Mont-Tonnerre.  Le  fond  des  vallées  y  présente  des  pâturages,  et  la 
partie  inférieure  de  leurs  flancs  porte  des  champs  de  seigle  ou  de  pommes 
de  terre.  Les  chemins  smvent  leurs  détours,  et  toutes  les  habitations  y 
sont  réunies.  Les  parties  élevées  sont  boisées  et  désertes,  occupées  uni- 
formément par  de  vastes  et  belles  forêts  de  hêtres,  de  bouleaux  et  de 
chênes,  où  on  ne  rencontre  que  quelques  bûcherons  :  ces  contrées,  que 
constitue  «exclusivement  une  seule  roche,  le  grès  des  Vosges,  ont,  non- 
seulement  sur  le  terrain,  mais  même  sur  les  cartes  de  Cassini,  et  mieux 
encore  sur  les  feuilles  de  la  nouvelle  carte  de  France  publiée  par  le  dépôt 
de  la  guerre,  un  aspect  remarquablement  uniforme,  avec  lequel  Tœil  se 
familiarise  promptement,  et  qui,  même  sur  la  carte,  les  distingue,  au  pre- 
mier coup  d'oeil,  de  la  partie  méridionale,  qui  est,  à  la  fois,  plus  élevée  et 
plus  variée. 
Ou  distingue  la  Ce»  dcux  parties  des  Vosges  se  trouvent  presque  séparées  par  un  étran- 
^trioLiefdcr  glement  que  présente  la  région  montagneuse  à  là  hauteur  de  Saverne.  Les 
Vosges       différences  qu'on  observe  dans  leur  hauteur  et  dans  leur  composition  au- 

par  le  nom  *  * 

de  basses  Vosges  raient  pu  Icur  faire  donner  des  noms  distincts,  de  même  qu'on  a  dbtingué 

la  forêt  Noire  ou  Schwarzwald  de  ÏOdenwald,  situé  plus  au  N. ,  et  même 

avec  encore  plus  de  fondement.  Quelquefois  on  désigne,  en  eflet,  la  partie 

septentrionale  par  le  nom  de  basses  Vosges  ou  de  Hardt;  mais,  comme  les 

deux  parties,  malgré  leurs  nombreuses  dissemblances,  sont  le  prolongement 

l'une  de  l'autre,  et  qu'elles  jouent  le  même  rôle  par  rapport  aux  plaines 

quelles  séparent,  l'habitude  a  prévalu  de  les  considérer  collectivement. 

Deux  grandes       Les  Vosges,  considérécs  dans  ton*  leur  ensemble,  présentent  dexuc  es- 

Te?  Vosge^sT   péccs  de  montagucs  qui  se  distinguent  avant  tout  par  les  formes  de  leurs 

montagnes     profils  :  Ics  montagnes  arrondies,  qui  occupent,  dans  le  midi  du  groupe,  un 
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espace  triangulaire ,  dont  les  trois  angles  sont  situés  aux  environs  de  Masse-  et  mouiagnes 
vaux,  de  Remiremont  et  de  Schirmeck;  et  les  montagnes  aplaties,  à  formes   CommenT les 
carrées,  composées  de  g^ès,  qui  constituent  toute  la  partie  septentrionale,  envdopncnt  les 
et  qui,  de  plus,  forment  trois  files  disposées  sur  les  trois  côtés  du  triangle     P''™i^''es. 
occupé  par  les  premières. 

Sur  le  côté  mkîdional  de  ce  triangle,  au  pied  dés  ballons,  la  rangée  Monugqpsdc 
des  montagnes  de  grès  est  étroite  et  interrompue,  peu  prononcée;  sur  le  ^^snàl^T&n^ét'' 
côté  de  l'E. ,  elle  n'est  pas  non  plus  entièrement  continue.  Elle  commence       ^^  '^*** 
vers  le  S.  par  des  lambeaux  de  grès  peu  considérables,  qui,  à  mesure  qu'on 
avance  vers  le  N. ,  s  élèvent  et  se  prononcent  davantage. 

Un  peu  au-dessus  du  village  de  Steinbach,  là  où  la  vallée  de  ce  nom  dé- 
bouche, au  N.  de  Thann,  des  montagnes  porphyriques,  le  pied  de  son 
flanc  méridional  est  jonché  de  blocs  de  grès  des  Vosges,  au  point  de  mon- 
trer qu'il  en  est  composé.  Entre  la  vallée*  de  Rimbach  et  celle  de  Gueb- 
willer,  les  montagnes  se  terminent  par  un  massif  aplati  de  grès  des  Vosges, 
couvert  de  plantations  de  pinus  silvestris. 

La  base  de  la  montagne  qui  domine  Guebwiller  au  N.  est  formée  de 
roches  schisteuses,  sur  lesquelles  se  superposent  des  couches  horizontales 
de  grès  des  Vosges,  qu'on  peut  «uivre  de  là  vers  Bûhl  et  Saint-Gengolf,  Le 
grès  des  Vosges  forme  aussi  les  montagnes  qui  dominent,  vers  l'E.  j  Sultz- 
malt  et  Ruffach,  et  offre,  vers  la  plaine,  de  grands  escarpements,  sur  les- 
quels se  dessinent  ses  couches  horizontales.  Ces  montagnes  de  grès  se  pro- 
longent encore  vers  le  N.  jusque  près  de  l'entrée  de  la  vallée  de  Munster. 

Au  N.  de  cette  vallée,  en  montant  de  Turkheim  vers  la  montagne  de  Ho- 
nack,  on  passe  du  granité  sur  le  grès  des  Vosges,  qui  en  constitue  le  sommet. 
La  ligne  des  montagnes  de  grès  se  continue  depuis  le  Honack  jusqu'aux  en-- 
virons  de  Saint-Hippolyte.  Le  flanc  méridional  de  la  vallée  de  Liepvre  est 
couronné,  depuis  Châtenois  jusque  près  de  Sainte*Marie-aux*Mines ,  par 
une  suite  de  montagnes  de  grès  des  Vosges,  qui  poussent  quelques  rami- 
fications au  S.  0.  de  Thannenkirch.  Cette  ligne  de  montagnes  présente, 
vers  le  N.  O.,  un  promontoire  escarpé,  sur  lequel  on  distingue  de  très-loin 
le  vieux  château  de  Hôhen-Kœiûgsburg.- 

Entre  le  val  de  Liepvre  et  celui  de  Ville,  s'élèvent  plusieurs  montagnes 
de  grès  des  Vosges,  dont  une  domine  Liepvre  vers  le  N-;  et,  à  l'E.  de 
Ville,  se  trouve  la  montagne  de  l'Ungersberg,  dont  la  partie  supérieure, 

36. 
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isolée  de  toutes  parts,  est  composée  de  grès  des  Vosges.  Mais,  à  cette  hau- 
teur, la  ligne  des  montagnes  de  grès  est  presque  interrompue;  la  cime 
isolée  de  TUngersberg  en  marque  seule  la   direction. 

Elle  recommence  un  peu  au  N.  de  ce  point,  et  on  en  rencontre  bientôt 
un  groupe  considérable,  escarpé  à  la  fois  vers  TE.  et  vers  TO.,  dont  Tangle 
N.  E. ,  nommé  la  montagne  de  Sainte -Odile,  est  célèbre  par  la  belle  vue 
qu'on  a  de  son  sommet,  d'où  on  aperçoit  le  cours  du  Rhin  sur ime  longueur 
de  plus  de  3o  lieues.  Elle  présente  un  cap  taillé  à  pic  vers  TE.  et  le  N.  O., 
sur  une  grande  hauteur. 
Montagnes  de  Ccs  moutagucs  de  grès  s'étendent  jusqu'à  la  vallée  de  la  Bruche.  Elles 
^^  ^rouML^  ^  recommencent  de  l'autre  côté,  et  se  joignent,  au  N.  du  vieux  château  de 
Nydeck,  avec  celles  qui  reposent  sur  ïe  penchant  N.  0.  du  massif  centrai 
des  montagnes  arrondies,  et  qui  forment  une  troisième  bande  beaucoup 
plus  large  et.beaucoup  plus  continue  que  celles  quibordent  les  deux  autres 
côtés  du  triangle.  Elles  en  diffèrent  encore  par  d'autres  circonstances. 

De  ce  côté,  on  voit  le  terrain  de  grès  des  Vosges  s'abaisser  en  s'appro- 
chant  de  la  plaine,  sur  les  bords  dé  laquelle  il  y  a  des  escarpements 
qui,  quoique  très-sensibles,  sont  cependant  moins  considérables  que  ceux 
du  .flanc  oriental;  il  se  relève,  au  contraire,  doucement  vers  l'intérieur 
de  la  région  montueuse,  où  il  constitue,  presque  jusqu'à  son  centre,  de 
hautes  cimes  détachées,  tjelles  que  le  Haut-du-Tault  (980  mètres),  le  Uaut- 
du-Roc  (1,016  mètres),  le  Climont(974  mètres).  Des  environs  de  Raon- 
l'Etape,  les  montagnes  de  grès  se  prolongent  sans  interruption  jusqu'aux 
environs  de  Raon-sur-Plaine,  où  elles  se  lient  avec  les  montagnes  des  Hautes- 
Chaumes,  qui  dominent  Framont,  vers  le  midi,  en  faisant  faceauDonon, 
et  qui  tiennent  à  la  montagiie  où  est  situé  l'ancien  château  de  Salm. 

Entre  ces  montagnes  serpentent  des  vallées  d'un  caractère  tout  particu- 
lier, ,  dont  les  voyageurs  ne  se  lassent  pas  d'admirer  les  points  de  vue 
pittoresques,  telles  que  «la  paisible  vallée  de  Celles,  au  N.  E.  de  Raon- 
ft  l'Etape,  qui  se  prolonge,  gracieuse  et  variée,  entre  des  pentes  douces, 
«  où  la  tendre  verdure  du  hêtre  se  marie  à  la  teinte  sombre  des  sapins. 
«  Elle  s'entr*buvre  par  intervalles  pour  faire  place  à  de  beaux  villages,  puis 
«  se  ferme  au  pied  du  Donon ,  dont  le  sommet  nous  offre  ses  souvenirs  et 
«  son  magnifique  panorama  ^  » 

*  E.  de  Barzelaire,  Promenades  dans  les  Vosges,  pag.  3i. 


Digitized  by 


Google 


LES  VOSGES-  285 

Le  sommet  du  Donon  est,  après  le  Haut*du-Roc,*le  point  le  plus  élevé     LeDonon. 
où  se  remarque  le  grès  des  Vosges.  D'après  les  observations  géodésiques,  il 
atteint  à  1,01 3  mètres  au-dessus  de  la  mer;  le  grès  y  est  cependant  d'une 
épaisseur  moindre  qu-en  beaucoup  d'autres  points,  mais  il  repose  sur  une 
proéminence  du  terrain  schisteux  et  porphyrique. 

Cette  montagne  est  séparée  de  toutes  celles  qui  l'entourent  depuis  le 
point  où  cesse  le  terrain  porphyrique;  mais,  malgré  cet  isolement,  toutes 
les  couches  paraissent  sensiblement  horizontales  et  n'o£Brent  aucune  trace 
de  bouleversement.  Seulement  ses  flancs,  dont  la  pente  est  assez  rapide, 
sont  couverts,  en  beaucoup  de  points,  de  blocs  de  grès  amoncelés  les  uns 
sur  les  autres. 

Le  Donon  <  quoique  d'une  hauteur  à  peu  près  égale  à  celle  de  plu- 
sieurs des  ballons  des  Vosges,  ne  leur  ressemble  en  rien  dans  ses  formes. 
Loin  d'avoir,  comme  eux^  une  cime  arrondie  et  gazonnée,  il  est,  au  con- 
traire, couronné  de  grands  rochers  presque  nus,  dont  le  profil  présente  des 
couches  saillantes  et  rentrantes.  Quelques-unes  contiennent  beaucoup  de 
galets  quartzeux.  La  couche  la  plus  élevée  n'en  renferme  presque  pas  : 
c'est  une  grande  dallt^ homogène,  dont  la  surface  supérieure  est  plane  et 
interrompue  seulement  par  quelques  fissures  verticales. 

Cette  pierre  est,  à  la  fois,  un  monument  naturel  et  un  monument  his- 
torique. A  des  époques  antérieures  à  l'histoire  écrite  de  ces  contrées ,  elle 
a  été  vraisemblablement  le  théâtre  de  nombreux  actes  religieux.  A  côté  de 
ce  rocher,  on  voit,  sxu*  des  blocs  de  grès  épars,  des  figures  en  bas-relief, 
de  grandeur  naturelle ,  grossièrement  sculptées.  Quelques  personnes  les 
regardent  comme  les  restes  d'un  temple  de  druides;  d'autres,  comme  ceux» 
du  tombeau  de  Pharamond,  roi  des  Francs. 

De  cette  terrasse  naturelle ,  plus  haute  que  toutes  les  montagnes  voi- 
sines, et  qui,  jusqu'aux  rivages  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  ne 
rencontre  pas  de  riviales,  on  aperçoit,  à  la  fois,  la  plus  grande  partie  de  la 
Lorraine,  de  l'Alsace,  du  grand-duché  de  Bade  et  de  la  chaîne  des  Vosges  : 
cest  un  des  plus  beaux  horizons  qui  existent  en  France. 

Près  du  Grand-Donon  se  trouvent  deux  montagnes  presque  aussi  éle- 
vées que  lui,  le  Petit-Donon  et  le  Kohlberg.  Leurs  parties  supérieures  sont, 
de  même,  formées  de  grès  des  Vosges  ;  leurs  sommets  sont  arrondis  et  leurs 
pentes  couvertes  de  blocs  de  grès.  Un  peu  plus  loin,  à  l'E.,  on  découvre  le 
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cap  élevé  qui  supporte  les  ruines  du  château  de  la  Muraille.  Ce  cap,  dont 
elles  semblent  avoir  été  détachées,  se  relie  lui-4aiême,  au  N.  du  diâteati 
de  Nydeck,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  avec  l'extrémité  des  montagnes  de 
grès  de  la  bande  orientale.  Ce  sont  là,  à  Texception  des  cimes  isolées  du 
Haut-du-Tault  et  du  Haut-du-Roc,  les  parties  les  plus  élevées  de  tout 
l'ensemble  des  montagnes  de  grès;  leurs  pentes  abruptes  circonscrivent  en 
La  partie      domi-cercle  le  pied  des  montagnes  arrondies  du  Ban-de-la^Rodie.  A  partir 

septentrionale  .         i     i         -i      ,     n.»    /-v         #       •  ni     n¥^  i  •  » 

des  Vosges  est  de  cë  pomt,  la  bande  du  N.  O.,  réunie  à  celle  de  lË.,  se  prolonge  jusquau 

piateau^Tgrès.  parallèle  de  Manheim;  elle  présente,  dans  toute  cette  étendue,  la  forme 
d'un  grand  plateau  dont  la  largeur  est  variable ,  mais  dont  la  hauteiu*  ne 
varie  que  faiblement  d'un  point  à  l'autre,  et  elle  constitue  à  elle  seule  toute 
la  partie,  septentrionale  de  la  chaîne  des  Vosges,  dans  laquelle  les  roches 
anciennes  ne  paraissent  plus  qu'en  un  petit  nombre  de  points  isolés,  si- 
tués au  fond  de  quelques-unes  des  vallées  qui  découpent  profondément  le 
grand  massif  de  grès.  •  • 

Vallées  qui  la  ^^^  vallées  étroitos  et  profondes,  et  toujours  remarquablement  pitto- 
découpent.  resq^^^gg^  3QUI;  flanquées  de  pentes  très-abruptes,  qui  montrent  souvent 
des  escarpements  sur  une  partie  de  leur  hauteur.  liMrsque  ces  vsdlées  sont 
entièrement  creusées  dans  le  grès,  on  ne  voit  jamais,  au  fond,  de  rochers 
isolés,  et  on  y  trouve  rarement  des  blocs  épars.  Le  sol  y  est  composé  de 
sable  produit  par  la  désagrégation  du  grès.  Les  courants  d'eau  attaquant 
aisément  cette  roche ,  le  creusement  des  vallées  a  pu  atteindre  une  limite 
telle ,  que  leur  fond  est  très-peu  incliné.  Le  ruisseau  y  serpente  au  milieu 
dune  prairie  très*unie  ;  jamais  son  lit  n'est  jonché  de  gros  cailloux  roulés, 
•comme  dans  les  terrains  cristallins;  ses  eaux  glissent  sans  bruit  sur  un 
sable  assez  fin.  Comme  le  grès  des  Vosges  laisse  filtrer  les  eaux,  on  n'y 
voit  presque  jamais  de  sources  sortir  du  milieu  du  flanc  des  montagnes, 
et  celles  qui  coulent  à  leur  pied  sont  extrêmement  limpides. 

A  la  base  des  flancs  de  la  vallée  se  trouve  ordinairement  un  talus  de 
sable  et  de  fragments  de  grès,  couronné  par  un  escarpement  taillé  à  pic, 
mais  dont  le  plan  n'est  cependant  pas  vertical.  Les  diverses  coudies  du 
grès,  résistant  plus  ou  moins  à  l'action  de  l'air,  se  sont  plus  ou  moins 
dégradées,  et  se  dessinent  par  une  saillie  ou  une  rentrée  plus  ou  moins 

Escarpements  grandes.  On  est  frappé,  à  l'aspect  de  ces  escarpements,  de  l'horiïontalité 
présentent,     dos  couchos  et  du  peu  de  fissures  verticales  qu'elles  paraissent  présenter. 
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Souvent  la  couche  la  plus  élevée  de  Tescarpeineiit  est  plus  saillante  que 
toutes  les  autres,  et  semUe  les  avoir  protégées  par  sa  solidité.  Cette^espèce 
de  corniche  renferme  fréquemment  assez  de  galets  de  quartz  pour  être  un 
véritable  poudingue. 

Lorsqu'une  vallée  présente  des  escarpements  sur  les  deux  flancs ,  on  re- 
marque presque  toujours  que  les  couches  qui  s'y  dessinent  par  leur  plus 
oa  moins  de  saillie  se  correspondent  à  peu  près  pour  la  hauteur.  On  ne 
peut  douter  qu'elles  n'aient  formé  continuité  autrefois;  l'ouverture  de  la 
vallée  les  a  séparées. 

Très-souvent,  à  coté  des  escarpements,  on  voit  des  rochers  minces  et 
d'aplomh,  semblables  à  des^  colonnes  grossièrement  taillées,  qu'on  dirait 
avoir  été  laissés  comme  des  témoins  de  l'ancienne  étendue  des  couches 
de  la  montagne.  Ces  couches  se  dessinent  sur  la  surface  du  rocher  par  leur 
plus  ou  moins  de  saillie,  de  sorte  qu'il  semble  composé  de  blocs  inégaux 
placés  horizontalement  les  uns  sur  les  autres;  mais  la  correspondance  de 
ces  couches  avec  celles  de  l'escarpement  montre  qu'il  est  encore  en  place, 
et  n'est  séparé  de  la  montagne  que  par  une  fissure  graduellement  agrandie. 

Quelquefois  les  escarpements  s'étendent  jusqu'au  sommet  de  la  mon- 
tagne et  forment  un?  angle  droit  avec  le  plateau  qui  la  couronne  ;  mais,  en 
général,  on  trouve  au-dessus  de  la  partie  escarpée  un  talus  plus  ou  moins 
incliné,  qui  a  probablement  remplacé  la  partie  supérieure  de  l'escarpe- 
ment autrefois  plus  élevée*  Le  sol  de  ces  talus  est  généralement  formé  des 
débris  du  grès  désagrégé;  on  y  voit  percer  çà  et  là  les  couches  horizontales 
qui  constituent  la  masse  de  la  montagne. 

Au-dessus  de  ce:  nouveau  talus  s'observe  parfois  un  second  escarpement. 
Une  même  montagne  peut  présenter  ainsi  plusieurs  talus  et  plusieurs  escar- 
pements successifs. 

Le  sommet  de  la  montagne  est  souvent  tout  à  fait  arrondi.  D'autres  fois 
il  est  couvert  de  blocs  amoncelés  formés  des  parties  les  plus  solides  du 
grès,  qui  atteignait  antérieiu^ment  au  niveau  supérieur,  et  dont  les  parties 
les  moins  solidement  agglutinées  ont  été  entraînées  par  les  eaux. 

Très-souvent  aussi  les  agents,  destructeurs,  en  arrondissant  et  en  abaissant     Formes  de 
le  sommet,  y  ont  laissé,  comme  un  témoin  de  sa  première  hauteur,  un  rocher  rocher»  de  grès. 
stable  et  taillé  à  pic,  qui  peut  être  comparé  à  ceux  qui  s'élèvent  le  long  des 
escarpements.  Les  formes  carrées  de  ces  rochers,  les  lignes  horizontales  qui 
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s  y  dessinent,  leur  donnent  un  aspect  de  ruines  qui  s'allie  assez  heureuse- 
ment avec  celui  des  restes  de  vieux  châteaux,  dont  plusieurs  sont,  en  effet, 
couronnés. 

Leur  position  dominante  et  leurs  flancs  taillés  à  pic  les  rendaient  faciles 
à  fortifier. 
Vieux  châteaux      Dans  touto  la  partie  des  Vosges  où  Ton  parle  encore  la  langue  allemande, 

couTOniwnt.  chacun  de  ces  rochers  a  fourni  les  fondements  et,  pour  ainsi  dire,  Tesquisse 
d'un  château,  qu'on  a  taillé  en  grande  partie  dans  sa  masse  et  qui  semhle 
'  associé  à  sa  durée.  D'une  portion  détachée  et  plus  élevée  que  le  reste,  on  a 
fait  une  tour,  dans  l'intérieur  de  laquelle  on  a  taillé  un  escalier  tournant. 
Dans  une  portion  plus  massive  on  a  ouvert  des  salles  et  des  chambres.  Avec 
les  pierres  qu'on  en  a  extraites,  on  a  construit  l'étage  supérieur  et  formé  les 
créneaux  de  la  plate-forme.  Un  petit  nombre  de  très-petites  fenêtres,  entou- 
rées d'ornements  contoiu*nés  et  délicats,- percent  les  flancs  du  rocher,  qui 
conserve  quelquefois  entre  elles  sa  surface  brute ,  et  allie  aux  décorations 
légères  et  maniérées  de  l'architecture  gothique  des  lignes  horizontales  et 
des  corniches  naturelles  d'un  style  plus  élevé. 

Le  grès  des  Vosges  est  si  durable ,  que  ces  monuments  des  siècles  de  la 
chevalerie  sont  souvent  très-bien  conservés ,  et  semblent  n'être  abandonnés 
que  depuis  peu  de  temps.  Ils  forment  un  des  traits  marquants  du  paysage  de 
ces  contrées  pittoresques.  Onies  aperçoit  surtout,  en  grand  nombre,  sur  les 
promontoires  escarpés  que  forment  les  montagnes  de  grès  tout  le  long  de  la 
plaine  du  Rhin.  La  maison  de  Habsbourg,  la  niaison  de  Salm,  et  plusieurs 
autres  familles  princières,  ont  vu  commencer  leur  existence  politique  dans 
quelques-uns  de  ces  vieux  manoirs ,  actuellement  inhabités.  Lorsque,  -d'un 
point  découvert,  l'œil  embrasse  dans  son  ensemble  cette  longue  file  d'an- 
tiques résidences,  l'imagination  se  reporte  toujours  avec  un  certain  plaisir 
aux  temps  où,  toutes  habitées,  bien  entretenues,  entourées  des  attributs 
de  la  richesse,  brillantes  du  luxe  d'alors,  pavoisées,  dans  un  jour  de  fête, 
des  bannières  et  des  écussons  de  leurs  seigneurs ,  on  voyait  ces  fleurs  de  la 
civilisation  du  moyen  âge  s'élever  et  s'épanouir  au  milieu  de  la  verdure  des 
forêts: 
Les  Vosges         Les  Vosgcs  se  détachent,  en  général,  assez  nettement  des  contrées  qui 

**n^etteme**nT*  ^^^  eutourent,  La  Frauche-Comté  et  même  la  Lorraine  ne  présentent,  à 
des  contrées    \^  vérité,  que  très-peu  de  parties  complètement  unies,  et  auxquelles  le 
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nom  de  plaints  puisse  s'appliquer  en  toute  rigueur.  Elles  offrent,  au  con-  qui 
traire ,  presque  partout  des  mouvements  de  terrain  plus  ou  moins  sensibles ,  **  ^°  ^^^^  ' 
et  qui,  transportés  isolément  dans  les  plaines  des  Landes  ou  de  la  Flandre, 
y  recevraient  le  nom  de  montagnes.  Mais  les  mots  de  plaine  et  de  montagne 
n'ont,  dans  leur  application,  quun  sens  relatif,  et  ici  la  manière  dont  on 
doit  les  appliquer  se  présente  d'elle-même  à  l'observateur.  De  toutes  parts 
on  voit  la  masse  des  yosges  s'élever  au-dessus  des  terrains  plus  bas  qui  les 
entourent,  et,  si  on  se  dirige  vers  cette  masse  proéminente,  on  rencontre 
généralement  un  point  où  les  ondulations  du  sol  prennent  subitement  un 
caractère  plus  prononcé.  Où,  suivant  l'expression  même  des  habitants  du 
pays ,  pour  qui  ces  mots  ne  servent  qu'à  exprimer  un  contraste  qui  les  a 
toujours  frappés,  on  passe  de  la  Plaine  dans  la  Montagne,  là  commencent 
les  Vosges;  et  la  suite  de  tous  les  points  où  ce  contraste  se  manifeste  en 
forme  la  délimitation.  «  • 

La  règle  que  je  viens  d'indiquer  n'est  cependant  pas  complètement 
exempte  d'exceptions.  Vers  le  N.,  en  approchant  du  Mont-Tonnerre,,  les 
Vosges  semblent  s'effacer  par  degrés  :  mais  ces  parties,  situées  hor^  de 
France ,  ne  doivent  nous  occuper  que  subsîdiairement. 

Dans  le  reste  de  leur  pourtour,  les  trois  plaines  qui  limitent  les  Vosges  • 
se  distinguent  généralement,  d'une  manière  assez  nette,  de  la  région  mon- 
tagneuse; mais  elles  présentent  des  caractères  différents,  qui  rendent  plus 
ou  moins  facile  à  saisir  la  distinction  dont  il  s'agit. 

La  plaine  basse  et  presque  toujours  unie^  ou  faiblement  ondulée,  de  Bord  des  Vosges 
i  Alsace,  contraste  le  mieux  avec  les  montagnes,  et,  depuis  Landau  jusqu à    de  rAlsace. 
Cernay  et  à  Giromagny,  elle  en  dessine  le  pied  avec  une  grande  netteté. 

La  plaine  plus  élevée  et  plus  ondulée  de  la  Lorraine  ne  tranche  pas  Du  côté 
aussi  fortement  avec  les  montagnes  que  celle  de  l'Alsace;  il  y  a  même 
une  partie,  entre  Saverne  et  Lichtenberg,  où  les  Vosges,  très-rclrécies , 
s'abaissent  au  niveau  de  la  plaine  de  la  Lorraine.  Cependant,  en  général, 
la  ligne  de  démarcation  est  prononcée ,  et  de  loin  on  voit  les  montagnes 
s'élever  brusquement  au-dessus  de  la  plaine  et  la  terminer. 

La  plaine  de  la  Franche-Comté  est  encore  plus  accidentée  que  celle  de  la      Du  côté 
Lorr^e;  ce  n'est  même  véritablement  qu'un  vaste  assemblage  de  collines  Franche-Comté. 
entre  lesquelles  coulent,  presque  depuis  leur  naissance,  la  Saône  et  ses 
affluents.  Vers  Beffort,  ces  collines  demeurent  si  humblement  déprimées 

!..  37  . 
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au  pied  des  Vosges,  que  le  bord  des  montagnes  reste  parfaitement  marqué; 
mais,  plus  à  TO.,  en  se  rapprochant  des  plaines  de  la  Lorraine,  les  collines 
s'élèvent  un  peu,  et  en  même  temps  les  montagnes  s'abaissent  sensiblement, 
de  manière  qu'aux  environs  de  Plombières  il  pourrait  sembler,  au  premier 
abord,  qu'il  y  a  fusion  entre  les  deux  régions  :  il  suffit  cependant,  presque 
toujours,  de  trouver  un  point  de  vue  favorable,  pour  les  voir  aussiti5t  se 
séparer  l'une  de  l'autre.  Il  y  a,  vers  le  val  d'Ajol ,  une  exception  siu*  laquelle 
nous  reviendrons  ;  mais ,  lorsqu'on  a  monté  la  cote  qu'on  trouve  en  sortant 
de  Plombières  par  la  route  de  Remiremont,  et  qu^on  est  parvenu  au  niveau 
général  des  plateaux  environnants,  on  découvre,  à  l'E.  N.  E.,  des  mon- 
tagnes couvertes  de  sombres  forêts  de  sapins,  qui  portent  le  nom  de  bois 
de  Remiremont,  d'Hérival,  etc.  Ces  montagnes,  quijsemblent  être  le  com- 
mencement d'un  monde  tout  nouveau,  ne  sont  autre  chose  que  le  bord 
des  Vosges.  On  le  suit  ensuite  vers  «le*  N.  N.  E.  avec  la  plus  grande  facilité. 
Les  Vosges         Les  Vosges  forment  ainsi,  au  milieu  des  plaines  qui  les  entourent,  une 

forment  une  Sle  Al  .  i  «t  h  if       i   /       t 

montagneuse,  ue  montagneusc  qui,  surtout  vers  le  midi,  est  complètement  détachée.  La 
plupart  des  cartes  de  France  donnent  une  idée  peu  exacte  de  la  configura- 
tion extérieure  de  ces  contrées,  en  représentant  les  Vosges  comme  liées  au 
.  Jura  et  à  la  Côte-<l'Or  par  des  chauQies  de  montagnes  continues  :  ces  chaînes 
sont  complètement  imaginaires.  Si  le  nivean  des  mers  s'élevait  de  3  à  Aoo*^, 
les  Vosges  formeraient  réellement  une  île  ou  un  archipel,  qui,  très-étroit 
vers  Saveme,  aurait  une  largeur  de  6  ou  8  myriamètres  sous  le  parallèle 
de  Remiremont  et  sous  celui  de  Bitche. 
Déuiis  [^^  bords  de  cette  île  montagneuse  sont  généralement  faciles  à  observer, 

sur  les  contours  ^  . 

et  les  (ormes    et  méritent  d'être  examinés  en  détail,  à  cause  des  phénomènes  géologiques 

de  cette  île.  •,-if»i  ti-  i         r%  oooii  ., 

qm  s  y  dévouent.  Jai  eu,  de  1821  à  1808,  de  nombreuses  occasions  de 
faire,  à  ce  sujet,  des  remarques  que  j'ai,  pour  la  plupart,  écrites  sur  place. 
Je  vais  les  rassembler  ici  avec  une  abondance  qui  pourra  paraître  exagérée, 
mais  dont  le  but  est  de  faire  bien  comprendre  au  lecteur  qu'il  n'y  a  rien 
d'idéal,  ni  dans  la  délimitation,  ni  dans  la  configuration  générale  que  j'at- 
tribue aux  Vosges,  et  que  les  conséquences  que  j'en  déduis  dans  la  suite 
de  ce  chapitre  sont  fondées  sur  une  observation  persévérante.  Je  crois, 
d'ailleurs,  que,  si  on  ne  l'indiquait  pas  d'une  manière  bien  exphcite,on 
serait  peu  porté  à  se  figurer  qu'il  soit  si  firéquent  et  si  facile  de  passer  en 
revue ,  d'un  seul  coup  d'œil ,  une  grande  partie  de  ce  massif  montagneux. 
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La  montagne  des.  bois  de  Rendiremont  forme  le  cap  le  plus  avancé  des 
Vosges  vers  le  S.  0.  La  montagne  de  Grimouton ,  qui  n'est,  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle,  que  la  continuation  de  celle  des  bois  de  Reiniremont, 
fait  aussi  partie  du  bord  de  la  région  montagneuse,  et  elle  est  continuée 
£lle-même  par  celle  du  Ban--du-Bois  entre  Éloyes  et  Docelles.  Ces  trois 
montagnes,  sans  être  très-élevées,  le  sont  cependant  déjà  assez  pour  cacher 
souvent  leur  tête  dans  les  niiages  qui  s'étendent  à  l'O.  au-dessus  des  plateaux 
de  Xertigny  et  de  Bains,  plateaux  qui,  pour  moi,  font  déjà  partie  de  la 
régioix  dçs  collines  de  la  Haute-Saône,  à  laquelle  doit  être  consacré  le  dix* 
huitième  chapitre  de  cet  ouvrage. 

Des  collines  qui  dûminen^  Ëpinal,  on  voit  déjà  s'élever,  à  TE.  4o*^  N. ,  les  Aspect 
montagnes  qui  avoisinent  Raon-l'Etape.  Des  environs  d'Aydoile,  de  Fon-  ^'ks^Vosgc»" 
teliayi  de  Girçourt,  on  remarque  parfaitement  comment  la  plaine  ondulée  ac  U^Umlô^ 
du  grès  Bigarré  va  finir  au  pied  d'une  ligne  de  pentes  rapides  couvertes  de 
forêts,  qui  est  le  bord  des  montagnes  de  grès  des  Vosges.  Du. point  cul- 
minant entre  Villacourt  et  Barville ,  on  remarque  la  forme  subitement  proé- 
minente des  montagnes  de  grès  des  Vosges,  de  part  et  d'autre  du  vallon 
de  l'Hôte-du-Bois,  où  passe  la  route  de  Rambervillers  à  Saint-Dîé;  et  on 
voit  très-bien  que  le  plan  général  des  plaines  de  la  Lorraine  irait  les  couper 
à  une  petite  hauteur.  Cet  aspect  se  reproduit  précisément  le  même  lors- 
que l'on  considère  les  Vosges  des  plaines  au  S.  E.  de  Sarrebourg  ou  de  celles 
à  l'E.  de  Sargueminés.  Cette  identité  dans  leur  manière  de  se  présenter  de 
loin  a  sans  doute  contribué  à  faire  donner  aux  Vosges  le  même  nom  dans 
toute  leur  étendue ,  et  on  est  amené  à  reconnaître  que ,  malgré  la  différence 
de  hauteur  et  même  de  composition  de  leurs  deux  extrémités,  eUes  appar- 
tiennent, dans  toute  leur  étendue,  à  un  seul  et  même  système. 

Le  bord  des  Vosges  s'observe,  surtout,  parfaitement  bien  de  la  côte    LesVesges» 
d'Esaey,  qxii  s'élève  au  milieu  de  la  plaine,  au  midi  de  Lunéville,  comme     jeia^côie 
un  belvédère  naturel.  Ces  montagnes  occupent  toute  la  partie  orientale  de      d^Essey. 
l'horizon  ;  on  les  embrasse  depuis  l'extrémité  des  bois  de  Remiremont  au 
S.  1 3^  E. ,  jusqu'au  point  où  les  grès  du  massif  du  Donon  viennent  se  ter- 
miner au  bord  et  presque  au  niveau  de  la  plaine,  dans  la  direction  de  l'E.     '^ 
28  à  3o*^  N.  Cela  fait  un  arc  total  de  io5  à  l07^  dans  lequel  ce. qui  attire 
le  plus  l'œil  est  le  gros  massif  isolé  des  sapin3  de  Saint-Dié,  à  l'E,  1 2^  S.  Oa 
le  voit  par  la  dépression  de  l'Hôte-du-Bois.  Les  masses  de  grès  au  S.  de 
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Raon-1'Etape  ont  Tair  de  faire  corps  avec  celles  au  N.  On  ne  s'aperçoit  qu'à 
peine  que  la  Meurthe  passe  entre  les  unes  et  les  autres,  tant  celles  du  S.» 
par-dessus  lesquelles  on  voit  le  Climont,  font  bien  suite  à  celles  du  N. ,  qui 
se  lient  de  proche  en  proche,  et  d'une  manière  continue,  avec  les  hautes 
chaumes  de  Framont.  On  remarque  aussi,  dans  ce  vaste  espace  qui  com- 
prend toute  la  partie  occidentale  des  Vosges,  les  pyramides  de  grès  du 
Donon  et  du  Climont,  la  ligne  des  masses  aplaties  de  grès  qui  s'avance  du 
Donon  vers  Raon-l'Etape,  et  la  ligne  doucement  ondulée  que  forme  la  crête 
centrale.  Cette  ligne  commence  aux  montagnes  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 
un  peu  à  droite  des  sapins  de  Saint-Dié,  et  on  la  suit  jusqu'au  S.  3o*^  E., 
c'est-à-dire  jusqu'aux  ballons.  De  là  aux  bois  ^e  Remiremont  le  profil  s'a- 
baisse tout  doucement  avec  très-peu  d'ondulations.  Lé  massif  des  bois  do 
Remiremont  finit  vers  l'O.  par  une  chute  rapide,  qui  est  la  terminaison  des 
Vosges  proprement  dites. 


Montagne  des  bois  de  Remiremont  S.  13^  E. 

L'angle  S.  0.  des  Vosges  vu  de  la  côte  d'Essey. 

On  peut  parfaitement  dire  qu'à  partir  du  massif  des  bois  de  Remiremont^ 
en  allant  vers^  la  droite,  ce  ne  sont  plus  les  Vosges,  mais  un  terrain  ondulé 
qui  y  est  adossé.  Là  commence,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  région  des  col- 
lines de  la  Haute-Saône. 

En s'éloignant  davantage,  on  juge  mieux  encore  Fenseitible  de  cette  dis- 
position. Des  environs  de  Vie  et  de  Château-Salins,  des  environs  de  Nancy, 
sur  la  route  de  Flavigny,  on  aperçoit  à  l'horizon  la  ligne  festonnée  desr 
Vosges,  et  on  remarque  particulièrement  le  massif  du  Donon,  couvert  ^ 
presque  jusqu'à  sa  cime,  de  noires  forêts  de  sapins. 

Si  on  monte  sur  les  bords  de  l'escarpement  de  calcaire  jurassique  qui 
borde  à  l'O.  les  plaines  de  la  Lorraine ,  par  exemple  stu*  le  bord  du  pla- 
teau que  traverse  la  route  de  Nancy  à  Toul,  ou  sur  la  côte  de  Vaudemont 
au  midi  de  Vezelise,  on  voit  les  plaines  de  la  Lorraine  s'étendre,  comme  ua 
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vaste  jardin  anglais,  jusqu'à  ia  base  des  montagnes  et  au  pied  de  ces  fo- 
rêts sourcilleuses  dont  Tensemble  si  imposant  encore  rappelle  la  puissance 
de  la  nature,  mais  dont  les  trop  nombreuses  lacunes  accusent  Timpré^ 
voyance  de  l'industrie  humaine,  qui,  malgré  les  secours  continuels  qu'elle 
y  puise,  n'a  su  le  plus  souvent  que  les  dévaster. 

Il  est  encore  plus  facile  de  prendre  une  idée  générale  de  la  pente  orien^ 
taie  des  Vosges  que  de  la  pente  occidentale ,  parce  qu'elle  est  plus  courte 
et  plus  rapide.  Lorsqu'on  sort  des  vallées  des  Vosges*  pour  entrer  dans  la 
plaine  de  l'Alsace,  on  voit  les  montagnes  finir  brusquement.  Quelques  col- 
lines, flanquées  à  leur  pied  et  couvertes  généralemjent  de  vignes  et  d'arbres 
fruitiers,  soht  le  seul  raccordement  entre  les  montagnes  et  une  plaine  par- 
faitement unie.  A  la  sortie  de  la  vallée  de  Thann,  lorsqu'on  se  dirige  vers 
Mulhouse,  les  collines  subvosgiennes  se  profilent  sur  les  deux  rives  de  la 
Thur,  comme  l'indique  le  diagramme  ci*dessous. 


Les  Vosges, 

vues  du  côté 

de  r  Alsace. 


Le  lord  des  Vosges,  de  part  et  d'autre  de  la  vallée  de  h  Tliur. 

* 

A  Midhouse,  on  est  encore  assez  près  des  Vosges  pour  pouvoir  les  consi- 
dérer dans  tous  leurs  détails.  Le  baUon  de  Guebwiller  se  détache  surtout 
parfaitement  et  paraît  dominer  tout  le  massif,  qui  a  l'air  de  s'élever  subi- 
tement du  sein  de  la  plaine  unie  du  Haut-Rhin,  et  qui  n'en  est,  en  efiet, 
séparé  que  par  cette  rangée  de  collines  ordinairement  couvertes  de  vignes , 
qui  est  appuyée  «ur  le  pied  des  montagnes.  « 

Lorsqu'on  parcourt  la  plaine  du  Rhin,  de  Mulhouse  à  Landau,  on  passe 
en  revue  toutes  les  Vosges.  De  Mulhouse  à  Strasbourg,  en  suivant,  par 
exemple,  la  ligne  du  chemin  de  fer  ou  celle  du  canal,  on  s'en  trouve  en- 
core assez  près  pour  voir  très-nettement  les  montagnes  de  grès ,  qui  forment 
tine  première  ligne  au  bord  de  la  plaine,  se  détacher  en  avant  des  autres  et 
se  projeter  sur  le  ciel.  On  distingue  tous  les  caractères  de  leurs  formes 
aplaties  et  carrées,  et  leur  nature  intérieure  se  manifeste  par  de  grandes 
écorchures  rouges  qui  se  dessinent  au  milieu  de  la  verdure  des  forêts. 


Vues 
de  Mulhouse. 


Digitized  by 


Google 


294  CHAPITRE  V. 

Les  Vosg6s ,  De  Colmar  et  des  envirpus ,  on  embrasse  tout  le  frojat.  àes  Vosges  depvds 
deCohnar.  le  massîf  du  Muichrenf  près  de  Thaiin,  jus€[u*à  la  montagne  de  Sainte- 
Odile  à  rO.  de  Strasbourg.  Au  midi  de  la  vallée  de  Munster,  on  remarcpie 
un  groupe  considérable  de  montagnes  de  grès,  sur  Tune  desquelles  se 
dressent  les  tours  ruinées  des  Trois-Exem;  à.  partir  de  ce  point,  les  mon- 
tagnes de  grès  s'abaissent  et  deviennent  très-uniformes  jusqu'à  Guebwiller 
et' Suite.  Ce  sont  celles  qui  séparent  le  bassin  de  Wintsfelden  de  la  plaine 
du  Rhin.  Les  bautefs:  montagnes  ne  commencent  qu'en  arrière  de  ce  bassin. 
Au  N.  de  la.  vallée  :de  Mu^nster,  on  voit  la:  masse  conique  du  Honack  por- 
tée sur^  une  basé,  déjà  très*élevée,  de  roches  primitives.  Plus  au  N.,  une 
masse  conique  de  granité,  surmontée  par  les  ruines  de  trois  vieux  châ- 
teaux, surgit  abruptement  de  la  plaine  et  marque  remplacement  de  Ai*- 
beaiivillé.  En  arrière  s'élèvent  des  masses  de  grès  détachées  les  unes  des 
autres,  qui  vont  rejoindre  vers  le  N.  celle  qui  sert  de  base  au  vieux  château 
de  Hohen-Kœnigsburg.  Plus  au  N.  encore,  on  aperçoit  le  massif  isolé,  en 
forme  de  cône  tronqué,  de  TUngersherg,  et  plus  loin  le  massif  aplati  de 
Sainte-Odile. 
Bord  Pour  achever  de  prendre  ime  idée  de  cette  bordure  orientale  des  Vosges, 

vu  du  cbàteau  il  f^ut  monter  sur  une  des  masses  qui  la  forment,  et  la  voir  de  là  en  rac- 
eLandsbcrg.  çq^^çJ  Telle  est  la  perspective  dont  on  jouît,  par  exemple,  du  château  de 
Landsberg,  qui  domine  la  ville  de  Barr.  De  ce  belvédère,  on  prend,  en 
quelque  sorte,  en  enfilade  la  ligne  des  caps  couronnés  de  vieux  châteaux, 
que  présentent  les  Vosges  du  côté  de  l'Alsace,  et  on  distingue  surtout,  du 
côté  du  S.,  celui  de  HohenrKœnîgsburg,  Tundes  plus  élevés.  Le  croquis 
ci- après  peut  en  donner  une  idée. 
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Le  lord  des  Vosges,  vu  du  château  de  Landsberg. 


A.  Montagne  granitique  de  Daœbach. 

B.  L^Ungenberg. 

€.  Montagnes  de  grès  entre  Ville  et  le 

val  de  Liepvre. 
D.  Hohen-Kœnigsburg. 


E.  Montagnes  de  grès  à  1*E.  de  Ribeau- 

vUié. 

F.  Gmes  très-éloignées  dans  le  midi  des 

Vosges  (ballon  de  Guebwiller?]. 

G.  Crête  du  Jura. 


Du  côté  du  N.,  s'étend  daDQS  le  lointain,  à  côté  du  cap  de  Sainte-Odile; 
la  ligne  des  basses  Vosges,  qui  ne  paraît  pas  uniforme  comme  le  Jura, 
mais  hcrizontale  dans  son  ensemble,  cabotée  dans  ses  détails,  et  découpée 
en  massifs  carrés,  parmi  lesquels  on  remarque,  surtout  par  sa  saillie,  celui 
de  Lichtenberg. 


Les  Vesjes  sepie^rionales,  vues  du  château  de  Landsberg. 


A  mesure  qu' on  s'éloigne  du  pied  des  Vosges  pour  se  rapprocher  du 
Rhin,  on  voit  leurs  découpures  devenir  moins  sensible^  et  là  ligne  générale 
devenir  pfais  unie.  Déjà,  des  bords  du  Rhin  à  Vieux-Brisadi,  elle  parait  plus 
nnie  que  deClolmar;  du  Kaiserstuhl,  elle  semble  Têtre  plus  encore. 

Des  cimes  de  ce  petit  groupe  montagneux  qui  s'élève  au  milieu  de  la 
plaine  du  Rhin  au  N.  E.  de  Vieux-Brisach,  on  embrasse  la  pente  orientele  au  Kaiserstui.i, 
des  Vosges,  depuis  la  vallée  de  Màss^vaux  jusqu'à  la  montagne  de  Sainte- 


Les  Vosgci 
vues 
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Odii^,  et  on  découvre  en  même  temps  la  crête  centrale,  que  les  montagnes 
antérieures  cessent  de  cacher  complètement. 

On  aperçoit,  à  FO.  27°  S.,  le  ballon  de  Guebwiller,  qui  ne  se  distingue 
que  légèrement  des  cimes  de  la  crête  centrale,  et,  plus  à  gauche,  le  mas- 
sif de  Mulchren,  qui  semble  lui  servir  d'épaulement/ 


Le  Mulchren.  Le  ballon  de  Gud>willer. 

Le  massif  du  ballon  de  Guehwiller,  vu  du  Kaiserstàhl. 

A  partir  du  ballon,  en  allant  vers  le  N.,  les  Vosges  présentent  une 
ligne  ondulée  peu  accidentée  ;  les  cimes  sont  peu  saillantes.  On  voit  en 
face  1a  vallée  de  Munster  et  les  montagnes  escarpées  qui  sont  au  fond. 
On  voit  très-biep  aussi  la  vallée  de  la  Poutroye  et,  plus  au  N. ,  celle  du 
Strenbach,  qui  débouche  àRibeauvillé;puis  la  vallée  de  Sainte-Marie-aux- 
Mjnes ,  appelée  aussi  val  de  Liepvre.  Entre  les  montagnes  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines  et  le  Champ-du-Feu ,  se  trouve  une  espèce  d'interruption  dans 
la  continuité  des  Vosges.  Des  cimes  isolées  occupent  cette  lacune  :  on 
distingue  particulièrement  le  Climont,  qu'on  aperçoit  à  l'O.  3 y*'  N.,  par- 
dessus les  montagnes  de  grès  qui  bordent  la  vallée  de  Liepvre.  Le  Champ- 
du-Feu  commence  au  N.  ^2°  0.  et  se  continue  sur  la  droite  ;  il  paraît  presque 
un  plateau  coupé  abruptement  au  S.  On  aperçoit  aussi  les  crêtes  de  grès  sur 
la  rive  gauche  de  la  Bruche,  à  l'O.  du  Champ-du-Feu,  et  celks  qui  dominent 
Sénones  et  qui  font  partie  de  la  bande  de  l'O. 

De  la  cime  du  Schônberg,  qui  s'élève  au  S.  de  Fribourg,  sur  le  bord 
oriental  de  la  plaine  du  Rhin,  les  Vosges,  vues  de  plus  loin  et  de  plus 
haut  que  du  Kaiserstuhl,  semblent  moins  découpées  encore.  Leur  pronl 
n'est  plus  qu'une  ligne  légèrement  festonnée ,  sans  dentelures  qu'on  puisse 
comparer  à  celles  qui  caractérisent  les  profils  longitudinaux  des  Alpes  et 
même  ceux  des  hautes  chaînes  du  Jura.  Vers  le  midi,  les  dépressions  qui 
séparent  les  cimes  se  prononcent  un  peu  plus,  de  manière  que  le  bailon 
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vues  des  cimes 

delà 
Forêt-Noire. 


de  Cruebwiller,  qui  parait  un  peu  plus  élevé  que  toutes  les  autres  mon 
tagnes ,  se'présente  aussi  plus  isolé. 

Enfin,  les  eimes  de  la  Forêt-Noire,  dont  les  hauteurs  égalent  à  peu  près  Les  Vosges, 
celles  des  cimes  des  Vosges,  qui  sont  situées  sous  la  même  latitude,  notam- 
ment le  Blauen,  le  Belchen,  le  Feldberg,  le  Schau-ins-Land,  au-dessus  de 
Friboui^,  forment  autant  d'observatoires  naturels,  de  chacun  desquels  on  em- 
brasse les  Vosges  dans  leur  entier.  Ces  montagnes  se  présentent  alors  comme 
un  groupe  confus  de  proéminences  dont  les  bases  se  confondent,  comme  une 
foule  de  montagnes  terminées  par  ime  ligne  assee  unie;  et  le  diagramme  ci- 
dessous  montre  que  les  montagnes  de  la  Forêt-Noire  elles-mêmes  ont  un 
aspect  analogue,  lorsqu'on  les  aperçoit  des  cimes  des  Vosges. 


Feldberg. 


Bdchen. 


Biauen. 


Les  montagnes  de  la  Forit-Noire,  vaes  des  cimes  des  Vosges. 

Les  Vosges,  vues  ainsi  dans  leur  ensemble,  forment  un  tout  beaucoup 
plus  continu  et  beaucoup  plus  cohérent  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  suppo- 
ser, lorsqu'on  observe  de  près  les  difiérentes  montagnes  dont  leur  masse  se 
compose,  et  qu'on  analyse  les  différences  individuelles  qu'elles  présentent. 
Considérées  en  masse,  elles  constituent  comme  un  immense  gâteau  tuber- 
culeux ,  mais  presque  plat ,  et  sillonné  par  de  nombreuses  vallées. 

Le  bord  méridional  de  ce  massif  tuberculeux  n'est  pas  moins  nettement 
dessiné  que  les  deux  autres:  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  c'est  surtout  en 
indiquant  une  liaison  entre  les  Vosges  et  le  Jura  que  la  plupart  des  cartes 
de  France  donnent  une  idée  inexacte  du  relief  de  oes  contrées.  Les  Vosges 
ne  se  lient  au  Jura  ni  par  leur  composition,  ni  par  aucun  genre  de  conti- 
nuité. Elles  en  sont ,  au  contraire  ,•  séparées  par  un  espace  presque  uni , 
accidenté  seulement,  en  quelques  points,  par  des  collines  .peu  élevées;  et 
elles  lui  présentent  un  front  nettement  terminé,  mais  qui  offre  un  tout 
autre  caractère  que  ceux  qui  se  dessinent  sur  les  deux  autres  faces. 

n  semblerait  que  de  ce  côté  on  devrait  voir  les  Vosges  de  profil  :  l'ensemble 
I.  38 


Les  Vosges 
se  présentent 

dans 

leur  ensemble 

comme  un 

gâteau 
tuberctdeuz. 


Bord 
méridional 
des  Vosges. 
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du  groupe  montagoeux  étant  allongé  4u  S.  au  N.,  on  au^^serait  naturelle^ 
ment  que  le  pignon  de  Tédifice  devrait  se  présenter  le  long  de-  la  contrée 
basse  qui  sépare  les  Vosges  du  Jura.  Mais  il  serait  plus  ax^a  de  dire  qu  elles 
c  est  une  façade  offrent  de  ce  côté  une  &çade  accessoire  d'un  caractère  spécial,  dû  aux 
d  un  caractère  formes  des  ballous  juxtaposés  qui  la  constituent.  Ces  ballons ,  presque  indé* 
tout  sp  cia .  p^^jj^ig  i^g  mjj5  j^g  autres,  montrent  cependant  une  tendance  prononcée 
à  s  allonger  et  i  s'aligner  dans  une  direction  E.  i5^  S.,  0.  i5**  N/,  qui 
est  presque  perpendiculaire  à  la  ligne  de  faite  principale.  De  Ik  il  résulte 
que  la  structure  du  noyau  des  Vosges  peut  être  représentée  pJWP  un  T  ren- 
verse (X)  i  dont  la  barre  verticale  figure  la  ligne  de  fiaiîte  principale ,  tandis 
que  la  barre  horizontale  indic[ue  la  direction  à  laquelle  se  coordonnent  Les 
ballons  de  la  partie  méridionale ,  et  celle  de  la  terminaison  méridionale 
du  massif  tout  entier. 

De  toute  la  région  ondulée  qui  s'étend  de  Dannemarie  à  Beffort  et  de 
Beffort  à  Luxeuil ,  on  voit  ce  front  méridional  des  Vosges  présenter  un  as- 
pect toujours  imposant,  mais  qui  varie  d'un  point  à  l'autre  avec  la  ma- 
nière dont  se  groupent  entre  eux  les  différents  ballons ,  suivant  la  direction 
dans  laquelle  on  les  considère. 

Des  environs  de  Voussemagne ,  sur  la  route  de  Dannemarie  à  Beffort, 
comme  du  Schônberg  du  Brii^aw,  le  ballon  de  GuebvNriUer  et  le  mas^  du 
Mulchren  paraissent  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  col  asse;5  profond  ;  plus  k 
gauche,  on  n'aperçoit  qu^  des  ballons  boisés  presque  jusqu'i  leur  cime* 


Les  Vosges, 

vues 
de  iapl&ine, 

entré 
Dannemarie 
et  Beffort. 


î  j 

Ballon  d'Âlaacç.  Bârenkopf. 

Les  Vosges,  vaes  des  environs  de  Voussemagne. 


Ballon  deGuebwilie 


F«H^ 


Le  ballon  d'Alsace  est  presque"oaché  ici  par  les  cimes  antérieures;  mais, 
du  Salbert  et  des  autres  collines  des  environs  de  Beffort,  on  le  voit  se  des- 


Digitized  by 


Google 


LES  VOSGES. 


299 


siner  avec  grandeur,  entouré  de  ritnposant  cortège  que  lui  forment  le  Ba- 
renkopfr  le  balkm  de  Servance  et  {Jusieurs  autres  cimes  arrondies.  Ce 
spectacle  change  par  degrés,  à  mesure  qu'on  avance  vers  l'O.  ;  et,  de  la  plaine 
au  S.  0.  de  Luxeuil,  sur  la  route  de  Vesoul  à  Plombières,  cest  la  mon- 
tagne à  triple  cime  de  laPlanche-deshBelles-Filles,  au-dessus  de  Plancher- 
les^ines,  qui  domine  et  qui  couronne  le  groupe  festonné  des  ballons. 

On  peut  se  reculer  jtrès-lom  au  midi  des  Vosges  sans  cesser  d'être  frappé 
de  la  manière  dont  leur  front  méridional  s'élève  au-dessus  de  la  région 
{dus  basse  qui  les  borde  vers  le  S.,  et,  à  mesure  qu^on  s'éloigne ,  on  en  saisit 
mieux  l'ensemble. 

De  la  colline  de  la  Motte,  près  de  Vesoul,  on  voit  les  Vosges  former,  vers 
l'E.  et  le  N.,  la  partie  la  plus  pittoresque  de  l'horizon;  et,  de  ce  cété,  elles 
présentent  au  géologue  un  intérêt  particulier  parda  manière  dont  se  rac- 
cordent entre  elles  leurs  faces  méridionale  et  occidentale. 


Les  Vosges, 

vues 
de  la  Motte 
de  Vesovl. 


e;30-]N 


î::^=^'Tî 


ïir^ 


La  Pianche-des-BeUcs-Filies. 
Les  Vosges,  vues  de  la  Motte  de  Vesoul. 

Le  massif  proéminent  et  bosselé  des  ballons  occupe  la  droitie  du  tableau 
entre  l'E.  7*^  N.  et  l'E.  3o*^  N.  ;  à  partir  de  TE.  3o*^  N.  jusqu'au  N.  26"  E. ,  le 
massif  des  Vosges  présente  une  ligne  descendante  presque  droite ,  ou  très- 
légèrement  festonnée.  Au  N.  2 5*  E.,  les  Vosges  se  cachent  une  première 
fois  derrière  des  collines  moins  éloignées  ;  elles  reparaissent  ensuite  entre 
U  N.  i5**  E.  et  le  N.  lo*"  E. ,  puis  au  N.  2**  E.  Les  collines,  moins  élevées, 
qui  s'étendent  entre  Vesoul  et  les  Vosges,  forment,  au-dessous  du  pofil 
de  ces  montagnes,  un  premier  horizon  très-monotone,  et  qui,  par  cela 
mènoe ,  se  distingue  très-bien  des  montagnes  qui  le  surmontent.  Cepen- 
dant, à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'O. ,  la  distinction  devient  moins  nette, 
et  c'est  entre  Luxeuil  et  le  Val-d'Ajol,  au  S.  du  cap  le  plus  occidental  des 

38. 
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Vosges,  que  ce  massif  montagneux  est  le  moins  bien  terminée  U  y  a  même 
quelques  points  où,  sans  beaucoup  s'abaisser,  les  montagnes  se  raccordent 
à  peu  près  avec  la  plaine ,  parce  que  le  grès  bigarré  qui.  forme  cette  der- 
nière recouvre  leur  pente  jusqu  à  ime  certaine  hauteur. 

Mais  cette  partie  incertaine  du  contour  des  Vosges  n'a  qu'une  très-faible 
étendue,  puisque,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  ligne  de  démarcation 
entre  les  montagnes  et  les  collines  se  prononce  de  nouveau  assez  nettement 
à  la  naissance  de  la  vallée  du  Val-d'Ajol ,  où  les  montagnes  qui  portent  les 
bois  d'Hérival  s'élèvent  brusquement  au-dessus  des  plateaux  qui  entourent 
Plombières. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  partie  incertaine  du  contour  des  Vo^es 
ne  se  trouve  pas  sur  la  ligne  de  partage  entre  les  eaux  qui  coulent  vers 
l'Océan  et  celles  qui  coulent  vers  la  Méditerranée,  mais  entre  le  Val-d'Ajol 
et  la  vallée  de  l'Oignon,  dont  les  eaux  coulent  également  vers  la  Saône. 
Cette  circonstance,  toute  locale,  tient  à  des  phénomènes  géologiques  par- 
ticuliers, sur  lesquels  nous  reviendrons  à  la  fin  de  ce  chapitre. 
Ligoe  Ainsi  la  ligne  de  contour  des  Vosges,  qu'on  suit  si  aisément  de  Landau  à 

circonsoipiion  Giromaguy  et  à  Ronchamp ,  doit  être  continuée  de  manière  à  laisser  en  dehors 

des  Vosges.  L^^euil,  la  partie  inférieure  du  Val-d'Ajol  et  Plombières,  et  à  envelopper 
les  bois  d'Hérival  et  de  Remiremont,  situés  au  haut  du  Val-d'Ajol.  De  là  elle 
tourne  auN.  N.  E.,  et  se  poursuit,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  en  laissant 
en  dehors  Epinal,  Rambervillers,  Bacarat,  Sarrebom^,  Rohrbach,  Pyrma- 
sens,  et  en  embrassant  Bruyères ,  Raon-l'Ëtape,  la  Petite-Pierre,  Bitche,  etc. 

Deux  sortes         Daus  là  description  que  nous  venons  de  donner  des  formes  extérieures 
dans^s'vo^M;  ^^^  Vosgos,  uous  y  avous  sigualé  deux  sortes  de  montagnes,  savoir:  les 

reparution  "^0*^^^^®^  arroudies,  dont  les  mieux  caractérisées  sont  les  Ballons,  et  les 
montagnes  aplaties,  qui  forment  en  partie  la  lisière  de  la  masse  des  Vosges 
méridionales,  et  la  presque  totalité  de  leur  prolongemeût  septentrional 
jusque  dans  la  Bavière  rhénane.  Ces  dernières,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit ,  sont  formées  uniformément  d'un  grès  rougeâtre  en  couches  presque  ho- 
rizontales, le  grès  des  Vosges,  tandis  que  les  premières,  composées  de  roches 
assez  variées  et  le  plus  souvent  cristallines,  les  unes  sans  stratification,  et 
les  autres  plus  ou  moins  distinctement  stratifiées,  se  montrent  principale- 
ment dans  un  espace  triangulaire,  dont  les  trois  angles  sont  Schirmeck, 
Remiremont  et  Massevaux. 
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L'étoffe  fondamentale  sur  laquelle  la  succession  des  phénomènes  géolo*  Terrain 
giques  a,  en  quelque  sorte,  brodé  le  relief  actuel  de  cette  partie  des  Vosges,  ^^  vosws; 
était  un  terrain  pourvu,  dans  beaucoup  de  ses  parties,  dune  stratification  ^^jJ^J^ti^n 
assez  régulièrement  dirigée  de  TO.  3o  à  4o**  S.  à  l'E.  3o  à  4p°  N- ,  mais  sans  qo^* 
inclinaison  constante.  Les  couches  plongent  presque  indifféremment  tantôt 
au  N.  0.  et  tantôt  au  S.  E. ,  et  souvent  elles  sont  verticales.  L'orientation 
de  ce  premier  tissu  a  toujours  exercé  une  certaine  influence  sur  la  ma* 
nière  dont  se  sont  disposés  ou  dirigés  les  dépôts,  les  éruptions,  les  plis 
et  les  déchirures  qui  ont  produit  les  Vosges  telles  qu'elles  s'o£Qrent  aujour- 
d'hui à  nos  regards.  Cette  direction  est  oblique  par  rapport  à  celle  de  la 
ligne  de  faîte  principale ,  qui  court  du  ballon  d'Alsace  au  Champ-du-Feu , 
dans  la  direction  du  S.  26^  O.  au  N.  26*  E;  Aussi  remarque-t-on  que  la  ten- 
dance naturelle  des  vallées  à  prendre  des  directions  perpendiculaires  ou  pa- 
rallèles à  celle  de  la  ligne  de  faite  est  constamment  modifiée  par  celle 
qu'elle^  ont  aussi  à  prendre  la  direction  de  la  stratification  du  terrain  fon- 
damental. Cette  tendance  se  manifeste  surtout  dans  les  parties  où  le  terrain 
fondamental  est  distinctement  stratifié ,  c'est-à-dire  composé  de  gneiss  ou  de 
diverses  variétés  de  schistes;  mais  elle  se  reconnaît  même  encore  dans  des 
vallées  qui  sont  ouvertes  principalement  dans  des  roches  granitoïdes  non 
stratifiées ,  telles  que  la  vallée  de  Munster,  la  vallée  de  la  Moselotte,  de- 
puis le  lac  de  Lîspach  jusqu'à  Saulxures-en-Vosges,  la  vallée  de  Bouchot, 
celle  de  Cleurie,  etc.  Toutefois  cette  constance  de  direction  n'existe  plus 
ici  que  dans  la  direction  des  vallées  principales,  et  elle  disparaît  dans  les 
détails  topographiques  sur  lesquels  la  nature  propre  des  roches,  leur  état 
plus  ou  moins  grand  de  fendillement ,  et  leur  plus  ou  moins  de  facilité  à  se 
décomposer,  exercent,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  ime  influence 
prépondérante. 

On  remarque,  en  effet,  dans  la  partie  centrale  des  Vosges,  une  zone  dont  Zone  granitique 
la  topographie  présente  un  caractère  particulier  d'indécision.  Une  quantité  les  Vosges.  . 
de  mamelons  arrondis  y  sont  jetés  sans  ordre,  les  uns  à  côté  des  autres,  et 
laissent  entre  eux  des  dépressions  d'un  contour  non  moins  incertain.  Les 
sources,  les  petits  cours  d^au,  y  sont  nombreux  et  sans  direction  prédomi- 
nante; on  y  voit  \ine  douzaine  de  lacs  grands  e.t  petits,  dont  la  présence  se 
joint  à  celle  de  nombreuses  tourbières  qui  remplissent  les  dépressions  du 
sol  des  montagnes,  pour  indiquer  que,  dans  cette  partie f  les  !roches  sont; 
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trè»--peu  fendillées.  On  doit  donc  s'attendre  à  y  voir  dominer  les  rocheif  gra- 
nitoïdes  :  cest,  en  effet,  ce  qui  a  lieu.  Ces  roches  forment  une  large  bande, 
qui  est,  pour  ainsi  dire,  Taxe  du  terrain  fondamental  des  Vosges,  et  qui 
traverse  le  massif  en  entier»  dans  une  direction  oblique  à  celle  de  la  ligne 
de  farte  de  la  chaîne ,  depuis  les  borda  de  la  plaine  du  Rhin,  près  de  Dam* 
bach  et  de  Kayserberg,  juscp'^^ux  environs  de  Remiremont  et  du  Val- 
d'Ajol. 
Le  granité         Sur  les  bords  de  la  plaine  du  Rhin,  près  de  Dambach,  de  Cbitenois, 
la  plaine      ^®  Lîepvre,  de  Saint-Hippolyte,  de  Ribeauvillé,  de  Kayserberg,  le  granité 
du  Rhin,     constitue  le  premier  gradin  des  montagnes,  et  sert  de  support  aux  grès 
qui  les  complètent  et  qui  en  forment  les  cimes.  Ce  granité  se  prolonge 
au  S.  de  la  vallée  de  Munster,  et  ne  se  termine  que  près  de  Saint-Amarin, 
sur  le  penchant  du  ballon  de  Guebwiller,  dont  il  contourne  la  base  à  TE. , 
atl  S.  et  même  à  TO.  Mais  ce  n'est  ici,  comme  on  le  voit  sur  la  carte, 
qu'une  pointe  isolée  qui  s  avance  au  milieu  du  terrain  porphyrique  dont 
sont  principalement  formées  les  montagnes  de  cette  partie  des  Vosges  ;•  car, 
à  partir  de  la  vallée  de  Munster,  la  limite  générale  de  la  masse  granitique 
se  rapproche  de  la  crête  de  la  chaîne ,  qu  elle  côtoie  jusqu'au  pted  du  ballon 
d'Alsace,  où  le  granité  est  remplacé  par  la  syénite. 
Il  forme  la  base      Au  pied  du  ballon  de  Guebwiller,  le  granité  est  à  grain  moyen,  et 
de  GÎiebwîuer.  Contient  du  feldspath  blanc  ou  rougeâtre  et  du  mica  noir.  Il  est  sou- 
vent porphyroîde  et  peu  décomposable.  On  l'exploite  comme  pierre  de 
taille. 

Ce  granité  à  grain  moyen  se  retrouve  en  beaucoup  de  points  de  la  lisière 
orientale  du  massif  granitique ,  particulièrement  de  part  et  d'autre  de  l'en- 
trée de  la  vallée  de  Munster.  Plus  au  N. ,  aux  environs  de  Saint^Iippo- 
lyte ,  de  Liepvre  et  de  Dambach ,  il  est  à  plus  gros  grains ,  et  la  struc- 
Ge  granité  est  ture  porphyroide  y  est  alors  plus  marquée.  D'après  les  observations  de 
po^y^l^.  ^*  Foumet,  professeur  de  géologie  à  la  fisiculté  des  sciences  de  Lyon,  les 
cristaux  de.  feldspath  qu'il  contient  sont  quelquefois  trèsHgros  et  faciles  à 
séparer  à  cause  de  l'état  d'altération  du  granité.  Des  cristaux  recueillis  à 
Roderen ,  par  M.  Founiet ,  lui  ont  fourni ,  à  l'analyse ,  du  silicate  de  magnésie 
remplaçant  du  silicate  de  potasse.  D'après  cet  habile  géologue ,  la  désagré* 
gation  du  granité  n'a  généralement  lieu  que  sur  la  lisière  des  montagnes 
granitiques,  et  principalement  près  des  formations  postérieures;  mais,  quand 
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on  s'enfonce  dans  les  yailées  ou  qu'on  s  élève  h  de  grandes  hautenrs,  la 
roche  devient  très-solide  ^ 

Ce  même  granité,  interrompu  par  les  schistes  du  val  de  Ville,  reparaît  à 
l'entrée  des  vallées  d'Andlau  et  de  Barr.  Le  haut  de  la  ville  d'Andlau  est  bâti 
sur  des  rochers  d'un  beau  granité  porphyroïde  à  grands  cristaux  de  feldspath 
orthose  un  peu  vioiacé,  avec  beaucoup  de  parties  cristallines  i^vts  petites  d'un 
aWite  blanc  ou  verdfttre  tacheté  de  rouge.  Il  contient  beaucoup  de  quartz 
d'un  gris  souvent  rosé,  et  du  mica  noir  :  un  diorite  très-amphibolique  y 
forme  des  filons.  Ce  granité  rappelle  celui  de  Saint<-Hippolyte  et  de  Dam- 
i>ach:  il  s'avance  vers  l'E.  jusqu'au  château,  de  Speisburg,  bâti  sur  de  grands 
rochers  qui  en  sont  composés,  et  au  N.  jusqu'au  château  de  Landsbei^et 
à  l'ancienne  abbaye  de  Truttenhausen.  Dans  la  vallée  de  Barr,  ce  granité  se 
présente,  à  la  surface,  dans  un  état  de  décomposition  tel,  qu'il  se  désagrège 
sousies  pieds.,  et  que  les  roues  des  voitures  y  tracent  de  profonds  sillons 
et  les  eaux  pluviales  de  larges  ravins  ^. 

Le  granité,  souvent  porphyroïde,  forme  les  montagnes  dans  lesquelles 
sont  entaillés  les  bassins  du  lac  Blanc  et  du  lac  Noir,  et  qui  constituent, 
entre  ces  lacs  et  la  vallée  où  la  Metirthé  prend  naissance,  la  ligne  de  faîte 
des  Vosges.  C'est  le  granité  qui  forme  toute  la  crête  des  Vosges,  depuis  le 
col  du  Bonhomme,  sur  la  route  de  Golmar  à  Bruyères,  jusqu'au  col  de 
Bussang,  sur  la  route  de  Thann  à  Remiremont.  Dans  cet  intervalle,  il  pré- 
sente quelques  variations  dans  son  grain ,  et  il  cesse  souvent  d'être  por- 
phyroïde :  on  en  voit  un  exemple  dans  le  barrage  qui  termine  inférieurement 
le  lac  de  Betournemer,  et  sur  lequel  les  eaux. qui  en  sortent  se  précipitent  en 
cascade.  Le  granité  de  ces  montagnes  contient  le  plus  souvent  deux  feld- 
spaths  bien  distincts  par  leur  coideur  et  leur  état  cristallin,  et  dont  un  seul 
peut  être  rapporté ,  k  proprement  parler,  au  feldspath  orthose.  Quelquefois 
on  voit  le  mica,  qui  généralement  y  est  noir,  passer  à  un  vert  noirâtre  ou  à 
un  vert  blanchâtre,  probablement  par  un  commencement  de  décomposition. 

Le  granité  du  Hohnedk  est  à  grain  moyen,  non  porphyroïde.  On  y 
distingue  deux  feldspaths,  mais  qui  paraissent  peu  différents  l'un  de  l'autre, 
le  rouge  étant  très*pâle.  Le  mica  est  d'un  vert  noirâtre. 

Le  passage  du  Bramont,  qui  conduit  de  la  vallée  de  la  Thur  dans  celle 
de  la  Vologne ,  est  formé  par  un  granité  non  porphyroïde ,  à  assez  gros  grains, 

*  J.  Foornet,  N^tes  inédites. 

*  Ernest  Pulon,  Métamorphoses  jet  modifications  des  roches  des  Vosges,  p.  4i. 
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à  deux  feldspaths,  et  à  mica  noir.  On  peut  suivre  ce  granité  dans  la  haute 
vallée  de  la  Thur,  dont  il  constitue  pendant  longtemps  le  flanc  occidental. 
Il  y  est  généralement  à  petits  grains.  Immédiatement  au-dessous  de  la 
verrerie  de  Wildenstein,  sur  la  rive  droite  du  torrent ,  on  observe  des 
rocbers  isolés  de  granité  à  grain  moyen ,  contenant  deux  variétés  de  feld- 
spath, beaucoup  de  quartz  et  peu  de  mica.  Il  rappelle  le  granité  du  Hohneck 
et  celui  de  la  cascade  de  Retournemer.  Le  vieux  château  de  Wildenstein  est 
bâti  sur  de  grands  rochers  de  granité  porphyroîde  à  mica  noir. 

Sur  le  penchant  occidental  des  Vosges,  depuis  la  ligne  de  faite  que  nous 
venons  de  parcourir,  jusqu'à  Remiremont  et  à  Saint-Bresson ,  on  retrouve 
généralement  les  variétés  de  granité  déjà  citées.  Ces  granités  sont  souvent 
porphyroïdes,    notamment  aux  environs   de  Gérardmer,  du  Tholy,  de 
Vagney,  dans  la  vallée  du  Bouchot,  etc. 
Tourmalines        Daus  Ics  grauites  dout  nousveuous  de  parler,  on  ne  rencontre  que  peu  de 
M  egramtc.  J^^J^^pg^^2t  disséminés.  On  cite  cependant  des  tourmalines  dans  les  granités 
qui  forment  le  bord  du  massif  des  Vosges  en  face  de  Colmar,  notamment 
auprès  du  château  de  Hoh-Landsperg;  elles  sont  quelquefois  très-grosses. 
D  après  M.  Fournet,  il  suffit,  pour  les  trouver,  d'examiner  les  parties  qui 
renferment  de  petits  filons  de  feldspath  laminaire  blanc.  Les  tourmalines 
y  sont  associées  au  quartz  hyalin  et  à  d'assez  grandes  lames  de  mica  blanc 
argentin  ^  On  en  observe  aussi  au-dessus  de  Saint-Hippolyte,  près  de  Sainte? 
Marie^ux-Mines^;  aux  Xettes,  près  de  Gérardmer;  à  Tendon  et  à  Ranfaing, 
près  de  Remiremont'. 
Passages  acd-       Quelquefois  le  mica  de  ces  granités  parait  changer  de  nature  et  passer  au 
nite  à  la      talc  et  à  la  stéatite  :  la  roche  peut  alors  mériter,  à  la  rigueur,  le  nom  de  pro- 
protogyne.     togync  ;  mais  cette  variété  de  granité  ne  se  rencontre  dans  les  Vosges  qu'en 
masses  subordonnées,  ou  en  filons,  et  ne  constitue  presque  jamais  de  mon- 
tagnes à  elle  seule.  Cependant,  d'après  M.  Rozet,  le  massif  de  Bressouar, 
qui  s'élève  à  1,2 3 1  mètres  au-^ dessus  de  la  mer,  entre  le  Bonhomme  et  la 
vallée  de  Sainte-Marie-aux-Mines ,  est  composé  d'un  granité  à  petits  grains, 
qui  prend  de  la  stéatite  et  finit  par  passer  à  une  protogyne  bien  caracté- 
risée. Cette  roche  forme,  à  elle  seule,  le  sommet  principal,  et  s'étend  jus- 
qu'au gneiss,  qui  s'appuie  de  tous  côtés  stir  les  flancs^. 

'  J.  Fournet,  Notes  inédites.  .'  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  99. 

*Voltz,  Topographie  miniralogique  de  VAU  *  Rozet,  Description  géologique  de  la  région 

sacê,  pag.  5.  ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges,  pag.  63. 
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D'après  un  autre  observateur,  M.  Ernest  Puton,  les  Vosges  offirent  aussi 
une  variété  de  prqtogyne  qui  est  à  base  de  feldspath  compacte,  un  peu  lami- 
naire, d'un  rouge  de^ brique,  parsemé  soit  de  chlorite,  soit  de  stéatite  ver- 
dâtre  ou  jaunâtre,  disséminées  assez  régulièrement.  Elle  se  présente  en  fi* 
Ions  de  3  à  5  mètres  de  puissance  dans  le  granité  des  vallées  du  Tholy,  de 
Putières  et  du  Chaud-Côté*. 

On  observe  encore  dans  les  Vosges  beaucoup  d'autres  variétés  de  granité,     Lepiynite, 

,  .  .    .  -Il-  signalé  depuis 

et,  entre  autres,  le  gramte  avec  pmites;  on  y  trouve  aussi  le  leptynite  ou  longtemps  dans 
weisstein  (granulit  de  M.  Léonhard).  ^'    ^*°^'' 

Déjà ,  en  1 809 1  M.  le  docteur  Riesseissen ,  de  Strasbourg \  avait  remarqué 
dans  les  Vosges  cette  dernière  roche f  qui,  depuis  lors,  a  attiré  l'attention  de 
plusieurs  autres  géologues.  D'après  MM.  d'Oeynhausen  et  de  Dechen,  lors- 
qu'on va  de  Lubine  à  Sainte^Marie^ux-Mines ,  on  rencontre ,  jusqu'au  delà 
du  col  assez  élevé  qu'on  a  à  traverser,  le  gneiss  ordinaire,  dans  lequel  sont 
intercalées  des  masses  de  granité  porphyroïde  et  de  leptynite  ou  weisstein, 
ou  un  mélange  de  feldspath  et  de  mica.  Ces  roches  se  lient  au  gneiss  par 
les  passages  les  plus  variés  ^.  On  trouve  aussi  un  granité  passant  au  leptynite 
au  haut  du  Them,  commune  de  Servance  (Haute-Saône),  et  à  Plancher- 
ies^Mines,  où  il  contient  quelques  petits  grenats*. 

Mais   toutes  les  variétés  du  granité  des  Vosges  n'ont  pas  une  égale 
tendance  .à  passer  au  leptynite.  M.  Rozet  a  remarqué  que  cette  tendance 
est  spécialement  propre  à  un  granité  à  petits- grains  non  poiphyroïde ,  que 
nous  ne  pouvons  mieux  distinguer  que  par  le  nom  de  granité  commun,    Rci«tions  du 
quoiqu'il  ne  soit  pas  le  plus  généralement  répandu  dans  les  Vosges.  Ce   granité  com- 
granite,  dont  nous  avons  déjà  signalé  des  masses  au  Hohneck  et  ailleurs,    par  M.  Rozet. 
se  rencontre  plus  abondamment  encore  dansnihe  bande  de  terrain  dont  nous 
allons  nous  occuper,  et  où  il  se  lie  à  des  gneiss  et  à  des  leptynites.  Ces 
trois  roches  y  présentent  entre  elles  des  passages  qui  ont  fixé  l'attention 
de  plusieurs  observateurs,  et  qui  méritent,  en  eflfet,  d'être  signalés. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  ci-dessus,  les  environs  de  Gérardmer  et  le  bassin 

^  Ernest  Puton,  Métamorphoses  et  moiifica-  *  Von  Oeynhausen,  von  Dechen,  von  La- 

tions  des  roches  des  Vosges,  pag.  46.  roche,  Umrisse  der  Rheinlànder,  t.  I*,  p.  189, 

*  Riesseissen ,  Lettre  dalée  de  Strasbourg  en  1 8a  5. 
août  1809,  ^*°*  Taschenbach  far  minéralogie,  *  Thirria,  Statistique  minéralogique  et  gèo- 

von  K.  C.  Léonhard ,  volume  de  i8n,  p.  379.  logique  de  la  Haute-Saône,  pag.  376. 
I.  39 
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du  lac  de  ce  nom  sotot  généralement  formés  par  le  gramte  porphyroîde.  Le 
s<Mnmet  du  «Gros^Rougimout,  qui  s'élève  au  N.  du  lac,  est  formé  par  un 
granité  à  grain  moyen ,  légèrement  porphyroïde ,  à  deux  feldspaths ,  lun 
blanc,  lautre  d'un  rougè  violacé  :  c'est  le  bUnc  qui  ibrme  les  cristaux. 

C'est  ici  la  lisière  septentraonale  delà  régîen  du  granil»  porphyrofde, 

dont  on  sort  tout  à  fait  en  suivant,  jusqu'à  Grandes,  la  CMMpure  étroite  et 

profonde  par  laquelle  la  Vologne  s'échappe  de  Tistérieur  des  montagnes. 

Granité  Entre  Gérardmer  et  l'entrée  de  ia  gorge,  le  long  de  lai'Ottte  «de  Bruyères, 

ia  gorge  de     uu  pcu  après  l'embranchement  de  celle  die  Satnt-Dié^  on  voit  le  granite 


a  oiogne.  p^^g^j.^  p^  ^j^  changement  de  texture.,  à  um  gneiss  À  iddfipath  blanc  et  à 
mica  noir  verdàire,  dont  les  feuillets  sont  trèç-Hconto«Tnés.  Ils  paraissent ,  en 
maftse,  être  verticaux  et  dirigés  au  .N.  £.  Ce  lambeau  de 'gneiss  est  évidem* 
ment  intercalé  au  milieu  «du  granité  porpfayroMle ,  qui  reparaît  à  l'entrée 
même  de  la  gorge,  où  ses  cristaux  sont  d'un  rouge  violacé  sale,  et  son 
mica  d'nn  noir  verdàtre.,  et  où  il  posw  an  porphyre  ^arti?i(ère.  Mais, 
à  mesure  qu'on  s'avance  dans  la^goige  vers  le  village  de  Granges,  où  eUe 
se  teimine ,  on  voit  la  structure  poiphyroide  diminuer  et  disparaître  peu  à 
peu,  et  on  se  trouve  bientôt  an  milieu  d'un  granité  à  petits  grains  d'une 
texture  remarquablement  uniforme,  à  mica  noir  ou  brun  verdàtre  un  peu 
pelotonné,  et  à  feldspatljpblanc  eurougeàtpe,  qui  ne  di£Fèreque  par  un  grain 
plus  fin  de  celui  qui  compose  la  masse  et  la  cime  du  Hohneck*  On  peut 
suivre  ce  grantte  dans  les  environs  de-  Granges,  d'Ivoux,  de  Corcieux,  et  il 
constitue  une  large  et  longue  bande,  qui  s'étend,. <d'un  cété,  vers  Remise- 
mont,  et,  de  l'autre^  vers  Fraîze^  mais  qui,  vers  le  N.  O.,  s'abaisse  et 
disparaît  promptement  au  pied  des  montagnes  de  grès. 
Dans  le  bassin      Lc  bassiu,  assoz  spacieux,'dans  lequel  la  Moselotte  se  réunit  à  la  Mo- 

Remiremont.  scUc  et  OÙ  :se  trouvc  la  villc  de  Remixemont,  a  ses  parois  taillées  en  en>- 
tier  dans  ce  granité,  sauf  quelques  lambeaux  de  grès  des  Vosges  qui  cou- 
ronnent les  hauteurs.  Il  y  devient  quelquefois  porphyroîde,  notamment  à 
Linfin ,  au  N.  de  Remirenaont.  Dans  le  vallon  de  -Ranfaing,  situé  à  une 
demi-lièue  au  N.  0.  de  la  ville,  le  granité  est  accidentellement  remplacé 
par  un  leptynite,  qui. passe  au  granité  à  petits  grains  et  au  gneiss,  et  qui 
est  traversé  par  des  filons  de  granité  quelquefois  porphyroîde. 

Le  feldspath        Lç  feldspath  que  renferme  le  g^ranite  commun  paraît  être  d'une  nature 

y  est  souvent  ....  •  .  . 

décomposé,    particulière,  qui  se  trahit  par  la  fisicilité  avec  laquelle  il  se  décompose  à  l'air  : 
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il  est  rare  ^  en  effet,  que  le  feldspath  n'y  présente  pas  un  conkiaeneément  de 
déeoBipasitîoQ.  Le gvanîte  commun  est,  exi  outre ^  eitrèmement  fendillé,  et 
Ton  ne  peûft  en  tiret  des  masses  un  peu  considérables.  Les  fissures  qui  le 
divisent  sont  souvent  tapissées  d'tin  enduit  ferrugineux  et  remplies  d'argile  ^. 

La  bande  de  terrain  où  ce  granité  domine  est  remarquable  par  les  pas^ 
sages  qu'on  y  ol)serve  souvent  du  granité  au  leptynite  et  au  gneiss.  C'est 
véritablement  une  formation  complexe  composée  de  l'association  de  ces 
trois  roches.  • 

Toutes  les  trois  paraissent  avoir  pour  base  les  mêmes  variétés  de  feld-r  Pamge  du  gra- 
spath  et  de  mka,  et  elles  ont  la  même  tendance  à  se  décomposer.  Les  en  lept^e  et 
montagnes  formées  par  ce  système  de  roches  n'offrent  pas,  comme  celles      «"g"*»»»- 
de  granité  porphyroîde ,  des  escarpements  s'étendant  quelquefois  de  la 
hase  au  sommet;  ceux  quony  remarque  n'ont  jamais  une  grande  hauteur, 
et  les  sommités  sont  arrondies.  M.  Hogard,  pensant  que  cette  formation  -est 
plu»  ancienne  que  le  granité  porphyroîde,  l'avait  nommée  groupe  du  gra- 
nité aïicien  ^.  Depuis  lors,  M.  Rwet«  M.  Ernest  Puton  «t  M.  Hogard  lui* 
même,  ont  cru  mieux  caractériser  ce  groupe  par  lé  nom  dé  formation  du  * 
leptynite;  mais,  comme  le  leptynite  n'en  forme  pas  la  masse  principale,  je 
me  bornerai  à  la  désigner  sous  le  nom  de  hande  du  granité  commun  et  du 
gneiss.  Cette  formation  a  été  généralement  comprise ,  sur  la  carte  géolo^ 
gique,  dans  la* teinte  rose  (y),  qui  est  consacrée  aux  roches  primitives  en 
général,  et  qui  est  plus  pftle  que  celle  consacrée  spécialement  au  granité  (y'). 
Cependant  quelques  lambeaux  dé  gneiss  ont  été  figurés  séparément  par  le 
rose  chargé  de  lignes  roses  croisées  (yj- 

Le  genre  particulier  de  relation  qui  existe  entre  le  leptynite  et  cette 
variété  particulière  de  granité  que  nous  avons  appelée  granité  commun,  a 
été  principalement  signalé  par  M,  Rozet,  qui,  le  premier,  a  décrit  avec 
exactitude  fes  caractères  et  les  allures  que  cette  roche  affecte  dans  les 
Vosges,  et  a  fait  ressortir  ses  relations  avec  le  granité  et  son  passage  insen- 
sible, soit  au  granité,  soit  au  gneiss,  que  M.  Voltz  et  MM.  d'Oeynhausen 
et  de  Dechen  avaient  simplement  indiqués.  Cette  relation  consiste  surtout 
dans  un  passage  du  granité  au  leptynite,  qui  s^opère  très-fréquemment  et 

^  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  i35.  des  Vosges,  (Bulletin  de  la  Société  d'émulation 

'  Hogard,  Mémoire  sur  le  gisement  des  roches        des  Vosges,  1839.  ) 

39. 
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du  leptynite. 

Ses  variétés. 


par  degrés  insensibles.  Le  feldspath  et  le  quartz  deviennent  grenus,  le  mica 
se  réduit  en  paillettes  plus  petitefis  et  moins  abondantes,  et  la  roche  devient 
un  feldspath  grenu ,  mêlé  d'un  peu  de  quartz ,  c'est-àrdire ,  un  véritable 
leptynite.  Le  leptynite  est  gris,  rosâtre,  et  prend  quelquefois  une  teinte 
bleuâtre  ou  verdâtrç,  surtout  quand  il  est  altéré  et  décomposé  ^ 

Dans  le  leptynite,  le  mica,  peu  abondant,  se  trouve  tantôt  disposé  en 
lignes,  suivant  des  surfaces  plus  ou  moins  contournées,  tantôt  en  jpètits 
amas,  en  nid%  formant  des  taches  arrondies  ou  allongées,  ou  bien  disséminé 
comme  dans  le  granité.  Quelquefois  le  mica  s  unit  à  Tamphibole  et  cpnstitue 
un  leptynite  que  Ton  pourrait  appeler  syénitique;  ïnais  peu  k  peu  l'amphi- 
bole remplace  complètement  le  mica,  et  devient  même  si  abondant  que  la 
roche  prend  Taspect  dune  véritable  syénite  (Ranfaing),  qui  a  parfois. une 
structure  schistoïde.  Souvent  encore  le  leptynite  est  privé  entièrement 
de*  mica  :  c  est  alors  une  roche  presque  homogène ,  blanchâtre ,  où  le 
feldspath  grenu  et  le  quartz  en  petits  grains  amorphes,  ses  parties  essen- 
tielles, sont  ses  seuls  composants.  Mais  bientôt  on  y  aperçoit,  disséminés 
en  grand  nombre ,  de  très-petits  grenats  jaunes  ou  rouges  qui  lui  ont  fait 
donner,  par  M.  Brongnîart,  le  nom  de  leptynite  grenatique  (Ranfaing, 
Gérardmer,  Sainte-Sabine,  Sainte-Marie-aux-Mines,  etc.).  Dans  d'autres 
localités  (Eloyes,  Tendon),  son  feldspath  rosâtre,  très-abondant,  lui  donne 
une  espèce  de  compacité  qui,  au  premier  abord,  pourrait  te  faire  prendre 
pour  un  eurite.  C'est  principalement  dans  les  fragments  détachés  et  polis 
par  l'efFet  de  l'influence  atmosphérique  que  l'illusion  est  complète.  Tous 
ces  divers  aspects,  sous  lesquels  c^tte  roche  se  présente,  ne  peuvent  pas 
constituer  di£Férentes  espèces  de  leptynites;  ce  ne  sont  que  des  modifica- 
tions :  ce  dont  il  est  aisé  de  se  convaincre  à  Ranfaing,  près  de  Remiremont, 
où  l'on  rencontre  toutes  ces  variétés,  passant  alternativement  de  l'une  i 
l'autre,  sans  aucun  ordre,  et  où  un  seul  bloc  en  offre  souvent  plusieurs 
réunies^.  Dans  cette  localité  curieuse,  M.  Ernest  Puton  a  trouvé  une  variété 
de  leptynite  parsemée,  à  la  fois,  de  pinites  et  de  grenats. 

Le  leptynite  s'observe  sur  un  grand  nombre  de  points,  dans  l'espace 
compris  entre  Remiremont,  Gérardmer,  Bruyères,  Docelles  et  Eloyes.  li  y 


Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  296.     . 

Ernest  Puton,  Mitamorphoses  et  modifications  des  roches  dei  Vosges,  pag.  29. 
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présente  toutes  les  variétés  d'aspect  dont  il  est  susceptible ,  et  qu'on  voit  sou- 
vent se  succéder  dans  des  strates  distincts  alternant  entre  eux.  Les  plans  de 
division  de  cette  roche  la  partageant  toujours  en  feuillets  plus  ou  moins 
prononcés  ^,  il  en  résulte  qu'elle  offre  généralement  un  passage  à  la  tex- 
ture du  gneiss,  bien  qu'elle  accompagne  toujours  le  granité,  au  milieu  du- 
quel elle  semble  enchâssée  et  auquel  elle  passe  aussi  :  car  le  leptynite  ne 
prend  complètement  le  caractère  du  gneiss  que  quand  le  mica  domine;  il 
passe  ainsi,  suivant  les  circonstances,  tantôt  au  granité *commun  et  tantôt  Sod  passage  au 
au  gneiss,  et  sert,  pour  ainsi  dire,  de  transition  entre  ces  deux  roches,  ce  ctS^dss. 
qui  n'empêche  pas  que  le  granité  commun  ne  passe  lui-même  fréquemment 
au  gneiss  sans  aucun  intermédiaire. 

Le  gneiss  des  Vosges  est  composé  de  feldspath,  de  quartz  et  de  mica:       Gneiss 
le  feldspath  y  est  de  la  même  nature  que  dans  le  granité  commun,  le  mica 
est  souvent  en  proportion  considérable;  la  roche  se  divise  alors  très-facile- 
ment en  lames  droites  ou  contournées,  comme  toutes  les  roches  où  le 
mica  domine.  Quelquefois  le  passage  de  ce  gneiss  au  leptynite  s'observe  Près  de  Sainte- 
sur  une  grande  échelle.  La  ville  de  Sainte-Marie-aux-Mines  est  bâtie  sur  Mines,  il  passe 
un  gneiss  composé  de  feldspath  rougeâtre,de  quartz  en  petits  grains  et  de   *™  leptymie. 
mica  noir.  On  le  trouve  de  tous  les  côtés  en  sortant  de  la  ville;  il  oc- 
cupe un  assez  grand  espace  au  S.  et  au  S.  E. ,  et  c'est  dans  cette  roche  que 
sont  encaissés  les  filons  argentifères  qui  ont  fait  la  célébrité  et,  pendant  long- 
temps, la  richesse  de  cette  localité.  Les  feuillets  sont  très-souvent  courbes. 
Ce  gneiss  passif*  au  leptynite ,  dont  on  y  trouve  des  masses  intercalées. 
Le  chemin  qui  monte  de  Sainte-Marie*aux-Mines  aux  carrières  de  pierre 
à  chaux  de  Saint-Philippe  est  tracé  sur  un  gneiss  dans  lequel  le  quartz  est 
quelquefois  tellement  rare ,  que  la  roche  paraît  se  composer  uniquement  de 
feldspath  et  de  mica«  Le  feldspath  devient  presque  compacte  ou  à  grains 
fins,  et  forme  des  noyaux  continus  qui  sont  séparés  par  des  lits  de  paillettes 
de  mica,  ce  qui  donne  à  la  roche  Taspect  schisteux.  Plus  haut  cette  roche 
passe  à  un  leptynite  [weisstein)  bien  caractérisé,  composé  d'un  mélange  in- 
time de  feldspath  et  de  quartz  avec  de  petits  grenats  rouges.  Ces  roches  n'ont 
pas  une  grande  puissance,  et,  avant  d'atteindre  la  carrière  de  pierre  à  chaux, 
on  voit  reparaître  le  véritable  gneiss  ^.  A  la  Croix-aux-Mines ,  on  trouve  un 

'  Ernest  Poton,  Mitamarphoses  et  modyka-        Laroche,  Umrissê  ier  Rheinlânder ,  tom.  I", 
ftoïu  (2ei  roches  des  Vosges,  pag.  5a.  pag.  189  ;  t8a5. 

'VoD  Oeynhausen,  von  Decheo,  und  yod 
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gneiss  analogue  à  celui  de  Sainle*Mane-aux-Mines,  et  eompôsé,  comoie  lui, 
de  feldspath  rougeàtre,  à  structure  cristalline  peu  prononeée^  de  ({uirti 
grisâtre  en  petits  grains  et  de  mica  noir,  qui  passe  quelquefois  à  la  texture 
granitoïde,  mais  toujours  au  grajûte  commun  à  petits  grains  et  non  au  gne 
nite  porphyroïde. 

Variétés  parti-  Qes  variétés  de  gneiss  sont  les  plus  fréquentes  dans  les  Vosges;  mais 
gneiss.  M.  Hogard  y  distingue  encore  le  gneiss  rose  de  Goreteux  (mica  brun 
altéré),  le  gneiss* maculé  du  Tholy  (mica  réuni  en  plaques),  légua» 
graphique  du  même  lieu  (mica  en  lignes  brisées  dans  un  gneiss  rose,  i 
texture  grenue),  le  gneiss  brun  ou  brunâtre  de  diverses  localités  (Lave- 
line ,  le  Val-d'Ajol,  le  Moncel,  etc.  ) ,  où  le  mica  forme  des  surfacea  continues 
d  un  éclat  métallique  ^. 

Gneiss  avec  gra-  A  la  Croix-aux-Mines ,  à  Gemaingoutte  et  à  Wisembach,  à  Fraise  sur  le 
bord  du  chemin  du  Ghippal^,  à  Sainte-Marie-aia-«Mines  dansées  valloos  de 
Surlatte  et  de  Phaunoux  \  on  observe  une  modification  toute  particulière 
du  gneiss ,  qui ,  si  elle  formait  des  masses  plus  considérables ,  mériterait  d'en 
être  séparée  sous  un  nom  particulier^.  On  ny  reconnaît  plus  de  mica:  c  est 
le  graphite  qui  a  pris  la  place  de  cette  substance*  Les  écailles  de  graphite 
se  trouvent  répandues  dans  la  roche,  où  le  feldspath  est  peu  abondant  et 
souvent  à  Tétat  de  kaolin;  mais  peu  à  peu  le  mica  reparaît,  il  finit  par  ve- 
prendre  son  abondance  ordinaire,  et  avec  lui  le  gneiss  reprend  ses  caractères 
distinctifs. 
Passage  du         gn  divors  poiuts,  le  gneiss  passe  au  micaschiste  par  La*  disparition  du 

au  micaschiste,  feldspath.  A  Saintc-Mario-aux-Mines ,  dans  la  vallon  de  Surlatte,  on  trouve 
une  espèce  de  micaschiste  subordonnée  dans  le  gneiss.  On  y  rencontre 
aussi,  à  Sainte-Marie-aux-Mines  et  à  Sainte-Groix,  des  couches  de  syénite 
schistoïde. 

On  observe  encore,  dans  le  système  qui  nous  occupe,  quelques  autres 
dégradations  ou  variétés  de  roches  qui  méritent  d'être  signalées.  Ge  groupe 
du  granité  commun  avec  gneiss  et  leptynite  est  coupé  par  une  grande  quan- 
tité de  veines  et  de  petits  filons  d'hyalomicte  avec  tourmaline  ^.  (fe  trouve 

*  Hogarà,  Système  des  Vosges,  pag.  i38.  *  Rozet,  Descriptiou  géologique  de  la  région 

*  Ernest  Puton,  Métamorphoses  et  modifica-        ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges,  pag.  63. 
tions  des  roches  des  Vosges,  pag.  a 9.  ^  Id.,  ibid,,  pag.  58. 

'  VoUz,  Topog,  minéral,  de  V Alsace,  p.  11. 
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dans  ce  même  système  certains  fi]<»6  de  quartz  «  qui  sont  eu  ramîficatioi» 
dans  le  gueiss  et  le  leptyuite.  Us  coutieuneut  du  feldspath  rose  lamellaire 
et  de  gnades  lames  de  mica  argentin.  La  matière  principale  de  ces  filous 
est  tm  tfusrtz  bla»c  hyalin  limpide;  quelques^imes  de  leurs  parties,  par 
Tabsemce  du  mica,  préseuteiut  iofts  les  (earactères  tle  véritahles  pegmatites, 
et  même ,  quelquefois,  le  quartz,  par  sa  dispositioa,  mppelle  la  variété  de 
cette  Toche  nommée  pegmaùU  fmfdique  K  Le  pegmatite  se  mon;tre  en  filons 
et  en  grosses  masses  subordonnées  dans  le  gneiss  ^ies  environs  d^  Sainte- 
Maiîe-aux-Mines  et  de  Sainte-^roix-^aux-Mines.  Ces  roches  sont  surtout 
abofidantes  dans  les  vallons  de  iPertrupt,  dePèiaunoiix  et  de  SaûoIr-PJiiJippe. 
Le  pegmatite  pourrait  donc  être  considéré  quekjuelbis,  «dans  les  Vosges, 
comme  un  cas  fortuit  ^des  filons  de  quartz  en  .rflOnifications  dans  le  gneiss 
et  le  leptynite^;  mais  il  rn^en  est  pas  toujours  aiwi.  Près  de  Gérardoier, 
SOI  la  route  -de  Stodiefison,  le  rgranite,  en  m  privant  de  son  mica,  ofire 
tout  à  eoiqp ion  vérîtaBie  pegmatite.  Laroche  appelée  pegmatite,  de  Rn^n- 
l'Étape,  a  tous  les  caractères  4'ub  véritaUie  granité  où  le  mica  aérait  peu 
abondant^. 

La  stratification  du  gneiss  est  presque  verticale ,  «t  en  générai  dirigée   stratification 
entre  le  N.  E,  «t  TE,  i4^  N-;  dans  la  vaHée  de  SaintJ^hilippe,  elle  se  con-     ^"^  ^'"' 
tourne  vers  le  S.  87°  E. 

Le  gneiss  (occupe  un  espace  assez  étendu  jur  le  revers  ocddentai  des  Étendue  qa  îi 
Vosges  : <m  le  trouve  ^sortant  de Coccieux,  sur  la  route  de  Saint-Dié,  dans  ^^"P^* 
presque  tout  le  canton  de  Fraise,  àla  Croix-aux-^Mines,  àLaveline,  Saales, 
Provenchères,  Goiroy,  etc.  Le  mitaschiste.,  auquel  passe  le  gneiss,  forme 
une  partie  de  la  hase  du  Climnnt,  montagne  située  au  N.  de  Coboy  et  de 
Lubine,  et  il  s'étend  jusque  près  de  ce  dernier  viUage.  Il  constitue  de  petits 
massifs  enclavés  dans  le  gneiss  et  traversés  par  quelques  filons  euritiques. 
Il  est  en  contact  avec  les  «histes  argileux  du  Climont  ^t  avec  les  roches 
de  la  série  houillère ,  qui  le  recouvrent  en  partie  ^. 

Sur  le  revers  oriental  des  Vosges,  le  gneiss,  avec  granité,  iept^ite  et 
nùcaschiste  intercalés,  occupe  tout  le  fond  de  la  vallée  de  Liepvre.  De 
Sainte-Marie^aux-Mines,  il«e  continue  jusque  vers  le  Bonhomme;  on  l'ob- 

'  Emest  Pu  Ion,  Métamorphoses  et  modifica-  '  Id,,  ibid,,  pag.  48. 

^ioiu  des  roches  des  Vosges ,  pag.  46.  *  Hogard,  Système  des   Vosges,  pag.   299 

M.,  ihid,,  pag.  47*  et  3oo. 
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serve  aussi  dans  une  partie  du  vallon  de  Lalaye  et  d'Urbeis,  où  il  passe  &  un 
micaschiste  très-quartzeux. 

On  peut ,  en  outre ,  citer  différents  lambeaux  de  gneiss  dispersés  au  milieu 
.    du  grand  massif  de  granité  à  gros  grains,  souvent  porphyroïde  :  par  exemple  « 
au  N.  de  Gérardmer,  près  de  Tembranchement  des  routes  de  Bruyères  et 
de  Saint-Dié;  à  Thannenkirch,  au-dessus  de  Saint-Hippolyte;  sur  les  hau- 
teurs au-dessus  de  RibeauviUé,  et  à  la  Barroche,  au-dessus  de  Turckheim  ^. 
Calcaire  saccha-      Un  des  faits  les  plus  remarquables  qu'offre  le  gneiss  des  Vosges  est  la 

roîde  enclavé  •  ii*  ..*p  i  i*  i^j  *9 

dans  le  gneiss,  préseuce  de  plusieurs  amas  stratitormes  de  calcaire  saccharoide  qm  s  y 
trouvent  intercalés.  On  en  connaît  au  Chippal ^  à  une  lieue  au  N.  deFraize; 
à  Laveline-devant-Saint-Dié,  près  de  la  Croix-aux-Mines  ;  et  à  la  montagne 
Saint-Philippe,  au-dessus  de  Sainte-Marie-aux*Mines. 

Le  calcaire  est  grenu  ou  sublamellaire,  quelquefois  presque  compacte; 
blanc,  jaunâtre,  gris ,  rouge  ou  verdâtre.  Au  Chippal,  dans  les  parties  supé- 
rieures, il  est  jaun&tre  et  coloré  par  du  fer  hydraté,  qui  remplit  aussi  les 
fissures;  dans  le  bas,  à  â  ou  6  mètres  au-dessous  de  la  croûte  extérieure,  il 
devient  plus  blanc,  et  même  tout  à  fait  blanc  ou  coloré  en  vert  très-vif 
par  de  la  stéatite:  il  est  sublamellaire,  quelquefois  complètement  lamellaire, 
ou  tout  à  fait  compacte.  On  y  voit  des  filets  de  serpentine ,  du  mica  ayant  un 
éclat  cuivreux  :  c  est  alors  un  véritable  cipolin^.  Dans  U  grande  carrière  du 
Chippal,  un  filon  d'eurite  poiphyroïde,  sortant  du  gneiss,  se  trouve  en  con- 
tact avec  le  calcaire  qui,  chose  singulière,  ne  présente  aucune  altération, 
ni  dans  le  voisinage  de  Teurite ,  ni  à  une  certaine  distance^.  Ce  calcaire  est 
exploité  pour  les  marbreries  d'Epinal/et  donne  des  marbres  blancs  et 
bleuâtres  assez  beaux.  La  roche  qui  le  renferme  est  un  gneiss  passant 
au  leptynite,  qui  est  chargé  de  chaux  carbonatée  et  fait  une  vive  efferves- 
cence avec  les  acides. 

A  Laveline-devant-Saint-Dié,  une  belle  masse  de  calcaire  saccharoîde, 
contenant  très-peu  de  serpentine ,  est  aussi  exploitée  pour  le  même  usage 
quau  Chippal.  Ici  le  calcaire  s'enfonce  beaucoup  sous  le  gneiss.  U  y  en  a 
plusieurs  amas.  Le  plus  important  est  exploité  :  le  calcaire  y  est  très-so- 
lide, résiste  parfaitement  à  Faction  de  lair  et  de  Teau,  et  peut  être  extrait 
en  blocs  assez  grands.  Il  est  gris  et  micacé,  surtout  dans  le  voisinage  du 


Carrière  de 
Lavcline. 


^  J.  Foumel,  Notes  inidites. 

*  VLogàvà  y  Système  des  Vosges,  pag.  3oi. 


'  Rozet,  Description  géologique  de  la  région 
ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges,  pag.  66. 
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gneiss  dans  lequel  il  est  encaissé  et  auquel  il  ressemble  alors  complète- 
ment. Au  centre  de  la  masse ,  il  est  moins  micScé;  mais*  il  est  traversé  par 
des  filons  de  quartz,  qui  en  rendent  l'emploi  difficile  dans  la  marbrerie^. 

Près  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  un  calcaire  analogue  aux  précédents  se      Carrière 
présente  dans  le  même  coteau  que  les  mines  de  Saint-Philippe,  mais  à  3  ou  saînt-PhUippe. 
4oo  pieds  plus  bas.  Il  est  exploité  comme  pierre  à  chaux.  Monnet,  dans 
son  Atlas  minéralogique  de  la  France,  publié  en  1780,  donne  la  coupe 
suivante  de  la  carrière  de  Saint-Philippe  :  , 

«  Terre  végétale  grise  peu  fertile •  ^ 

«  Pierre  à  chaux  d  une  pâte  très-fine,  ou  espèce  de  marbre  d'un 
«assez  beau  blanc ■ .        // 

«  Banc  continu  d'une  espèce  de  pierre  à  fusil  brune iP* 

«  Pierre  à  chaux  fine,  un  peu  grisâtre,  avec  des  grains  verts  de 
«la  nature  de  la  stéatite;  depuis  aP*  7  jusqu'à 6 

«  Stéatite  gris  verdâtre '. 1      6 

«  Terre  d'un  jaune  de  rouille  de  fer 1      2 

«  Terre  d'un  gris  foncé  qui  à  beaucoup  de  consistance 1 

«  Trois  bancs  de  pierre  à  chaux  parsemés  de  grains  de  stéatite 
«  et  de  paillettes  talqueu^es,  coupés  par  autant  de  bancs  de  stéatite 
«  verdâtre • 3     6 

«Pierre  à  chaux  très-fine,  en  différents  bancs  peu  distincts  et 
«  coupés  de  fils  perpendiculaires  :  on  y  trouve  des  rognons  d'un 
«  demi-pied,  quelquefois  jusqu'à  un  pied,  de  stéatite  verdâtre.  Les 
«  bancs  inférieurs  ont  des  veines  grisâtres  qui ,  vues  attentivement, 
«  sont  de  petites  couches  de  paillettes  talqueuses 20         .» 

Le  calcaire  de  la  carrière  de  Saiùt-Philippe  est  encore  plus  micacé  que 
celui  de  Laveline;  c'est  un  véritable  cipolin  :  il  ofire,  en  quelques  points, 
des  parties  de  serpentine  noble.  Le  gneiss  qui  l'accompagne  renferme  des 
iiids  et  masses  irrégulières  de  diallage  et  d'un  feldspath  bleuâtre,  qui  con- 
tient du  pyroxène  sahlithe  et  du  sphène^.  Dans  le  terrain  de  gneiss  qui 
forme  les  environs  de  Sainte-Croix,  on  voit,  au  midi  du  village,  une  carrière 
de  pierre  à  chaux  ouverte  sur  un  calcaire  analogue  au  précédent. 

On  rencontre  çà  et  là  quelques  minéraux  disséminés  dans  ces  calcaires  : 

Rozet,  Description  géologique  de  la  région  *  VoUz,  Topographie  minéralogiqae  de  l'Ai* 

ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges,  pag.  65.  sace,  pag.  11. 
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du  quarU ,  du  diallage ,  du  talc ,  du  pyroxène ,  du  cuivre  et  du  plomb  sulfurés , 
et  quelques  parcelles  de  fer  oligiste^ 
Graphite  Nous  avous  déjà  cité .  une  variété  de  gneiss ,  dans  laquelle  le  mica  est 

ans  e  gneiss,  i^^pig^ç^  pg^j.  du  graphite.  Ces  gisemeuts  de  graphite,  dont  aucun  n  a  beau- 
coup d'importance,  sont  assez  fréquents  dans  le  gneiss  de  la  vallée  deSaiùte- 
Marie-aux*Mines;  mais ,  en  outre ,  le  carbone  se  trouve  quelquefois  répandu 
au  milieu  de  cette  roche  dans  un  état  tout  à  fait  charbonneux,  et,  dans  ce 
cas,  il  a  donné  lieu  à  des  recherches  infructueuses  de  charbon  de  terre,  Uap- 
pacence  était  d'autant  plus  trompeuse,  que  quelquefois  les  traces  charbon- 
neuses se  sont  trouvées  dans  un  gneiss  fendillé  et  peu  solide,  qui  avait 
Traces  charbon-  quclquc  apparence  de  grès  houiller^  C'est  ainsi  que  M.  de  Billy,  ingénieur 
dans°k  gneiss;  ^^  ^^^^  ^^^  miues  à  Strasbourg,  a  été  dans  le  cas  de  voir  des  travaux  de 
de^^i^  recherches  ouverts  dans  l'espérance  de  découvrir  des  gîtes  de  combustible 
fossile,  au  milieu  du  gneiss  de  la  vallée  de  Sainte^Marie«^ux-Mines,  La  pre* 
mière  de  ces  recherches  a  été  entreprise  sur  la  pente  d'une  colline  située  à 
gauche  delà  vallée  entre  le  village  de  Liepvre  et  la  ferme  de  Gbarlemont.  Le 
gneiss  dont  cette  colline  se  compose  contient-  un  petit  gîte  de  graphite  ac- 
compagné de  traces  charbonneuses,  qui  avaient  faiit  croire  à  un  gisement  de 
combustible.  La  deuxième  recherche,  exécutée  près  de  Sainte^Croix,  dans  le 
même  but  que  la  première,  a  également  pour  objet  un  petit  gisement  de 
graphite,  qu'on  a  pris  poiu*  un  gisement  de  houille^.  De  pareils  gisements, 
situés  près  du  Bonhomme,  ont  aussi  donné  lieu  à  des  tentatives  du  même 
genre. 

La  bande  de  gneiss  de  Sainte-Marie-auxrMines  n'est  qu'un  grand  lambeau 
isolé  au  milieu  de  la  formation  du  granité  à  gros  grains  du  porpbyroide; 
mais  celle  qui  s'étend  d'Urbeis  à  Corcieux,  en  passant  à  la  Croix-aux- 
Mines,  a  pour  prolongement  la  bande  de  granité  à  petits  grains,  avec 
leptynite  des  environs  de  Granges,  du  Tholy,  de  Remiremont,  et  ce  même 
granité,  se  prolongeant  encore  vers  le  S.  0.,  constitue  le  fond  et  les  flancs 
de  la  vallée  du  Val-d'Ajol.  Il  y  présente  des  lambeaux  d'un  gneiss  analogue 
à  celui  de  la  Croix-aux-Mines  et  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  et  remarquable 
de  même  par  les  traces  charbonneuses  qu'on  y  rencontre  ;  il  renferme  aussi 
du  micaschiste  qui  s'observe  à  la  Grapinée  '. 

^  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  3oi  et  '  De  Billy,  Notes  inédites. 

3o5.  ^  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  139. 
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La  motitagae  qui  forme,  à  TO.  du  village  du  Yal-^'Ajol,  le  flanc  gauche 
de  la  vallée,  est  principalement  formée  d'un  gneiss  granitoîde  composé  dç 
feldspath  rouge&tre,  presque  compacte ,  de  quartz  d'unhlanc  grisâtre >  et 
de  mica  blanchâtre  ou  verdâtre.  On  voit  à  mi-côte,  d^ns  cette  montagne,  au  Recherches 
lieu  dit  les  Œuvres,  sur  le  bord  de  la  route  de  Plombières,  l'orifice  d'une  dansir^eîss 
galerie,  maintenant  abandonnée,  qui  a  été  ouverte  pour  chercher  du  char-  vai.d°Aioi 
bon  de  terre.  'J'ai  visité  cette  recherché  en  1 8a  i ,  et  M.  de  CoUegno ,  profes- 
seur de  minéralogie  et  de  géologie  à  la  facuHé  des  sciences  de  Bordeaux, 
l'a  examinée  avec  plus  de  détail  en  i833.  Les  déblais  qu'on  a  retirés  de  la 
galerie  présentent,  avec  le  gneiss  précédent,  une  autre  roche  ayant  à  p6u 
près  la  texture  du  gneiss,  composée  de  leld^athbrun,  de  quartz  grisâtre 
et  de  mica  noir,  et  pénétrée  de  veines  talqucuses  luisantes,  contournées, 
quelquefois  noires ,  et  contenant  probablement  alors  du  charbon  :  quelques* 
unes  dé  ces  surfaces  luisantes  proviennent  évidemment  de  glissements.  On 
trouve  aussi  un  schiste  argileux  noir  pénétré  de  veines  contournées  «  très- 
noires  et  très^brillantes,  ^anthracite.  Si,  à  partir  de  ce  point,  on  monte 
dans  la  direction  du  N.  0.,  on  marche  sur  un  soi  granitique ,  et,  au  bout 
d'une  centaine  de  pas,  on  arrive  à  l'affleurement  charbonneux  formé  de 
débris  granitiques  agglutinés  et  renfermant  des  morceaux  et  des  veinules 
de  schiste  noir.  A  q  ou  3  mètres  de  ce  rocher,  dans  le  lit  dun  torrent,  on 
voit  affleurer  un  schiste  noir  presque  terreux.  Ses  feuillets,  dont  plu- 
sieurs semblent  n'être  qu'une  grauwacke  mélangée  de  matière  terreuse  et 
charbonneuse,  sont  dirigés  du  N.  E.  au  S.  0.,  et  plongent  au  N.  0.,  en 
s^approcbant  beaucoup  de  la  verticale  ^ 

En  s'avançant  encore  de  quelques  pas,  on  retrouve  le  granité  :  ainsi  le 
schiste  n'a  pas  une  grmnde  épaisseur.  U  a  été  rencontré  par  la  galerie  à 
plus  de  lo  mètres  aur-dessous  du  point  dont  je  parle ,  et  on  y  a  trouvé  un 
epmbustible  de  médiocre  qualité.  A  quelque-,  distance  au  N,  de  ce  point, 
j'ai  observé  du  gneiss  bien  caractérisé  et  très-schisteux,  dont  les  feuillets 
étaient  à  peu  près  parallèles  à  ceux  du  schiste  noir. 

D'a{»rà5  M.  de  Billy,  ii^énieur  en  chef  des  mines  à  Strasbourg,  d'autres 
recherches  ont  eu  lieu  récemment,  â  environ  une  lieue  plus  bas  sur  le 
même  flanc  de  la  vallée,  dans  un  petit  vallon  latéral,  près  du  hameau  du 
Champ,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  FougeroUes  (Haute-Saône). 

^  H.-P.  de  CoUegDO,  Notm  médites. 
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Dans  ce  petit  vallon  granitique,  on  remarque,  à  main  droite  en  montant,  un 
dépôt  de  roches  argileuses  fortement  altérées  par  l'action  des  agents  atmos- 
phériques, au  milieu  desquelles  il  existe  un  affleurement  de  terre  noire. 
Quand  on  enlève  la  superficie,  on  découvre,  dans  les  parties  terreuses,  de 
petites  assises  passablement  bien  réglées  de  schistes  violacés  ou  lie  de  vin, 
des  veines  talqueuses  et  des  parties  euritiques  encaissant  de  part  et  d'autre 
une  couche  anthraciteuse,  ayant  environ  i  mètre  de  puissance. 

La  stratification  de  tout  cet  ensemble. est  dirigée  à  peu  près  E.  N.  E., 
0.  S.  O.  Les  assises  plongent  fortement  auN.,  de  manière  à  être  presque 
verticales.  On  peut  suivre  ce  lambeau  sur  environ  1 5o  mètres  le  long  de 
la  route,  et  sur  environ  20  mètres  en  gravissant  le  coteau  :  il  se  continue 
sur  le  revers  opposé  du  vallon,  où  Ton  connaît  également  un  affleure- 
ment d'anthracite. 

L'anthracite,  fort  altéré  près  des  affleurements,  devient  plus  consistant  et 
plus  pur  à  une  certaine  distance  de  la  surface,  mais  sans  présenter  les  ap- 
parences d'un  bon  combustible  :  on  y  a  ouvert  un  puits  de  recherches  ^ 

Dans  l'un  et  l'autre,  cas,  ces  indices  ne  sont  accompagnés  que  de  schistes 
sans  aucune  trace  de  porphyre,  ce  qui  n'empêche  pas  un- observateur  très- 
exact,  M.  Ernest  Puton,  de  dire,  avec  juste  raison,  qu'on  fait  au  Val-d'Ajol 
des  recherches  d'anthracite  dans  un  terrain  de  transition  bien*  caractérisé  *. 

Ces  affleurements  charbonneux  rappellent  naturellement  les  traces  char- 
bonneuses et  les  gîtes  de  graphite  qui  ont  été  observés  dans  le  gneiss  près 
du  Bonhomme  et  de  Sainte- Mari e-aux-Mines.  Dans  ces  deux  dernières 
localités,  ils  ont  de  même,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  donné  lieu  à  des 
commencements  de  recherches  de  charbon  de  terre. 
Probabilité         fl  semble  véritablement  très-probable  que  toutes  ces  matières  charbon- 
rorigine      ueuscs  Ont  pour  origine  des  végétaux  déposés  en  mêitae  temps  que  les 
"^^dT^gn^^^      matières  premières  de  la  roche,  quelle  que  puisse  être  aujourd'hui  la 
texture  cristdline  de  celle-ci;  S'il  en  est  ainsi,  le  gneiss  dont  nous  parions 
devra  être  classé  parmi  les  roches  métamorphiques,  ce  que  la  présence  des 
amas  de  calcaire  grenu  tendait  déjà  à  faire  soupçonner;  et  cela  ouvrira  le 
champ  à  bien  des  conjectures  sur  l'origine  du  leptynite  et  du  granité  à 
petits  grains,  auxquels  le  gneiss  se  lie  si  intimement. 

'  De  Billy,  Notes  inédites. 

'  Ernest  PutOD,  Métamorphoses  et  modifications  des  roches  des  Vosges,  pag.'G. 
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L'hypothèse  de  Torigine  métamorphique  du  gneiss  des  Vosges  est  par- 
faitement en  rapport  avec  son  gisement,  qui  est  parallèle  à  celui  du  mica- 
schiste et  du  schiste  argileux ,  schistes  qui  passent  de  Tun  à  Tautre ,  et 
auxquels  le  gneiss'  passe  lui*méme. 

Près  de  Sainte-Marie*aux-Mines,  dans  le  vallon  de  Surlatte,  le  mica-    Micaschiste. 
schiste  recouvre  le  gneiss  et  se  lie  intimement  avec  lui  ^  Le  gneiss  qui     au  gneiss 
forme  le  fond  du  vallon  d'Urbeis,  une  des  ramifications  du  val  de  Ville,    uJ^t\ 

'  schiste  argileux. 

passe  à  un  micaschiste  très-quartzeux ,  par  lequel  il  est  recouvert  paral- 
lèlement ^.  Les  filons  d'eurite  qui  traversent  le  gneiss  pénètrent  aussi  dans 
son  intérieur,  et  il  renferme  en  même  temps  une  grande  quantité  de  veines 
de  quartz  Liane,  qui  se  coupent  souvent  entre  elles ^.  Le  micaschiste  passe 
lui-même  à  un  schiste  argileux,  dans  lequel  on  trouve  des  bancs  subor- 
donnés de  schiste  siliceux  ou  kiesel-schiefer,  dont  les  feuillets  sont  quelque- 
fois recouverts  de  plombagine  ^. 

La  montagne  du  Climont,  au  N.  de  Lubiue,  dont  le  grès  vosgien  forme 
le  sommet,  a  pour  base  uu  gneiss  très^micacé,  qui  passe  au  micaschiste  par 
dçgrés  insensibles  :  celui-ci  se  transforme  ensuite  en  stéaschiste,  qui  devient 
lui-même  un  schiste  argileux.  Cest  le  long  de  la  vallée  qui  s'étend 
depuis  Lubine  jusqu'à  la  base  du  Climont,  que  le  micaschiste  est  le  mieux 
développé*  :  il  contient  des  grenats  disséminés  en  petite  quantité,  et  se 
montre  ^  dans  les  escarpements,  sur  les  deux  flancs  de  cette  vallée,  coupé 
par  des  filons  et  des  masses  d'eurite ,  de  porphyre  et  de  syénite  à  petits 
grains.  En  approchiant  de  Lid)ine,  le  micaschiste  passe  au  gneiss,  qui  forme, 
au  N.  de  ce  village,  le  flanc  droit  de  la  vallée  de  la  Fave  :  dans  ce  co- 
teau, le  gneiss  est  recouvert  par  le  schiste  argileux,  qui  Test  lui-même 
par  le  terrain  houiller  et  le  grès  roùgè.  Sur  tout  le  pourtour  de  la  base  du 
Climont,  où  le  micaschiste  sort  en  divers  points  de  dessous  les  alluvions  et 
le  grès  rouge,  il  passe  insensiblement  à  un  stéaschiste  gris  bleuâtre,  passant 
lui-même  au  schiste  argileux ,  qui  se  développe  ensuite  dauS  toute  la  vallée 

^  Rozet,  Description  géologique  de  la  région  *  Vcàiz,   Topographie  minéralogiqne  de  VAU 

ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges,  pag.  69.  sace,  pag.  4. 

'  VoIU,   Topographie  minéralogique  de  l'Ai-  *  Rozet,  Description  géologique  de  la  région 

sace,  pag.  la.  ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges,  pag.  70. 

•  Rozet,  Description  géologique  de  la  région  *  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  iSg. 

ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges,  pag.  69. 
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du  Milbach,  depuis  Bruche  jusqu'à  Saiat^Maurioe,  en  y  formant  de  petites 
collines  au  pied  des  montagnes  granitiques  et  de  celles  de  grès  rouge  ^. 
Schistes  On  Yoit  paraître  le  schiste  argileux,   ainsi   que  je   lai  déjà   dit,  à 

•  Urbeis,  et  on  peut  le  suivre  à  Steige,  à  Meissengottt'à  Saint-Martin,  à 
Ville,  à  Breiten])ach ,  à  Erlenbach,  et  jusqu'aux  environs  d'Andiau^.  Les 
schistes  argileux  de  cette  contrée  sont  satinés,  bleuâtres^  grisâtres,  violets, 
jaunâtres ,  etc.  ;  ils  sont  pénétrés  par  de  nombreuses  veines  de  quarts 
dirigées  dans  tous  les  sens,  et  par  des  filou»  quartseux.  A  une  demi^Ueue 
au  N.  0.  de  Ville,  j'ai  observé  un  schiste  ai^ileux  noir,  luisant,  contourné, 
d'un  aspect  anthraciteux. 

Les  schistes  du  val  de  Ville  bordent,  depuis  Saales  jusqu'à  Andlau,  le 
pied  du  massif  granitique  du  Champ-du-Feu.  Us  s'appuient  sur  sa  base;  leur 
stratification  suit  à  peu  près  la  direction  de  son  contour.  J'ai  poursuivi 
cette  bande  sur  toute  sa  longueur  dans  mes  courses  de  i838.  Au  mouUn 
de  Bruche,  à  TE.  de  Saales,  on  voit  des  schistes  imparfaitement  cristallins. 
A  peu  de  distance  de  Bruche ,  sur  la  route  de  Ville ,  on  rencontre  un  schiste 
argileux,  rougeâtre,  un  peu  luisant,  plongeant  N.  ao^  0..  de  4o  à  5^®; 
plus  loin,  à  rÉvreuille,  on  observe  encore  le  même  schiste  vertical,  dirigé 
E.  20**  à  a5**  N.,  et  on  le  poursuit  jusqu'au  point  cuUninant  de  la  route. 
On  le  retrouve  de  nouveau  en  place,  le  long  dç  la  route,  un  peu  après  la 
Salcée.  Près  de  l'auberge  duMilord,  le  même  schiste  se  présente  en  feuillets 
presque  verticaux,  dirigés  E.  312^  N.  Le  long  de  la  descente  qui  conduit 
au  haut  de  Steige,  on  voit  paraître  un  schiste  lie  de  vin,  taché  de  bleu, 
dirigé  E,  Se**  N.  Au  haut  de  Steige,  on  trouve  toujours  le  même  schiste, 
rouge  lie  de  vin,  contourné  en  petit.  A  Steige,  la  route  est  entretenue  avec 
du  schiste  noir  pailleté.  A  Meissengott,  on  rencontre  un  schiste  noir  et  un 
schiste  verdâtre  luisant,  à  veines  quartsouses,  passant  au  schiste  talqueux; 
puis,  au-de^us  d'Engelsbach,  un  schiste  verdâtre  luisant,  avec  beaucoup  de 
veines  de  quarts,  dont  les  débris  couvrent  le  terrain.  Un  peu  plus  haut, 
dans  le  même  vallon,  on  observe  un  schiste  argileux,  lie  de  vin,  à  peu  près 
vertical,  dirigé  E.  10^  N.  Près  du  petit  col  couvert  de  vignes  qui  conduit  à 
Breitenbach,  le  schiste  argileux  est  lie  de  vin,  vertical,  dirigé  E.  ao^  N.  A 
l'entrée  du  village  de  Breitenbach ,  le  même  schiste  lie  de  vin  est  dirigé  à 

^  Bozet,  Description  géologique  de  la  région  '  Vollz,  Toffographw  minirahgique  êe  TAU 

ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges,  pag.  71.  sace,  pag.  i). 
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peu  près  N.  4o^  E.  Près  de  i-é^se  de  Breitenbach ,  on  voit  un  schiste  argi- 
leux noirfttre,  et,  dans  la  partie  du  village  quitourae  vers  le  vallon  de 
Hohwald,  un  schiste  ai^ileux  noir  et  verdâtre,  dirigé  E.  i5^  N.  En  sortant 
du  village  de  Breitenbach,  à  la  rencontre  du  torrent  de  Hohwald,  on  trouve 
un  schiste  argileux  rougeâtre,  lie  de  vin ,  presque  vertical,  dirigé  E.  1 5"  N. , 
•  et,  en  montant  vers  le  passage  de  Hohwald,  un  schiste  lie  de  vin ,  à  taches 
bleues,  dirigé  E.  1 5*  N. 

En  descendant  la  vallée  d*Andlau,  depuis  le  col  de  Hohwald,  on  voit  Schiste  argileux 
souvent  paraître  le  schiste;  mais  il  est  fréquemment  altéré  par  le  contact    prèsdeson 
des  filons  de  granité,  et»  ainsi  que  Ta  remarqué  depuis  longtemps  M.  Voltz,  avccTe°^*^*niie 
il  passe  au  homfels.  ^  ï'iîf^ 

Immédiatement  avant  le  vallon  qui  descend  de  la  ferme  d'Andlau ,  on 
aperçoit  des  rochers  de  schiste  verdâtre,  très-peu  fissile  et  un  peu  grenu, 
avec  veines  de  quartz  et  pyrites,  formant  une  sorte  de  muraille  dirigée 
S.  Ao^O.  Plus  bas,  on  trouve  des  rochers  de  schiste  maclifère  où  les  couches 
plongent,  au  N.  lo^E.,  de  8o®;  plus  bas  encore,  toujours  sur  la  rive  droite 
du  torrent,  près  d'une  scierie,  on  observe  aussi  le  schiste  maclifère. 

On  retrouve  ensuite  le  granité  passant  à  un  porphyre  rouge  quartzifère; 
mais,  plus  bas  encore,  sur  la  rive  droite,  reparaissent  de  nouveaux  rochers 
de  schiste  maclifère,  et  finalement,  sur  la  rive  droite  encore,  on  découvre 
le  sdiiste  madifère,  qui  semble  dirigé  à  TE.  ao^  N. 

Dans  la  forêt  de  Hohwald,  le  schiste  présente  des  variétés  exploitables 
comme  ardoises.  Au  N.  et  au  N.  E.  de  Ville,  on  a  aussi  ouvert  quelques  re- 
cherches d'ardoises  dans  un  schiste  argileux  gris  ou  verdâtre,  très-fissile. 

Les  schistes  du  val  de  Ville  ne  renferment  ni  couches  calcaires  subor- 
données, ni  vestiges  organiques;  cependant  il  existe  probablement  une 
connexion  entre  ces  schistes  et  ceux  qu'on  voit  dans  le  fond  des  vallées, 
entre  le  Gbamp-du-Feu  et  Sainte-Odile,  et  qui,  d'après  M.  Voltz,  contiennent 
de  l'anthracite. 

Les  schistes  argileux  se  montrent  aussi  sur  le  versant  occidental  des  Schiste  argileux 
Vosges,  à  l'Hôte-du-Bois,  sur  la  route  de  Saint-^Dié  à  Rambervillers,  et  au     rH6tedu- 
S.  E.  de  Sénones,  entre  Saint*Dié  et  Raon-l'Etape.  Le  schiste  argileux 
dans  lequel  est  creusée  la  vallée  de  la  Boui^once,  à  l'Hôte-du^Bois,  est 
d'un  brun  verdâtre,  à  veines  rouges,  pailleté  de  mica,  assez  solide.  Ses 
couches  paraissent  dirigées  du  S.  O.  au  N.  E. 
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^  aiguiser. 


Schisles 
de  la  vallée 

de 
la  Bruche. 


Dans  la  vallée  de  Sénones,  près  de  Moyenmoutier,  on  voit  les  schistes 
argileux  passer  au  jaspe  et  à  des  quartzites  qui  se  rapprochent  du  kiesel- 
schiefer^  que  nous  avons  déjà  cité  dans  les  schistes  argileux  d'Urbeis.  On 
observe,  en  outre,  dans  cette  localité,  une  roche  grisâtre,  compacte,  ruba- 
née,  à  stratification  peu  apparente,  enveloppée  et  traversée  par  des  masses 
euritiques,  et  que  Ton  a  regardée  comme  un  eurite  compacte.  Cette  roche* 
(pierre  à  aiguiser  de  Moyenmoutier),  loin  d'être  feldspathique ,  est  for- 
mée de  quartz  arénacé  très- fin,  réuni  par  un  ciment  argileux  peu  abondant: 
c'est  un  grès  compacte  passant  au  kieselrschiefer  et  au  jaspe.  Elle  se  lie  aux 
schistes  argileux  et  aux  grauwackes  que  l'on  voit  se  développer  en  sortant 
de  Moyenmoutier.  Les  roches  quartzeuses  compactes  de  la  vallée  du  Rabo- 
deau  fournissent  de  très-bonnes  pierres  à  aiguiser;  elles  sont  exploitées  en 
grand  à  Moyenmoutier  ^  Les  schistes  de  cette  vallée  sont  séparés  de  ceux 
du  pied  du  Climont  par  les  roches  granitiques  qui  forment,  au  S.  E.  de 
Sénones ,  la  base  des  montagnes  de  grès. 

Les  schistes  argileux  se  montrent  aussi  en  un  grand  nombre  de  points 
de  la  vallée  de  la  Bruche,  depuis  Saales  jusqu'à  Lutzelhausen,  sur  la  route 
de  Schirmeck  à  Strasbourg.  Us  bordent  le  pied  N.  E.  des  montagnes  grani- 
tiques du  Champ-du-Feu ,  et  se  développent  sur  une  certaine  étendue  aux 
environs  de  Schirmeck  et  de  Framont.  Ils  reparaissent  plus  au  N.  encore, 
au  pied  des  montagnes  de  porphyre ,  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Nydeck. 
Ils  sont  de  diverses  couleurs,  rouges,  verts  ou  noirs,  à  feuillets  plus  ou 
moins  épais,  plus  ou  moins  déterminés^.  Leur  stratification  court  générale- 
ment de  TE.  N.  E.  à  l'O.  S.  0.,  en  penchant,  tantôt  au  N.  N.  0.,  tantôt  au 
S.  S.  E.  En  beaucoup  de  points,  cette  stratification  est  peu  prononcée ,  étant 
presque  toujours  masquée  par  les  fissures  qui  traversent  les  roches  dans 
tous  les  sens,  particulièrement  dans  le  voisinage  des  roches  éruptives,  où  ces 
schistes  deviennent  souvent  très-compactes.  On  peut  constater  les  dégrada- 
tions qu'ils  ofirent  sous  ce  rapport,  en  les  suivant  depuis  le  val  de  Ville, 
tout  le  long  du  flanc  gauche  de  la  vallée  de  la  Bruche ,  jusqu'à  Schirmeck. 

Dans  les  schistes  des  environs  de  Schirmeck,  on  trouve  un  quartz  jas- 
poïde,  qui  présente  diverses  nuances  de  brun,  de  rouge,  de  rose,  de  gris 
ou  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  rappelle  le  kiesel-schiefer  d'Urbeis. 

^  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  a 83. 

'  Calmelet,  Journal  des  mines,  tom.  XXXV,  p.  a5i.' 
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Ce  qui  distingue  particulièrement  les  schistes  des  environs  de  Schirmeck 
et  de  Framont,  cest  la  présence  de  roches  arénacées,  de  déhris  organiques 
et  d'amas  calcaires. 

Au-dessous  de  Schirmeck,  le  long  de  la  route  de  Strashoui^,  un  peu  avant 
Hershach,  on  observe,  dans  les  roches  schisteuses,  de  nombreuses  *  alter- 
nances de  schistes  argileux  endurcis  ou  silicifiés,  grisou  rouges,  et  de  grau- 
wackes  ou  plutôt  de  grès  quartzeux  à  grains  feidspathiques,  d^aspects  très- 
variés.  Les  schistes  ai^ileux  contiennent  souvent  des  veines  très-distinctes  de 
grauwacke  à  grains  fins.  Ces  veines  sont  coupées  obliquement  par  les  plans 
de  la  division  en  ardoises,  et  les  deux  sens  de  division  sont  obliques  par 
rapport  aux  plans  des  couches,  ce  qui  donne  le  triple  mode  de  division 
que  j'ai  signalé  dans  les  schistes  argileux  ^e  l'Ardenne.  (Voyez  ci-dessus, 
page  a 55.) 

Ces  rodhes  se  continuent  encore  plus  bas,  dans  la  vallée  de  la  Bruche, 
jusqu'au  village  de  Lutzelhausen,  bâti  sur  des  schistes  argileux  qui  ren- 
ferment des  empreintes  végétales;  des  grauwackes  leur  sont  subordonnées. 
Ces  roches  sont  altérées,  sur  plusieurs  points  et  de  diverses  manières,  par 
les  porphyres  qui  les  ont  pénétrées  ^.  La  vallée  de  Nydeck ,  au  N.  0.  de 
Lutzelhausen,  présente,  au-dessous  des  conglomérats  porphyritiques  ,  un 
affleurement  de  schiste  argileux  d'un  gris  bleuâtre,  où  la  division  en  feuillets 
est  presque  perpendiculaire  aux  plans  des  couches  qui  plongent,  au  N.,  de 
5o^.  Ce  schiste  a  été  exploité  comme  ardoises,  et  a  fourni  celles  qui  ont 
servi  à  couvrir  le  château  que  les  évêques  de  Strasboui^;  possédaient  à  Sa- 


veme- 
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de  Scbirmeck. 


Le  vallon  de  la  Crache,  près  de  Raon-sur-Plaine,^  est  creusé  dans  une 
grauwacke  schisteuse  liée  â  des  schistes  argileux  qui  sont  la  prolongation 
de  ceux  de  Framont.  Certaines  couches  de  cette  grauwacke  schisteuse  sont 
grises;  d'autres  sont  rouges,  bariolées  de  gris  bleuâtre,  et  contiennent  des 
strates  très-chai^s  de  mica.  Ces  parties  micacées  rappellent  complètement 
quelques-unes  des  couches  qui  alternent  avec  les  quartzites  du  Hundsruck 
et  de  TArdenne.  Lorsque  j'ai  été  visiter  cette  localité  en  i85o,  avec  mes 
collègues  MM.  Voltz,  Dufrénoy  et  de  Billy,  on  exploitait  la  grauwacke 
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^  BMeûn  de  la  Société  géologique  de  France, 
i83A*i835,  tom.  Vl.pag.  4i.  . 
I. 


'  GraflFenauer,  Essai  d'une  minéralogie  des 
départements  du  Haut  et  du  Bas-Rkin,  pag.  85. 
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rouge  pour  eu  tirer  des  ardoiae3  grossières/ Ces  couches  plongent,  au  S.  0. , 
de  So*'. 
Calcaire  Le  colcairc   existe   en  amas  stratiformes  au  milieu  des  schistes  argi- 

^intercair  '  ieux,  Evec  lesquels  il  alterne  au  point  de  contact^.  On  en  voit  des  amas 
lesfchîstes  *  Schirmeck,  à  Vachenbach,  à  Framont  II  est  compacte,  grenu  quelque- 
fois, mais  rarement  sublamellaire.  Il  renferme  des  débris  organiques,  et 
notamment  des  crinoïdes.  Sa  couleur  est  généralement  grisâtre,  rosàtreou 
rouge ,  violette ,  quelquefois  blanche  ou  bleuâtre.  Ce  calcaire  est  exploité 
comme  pierre  à  chaux  dans  toutes  les  localités  où  il  se  montre.  A  Schir- 
meck,  oh  Ta  même  autrefois  exploité  comme  marbre^;. mais  on  y  a  renoncé, 
les  fissures  qui  le  divisent  ne  permettant  pas  d'en  tirer  des  blocs  assez  grands. 
La  carrière  principale  est  situéç  à  une  certaine  hauteur,  dans  le  flanc  de  la 
montagne  qui  domine  la  ville  au  N.  0.  Le  terrain  se  compose  de  couches 
parallèles,  dirigées  de  TO.  3o°  S.  à  TE.  3o**  N. ,  et  plongeant  d*etiviron  6o' 
au  S.  3 o''  E.;  de  schiste  argileux,  à  surface  luisante,  de  grauwacke  et  de 
calcaire  gris.  On  trouve ,  tant  dans  le  calcaire  que  dans  le  schiste ,  des  en- 
trqques,  des  polypiers  et  des  coquilles  univalves  et  bivalves,  malheureu- 
sement peu  distinctes.  Le  calcaire  a  une  structure  grossièrement  amygda- 
line;  il  est  pénétré  d'une  multitude  de  veines  entrelacées  de  schiste  luisant, 
gris  verdâtre  ou  violacé.  La  stratification  y  est,  en  outre,  marquée  par  de 
petites  couches  de  schiste  argileux,  dun  gris  pâle,  onctueux  au  toucher, 
fusible,  en  émail  blanc,  renfermant  des  pyrites,  et  souvent  de  petits  gre- 
nats. Le  calcaire  présente  des  cavités  étroites  qui  paraissent  s'enfoncer  à 
une  grande  profondeur  verticale ,  et  dont  plusieurs  sont  tapissées  de  stalac- 
tites. Il  est  coupé  par  des  filons  de  porphyre  et  d'autres  roches  éruptives. 
Calcaire  Moimet,  dans  son  Atlas  minéralogique  imprimé  en  1 780,  donne  la  coupe 

suivante  d'une  carrière  de  pierre  à  chaux,  très-fine,  ou  marbre,  située  à 
Vachenbach  : 

«  Pierre  à  chaux ,  très-fine ,  ou  marbre  à  veines  blanches  ou  grises.  3p*  6*" 

«  Même  marbre 6 

«  Même  marbre 3 

«  Même  marbre ...    2 

«  Les  couches  sont  inclinées  d'environ  46**.  » 

^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ,  *  Graflenauer,   Essai  d'une   minéralogie  des 

1 834-1 835,  tom.  VI,  pag,  4i.  départemenU  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,,  fag,  ào. 
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Aujourd'hui  on  a  converti  les  carrières  de  Vachenbach  en  carrières  de 
marbre  :  on  en  extrait  des  blocs  de  très^grandes  dimensions,  que  Ton  conduit 
à  Epinai  pour  y  être  sciés  et  poUs  ^ 

Le  calcaire  de  Framont  est  analo^e  à  celm  des  deux  localités  précé*  Cdcaire 
dentés,  tant  sous  le  rapport  des  caractères  minéralogiques  que  sous  celui 
du  gisement.  Cependant,  dans  quelques  parties,  il  est  plus  blanc,  plus 
cristallin  et  plus  entrelacé  avec  le  schiste  que  celui  de  Schirmeck.  On  y  a 
ouvert  une  carrière  qui  a  été  Tobjet  d'une  exploitation  considérable  de 
pierre  à  chaux  et  même  de  marbre.  Cette  carrière  se  trouve  au-dessus  des 
explditaâons  du  minerai  de  fer  appelées  mine  grise  et  mine  noire,  dans 
une  montagne. appelée  Mathiskopff;  elle  a  été  exploitée  souterrainement, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  une  grande  cavité  dont  le  plafiond  est  soutenu  par  des 
maasiEi  de  marbre  qui  lui  servent  de  piliers.  La  couleur  la  plus  ordinaire 
du  marbre  de  Framont  est  le  blanc  pénétré  de  veinules  rouges  et  noirâtres 
d'oxyde  de  fer.  On  en  tire  aussi  des  blocs  d'un  gris  uni  ^. 

Ce  terrain  schisteux,  avec  grauwackes  et  calcaires  subordonnés ,  me  paraît      Analogie 
avoir  une  grande  analogie  avec  cejiui  de  l'Ardenne  (  i  ) ,  et  particulièrement     avec  ceid° 
avec  celui  des  parties  de  l'Ardenne  voisines  de  Mézières  et  de  Bouillon;  et  ^®  ï'Ard«nn« 
rien  n'empêcherait  qu'on  ne  supposât  c[ue  ce  sont  deux  affleurements  d'un 
même  système,  qui,  dans  tout  Tintervalle  entre  Mézières  et  Framont, 
demeure  couvert  par  des  dépôts  plus  modernes. 

Nous  reviendrons,  dans  la  suite  de  ce  chapitre,  sur  les^  masses  d'origine 
éruptive  qui,  aux  environs  de  Schirmeck  et  de  Framont,  traversent  les 
diverses  assises  que  nous  venons  de  décrire  et  les  modifient  quelquefois 
d'une  manière  remarquable. 

Dans  la  partie  méridionale  des  Vosges,  on  rencontre  un  terrain  de  schistes      Schistes 
argileux  et  de  grauwackes  analogue,  à  tous  égards,  à  celui  du  banc  de  la  ^^ÇiJ^di^* 
roche.  On  l'observe  particulièrement  au  S.  E.  de  la  ligne  tirée  de  Munster    ;*«*  Vosges. 
à  Faucogney;  mais  il  y  est  enfoui,  plus  encore  que  près  de  Schirmeck,  sous 
les  roches  éruptives  qui  l'ont  percé,  et  qui  ont  donné  naissance  à  un  terrain 
très-développé ,  rapporté,  sur  la  carte  géologique,  au  terrain  de  transition 
supérieur,  et  qui  sera  décrit  ultérieurement  (  i^). 

Ce  n'est  guère  que  dans  le  fond  des  vallées  et  au  pied  méridional  des 

'  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  286. 

^  Graffenaoer,  £if«i  fune  minindogie  ieidépartêsnenis  da  Hamt  et  da  Btu^Rkin,  p.  &i. 
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montagnes  que  le  terrain  de  schistes  et  de  grauwackes  peut  être  observé  ; 
c'est  là  aussi  seulement  qu'il  a  été  figuré,  sur  la  carte  géologique,  comme 
terrain  de  transition  d'une  époque  indéterminée  (i).  Il  n'a  même  pas  été 
possible  de  marquer  tous  ses  affleurements,  dont  plusieurs  sont  très-peu 
étendus. 
Schistes  Le  fond  de  la  vallée  de  la  Lauch,  près  de  son  débouché  dans  la  plaine  du 

et  grauwackes    —j,  .  ,  ,  ,    ' 

de  la  vallée  Rhm,  est  crcusé,  depuis  Bûhl  jusqu'à  Guebwiller,  dans  le  terrain  de  schistes 
ai^leux  et  de  grauwackes.  Le  pied  du  flanc  septentrional  de  la  vallée ,  au  N.  E. 
et  au  N.  0.  de  Guebwiller,  est  formé  par  une  grauwacke  à  grains  fins.  Dans 
le  lit  même  de  la  rivière,  au  N.  0.  de  la  ville,  en  creusant  l'emplacement 
d'une  roue  hydraulique,  on  a  trouvé  un  schiste  noir  anthraciteux,  à  feuillets 
luisants  et  contournés,  renfermé  dans  la  même  grauwacke;  les  indices  de  la 
stratification  se  dirigeaient  à  peu  près  transversalement  à  la  vallée,  c'est-à- 
dire  du  N.  E.  au  S.  0. 

De  la  base  Ce  terrain  schisteux  forme  le  sol  de  la  forêt  d'Hugstein,  et  se  prolonge 
ballon.  au  S.  0.  vcrs  le  vallon  de  Goldbach,  en  rasant  la  base  du  ballon  de  Gueb- 
willer. On  voit  affleurer  le  schiste  argileux  en  sortant  de  Rimbach  pour  monter 
au  ballon.  Au  point  où  plusieurs  vallons'  se  réunissent  entre  Rimbach  et 
la  vieille  verrerie,  on  observe  un  schiste  argileux  noirâtre,  en  feuillets  ver- 
ticaux, dirigé  à  peu  près  du  ]^.  E.  au  S.  0.  Le  vallon  de  Dieffenbach  est 
creusé  dans  ce  schiste  argileux,  qui,  à  Dieffenbach,  plonge ,  à  l'E.  35^ S.  »  de 
45**.  Ce  schiste  forme  aussi  la  crête  à  l'E.  de  la  vieille  verrerie,  crête  aride 
comme  l'Ardenne,  et  couverte  seulement  d'une  pelouse  parsemée  de  quel- 
ques arbres  rabougris.  Il  a  été  exploité  comme  ardoises  entre  Rimbach  et 
Goldbach.  On  trouve  aussi  des  ardoises  à  Oberlauchen,  sur  la  pente  sep- 
tentrionale du  ballon  de  Guebwiller  ^ 

De  Grûth.  Ce  même  terrain  schisteux  est  coupé  par  la  vallée  de  la  Thur  près  de 
Grûth.  A  l'entrée  méridionale  de  ce  village,  on  voit  des  couches  schisteuses 
presque  verticales,  courir  de  l'E.  S.  E,  à  l'O.  N.  O.  A  côté  de  la  scierie 
située  au-dessus  du  village  de  Grûth,  à  l'entrée  du  vallon  de  Claubach,  on 
observe  un  schiste  noir  très-contourné ,  qui  a  évidemment  subi  l'action  d'un 
pétrosilex  quartzifère  bleuâtre,  passant  à  un  porphyre  quartzifère  micacé  et 
amphibolique  qui  se  montre  près  de  là. 

'  GrafiEanauer,  Essai  d'une  minéralogie  des  départements  da  Haut  et  da  Bas-BUn^  pag.  85. 
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En  remontant  le  vallon  de  Claubach  vers  le  col  de  Steinlebach,  on  voit 
affleurer  plusieurs  fois  ce  terrain  schisteux  aurdessous  du  terrain  porphy- 
rique  qui  le  perce  et  le  recouvre.  A  5oo  mètres  de  l'entrée  du  vallon,  on 
aperçoit  une  assez  grosse  assise  de  schiste  noir  plongeant  «  au  N.  1 5^  0.,  de 
35®.  Un  peu  plus  haut,  après  avoir  passé  le  premier  ruisseau  venant  du  N. , 
on  trouve  un  schiste  argileux  verdâtre,  passant  à  la  grauwacke  et  plongeant, 
au  N.  1 5®  E.,  de  3o®.  Un  peu  plus  haut  encore,  on  retrouve  le  même  schiste, 
très-contourné  dans  le  sens  de  Tinclinaison ,  et  courant  à  TE.  4o®  S.  Il  est 
noir,  vert  ou  violet,  souvent  feuilleté. 

Le  monticule  isolé  qui  s'élève  dans  la  vallée  de  la  Thur,  au  S.  E.  d'Odem, 
est  formé  par  un  schiste  argileux  noir,  parsemé  de  paillettes  de  mica  et  pas- 
sant à  la  grauwacke  schisteuse. 

A  partir  de  la  vallée  de  la  Thur,  ce  terrain  schisteux  se  continue  vers 
le  S:  0.  jusqu'au  pied  du  baUon  d'Alsace,  et  il  est  coupé  par  la  dépression 
du  col  de  Bussang,  qui  conduit  de  la  vallée  de  la  Thur  dans  celle  de  la 
Moselle.  La  côte  de  Bussang  est  formée  par  un  schiste  noirâtre  et  peu  fissile, 
qui  a  souvent  été  pis  pour  un  trapp,  et  qui,  sur  la  pente  orientale,  alterne 
avec  de  véritables  pétrosilex.  La  compacité  particulière  qu'il  présente  est 
probablement  l'effet  d'im  commencement  de  métamorphisme;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  son  origine  sédimentaire  est  prouvée  par 
les  empreintes  végétales  qu'on  y  a  découvertes.  Ces  empreintes  sont  des 
calamités,  qui  sont  couchées  entre  les  strates  de  la  roche  schisteuse  ^  Dans  la 
descente  du  col  de  Bussang  vers  Urbay,  on  remarque  des  variétés  de  schiste 
susceptibles  d'être  exploitées  comme  ardoises. 

En  descendant  du  Gresson,  vers  Urbay,  on  traverse  les  affleurements  d'un 
schiste  argileux  noir,  pailleté  de  mica,  tout  pareil  à  celui  de  Dieffenbach. 
Le  profond  ravin  dans  lequel  se  précipite  la  jolie  cascade  de  Storkensohn , 
près  d'Urbay,  est  creusé  dans  le  schiste  argileux. 

Le  même  terrain:  schisteux  existe  au  pied  des  Vosges*  dans  le  département  D'Auzeiies-  Bas 
de  la  Haute-Saône,  et  s'y  montre  même  à  découvert  sur  une  plus  grande  Grangea-&)dey, 
étendue  que  dans  l'intérieur  des  montagnes.  A  Auxelles-Bas  et  aux  Granges- 
Godey,  il  forme  des  collines  dont  la  base  est  entourée  par  le  grès  rouge. 
Ces  collines  présentent  un  schiste  verdâtre  ou  d'un  rouge  lie  de  vin,  peu 


Hogard ,  Système  det  Vosges,  pag.  aga. 


Digitized  by 


Google 


326  CHAPITRE  V. 

solide,  dans  lequel  sont  intercalées  de  petites  couches  de  grauwacke,  de 
couleur  violacée.  La  stratification  court  du  N.  E.  au  S.  0.,  ou  de  TE.  N.  E. 
à  rO.  S.  0.;  les  couches  sont  fortement  inclinées.  Au  N.  O.  de  la  houillère 
de  Ronchamp,  le  terrain  houiller  repose  sur  un  schiste  ai^leux  verdâtre 
et  lie  de  vin,  dont  la  surface  inégale  &it  saillie  en  quelques  points  dans  les 
travaux  d'exploitation.  Le  schiste  renferme  dçs  couches  d'une  grauwacke 
très*feidspathique . 
Schistes  En  approchant  des  montagnes  de  porphyre,  le  schiste  prend  quelquefois 

etgrauwac  es  pj^g^^  dureté.  A Planchcr-Bas  (Haute-Saône),  le  schiste  est  gris  bleuâtre 

Plancher-Bas.  ^^  solidc  ;  il  pourrait,  d'après  M.  Thirria,  fournir  des  ardoises  de  bonne 
qualité  ^ 

Schiste  coticuie      Ces  sch^stes  prennent  aussi  de  la  consistance  et  de  la  dureté  quand  ils 

oivce.    ^^^^  imprégnés  de  silice,  et  deviennent  alors  un  véritable  schiste  coticuie, 

ou  pierre  à  rasoir.  Tel  est  le  banc  qu  on  exploite  pour  cet  usage  'k  la 

Voivre,  près  de  Faucogney  ^. 

Schistes  Plus  au  S.  eucore,  ce  même  terrain  schisteux  forme  quelques  proémi- 

^da'^Saïïwrt^*  ueucés  daiis  la  région  des  collines  de  la  Haute-^aone.  La  plus  considérable 
est  le  Salbert,  au  N.  O.  de  Beffort.  Le  schiste  y  est,  en  quelques  points, 
noirâtre  et  même  charbonneux.  Cette  apparence  a  donné  lieu  i  des  re* 
cherches  de  houille  qui  ont  été  sans  succès.  U  contient  de  petites  couches 
d'une  grauwacke  quartzeuse  et  des  lits  de  kiesel'-schiefer  noir. 
DAnjoutey.  Au  N.  E.  du  Salbert,  le  schiste  se  montre  encore  au  ballon  de  Rope,  à 
Anjoutey  et  à  la  Charme.  A  Anjoutey,  on  trouve  des  couches  d'une  grau- 
wacke  schisteuse ,.  pailletée  de  mica,  et  noircie  par  des  parties  charbon- 
neuses. 
Âuaiogie  U  sc  présente  aussi  plus  au  S.,  dans  les  environis  de  Chenebié.  Là,  il 

avec  cdui"  ^^^^  quclqucs  couches  remplies  d'empreintes  de  stophomènes ,  et  il  ren* 

de  i  Ardenne.  fe^nag  ^^  amas  stratifié  d'un  calcaire  gris,  qui  est  exploité  comme  pierre  à 
chaux.  C'est  la  même  réunion  d'éléments  que  dans  le  terrain  stratifié  des 
environs  de  Schirmeck,  ou  dans  la  partie  de  l'Ardenne  qui  avoisine  Mé- 

Avec  les  schistes  zières  et  Bouillon.  Ces  schistes  rappellent  également  ceux  qu'on  observe 

Saône^i-Loire  ^^^^^  ^®^  moutagucs,  entre  la  Saône  et  la  Loire,  et  dans  la  partie  méridio- 
nale du  Morvan,  entre  Autun  et  Decise,  et  qui  contiennent  de  même  des 


et 
du  Morvan. 


'  Thirria,  Statistique  minéralogique  etgiolth  '  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  282. 

giqfKi  du  département  de  la  Hante-Saàne ,  p.  353. 
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amas  stratifiés  de  calcaire  avec  eocrines,  et  quelques  autres  fossiles  en  petit 
nombre.  (  Voyess  le  chapitre  II  de  cet  ouvrage,  pag.  i45.)  Tous  ces  terrains 
schjisteux  font  probablement  partie  d'un  même  système,  que  les  roches 
éruptives  ont  disloqué. 
G  est  une  question  encore  fort  obscure  à  mes  yeux  que  celle  des  rap-      lupporu 

_^     j»A  ••.  .1  1-^  ••.*^     entre  ce  terrain 

ports  d  âges  qui  existent  entre  ce  vaste  système  schisteux ,  qui ,  suivant  toute      schisteux 
apjparence,  forme  le  support  des  terrains  secondaires,  dans  une  grande    ^j^^g^ç^js" 
partie  du  N.  E.  de  la  France,  et  le  système  du  gneiss,  du  leptynite  et  du 
granité  commun ,  que  j'ai  décrit  précédemment.  Les  anciens  usages  de  la 
géologie  voudraient  qu'on  fit  au  système  du  gneiss,  du  leptynite  et  du  gra- 
nité, les  honneurs  de  la  priorité  :  mais  la  théorie  du  métamorphisme  per* 
mettrait  que  Ton   considérât  les  deux  systèmes  comme  contemporains; 
qu'on  ne  vît ,  dans  le  gneiss  avec  amas  de  calcaire  cristallin  du  Ghippal , 
de  Laveline  et  de  Saint-Philippe,  qu'une  recristallisation  des  schistes  avec 
amas  calcaires  de  Framont,  de  Vachenbach  et  de  Schirmeck,  et  qu'on  ne     Probabilité 
vît  de  même,  dans  le  gneiss  avec  anthracite  ou  graphite  du  Val-d'Ajol  et      rorigine 
de  la  vallée  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  qu'un  état  métamorphique  des  "^^JJI^fgï"'^ 
schistes  avec  veines  d'anthracite  du  Salbert,  d'Anjoutey  et  de  Guebwiiler. 

Gette  hypothèse ,  que  nous  avons  déjà  mise  en  avant  à  l'occasion  des 
calcaires  saccharoîdes  de  Gioux  (Gorrèi^e)  et  de  Savenne  (Gantai)  (voyez 
ch.  n,  p.  1  no ) ,  présente,  sans  doute,  des  difficidtés  ;  mais  toutes  celles  qui 
ont  été  appliquées  au  même  problème  semblent  en  ofirir  de  plus  grandes 
encore. 

Dans  cette  manière  de  voir,  le  granité  commun  et  le  leptynite  devraient      Et  même 
provenir,  comme  le  gneiss,  d'un  changement  d'état  cristallin  du  terrain  eiVu^^rihe 
schisteux,  déterminé  par  une  fusion  plus  complète  que  dans  le  cas  -du     commun. 
gneiss. 

Dans  cette  même  supposition,  la  vraie  roche  primitive,  la  première  Pas  de  roches 
écorce  solide  de  notre  planète  en  fusion ,  n'aurait  été  conservée  en  aucun     primitives 
point  des  Vosges;  car  le  granité  porphyroïde  que  nous  avons  mentionné  en  <**"*'«*  Vosges. 
premier  lieu,  parce  qu'il  forme,  dans  la  disposition  actuelle  des  choses,  la 
base  de  tout  le  massif,  et,  pour  ainsi  dire,  le  cœur  des  montagnes ,  présente 
des  traces  non  équivoques  d'une  origine  éruptive ,  ou  du  moins  postérieure       Origine 
i  l'existence  d'une  première  série  de  roches  solides,  qui  a  été  réduite  en     du^ granité 
fragments  sur  son  passage.  On  y  remarque  fréquemment  des  parties  sphé-    porp^y«>i<^e. 
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roîdales,  dont  le  grain  est  plus  fin  et  dans  lesquelles  le  mica  est  beaucoup 
plus  abondant.  Un  reste  de  contour  angulaire  porte  souvent  à  reconnaître, 
dans  ces  parties  d'une  teinte  plus  sombre,  des  firagments  qui  auraient. été 
englobés  et  à  demi  fondus  dans  la  roche,  lorsqu'elle  était  encore  à  Fétat 
Fragments  liquide  OU  pâteux.  M.  Rozet  y  a  même  reconnu  distinctement  des  firag- 
dans^if^anite.  i^^nts  de  guoiss  dout  les  angles  étaient  émoussés.  C'est,  dit-il,  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  commune  du  Tboly  que  j'ai  trouvé  le  plus  de 
fragments  de  gneiss  au  milieu  du  granité.  Des  parties  de  cette  roche  en 
sont  pétries,  et  on  voit,  ajoute-t-il,  le  granité  se  contourner  autour  des 
fragments  de  gneiss  comme  une  matière  pâteuse  qui  se  serait  modelée 
dessus  ^ 

Ces  rapports  entre  le  granité  porphyroïde  et  le  système  du  granité  com- 
mun, du  leptynite  et  du  gneiss,  ont  excité  d'une  manière  particulière 
l'attention   de  plusieurs   observateurs,  parmi  lesquels  je  citerai  surtout 
M.  Hogard  ,*  M.  Rozet  et  M.  Ernest  Puton. 
Hemarques         M.  Hogard  remarque  que  le  système  du  gneiss,  du  leptynite  et  du  gra- 
Rozet^  •  nite  commun,  qu'il  nomme  formation  du  leptynite,   forme  des  masses 
et  E.  Puton.    généralement  peu  élevées  et  placées  vers  les  bords  du  système. 

Ces  masses  servent  de  base  à  des  dépôts  secondaires,  tels  que  le  grès 
rouge  et  le  grès  des  Vosges.  «  Les  montagnes  du  groupe  granitique  (granité 
«  à  gros  grains  souvent  porphyroïde),  au  contraire,  constituent  les  princi- 
«  paux  massifs  de  ce  que  l'on  nomme  la  chaîne  des  Vosges  :  elles  ne  sont 
«jamais  recouvertes  de  roches  stratifiées;  leurs  sommités,  arrondies  ou 
«  déchirées,  sont  toujours  découvertes;  et,  quand  les  roches  de  ce  groupe  se 
«'montrent  sous  des  roches  en  série,  elles  n'y  sont  qu'en  lambeaux  détachés 

«  de  la  masse  à  laquelle  elles  appartiennent Cette  différence  de  posi- 

«  tion  géologique  me  semble,  dit  M.  Hogard ,  être  de  la  plus  grande  impor- 
«tance,  et  m'a  frappé  depuis  long^temps;  j'ai  cherché  déjà  à  l'établir,  en 
«  1 83'g,  dans  une  notice  géologique  sur  le  gisement  des  roches  des  Vosges  ^.  » 
(  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges.  ) 

M.  Rozet  s'est  attaché  à  prouver  que  le  granité  porphyroïde  s'est  formé 
au-dessous  du  système  du  gneiss ,  du  granité  commun  et  du  leptynite,  qu'il 

*  Rozet,  Description  géologique  de  la  région  *  Hoga)*d,  Système  des  Vosges,  pag.  3o8. 

ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges ^  pag.  4i. 
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nomme  formation,  du  leptynite,  et  qu'il  a  fait  éruption  è  travers.  Il  a 
cherché,  avec  le  plus  grand  zèle,  des  preuves  à  Tappui  de  ce  système,  et 
lui  a  conquis,  parmi  les  géologues  des  Vosges,  de  nombreux  partisans. 

M.  Ernest  Puton  admet  que  le  granité  ne  s*est  soulevé  qu'après  la  con- 
solidation du  gneiss  et  du  leptynite.  Il  pense  que  c'est  à  ce  soulèvement 
que  Ton  peut  attribuer  leur  dislocation  et  l'existence  des  masses  et  des 
filons  granitiques  qui  les  traversent,  et  qui,  suivant  lui,  s'épanchent  fré- 
quemment sur  elles.  Il  est  bien  entendu,  ajoute -t-il,  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  des  divers  soulèvements  qui  ont  donné  aux  Vosges  la  configuration 
actuelle,  mais  de  celui  qui  leur  a  donné  un  premier  reliefs     . 

Le  même  géologue  regarde  comme  certain  que,  dans  les  Vosges,  le  gra- 
nité commun  est  le  premier  arrivé  à  la  surface  du  ^obe ,  et  il  est  probable , 
d'après  lui,  que  les  massifs  qui  offrent  entre  eux  une  grande  différence  mi- 
néralogique  représentent  autant  de  diverses  époques  de  formations  grani- 
tiques. Poxirlui,  le  granité  syénitique  représente  certainement  une  époque, 
le  granité  micacé  une  autre;  et  celui  de  Ranfaing,  si  différent  du  granité 
commun ,  pourrait  aussi  être  d'un  autre  âge^. 

M.  Ernest  Puton  fait,  en  outre,  observer  que  tous  les  filons  d'eurite  que 
l'on  rencontre  dans  les  contrées  où  le  leptynite  occupe  une  certaine  surface 
ne  sont  injectés  que  dans  le  granité.  C'est,  ajoute-t-il  à  juste  titre,  un  fait 
assez  remarc[uable  que  cette  affection  des  filons  euritiques  pour  une  roche , 
et  l'éloigneroent  qu'ils  témoignent  pour  l'autre  ^. 

En  me  rendant  ici   l'écho  des  idées   de  ces  différents  géologues,  et      Lesfaitâ 
en  cherchant  à  faire  ressortir  ce  qu'elles  me  paraissent  offrir  d'ingénieux,     '^Smpic»" 
je  ne  prétends  cependant  pas  imposer  leur  opinion  au  lecteur,  parce  que  je  *l"*  ^*  «ysième. 
crois  le  système  des  auteurs  dont  je  viens  de  parler  beaucoup  plus  simple 
que  ne  sont  les  faits. 

J'ai  dit,  en  effet,  que  le  granité  commun  à  petits  grains  se  trouve  prin- 
cipalement dans  une  bande  de  terrain  dirigée  de  Remiremont  vers  la 
Croix- aux -Mines,  où  on  le  voit  passer  au  leptynite  et  au  gneiss,  mais 
que  ce  n'est  pas  là  son  seul  gisement.  J'ai  cité  les  dégradations  dans  le 
grain  de  la  roche ,  qui  font  que  le  granité  à  gros  grains  et  le  granité  por- 

*  Ernest  Paton ,  Métamorphoses  et  modifica-  '  Id. ,  ibid, ,  pag.  36. 

lions  des  roches  des  Vosges,  pag.  3i.  *  Id.,  ibid.,  pag.  ^T» 
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phyroide  passant  à  uq  grai^ite  d  un  grain  unifonne  et  moyen  ou  même  asaex 
fin,  tel  que  celui  du  Hohneck ,  du  col  de  Bramont ,  du  lac-  de  Retour&e* 
mer^  etc.  Quelquefois  des  npuasses  assez  étendues  d'un  granité  à  grains  plus 
fins  encore  se  t^uvent  intercalées  au  milieu  des  granités  porphyroîdes  :  ainsi , 
au  milieu  de  la  région  occupée  par  ces  derniers  granités,  le  côté  méridional 
du  lac  de  Longemer  est  formé,  à  sa  base,  de  granité  k  petits  grains,  avec  un 
peu  de  mica,  espèce  d'eurite  grenu  ou  de  leptynite.  Le  granité  porpbyroîde 
passe  donc,  en  beaucoup  de  points  »  au  granité  commun  à  petits  grains,  et 
même  à  une  espèce  de  leptynite ,  et  s'encbevêtre  avec  ces  rocbes  ;  mais  ce 
qui  donne  i  cette  classe  de  faits  une  complication  qui  défie  toutes  les  théo- 
ries proposées  jusqu'ici ,  c  est  que  ces  dernières  roches  coupent  elles-mêmes 
le  granité  porpbyroîde  sous  forme  de  filons. 
Filons  Les  granités  porphyroîdes  à  groe(  grains  sont  quelquefois  traversés  par  des 

à  pctiS^ns  ^ons  de  granité  à  petits  grains  ou  peut*être  de  leptynite,  qu'il  ne  faut  pas 

et  même      coufoudre  aveç  les  filons  de  porphyre  quartsifère,  qui,  ainsi  que  nous  le 

coupant      verrons  plus  loin ,  y  sont  assez  fréquents.  Je  puis  citer  de  ce  fait  quatre 
porphyroîde.    exemples,  que  j'ai  observés  moi-même  dans  les  Vosges ,  et  qu'il  serait  proba- 
blement très-£9icile  de  multiplier;  qui,  d'ailleurs,  sont  analogues  à  beaucoup 
d'autres  reconnus  dans  d'autres  contrées,  notamment  à  Heidelberg  par 
M.  Léonhard.. 

Environs  Le  bassiu  du  lac  des  Corbeaux,  au  pied  N.  O.  de  la  montagne  du  Grand* 

Ventron,  est  excavé  dans  un  granité  porphyroîde  rougeâtre,  contenant  des 
aiguilles  d'amphibole.  Ce  granité  constitue,  en  grande  partie,  les  environs 
du  village  de  la  Bresse.  En  allant  du  lac  des  Corbeaux  à  la  Bresse,  j'ai  trouvé 
un  filon  de  granité  &  petits  grains,  blanchâtre,  de  2  décimètres  de  puiasance, 
coupant  le  granité  porphyroîde  à  gros  grains,  qui  est,  en  cet  endroit,  très- 
chargé  de  mica  noir.  Le  filon  est  presque  vertical  et  court  à  l'E.  3o**  N. 

Environs  Au-dcssus  et  à  l'O.  de  Thannenkirch,  près  de  Saint-Hippolyte ,  j'ai  vu, 

ThannOTkirch.  ^^®  ^^  granité  porphyroîdc  à  gros  grains,  plusieurs  filons  d'un  granité  à 
grains  beaucoup  plus  fins ,  mais  composé  des  mêmes  éléments  et  porphy- 
roîde lui-même.  Us  étaient  parallèles  entre  eux,  dirigés  à  peu  près  du 
N.  E.  au  S.  0.,  et  plongeaient  vers  le  N.  0.  sous  un  angle  de  4o  à  5o^  Ils 
avaient  de  o",io  à  o",6o  de  puissance,  et  étaient  séparés  par  des  tranches 
un  peu  plus  épaisses  de  granité  à  gros  grains,  lequel,  se  décomposant  plus 
aisément ,  les  laissait  en  saillie  à  la  surface  du  sol. 
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Tai  observé  un  fait  tout  semblable  entre  Liepvre  et  Dambach ,  au  pied  Eom  Liepvre 
des  montfi^es  de  grès.  Les  filons  de  granité  à  petits  grains  passant  au  ^i  ^  3^"^^^ 
leptynite  sont  dirigés,  comme  les  précédents,  du  N.  E.  au  S.  0.;  mais  ils       ^'*^* 
plongent  au  S.  E.  sous  un  angle  de  5o  à  60®.  Sur  le  col,  entre  Sainte-Marie- 
aux-Mines  et  la  Croix ,  j'ai  rencontré  une  masse  de  leptynite  qui  paraissait 
enchâssée  dans  le  granité  syénitique  porpfayroïde. 

Enfin,  à  Ventrée  de  la  forêt  de  Barr,  à  une  demi-lieue  de  cette  ville,  j'ai  Forêt  de Barr; 
trouvé  le  granité  à  gros  grains  facilement  décomposable ,  avec  albite  bien    ^^  im^iu 
distinct  et  quartz  rosé,  comme  à  Andlau,  coupé  par  des  filons  d'un  lep   et  fragmenu 
tynite  rougeâtre  à  petits  grains,  très-solide,  formant  des  crêtes  saillantes  à  petits  gnias 
sur  la  surface  du  sol  ;  mais,  bientôt  après,  à  l'entrée  même  de  la  ville  de       granité 
Barr,  au-dessus  du  bain  minéral,  j'ai  observé  dans  le  même  granité  à  gros     8^°»?^"»» 
grains,  facilement  décomposable,  des  taches  anguleuses  à  grains  fins,  plus 
noires  que  le  reste,  par  l'effet  d'une  plus  grande  concentration  du  mica, 
qui  ne  sont  probablement  que  des  firagments  empâtés  et  presque  entière- 
ment fondus  dans  la  masse.  De  pareilles  taches  se  montrent  aussi  dans  le 
granité  à  gros  grains  à  l'E.  de  Saint-^Hippolyte. 

J'ajouterai  encore  que ,  parmi  les  blocs  de  granité  répandus  dans  le  dilu*        mocs 

Al        •  i_i  •  j     /^  »        j  aux  environs 

vium,  qui  joue  un  rôle  si  remarquable  aux  environs  de  Crerardmer,  on  en  je  Gérardmer. 
remarque  d'un  granité  à  grain  moyen  avec  mica  noir  traversé  par  des  filons 
d'un  granité  à  petits  grains  avec  mica  blanc,  et  que  ce  même  granité,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  enveloppe  fréquemment  des  fragments  de  gneiss. 

D'un  autre  côté,  depuis  le  Valtin  jusqu'au  Tholy,  en  passant  par  Gérard- 
mer,  du  Tholy  à  Vagney,  de  Vagney  à  Gérardmer,  en  suivant  la  vallée  du 
Bouchot,  etc.,  on  marche  sur  un  granité,  souvent  à  petits  grains»  mais  qui 
est  toujours  un  peu  porphyroîde,  qui  renferme  des  fragments  de  gneiss, 
et  qui  passe  cependant  au  leptynite  dans  les  parties  supérieures. 

Comment  tous  ces  faits  pourraient-ils  se  concilier  avec  la  supposition  d'un      Difficulté 

.  , .  .  d^admettre 

ordre  constant  de  production  entre  les  diverses  variétés  de  ces  roches  cris-      un  ordre 

.  11*        ^  constant 

Ruines  J>  de  production. 

L'irrégularité  des  passages  qu'on  observe  entr^  elles  ne  s'oppose  pas     Le  granité 
moins  à  la  supposition  d'un  pareil  ordre  régulier  de  succession.  Le  granité    d'amphibole. 
porphyroîde  contient  souvent,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  quelques     gyéSSque. 
aiguilles  d'amphibole.  Dans  certaines  localités,  ces  aiguilles  d'amphibole 
se  multiplient  au  point  de  former  un  des  éléments  essentiels  de  la  roche , 

h. 
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Environs  qui  devient  alors  un  granité  syénitique.  Elles  sont  très-<nombreuses  dans 
TiUot  1^^  granités  porphyroîdes  des  environs  du  Tillot.  D'après  M.  Rozet,  depuis 
ctdelaBresac.  |j^  montagne  de  Morbieu,  au  S.  O.  de  Saulxures,  jusqui  celle  de  Creuse- 
goutte,  au  N.  de  la  Bresse,  il  existe,  sur  le  flanc  septentrional  de  la 
vallée  qui  s'étend  depuis  le  lac  de  Lispach  jusqu'à  Vagney,  une  masse 
de  granité  amphiboleux  avec  grands  cristaux  de  feld^ath  et  peu  de  quartz, 
que  M.  Voltz  a  nommé  granité  syénitique ,  à  cause  de  Tamphibole  qu'il 
contient  toujours*  Ce  minéral  s^  montre  en  aiguilles  et  en  lames  :  tantôt  il 
domine  sur  le  mica,  tantôt  il  disparaît  presque  entièrement.  Les  cristaux  de 
feldspath  sont  toujours  nombreux  et  très-longs.  Quand  cette  roche  approche 
du  granité  ordinaire ,  elle  y  passe  insensiblement  par  la  perte  de  son  am- 
phibole et  la  diminution  de  grosseur  de  ses  cristaux  de  feldspath  ^ 

Ainsi  que  le  remarque  M.  Ernest  Puton,  ce  granité  syénitique  est  souvent 
une  fort  belle  roche.  Ses  grands  cristaux  de  feldspath  en  font  reconnaître 
deux  variétés  bien  tranchées  :  l'une  à  cristaux  blancs  et  à  cristaux  verts  {dus 
petits,  et  l'autre  à  cristaux  rougeâtres.  Quelquefois  on  y  distingue  dès 
veines  feldspathiques  d'un  blanc  rosâtre  avec  amphibole,  qui  sont  du  plus 
joli  e£fet;  quelquefois  encore  l'amphibole  y  forme  des  agglomérations  qui 
figurent  assez  parfaitement  des  étoiles,  et  qui,  si  elles  étaient  circonscrites 
par  un  cercle  feldspathique ,  donneraient  à  la  roche  l'aspect  du  diorite  orb^ 
culaire  de  Corse.  A  la  Bresse,  à  Cornimont  et  à  Yentron,  où  ce  granité  est 
la  roche  dominante,  on  l'emploie  comme  pierre  de  taille  dans  les  construc- 
tions, on  en  fait  même  des  bassins  de  fontaine  ;  quoique  très-dmre,  elle  se 
taille  avec  assez  de  facilité  ^. 

Environs  Vers  le  N.  E.,  le  granité  syénitique  reparaît  dans  la  vallée  du  Valtin  ;  au 

Sainte-Marie-   S.  et  à  l'E.  de  cc  village,  il  en  existe  de  très-beaux  escarpements  près  de  la 

aux-Mines.  scierie^.  U  s'observe  aussi  aux  environs  de  Saiute-Marie-aux-Mines,  et  la  mon- 
tagne qui  forme  la  crête  des  Vosges,  entre  Sainte-Marie-aux-Mines  et  la  Croix, 
est  composée  principalement  d'un  granité  syénitique,  qui  passe  quelquefois 
à  une  véritable  syénite.  Cette  roche  a  constamment  une  structure  porphy- 
roïde  due  à  de  grands  cristaux  d'im  feldspath  blanc  grisâtre,  et  très-inalté- 

^  Rozet,  Description  géologique  de  la  région  '  Rozet,  Detcription  géologique  de  la  région 

ancienne  de  la  chaîne  des  V^yes,  pag.  Ui-  ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges,  pag.  Ui- 

'  Ernest  Puton ,  Métamorphoses  et  modifica- 
tions des  roches  des  Vosges,  pag.  34. 
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rable.  Le  feldspath  de  la  masse  qui  empâte  ces  cristaux  est  rouge  et  assez 
sujet  à  se  décomposer,  de  manière  à  devenir  opaque ,  terne  et  d'un  rouge 
pâle.  Le  mica  est  abondant,  et  de  couleur  vert  fonce;  le  quartz  y  est  très-^ 
rare  et  manque  quelquefois.  L'amphibole  est  quelquefois  fbrt  abondant, 
d'autres  fois  fort  rare.  Sur  le  penchant  oriental  de  la  montagne  qui  sépare 
Sainte-Marie-aux<-Mines  de  la  Croix,  on  trouve  dans  cette  roche  une  grande 
masse  informe  de  porphyre  quartzifère,  auquel  elle  passe.  Plus  bas,  ou  y 
voit  un  ou  plusieurs  grands  amas  d'une  roche  semblable  au  hornfels,  parfois 
très-micacée.  En  pliisieurs  points,  ce  granité  syénitique  renferme  de  petits 
filons  d'un  autre  granité  qui  contient  des  tourmalines. 

D'après  M.  Voltz,  le  granité  syénitique  de  Sainte-Marie-aux-Mines  est     Le  graniie 
limité  de  tous  côtés  par  le  gneiss.  Il  ne  constitue  jamais  ni  des  masses,  ni  tc^a  à7o^™er 
des  couches  stibordonnées,  dans  cette  formation  à  laquelle  il  ne  se  lie  en        ,  ^^ 

*  ^  ^  proéminences 

aucune  manière,  tandis  que  la  formation  du  granité  comiQun  se  lie  ordinai-    circonscrites 
rement,  par  intercalations  ou  par  alternances,  à  celle  du  gAeiss^  M.  Rozet     lessyénites 
a  observé,  de  son  côté,  qu'au  N.  E.  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  sur  le  ter-  ®**^P^'P^>''^* 
ritoire  de  l'Allemand  Rombach,  le  granité  syénitique  compose  plusieurs 
montagnes,   qui  sont  environnées  de  toutes  parts  par  le  gneiss,  qu'elles 
semblent  avoir  percé  en  s'élevant  ^. 

Nous  trouvons  déjà  ici  les  allures  des  syénites  proprement  dites  et  des 
porphyres  quartzifères,  auxquels  passent  les  granités  syénitiques. 

n  est  remarquable ,  en  effet,  qu'à  mesure  que  le  granité  passe  davantage   Massiis  isolés 
à  la  syénite  et  au  porphyre  quartzifère,  il  manifeste  une  tendance  de  plus    ^^^^' 
CA  plus  grande  à  se  partager  en  massifs  isolés,  qui  surgissent  en  forme  de    Z^"**^**"? 
ballons.  A  considérer  la  chose  en  grand,  c'est  en  avançant  vers  le  midi  des    de»  Vosges. 
Vosges  qu'on  voit  surtout  le  granité  devenir  porphyroïde  ou  passer  à  la 
syénite,  et  c'est  aussi  dans  le  midi  de  ce  groupe  de  montagnes  que  les 
roches  cristallines  cessent  de  constituer  june  grande  zone  à  surface  tubercu- 
leuse et  irrégulière ,  pour  se  diviser  en  gros  rognons  qui  s'élèvent  hardi- 
ment en  masses  distinctes,  présentant  chacune  un  certain  caractère  d'indi- 
vidualité ,  et  dont  les  contours  arrondis  en  dôme  ont  mérité  par  excellence 
le  nom  de  Ballons, 

'  VolU,  Topographie  minéraJogique  de  VAU  *  Rozet,   Description  géologique  de  la  région 

sace,  pag.  46.  ancienne  de  la  chaîne  des  Vosges,  pag.  Aa. 
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Ballon  dAUace      Le  plus  coiinu  de  ces  ballons,  quoiqu'il  ne  soit  pas  le  plus  élevé,  est  le 

dcGii^magny.  billion  d'Alsace  OU  de  Giromagny,  que  traverse  la  route  de  Beffort  à  Saint- 

^  Maurice.  Il  est  séparé  «  par  la  vallée  de  la  Moselle  «  de  la  grande  masse  des 

roches  granitl^es ,  et  est  principalement  formé  d'une  belle  syénite  por- 

phyroïde. 

Ballon dcComté      A  euvirou  uue  lieue  à  TO.  i/4  N.  0.  du  ballon  de  Giromagny,  se  trouve 

deServance.    le  ballon  de  Servauce  ou  de  Comté,  qui  atteint  presque  la  même  hauteur 

et  qui  lui  ressemble  complètement. 

Ces  deux  dômes,  analogues  par  leur  composition  «  par  leurs  formes  et 
même  par  leurs  noms,  se  tiennent  par  leurs  racines,  et  ont  une  base  corn-*- 
mune  fort  étendue,  dont  la  circonscription  est  tracée  sur  la  carte  géolo- 
gique. 
Syénite  La   syéuite  (y^)  qui  les  constitue  s'étend  au  midi  dans,  la  vallée  de 

Plancher-les-Mines>  dont  elle  compose  toute  la  partie  supérieure;  elle  cons- 
titue aussi  le  ballon  Saint-Antoine ,  entre  cette  vallée  et  celle  de  Giromagny» 
Elle  s'avance  à  l'O.  vers  Château-Lambert,  descend  vers  le  N.  dans  la  colline 
des  Charbonniers,  et  forme  au  midi  de  MoUau,  entre  les  vallées  de  Saint- 
Amarin  et  de  Massevaux,  des  cimes  distinctes  assez  élevées.  A  l'E. ,  elle 
se  prolonge  ,  dans  la  vallée  de  Massevaux,  jusqu'à  Rimbach  et  à  Seewen,  et 
même  jusqu'à  Wegscheid.  Le  ballon  de  Giromagny  o£Qre,  de  ce  côté,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  grands  escarpements,  dans  lesquels  la  syénite  se 
présente  en  grandes  masses  prismatoïdes.  Cette  roche  en  forme  aussi  d'assez 
pittoresques,  quoique  moins  accidentés,  dans  le  fond  du  vallon  de  Rimbach. 
C'est  dans  la  partie  centrale  de  cette  masse,  qui  comprend  les  ballons  de 
Giromagny  et  de  Servance,  que  les  caractères  de  la  syénite  se  développent 
le  plus  complètement.  Elle  y  est  composée  de  feldspath  orthose  d'un  rouge 
pâle,  brunâtre  ou  violacé,  dont  une  partie  est  en  gros  cristaux  très-lamel- 
leux,  d'albite  verdâtre  moins  bien  cristallisé  et  souvent  presque  compacte, 
d'amphibole  vert  cristallisé,  de  quelques  grains  de  quartz  incolore  et  d'un 
peu  de  mica  noir.  L'albite  de  cette  roche  entre  facilement  en  décomposi- 
tion, et  c'est  ordinairement  par  cet  élément  que  t^omiflence  sa  désagrégation 
quand  elle  est  exposée  à  l'air.  Cet  albite  se  laisse  très-fréquemment  rayer 
par  une  pointe  d'acier.  Les  cristaux  de  feldspath  violacé  bu  brunâtre,  qui 
ont  quelquefois  de  deux  à  quatre  centimètres  de  longueur,  donnent  à  la 
roche  la  texture  porphyroîde.  Cette  syénite  est  connue  dans  les  arts  sous  le  < 
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nom  de  granité  feuille-morte  des  Vosges;  elle  rappelle  celle  de  plusieurs 
monuments  égyptiens.  M.  Hogard  en  a  trouvé  une  variété  rougeàtre ,  qui 
est  analogue  à  la  syénite  de  Tobélisque  de  Luxor  ^  Les  syénites  du  ballon, 
ainsi  que  d'autres  belles  roches  des  Vosges,  ont  été  sciées,  taillées  et  polies 
à  rétablissement  de  la  Mouline,  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  et  ont  fourni 
de  beaux  vases,  des  colonnes,  des  tables,  etc. 

En  approchant  du  contour  de  la  masse,  la  syénite  prend  un  grain  plus  fin.      Son  grain 

La  crête  entre  le  haut  de  la  vallée  d'Harmsbach  et  celle  de  Rimbach  est  ^tl^cs^Hs" 
formée  par  une  belle  syénite  porphyroîde  ;  mais ,  lorsqu'on  commence  à  ^®  ^*  "*•***• 
descendre  de  cette  crête  vers  Harmsbach,  on  voit  le  grain  de  la  syénite 
diminuer,  et  on  observe  une  syénite  à  petits  grains  qui  finit  par  passer  à 
feurite,  et  à  un  pétrosilex  verdàtre. 

Au-dossus  de  V^egscbeid,  sur  le  chemin  d'Oberbruck  à  Massevaux,  on 
rencontre,  au  pied  du  flanc  septentrional  de  la  vallée,  une  roche  feldspa- 
thique  k  base  de  feldspath  rougeàtre ,  et  contenant  beaucoup  d'amphibole , 
qui  n  est  qu'une  syénite  à  petits  grains.  Elle  passe  quelquefois  k  un  eurite , 
et  est  accompagnée  de  pétrosilex  verdAtre. 

Ea  descendant  du  ballon  d'Alsace  vers  Saint-Maurice,  on  trouve ,  près       Roches 
des  bords  de  la  masse  de  syénite,  plusieurs  bandes  d'eurite  blanchâtre,  de     *"**^*^«*: 
diorite,  et  de  trapp  ou  pétrosilex  d'un  vert  noirâtre,  qui  paraissent  être 
de  gros  filons.  Des  passages  ou  intercalations.  du  même  genre  s'obseryent 
aussi  dans  la  descente  du  côté  de  Giromagny. 

Le  granité  porphyroîde  passe,  ainsi  que  nous  l'avons  vu»  à  la  syénite  par       Passage 
un  changement  graduel  dans  sa  composition;  mais  il  se  modifie  aussi  par   au^^iphyre 
la  seule  variation  de  son  grain ,  et  cette  variation  ne  s'arrête  que  lorsqu'il    qw^^iifere. 
est  complètement  passé  à  l'état  porphyrique. 

En  allant  de  Gérardmer  à  Vagney,  on  voit  le  gradue  passer  au  porphyre,  £ntre 
qui  s'y  présente  en  masses  subordonnées  ou  en  gros  rognons.  Ce  granité  se  et  Vagn^^ 
compote  ordinairement  de  feldspath  blanc  ou  grisâtre ,  d'un  grain  presque 
imperceptible,  de  quartz  gris  et  de  mica  noir.  Il  contient  de  grands  cristaux 
de  feldspath  blanc  et  quelcfuefois  des  cristaux  d'amphibole.  Ceux  de  feld- 
spath se  détachent  très-nettement  sur  la  masse ,  et  lui  donnent  un  aspect 
porphyrique.  Le  feldspath  qui  constitue  la  masse  n'est  pas  toujours  blanc 

'  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  i33. 
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grisâtre;  souvent  il  est  rouge.  On  remarque,  dans  des  blocs  où  il  est  gris,  des 
veines  où  il  est  en  partie  rouge  ;  quelquefois,  et  surtout  dans  ces  parties 
rouges,  le  feldspath  de  la  masse  devient  tout  à  fait  compacte,  et  on  a  un 
porphyre  à  pâte  feldspathique  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  ordinairen>ent 
mêlé  de  gris  et  de  brun,  contenant  des  paillettes  de  mica  noir  et  des  cris- 
taux de  feldspath  blanc.  Quelquefois,  par  un  passage  inverse,  on  Voit  le 
granité  perdre  les  grands  cristaux  qui  lui  donnent  un  aspect  porphyroïde , 
et  on  a  un  granité  blanchâtre  ou  rougeâtre  à  petits  grains. 

On  observe  aussi  un  passage  de  ce  genre  dans  la  gorge  de  la  Vologne, 
entre  Granges  et  Gérardmer.  Près  de  Granges,  on  trouve  le  granité  com- 
mun à  petits  grains;  plus  haut,  c'est  un  granité  porphyroïde  composé  de 
feldspath  rougeâtre ,  presque  compacte ,  dans  lequel  sont  disséminés  des 
cristaux  blancs  lamelleux  d'orthose  et  quelques  petits  cristaux  d'albite  rou- 
geâtre. Ce  granité  contient  beaucoup  de  quartz  et  beaucoup  de  mica  noir. 
Enfin ,  à  l'entrée  de  la  gorge  du  côté  de  Gérardmer,  on  aperçoit  un  por- 
phyre à  pâte  de  feldspath  compacte  rougeâtre  et  k  cristaux  de  feldspath 
blanc,  renfermant  des  paillettes  de  mica  noir  verdâtre  et  quelques  cristaux 
d'amphibole.  Ce  porphyre  n'est  autre  chose  qu'un  état  extrême  du  granité 
que  traverse  la  gorge  de  la  Vologne. 

En  descendant  de  Lispach  à  la  Bresse ,  ce  n'est  que  dans  la  dernière  demi- 
lieue  qu'on  rencontre  des  rochers  en  place.  Ib  sont  formés  d'un  granité 
porphyroïde ,  passant  au  porphyre  quartzifère  à  gros  grains  de  quartz  avec 
beaucoup  de  mica  noir.  En  montant  de  la  Bresse  vers  le  lac  des  Corbeaux, 
on  découvre  un  granité  porphyroïde  où  le  feldspath  le  moins  cristallin  est 
rouge.  Ce  granité  passe  çà  et  là  à  un  porphyre  rouge,  qui  contient  des  cris- 
taux de  feldspath  disséminés  et  des  grains  de  quartz ,  ainsi  que  des  paillettes 
de  mica  noir  et  des  aiguilles  d'amphibole. 

La  dernière  limite  de  cette  dégradation  des  granités  porphyroïdes  est  le 
porphyre  quartzifère.  La  pâte  de  cette  roche  a  ordinairement  une  teinte  pâle 
de  couleur  rouge  ou  grise ,  et  les  cristaux  de  feldspath  sont  opaques  et  de 
couleur  blanchâtre,  souvent  très-gros.  H  présente,  de  plus,  des  grains  de 
quartz  grisâtre,  dont  la  forme  approche  souvent  de  celle  d'une  double  pyra- 
mide à  six  faces;  et,  en  outre,  il  renferme  quelquefois  du  mica  vert  foncé 
en  petite  proportion  V 

*  Vollz,  Topographie  minéralogiqae  de  V Alsace,  pag.  62. 
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Quoique,  à  prendre  ia  chose  en  masse,  les  granités  porphyroïdes  des       ^^ons 
Yosges  passent  au  porphyre  quarlzifère  et  même  à  i'eurite ,  lorsque  la  dimi-     qaartzifère 
nution  de  leur  grain  parvient  à  sa  limite,  de  telle  sorte  qu'il  serait  facile  de   ''*'  ®  g"n**«- 
faire  une  collection  présentant  d'une  manière  continue  toutes  les  nuances 
de  cette  dégradation,  il  ne  s'ensuit  pas  que  chaque  masse  porphyrique  ou 
euritique  passe  toujours  au  granité  qui  Tavoisine  et  qui  l'encaisse,  par  une 
progression  insensible  des  différents  degrés  de  granulation.  Soîivent,  au 
contraire,  le  porphyre  ou  Teurite  coupent  nettement  le  granité  sous  forme 
de  filons.  Dans  les  vallées  de  Gérardmer,  de  la  Bresse,  de  Rochesson,  de  la 
Croix-aux-Mines ,  etc. ,  on  aperçoit ,  à  chaque  pas ,  au  milieu  des  granités ,  des 
dykes  verticaux,  à  parois  parallèles,  d'eurite  granitoîde  et  porphyroïde.  Les 
plans  du  contact  de  ces  roches  et  de  celles  qui  les  encaissent  sont  ordinai- 
rement très*-réguliers,  et  polis  comme  s'ils  avaient  été  pressés  et  frottés  avec 
force  ^ 

Les  eaux  de  la  cascade  nommée  le  Saut-du-Bouchot ,  près  de  Rochesson, 
roulent  sur  un  filon  d'eurite  porphyroïde  brunâtre,  qui  traverse,  presque 
à  angle  droit,  la  crevasse  dans  laquelle  le  lit  de  la  rivière  est  placé.  Au 
Saut-des-Guves ,  près  de  Gérardmer,  on  observe  la  même  disposition,  et, 
en  descendant  de  cette  cascade,  vers  le  pont  de  Vologne,  on  rencontre 
plusieurs  de  ces  filons  qui  barrent  lé  cours  du  torrent. 

En  suivant  la  nouvelle  route  de  Rochesson  à  Gérardmer,  on  trouve  plu- 
sieurs filons  de  porphyre  très*remarquables  :  celui  de  la  roche  des  Ducs,  que 
1  on  voit  s'élever  au  travers  d'un  granité  blanc,  à  plus  de  5  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  route,  sur  une  largeur  de  1 5  mètres  environ ,  monte  verticale- 
ment jusqu'au  sommet  de  la  roche;  ceux  qu'on  distingue  à  la  descente,  du 
côté  de  Gérardmer,  sont  au  moins  aussi  puissants  et  sont  nettement  dessinés, 
la  coupure  faite  pour  la  construction  de  la  route  les  ayant  mis  à  découvert  \  : 

M.  Combes,  ingénieur  en  chef  des  mines,  a  eu  occasion  d'observer,  dans 
les  galeries  de  la  mine  de  là  Croix,  la  ligne  de  contact  du  porphyre  quartzi- 
fère  et  du  granité.  Il  a  reconnu  que  le  passage  de  l'une  des  roches  à  l'autre 
est  subit,  et  qtie  leur  surface  de  contact  est  cahotée  et  donne,  sur  les  parois, 
des  lignes  en  zigzag  analogues  au  trait  de  Jupiter  des  charpentiers*. 

On  rencontre  une  grande  masse  de  porphyre  quartzifère  dans  le  granité 


'  Hogard.,  Système  des  Vosges,  pag.  3a6.'  ^  Combes»  Notes  inédites. 

*  Id.,  ibid.,  pag.  327. 
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ayénitique  de  Samte^Marie-afux-Mmes;  on  le  trouve  tussi  auprès  de  it  houil- 
lère de  Rodem,  où  il  semble  former  une  masse  allongée  dans  le  granité, 
et  se  fait  remarqua  par  ime  suite  de  rochers  saillants  ^. 
Bapporto  Les  porphyres  quartzifères  que  je  viens  de  décnre  me  paraissent  avoir  les 

les  porphyres   plus  grands  rapports  avec  ceux  des  porphyres  du  Morvan,  qui  sont  anté- 
^uM^nlT    rieurs  au  terrain  houiller,  et  avec  les  porphyres  quartzifères  de  la  Bretagne. 

rLu       i^^J^^  cinlessus  chapitre  II,  p.  iô3,  et  chapitre  III^  p.  195.} 
Porphyres         On  rencoutre  encore 5  dans  les  gneiss  et  les  granités,  une  autre  variété 


(jnarti        de  porphyre  feldspathique  :  il  a  une  pâte  euritique  grise  ou  gris  rou* 
^"dam^     geâtre;  il  renferme  de  grands  cristaux  de  feldspath,  dont  les  bords  sont 
le  granité,     toujours  d'uu  blauc  laitoux  opaque,  et  llntérieur  plus  ou  moins  trans- 
lucide et  tirant  sur  le  gris.  On  y  voit  aussi  quelquefois  des  parties  d*une 
autre  substance  analogue  au  feldspath,  à  cassure  cireuse,  mais  moins  dure, 
et  ayant  une  teinte  verdâtre  ou  rougeâtre.  On  y  remarque,  en  outre,  du 
mica  brun  peu  abondant;  mais  il  ne  contient  point  de  quartz,  ce  qui  le 
distingue  du  précédent.  Ce  porphyre  constitue  des  filons  et  des  amas  irré* 
gttliers  dans  le  gneiss  et  le  granité,  et  ny  est  point  en  couches  suboi^ 
données.  On  Tobserve  ainsi  dans  le  vallon  de  Lalaye,  dans  le  val  de  Liepvre 
et  ailleurs^ 
Les  Les  filons  euritiques  qui  traversent  le  granité  sont  quelquefois  métalli- 

euritîqaes     fères.  Les  filous  de  cuivre  pyriteux  et  carbonate  de  Facheprémont,  au-dessus 
'^méSn^M!^  du  lac  da  Retoumemer,  sont  dans  Teurite  compacte ,  qui  forme  là  un  filon 
puissant  au  milieu  du  granité;  il  en  est  de  même  du  fer  oligiste  eiploité 
un  peu  au^'dessous,  dans  la  vallée  dite  Basse-de4a*Mine'. 

Les  diorites,  et  même  les  syénites,  aflPectent  souvent,  par  rapport  au 
granité,  un  mode  de  gisement  analogue  à  celui  du  porphyre  quartzifère. 
Le  granité  de  la  Haute-Saône  renfernxe  des  massifia  ou  des  filons  de  syénite, 
de  porphyre^  de  diorite  et  de  variolithe^. 
Fiioas  de  trapp  Le^  granités  des  Vosges  sont  aussi  traversés  par  des  masses  irrégulières 
\t  nmite  ^^  ^^^  filous  d'uue  roche  compacte  noirâtre,  à  laquelle  on  ne  peut  donner 
d'autre  nom  que  celui  de  trapp,  et  qui  n  est  peutrètre  souvent  quun  dio- 
rite ou  un  hypérite  à  petits  grains.  Sur  les  flancs  du  Hohneck,  vers  Retour- 

"  Vohz,  Topogr.  minéral  de  V Alsace,  p.  Ag.  *  Thirria,  Stalistiqaê  minéralogique  et  géolo- 

*  Roset,  Descriptian  géologique  de  la  région        gigue  de  la  Haate^Saône ,  pag.  876. 
ancienne  des  Vosges,  pag.  47. 
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iieiBar  »  il  y  a  an  ilon  de^tnpp  accompagné  d'aurîte  rose  compacte.  Le  trapp 
est  turtât  compacte ,  tantôt  boursouflé  et  celinleux  :  ce  trapp  s'élève ,  à 
travers  les  autres  roches,  jusqu'aux  plus  hautes  sommités  de  la  chaîne  des 
Vosges  ( le  pic  du  Rotaback^ ). 

Toutes  les  masses  que  nous  venons  de  démre  font  partie  du  noyau  cen- 
tral des  Vosges;  mais,  au  N.  du  val  de  Ville,  les  roches  cristallines  percent 
de  nouveau  les  roches  schisteuses,  et  forment tm  massif  excentrique  cou- 
ronné par  le  large  dôme  du  Ghamp-du-Feu.  Ce  ooAssif,  prasque  aussi  haut, 
mais  beaucoup  moins  large  que  renseooJde  des  masses  granitiques  et  syéni- 
txpies  du  midi  des  Vosges ,  en  reproduit  les  traits  principaux,  avec  quelques 
circonstances  qui  lui  sont  propres. 

Le  granité,  çà  et  là  recouvert  par  des  schistes,  constitue  la  base  des 
montagnes  des  environs  de  Sénones;  il  y  est  généralement  à  petits  grains.  On 
y  renconlre  qudquefiois  des  aiguilles  de  tourmaline  noire.  Quelques  autres 
roches  cristallines  s'y  associent.  Au  midi  de  Sénones,  prés  d'Etival,  sur  le 
chemin  de  Dey&finfij  on  trouve  un  diorite  granitoide  remarquable  par  la 
aetteté  avec  laquelTe  TaîQHte  et  Tamphibole  y  sont  caractérisés,  et  par  la 
gcuide  quantité  de  fer  oxydulé  octaédrique  qui  y  est  disséminé  en  trés*petits 
grains^  H  renferme  aussi  des  pyrites.  A  Raon-rÉlape,  les  montagnes  de  grés 
ont  pour  base  un  granité  à  assez  gros  grains,  très-riche  en  quartz,  qui  est 
coupé  par  des  filons  d'un  p<aphyre  dioritique  très^hargé  d'amphibole.  £n 
savaoçant  à  TË.  vers  Saales,  le  granité  passe  souvent  à  la  syénite^.  Cela  se 
remarque  particulièrement  sur  la  crête,  (iite  le  F^te,  à  TO.  de  Saales.  Le 
bng  de  la  route  de  Sénones  k  Saales,  on  voit  ce  granité  syénitique  passer 
au  porphyre  à  pâte  rouge;  il  est  souve^iit  coupé  par  des  filons  de  granité  à 
grains  fins  ou  de  diorite.  Sur  le  versant  oriental  du  Faîte,  on  observe  près 
de  Creuseny  un  diorite  i  peûts  grains ,  trèaHM>nore  sous  le  marteau. 

La  même  réunion  d'éléments  se  présente  avec  plus  de  développement 
encore  dans  le  massif  du  Champ-du-Feu.  On  rencontre  le  granité  à  Bruche, 
où  il  contient  du  mica  vert  hexagonal.  De  ce  point,  on  peut  le  suivre  sans 
interruption  jusqu'aux  environs  de  Waldersbadi  et  de  Rothau,  et  jusqu'au 
Champ-du-Feu.  Il  forme  toute  la  crête  entre  la  vallée  de  la  Bruche  et  celle 
du  Klingenthal  jusqu'à  Grendelbruch.  Dans  ce  massif,  le  granité  est  d'un 
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'  Hogard,  Système  in  Voêges,  pag.  1 18  et  336 
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grain  variable;  il  est  souvent  porphyroîde.  Près  de  Grendelbruch,  il  passe  à 
nn  porphyre  rouge ,  remarquable  par  la  grosseur  dés  grains  de  quartz  bi« 
pyramide  quil  renferme.  En  quelques  points,  près  de  Belmont  et  de  Waî- 
dei'sbach  et  au  N.  E.  de  Schirmeck,  le  granité  présente  des  aiguilles 
d  amphibole  et  passe  insensiblement  à  la  syénite,  quelquefois  porphyroîde, 
Nombreuses  et  souvent'  au  porphyre  rouge  quartzifère.  On  observe  de  belles  variétés 
présentent,  de  syéuitc  porphyroïde  à  Neuviller  et  à  NatzvillerS  ai^si  que  sur  la  crête 
au  N.  E.  de  Schirmeck.  On  en  rencontre ,  au  Ghamp-du-Feu  et  près  de  Gren- 
delbruch ,  qui  passent  insensiblement'  à  un  porphyre  feldspathique  sans 
quartz^.  On  trouve  de  Tépidote  vert  (pistazite),  en  petites  parties,  dans  les 
porphyres  et  les  syénites  des  environs  de  Grendelbruch  et  du  Champ-du- 
Feu^.  Le  granité  du  Ghamp-du-Feu  contient  beaucoup  de  massifs  et 
même  de  filons  d'un  granité  particulier,  à  grains  très-fins,  de  feldspath 
grenu  passant  au  leptynite,  de  syénite,  de  porphyre,  de  diorite  et  d'am- 
phibolithe^.  La  syénite  y  constitue  aussi  quelquefois  des  filons* 
Liaison  intime  .  M.  Obcrliu  remarquait  dès  1 806  que  le  granité,  la  syépite,  le  porphyre, 
elVu  %t!ft*^  le  diorite,  Tamphibolithe ,  offrent,  dans  le  Ban-de-la-ftoche,  les  nuances 
les  plus  variées.  Il  ajoutait  que,  près  de  Zollbach  et  de  Fondrup,  le  granité 
renferme  des  nids  de  syénite,  et  la  syénite,  des  veines  de  granité^.  M. Dau- 
brée,  ingénieur  des  mines  à  Strasbourg,  et  professeur  de  minéralogie  et 
de  géologie  à  la  faculté  des  sciences  de  cette  ville,  a  confirmé  Tancienne  et 
curieuse  remarque  de  M.  Oberlin,  et  m'a  assuré  avoir  reconnu  que  le  gra- 
nité du  massif  du  Ghamp-du-Feu,  qui,  dans  certains  endroits,  passe  à  la 
syénite ,  forme  quelquefois  des  réseaux  de  veines  au  milieu  de  cette  même 
roche.  Les  diorites,  les  eurites  quartzifères  et  les  eurites  micacés  ont  paru 
à  M.  Daubrée  présenter  un  enchevêtrement  très-compliqué.  Il  a  aussi  trouvé 
dans  ce  massif  la  roche  d'hyperstène  (  hypérite  ).  La  presque  totalité  de  ces 
roches,  n'étant  pas  communément  en  relation  avec  le  relief  du  sol,  lui 
semblent  avoir  été  intercalées  les  unes  dans  les  autres  avant  le  soulèvement 
principal^. 
Nombreux         Immédiatement  derrière  Belmont,  se  montre  un  diorite  très-compacte 

filons 
fie  diorite. 

*  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  i33.  ^  Id„  Md.,  pag.  45. 

'  Voltz,  Topographie  minéralogique  de  VAl-  *  Obeiiin,  Description  da  Ban-de-la-Roche, 

sace,  pag.  47.  Strasbourg,  1806,  pag.  Sg. 

*  /(/. ,  lUd. ,  pag.  5  et  A7.  *  Daubrée,  Notes  inédites. 
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et  de  conleur  très-sbmbre,  quelquefois  porphyroïde,  qui  paraît  former  des 
filons  dans  le  granité.  La  roche  est  quelquefois  presque  noire  et  semblable 
à  un  trapp.  Quelquefois  les  filons  n'ont  qu'un  pied  de  puissance;  ailleprs 
ils  ont  26  pieds  et  plus.  Le  granité  qu'ils  traversent  de  change  pas  à  leur 
contact.  En  quelques  points ,  ces  filons  sont  trè&-nombreujc;  ailleurs  ils  man- 
quent tout  à  fait.  Les  filons  de  diorite  deviennent  de  plus  en  plus  fréquents 
et  plus  puissants  à  mesure  qudn  approche  de  la  première  terrasse  du  pla- 
teau :  cette  première  terrasse  est  presque  entièrement  composée  de  diorite 
et  de  porphyre  diorittque.  Mais  les  filons  de  ces  deux  roches  disparaissent 
de  nouveau  lorsqu'on  parvient  survie  Champ-du-Feu  propreinentdit,  où  l'on 
ne  rencontre  qu'un  granité  à  petite  grains  et  pas  un  seul  filon  de  diorite  K 

Sur  la  pente  S.  E.  du.Champ-du-Feu,  le  granité  s'avance  jusqu'auprès  Granités 
du  village  de  Breitenbach ,  qui  est  rempli  de  Uocs  de  granité  à  grain  moyen ,  ^  "et" 
à  feldspath  blanchâtre  ou  rougeâtre ,  à  mica  vert  hexagonal  ^  avec  quelques  ^^^î^* 
aiguilles  d'amphibole.  Ce  granité  contient  des  taches  anguleuses  ou  des  firag-  v««éed'Andiau. 
ments  à  demi  fondus,  d'un  grain  plus  fin  que  la  masse,  mais  d'une  com- 
position analogue.  Le  même  granité  s'étend  aussi  jusqu'au  col  de  Hohwald, 
qui  conduit  de  Breitenbach  dans  la  vallée  d'Andlau,  et  il  forme  1«  haut 
de  la  vallée  d'Andlau,  notamment  les  pentes  exposée  à  l'E.,  sur  lesquelles 
sont  situés  Zuntchutt  et  Neumelkerey,  et  celles  de  la  plus  grande  partie 
du  bassin  où  se  trouvent  Howald  et  la  scierie  de  Barr.  Dans  ce  dernier 
cantonale  granité  est  à  grain  moyen  et  non  porphyroïde.  On  y  distingue 
deux  variétés  de  feldspath  d'un  blanc  plus  ou  moins  verdàtre,  dont  l'une, 
qui  est  lamelleuse  et  d'un  éclat  nacré,  présente,  d'une  manière  très^ 
décidée,  les  caractères  du  feldspath  albite.  L'autre  variété,  qui  offre  une 
teinte  verte  très-prononcée,  ne  laisse  apercevoir  que  quelques  clivages  peu 
distincts.  Le  quartz  de  ce  granité  est  d'un  gris  quelquefois  rosé.  Le  mica  y 
est  noir  ou  verdàtre ,  et  souvent  en  plaques  hexagonales  nettement  termi- 
nées. Ce  granité  est  quelquefois  un  peu  amphibolique,  notamment  près  du 
barrage  '  de  flottage  au-dessous  des  scieries  de  Barr.  Près  d'une  chapelle 
bâtie  nouvellement  au  fond  du  bassin  dont  nous  parlons,  près  du  point  de 
concours  de  plusieurs  vallons,  le  granité  est  coupé  par  des  filons  de  diorite 
à  gros  et  à  petits  grains. 

Le  granité  qui  du  Champ-du-Feu  s'avance  vers  le  col  de  Hohwald  et  vers 

*  Von  Ocynhausen,  von  Dechen  und  von  Larocbe,  Umrisse  der  Hheintâhder ,  pag.  168. 
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Filons       la  vaUée  d'Andlau,  s  y  termine  pronipteineat  au  contAa  dea  si^istes;  mait 
"^^  *  da^s^^"^  ^1  powse  dans  ces  schistes  de  nombreux  filons  où  le  granité ,  prisant  soayeat 
les  schistes,    uq  g|iain  beaucoup  plus  fin,  passe  i  1  état  d'eurite bleuâtre  ou  jaxinAtre,  quel- 
quefois pyriteux.  Ces  filons,  qui  rappellent  les  célèbres  filons  de  granité  du 
Glen-Tilt  en  Ecosse ,  produisent  dans  les  schistes  des  diangeuïents  de  texture. 
Quelquefois  ces  derniers  deviennent  compactas  et  semi-cristallins,  et  res- 
semblent alors  comjdétement  au  homfeb  du  UsocbL  D'autres  Ibis  aussi  ces 
schistes  deviennent  maclîTèf es,  ccMotune  ceux  de  la  Bretagne  (voyez  cbap.  III 
de  cet  ouvrage,  pag.  ao6)  et  du  ^  du  midi  de  B:|gorre  (chapijtre  XVI). 
On  voit  beaucoup  d'exemples  de  ces  filons  de  granité  et  des  modifications 
qu'ils  détarminent  da^s  ies  schistes  en  descendant  la  vallée  d'AndJau. 
Roches  Sur  Je  rêvera  opposé  du  groupe  du  Champ*du^Feu ,  des  roches  euri- 

qui  pénètrent  tiqucs  et  auties  dégradations  des  belles  roches  éruptives  du  massif  central 
lux  environs^'  out  de  .même  traversé  les  roobes  sédimentaires  ;  mais  elles  s'y  prolongent 
de  Schiraieck.  be^^j^coup  plus  loiu  et  avec  de  plus  aoaii>reiifies  modifications.  Nous  avons 
dé^à  dit  que  le  calcaire  de  Schirmock  est  coupé  par  des  filons  de  di- 
venses  roches  éruptives.  On  y  remarque  particulièrement  un  filon  de  por- 
phyre &  base  de  péCroaiiex  rouge,  rempli  de  cristaux  d'un  albite  verdàtre 
pareil  i  celui  des  granités  du  haut  de  ia  vallée  d'Andlau  et  des  environs 
d'Andlau  et  de  Barr.  On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  paillettes  de  mica  vert. 
Ce  porphyre  forme  un  fdon  de  6  à  8  mètres  de  puissance,  dirigé  du  N. 
3o''  0.  au  S.  3o*  E.  >  qui  occupe  les  couches  cakaires  sans  les  altérer. 

Les  eaviroBs  de  Schirwbeck  sont  pénétrés,  en  beaucoup  de  points,  par 
des  eurites  verdÂtres  parsemés  de  nombreux  grains  de  quartz  hyalin  et 
dans  lesquels  on  distingue  des  cristaux  de  feldspath.  Cps  eurites  sont  sou- 
vent verts  t  couleur  qui  paraît  leur  être  donnée  par  la  dissémination  d'un 
grand  nombre  de  petites  paillettes  de  mica  vert.  Dans  quelques  cassures, 
on  observe  es»  taches  d'une  autre  couleur  ou  au  moins  d'un  jaut^e  ton  que 
lis  reste  :  elles  rapprochent  ces  roches  des  porphyres  quartziféres  bréchi- 
fogtmes  qui;,  à  Lessines  et  à  Quenast,  en  Belgique,  percent,  comm^  ici, 
à  trarers  les  schistes. 

Ces  roches  forment  même ,  sauvent ,  le  cin^ent  ou  la  pâte  de  roches 
arénacées,  et  notamment  de  poudingues  très-remarquables  ^  Cela  se  voit 

'  Voltz,  Tofographiû  minimiogiqw  iê  VAbace,  pag.  5i. 
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trè»-bien  aux  environs  de  Schinueek ,  de  RSss  et  de  Viche.  En  descendant 
des  carrières  de  calcaire  de  Schirmeck  vers  la  Bruche  «  on  trouve  un  pou^ 
dingue  dont  la  pâte  est  verdAtre,  compacte,  iusible  en  verre  brun  ver<- 
dltre,  et  a  toute  l'apparence  d'un  pétrosilex  quartsifère  :  cepexMlant,  en 
qnâques  points,  efie  devient  grenue  et  semble  passer  à  la  grauv^acke.  Les 
galets  qui  s'en  séparent  avec  la  plus  grande  netteté  et  trè&^cilement  sont 
souvent  d'une  nature  peu  difierente.  Quelques-uns,  néanmoins,  sont  grani- 
tiques; d'antres  sont  noirs  et  composés  de  kiesel-8cbie£er.  Un  grand  nombre 
sont  gros  comme  une  noisette,  et  plusieurs  le  sont  beaucoup  plus« 

Les  roches  de  la  formation  porphyrique  descendent  jusqu'au. niveau  de 
la  Bruche*  Sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  on  voit  reparaître  le.  pou- 
dingue dont  je  viens  de  parler.  Dans  certains  échantillons,  les  galets,  sont 
très-abcmdants;  dans  d'autres,  Us  ne  constituent  qu'une  très-petite  partie 
de  la  masse,  et  la  pAte  o£Boe  alors  quelques  cristaux  feldspathiques  blancs. 

Au-dessous  de  Schirmeck,  le  long  de  la  route  de  Strasbourg,  on  observe 
une  association  curieuse  de  roches  porpbyriquès,  de  schistes  argileux,  et 
d'une  brèche  particulière  à  base  porphyrique,  avee  gros  fragments  d'un 
calcaire  présentant  quelques  traces  de  fossiles  de  transition,  et  qui  simt 
la  plupart  altérés  par  un  passage  à  l'état  grenu.  C'est  une  saibande  de 
débris  qui  existe  sur  les  deux  côtés  d'un  fidon  porphyrique  d'une  puissance 
de  1  a  à  1 5  mètres,  et  courant  du  N.  EL  au  S^  O.  ^  Sur  la  rive  droite  de  la 
^che,  à  la  hauteur  de  Yiehev  on  aperçoit  encore  un  poudingue  à  pâte 
et  à  fragments  de  roches  pétrosiliceuses. 

Ote  rencontre  aussi ,  près  de  Schirmeck ,  dea  diorites  bien  caractérisés  et 
des  porphyres  dioritiquçs  qui,  par  la  disparition  des  cristaux  d'idbirte,  se 
réduisent  souvent  à  une  pâte  homogàne  pltts> ou  moins  compacte,  généra* 
lemenft  d'un  gris  noirâtre  ou  vetdâtre,  et  parfois  d'un  gris  blanc,  et  qui, 
comme  l'a  remarqué  M.  Galmelet^,  offirent  l'aspect  des  coméennes  et 
du  pétrosilex.  La  base  de  ces  roches  parait  être  «un  albite  compacte  in- 
timement m^angé  d'une  proportion  plus  ou  moins  considérable  d'amphi- 
bole vert,  et,  par  conséquent,  approchant  plus  ou  moins  de  la  pâte  des 
porphyres  dioritiques.  Sa  couleur  est  ordinairement  foncée  et  a  toujoui^ 


Poudingue^ 
pâle  euritique. 


Diorites 
des  environs 

de 
Schinneck. 


'  Butbtin  de  la  Société  géologique  de  France, 
i834-i835,  l.VI,pag,  4a. 
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pag.  !i5o. 


Digitized  by 


Google 


344  CHAPITRE  V- 

une  nuance  verdàtre.'  Elle  fona  tantôt  en  émail  blanc^  tantôt  en  émail  blanc 
tacheté.de  noir,  tantôt  enfin  en  émail  noir«  Souvent  on  y  distingue,  à  Tœîl, 
de  petits  cristaux  d*albite  qui  ont  quelquefois  la  couleur  de  la  pâte.  Dans 
certains  cas,  les  cristaux  d'albite  acquièrent  une  longueur  de  2  à  3  milli* 
mètres  et  deviennent  très-nombreux:  la  roche  est  alors  un  porphyre  diori* 
tique  bien  caractérisé* 

Près  d'Urmatt,  dans  un  vallon  latéral,  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée 
de  la  Bruche,  on  voit  des  rochers  formés  d'orne. roche  d'un  vert  grisâtre 
sale,  qui  parait  être  un  diorite  dans  lequel  la  base  feldspathique  domine 
beaucoup.  La  cassure  est  finement  esquilleuse,  quelquefois  un  peu  gremie, 
et  alors  on  y  aperçoit  quelques  petits. grains  de  quartz.  Sur  le  flanc  droit  de 
la  vallée  de  la  Bruche,  on  rencontre  aussi  ce  même  diorite;  mais  il  passe 
souvent  à  un  porphyre  dioritique  renfennant  un  mélange  de  cristaux  de 
feldspath  blanc  et  roûge ,  peu;t*être  aussi  un  peu  d'amphibole  hornblende. 
La  roche  présente  quelque  tendance  à  la  schistosité;  mais  elle  est  trop 
fendillée  pour  que  la  schistosité  puisse  s'y  développer  distinctement^ 

Près  de  Lutzelhausen^  un  rocher  saillant  de  diorite  grenu  et  porphyroîde, 
extrêmement  fehdillé,  s'avance  dans  la  vallée  de  la  Bruche,  et  la  route  y 
est  taillée  ^. 

Dans  les  rochers  qui  dominent  Schirmeck,  du  côté  de  l'Ë.,  on  observe 
une  roche  à  pâte  de  pétrosileoc  ou  de  diorite  à  petits  grains,  avec  firagments 
anguleux  de  même  nature.  Plus  à  l'E.  et  plus  près  encore  de  la  base  des 
montagnes  granitiques ,  on  trouva  un  porphyre  à  pâte  de  pétrosilex  ou  de 
diorite  à  petits  grains,  avec  petits  noyaux  calcaires  mal  formés,  que  l'action 
de  l'atmosphère  détruit ,  ce  qui  produit  une  roche,  celluleuse.  La  montagne 
au  N.  de  Schirmeck  se  compose  aussi,  en  partie,  de  diverses  variétés  de 
porphyres  dioritiques  et  de  pétrosilex  :  et  on  y  remarque,  en  particulier, 
une  brèche  verte,  dont  les  fragments  anguleux  se  détachent  sur  la  pâte  par 
une  teinte  différente . 

Vers  la  partie  supérieure  du  revers  oriental  de  la  montagne,  on  a  ou- 
vert plusieurs  carrières  de  pierre  â  chaut  sur  un  calcaire  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  dont  certaines  parties,  terminées  par  des  contours  dentelés 

«->   Von  Oeynhausen,  von  Dechen  und  von  Laroche,  Umriste  der  Rkeinïàndtir,  1. 1,  pag.  i43» 
1825. 
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et  irréguliers,  particulièrement  les  parties  superficielles,  sont  à  Téfat  de 
doloroie  grenue,  résultat  évident  d'une  épigénie  liée  probablement  à  lap- 
parition  des  filons  de  roches  éruptives  dont  le  calcaire  est  traversé.  Tout 
près  de  la  carrière,  on  voit  affleurer  la  brèche  verte. 

Sur  la  route  de  Schirmeck  à  Framont,  le  terrain  schisteux  estpénétré  par 
diverses  variétés  de  porphyres  quartzifères  qui  renferment  des  cristaux  feld- 
spathiques  et  des  pyrites,  et  qui  passent  tantôt  à  un  pétrosilexverdâtre,  tantôt 
à  un  granité  à  petits  grains  très-chargé  de  mica  vert  :  on  y  trouve  aussi  en 
abondance  des  diorites  et  des  porphyre;»  dioritiques.  A  Vachenbach,  on  re- 
marque un  diorite  à  très-petits  grains  d'un  vert  sombre,  qui  fond  en  un 
globule  brun.  On  y  voit  aussi  une  brèche  dioritique  verte. 

Le  même  assemblage  de  roches  constitue  les  environs  de  Framont,  où      Environs 
le  terrain  est  principalement  composé  de  roches  vertes  fendillées,  dont  les 
unes  sont  des  diorites  ou  des  pétrosilex  verdàtres  quartzifères ,  et  les  autres 
des  schistes  argileux  endurcis  où  Ton  observe  des  amas  stratifiés  de  calcaire 
et  de  grauwacke. 

En  suivant  la  route  qui  monte  vers  la  base  des  rochers  de  grès  du  Donon, 
on  rencontre,  presque  en  face  du  va^Uon  des  Minières,  un  diorite  grenu  où 
l'amphibole  est  lamelleux  et  bien  distinct,  et  domine  souvent  à  tel  point  que 
la  roche  passe  à  l'amphibole  grenu.  Un  peu  plus  haut,  on  aperçoit  un  dio- 
rite grenu  où  l'albite  domine  beaucoup^  et  ensuite,  vers  le  milieu  de  la 
montée,  un  porphyre  feldspathique  parsemé  de  grains  cristallins  de  quartz  : 
il  est  de  couleur  brune,  contient  de  nombreux  grains  de  pyrite,  et  présente 
une  division  polyédrique  trèsh-prononcée. 

Vers  le  point  culminant  de  la  route ,  au  pied  des  escarpements  de  grès , 
on  trouve  un  diorite  grenu  sur  lequel  reposent  directement  les  premières 
couches  arénacées.  Lorsqu'on  commence  à  descendre  à  i'O.  du  côté  dç/ 
Raoursur-Plaine ,  on  découvre  un  schiste  argileux,  compacte  et  rubané, 
nuancé  de  brun  verdàtre  et  de  rouge,  dont  l'aspect,  analogue  à  celui  du 
jaspe  ou  de  la  porcelanite,  atteste  l'action  des  diorites. 

A  Framont,  dans  le  vallon  des  Minières,  et  particulièrement  vers  le  haut 

de  ce  vallon,  on  rencontre  diverses  variétés  de  porphyres  feldspathiques  : 

j'en  ai  remarqué  un  qui  renferme  des  grains  de  quartz  et  des  cristaux  d'aï- 

bite  rougeâtre  et  d'amphibole;  il  ressemble  à  celui  qui  forme  un  filon  dans 
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le  calcaire  de  Scbirmeck.  On  y  trouve  avasi  des  diorites  et  des  porphyres 
dioritiques. 

M.  Ignace  Domeyko,  professeur  de  chimie,  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie à  Coquimbo,  au  Chili ,  a  recueilli  à  Framont  des  échantillons  dans 
lesquels  le  porphyre  dioritique  est  encore  soudé  au  calcaire,  qu'il  a  rendu 
blanc  et  Sfto^aroîde  en  le  traversant  sous  forme  de  filon  ^ 

On  voit  aiussi  à  Framont  des  dolomies,  qui  alternent  en  masses  six»- 
tiformes  avec  les  schistes  argileux,  et  se  dessinent  à  la  surface  du  terrain 
suivant  des  arêtes  dentelées^.  Ces  dolomies,  qui  sont  connues  sous  le  nom 
de  chaux  grise  ou  de  castiRe  sauvage,  sont  exploitées  dans  plusieurs  car- 
rières. Elles  prés^dtent,  en  quelques  points,  des  paillettes  de  fer  oligiste, 
et,  ce  qui  est  surtout  digne  d'attention ,  elles  contiennent  des  fragments  de 
porphyre  de  granité  altéré. 

Enfin  il  existe  à  Framont  des  amas  de  fer  oligiste  et  de  fer  hématite ,  qui 
sont  depuis  longtemps  Tobjet  d'imjportantes  exploitations.  D  après  les  ob- 
servations de  M.  Voltz  et  de  M.  de  Billy,  ces  amas  sont  disposés  avec  une 
symétrie  assez  remarquable  autour  d'une  masse  porphyrique.  Us  viennent 
d'être  décrits,  ainsi  que  ceux  de  Rothau,  avec  la  plus  grande  précision  « 
dans  un  travail  encore  inédit  de  M.  de  Billy,  auquel  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  nos  lecteurs. 

Les  roches  d'origine  éruptive  qu'on  observe  aux  environs  de  FranM>nt 
sont  enchevêtrées  d'une  manière  compliquée  avec  les  roches  schisteuses, 
les  grauwackes  et  les  calcaires  du  système  ancien  développé  précédem- 
ment* Elles  les  ont  fréquemment  modifiées,  et,  à  l'exception  des  calcaires 
et  des  dolomies,  qui  sont  gris  ou  blancs*  les  autres  roches  sont  presque 
toujours  vertes,  souvent  presque  compactes,  et  quelquefois  assez  difficiles  à 
distinguer  des  roches  éruptives.  Ces  diverses  roches  sont  en  ellefr-mêmes  très- 
tenaces;  mais  elles  sont  pénétrées  d'une  multitude  de  fissures  qui  s'opposent 
souvent  à  ce  que  l'on  puisse  produire  avec  le  marteau  une  cassure  fraîche, 
qui  masquent  la  stratification,  et  qui  les  font  se  partager  naturellement  en 
fragments  ps6udoT^;uliers  :  d'où  il  résulte  que  toutes  les  pentes  un  peu 
rapides  ne  sont  que  des  talus  de  ces  fi:iigments.'  Lie  tout  a  été  colorié,  sur 
la  carte  géologique,  comme  terrain  de  transition  ancien  et  indéterminé, 

'  Ignace  Domeyko,  Notef  mÀb'tei. 

*  Bulletin  de  la  Sociiti  géologique  de  France,  i83â-i835  ,  t.  VI,  pag.  44. 
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parce  que  la  petite  étendue  ^uperfici^lie  de  chaque  masse  de  roches 
émptives  a  mis  dans  l'impos^bilité  de  les  figurar  toutes  individuelle- 
ment. 

Les  roches  cristallines  dont  nras  venons  de  parlai,  jointes  ^ux  roches       Massif 
schistBuses  4  travers  lesqiielles  ^es  s'élèvent  M  que  nous  avons  d^à  dé-  champ^u-Feu 
entes,  s'aviancent  en  pointe  vers  le  N.,  au^milieu  des  montagnes  de  gi'ès  qui     circonscrit 
les  circonscrivent  presque  dé  toutes  parts.  Elles  constituent  un  ensemble  les  montagnes 
de  proéminences  à  la  fois  arrondies  et  rocailleuses^  dont  la^ect  contraste 
fortement  avec  celui  de  la  ceinture  de  montagnes  de  grès  qui  les  envi- 
ronne :  circonstances  bien  en  harmonie  avec  la  dénomination  de  Ban-de-la- 
Roche  [Steinthal),  qu'on  donaoïe  à  la  partie  de  la  vallée  de  la  Bruche  qui 
s'y  trouve  renfennée.  Les  roches  granitoïdes,  qubn  peut  ccmsidérer  comme 
l'axe  de  ce  système,  forment,  sur  la  rive  .gauche  de  la  Bruche,  une  crête 
arrondie  dirigée  du  S.  au  N.,  dont  le  point  culminant  est  ie  €hamp4u'Feu. 
A  partir  de  ia  crête  du  Champ-du-Feu,  la  surface  ondulée  du  terrain  an-^ 
cien  «abaisse  graduellement  vers  le  N.  O.  et  le  N.  Elle  se  perd  aux  environs 
de  Framont  et  de  Grendelbruch ,  sous  le  dépdt  du  grès  des  Vosges  qui 
compose  les  cimes  des  Hautes-Chaumes  de  Framont  et  du  Doikm ,  et  qui 
entoure  le  Ban^e-la-Roche  comme  un  retranchement  d'une  forme  para- 
bolique, que  la  Bruche  franchit  dans  une  tranchée  jn>ofonde  au  moment 
où  elle  se  détourne  vers  l'O.  pour  déboucher  dans  la  plàme  du  Rhin  et  se 
diriger  vers  Strasbourg. 

On  n'aperçoit  que  trèfr-rarement  les  terrains  anciens  dans  la  partie  des       ^^^^ 
Vosges  qui  est  au  N.  du  Ban-de*la-Roche.  Les  vallées  qui  débouchent    se  montrent 
dans  la  plaine  du  Rhin,  à  Reischoffen,  à  Wissembourg  et  à  Landau,  les  anciennes  dans 
mettent  seules  à  découvert  à  leur  entrée.  des^Mges. 

Au-dessus  de  Landau,  Â  ^boretschweiler,  près  du  point  où  cessent  les       Gneiss 
montagnes  de  grès,  on  voit  paraître  au  bord  de  la  vallée  une  masse  de  gneiss     porphyres 
traversée  par  un  filon  de  porpbyre  quartsifère.  d'Aibret- 

A  une  lieue  environ  au-dessus  de  Wissembourg,  près  de  la  chapelle  de      schistes 
Weiler,  qui  marque  presque  exactement  la  frontière  de  la  France ,  le  fond     ^®    ®*  ^^' 
de  la  vallée  de  la  Lauter  entame  un  schiste  argileux  d'un  brun  rougeâtre , 
contenant  beaucoup  de  paillettes  de  mica  et  des  cristaux  imparfaitement 
terminés,  qui  sont  probablement  des  macles. 

A  une  lieue  au-dessus  de  Reischoffen,  au  pied  de  la  montagne  de  Wind-       Granité 

^  Yi  àt  Jœgerlhal. 
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stein,  qui  s'élève  au-dessus  de  la  forge  de  Jœgerthal,  le  fond  de  la  vallée 
de  ce  nom  est  creusé  dans  de  belles  roches  granitoîdes ,  dont  le  contraste 
avec  les  grès  qui  les  surmontent  a  frappé  depuis  longtemps  les  observa- 
teurs ^  Les  échantillons  que  jy  ai  recueillis  en  1831,  avec  mon  collègue 
M.  Aug.  Duhamel,  présentent  un  granité  renfermant  du  feldspath  rougeàtre 
ou  jaunâtre,  de  Talbite  blanc  très-brillant,  et  de' nombreux  grumeaux  de 
quarto.  Cequartz^,  qui,  dans  beaucoup  de  parties,  est  rosé  et  oSre  même 
des  points  d'une  couleur  carmin  très-foncée,  a  une  .cassure  vitreuse  écla- 
tante, et  donne  à  la  roche  un  aspect  particulier  qui  rappelle  complètement 
le  granité  d'Andlau.  Des  paillettes  de  mica  noir  et  de  nombreuses  aiguilles 
d'amphibole  y  sont  disséminées.  On  y  trouve  parfois  du  sphène^.  Ces  gra- 
nités syénitiques  sont  traversés  par  un  filon  de  porphyre  sans  quartz. 

Ce  massif  de  roches  granitoîdes,  bien  plus  petit  encore  que  celui  du  Champ- 
du-Feu,  perce  probablement,  comme  lui,  un  système  de  roches  schis- 
teuses dont  celles  qu'on  voit  paraître  dans  la  vallée  de  la  Lauter,  au-dessus 
de  Wissémbourg,  sont,  pour  ainsi  dire,  un  échantillon.  Mais,  toutes  ces 
roches  anciennes  étant  ici  presque  complètement  cachées  par  le  grès  des 
Vosges,  auquel  elles  servent  de  support,  on  ne  peut  faire  que  des  conjec- 
tures sur  les  relations  mutuelles  dans  lesquelles  elles  se  trouvent. 
Terrain  Nous  avous  eucorc  à  revenir  dans  la  partie  méridionale  des  Vosges  pour 

Mrticdier*    d^^iï'^  ^u  dcs  groupes  jde  roches  les  plus  importants  qui  s'y  observent. 
dans  je  midi  Plusieurs  des  montagnes  comprises  dans  le  groupe  des  ballons,  au  lieu 
Vosg;es.       d'être  formées  de  syénite  comme  les  ballons  de  Servance  et  de  Giromagny, 
ou  de  granité  comme  les  montagnes  arrondies  situées  encore  plus  au  N. , 
appartiennent,  en  tout  ou  en  partie,  à  un  terrain  porphyrique  très^remar- 
quable,  dont  nous  allons  essayer  de  donner  une  idée. 
Rocbes  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  ballon  de  Guebwiller,  qui  est  la  cime 

"a  cime"  ^  plus  élcvéc  dcs  Vosgcs,  est  supporté  par  un  piédestal  de  granité  porphy- 
deGucbwmer  ^^^^^  *  grain  moyen.  Cette  roche  enveloppe  la  base  du  ballon,  comme  une 
écharpe ,  du  côté  de  TE.,  du  S.  et  de  l'O.  On  la  voit  affleurer  jusqu'à  une 
grande  hauteur  sur  ses  pentes,  lorsqu'on  y  monte  par  l'E.  ou  par  le  S.,  soit 
de  Rimbach,  soit  de  Moosch,  soit  de  Saint-Amarin;  mais*,  en  approchant 
de  la  cime,  on  rencontre  des  roches  d'une  nature  toute  différente,  avec  les» 

^  Galnielet,  Joarnal  des  mines,  t.  XXXV,  pag. 3^9,  181Â. 
*  Vohz,  Topographie  miniralogique  de  VAlsace,  pag.  46. 
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quelles  le  granité  n'a  aucun  genre  de  liaison;  La  mieux  caractérisée  a  pour 
base  un  pétrosilex  d'un  gris  verdâtre,  à  cassuf'e  finement  esquilleuse, très- 
dur,  très-tenace,  et  dont  les  agents  atmosphériques  n'altèrent  que  la  surface 
jusqu'à  la  profondeur  de  quelques  millimètres  seulement.  Ce  pétrosilex 
devient  quelquefois  légèrement  grenu,  et  contient  aloi*s  beaucoup  de 
petits  grains  de  quartz  et  quelques  lamelles  feldspathiques.  Souvent  il  de- 
vient porphyroîde,  et  renferme  alors  dé  petits  cristaux  mal  terminés  d'albite 
blanc ,  quelques  grains  de  quartz  et  de  petites  tables  de  mica. 

Nous  allons  retrouver  successivement  cette  roche  dans  un  grand  nombre  Porphyre  brun. 
de  localités;  nous  la  verrons  tantôt  conserver  sa  teinte  bleuâtre^  tantôt  prendre 
une  teinte  brune.  Il  me  sei'ait  assez  difficile  de  préciser  en  quoi ,  dans  le 
premier  cas,  elle  diffère  des  variétés  bleuâtres  du  porphyre  rouge  quartzifère: 
en  effet,  on  sait  que  ce  porphyre  renferme  souvent  des  cristaux  d'albite.  11 
est  cependant  certain  qu'il  existe  une  différence  :  car,  i  ^  le  quartz  est  beaucoup 
plus  rare  dans  la  roche  que  nous  décrivons  que  dans^  le  porphyre  quartzifère 
ordinaire  ;  2®  la  nuance  bleuâtre  qu'elle  présente  n'est  pas  celle  qu'offre 
quelquefois  le  porphyre  quartzifère  ordinaire,  et,  lorsqu'elle  perd  cette 
teinte  bleuâtre ,  elle  devient  constamment  brune  ou  jaunâtre  au  lieu  de 
devenir  rouge  de  brique.  Par  suite  de  cette  dernière  circonstance,  je  nonà-* 
merai  la  roche  qui  nous  occupe  porphyre  brun,  dénomination  qui  est  en 
correspondance  exacte  aVec  celle  de  porphyre  rouge  donnée  au  porphyre 
touge  quartzifère  ordinaire  :  l'une  et  l'autre  couleur  n'étant,  suivant  toute 
apparence,  que  les  effets  d'altérations  du  même  genre. 

Je  ne  serais  pas  étonné  qu'un  examen  comparatif,  auquel  je  n'ai  pu  me 
livrer  jusqu'à  présent,  conduisît  k  idenii&er  les  porphyres  bruns  avec  les  por-^ 
phyres  granitoîdes  du  Forez,  dont  il  a  été  question  dans  le  chapitre  II, 
page  i5o,  et  qui  ont  été  soigneusement  distingués,  par  M.  Gruner^.des 
porphyres  quartzifères  auxquels  passent  les  granités  du  Forez  et  du  Morvan 
aussi  bi^n  que  ceux  des  Vosges.  Déjà  M.  Du&énoy,  datns  son  Mémoire  sur 
le  plateau  central  de  la  France,  avait  rapproché  les  porphyres  du  Forez 
de  ceux  des  Vosges^.  Les  porphyres  bruns. des  Vosges  sont  compris,  par 
M.  Thirria,  dans  le  groupe  des  porphyres  de  transition  *. 

^  Gruner,  ATptei  inédites.  cription  géologique  de  la  France,  t  l'^^pag.  a5a. 

*  Dufrénoy,  Annales  des  mines ,  a*  série  ,  '  Thirria ,  Statistique  minéraîogiqtte  et  géo- 

t  III,  pag.  A3;  et  Mémoires  pour  servir  à  une  des-       logique  de  Içl  Haute-Saône,  pag.  36â. 
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Il  est  Le  porphyre  bran,  soit  qu  il  soit  réellemeat  porphyroîde  ou  qu'il  se  réduise 

bréchifonne.    ^  ^^  Structure  compacte  par  la  disparition  des  cristaux  d'albite ,  est  souvent 

bréchiforme,  c'est-à-dire  formé  de  fragments  anguleux  de  pétrosilex  porphy- 

roîdes  renfermés  dans  une  pâte  pétrosiliceuse ,  qui  ne  diffère  des  fragments 

que  par  des  nuances  dans  la  couleur  et  dans  la  texture. 

Diverses  variétés  de  ces  pétrosilex  porphyroïdes  et  souvent  brécfaiformes 
composent  tout  le  dôme  du  ballon;  Tentonnoir  du  lac  du  Ballon,  sur  la 
pente  septentrionale  de  la  montagne,  y  est  entaillé  dans  son  entier,  et  ce 
massif  fait  lui-même  partie  d'un  ensemble  J^eaucoup  plus  considéarable^qui 
couvre  une  grande  surface  au  N.  de  la  vallée  de  Saint-Amarin,  où  il  est  cir- 
conscrit par  le  granité.  La  limite  du  terrain  porphyrique  s'étend  du  pied 
oriental  du  ballon  &  If  unster,  et  de  Munster  à  Wildenstein  et  à  Fellerin- 
gen;  elle  embrasse  le  Petit-fiallon  ou  Kahlen-Wassen,  au  N.  de  la  vallée  de 
la  Lauch ,  et  le  col  de  Steinlebach,  situé  entre  la  vallée  de  la  Lauch  et  celle 
de  la  Tbur.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  suivre,  dans  cet  espace,  les  varia- 
tions de  structure  des  roches  du  terrain  porphyrique. 
Porphyre  brun       LoFsqu'on  dcsccud  du  col  de  Steinlcbach  à  Lautenbach,  village  bâti  sur 
a^b  Laûcî!^   ^^  granité  dans  la  vallée  de  la  Lauch,  on  marche  presque  constamment  sur 
le  système  de  roches  dont  nous  nous  occupons.  Le  col  est  couvert  d'une 
pelouse  au  bord  de  laquelle  on  rencontre  un  chalet  nommé  Grûn-Hûtten, 
placé  4  l'entrée  de  la  forêt  qui  revêt  les  pentes  jusque  sur  les  bords  de  la 
Lauch.  Dans  cette  forêt,  on  voit  afBeurer  diverses  variétés  de  pétrosilex 
quartzifère,  avec  cristaux  d'albite.  Il  présente  une  teinte  d'un  gris  veidâtre 
sombre,  plus  ou  moins  foncée.  Cette  teinte  devient  jaune  à  la  surËM^e  par  un 
commencement  d'altération  qui  rend  le  grain  plus  distinct.  On  remarque  çà 
et  là,  dans  la  pftte  feldspathique,  des  taches  rougeâtres  où  la  texture  est  triés- 
compacte  et  la  cassure  finement  esquilleuse.  Des  grains  de  pyrite  y  sont 
disséminés.  La  roche  est  souvent  bréchiforme,  et  contient  même  des  noyaux 
arrondis  d'une  substance  pétrosiliceuse  noirfttre.  Elle  est  traversée^  par  de 
petits  filons  calcaires.  En  atteignant  le  fond  de  la  vallée ,  on  y  trouve,  au- 
dessus  de  Nieder-Lauchen,  une  cluse  et  une  cataracte  occasionnées  par  des 
rochers  de  la  même  nature.  On  observe  aussi  des  couches  de  schistes  argileux 
plongeant,  au  N.  20®  E. ,  de  6&';  elles  paraissent  enchâssées  dans  les  roches 
porphyriques,  qui  se  continuent  jusqu'à  Saint-Nicolas. 
^"*  *«  7""^^       Si  du  col  de  Steinlebach  on  se  dirige  du  côté  opposé ,  c'est-à-dire  vers 

de  Claubach.  ^  rr         ' 
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Orûth,  dans  la  vallée  de  la  Thur,  en  suivant  le  vallon  de  Claubach,  on  des- 
cend d'abord  une  pente  longue  et  rapide,  sur  laquelle  on  aperçoit  diverses 
variétés  de  roches  du  système  du  porphyre  brun,  qui,  plus  bas,  dans  le 
vallon,  se  présente  çà  et  là  en  rochers  à  surfisice  rocailleuse  et  irrégulière  : 
les  mieux  caractérisées  de  ces  roches  sont  un  porphyre  quartzifère  à  cristaux 
d'albite»  un  peu  micacé,  souvent  bréchiforme.  Quelquefois  elles  renferment 
de  petits  nodules  calcaires  et  deviennent  celluleuses  par  décomposition. 
On  voit,  en  plusieurs  points,  les  schistes  argileux  et  les  grauvvackes,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  phis  haut,  paraître  dans  le  fond  du  vallon,  au-dessous 
du  terrain  porphyrique ,  par  lequel  ils  semblent  souvent  bouleversés* 

Le  flanc  oriental  de  la  vallée  de  la  Thur  est  formé  par  le  terrain  por^      Système 
phyrique  depuis  Grûth  jusqu'au  col  de  Rotaback,  qui  conduit  dans  la  porphvrebrun 
vallée  de  Munster.  En  remontant  de  Ghrûth  vers  la  verrerie  de  Wildenstein,    ^^la  Timr.^ 
et  de  là  vers  le  col  de  Rotaback,  on  trouve  la  route  bordée  très-fréquem- 
ment, à  TE.,  par  des  rochers  de  porphyre  brun  à  petits  cristaux  d'albite  et  à 
très-petits  grains  de  quartz,  passant  à  un  pétrosilex  bréchiforme,  verdâtre, 
qui  contient  encore  de  petits  grains  de  quartz. 

Au-dessous  de  Grûdi,  jusqu'à  Saint*Âmarin ,  Mcfosch  et  Bitschwiller,  le 
flanc  gauche  de  la  vallée  de  la  Thur  continue  à  être  occupé  par  le  terrain 
pétrosiliceux  dont  il  est  question,  à  l'exception  de  quelques  points  ou  des 
schistes  et  le  granité  de  la  base  du  ballon  de  Guebwiller  se  font  voir  au-des- 
sous. Les  roches  porphyriques  paraissent  constituer  un  large  gâteau  tuber- 
culeux sur  la  surface  des  granités  et  des  schistes  à  travers  lesquels  elles  se 
sont  probablement  épanchées. 

Telle  est  aussi  à  peu  près  la  constitution  du  flanc  droit  ou  méridional 
de  la  vallée  de  la  Thur  au-dessous  de  sa  jonction  avec  le  vallon  qui  descend 
du  col  de  Bussang ,  ainsi  que  de  tout  le  rameau  des  Vo^es  qui  sépare  la 
vallée  de  la  Thiu*,  ou  de  Saint- Amarin,  de  celle  de  la  DoUer,  ou  de 
Massevaux. 

Les  deux  cimes  principales  qui  couronnent  ce  rameau,  le  Gresson  et  le 
Rossberg ,  présentent  des  roches  assez  remarquâmes  du  système  du  por- 
phyre brun. 

La   cime  gazonnée  du  Gresson  est  formée  par  un  pétrosilex  porphy-      Système 
roîde,  bleuâtre,  à  cristaux  blancs  d'albite.  Des  parties  assez  étendues  de  porphyrcbnm 
cette  roche  contiennent  des  nodules  de  calcaire  blanc  spathique,  à  sur-    ««Gresson. 
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faces  contournées,  mais  allongées  toutes  à  peu  près  dans  le  même  sens: 
c'est  alors  une  véritable. roche  amygdaloîde.  Quand  ces  nodules  calcaires 
viennent  à  disparaître  par  Taction  des  agents  extérieurs,  .la  roche  prend 
complètement  la  structure  dune  scorie.  Ces  roches  pétrosiliceuses  sont 
associées  à  une  grauwacke  très-feldspathique,  et  cette  dernière  se  lie  à 
des  schistes  argileux  noirâtres  qui,  en  certains  points,  deviennent  compactes 
et  prennent  un  aspect  feldspathique;  on  y  observe  même  des  couches  d  un 
pétrosilex  bleuâtre.  Quelquefois,  sans  cesser  d*étre  schisteux,  ces  schistes 
sont  remplis  de  globules  ou  de  cristaux  imparfaitement  terminés  de  feld« 
spath,  qui  leur  donnent  un-  aspect  porphyroîde. 
^^âièuie  Le  Rossberg  est  un  dôme  gazonné  qui  présente  de  toutes  parts  un  profil 

porphyre  brun  arrondi.  Il  cst  formé  de  roches  du  système  du  porphyre  brun,  et  principale- 
au  Rossberg.    j^eut  de  porphyre  accompagné  de  grandes  masses  de  conglomérats  auxquels 
il  se  lie  intimement.  Ici,  cdmme  au  Cresson,  les  porphyres  passent  quel- 
quefois à  de  belles  amygdialoîdes. 
Entre Thann        Ce  Système  de  roches  porphyriques  se  développe,  de  la  manière  la  plus 
complète,  dans  les  montagnes  entre  lesquelles  la  vallée  de  Saint-Amai'in  et 
de  Thann  et  celle  de  Massevaux  débouchent  dans  la  plaine  du  Rhin.  Aux 
environs  du  col  qu'on  traverse  entre  Bitschwiller  et  Ober-Burbach,  près  de 
Faschlebach,  on  voit  saillir  diverses  protubérances  porphyriques,  parmi  les- 
quelles on  en  distingue  qui  sont  composées  d'un  porphyre  à  pâte  d'un  rouge 
brun  et  à  grands  cristaux  d'albite  blanchâtre.  A  peu  de  distance  au  N.  O. , 
au-dessus  de  la  ferme  nommée  la  Boutique,  on  aperçoit  une  masse  conique 
formée  d^un  porphyre  rouge  de  brique,  dont  la  pâte  renferme,  d'après 
M.  Rozet,  beaucoup  d'amphibole  vert. 

Ces  roches  porphyriques  se  rattachent,  par  leur  partie  supérieure,  à 
des  dépôts  sédimentaires  très-remarquables. 

En  descendant  du  col  vers  Ober-Burbach,  on  rencontre  une  grauwacke 
à  grains  fins,  passant  à  une  wacke  verdâtre,  intercalée  au  tuf  porphyrique. 
£h  montant  des  bords  du  ruisseau  à  l'église  d'Ober-Burbach,  on  découvre 
une  grauwacke  noirâtre,  à  grains  fins,  divisée  en  un  grand  nombre  de  cou- 
ches minces,  qui  plongent,  à  l'E.  3o®  S.,  de  5o^  Entre  Ober-BurBach  et 
Nieder-Burbach,  il  existe  un  gisement  d'anthracite  qui  a  donné  lieu  à  un 
commencement  d'exploitation. 

En  descendant  du  même  col  «  par  le  sentier  qui  conduit  à  Bitschwiller, 
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on  observe  un  petit  affleurement  de  schiste  noir,  luisant,  anthraciteux, 
au  milieu  de  conglomérats  porpbyritiques  à  petits  grains,  et  de.pétrosilex 
bleuâtres  ;  au-dessus ,  se  trouve  un  affleurement  de  grauwacke  à  petits  grains^ 
qui  se  délite  en  firagments  anguleux  irréguliers,  et  contient  aussi  des  em- 
preintes végétales  :  cette  grauwacke  à  grains  fins  n'est  que  la  limite  de  finesse 
du  conglomérat,  ou  le  pétrosilex  non  solidifié.  Au  pied  du  col,  on  reniarque 
un  porphyre  avec  de  nombreux  grains  de  quartz  et  des  cristaux  blancs  évi- 
demment albitiques. 

La  colline,  couverte  de  vignes,  qui  sert  de  base  au  vieux  château  de      Système 
Thann,  inmiédiatement  au  N.  de  cette  ville,  est  formée  par  un 'porphyre,  porphyre  brun 
i  pâte  d'un  rouge  brun ,  presque  dépourvu  de  quartz ,  et  rempli  de  J>etits  cris-    *d*  Sann"* 
taux  d'albite  rougeâtres  et  de  parties  vertes,  qui  semblent  être,  ou  de  l'am- 
phibole, ou  du  mica  vert,  imparfaitement  cristallisés.  Ce  porphyre,  qui  me 
paraît  analogue  au  précédent,  est  accompagné  de  conglomérats  très -gros- 
siers, composés  de  ses  propres  fragments  solidement  cimentés  par  une  pâte 
de  même  nature.  On  voit  ce  conglomérat  à  découvert  dans  le  lit  de  la  Thur, 
sous  les  murs  mêmes  de  Thann.  Le  même  porphyre  se  montre  encore  dans 
le  vallon  de  Steinbach  au  N.  E.  de  Thann.  Il  semble  former  la  base  des 
montagnes  porphyriques  de  tout  ce  canton. 

Les  escarpements  qui  font  face  à  Thann  vers  le  midi  sont  un  des  points 
où  on  peut  prendre  Tidée  la  plus  exacte  du  porphyre  brun  albitique,  sous 
le  rapport  de  sa  composition  et  de  ses  passages  4  des  roches  arénacées.  Us 
présentent,  vis-à-vis  de  la  grande  fabrique  de  M.  Schlombei^r,  à  l'en- 
trée occidentale  de  la  ville,  des  rochers  à  pic  et  plusieurs  carrières,  dans 
lesquels  on  aperçoit  une  masse  de  porphyre  à  pâte  feldspathique  d'un  brun 
clair,  4  cassure  esquilleuse,  remplie  de  petits  cristaux  blancs  d'albite  très- 
bien  caractérisés.  Ils  sont  accompagnés  de  mica  verdâtre  peu  distinct  et 
de  pyrites.  En  quelques  points,  cette  roche  renferme,  comme  sur  les 
cimes  du  Gresson  et  du  Rossberg,  un  grand  nombre  de  petits  noyaux  cal- 
caires qui  en  font  une  véritable  variolithe,  et  la  rendent  susceptible  de  de- 
venir celluleuse  par  l'action  des  agents  extérieurs.  Quelquefois  ce  porphyre 
est  très-distinctement  fragmentaire;  ailleurs,  les  fragments  se  fondent  dans 
une  pâte,  d'où  résulte  une  roche  tigrée  que  M.  Rozet  a  nommée  diorite 
suborbiculaire.  Cette  dénomination  me  semble  inexacte  sous  plusieurs 
rapports,  et,  en  particulier,  en  ce  que  l'amphibole  est  trop  rare  dans  cette 
I.  45 
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roche  (si  même  il  y  existe)  pour  quelle  puisse  être  qualifiée  de  diorite. 

Lia  roche,  en  s'éloignant  des  parties  où  la  structure  cristalline  domine, 
prend  les  caractères  d'une  roche  arénacée  et  souvent  même  Tapparence 
d'une  grauwadiie,  et  elle  présente  des  débris  végétaux.  Dans  un  escarpe- 
ment le  long  de  la  route,  on  voit  une  couche  verticale,  de  a  mètres  de 
puissance,  dirigée  à  FO.  5®  S.,  composée^de  grauwacke  bien  distincte,  avec 
veines  charbonneases,  minces  et  sinueuses.  De  part  et  d'autre,  cette  grauwacke 
paraît  se  lier  au  porphyre.  A  l'extrémité  occidentale  de  la  série  de  rochers 
qui  fait  face  à  Thann  vers  le  S. ,  à  côté  de  la  carrière  la  plus  occidentale, 
on  trouve  un  conglomérat  de  porphyre  brun  albitique ,  qui  passe  à  une  grau- 
wacke à  grains  fins,  et  ensuite  au  pétrosilex. 

Ce  phénomène  dun  passage  continuel  du  porphyre  au  con^omérat 
grossier,  de  celui-ci  à  une  roche  arénacée  à  grains  fins,  contenant  des  restes 
végétaux,  et  de  cette  dernière  à  un  pétrosilex  dans  lequel  les  mêmes  dé- 
bris végétaux  subsistent  encore,  est  le  trait  le  plus  curieux  de  la  formation 
que  nous  examinons.  On  l'observe  parfaitement  dans  les  vallons  qui  en- 
tament le  massif  du  Mulchren  situé  entre  Thann  et  Sultz,*et  dont  la 
base  borde  la  vallée  de  la  Thur,  de  Bitschwiller  à  Thann,  et  de  Thann 
à  Steinbach ,  près  de  Cernay. 
Vallon  Sur  la  crête,  entre  le  vallon  de  Steinbach  et  celui  de  Thann,  il  existe 

un  porphyre  brun  quartzifère,  en  grandes  masses,  quelquefois  rougeàtres; 
et  le  vallon  de  Thann,  en  descendant  vers  cette  ville,  est  toujours  creusé 
dans  le  système  du  porphyre  Brun,  souvent  bréchiforme,  passant  à  un 
conglomérat  porphyritique  à  petits  grains,  qu'on  distinguerait  difficilement 
du  porphyre  sïl  ne  renfermait  quelques  galets.  On  rencontre  dans  ce 
système  un  schiste  noir  luisant,  contourné,  formant  des  couches  de  plu- 
sieurs pieds  d'épaisseur  dans  une  gratrwacke  qui  passe  au  pétrosilex.  Un 
peu  plus  bas,  se  trouve  une  grauwacke  presque  transformée  en  porphyre, 
avec  de  petites  parties  noires  arrondies,  grosses  comme  des  noisettes, 
qui  paraissent  être  des  galets  roulés  par  les  eaux.  A  une  demi-lieue  de 
Thann,  j'ai  remarqué,  au  pied  du  flanc  oriental  du  vallon,-  une  carrière 
ouverte  dans  le  conglomérat  porphyritique,  et,  au  pied  du  flanc  occi- 
dental, des  masses  très -distinctement  stratifiées  d'une  roche  arénacée 
friable,  à  très*petits  grains,  espèce  de  grauwacke  passant  à  l'ai^lolithe  :  elle 
est  criblée  d'empreintes  végétales.  Tout  ce  système  de  couches  plonge 


Digitized  by 


Google 


LES  VOSGES. 


355 


Valloa 
d'Enenbach. 


presque  verticalement  du  côté  du  midi*  Ou  y  a-otiMrvé  des  affleureme&to 
d anthracite,  qui  ont  donné  iieu  à  quelques  red>erches.  Plushas,  à  7  ou 
B  minutes  du  pont  de  Thann,  et  à  TE*  4°  N.  du  vieux  château  de  Tfaann^ 
dans  le  fianc  orientai  du  vallon,  on  aperçoit  des^carrières  ouvertes  dans  un 
porphyre  albitique  hréchiforme  ^  rougeàtre ,  et  dans  un  conglomérat  por* 
pbyritiqne  bleuâtre,  passant  à  un  pétrosiiex  rubsné,  avec  traces  chaibon- 
neuses.  A  Tentrée  du  vaUoo,  à  la  base  même  de  la  colbne  du  vieux  château 
de  Thsmn,  ozl  voit  paraître  une  grauvi^acke  très*feld^thiquo  passant  à  un 
pétrosilex  verdâtre,  avec  lequel  elle  alterne  quelquefois  paar  veines  minces. 
Ces  deux  roches,  dont  la  surface  devient  jaunâtre  au  contact  de  Tair,  offrent 
des  traces  de  débris  végétaux. 

Plus  à  rO.,  le  vallon  d'Erzenbach,  qui  débouche  dans  la  vallée  de  la 
Tbur,  près  de  BitscbwiUer,  est  creusé,  comme  celui  de  Tbann,  dans  le 
système  des  porphyres  bruns  et  de  leurs  con^emérats.  Au  fend  de  ce  vid* 
Ion,  il  y  a  des  porphyres  à  base  de  pétrosilex  brun  rougeâtre  comme  ceux 
du  château  de  Thann,  mais  oà  les  grains  de  quarts  sont  plus  nombreux^ 
et  qui  se  rattachent,  comme  ceux  de  Tbann ,  i  des  conglomérats  tantôt 
trèftfsoiides,  tantôt  friables.  Quelquea^ins  de  ces  conglomérats  sont  impré- 
gnés d'anthracite.  Ik  passent  à  des  grauwackes  à  grains  fdus  ou  moins  fins, 
qui  se  développent  suAout  à  lentrée  du  vallon  d'Erzenbach,  près  du  haut 
fourneau  de  Bitschwiller. 

On  trouve,  dans  cette  localitév  unegrauwacke  schisteuse  à  petits  grains, 
qui  rBuferme  beaucoup  de  paiUettes  de  mica,  disposées  parallèlement  aux  hautlburDeau 
feuillets.  Elle  contient  des  couches  de  schiste  noir,  luisant,  à  surfaces  ondu-  bitschwiller. 
lées,  imprégné  d'anthracite,  et  se  lie  avec  une  roche  pétrosiliceuse  grisâtre, 
qui  se  présente  d'idïord  en  zones  parallèles,  de  quelques  lignes  d'épaisseur, 
ahemant  avec  des  zones,  également  très-minces,  de  grauwacke.  iadépen- 
'damment  de  leur  liaison  par  ahemance,  ces  deux  espèces  de  roches  cons- 
tituent deux  grandes  masses,  d^mt  la  jonction  est  mise  à  découY^rt  par  une 
carrière.  La  grauvracke,  avec  vmnes  de  schiste  argileux  noir  e^  traceç  char- 
bonneuses, dont  la  stratification  plonge  de  80^  au  S.  38®  E^  forme,  dans 
l'étot  actuel,  le  flanc  N.  O.  de  l'excavation,  et  supporte  la  roche  pétro^ilir 
censé  dans  laquelle  la  carrière  est  entaillée.  Cette  roche  s  y  montre  comme 
une  masse  sans  stratification  distincte,  qui  participe  des  caractères  du  pé- 
trosilex porphyroide  et  de  la  grauwacke,  et  à  laquelle  le  nom  de  mimopkyre 
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serait  parfaitement  approprié.  La  carrière  met  cette  roche  à  nu  sur  environ 
lo  mètres. d'épaisseur;  mais  sa  puissance  est  réellement  beaucoup  plus 
grande,  comme  le  prouvent  d'autres  rochers  entamés  par  des  commence^ 
ments  d'exploitation ,  qui  se  voient  à  côté  et  qui  sont  aujourd'hui  aban- 
donnés, parce  que,  dans  ces  derniers  points,  là  pierre  est,  sans  doute,  un 
peu  moins  propre  à  la  bâtisse.  La  masse  pétrosiliceuse  paraît  être  très-re- 
cherchée pour  cet  usage  ;  car  la  carrière,  dont  l'ouverture  ne  remonte  qu'à 
20  ou  2Ô  ans,  a  été  considérablement  approfondie  entre  les  deux  visites 
que  j'y  ai  faites  :  la  première,  en  septembre  1821,  avec  mon  collègue 
M.  Aug.  Duhamel,  et  la  seconde  en  1 83 8. 
^  i  Cette  roche  feldspathique  est  grise  ou  d^un  vert  bleuâtre  sale>  et  de- 

vient jaunâtre  près  des  surfaces  exposées  à  l'air.  Elle  fond  aisément  en  un 
verre  blanc  souvent  buUeux.  Elle  est  quelquefois  grenue ,  et  xe  n'est  alors 
qu'une  grauwacke  très-feldspathique;  mais  elle  contient  des  couches  ou 
veines  à  grains  très-fins,  d'une  apparence  pétrosiliceuse,  et  qui  rappellent 
complètement  la  pierre  carrée  des  bords  de  la  Loire-Inférieure.  (Voyez  le 
chapitre  III  de  cet  ouvrage,  p.  22^.)  On  y  trouve  des  empreintes  végé- 
tales, souvent  très-délicates.  Quelquefois  elle  renferme  de  petits  cristaux 
feldspathiques  blancs ,  ce  qui  la  rapproche  du  porphyi^e  ordinaire  de  ces 
contrées.  Des  échantillons  de  ce  genre  présentent  des  veines  d'anthracite. 
D'autres  fois,  avec  quelques  cristaux,  elle  o£Ere  des  taches  plus  claires  et 
plus  compactes  que  lé  reste  :  ce  n'est  alors  qu'une  variété  de  la  brèche 
porphyrique  dont  j'ai  pailé  plus  haut.  D'autres  fois,  enfin,  elle  est  entière^ 
ment  compacte ,  et  donne  une  belle  cassture  couchoîde,  im  peu  esquilleuse  : 
c'est  alors  un  véritable  pétrosilex. 

Tiges  Ces  trois  dernières  variétés  contiennent  un  grand  nombre  de  veinules 

^deTégéUMuT  ûoires  dirigées  dans-divers  ^ens,  et  dans  plusieurs  desquelles  on  reconnaît, 

dans  de  la  ma:nière  la  plus  distincte,  des  traces  de  végétaux.  Quelques-unes* 
de  ces  traces  végétales  ont  une  coupe  circulaire  un  peu  cannelée,  et,  au 
centre,  un  point  noir  avec  des  rayons  divergents,  qui  paraissent  représen- 
ter lastructare  intérietire  de  la  tige.  La  surface  est  couverte  d'une  pellicule 
brillante,  diarbônneuse.  Quelques-unes  de  ces  tiges  ont  jusqu'à  6  pouces 
de  diamètre.  Elles  se  détachent  très^aisément  de  la  masse ,  et  leur  intérieur 
est  rempli  par  tme  espèce  de  grauwacke,  qui  produit  au  chalumeau  un  glo- 
bule blanc  et  qui  passe  au  pétrosilex  porphyroîde.  La  surface  de  ces  troncs 
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est  quelquefois  ornée  de  différents  dessins,  qui  annoncent  des  équisétacées, 
des  lépidodendrons  et  des  stigmaria.  On  trouve  aussi,  dans  le  pétrosilex,  des 
enipreinte»  tjrès-délicates  de  feuilles  de  fougères  jet  de  petites  branches  de 
lépidodendrons  avec  leur»  feuilles  étendues,  peut-être  même  des  cônes  de 
ces  derniers  végétaux. 

Le  vallon  qui  débouche  dans  ia  plaine  du  Rhin,  au  village  deSteinbach,       Vallon 

i.it  »i  de  Sleinbach. 

est  ouvert,  comme  celui  de  Thann,  dont  il  n  est  séparé  que  par  une  crête 
étroite  et  peu  élevée ,  dans  le  système  du  porphyre  brun.  Lé  porphyre  y 
est  quelquefois  quartzifère ,  et  présente  de  petites  tables  de  mica.  Il  est  sou- 
vent bréchiforme  ;  il  est  lié  avec  des  couches  arénacées  et  schisteuses,  dans 
lesquelles  on  connaît  des  gîtes  d'anthracite  qui  ont  donné  lieu  à  des  re-^ 
cherches  de  combustibles. 

Le  vallon  qui  débouche  èuas  la  plaine  du  Rhin,  à  Uffholtz,  uû  peu  au      ^^^^^ 

.  '  ....  dUffholU. 

N.  de  Steinbach,  est  tout  à  fait  analogue,  par  sa  constitution  géologique, 
à  ceux  d'Erzenbach,  de  Thann  et  de  Steinbach,  et  renferme,  comme  les 
deux  derniers,  des  gites  d'anthracite.  Au  fond  de  ce  vallon,  dans  son  flanc 
septentrional,  on  exploitait,  en  i8ai,  deux  couches  d'anthracite  de  5  à 
8  pieds  de  puissance,  séparées  et  accompagnées  par  une  grauwacke  ver* 
dàtre,  passant  au  porphyre  et  contenant  des  tiges  de  végétaux.  Cette  roche 
rappelle  le  pétrosilex  à  empreintes  végétales  de  Bitschwiller  et  l'argilolithe 
impressionnée  du  vallon  de  Thann  ;  seulement  le  grain  en  est  plus  gros  et 
plus  distinct. 

Plus  au  N.,  sur  la  crête  du  rameau  de  montagnes  qui  s'avance  etitre 
Rimbach-Zell  et  GuebwiUer,  on  marche  Sur  le  porphyre  brun  quartzifère 
avec  mica  vert  hexagonal. 

La  vallée  de  Massevaux,  au-dessous  de  Kirchberg,  est  ouverte  dans  le        Vallée 

1  1,  .«  ,  ,,  ,._de  Massevaux. 

terrain  du  porphyre  brun ,  cpii  torme  de  part  et  d  autre  une  agrégation  de 
protubérances  arrondies  et  boisées.  On  y  rencontre  souvent  des  variétés 
de  porphyre  bréchiforme  à  pâte  d'un  brun  légèirement  rougeâtre,  où  les 
cristaux  d'albite  sont  blancs  et  bien  prononcés.  Us  sont  accompagnés  de. 
grains  tantôt  rares,  tantôt  abondants,  de  quartz  hyalin,  et  de  nombreuses 
paillettes  de  mica  vert  hexagonal.  Ce  mica,  quelquefois  très-feuilleté  et 
très-bien  caractérisé ,  se  réduit ,  dans  beaucoup  de  cas ,  à  de  petits  pelo- 
tons presque  indistincts  qu'on  a  souvent  pris  pour  de  l'amphibole  impar- 
faitement cristallisé.  D'après  les  observations  de  M.  Rozet,  les  teintes  des 


Digitized  by 


Google 


358  CHAPITRE  V. 

rotihefi  sont  très-foncées  dans  œrtams  points  de  la  valiée  de  MasMvaux,  et 
les  porphyres  bruns  y  prennent  souvent  une  teinte  noire  ^ 

Le  temin  de  porphyre  ibrun  constitue  aussi  >  presque  ea  entier,  les  mon- 
tagnes  qui  régnent  au  S.  0.  de  la  taliée  de  Massevaux,  entre  cette  vaQée 
et  le  grand  bassin  de  grés  rouge,  au  bord  duquel  se  trouvent  Estnfbnt* 
Haut,  Gros^Magny,  etc.  On  a  indiqué,  à  la  base  méridionale  de  ces  mon- 
tagnes, près  d'E^tufont-Haut,  des  empreintes  v^étales  et  un  gisement 
d'antbracite.  La  crête  de  ce  rameau  des  Vosges ,  dont  le  point  culminant  est 
le  dôme  arrondi  que  présente  le  Bârenkopf,  enlre-Dûrrwald.et  la  Goutte- 
dea^Forges,  est  formée  de  porphyre  brun,  trés^souvent  hréchiforme,  et  quel- 
quefois amygdaloide  ou  scoriacé.  £n  remontant  la  vallée  de  la  DoUer,  i 
partir  de  Seeven,  pour  aller  au  Bârenkopf,  on  observe  en  place,  sur  ia  rive 
di^oite  d^  ce  to^rrenl,  un  poiphyre  bran  souvent  boréchifèrme»  avec  nodules 
et  petits  Uoos  d'épidote.  On  marche  sur  les  roches  de  cette  formation  jus- 
que la  crête  attenante  au  Bârenkopf,  qui  sépare  la  vallée  de  la  DoUer  de  celle 
de  HosemonU  Cette  crête  est  ooin|>osée  de  porphyre  brun  pesque  compacte, 
souvent  brécbifofme,  un  peu  eelluleux^  comme  celui  du  Gresaon.  Le  Ba^ 
renkopf  lui-même  est  formé  de  porphyre  brun.  En  descendant  du  col  vers 
B^emont,  on  rencontre  le  porphyre  bleuâtre  ordinaire;  maison  y  remarque 
aussi  un  porphyre  à  base  rouge >  et,  d'aprèa  M.  Bozet,.on  trouve,  au  chà* 
teau  ruiné  de  Bosemont,  et  dans^  une  partie  de  la  montagne  qui  le  domine 
&  TE.,  un  porphyre  rouge  de  brique,  qui  renferme  beaucoup  de  cristaux 
d'amphibole  vert^.  Sur  les  deux  flancs  de  la  vallée  de  Bosemont,  les  masses 
porpbyriques  vont  en  s.'abaissant  jusqu'au  bord  de  la  plaine. 
Vallée  Les  moutagues ,  de  part  et  d  autre  de  la  vallée  de  Giromagny,  iiont  complé* 

iromagny.  ^^^^  aualogues,  psT  IcuT  aspQct,  à  ceUc&de  la  vallée  de  Bosemont,  et  sont 
évidemment  de  la  même  composition.  Des  rodhers  escarpés  et  dédhiquetés 
s  y  présentent  de  même  ç4  et  liu  Le  porphyre  brun  est  toujours  la  roche  domi* 
nante.  Sa  couleur  varie  du  hrun  au  gris,  au  vert  bleuâtre  et  au  vert  sombre. 
Il  contient  des  cristaux  albitiques  et  des  grains  cristallins  d'amphibole,  et 
quelqueibis  de  petites  tables  de  mica ,  d'autres  fois  aussi  des  grains  de  stéatite. 
Par  Tabsence  de^  Tamphibole  et  la  di^arition  des  cristaux  feld^athiques, 
cette  roche  passe  souvent  à  un  pétrosilex  qui,  ordinairement,  est  d'un  gris 
verdàtre  plus  ou  moins  foncé,  fusible  en  émail  blanc,  quelqu^is  rubané, 
'**  Rosel,  Dncription  giologifue  de  2a  région  mmêrmê  de  ht  chaîne  des  Vosges,  pag.  39. 
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d'antres  fois  noirâtre,  contenant,  en  quelques  points,  des  grains  de  fer 
sulfiiré.  Le  porphyre  «t  le  pétrosilex  présentent  fréquemment,  dans  lent  cas- 
sure, des  taches  anguleuses  d'une  autre  nuance  que  le  reste,  et  dont  Taspect 
détient  encore  plus  dissemblable  par  l'effet  de  la  décomposition.  Ces  taches 
paraissent  dues  &  des  fri^ents  de  porphyre  et  de  pétrosilex  enveloppés 
dans  une  pâte  très-peu  différente.  Il  est  important  de  remarquer  que  le 
pétrosilex ompâte  ordinairement  des  fragments  de  pétrosilex,  et  le  porphyre 
des  fragments  de  porphyre. 

La  montagne  de  la  Pianche-des-Belies-Filles,  placée  à  l'extrémité  méri^ 
dionale  de  la  crête  du  ballon  Saint-Antoine,  entre  la  vallée  de  Giremagny  et 
celle  de  Plancher-les-Mines,  de  même  que  la  montagne  du  Barenkopf  entre 
la  vallée  de  Giromagny  et  celle  de  Massevaux,  est  formée  principalement, 
comme  cette  dernière,  de  diverses  variétés  de  roches  du  système  dn  po(r- 
phyre  brun.  Les  trois  vallées  de  Massevaux,  de  Giromagny  et  de  Plancher* 
les-Mines,  qui  divergent  du  ballon  d'Alsace,  comme  le  feraient  des  crevasses 
dues  à  son  soulèvement,  présentent,  dans  leur  constitution  géologique,  la. 
même  disposition  générale.  Toutes  les  trois  ont  leur  partie  supérieure  dans 
ia  syénite  du  massif  des  ballons  d'Alsace  et  de  Servance,  tandis  que  les  par- 
ties inférieures  des  trois  vallées  traversent  le  système  porphyrique.  Il  est 
seulement  à  noter  qu'on  voit  paraître  au  Puy-Saint-André,  village  qui  fait 
partie  du  flanc  gauche  de  la  vallée ,  à  deux  lieues  au^essus  de  Giromagny, 
des  roches  granitoîdes  à  petits  grains',  qui  sont  peut-être  une  simple  pro^ 
tubérance  du  terrain  inftérieur. 

Dans  la  gorge  de  Maleveaux ,  située  au  pied  méridional  du  ballon  de  Giro^ 
magny,  on  trouve  presque  en  dsntact  avec  la  syénite,  qui  constitua  la  masse 
de  cette  montagne,  diverses  variétés  des  porphyres  qui  nous  occupent.  On  y 
distingue  un  porphyre  à  base  de  feldspath  d'un  brun  rougeâtre  et  à  cristaiix 
blanchâtres  d'albÂe,  contenant  des  parties  noirâtres  peu  distinctes  qui  pa- 
raissent être  du  mica  ou  peutrétre  de  l'amphibole.  On  y  observe  aussi  des 
variétés  bleuâtres  du  porphyre  brun ,  qui  passent  au  pétrosilex  et  souvent  à  la 
structure  amygdaloîde.  Ces  rodies  sont  accompagnées  de  brèches  formées 
de  leurs  propres  fragments,  plus  ou  moins  bien  soudées  et  même  fondues 
ensemble.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  ces  brèches  avaient  excité  l'attention 
de  Dolomieu ,  qui  semble  cependant  avoir  méconnu  leur  origine  ^ 

^  Dolomieu,  Journal  des  mines ,  t.  VH,  pag.  3i&. 
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A  l'entrée  du  vallon  de  la  Beucinière ,  qui  débouche  au  village  du  Puix , 
et  qui  est  entaillé  dans  la  base  orientale  du  ballon  Saint-Antoine,  on  aper- 
çoit de  grands  rochers,  un  peu  arrondis,  de  porphyre  bleuâtre  du  système 
du  porphyre  brun;  ils  forment  une  épaule,  par-dessus  laquelle  on  monte 
pour  pénétrer  dans  le  vallon.  En  remontant  ce  vallon,  on  le  voit  s'élargir  un 
peu  à  une  demi-lieue  de  son  entrée,  et  on  remarque,  dans  son  flanc  orien- 
tal ,  .des  rochers  escarpés  et  un  peu  prismatoîdes  de  porphyre  brun.  Plus 
haut,  dans  le  vallon,  on  observe  diverses  variétés  de  porphyres  plus  ou 
moins  bréchiformes,  quelquefois  presque  granitoides,  bien  évidemm^t 
albitiques,  passant  souvent  au  pétrosilex  verdfttre  ou  vert  foncé  rubané  ou 
bréchiforme.  La  pâte  du  porphyre  est,  en  quelques  points,  d'un  brun  rouge , 
quoique  les  cristaux  qui  y  sont  empâtés  soient  de  Talbite  bien  caractérisé. 
On  trouve  aussi  des  porphyres  d*im  bleu  foncé  avec  pyrites;  ils  sont  bréchi- 
formes. 

Siir  le  coteau  de  la  Beucinière,  qui  domine  le  village  du  Puix,  on  ren- 
contre un  pétrosilex  bleuâtre,  contenant  des  pyrites  et  des  nodules  de  chaux 
carbonatée.  Dans  les  parties  où  Taction  de  l'atmosphère  a  détruit  ces  nodules, 
qui  sont  très^ondants,  la  masse,  criblée  de  cavités  arrondies,  prend  l'as- 
pect d'une  scorie,  comme  au  Gresson,  au  Rossbei^,  au  Bârenkopf,  et  dans 
plusieurs  autres  localités  déjà  citées. 

En  avant  de  la  vallée  de  Giromagny,  on  voit  saillir,  au  milieu  du  grès 
rouge ,  quelques  rochers  composés  de  pétrosilex  d'un  vert  tirant  au  brun , 
présentant  de  petits  cristaux  blancs  feldspathiques ,  dont  la  pâte  devient 
quelquefois  tout  à  fait  brune ,  et  qui  est  souvent  bréchiforme 
Vallée  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  vallée  de  Plancher-les-Mines,  qui  est 

contiguê  à  celle  de  Giromagny,  est  creusée  dans  les  mêmes  roches;  seule- 
ment, dans  sa  partie  inférieure,  elle  traverse  le  terrain  de  schiste  argileux 
et  dé  grauwacke.  La  ferme  ou  censé  de  la  Yieille^utte,  située  vers  le  haut 
de  la  vallée  de  Plancher,  est  entièrement  entourée  de  syénites,  et  on  marche 
quelque  temps  au  milieu  de  ces  roches ,  lorsqu'on  descend  la  vallée,  à  partir 
de  ce  point  ;  puis,  au-dessous  de  la  Planche-aux-Bœufs ,  on  entre  dans  le 
terrain  de  porphyre  brun  qui  leur  est  juxtaposé,  et  qui  parait  même 
s'appuyer  sur  elles.  On  découvre ,  en  premier  lieu,  un  porphyre  à  pâte  pétro- 
siliceuse,  renfermant  beaucoup  de  petites  tables  hexagonales  de  mica  ;  et 
bientôt  on  se  trouve  complètement  au  milieu  des  porphyres  bleuâtres  ou 


de  Planche r- 
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hrtm&tres  à  cristaux  d^albite,  souvent  bréchiformes.  Peu  après,  on  voit  la 
vallée  se  rétrécir,  et  le  torrent  s'encaisser  et  former  une  espèce  de  cataracte 
dans  une  roche  porphyroîde  bleuâtre,  celluleuse,  contenant  encore  des 
cristaux  d'albite.  Immédiatement  après,  la  vallée  s'élargit  de  nouveau;  on  y 
rencontre  quelques  maisons  et  Tancienne  verrerie  de  Saint-Antoine.  Sur  la 
droite,  on  distingue  des  rochers  de  porphyre  déchiquetés,  prismatoîdes, 
analogues  à  ceux  de  Rosemont,  à  ceux  de  l'entrée  et  du  fond  du  vallon  du 
Puix,  etc.  Ces  rochers  montent  sur  la  droite,  comme  un  gros  filon,  dans 
une  direction  qui  approche  de  FO.  i5**  N.  Plus  bas,  sur  la  droite,  il  y  en 
a  encore  d'autres. 

A  environ  un  quart  de  lieue  plus  bas,  au-dessous  de  la  chapelle  de  Saint- 
Antoine,  la  vallée  présente  un  nouvel  étranglement,  et  le  torrent  forme 
une  nouvelle  cascade  sur  une  masse  de  porphyre ,  qui  paraît  courir  0.  5*  N. 
Rien  n'indique  cependant  que  ce  soit  un  filon.  La  cascade  se  compose  de 
plusieurs  petites  chutes,  renfermées  dans  un  canal  ou  une  espèce  de  niche 
de  a  ou  3  mètres  de  large  et  3  ou  4  mètres  de  profondeur.  Les  roches  de 
poiphyre  sont  ici  prismatoîdes. 

En  suivant  encore ,  pendant  environ  un  quart  de  lieue ,  le  chemin  qui 
descend  la  vallée  du  Rabin ,  on  trouve  un  schiste  plongeant,  au  S. ,  de  5o®, 
et,  immédiatement  à  côté,  un  gros  rocher  de  porphyre  brun,  qui  y  cons- 
titue sans  doute  un  filon.  Presque  en  face,  sur  la  riv«  <lroite  du  torrent,  on 
aperçoit  d'anciennes  haldes  de  mines. 

Après  avoir  de  nouveau  descendu  la  vallée  pendant  près  d'un  quart  de 
lieue,  on  voit,  immédiatement  au-dessus  de  l'ancienne  fonderie  de  Plan- 
cher, un  schiste  avec  petites  couches  subordonnées  de  conglomérat  por- 
phyritique  bleu,  à  grains  fins,  passant  au  pétrosilex.  Ces  couches  plongent, 
àl'O.  4o*  S.,  de  5o**.  Elles  sont  recouvertes  par  une  certaine  épaisseur'dé  la 
même  roche  bleue,  dans  laquelle  il  existe  des  traces  charbonneuses  :  c'est 
le  système  de  Bitschwiller,  Il  y  a  passage  du  schiste  au  pétrosilex.  La  roche 
qui  forme  le  passage  est  composée ,  ainsi  que  l'a  très^bien  remarqué  M.  Thir- 
ria,  de  firatgments  de  roche  schisteuse,  agglutinés  par  une  pâte  pétrosili- 
ceuse  de  couleur  verdàtre,  dans  laquelle  ils  se  fondent  intimement.  Elle 
se  lie  au  schiste  par  une  structure  schistoïde ,  et  au  porphyre  par  les  cris- 
taux feldspathiques  que  sa  pâte  contient  toujours.  Ces  roches  forment  un 
I.  46 
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barrage  dans  la  vallée ,  qui  s'ouvre  ensuite  à  Feutrée  du  village  de  Plancher- 
les-^Mines. 
Porphyres  bruns  L'église  de  Plancher  est  bâtie  sur  une  masse  de  porphyre,  et,  avant  d'^- 
^1n!^?n^.^  trer  dans  le  village,  on  observe,  sur  la  gauche,  un  escarpement  obhque  de 
porphyre  brun ,  o£Brant  une  division  prismatique  assez  nette  dans  un  sens  pe^ 
pendiculaire  à  la  suHEaice  d^e  la  m^tsse ,  comme  l'indique  la  figure  ci^dessous. 


Fig.  8. 


Escarpement  de  porphyre  en  prUmes  inclinés,  au  N.  du  village  de  Plancher-les-Mines. 

Tout  semble  annoncer  que  ce  porphyre  a  cristallisé  ea  formant  une  assise 
.  horizontale,  où  les  prismes  étaient  verticaux,  et  que  Tinclinaison  qu'il  pré- 
sente est  l'effet  d'un  redressement.  Au  pied  de  l'escarpement ,  on  voit  des 
éboulements  qui  servent  de  carrière  naturelle. 

Lorsqu'on  monte  de  Plancher  vers  le  petit  col  qui  conduit  à  Auxelles^ 
Haut,  en  passant  entre  la  montagne  de  la  Planche-des-£elles-Filles  et  le 
mont  Saint-Jean ,  on  trouve  d'abord  le  porphyre  brun.  Il  affecte  une  forme 
un  peu  granitoïde.  Plus  haut,  existe  un  schiste  argileux  ou  conglomérat 
porphyritique,  k  grains  très-fins,  en  couches  verticales,  dirigées  à  l'E.  ô^'S. 
Sur  la  crête,  entre  Plancher-les-Mines  et  Auxelles,  on  distingue  le  porphyre 
bleuâtre  du  système  de  porphyre  brun. 

En  suivant  encore  la  vallée  de  Plancher  jusqu'à  Plancher-Bas,  on  quitte 

le  terrain  porpbyrique ,  et  on  entre  dans  les  schistes  et  grauwackes  déji 

décrits  ci-dessus  comme  appartenant  à  un  système  plus  ancien ,  qui  a  été 

percé  par  les  porphyres  Lorsqu'ils  ont  lait  éruption. 

Porphyres  bruns      A  l'O.  de  la  Vallée  de  Plancher,  au  N.  de  Champagney  et  de  Roncbamp, 

Plancher      surgisscut  des  roches  du  système  des  porphyres  bruns,  qui,  comme  toutes 

et  Faucogney.  cclles  du  même  groupe,  composent  un  ensemble  de  masses  tuberculeuses, 

dont  la  plus  haute  est  la  montagne  du  Plainet 
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On  eôniinue  à  réncontfer  ces  roches  plus  à  TO.  encore;  mais  elles  n'y 
constitiieiit  cependant  pas  desi  masses  anlssi  élevées. 

Le  porphyre  brun  se  montre  à  Presse,  à  Temuay,  à  la  Voivre,  à  Fau- 
cogney,  à  Saint-Bresson.  Un  pétrosilex  porphyroide  verdàtre  ou  rougeàtre 
s'observe  à  Presse ,  à  Melisey  et  à  Temuay.  On  trouve  le  porphyre  bréchi- 
forme  à  Presse  et  à  Paucogney  ^. 

Les  nombreoi^  détails  locaux  dans  lesquels  je  n'ai  pas  cru  devoir  craindre      Résumé 

,,  .  .  1  *     1*  <        9*1  1  àes  caractères 

d  entrer,  sur  ce  terrain  encore  mai  connu ,  indiquent  qu  li  a  pour  base  un  ja  terrain 
porphyre  à  pâte  pét^siliceuse,  dont  la  couleur,  naturellement  d'un  gris  porphyre  brun. 
bleuâtre,  passe  souvent  au  brun,  probablement  par  TeiFet  d'un  changement 
mcdéculaire,  qui  est  déjà  un  toihmencement  de  décomposition  :  elle  est 
quelquefois  rougeàtre.  Cette  roche-  renferme  de  petits  cristaux  fëldspa- 
thiques  blancs  et  quelquefois  d'iinr  bfun  rougeâti^e,  à  contours  souvent 
incertains,  qui  ont  très-fréquenlment  les  caractères  de  l'albite.  Très-fré- 
quemment aussi  on  y  distingue  qudques  ^ains  amorphes  de  quartz,  qui, 
dams  quelques  cas  assez  rares,  sont  même  très-abondants.  Plusieurs  fois 
on  y  remarque  du  mica  en  petites  tables  hexagonales  nettement  terminées, 
et,  plus  rarement,  des  grains  d'amphibole  mal  terminés. 

Quand  les  cristaux  d'albite  disparaissent,  cette  roche  devient  un  véritable 
pétrosilex.  Quelquefois  le  porphyre  et  le  pétrosilex  contiennent  de  petits 
noyaux  calcaires  et  forment  des  amygdaloîdes. 

Souvent  le  porphyre  et  le  pétrosilex  offrent  des  tachés  anguleuses.  Ces 
taches  ne  sont  autre  chose  que  des  fragments  d'une  nature  presque  iden- 
tique avec  celle  de  la  pâte,  mais  d'une  nuance  de  couiéur  ou  de  texture  diffé- 
rente, qui  y  sont  enveloppés  et  presque  fondus. 

Ces  porphyres  et  pétrosilex  fragmentaires  forment  des  masses  considé- 
rables et  jouent  un  rôle  important  dans  la  formation.  Ils  composent,  comme 
les  porphyres  et  les  pétrosilex  eux-mêmes,  des  amas  assez  informes. 
Quelquefois  les  fragments  sont  arrondis.  Il  y  en  a  de  toute  grosseur.  Il  y  a 
aussi  toutes  sortes  de  nuances  dans  le  degré  de  liaison  qu'ils  présentent 
entre  eux  et  avec  la  pâte  qui  les  enveloppe  :  de  là  il  résulte  que  ces  roches 
passent,  d'un  côté,  au  porphyre  et  au  pétrosilex  purs  et  simples,  et,  de 
Tautre,  à  de  simples  conglomérats,  tantôt  grossiers,  tantôt  à  grains  plus  ou 

^  Thirria,  Statistique  miniralogUiue  et  géologique  de  la  Haate^Saâne,  pag.  ijà. 
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moins  fins.  Quand  le  grain  est  fin,  ils  ressemblent  au  grès  houiller.  Quand  il 
est  très-fin,  ils  passent  à  une  argiloHthe  qui,  lorsqu'elle  prend  dé  la  dureté, 
devient  un  véritable  pétrosilex  très*analogue  à  la  pierre  carrée  des  bords  de 
la  Loire-Inférieure.  Dans  les  conglomérats,  les  grauwackes,  les  argilolithes 
et  les  pétrosilex  auxquels  elles  passent,  on  rencontre  des  débris  végétaux  et 
des  gîtes  d'anthracite. 

Les  restes  de  végétaux  proviennent  de  plantes  de  la  classe  des  crypto- 
games vasculaires  qu'on  ne  trouve  plus  vivantes  sur  la  surface  du  globe , 
telles  que  des  calamités,  des  stigmaria,  des  lépidodendrons,  et  d'autres  que 
leur  mauvais  état  de  conservation  ne  permet  pas  de  déterminer. 
Différence         ^^^  porphyres  bruns  diffèrent  essentiellement  des  porphyres  rouges 
entre        quartzifères ,  qui  forment  la  limite  des  granités  porphyroïdes  et  des  syénites. 
bruns       Nou-seulemcut  les  roches  sont  différentes  par  leurs  caractères  minéralo- 
les  porphyres   giques ,  mais  les  parties  amygdaloïdes  et  les  puissantes  masses  de  conglo- 
quarfanfèrcs    "^é^^t^  T^^  accompagueut  les  porphyres  bruns ,  et  qui  n'ont  rien  qui  leur 
auxquels      corresponde  dans  le  système  des  porphyres  rouges  quartzifères  liés  aux 
les  granités,    grauites  et  aux  syénites,  indiquent  des  dissemblances  importantes  dans  le 
mécanisme  des  éruptions  qui  ont  amené  au  jour  les  deux  classes  de  roches. 
Analogie  Par  l'eusemble  de  sa  structure,  la  formation  des  porphyres  bruns  du 

entre        S,  E.  dcs  Vosges  rappelle  la  formation  des  porphyres  rouges  quartzifères  du 
'"  '^d'^3*^'°"    Tyrol  méridional.  Là,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  excellentes  des- 
porphyres bruns  criptions  de  M.  Léopold  de  BuchS  les  conglomérats  auxquels  le  porphyre 
des  porphyres   passe  par  degrés  insensibles  jouent  de  même  un  grand  rôle,  et  il  paraît 
quaruifôres    qu'on  y  observe  aussi  quelques  parties  scoriacées  et  des  dépôts  charbonneux. 
"  ^'^  •      Mais  les  deux  formations  se  distinguent,  au  premier  coup  d'œil ,  en  ce  qu'au 
contact  de  l'air  le  porphyre  du  Tyrol  devient  rouge  de  brique,  et  celui  du 
S.  E.  des  Vosges ,  brun  marron  ou  jaunâtre.  Cette  circonstance  est  probable- 
ment liée  au  remplacement  de  l'orthose  par  l'albite,  ou  à  quelque  autre 
changement  analogue  dans  la  nature  de  la  pâte  feldspathique. 
Analogie  H  existe  aussi  une  ressemblance  de  structure  digne  d'être  remarquée 

avec        entre  le  terrain  de  porphyre  brun  et  beaucoup  de  terrains  trachytiques. 
^^tracbytiquM"*  Toutefois  il  reste  une  grande  distance  entre  les  parties  scoriacées  qu'il  ren- 
ferme et  les  pierres  ponces.  De  plus,  le  terrain  de  porphyre  brun  ne  contient 
pas  de  roches  vitreuses  qu'on  puisse  comparer  aux  obsidiennes.  Mais  les 

'  L.  de  Buch,  Annales  de  chinùe  et  iêpkynque,  t.  XXHI,  pag.  391 ,  i8a3. 
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tufs  ponceux  très-finsdu  Mont -Dore,  qui  ofiirent  des  débris  végétaux  et 
même  des  empreintes  de  poissons ,  sont  comparables  aux  grauwackes  et 
aux  schistes  avec  empreintes  végétales,  qui  constituent  la  partie  extérieure 
du  terrain  de  porphyre  brun.  Seulement  ces  schistes  et  grauwackes  ont  sout 
vent  éprouvé,  comme  la  pierre  carrée  des  bords  de  la  Loire,  un  com- 
mencement de  métamorphisme  qui  les  fait  passer  au  pétrosilex.  Ce.  phé* 
nomène  est  beaucoup  plus  rare  dans  le  terrain  trachytique,  produit  à  ime 
époque  où  Técorce  terrestre  était  déj4  bien  plus  épaisse ,  et  où  le  flux  de 
chaleur  qui  la  traverse  sans  cesse ,  de  l'intérieur  à  Textérieur,  était  déjà  beau- 
coup plus  faible  qu'à  l'époque  où  s'est  formé  le  terrain  de  porphyre  brun. 

En  effet ,  l'époque  de  la  formation  du  porphyre  brun  est  évidemment  an-     Le  terrain 
térieure  au  dépôt  du  terrain  houiller,  qui  à  Ronchamp  s'appuie  sur  la  base  porphyre  brun 
des  piontagnes  de  porphyre  brun  ;  mais  elle  est  postérieure  à  la  formation    *®  «ppopte 
des  schistes  et  grauwackes  de  la  base  du  ballon,  d'Auxelles,  etc.,  dont  le       système 
système  du  porphyre  brun  recouvre  les  lambeaux  disloqués.  Tout  conduit, 
par  conséquent,  à  rapporter  le  système  du  porphyre  brun  aux  terrains  de 
transition  supérieurs  ou  au  système  devonien,  dans  lequel  se  rangent  aussi 
les  terrains  anthraxifères  des  bords  de  la  Loire-Inférieure ,  où  les  anthra- 
cites et  la  pierre  carrée  rappellent  si  naturellement  les  terrains  du  S.  E. 
des  Vosges.  C'est  ainsi  que  le  système  du  porphyre  brun  a  été  figuré  sur 
la  carte  géologique,  où  il  est  indiqué  par  le  signe  (  î^).  Cette  indication 
est  surtout  appropriée  aux  grauwackes  et  aux  schistes  qu'il  contient,  le  • 
trop  grand  morcellement  des  masses  porphyriques  qu'il  renferme  n'ayant 
pas  permis  de  les  représenter  individuellement  et  de  leur  consacrer  une 
couleur  particulière,  comme  on  l'aurait  désiré. 

Bidépendamment  des  porphyres  précédents,  dont  les  cristaux  les  mieux     Porphyres 
caractérisés  se  rapportent  à  l'albite ,  qui  paraît  devoir  en  composer  aussi    ^'^^L  " 
la  base,  les  Vosges  en  recèlent  d'autres  ,   dont  les  cristaux  sont,»  au  con-    *^J|^J?%', 
traire,  formés  par  le  feldspath  labrador.  Leur^pâte  ressemble  extérieure- 
ment à  celle  des  porphyres  albitiques  ;  mais  jamais  on  n'y  trouve  de  quartz , 
ce  qui  est  un  motif  pour  présumer  que  c'est  le  labrador,  ou  un  feldspath 
ayant  la  même  forme  atomique  de  composition,  qui  en  constitue  aussi  la 
pâte.  Ces  porphyres  attirent  surtout  l'attention  par  leurs  larges  cristaux 
fissiles,  et  même  feuilletés,  de  labrador,  qui  rappellent  ceux  qu'on  observe 
dans  une  partie  des  mélaphyres  d'Oberstein. 
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MML  Voltz  ^  Thirvia,  sans  nommer  le  kkbrador,  ont  été  frappés  de  ia 
nécessité  de  distûiguer  eeUe  cksse  de  roches  porphyriques;  iis  en  ont 
signalé  plusieurs  variétés,  qui  toutes  ae  foat  remarquer  par  Tabsence  du 
qixarti. 

On  sah  quie  ce  n  est  que  depuis  un  petit  nombre  d'aimées  que  les  géo* 
loguest  guidés  par  les^  sa^anteâ  recherches  de  M.  Ckistave  Rose,  oa«  fiai  par 
tenir  compte,  dans  la  désignation  des^  roches,,  de»  distindioas  déjà  cons^ 
tatées  entre  les  différentes  espèces  d,e  feldspa)th.  C'est  en  étudiant  les  laves 
de  TEtfia,  en  i834,  avec  M.  de  Buch,  que  j'ai  commencé  à  me  famulnriser 
avec  Les  caractères  distincttfs  du  feldspath  labrador;  et,  dans  le  voyage  que 
j'ai  &it  dans  les  Vosges:  en  i838)  j'ai  soigneusement  recherché  les  roches 
dont  ce  minéral  serait  le  caractère  distinctif  ou  noéme  la  base. 

J'y,  ai  bien  distinctement  reconnu  un  mélaphyre,  qui  se  n>o&tre  au  jour 
en  différents  points  de  la  partie  méridionale  de  ces  montagnes,  od  il  perce 
principalement  les  schistes^  les.  grauwackes)  et  le  système  des  porphyres 
bruns  aibitiques  décrits  plus  haut  :  je  dois  avouer,  toutefois,  que  je  n'ai  pas 
fait  les  analyses  nécessaires  pour  contrôlev  l'opinion  de  M.  Dafubréé,  qui 
pense  que  les  cristaux  répandiis  dans/  la  roche  dont  il  s'agit  ne  seraient  pas 
du  labrador,  mais  de  l'oligoklase. 

Méiaphyres  A  Rimbaoh,  au  pied  oriental  du  ballon  de  Guebwiller,  on  trouve  un 
'^  ^  '  mélaphyre  à  pâte  d'un  brun  verdâtre  et  à  cristaux  plats  et  minces  de  labra- 
dor. Plus  bas,  à  la  Scierie,  au-dessus  de  Rimbach-Zell,  ce  mélaphyre  ver- 
dâtre renferme  des  noyauK  calcaires  irréguliers,  dont  la  décomposition  rend 
la  roche  celluleuse.  En  montant  de  ce  point  vers  le  N»,  par  le  chemin  de 
Guebwiller,  on  rencontre  encore  un. mélaphyre  d'un  vert  sombre,  qui  pré- 
sente des  cjistaux  de  labrabor  parfaitement  caractérisés,  et  des  cavités 
pleines  de  chaux  carbpnatée ,  blanche  ou  roug^âtre  :  d'autres  cavités  sont 
tapissées  ou  remplies  de  piccolithe  ou  de  terre  verte. 

Méiaphyres  A  l'O.  N.  0.  de  BitschwiUer,  on  remarque  un  mamelon  couvert  de  pelouse 
à  sa.  cime  et  de  champs  cultivés  sur  ses  pentes,  isolé  de  toutes  parts,  et 
séparé  par  une  dépression  assez  profonde  de  la  montagne  au  N.  N.  0.  « 
que  recouvre  une  forêt  de  sapins.  Ce  mamelon  est  formé  de  mélaphyre. 
Il  est  au  centred'une  espèce  de  cratère  de  soulèvement.  Les  couches.de 
grauwacke  passant  au;  péCrosilex.,  qu'on  exploite  près  du  haut  fourneau  de 
BitschwiUer,  plongent,  au  S.  38^  E,,  de  8a^  et  sont  disposées  de  telle 
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»<Mrte  que  leur  prolongMieiit  s'appuierait  sur  le  flanc  S.  £.  du  mamelon  de 
mélajd^yre  :  ce  qui  tend  à  prouver  que  celui-ci  a  été  soulevé  postérieuremeiït 
ftu  dépôt  de  la  grauwacke,  qui  elie*même  est  formée  en  partie  eux  dépens 
du  porphyre  brun  et  est  à  peu  près  cdntemporaîne  de  ce  porphyre. 

La  pâte  de  ee  mélaphyre  est  d  un  hrun  verdâtre.  Sa  cassure  est  coachoïde 
et  un  peu  cireuse.  U  renferme  de  larges  cristaux  ajdatis  d  un  vert  jaunâtre 
clair,  composés  de  labrador  à  éclat  nacré  et  même  un  peu  chatoyant.  De 
petits  nodules  de  terre  verte,  qui  ne  sont  peut^tre  que  des  cristaux  impar- 
faits ou  décomposés  de  pyrqxène,  sontjrépandus dans kpâibe. 

Immédiatement  au-- dessous  de  Willer,  près  de  la  roule,  sur  la  rive 
droite  de  la  Thur,  on  aperçoit  deux' petits  mameloiis  de  mélaj^yre  roo- 
geàtre,  bréchiforme  :  le  labrador  y  est  bien  caractérisé. 

Des  pointes  ou  des  filox»  de  mélaphyre  percent,  en  différents  endroits  , 
entre  Bitschvriller  et  Massevaux.  M.  de  BiUy,  ingémeur  en  chef  des  mines  à 
Strasbourg,  en  a  recueHli,  entre  Burbach  et  Bamersmatt,  des  échantillons 
où  les  cristaux  de  labrador  sont  par&itement  caractérisés  ^ 

On  rencontre  aussi  le  mélaphyre  en  diflBirents  points  de  la  vallée  de  Méiaphyres 
Massevaux,  et  particulièrem^it  au<-dessus  d'Ober*Bruck,  sur  la  pente  qui 
domine  Horbaei,  vers,  le  N*  O.  Il  semble  devoir  y  former  un  filon  dans  la 
syénite.  Ce  mélaphyre  est  d  un  vert  sombre,  qui  passe  au  brun  par  l'efilet  des 
influences  atmosphériques*  Sa  pâte  présente  une  cassure  condtioïde,  un  peu 
esquiUeuse;  elle  contient  de  larges  cristaux  aplatis  de  labrador,  d'un  vert 
jauaâtre  sale^  et  des  noyaux  lamelleux,  d'un  vert  sombre,  qui  paraissent 
être  du  pyroxène.  Cette  roche,  qui  est  très-solide,  ressemble  complètement 
à  certaines  variétés  du  poi^phyre  vert  antique,  ain^  qu'on  Ta  déjà  remarqué 
pour  les  variétés  analogues  trouvées  près  de  Giromagny. 

C'est,  en  eflîet,  surtout  dans  la  vallée  de  Giromagny,  et  particulièrement    Méiaobyres 
à  Giromagny  et  au  Puix,  que  le  mélaphyre  se  développe  en  grandes  masses      la  vallée 
et  offre  de  nombreuses  variétés.  ^"  Giromagny. 

Dans  la  plus  caractéristique  de  ces  variétés  de  mélaphyre,  la  pâte  est  d'un 
gris  foncé,  verdâtre,  ou  d'un  brun  violacé.  Elle  se  laisse  rayer  par  l'acier, 
et  le  tissu  en  est  le  plus  souvent  compacte ,  à  cassure  conchoîde  et  cireuse, 
et  quelquefois  grenu,  auquel  cas  elle  approche  beaucoup  dune  dolérite  à 
grains  fins.  Cette  pâte  renferme  des  cristaux  d'un  labrador  qui  tantôt  est 

^  De  Billy,  Notes  inédites. 
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lamelleux  et  translucide ,  et  tantôt  opaque ,  d'un  gris  verdàtre  pâle  et  à 
cassure,  cireuse.  En  outre  «  on  y  observe  souvent  des  cristaux  de  pyroxène 
augite  de  couleur  vert  foncé  ^,  ou  simplement  des  grains  lamelleux  d'un 
vert  sombre  qui  ont  l'éclat  et  l'aspect  du  pyroxène. 

La  variété  de  ce  porpbyre,  qui  contient  du  feldspath  cireux  et  dont  la 
pâte  est  compacte  f  est  ce  que  Graffenauer  et  d'autres  ont  appelé  ophite\ 
gmner  porphyr.  On  la  trouve. à  Giromagny.  Elle  ressemble  au  porfido  verde 
nntico^.  Seulement,  dans  cette  dernière  roche ^  le  vert:  est  plus  prononcé 
et  ne  tire  point  sur  le  gris,  comme  dans  le  porphyre  correspondant  des 
Vosges.  Dans  celui-ci,  les  cristaux  de  labrador  sont  blanc  verdàtre  ;  ib  sont 
nombreux,  mal  circonscrits  et  quelquefois  presque  compactes^.  Il  ne  faut 
pas  confondre  l'ophite  de  GraiBenauer  avec  Tophite  de  Palassou»  qu'on 
rencontre  dans  les  Pyrénées  et  qui  est  une  roche  toute  différente.  (Voyez 
ci-dessus,  dans  l'Introduction,  chapitre  I,  page  72.) 

Méiaphyres         Cette  belle  variété  de  mélaphyre  existe  aussi  à  Presse,  près  du  hameau 
delà        de  la  Combe-aux-Renards ,  où  elle  a  été  exploitée  autrefois  pour  objets 

Haute-Saôoe.    ^'Qy^^ment.  On  la  voit  encore  à  la  Chevestraye  et, au  Plainet,  sur  le  ter- 
ritoire de  Presse;  à  Plancher-le»-Mines,  en  allant  à  la  Planche-des-Belles- 
Filles  et  à  Melisey  :  mais,  dans  ces  deux  dernières  localités,  elle  passe  au 
spilithe'. 
Passage  La  pâte  de  l'ophite  des  Vosges  renferme  souvent,  en  effet,  des  petits 

au*»pi2thr*  noyaux  de  spath  calcaire,  qui  la  font  passer  au  spihthe^.  Rarement  les 
cellules  sont  remplies  de  quartz.  Fréquemment  elles  sont  vides,  ou  bien 
enduites  d'une  légère  couche  de  matière  chloritée  fibreuse  (picrolithe)''. 
Lorsqu'elles  sont  vides ,  soit  naturellement ,  soit  par  la  destruction  du  spath 
calcaire  qui  les  remplissait,  la  roche  a  l'apparence  boursouflée  d'une  lave 
scoriacée. 

Le  spilithe  se  montre  sur  une  grande  étendue  superficielle  à  Servance, 
à  Presse,  àBelonchamp,  à  Emoulière  et  à  Paucogney.  Le  mélaphyre  ordi- 
naire s'observe  aussi  à  Paucogney*. 

^  Voltz,  Topographie  minèraîogiqne  de  VAl-  ^'^  Thicria,  StatMufue  minénJogUiue  et  géo- 

sace,  pag.  53.  logiqttés  de  la  HoaUSaône,  p.  56i. 

'  Graffenauer,  Minéralogie  alsacienne,  p.  a6i,  ^  Volts,  î6i(2. 

1806.  *  Thirria,  ibid,,  pag.  36a. 

'  Volte,  ibid. 


Digitized  by 


Google 


LES  VOSGES.  369 

Le  spilillie  n'est  qu'une  modification  du  mélaphyre  ;  il  en  est  évidem- 
ment contemporain. 

Les  diflFérentes  dégradations  du.  mélaphyre,  qui  viennent  d'être  men- 
tionnées, se  lient  toutes,  par  des  passages  incontestables,  à  la  variété 
ordinaire,  au  milieu  de  laquelle  ils  semblent  constituer  de  grands  amas 
informes  ^ 

Le  mélaphyre  et  ses  diverses  modifications  prennent  quelquefois  un 
aspect  fi'agmentaire ,  et  passent  à  un  porphyre  brèche  formé  par  l'une  ou 
l'autre  de  ces  roches,  dans  laquelle  sont  empâtés  des  firagments,  souvent 
fort  gros,  d'une  composition  analogue. 

M.  Hogard,  après  avoir  remarqué  que,  dans  les  conglomérats  du  grès 
rouge  des  Vosges,  on  trouve  des  firagments  de  toutes  les  roches  anciennes, 
y  compris  les  diverses  variétés  de  porphyres  et  d'eurites,  ajoute  qu'il  n'y  a 
jamais  observé  de  débris  de  trapp,  circonstance  que  M.  de  la  Bêche  avait 
déjà  reconnue  dans  le  conglomérat  rouge  de  Babbacombe-Bay,  sur  les 
câtes  du  Devonshirei  II  en  déduit  la  présomption  que  l'épanchément  des 
roches  trappéennes  a  eu  lieu  entre  le  dépôt  du  grès  rouge  proprement  dit, 
et  celui  du  grès  des  Vosges,  et  en  infère  que  ces  roches  plutoniques,  par 
les  bouleversements  qu  elles  ont  occasionnés ,  ont  favorisé  la  formation  du 
vaste  dépôt  arénacé  connu  sous  le  nom  de  grès  des  Vosges,  qui  renferme 
une  immense  quantité  de  débris  de  roches  de  diverses  époques^.  Je  serais 
très-disposé  à  adopter  cette  opinion,  en  considérant  la  dénomination  de 
trapp  employée  par  M.  Hogard  comme  s'appliquant  aux  mélaphyres  que 
je  viens  de  décrire. 

Ces  mélaphyres  mé  paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  ceux  des 
environs  d'Oberstein  et  de  Kirn,  dans  le  ci-devant  palatinat,  et  je  suis  porté 
à  supposer  que,  comme  ces  derniers,  ils  ont  fait  éruption  après  le  dépôt  du 
terrain  houiller,  et  peut- être  même  après  le  dépôt  du  grès  rouge,  mais 
avant  celui  du  grès  des  Vosges. 

Il  me  semble  difficile  d'admettre,  à  cet  égard,  l'opinion  qui  regarde  les 
mélaphyres  ou  porphyres  noirs  des  Vosges  comme  ayant  fait  éruption 
après  le  dépôt  du  terrain  jurassique,  et  comme  ayant  produit  les  disloca- 
tions que  présente  ce  terrain  dans  les  collines  de  la  Haute-Saône. 

^  Thirria,  Statistique  miniralogique  et  gioUh  *  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  a64. 

^ûfjie  de  la  Haute-Saône,  pag.  358. 
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Le  labrador  forme  encore  ia  matière  principale  d'une  roche  qui  perce 
en  quelques  points  des  Vosges  :  Vhypérite  ou  syénite  hypersthénique. 

Au  haut  de  la  vallée  de  Massevaux,.  entre  Oberbruck  et  Rimbach,  on 
rencontre  beaucoup  de  blocs  d'hypérite,  souvent  à  gros  grains,  renfermant 
des  grains  nombreux  et  assez  gros  de  fer  oxydulé ,  et  quelquefois  pénétrée 
par  des  petits  filons  d'épidote.  Cette  roche  se  trouve  en  place,  sur  le  revers 
méridional  de  la  crête  syénitique,  qui  s'étend  entra  le  vallon  de  Rimbach 
et  celui  d'Harmbach.  M.  Daubrée  a  observé  des  hypérites  dans  le  massif  du 
Chàœp-du-Feu^  ;  et  plusieurs  des  trapps  cités  dans  les  Vosges  ne  sont  peut- 
être  que  des  hypérites  à  petits  grains. 

M.  Voltz,  dont  la  scrupuleuse  exactitude  n'avait  laissé  échapper  que  bien 
peu  de  variétés  des  roches  des  Vosges,  a  sijgnalé  à  l'attention  des  géologues 
une  roche  qui  se  voit  en  filons  dans  beaucoup  de  parties  de  ces  montagnes, 
et  à  laquelle  les  mineurs  ont  donné  le  nom  de  minette.  Cette  roche  paraît 
formée  de  mica  en  masse,  mélangé  d'une  matière  feldspathique  ou  argileuse 
plus  ou  moins  abondante.  Les  mineurs  du  6an-de-la-Roche  emploient  sou- 
vent la  minette  décomposée  poiu:  bourrer  les  coups  de  mine,  ce  qui  prouve 
d'une  manière  péremptoire  que  cette  roche  est  exempte  de  grains  de  quartzî: 
c'est  une  sorte  de  pierre  ollaire  à  base  de  mica.  Elle  a  beaucoup  de  rap* 
ports  avec  le  kersanton  des  environs  de  Brest. 

Les  roches  syénitiques  et  granitoîdes  du  Champ-du-Feu  contiennent,  en 
un  grand  nombre  de  points,  des  filons  de  minette  de  diverses  configura- 
tions, qui  se  désagrègent  souvent  en  masses  globuleuses  analogues  à  celles 
des  basaltes,  et  dont  le  contact  transforme  en  kaolin  le  feldspath  des  roches 
qu'elles  pénètrent.  Eu  montant  de  Rothau  au  Champ-du-Feu,  et  en  des- 
cendant du  Champ-du-Feu  vers  Barr,  on  rencontre  diverses  variétés  de 
roches  euritiques  modifiées  par  l'apparition  de  la  minette ,  qui,  en  quelques 
points,  passe  à  une  sorte  de  pierre  ollaire^. 

Des  filons  de  minette  traversent  aussi  le  calcaire  exploité  au  N.  E.  de  Schir- 
meck.  Leurs  plans,  dirigés  à  l'E.  N.  £. ,  sont  à  peu  près  perpendiculaires  à 
celui  de  la  stratification.  Au  contact  de  cette  minette,  le  calcaire  devient  pUM» 
ou  moins  saccharoîdé,  à  raison  de  la  puissance  plus  ou  moins  grande  et  du 


'  Daubrée,  Notes  inédites. 

'  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  i83â-i835,  t.  VI,  pag.  46. 
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rapprochemeat  plus  ou  moins  considérable  de  ces  filons,  ce  qui  montre  avec 
évidence  la  conversion  du  calcaire  compacte  en  calcaire  saccharoîde  sous 
Tinfluence  de  ces  filons.  Le  calcaire  compacte ,  qui  parait  assez^  distinctement 
stratifié,  perd  cette  stratification  dans  la  partie  supérieure  de  la  carrière, 
pour  prendre  des  fissures  disposées  horizontalement  et  présentant  obscuré- 
ment Taspect  d'une  stratification  discordante.  En  ce  point,  on  voit  le  calcaire 
compacte  se  mélanger  de  petits  rhomboèdres  de  dolomie,  qui,  devenant 
de  plus  en  plus  abondants,  finissent  par  prédominer  et  constituer  entière- 
ment la  roche  ^ 

Aux  environs  de  Remiremont ,  vers  le  haut  du  vallon  de  Ranfaing ,  près 
de^  Rouvrois,  on  observe  un  filon  de  minette,  qui  coupe  le. granité  ou  le 
leptynite.  Il  est  presque  vertical,  et  dirigé  vers  FO.  S.  0.  D'autres  filons,  plus 
petits  et  autrement  dirigés,  de  la  môme  roche,  coupent  le  même  massif. 

A  toutes  les  roches  d'origine  éruptive  que  nous  venons  d'indiquer  en    SerpeuUnes 
faisant  l'analyse  de  la  composition  des  Vosges,  il  faut  encoi'e  ajouter  la  ser-    eupbotides. 
pentine  ou  ophiolithe  et  l'euphotide.  Diverses  variétés  de  serpentine  se 
'  rencontrent  en  plusieurs  points  des  Vosges.  Elle  y  est  brune  et  quelquefois 
verte,  souvent  stéatiteuse^  ailleurs  micacée;  en  quelques  points,  elle  est 
magnétique  par  l'efiet  d'un  mélange  de  fer  oxydulé. 

On-  trouve  des  masses  de  serpentine  à  Sainte -^Sabine  et  à  la  Grande- 
Charme,  sur  la  montagne  de  Grimouton,  au  N^  de  Remiremont;  à  Eloyes, 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  au-dessous  du  village ,  et  au  S.  Ë.,  près  des 
Granges  de  Moury;  à  Houx;  au  Goujot  et  à  Champdray;  aux  Xettes  de 
Gérardmer;  au  Chaume,  au-dessus  de  la  vallée  de  Granges;  aux  environs 
de  la  ferme  de  Neymont;  aux  Arrentés  de  Cordeux;  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines;  sur  le  flanc  occidental  du  Rresoir  et  du  Bonhomme,  et  à  Odem, 
dans  la  vallée  de  Saint*Amarin.  Lorsqrfe  j'ai  visité  la  carrière  de  serpentine 
d'Eloyes,  en  i83o,  avec  M.  Dufirénoy,  on  en  tirait  des  blocs  pour  la  mar- 
brerie d'Epinal.  La  serpentine  y  est  compacte^  brune  «  et  contient  des  veines 
rouges.  A  Houx ,  la  serpentine  est  d'un  vert  noiràlre;  elle  renferme  un  grand 
nombre  de  nodules  trèsnlurs,  grisâtres,  qui  paraissent  être  du  jade. 

Aucune  de  ces  masses  de  serpentine  n'est  très-étendue  :  la  plus  remar- 
quable est  celle  de  Sainte^abine ,  sur  la  montagne  de  Grimouton.. Elle  a 

^  Bulletin  de  la  Sociiii  géologique  de  France,  tom.  VI ,  pag.  4^. 

47. 


Digitized  by 


Google 


372  CHAPITRE  V. 

une  laideur  de  3  à  4oo  mètres  et  une  longueur  de  i  a  à  i  ,3oo.  Elle  forme, 
au  commencement  du  vallon  qui  descend  de  Cleurie^  des  escarpements 
assez  considérables.  A  la  Grande-Charme ,  la  serpentine  constitue  deux 
cônes  très-prononcés. 

La  chapelle  de  Saint-Nicolas,  au  N.  d^Odern,  dans  la  vallée  de  Saint- 
Amarin,  est  bâtie  sur  un  monticule  de  serpentine.  Cette  roche  est  verdâtre 
et  renferme  de  nombreuses  lames  de  dialiage  ;  elle  parait  sortir,  sous  forme 
de  champignon,  du  bord  du  massif  granitique  du  Drumont. 

Au-dessous  d'Odern,  près  de  Felleringen,  il  existe  de  Teuphotide,  qui 
sans  doute  est  en  connexion  avec  la  serpentine  d'Odem. 

Les  autres  masses  serpentineuses  des  Vosges  sont  peu  importantes.    « 

A  Sainte-Marie-aux-Mines,  elle  se  réduit  à  de  petites  masses  disséminées 
dans  le  calcaire  de  la  carrière  de  Saint-Philippe. 

La  serpentine  ne  semble  pas,  dans  les  Vosges,  avoir  fait  subir  de  modifi- 
cations aux  roches  quelle  traverse;  seulement  on  observe  que  les  fissures 
de  ces  roches  sont  couvertes  d'un  enduit  stéatiteux  qui  acquiert  souvent 
plus  d  un  millimètre  d'épaisseur  ^ 

Il  est  digne  d  attention  que  la  plupart  des  masses  serpentineuses  des 

Vosges  se  montrent  dans  la  région  occupée  par  le  granité  à  petits  grains 

passant  au  gneiss  et  au  leptynite,  et  paraissent  avoir  percé  ce  système. 

Époque  L'époque  de  leur  apparition  n  est  pas  encore  déterminée  d^une  manière 

^^^ée  ^      certaine;  cependant  M.  Hogard  fait  remarquer  que,  quoique  ces  serpentines 

des^mSntines  ^®  trouvcnt  daus  le  voisiuage  du  grès  des  Vosges,  on  n'aperçoit  jamais  de 

galets  de  serpentine  dans  les  poudingues  de  cette  formation ,  ce  qui  peut 

donner  lieu  de  présumer  que  les  serpentines  sont  plus  récentes  qu'elle.  Il 

cite  même  des  apparences  qui  porteraient  à  conclure  qu'elles  ont  percé  le 

grès  des  Vosges  dans  leurs  éruptions^. 

Si  ces  apparences  ne  sont  pas  trompeuses ,  rien  n'empêchera  de  consi- 
dérer les  serpentines  des  Vosges  comme  contemporaines  de  celles  de  Tinté- 
rieur  de  la  France ,  qui  ont  paru  après  le  dépôt  des  trias  et  avant  celui  du 
calcaire  du  Jura. 

Les  diverses  roches  que  nous  venons  de  décrire  constituent,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  un  groupe  de  montagnes  généralement  arrondies,  qui 

'  Ernest  Puton,  Métamorphoses  et  modifica-  *  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  3o3. 
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occupe,  au  centre  de  la  partie  méridionale  des  Vosges,  un  espace  triangu- 
laire ,  dont  les  trois  sommets  sont  situés  près  de  Massevaux ,  de  Remiremont 
et  de  Schinneck. 

Ce  noyau  central  des  Vosges  est  entouré  par  d'autres  montagnes,  dont  les     Monugnes 
formes  aplaties  et  carrées  contrastent  avec  les  profils  arrondis  des  pre-  grès  des  Vosges. 
mières,  et  qui  sont  composées  d'un  grès  quartzeux  d'un  grain  uniforme  et 
grossier,  d'un  rouge  de  brique  plus  ou  moins  foncé,  connu  généralement 
sous  le  nom  de  grès  des  Vosges  ou  de  grès  vosgien. 

Les  caractères  généraux  de  ce  grès  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  tout  Caractères 
l'espace  qu'il  embrasse  :  il  est  toujours  essentiellement  formé  de  grains  ^  aîT"* 
amorphes  de  quartz,  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  petit  grain  de  g^»**«« Vosges. 
millet  jusqu'à  celle  d'un  grain  de  chènevis.  Leur  surface  extérieure  parait  firé- 
quemment  présenter  des  facettes  cristallines  et  réfléchit  vivement  les  rayons 
du  soleil.  Elle  est  généralement  recouverte  d'un  très-léger  enduit  coloré  en 
rouge  par  du  peroxyde  de  fer,  ou  quelquefois  en  jaune  par  du  fer  hydraté; 
mais  on  reconnaît  aisément  qu'à  l'intérieur  ces  grains  de  quartz  sont  inco- 
lores et  translucides.  L'enduit  ferrugineux  contribue,  sans  doute,  à  faire 
adhérer  les  grains  les  uns  aux  autres.  L'adhérence  est  le  plus  souvent  assez 
faible;  d'où  il  résulte  que  la  roche  s'égrène  aisément  et  mérite  parfaitement 
le  nom  de  pierre  de  sable,  par  lequel  on  la  désigne  assez  habituellement 
dans  le  pays.  Au  milieu  des  grains  quartzeux,  on  observe  d'autres  grains 
moins  nombreux,  d'un  blanc  mat,  non  translucides,  plus  anguleux  et  moins 
solides,  qui  paraissent  des  fragments  de  cristaux  de  feldspath  en  décompo- 
sition. On  distingue,  en  outre,  dans  quelques  variétés,  entre  les  grains  de 
quartz,  de  très-petites  masses  d'argile  blanche,  qui  ne  sont  probablement 
autre  chose  que  les  grains  blancs  précédents  dans  un  état  de  décomposition 
encore  plus  complet.  Plus  rarement  on  aperçoit  un  petit  nombre  de  paillettes 
de  mica  blanc,  qui  sont  dispersées  irrégulièrement  entre  les  grains. 

La  couleur  du  grès,  résultat  de  cet  enduit  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  enveloppe  et  cimente  les  grains,  est  le  plus  souvent  un  rouge  de  brique 
pâle,  qui  devient,  dans  certains  endroits,  très-foncé,  et  qui,  dans  d'autres 
cas,  passe  au  rouge  violet,  au  blanc  ou  au  blanc  jaunâtre;  quelquefois 
aussi  la  couleur  est  un  jaune  de  rouille  passant  au  brun.  Dans  certains 
échantillons,  on  voit  plusieurs  de  ces  couleurs  former  des  bandes  parallèles 
ou  des  taches. 
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la  variation  de  la  couleur  est  fréquemment  accompagnée  d'une  varaatkm 
dans  la  solidité. 

Il  est  aisé  de  s'assurer  que  la  couleur  n'est  qu'appliquée  wr  la  surface 
des  grains  ;  car,  comme  elle  n'est  jamais  due  qu'à  de  l'oxyde  rouge  ou  à  de 
l'hydrate  de  fer,  l'acide  hydrochlorique  l'enlève  facileunent,  et  tous  les  grains 
restent  incolores  ou  blancs. 

J'ai  trouvé,  dans  un  échantillon  de  ce  grès  de  la  composition  la  plvd 
habituelle,  plus  de  96  pour  cent  de  silice  ;  le  reste  ne  contenait  probable- 
ment que  de  l'oxyde  de  fer  et  de  l'alumine. 

On  observe  quelquefois,  dans  des  blocs  de  grès  des  Vosges  d'un  grain  et 
d'une  couleur  ordinaires,  des.  portions  aproadies  de  quelques  millimètres 
de  diamètre,  colorées  en  brun  jaunâtre  par  le  fer  hydraté,  qui  leur  sert 
de  ciment.  Souvent  ces  parties,  cèdent  plus  aisément  que  la  masse  à  l'action 
de  l'atmosphère,  et  laissent  à  la  sur&ce  des  blocs  des  cavités  hémisphé- 
riques; quelquefois  aussi,  étant  plus  résistantes,  elles  restent  en  saillie.  Le 
même  grès  présente  aussi  très-fréquemment  de  petits  filons  de  fer  hydraté, 
qui,  de  part  et  d'autre,  se  fondent  dans  la  masse  du  grès  qu'ils  agglu- 
tinent. Ces  filons  sont,  en  général,  plus  solides  que  le  grès  qui  les  entoure  : 
on  les  voit  se  dessiner  en  arêtes  saillantes  sur  la  sur&ee  des  blocs  exj- 
•  posés  à  l'action  destructive  de  l'atmosphère. 

Les  strates  ipicacés  sont  beaucoup  plus  rares  dans  le  grès  des  Vosges  que 
dans  le  grès  bigaipré;  cependant  on  y  en  trouve  quelquefois  dans  ses  parties 
moyennes  et  surtout  dans  ses  parties  inférieures  :  je  puis  citer  pour  cette 
particularité  la  vallée  de  la  Petite-Pierre,  la  vallée  de  la  Zinzel,  près  de 
Craussthal,  les  environs  de  Dabo,  etc. 

On  rencontre  aussi,  dans  le  grès  des  Vo^s,  des  noyaux,  en  forme 
d'amande,  d'une  argile  d'un  rouge  de  brique. 
Stratification  Lcs  couchcs  successives,  dout  l'épaisseur  varie  de  o°^6o  à  1  mètre,  diffèrent 
grès  des  Vosges,  les  uucs  dcs  autrcs  par  des  nuances  de  couleur,  par  de  petites  dififé- 
rençes  dans  le  grain  ou  la  cohésion,  par  la  faculté  plus  ou  moins  grande 
de  résister  aux  intempéries  de  l'air,  et  par  l'absence  ou  la  présence ,  et 
l'abondance  plus  ou  moins  grande,  de  galets  d'ime  nature  particulière, 
propres  au  grès  dei  Vosges,  et  qui  en  font  souvent  un  véritable  pou- 
dingue à  pâte  dq  grès.  Ces  couches  sont  quelquefois  très-nombreuses,  et 
alors  la  formation  du  grès  des  Vosges  acquiert  ime  grande  puissance. 
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M.  RcMset  lui  a  recoûmi,  dan»  les  eiwiroiis  de  Aaon-l'Étape,  plus  de  5oo'°. 
d'épaisseur. 

Les  galets  (pie  contient  le  grès  des^  Vosges  sont  presque  toujours  quar-  Cailloux  rouies 
taeux.  Leur  svErface,  toujours  plus  ou  moin^  bien  arrondie,  présente  queï-   jaM^ie  p^» 
^cfois  de  petites  facettes  qui  réfléchissent  vivement  les  rayons  du  soleil;     ^®«^»»ge*- 
mais,  le  pliïs  habituellement,  elle  est  très-unie.  Beaucoup  de  ces  galets 
sont  formés  d'un  quartz  gris  rougefttre  ou  blanc  grisâtre,  à  cassure  inégale 
et  très^souveoft  un   peu   grenue,  o£Prant   quelques  indices  de    structuré 
schisteuse.  Il  existe  aussi  des  galets  de  quartz  gris  rouge&tre  ou  rouge, 
fréquemment  nuancés  de  veines  plus  ou  moins  foncées.  Un  grand  nombre 
sont  traversés  par  des  veines  ou  petits  filons-  de  quarts  blanc.  Des  galets 
d'un  quartz  très^blanc,  ordinairement  compacte,  quelquefois  grenu,  soîit 
aussi  très-communs  dans  le  grès  des  Vosges.  Enfin  on  y  rencontre  sou- 
vent des  galets  de  quartz  noir,  compacte  ou  grenu.  Le  granité,  le  lepty- 
nite  et  le  gneiss  ont  fourni ,  en  outre ,  quelques  galets  ;  mais  ils  sont  presque 
toujours  plus  ou  moins  décomposés. 

Les  galets  quartzeux  que  renferme  le  grès  des  Yosges  ont,  comme  ce  grès 
lui-même,  des  caractères  assez  semblables  dans  les  diverses  parties  de  la 
chaîne,  et  les  principales  variétés  qu'on  y  observe  se  trouvent  toujours  à 
peu  près  dans  les  mêmes  proportions. 

Les  galets  quartzeux  grisâtres  ou  rougefttres  du  grès  des  Vbi^es  étant  le       Origine 
plus  généralement  un  peu  grenus,  et  présentant  tous  les  passages  depuis  le      ^deces^ 
quartz  compacte  à  éclat  gras  jusqu'à  un  conglomérat  quartzeux  incontés-  ^^**^"*  "^^^^^^ 
table,  et  les  galets  de  quartz  noir  avec  petits  filons  blancs  ayant  tous  les 
caractères  du  kiesel-schiefer,  on  peut  regarder  comme  très-probable  que  les 
cailloux  quartzeux  du  grès  des  Vosges  proviennent  de  la  destruction  de 
roches  plus  anciennes  qui  contenaient,  soit  en  couches,  soit  en  rognons, 
du  kiesel*'Schiefer,  du  quartz  blanc  translucide,  souvent  laiteux,  divisé  par 
de  petites  veines  micacées,  et  diverses  variétés  de  quartz  compacte,  éga- 
lement micacé,  passant  par  nuances  insensibles   à  un  conglomérat  quar- 
tzeux. 

Dans  la  partie  septentrionale  des  Vosges ,  dans  les  vallées  de  Weitersheim ,     Variations 
de  Dossenheim,  de  Dabo^  dans  les  rochers  au-dessus  de  Rheinhardmùnster,    iabon<knce, 
les  galets  contenus  dans  le  grès  des  Vosges ,  et  qui  sont  très-abondants  dans     **  g^^seur 
certaines  couches,  sont  assez  petits  et  fréquemment  très-peu  arrondis»  Aux  le  degré  dV^ure 
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de  ces  environs  de  Golmar,  ces  galets,  qui  sont  quelquefois  très-abondants  »  sont 
cai  OUI  rou  «.  moyennement  de  la  grosseur  d'une  noix  ^  Dans  toute  la  partie  S.  et  S.  0. 
des  Vosges,  au  contraire;  dans  la  vallée  dite  Basse --des -Rouges -Eaux,  au 
S.  0.  de  Saint- Dié;  au  Spiémont,  près  de  Ghampdray;  à  Docelles;  sur  la 
montagne  de  Grimouton;  dans  les  bois  de  Remiremont;  au  Yal-d'Ajol;  à 
Melisey,  aux  environs  de  Guebwiiler,  etc.,  les  galets  quartzeUx  que  ren- 
ferme le  grès  des  Vosges  sont  gros  et  très-bien  arrondis:  leur  grand  dia* 
mètre  a  souvent  plus  de  deux  décimètres.  Dans  quelques-unes  de  ces  loca- 
lités, le  grès  des  Vosges  est  à  gros  grains  et  très-dur.  Il  semble  qu'il  soit 
toujours  arrivé  la  même  quantité  de  gros  grains  de  sable  et  de  ciment 
siliceux,  mais  que  les  petits  grains  aient  manqué,  et,  en  même  temps,  que 
les  galets  apportés,  quoique  beaucoup  plus  arrondis,  se  soient  trouvés 
'  beaucoup  plus  gros.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  les  parties  que  je  viens* 
de  citer,  le  grès  des  Vosges  est  moins  épais  que  dans  le  N»;  et  cette  cir- 
constance, jointe  aux  précédentes,  paraît  indiquer  un  dépôt  opéré  sous 
une  nappe  d'eau  peu  profonde  et  probablement  sur  un  rivage. 

Je  né  dois  pas  omettre  de  dire  qu'il  n'existe  pas  ime  dégradation 
continue  de  grosseur  et  de  caractères  qui  permette  de  regarder  les  grains 
quartzeux  du  grès  des  Vosges  comme  étant  la  limite  extrême  des  galets 
tpi'il  contient.  Ges  cailloux,  toujoiu^s  plus  ou  moins  arrondis,  semblent,  au 
contraire,  former  une  classe  bien  distincte  de  celle  des  grains  quartzeux, 
essentiellement  anguleux  et  d'apparence  souvent  cristalline ,  qui  sont  l'élé- 
ment principal  du  grès. 
Rareté  Les  débris  organiques  sont  très-rares  dans  le  grès  des  Vosges.  On  n'y 

organicpes     observe,  de  débris  animaux,  que  quelques  empreintes  de  coquiUes  con- 
^'        tenues  dans  les  galets  de  quartzite  du  poudingue,  et,  par  conséquent, 
grès  des  Vosges,  étrangères  à  sa  formation. 

Les  débris  végétaux  y  sont  eux-mêmes  excessivement  rares;  cependant 
M.  le  docteur  Mongeot  a  trouvé,  dans  les  poudingues  de  Boremont,  des 
empreintes  parfaitement  conservées  du  calamités  arenaceus,  et  M.  Hogard  a 
recueilli  à  Bains  et  à  Plombières,  dans  xm  grès  qu'il  rapporte  au  grès  des 
Vosges,  différentes  tiges  de  calamités^. 
Caractères.         La  description  qu'on  vient  de  lire  s'applique  à  la  masse  principale  du 

^  J.  Foumet,  Notes  inédites.  '  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  a5o. 
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mnd  dépôt  arénacé  des  Vosges.  Dans  la  partie  inférieure  de  ce  dépôt,  on  qui  distinguent 
observe  quelquefois  des  couches  qui  diffèrent  très-notablement  du  reste     i^én^es 
de  la  masse ,  à  laquelle  elles  se  lient  cependant  par  une  dégradation  insen-  ^^  ^arénac^^^^* 
sible  de  caractères  et  par  la  continuité  de  la  stratification.  Elles  sont  moins    ^^»  Vosges, 
solides,  et  contiennent  peu  ou  point  de  ces  galets  de  quartz  arrondis  qui  se 
foQt  si  généralement  remarquer  dans  le  grès  des  Vosges.  Leurs  éléments  sont 
ordinairement  plus  grossiers,  moins  bien  agglutinés  et  plus  diversement 
colorés  que  dans  le  reste  de  la  masse.  Souvent  leur  couleur  rouge  est  plus 
foncée,  et  souvent  aussi  elles  offrent  des  parties  jaunes  ou  d'un  gris  bleuâtre. 
Certaines  couches  sont  presque  argileuses,  et  présentent  des  strates  fissiles 
et  couverts  de  paillettes  de  mica  blanchâtre,  qu  on  ne  rencontre  que  très- 
rarement  dans  le  grès  des  Vosges  proprement  dit,  mais  qu'on  retrouve  en 
abondance  dans  le  grès  bigarré.  Quelquefois  ces  couches  argileuses  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  cristaux  de  feldspath  blanc  en  décomposition, 
qui  leur  donnent  un  aspect  pseudo-porphyrique. 

Certaines  couches  des  plus  inférieures  passent  à  un  conglomérat  très- 
grossier  et  peu  cohérent,  formé  de  firagments  de  porphyre  et  de  roches 
anciennes. 

En  général,  cette  partie  inférieure  du  grand  dépôt  arénacé  des  Vosges  a  Ces  caractères 
une  ressemblance  frappante  avec  le  grès  auquel  les  mineurs  allemands  ont  du  grès  rouge, 
donné  le  nom  de  rothe  todte  liegende,  et  qui  est  communément  désigné  sous     'aJtJrff* 
le  nom  de  grès  rouge. 

Ces  couches  particulières,  qui  paraissent  manquer  cAi  se  réduire  à  peu 
de  chose  dans  beaucoup  de  localités ,  s'observent  très-bien,  et  dans  un  grand 
développement,  près  de  Ronchamp  (Haute -Saône);  dans  la  partie  su- 
périeure du  Val-d'Ajol,  près  d'Hérival  (Vosges);  près  de  Bruyères,  de 
Saint-Dié,  de  Sénones  et  de  Saales  (Vosges),  et  près  de  Ville  (Bas-Rhin); 
enfin,  dans  la  partie  septentrionale  du  Ban-de-la-Roche ,  sur  les  confins  des 
départements  des  Vosges  et  du  Bas-Rhin. 

Aux  environs  de  Ronchamp  (Haute-Saône!),  on  voit  le  grès  rouge  su-     Grès  rouge 
perposé  au  terrain  houiller,  qui  sera  décrit  ultérieurement,  et  recou^rt  de^Ronc'hamp. 
P^  des  lambeaux  du  grès  des  Vosges. 

Au-dessus  du  point  le  plus  bas  atteint  par  les  travaux  d'exploitation, 
quon  a  ouverts  sur  la  couche  de  houille  principajg  et  cpi'on  a  conduits  en 
sWonçant  suivant  sa  pente,  on  a  creusé,  en  182 1,  un  puits  d'extraction 
I.  48 
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qui  a  percé,  sur  une  hauteur  de  plus  de  loo  mètres,  toutes  les  couches 
Argiioiithe     ^^^^  ^^e  est  recouverte.  Au-dessus  de  Targile  schisteuse  noire  qui  sert  de 
*.  **  P*'**®    toit  à  la  houille,  on  a  rencontré   une  argile  solide  ou  argiioiithe,  peu 
du  grès  rouge,  dure,  à  oassure  unie,  très-peu  ou  point  schisteuse,  non  effervescente,  assez 
pesante,  rei^ermant  un  grand  nombre  de  paillettes  de  mica  blanchâtre. 
Lia  partie  inférieure  de  la  couche,  qui  a  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  est 
d'un  bleu  verdâtre  pâle  avec  taches  amarantes;  la  partie  supérieure  est 
d'un  rouge  amarante  assez  foncé  avec  taches  bleuâtres.  Cette  argiioiithe, 
qui  paraît  former  la  première  assise  du  grès  rouge  {rothe  tadte  liegendc)^ 
se  montre  au  jour  en  plusieurs  points  des  environs  de  la  houillère,  et 
s'élève  isolément  à  une  assez  grande  hauteur  sur  la  pente  des  montagnes 
de  transition. 
Poudingue.         Au-dcssus  de  Cette  couche,  on  trouve,  dans  le  puits,  une  couche  assez 
épaisse  de  poudingue,   contenant  des  fragments  aplatis,  de  grosseur  va-^ 
riable,  de  schiste  argileux  verdâtre^tendre  et  facile  à  rayer,  et  des  fragments 
de  roches  feldspathiques,  ainsi  que  des  cristaux  de  feldspath  qui  semblent 
provenir  de  la  destruction  de  roches  préexistantes.  Le  ciment  est  de  couleur 
amarante ,  et  semble  de  même  nature  que  la  partie  supérieure  de  la  couche 
argileuse  précédente. 
Couches  Le  puits  traverse,  au-dessus  de  ce  poudingue,  une  couche  d'argilolithe 

*  degrés^  amarante,  et  des  couches  successives  de  grès  de  divers  grains,  et  de  tarre 
et  d argîiohthe.  p^^gç  semblable  à  celle  qu'on  voit,  au  jour,  sur  les  flancs  des  collines 
situées  entre  la  houillère  et  la  chapelle  de  Bourg-les- Monts.  Ici  des  ra- 
vins permettent  d'observer  la  succession  des  couches  sur  une  grande  hau- 
teur. Au  pied  N.  E.  de  ces  monticules,  à  peu  de  distance  d'un  point  où 
affleure  l'argile  sdiisteuse  noire  impressionnée  du  terrain  houiller,  on 
aperçoit  un  grès  verdâtre  assez  friable,  qui  parait  faire  partie  du  poudingue 
mentionné  plus  haut.  Il  est  immédiatement  recouvert  par  une  couche  d'une 
argiioiithe  amarante,  un  peu  schisteuse, ii  surfaces  de  séparation  luisantes, 
presque  terreuse,  et  non  «ffervescente.  Cette  couche  argileuse  renferme  de 
petites  veines  d'un  poudingue  semblable,  par  la  forme  et  la  nacture  des 
fragments,  ainsi  que  par  le  ciment  qui  les  unit,  à  celui  qui  eidste  dans  le 
bas  du  puits. 

La  partie  supérieure  de  cette  même  couche  argileuse  est  d'un  rouge  plus 
vif,  qui  approche  de  celui  de  l'oxyde  de  fer,  et  présente  des  taches  d'un 
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bleu  pâle;  elle  est  immédiatement  surmontée  par  une  couphis  formée  de 
fragments  anguleux  de  roches  de  transition,  faibleiPieiit  agglutinés  p^r 
un  ciment  terreux  rouge.  On  y  distingue  particulièrement  des  fragments 
de  schiste  argileux  et  d'un  porphyre  à  pâte  de  feldspath  hrun ,  à  cristaux 
de  feldspath  blanc,  et  contenant  des  grains  d'amphibole^.  Ce  conglomérat  Conglomérats 
est  recouvert  par  un  grès  très-grossier,  très -peu  cohérent,  de  couleur  va- 
riable ,  qui  alterne  avec  des  couches  d'une  argile  d'un  rouge  ferrugineux 
très-foncé,  non  effervescente.  Une  des  variétés  du  grès  est  composée  de 
petits  fragments  de  feldspath,  de  grains  amorphes  de  quartz,  de  quelques 
fragments  anguleux  de  diverses  roches  qui  le  rapprochent  du  conglomérat 
précédent,  et  d'un  assez  grand  nombre  de  fragments  arrondis  de  schiste 
argileux  verdâtre,  qui  lui  donnent  de  l'analogie  avec  le  poudingue  situé 
quelques  mètres  au-dessous.  Le  ciment,  peu  abondant,  est  d'un  blanc 
rougeâtre,  avec  des  taches  d'un  noir  jaunâtre.  On  voit  quelquefois,  dans 
ce  grès,  des  cristaux  de  feldspath. 

L'argilolithe,  qui,  en  quelques  points,  prend  une  teinte  violette,  empâte 
quelquefois  de  petits  grains  de  diverses  natures ,  ce  qui  forme  un  passage 
au  grès.  On  y  trouve  assez  souvent  des  cristaux  de  fpldsj)atl^  blanc  en  dé- 
composition, et  des  fragments  arrondis  analogues  à  ceux  du  poudingue 
oi-*des6us.  Ces  argijolithes  préjSientent  .aussi,  fréquemment,  des  taches  circu- 
laires d'un  bleu  très-,clair. 

A  jm  esure  qu'on  s'élève,  le  grès  acquiert  un  grain  plus  fin  et  plus  de  solidité .  Divers  accidcms 
Les  fragments  anguleux  disparaissent;  mais  il  ne  prend  pas  encore  un  aspect  \^L^  ^L, 
identique  avec  celui  du  gr^s  des  Vosges  prdinaire  :  il  conserve  quelque  chose 
de  plus  terreux  et  de  plus  grossier.  Quelquefois  un  même  morceau  contient 
des  veines  assez  fines  et  d'autres  très-grossières  :  on  remarque  toujours, 
daitô  celles-ci,  un  mélange  de  petits  fragments  ngial  arrondis  de  quartz 
et  de  feldspath  ^n  décomposition.  Dans  quelques  parties  qui  forment  des 
tacbes  irrégulières,  le  ciment  devient  noirâtre  et  les  grains  adhèrent  très- 
faiblement.  La  couleur  noire  de  ces  taches  est  probablëmeAt  due  à  de  loxyde 
de  manganèse.  Ces  taches  noires  se  montrent  aus^  daps  des  .échai>jûllons  à 
grains  très-fins,  et  sont  alors  très-petites.  Ce  même  grès  offre  des  taches  çir-  * 
culaires  blanchâtres  ou  d'un  bleu  clair  :  on  y  trouve  des  slr^ttes  chargé^  4^ 
paillettes  de  m^ça  blanchâtre,  p^allèle/s  ^  ]a  3tratifijçation,  qui  les  rendent 
assez  fissiles  et  leur  donnent  de  l'analogie  avec  les  grès. des  parties  supé- 

48. 
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rieures  du  terrain  de  grès  bigarré  ;  mais  c'est  un  accident  rare  dans  la  for- 
mation dont  nous  parlons  en  ce  moment. 

Toutes  ces  roches  ont  la  plus  grande  analogie  avec  le  grès  rouge  propre- 
ment dit  {rothe  todte  liegende),  tel  qu'il  se  montre  en  Thuringe. 
Grès  rouge  Lcs  couches  quc  j'ai  décrites  ci-dessus  peuvent  encore  se  voir  très- 

de la  colline    commodémeut  sur  la  pente  S.  E.  des  mêmes  collines,  dans  la  direction 
Boureie^Monts.  ^®  Ronchamp  à  la  chapelle  de  Bourg- les-Monts.  Le  dessin  ci -dessous  en 
présente  la  coupe. 

Fig.  9. 

c 
Chapelle 
de  Boorg-les-MonU, 


Coupe  de  ïa  mine  de  Ronchamp  à  la  ch  ipelle  de  Bourg-les-Monts. 

Dans  les  ravins  qui  sillonnent  cette  pente  à  différentes  hauteurs,  j'ai 
surtout  remarqué  une  grande  épaisseur  de  couches  argileuses  rouges,  ama- 
rantes, ou  bigarrées  de  rouge  et  de  gris  bleuâtre.  Vers  le  milieu  de  la  col- 
line, ces  couches  alternent  avec  diverses  couches  de  grès  rouges  peu  solides, 
parmi  lesquels  j'en  ai  observé  un  à  grains  fins,  dun  aspect  terreux,  offrant 
une  multitude  de  petites  taches  noires  dues  à  de  l'oxyde  de  manganèse.  J'y 
ai  aussi  trouvé  un  grès  analogue  au  précédent,  et,  comme  lui,  tacheté  de 
manganèse,  qui  m'a  paru  remarquable  en  ce  que,  outre  de  petits  fragments 
irréguliers  de  quartz  et  de  roches  feldspathiques  en  décomposition ,  élé- 
ments essentiels  du  grès  rouge ,  on  y  rencontre  des  fragments  anguleux  et 
bien  distincts  de  porphyre  d'un  rouge  violacé,  qui  le  rapproche  des  couches 
de  conglomérat  les  plus  basses  et  les  mieux  caractérisées  du  grès  rouge 
[rothe  todte  liegende). 
Grès  des  Vosges  La  chapelle  de  Boui^-les-Monts  est  bâtie  sur  un  sommet  isolé  qui 
domine  tous  les  points  voisins,  et  qui  est  formé  de  couches  presque 
horizontales,  et  légèrement  inclinées  au  S.  O.,  de  grès  des  Vosges  parfaite- 
ment déterminé,  contenant  un  grand  nombre  de  galets quartzeux,  et  con- 
formes, à  tous  égards,  à  la  description  générale  donnée  plus  haut. 
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Sur  la  pente  S.  E.  de  la  montagne,  on  trouve  des  carrières  et  des  parties  Superposition, 
éboulées,  où  on  peut  voir  et  toucher  la  superposition  immédiate  de  la 
première  couche  de  grès  des  Vosges  proprement  dit  sur  la  plus  élevée  des 
couches  alternatives  d'argiles  rouges  et  de  grès  rouges,  peu  solides,  qui 
constituent  le  corps  de  la  montagne. 

La  stratification  du  grès  des  Vosges  est  parallèle  à  celle  de  ces  dernières    Stratification 
couches,  qui  paraissent  se  lier  avec  lui  par  l'intermédiaire  de  plusieurs  des     ^  ^^^^^ 
couches  de  grès  qui  y  sont  comprises,  et  dont  les  supérieures  renferment  ^®'  ^^^^  ^^'• 
déjà  à  peu  près  les  mêmes  éléments  que  le  grès  des  Vosges,  agglutinés  par 
un  ciment  plus  abondant.  Ainsi  le  grès  des  Vosges  repose  incontestablement 
sur  les  conglomérats  rouges,  déjà  cités  comme  les  équivalents  exacts  des 
couches  connues  en  Allemagne   sous  le  nom  de  grès  rouge  (  rothe  todte 
Uegende). 

Le  sol  de  la  dépression  que  laissent  entre  elles  les  Vosges  et  les  petites  B^sin  occupé 
montagnes  de  transition  qui  s'étendent,  par  le  Salbert,  d'Anjoutey  vers  Eto-  le  grès  rouge. 
bon  et  les  bois  de  Saulnot,  est  presque  entièrement  formé  par  les  couches 
alternatives  de  grès  grossier  peu  solide  et  d'argile  rouge  que  je  viens  de 
signaler  comme  représentant  précisément  le  grès  rouge. 

Ces  couches  étant  très-peu  cohérentes,  le  sol  est  presque  toujours  très- 
ravîné,  pour  peu  qu'il  s'élève  au-dessus  des  cours  d'eau.  Le  terrain  houiller 
paraît  exister,  en  plusieurs  points,  au-dessous  de  ce  dépôt.  De  nombreux 
travaux  de  recherches  l'ont  atteint  aux  environs  de  Romagny,  d'Estufont  et 
de  Gros-Magny  ;  il  s'est  montré  aussi  à  la  Charme  entre  Anjoutey  et  Eloyes  : 
mais  partout  il  s'est  trouvé  pauvre  en  houille,  et  surtout  dans  un  état  de 
dislocation  très-défavorable  aux  travaux. 

L'espèce  de  bassin  qui  nous  occupe  est  limité  au  S.  O.  par  une  ligne     Montagnes 
de  montagnes  de  grès  des  Vosges,  qui  se  prolonge  de  la  chapelle  de  Bourg-  «rès  des  Vosges 
les- Monts  au  vieux  château  d'Etobon  et  au  delà.  L'escarpement  de  ces     .  ,^^} 

*  le  limitent 

montagnes  est  tourné  vers  le  bassin,  et  la  partie  inférieure  de  leurs  pentes  auS.O. 
présente,  sur  une  grande  épaisseur,  des  couches  argileuses  et  des  couches 
friables  d'un  grain  grossier,  qui  constituent  la  partie  inférieure  de  la 
formation  du  grès  des  Vosges,  immédiatement  superposées  en  grès  rouge 
proprement  dit.  Parmi  ces  couches,  on  en  trouve  dont  les  fissures  de  stra- 
tification sont  fortement  chargées  de  mica.  On  v  remarque  aussi  de  petites       Veines 

^         ^  •^.  ^     .  dedoiomie 

couches  ou  des  veines  dont  le  ciment  amarante  ou  bleuâtre  est  calcaire,  qui  s  y  trouvent. 
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Grès  rouge 

dans 
la  partie 
supérieure 

du 
VaW^Ajol. 


Argilolithc 

de 

Faymont; 

troncs  silicifiés. 


Observations 

de 

Guetlard 

•t  Lavoisier. 


OU  da  moins  fortement  effervescent,  et  des  veines  bien  caractérisées  d*une 
clolomie  cristaiiine. 

Au  S.  de  Remiremont,  le  grès  des  Vosges,  qui  couronne  ia  montagne 
des  bois  de  Remiremont,  reposç  sur  le  grès  rouge.  Ce  grès  rouge  s'observe 
surtout,  avec  un  grand  développement,  aux  environs  d'Hérival,  dans  les  dif- 
férents vallmis  qui  se  réunissent  pour  donner  naissance  au  Vai-d'AjoL  II 
semble  remplir,  dans  le  terrain  granitique,  une  série  de  d;^ressions  diri- 
gées à  peu  près  de  TE.  à  YO.  ;  mais  il  se  présente  à  des  niveaux  très* 
inégaux.  Les  bois  «tués  atu  S.  O.  du  vallon  d'Hérival  croissent  sur  des 
onoiatagnes  formées  par  le  grès  rouge  et  les  argilolitbes  qui  en  font  partie  : 
quoiqu'elles  soient  asses  hautes,  ie  grès  des  Vosges  ne  se  trouve  pas  à  leur 
cime.  La  ferme  de  la  Croisette,  située  à  une  assez  grande  hauteur,  au  point 
de  partage  entre  le  vallon  d'Hérival  et  la  vallée  de  la  Moselle,  est  aftHSe 
sur  les  «conglomérats  grossiers  du  grès  rouge  qui  s'élèvent  encore  davantage 
sur  les  pentes  environnantes,  tandis  que  les  argiloUthes  du  grès  rouge  sont 
exploitées  comme  pierre  à  four  à  la  Poirie,  au  pied  du  flanc  opposé  de  la 
vallée  de  la  Moselle,  au  niveau  de  cette  rivière  sur  sa  rive  droite  ^ 

A  Faymont,  dans  la  partie  supérieure  du  VaWAjol,  on  aperçoit,  presque 
au  pied  du  flanc  occidental  de  la  vallée,  un  porphyre  quartaifère  décomposé 
et  une  ai^ilolithe  d'un  blanc  bleu&tre  et  bariolée  de  rouge.  Cette  argilolithe, 
qui  fait  partie  dutdépôt  du  grès  rouge,  est  exploitée,  et  on  y  rencontre  un 
grand :noraibre  de  troncs  siiicifiésqui,  suivant  toute  apparence,  ont  appartenu 
à  des  conifères,  fls  ont  souvent  plus  de  o^.io  de  diamètre,  et  rappellent 
ceux  qui  existent  dans  le  grès  rouge,  à  Chemnitz  en  Saxe  et  dans  d'aiUres 
localités. 

Ce  système  ^e  porphyre  et  d'argilolithe  repose  immédiatement  sur  un 
granité  à  petits  grains,  qui  contient,  dans  certaiRes  veines,  beaucoup  de 
petites  aiguilles  de  tourmaline  noire.  Le  tout  est  recouvert  par  le  grès 
bigarré. 

Il  ne  -sera  peut*iètre  pas  sans  intérêt  de  voir  à  quelles  considérations 
Guettard  et  Lavoisier  se  sont  livrés  siu*  i'argilolithe  dont  nous  venons  de 
parler,  à  la  suite  du  voyage  qu'ils  ont  fait  dans  ces  contrées  en  1 767.  Elles 
sont  consignées  dans  un  Mémoire  intitulé  :  Expériences  sur  une  espèce  de 


^  Hogard,  Syrtème  des  Vosges,  pag.  361. 
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stéatite  blanche,  qui  se  convertit  seale  au  feu  en  un  beau  biscuit  de  porcelaine, 
lu  à  r Académie  des  sciences  le  5  septembre  1777,  et  imprimé  dans  le 
volume  des  Mémoires  de  TAcadémie  pour  1778,  page  à^...  «  Parmi  un  assez 
«  grand  nombre  de  terres  que  nous  avons  ramassées  en  France  »  dans  difié- 
«  rents  voyages  que  nous  avons  faits,  M.  Guettard  et  moi,  dit  Lavoisier,  et 
«sur  lesquelles  j'ai  fait,  depuis,  quelques  expériences,  il  n'en  est  qu'une 
c  seule  qui  ait  paru  réunir  la  blancheur,  la  ténacité  suffisante  et  la  qualité 
«réfractaire  qui  caractérisent  la  bonne  terre  à  porcelaine*...  »  (Il  paraît  que 
le  kaolin  de  Saint-Yrieix  n'était  pas  connu  à  cette  époque.  ) 

«  Le  coteau  où  se  trouve  cette  terre  est  situé  à  une  lieue  et  demie  à  l'O. 
de  Plombières;  le  HoMt-du-Seuil  est  situé  au  haut  du  coteau,  et  Faymont 
dans  le  bas  :  circonstances  suffisantes  pour  en  déterminer  asseï;  exactement 
la  position  pour  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  s'y  méprendre. 

<  La  hauteur  du  coteau,  depuis  le  Haut-du-Seuil  jusqu'au  niveau  du  ruis- 
seau qui  passe  à  Faymont,  est  de  45o  à  ôoo  pieds  environ,  mesurés  par 
le  baromètre;  il  est  composé,  dans  le  haut  :  1^  de  terre  végétale  légère 
et  sableuse,  entremêlée,  en  quelques  endroits,  de  pierres  sableuses 
plates,  de  rochers  horizontaux,  de  sable  dun  grain  fin,  et  qui  approche 
beaucoup  de  l'espèce  de  grès  dont  on  fait  les  meules  de  rémouleur  (  grès 
bigarré).  Ces  pierres  sableuses  occupent  environ  la  moitié  du  cotew; 
au-dessous,  on  trouve  des  granités  en  bancs  continus  inclinés  à  l'horizon; 
enfin,  presque  dans  le  bas  et  à  3o  pieds  environ  du  niveau  du  fond  de 
la  vallée,  on  trouve  un  banc,  de  7  à  8  pieds  d'épaisseur,  dune  terre 
blanche,  verdâtre  en  quelques  endroits,  d'un  grain  très-fin,  assez  doux 
au  toucher,  et  qui  tient  beaucoup  de  la  stéatite. 

«  C'est  la  terre  blanche  de  ce  banc  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire.  Au- 
dessous,  on  trouve  un  banc,  d'égale  épaisseur,  d'une  terre  à  peu  près  de 
semblable  nature,  mais  qui,  au  lieu  d'être  blanche,  est  dun  vert  pâle 
assez  ^éable.  Cette  couleur  s'affaiblit  beaucoup  lorsque  la  terre  se  sèche. 
«Cette  terre  blanche  est  très-pure  dans  toute  l'étendue  du  banc,  et  on 
pourrait  même  se  dispenser  de  la  laver  :  elle  n'a  besoin,  pour  être  em- 
ployée à  fiûre  de  la  porcelaine,  que  d'être  battue  et  corroyée,  après  quoi 
elle  est  susceptible  de  souffrir  le  tour  et  le  moule;  et,  cuite  à  l'aide  d'un 
fea  {très-vioLent ,  elle  dojBine  seule ,  et  sans  addition  d'aucune  autre  ma- 
tière, une  belle  porcelaine  Assez  blanche,  gresseuse,  ii^fusible  au  plus 
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«haut  degré  de  feu  connu,  et  qui,  d'après  le  petit  nombre  d'expériences 
«auxquelles  nous  Tavons  soumise,  nous  a  paru  réunir  tous  les  caractères 
«  de  perfection  qu'on  peut  désirer. 

«  Le  banc  de  cette  terre  paraît  avoir  une  très^ande  continuité.  Celui 
«qui  est  au-dessous ,  et  qui  a  une  teinte  verdàtre  très-marquée,  peut  être 
«  employé  à  faire  des  poteries  de  grès  et  des  ustensiles  de  ménage  :  nous 
«  nous  en  sommes  assurés  par  des  expériences.  » 
Liaison  Ce  quc  Ics  grès  rouges  de  la  partie  supérieure  du  Val-d'Ajol  ont  peut- 

**"  S^îe"^^  être  de  plus  intéressant  pour  la  géologie,  c'est  leiu*  liaison  avec  le  porphyre 
porphyre  rouge  rougc  quartzifère.  Ce  porphyre  présente  une  pâte  de  feldspath  compacte, 
d'un  rouge  de  brique  très-foncé ,  dans  lequel  sont  disséminés  des  cristaux  de 
feldspath  rougeàtre  et  de  nombreux  grains  de  quartz  hyalin.  Il  se  rencontre 
dans  tout  le  fond  du  vallon  d'Hérival,  où  il  offre  presque  constamment  des 
taches  anguleuses,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  fragments  de  porphyre 
empâtés  dans  un  porphyre  d'une  nuance  un  peu  différente.  Souvent  la 
structure  bréchiforme  devient  d'autant  plus  marquée ,  qu'avec  les  fragments 
de  porphyre  on  en  trouve  de  granité  et  de  gneiss.  Ce  porphyre  bréchiforme 
constitue  un  passage  évident  aux  conglomérats  du  grès  rouge,  qui  se  com- 
posent ici,  en  grande  partie,  de  fragments  de  porphyre  et. dé  roches  an- 
ciennes, enveloppés  dans  une  argile  ocreuse,  qui  n'est,  suivant  toute  appa- 
rence, que  le  résultat  de  la  décomposition  du  porphyre. 

En  suivant,  vers  le  N.  E.,  la  lisière  intérieure  de  la  bande  de  grès  des 
Vosges,  appuyée  sur  le  pied  N.  0.  des  montagnes  anciennes,  on  y  voit, 
en  différents  endroits,  le  grès  rouge  paraître  au-dessous  du  grès  des  Vosges. 
Cependant  il  ne  s'y  montre  pas  d'une  manière  continue  :  car,  dans  beau- 
coup de  localités,  le  grès  des  Vosges  repose  directement  sur  le  granité  ou 
sur  les  autres  roches  décrites  précédemment. 
Grè5  rouge         Le  bassiu  daus  lequel  sont  situés  Bruyères, Brouvelieures  et  Belmont,  est 
bassin       crcusé  daus  le  grès  des  Vosges,  qui  est  enlevé  dans  toute  son  épaisseur,  de 
de  Bruyères,    nianière  que  le  grès  rouge  qui  le  supporte  constitue  le  fond  de  la  dépression: 
il  reste  cependant  des  lambeaux  ou  espèces  de  témoins  de  grès  des  Vosges, 
qui  sont  taillés  en  pains  de  sucre  ou  en  dômes  irrégidiers ,  notamment  la 
montagne  du  Château  et  le  mont  Avison,  tout  près  de  Bruyères.  Le  grès  des 
Vosges  forme  aussi,  tout  autour  de  ce  bassin ,  une  enceinte  dont  la  vallée  de 
la  Mortagne  est  la  continuation.  La  montagne  couverte  de  sapins  qui  sépare 
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ce  même  bassin  de  la  vallée  de  la  Chapelle  et  de  Granges  est  composée  de 
grès  des  Vosges,  dans  lequel  on  remarque  des  couches  de  poudingue  à  très- 
gros  galets  quartzeux,  et  dont  les  assises  supérieures  sont  à  très-gros  grains. 

Au  pied  septentrional  de  cette  dernière  montagne,  près  du  hameau  de  la  crè»  rouge; 
Broquaine,  on  observe  le  grès  rouge  en  place  dans  un  chemin  creux.  Il  est 
de  couleur  lie  de  vin  et  gris  bleuâtre  ;  il  rappelle  complètement  celui  de 
Ronchamp,  et  ne  contient  de  même  que  des  fragments  anguleux  et  aucuns 
galets  véritablement  roulés.  On  y  rencontre  de  petits  fragments  anguleux 
de  quartz f  des  grains  de*  feldspath  en  décomposition  et  de»  fragments  an- 
guleux de  granité  à  petits  grains  à  moitié  décomposé.  En  descendant  de 
Téglise  isolée  de  Belmont  vers  le  S.  E. ,  on  trouve  dans  ce  grès  rouge  des 
veines  de  dolomie  cristalline. 

Dans  tous  les  environs  de  Saint-Dié,  le  grès  rouge  se  montre  sur  une     Grfcs  rouge 
grande  étendue,  présentant  les  mêmes  caractères  que  près  de  Bruyères,  et  de^airit^-Dié. 
formant  de  même  la  base  des  montagnes  de  grès  des  Vosges. 

A  THôte-du-Bois,  près  de  la  Bourgonce,  sur  la  route.de  Saint-Dié  à  Porphyre» 
Rambervillers ,  on  voit  paraître  le  porphyre  quartzifère  au  milieu  du  grès  rnôte-du-Bois. 
rouge  qui  s'y  rattache  probablement,  et  qui  constitue  le  sol  des  larges  dé- 
pressions que  circonscrivent  les  montagnes  de  grès  des  Vosges.  Ce  porphyre 
renferme  un  grand  nombre  de  grains  de  quartz,  dont  la  cassure  est  vitreuse 
et  très^brillante  ;  on  y  remarque  aussi  les  cristaux  blancs  de  feldspath  or- 
those,  dont  Téclat  et  le  fendillement  rappellent  le  ryacolithe  des  trachytes. 
Quelques  paillettes  de  mica  noir  y  sont  disséminées. 

A  partir  des  environs  de  Saint-Dié  et  de  Raon-rÉtape,  le  grès  rouge  Le  grès  rouge 
s  étend,  d'une  manière  presque  continue,  à  travers  toute   la  chaîne  des     i^^^ne 
Vosges,  en  suivant  le  fond  de  la  grande  lacime  qui  sépare  les  montagnes    ^^'  Vosges. 
granitiques  de  Sainte-Marie-aux-Mines  du  massif  du  Champ-du-Feu.  Une 
vaste  dépression  existait  évidemment,  à  cette  époque,  entre  le  massif  du 
Champ-du-Feu  et  le  reste  de  la  chaîne.  Le  grès  rôuge  s'y  est  déposé,  et  il 
y  a  même  été  recouvert  par  une  masse  continue  de  grès  des  Vosges,  qui 
joignait  la  bande  occidentale  à  la  bande  orientale,  mais  qui  a  ensuite  été , 
en  grande  partie,  détruite,  et  dont  il  reste  seulement  quelques  téjçnoins, 
tels  que  le  Climont  et  TUngersherg. 

Par  suite  de  cette  démolition  presque  complète  du  grès  des  Vosges,  le     Grès  rouge 

•I  rij  •  J  IJ     \T'Ui     II  «kl  val  de  Ville. 

grès  rouge  se  montre  au  jour  dans  une  loule  de  pomts  du  val  de  Ville,  il 
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y  est  généralement  d  un  aspect  grossier.  Il  se  compose  de  grains  de  tonte . 
grosseur,  liés  par  un  ciment  rouge,  tirant  un  peu  au  rouge  amarante, 
quelquefois  bariolé  de  blanc  bleuâtre  et  de  noir.  On  y  remarque  des  taches 
colorées  en  noir  par  le  manganèse ,  où  les  grains  sont  facilement  désagré- 
geables.  Le  grain  en  est  variable,  souvent  très-grossier;  et,  en  général,  il 
est  peu  cohérent. 

Dans  certains  échantillons ,  on  voit  des  fragments  anguleux  assez  gros  de 
gneiss,  de  granité,  de  porphyre  et.de  diverses  roches  feldspathiques.  On  y 
rencontre  aussi  des  morceaux  de  quartz  blanc,  hes  fragments  anguleux  de 
roches  anciennes  et  de  porphyre  rapprochent  ce  grès  du  conglomérat  de 
Ronchamp.  Il  renferme  des  couches  d'argilolithes  rouges,  bleuâtres  ou  ba- 
.  riolées  de  ces  deux  couleiu-s. 

Troncs  silicifiés      Le  village  de  Triembach  est  bâti,  en  grande  partie,  sur  un  grès  grossier 
rargUoUthe    très-fragmentaire ,  qui  alterne  avec  des  argilolithes  rouges  ou  d'un  bleu 

àt'^*  ^"r*  verdâtre,  très-anàlogues  minéralogiquement  aux  marnes  irisées.  A  l'entrée . 
N.  O.  du  village ,  en  descendant  du  bois ,  rencaissement  d'un  chemin  creux 
est  formé  par  le  grès  rouge  très- fragmentaire  avec  lits  d'argilolithe.  Ces 
argilolithes  rappellent  celles  de  Faymont  dans  leVal-d'Ajol;  et,  sur  le  coteau 
situé  entre  Ville  et  Triembach,  on  trouve  des  troncs  siliceux  qui  proviennent 
du  grès  rouge ,  et  qui  rappellent  aussi  ceux  de  Faymont.  . 
Grès  rouge  Le  grès  rouge  est  quelquefois  très-épais  dans  le  bassin  de  Ville.  Un  son- 
à  Foucby.     dagc  a  été  pratiqué  à  Fouchy  pour,  la  recherche  de  la  houille  ;  il  a  pénétré 

à  1 1 9  mètres  dans  du  grès  rouge  très-solide. 
Doiomies  En  divers  points  de  la  contrée  que  nous  parcourons,  on  observe,  à  la  par- 

la partie      ^ic  Supérieure  du  grès  rouge,  des  amas  plus  ou  moins  continus  de  dolomie. 

du*«t?*ro"e  ^^  ^*^*  ^^  vallon  dcs  Mines,  au  N.  O.  de  Lubine,  on  voit  le  grès  rouge 
trèsr-fragmentaire  reposer  sur  un  schiste  vert  qui  passe  au  gneiss.  Au  pied 
occidental  du  Mont,  sur  le  chemin  de  Lubine  à  Saales,  un  peu  avant  les 
Hauts-Prés,  on  trouve  dès  doiomies  qui  contiennent,  en  amas  irréguiiers, 
des  agates,  quelquefois  rubanées,  coupées  par  des  petits  iilons  de  quartz 
hyalin..  Elles  forment  des  coudies  courtes  et  irrégulières  ou  des  espèces 
d'amas  dans  la  partie  supérieure  du  grès  rouge.  Au  pied  septentrional  de 
la  montagne  d'Hortomont,  près  de  Sénones,  cette  dolomie  constitue,  dans 
le  grès  rouge,  des  masses  irrégulières  ayant  jusqu'à  5  mètres  de  puissance. 
Elle  est  généralement  grisâtre  et  à  petits  grains;  mais  elle  offre  quelques 


Digitized  by 


Google 


LES  VOSGES.  387 

parties  lamellaires,  rouges  ou  blanches.  Le  grès  rouge  y  forme  des  ramili- 

catioûs  irrégulières.  Elle  enveloppe  des  noyaux  irréguliers  d'agate  rougeâtre.  Rognon»dk*agate 

On  observe  aussi  «  près  du  Hang,  une  masse  de  dolomie  qui  est  recouverte    les  dJî^mîes. 

par  une  couche  de  grès,  et  dans  laquelle  on  trouve  des  rognons  d'une  agate 

d'un  rouge  très-vif  \ 

Ces  doiomies  sont  fréquemment  mélangées  de  grains  de  quartz,  et  colo- 
rées par  le  ciment  rubigineux  du  grès  rouge;  elles- renferment  même, 
comme  ce  grès,  des  fragments  de  diverses  roches.      ; 

Malgré  leur  irrégularité,  quelques  géologues  les  ont  considérées  comme    Ces  doiomies 
l'équivalent  géologique  du  zechstein  de  la  Thuringe.  peut-être 

C'est  k  une  petite  hauteur  au-dessus  de  ces  doiomies  que  s'effectue  le    *"  p^Mge*" 
passage  du  grès  rouge  au  grès  des  Vosges.  Ce  passage ,  qui  se  remarque  très-   <ïttg»^«>ugc 
bien  au  Mont  ainsi  qu'en  divers  autres  points  de  la  contrée,  s'opère  par  grès  des  Vosges, 
degrés  insensibles ,  et  les  couches  de  grès  des  Vosges  sont  concordantes 
avec  celles  du  grès  rouge  qu'elles  recouvrent. 

Plus  au  N.  encore,  on  retrouve  le  grès  rouge  sur  les  deux  pentes  du     Grès  rouge 
massif  du  Donon  :  dune  part,  au  N.  0.  de  Schirmeck,  au  pied  des  escarpe-  pj^  du  Donon. 
ments  de  grès  des  Vosges  sur  lesquels  s'élèvent  les  ruines  du  vieux  château 
de  la  Muraille,  et  jusque  dans  la  vallée  de  Nydeck;  et,  de  l'autre,  près  de 
Raon-sur-Haine. 

Sur  l'un  et  l'autre  versant,  il  contient  des  fragments  anguleu:^  de  quartz 
et  de  diverses  roches  anciennes  de  la  contrée,  telles  que  granités,  diorites, 
amphibolithes,  porphyres ,  schistes,  et  même  des  fragments  calcaires.  Ces 
fragments  ont  conservé  leur  forme  générale  anguleuse.  Leurs  angles  sont 
seulement  émoussés,  et  leur  surface  est  polie,  souvent  luisante,  et  colorée 
en  rouge  par  le  ciment  qui  les  enveloppe.  Dans  les  deux  localités,  ce  grès 
rouge  grossier  renferme  des  doiomies  en  couches  subordonnées  ou  en  amas 
aplatis  et  alignés.  Près  de  Raon-sur-Plaine ,  on  trouve  tous  les  fragments 
ordinaires  du  grès  rouge  enchâssés  dans  la  dolomie. 

Dans    ce  dernier  endroit,   le  grès  rouge  est   accompagné   d'un  por-       Liaison 

1  .«  t  .»  1  1    "Li  •  !•   •      du  grès  rouge 

pnyre  rouge  quartzifère,  auquel  il  se  rattache  probablement  ;  mais  sa  liai-        avec 
son  avec  le  porphyre ,   par  une   série  de  conglomérats  où  le  porphyre  ^^^^^^  ^ug^ 
quartzifère  domine  de  pms  en  plus,  est  surtout  manifesté  dans  le  lam-    q»«rtnfô«- 

^  GrafiCBoaoer,  Minéralogie  des  départemenii  du  Haut  êtdu  Bas-Rkin,  Strasbourg,  i8o6,  p.  107. 
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beau  situé  au  N.  O.  de  Scfairmeck,  entre  Vicfae  et  les  escarpements  du 
château  de  la  Muraille.  Ici  renchevètrement  est  tel ,  qu  on  a  été  obligé  de 
colorier  le  tout ,  sur  la  carte  géologique ,  avec  la  couleur  consacrée  au  por- 
phyre rouge  quartzifère  [n] ,  qui  n'occupe  cependant  qu  une  partie  du  ter- 
rain. Plusieurs  de  ces  masses  de  porphyre  sont  en  décomposition. 
Porphyre  roage      La  plus  intacte  de  CCS  masses ,  et  celle  qu'il  est  le  plus  facile  d'observer, 
*^"*de    ^     se  trouve  au  fond  du  vallon  de  Nydeck ,  où  elle  offre  un  bel  escarpement 
d^N*de^     présentant  une  sorte;  de  niche ,  dans  laquelle  se  précipite  une  cascade 
renommée  par  son  aspect  pittoresque. 

Le  porphyre  de  la  cascade  de  Nydeck  se  compose  d'une  pâte  feldspa- 
thique  rougeâtre,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  grains  amorphes  de 
quartz  hyalin  incolore.  On  aperçoit,  dans  une  grande  partie  de  sa  masse,  des 
taches  anguleuses,  qui  montrent  clairement  que  ce  n'est  qu'un  conglomérat, 
dont  les  fragments  sont  solidement  agglutinés  par  une  pâte  de  même  nature 
dans  laquelle  ils  se  sont  en  partie  fondus.  Malgré  cette  origine ,  il  forme  une 
inasse  continue  très-cohérente,  divisée  en  prismes  verticaux  très-minces, 
ayant  souvent  moins  de  o'",o6  de  diamètre.  Ces  prismes  sont  remarquables 
par  leur  longueur,  et  constituent  un  escarpement  d'environ  20  mètres  de 
hauteur,  qui  peut  rivaliser  avec  les  plus  belles  colonnades  trachytiques.  Sa 
structure  *  bréchiforme  rappelle  aussi  certains  trachytes ,  notamment  celui 
qui  forme  •des  rochers  sur  les  bords  du  golfe  de  Naples,  un  peu  à  TE.  de 
PouzoUes.  En  suivant  le  vallon  de  Nydeck ,  on  voit  ce  porphyre  bréchi- 
forme passer  â  un  conglomérat  porphyritique ,  qui  lui-même  se  confond 
bientôt  avec  le  grès  rouge. 
Remarque»  Le  grès  rougc ,  composé  en  partie  de  débris  du  porphyre  rouge  quartzi- 
du  terrain  fére  plus  OU  moius  solidement  agglutinés,  et  lié,  par  une  transition  gra- 
de poqphyre  ^^^1]^^  ^ux  parties  bréchiformes  des  masses  porphyriques ,  a  évidemment, 
de  grès  roage.  ^yec  CCS  masses,  dcs  rapports  fort  analogues  à  ceux  que  les  tufs  trachytiques 
stratifiés,  tels  que  ceux  du  Mont-Dore,  de  la  Hongrie,  des  champs  Phlé- 
gréens ,  etc. ,  présentent  eux-mêmes  avec  les  masses  trachytiques. 

Les  conglomérats  qui  accompagnent  le  porphyre  quartzifère  de  Nydeck, 

et  auxquels  il  se  lie  d'une  manière  si  intime,  semblent  établir  quelque 

diflFérence  entre  le  mode  d'éruption  de  ce  porphyre  et  le   mode  d'érup- 

.tion  des  porphyres  quartzifères  plus  anciens  et  à  plus  gros  cristaux,  que 

nous  avons  décrits  dans  la  partie  centrale  des  Vosges ,  où  ils  passent  au 
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granité porphyroïde.  Le  terrain  de  porphyre  quartzifère  et  de  grès  rouge, 
développé  comme  il  Test  dans  le  canton  dont  nous  venons  de  parler, 
ofire,  quant  à  sa  structure  générale,  des  rapports  assez  marqués  avec  le 
système  du  porphyre  hrun  de  la  partie  méridionale  de  ce  système;  cepen- 
dant il  manque  des  parties  scoriacées  et  des  pétrosilex  impressionnés,  qui 
forment  deux  des  traits  remarquables  du  système  du  porphyre  bjun. 

Le  grès  rouge  est  loin  de  s'étendre  sur  toute  la  surface  des  roches  an- 
ciennes des  Vosges.  Il  est  concentré ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
dans  certaines  dépressions  dont  il  paraît  avoir  comblé  le  fond.  Souvent  il 
y  repose  directement  sur  les  roches  cristallines  ou  sur  les  tranches  des 
couches  schisteuses;  mais  quelquefois  aussi  il  en  est  séparé  par  le  terrain 
houiller,  qui  occupe  quelques  parties  du  fond  de  ces  mêmes  bassins. 

Le  terrain  houiller  est  très-peu  développé  dans  les  Vosges;  et  nous  ne  Terrain houiUer 
lui  donnerons  dans  ce  chapitre  qu'une  place  peu  étendue,  proportionnée  à  peu  développé 
la  petitesse  de  sa  masse,  nous  réservant  d'y  revenir  dans  le  chapitré  VII,     j   ^^^ ^ 
consacré  à  l'ensemble  des  terrains  kouillers  de  la  France,  avec  les  détails 
commandés  par  son  importance  sous  le  point  de  vue  de  la  recherche  des 
combustibles  fossiles. 

Le  terrain  houiller  existe ,  dans  les  Vosges  :     • 

1"  Dans  le  fond  du- bassin  de  Ville,  où  on  le  voit  paraître  au-dessous      Localité» 
du  grès  rouge  et  du  grès  des  Vosges,  à  Ville,  à  Lalaye,   au  pied  oriental  **  **"  ^    ^^' 
de  rUngcrsberg,  à  la  Hingrie  (commune  de  l'Allemand  Rombach)  et  à 
Lubine; 

2®  A  TE.  de  Saint-Hippolyte,  où  on  le  distingue  de  même  au-dessous  du 
grès  rouge  et  du  grès  des  Vosges,  près  de  Saint-Hippolyte  et  de  Roderen; 
au  N.  0.  du  château  de  Hohen-Kœnisbourg  (commune  d'Orschwiller);  à 
Schaentzel  (près  de  Thannigel);  près  de  l'ancienne  verrerie  de  Ribeauvillé; 
à  Thannenkirch  et  au  Hury  (  près  de  Sainte-Croix-'aux-'Mines  )  ; 

3°  Dans  le  bassin  situé  entre  le  pied  méridional  des  Vosges  et  les  pe* 
tites  montagnes  du  Salbert  et  du  ballon  de  Rope,  près  de  Beffort.   Il  s'y      • 
observe  au-dessous  du  grès  rouge,  à  Ronchamp  et  à  Champagney,  et  à  la 
Charme,  près  d'Anjoutey. 

Dans  ces  diverses  localités,  le  terrain  hoiiiller  ne  se  montre  au  jour  que  Ses  caractères 
sur  une  faible  épaisseur.  Il  est  composé  de  grès  et  d'argile  schisteuse.  ^  "  **" 

Le  grès  est  forYné  de  grains  de  quartz  et  de  feldspath  en  décomposition,  et 
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de  paillettes  de  mica.  L'argile  schisteuse  est  habituellement  notre  ;  cependant, 
à  Ronchamp^  elle  est  quelquefois  rouge ,  ce  qu'on  peut  attrilEmer  à  cequ'dile 
doit  son  origine  à  la  dégradation  des  schistes  argileux  rouges  dont  se  com- 
pose en  partie  le  terrain  de  transition  ancien ,  aux  environs  d*Auxelles*Bas. 
Le  terrain  houiller  contient,  dans  les  Vosges ,  quelques  couches  de 
houille  généralement  peu  épaisses.  Le  grès  et  Targile  schisteuse  jprésentent 
fréquemment  des  impression»  végétales. 

Ce  même  terrain  reniferme,  près  de  Ville,  une  couche  calcaire,  et  les 

argiles  schisteuses,  qui  se  montrent  sur  une  grande  épaisseur  à  sa  partie 

supérieure,  offrent  plusieurs  lits  de  gros  rognons  calcaire»  d^une  forme 

tuberculeuse.  Nous  reviendrons  avec  plus  de  détails  sur  ces  différents  objets 

dans  le  chapitre  VII  de  cet  ouvrage,  consacré  spécialement  à  la  description 

des  divers  dépôts  houillers  de  la  France. 

ftîîi^it         Indépendamment  de  la  place  que  les  terrains  sédimentaires  qui  viennent 

.  ^^  .        d'être  décrits  remplissent  dans  les  Vosges,  les  gisements  qu'ils  affectent, 

des  terrains'   et  qui  Ics  Caractérisent  eux-mêmes  comme  autant  de  formations  distinctes, 

sur         fournissent  les  données  les  plus  importantes  sur  les  révolutions  qui  ont 

it^^'nl'Sné  façonné  ces  montagnes. 

les  Vosges.  Qn  a  VU  que  le  grès  des  Vosges  y  occupe  des  étendues  considérables;  on 

insulaire      peut  ajouter  que  la  configuration  insulaire  des  Vosges  est,  en  grande  partie, 

est  liée       déterminée  par  les  circonstances  de  son  gisement,  et  se  lie  d'une  manière 

au  gisement    jj^^j^jg  g^^^  rapports  de  position  quil  oflfre  avec  le  grès  bigarré. 

grès  des  Vosges.       Lg  système  du  trias,  dont  le  grès  bigarré  constitue  la  partie  inférieure, 

forme  autour  des  Vosges  une  zone  presque  continue,  qui  s'étend  en  général 

au  pied  des  montagnes  de  grès  des  Vosges,  comme  une  mer  au  pied  d'une 

falaise  dont  elle  baigne  la  base. 

Falaise  Lcs  moutagues  des  bois  d'Hérival  et  de  Remiremotit,  et  celles  de  Gri- 

lateiS^ison  mouton,  de  la  TêtcMles-Cuveaux,  de  la  Téte-deJa-VioUe ,  du.  Gros  et  du 

des  Vosges     Petit-Viramout ,  qui,  au  S.  S.  O.  et  auN.  N.  E.  de  Remiremont,  s'élèvent 

lelong  ^  ^  ^ 

des  phiifts    subitement  au-dessus  du  niveau  général  des  plateaux  de  grès  bigarré,  sont 

de  la  Lorraine.    -,  ,  i  i       j       ir  •     j 

composées  ou  couronnées  par  le  grès  des  Vosges,  et  sont  une  partie  de 
cette  ancienne  falaise  au  pied  de  laquelle  le  grès  bigarré  a  été  déposée 

Des  plaines  de  la  Lorraine  on  suit  de  l'œil,  avec  la  plus  grande  jBaiciiité, 
cette  longue  falaise  boisée  qui  forme  la  terminaison. des  montagnes. 

Des  environs  d'Aydoiles,  de  Fontenay,  de  Girecourt,  oa  voit  la  pbine  de 
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grès  faigaxré  aller  se  terminer  au  pied  des  montagnes  couvertes  de  forêts 
qui  la  terminent  à  TE. ,  et  qai  sont  composées  de  grès  des  Vosges. 

De  la  route  qui  part  de  Rambervillers  en  se  dirigeant  vers  Saint-Dié, 
Tàspect  est  tout  à  fait  le  même:  le  plan  tangent  au^  ondulations  de  la  route  * 
va  couper  les  mctntagnes  à  une  petite  hauteur.  On  les  suit  au  loin  vers  }a 
droite,  et  on  distingue  les  dômes  de  grès  qui  environnent  Bruyères. 

Des  collines  qui  avoisinent  Êpinal ,  on  aperçoit  à  r£.  4o°  N.  les  montagnes 
qui  avoisinent  Raon-rÉtape,  et  on  voit  très-bien  la;Koné  des  masses  de^ès 
aplaties  et  couvertes  de  forêts  passer  entre  la  plaine  et  les  montagnes 
primitives  à  cimes  arrondies  et  galonnées ,  depuis  les  bords  ide  la  Moselle 
jusqu'aux  sources  de  la  Sarre. 

Cette  disposition  continue  à  s'observer  tout  le  long  du  flanc  occidental  des 
Vosges,  jusque  dans  la  Bavière  rhénane.  J'ai  déjà  indiqué  comment,  dans 
toute  cette  étendue,  un  plan  appliqué  sur  les  proéminences  que  présente  la 
plaine  ondulée  du  trias,  dont  le  grès  bigarré  fait  partie,  irait  couper,  à  une 
petite  hauteur,  les  flancs  des  montagnes  boisées  que  forme  le  grès  des 
Vosges. 

Cette  disposition  n'est  pas  moins  manifeste  lorsque ,  de  l'un  des  sommets 
des  montagnes  de  grès  des  Vosges  situé  à  quelque  distance  dans  l'intérieur 
de  la  région  montagneuse,  on  considère  leur  terminaison  vers  la  plaine. 

Ainsi,  par  exemple,  de  la  chapelle  de  Dabo,  du  Giesfels  au-dessus  de     Remarque» 
Rheinhardmûnster,    du  Donon,  de  la  montagne   de   Spiémont ,  près  de    8^"™^^^"" 
Champdray,  ou  de  toute  autre  montagne  de  grès  des  Vosges  située  d'une    '«  «^î^posiiion 
manière  analogue ,  on  voit  la  crête  des  montagnes  de  grès  les .  plus  exté- 
rieures se  projeter  sur  la  plaine  de  grès  bigarré,  qui  parait  sortir  de  der- 
rière elle,  ainsi  que  l'indique  la  figure  ci^dessous* 


Fig.  10, 


V.  Grès  dès  Vosges.  t*  Grès  bigarré.  t*  Muschelkalk.  t^  Marnes  irisées. 

Coupe  Jtgarant  la  disposition  relative  du  grès  des  Vosges  et  da  trias. 
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L'examen  détaillé  de  la  situation  du  grès  bigarré ,  au  pied  des  montagnes 
de  grès  des  Vosges,  confirme  les  circonstances  générales  que  je  viens  de 
signaler. 
Diiposition  '      Le  grès  des  Vosges  constitue,  tout  autour  du  bassin  de  Bruyères,  ime 
^^  M  JeT"*^^^^^^*^  ^^^*  ^^  vallée  de  la  Mortagne  est  la  continuation?  Tout  le  système 
des  montagnes,  ^g^  incliné  d'uuc  manière  très-sensible  :  car  le  grès  rouge,  qui,  à  Bruyères 
etàBelmont,  atteint  une  hauteur  assez  considérable  au-dessus  des  eaux  de 
la  Mortagne,  ne  se  montre  pas  du  tout  dans  la  vallée  de  cette  rivière;  et 
le  poudingue  d^s  assises  supérieures  du  grès  des  Vosges,  qui  forme  des  ro- 
chers Surplombants  au  haut  des  montagnes  isolées  de  Bruyères,  se  présente 
Vallée       au-dessus  d'Autrey,  sur  les  bords  de  la  Mortagne,  à  la  hauteur  du  grès  bi- 
de la  Mortagne.  g^^^é,  près  duquel  il  finit  abruptement,  ou  sbus  lequel  il  s'enfonce  par  une 
pente  probablement  plus  rapide  que  la  pente  générale. 
La  figure  ci^dessous  indique  cette  disposition. 

Fig.  11. 


Grès  des  Vosges.  Grès  bigarré. 

Lejlanc  droit  de  la  vallée  de  la  Mortagne,  vis^-vis  de  Fremi-Fontaine. 

Le  grès  bigarré      Le  grès  bigarré  ne  continue  pas  à  s'étendre  sur  le  grès  des  Vosges ,  lorsque 

sur  les       ce  dernier  s*élève  graduellement  sur  la  rive  gauche  de  la  Mortagne ,  d'Autrey 

montagnes     ^^^  Bruyèrcs.  On  ne  l'aperçoit  sur  aucune  des  hauteurs  qui  existent  autour 

grès  des  Vosges,  q^  ^^^^  l'intérieur  du  bassin  de  Bruyères,  ce  qui  fait  voir  que  lé  grès  des 

Vosges  avait  éprouvé  une  dénivellation  avant  le  dépôt  du  grès  bigarré. 

Ce  n'est  qu'au  pied  de  la  ligne  de  montagnes  de  grès  des  Vosges  qui 
constitue  le  bord  de  la  région  montagneuse  du  côté  de  la  Lorraine,  qu'on 
trouve  des  carrières  de  grès  bigarré.  Ainsi,  on  en  observé  ime  à  Jean-Mesnil, 
près  Rambervillers ,  sur  la  route  de  Saint-Dié;  mais  la  route  monte  ensuite 
une  côte  sur  un  sol  accidenté,  formé  par  le  grès  des  Vosges  en  partie  dé- 
mantelé. 

Une  disposition  analogue  se  manifeste  plus  évidemment  encore  au  pied 
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oriental  des  Vosges,  du  côté  de  la  plaine  du  Rhin.  On  la  retrouve  aussi 
vers  le  midi ,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône. 

Parmi  les  exemples  qui  montrent  que  le  grès  bigarré  s'est  formé  au  pied    Grè»  bigarré 
et  à  côté  des  montagnes  de  grès  des  Vosges,  déjà  façonnées  comme  elles  le       au  grès 
sont  aujourd'hui,  on  peut  citer  les  montagnes  de  grès  des  Vosges  du  châ-     ^n^^**' 
teau  d'Etobon  (674  mètres),  et  du  Chérimont  (670  mètres),  dans  le  dépar-  ^^^.^^^^^ 
t^ment  de  la  Haute-Saône,  au  midi  de  Ronchamp.  Lorsqu'on  se  trouve  à 
l'E.  N.  E.  de  ces  montagnes;  par  exemple,  lorsqu'on  monte  de  la  Charme 
vers  Etuefibnt-Ie-Bas,  on  remarque  leur  aspect  proéminent,  dont  le  cro- 
quis ci-dessous  donnera  une  idée. 

Fig.  12. 


r\ 


La  montagne  iÈtobon  et  le  ChirimmU,  vus  des  environs  de  la  Charme, 

La  forme  même  du  Chérimont,  coupé  à  pic  sur  la  droite  vers  A,  fait 
voir  que  le  grès  bigarré,  qui  s'observe  plus  bas  et  plus  à  droite,  entre 
Ronchamp  et  Clairegoutte,  est  juxtaposé  au  grès  des  Vosges. 

Ce  lambeau  de  grès  bigarré  peut  encore  être  cité  comme  une  preuve  de  Grè* 
la  discordance  qui  existe  entre  la  formation  dont  il  fait  partie  et  le  système  "entwf*' 
du  grès  rouge  et  du  grès  des  Vosges  :  en  effet,  il  repose  immédiatement  ^«c*»»™? 
sur  le  grès  rouge.  Or,  il  est  évident  que,  dans  ces  deux  localités,  le  grès  superposé 
des  Vosges  a  dû  être  déposé  sur  le  grès  rouge,  qu'il  recouvre  tout  à  côté.  .  au 
n  faut  donc  qu'il  ait  été  détruit  dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  son  ^  "*"^® 
propre  dépôt  et  celui  du  grès  bigarré. 

Tous  ces  faits  concourent  à  prouver  que  le  dépôt  du  grès  bigarré  n  a  pas      Le  dépôt 
succédé  sans  interruption,  ou  du  moins  sans  secousse,  à  celui  du  grès  des    "  Va^pa'f*"^ 
Vosges;  que  ce  dernier  avait  été  disloqué  et  même  détruit  en  quelques    »««<^^^^  "»» 
pomts  avant  que  le  dépôt  du  grès  bigarré  commençât  à  s'opérer,  et  que  la         au 
circonstance  de  gisement  qui  rend  ces  deux  formations  distinctes  se  lie         ^  ^^^' 
d'une  manière  intime  au  relief  des  Vosges. 

n  suffit  d'analyser  attentivement  les  formes  générales  des  Vosges  pour 

réduire  cette  disposition  caractéristique  à  ses  traits  élémentaires.  Nous  avons 

déjà  vu  que  la  montagne  des  bois  de  Remiremont,  celles  de  Grimouton ,  de 

la  Tête-des^uveaux,  de  laTête-de-la-VioUe,  du  Gros  et  du  Petit-Viramont, 

I.  5o 
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du  bois  de  TEncerf,  entre  Eloyes  et  Bruyères,  etc.,  font  partie  du  bord  des 

Vosges.  La  vallée  de  la  Moselle  longe  le  pied  de  ces  montagnes  de  Remire- 

mont  à  Eloyes;  c'est  à  Eloyes  qu'en  tournant  au  N.  0.  pour  se  diriger  vers 

Epinal,  cette  rivière  quitte  les  Vosges  définitivement  pour  entrer  dans  la 

région  des  collines  de  la  Haute-Saône. 

Faille  Je  ne  pose  pas  ici  une  ligne  de  démarcation  arbitraire  :  cette  démarca- 

'^^  le  bord  °*^  tiou  cst  déterminée,  non-seulement  par  les  formes  extérieures  du  sol  que 

occidental     i'^^'  ^Jécrites  précédemment,  mais  aussi  par  les  accidents  de  sa  composition 

des  Vosges  aux  J  r  '  i  J. 

environs      intérieure. 

de  ' 

Remiremont.  Quand  OU  gravit  les  pentes  granitiques  qui  dominent  Eloyes,  et  qu  on 
monte  sur  la  Tête-des-Cuveaux  et  sur  d'autres  montagnes  plus  rapprochées 
de  Jarmenil ,  telles  que  les  Grandes-Hayes  et  la  Grande-Faxelière ,  on  ob- 
serve, à  leur  cime,  des  assises  peu  inclinées  de  grès  des  Vosges.  De  part  et 
d'autre  du  vallon  d'Éloyes,  le  flanc  droit  de  la  vallée  de  la  Moselle  ofire 
deux  proéminences  granitiques  ;  immédiatement  après  la  protubérance  du 
N.,  le  flanc  droit  de  la  vallée  de  la  Moselle  s'abaisse  tout  à  coup,  et  le 
grès  des  Vosges,  au  lieu  de  se  trouver  sur  le  haut  des  montagnes,  vient  se 
montrer  presque  au  bord  de  la  rivière,  en  couches  horizontales,  qui  sont 
séparées  de  celles  de  la  Tête-des-Cuveaux  par  une  distance  verticale  de  plus 
de  3oo  mètres  ^  On  voit  aussi  le  grès  des  Vosges  au  bord  de  la  Moselle, 
immédiatement  au  N.  de  Jarmenil  ;  il  en  est  de  même  sur  la  rive  gauche , 
en  face  d'Eloyes  et  à  Pouxeux.  L'ensemble  de  cette  disposition  décèle  Texis- 
tence  d'une  faille  considérable ,  qui  termine  les  Vosges  à  l'O.  et  passe  au  pied 
des  montagnes  désignées  ci-dessus. 

On  retrouve  cette  faille  très- nettement  indiquée  au  pied  oriental  de  la 
montagne  des  bois  de  Remiremont.  Le  granité,  au  S.  0.  d'Olichamp,  s'élève 
beaucoup  au-dessus  du  niveau  où  s'observe  le  grès  des  Vosges,  sur  la  route 
de  Plombières  à  Remiremont,  de  part  et  d'autre  d'Hariot.  Ce  granité  sup- 
porte le  grès  des  Vosges  des  bois  de  Remiremont,  dont  la  grande  élévation 
(plus  de  700  mètres)  est  évidemment  due  à  une  faille  qui  passe  à  peu  près 
par  Olichamp. 

Cette  faille  se  perd  dans  le  Val-d'Ajol.  Ce  que  cette  charmante  vallée 
présente  de  si  pittoresque ,  comparé  à  la  monotonie  de  la  vallée  de  Plom- 
bières, tient,  en  grande  partie,  à  ce  qu'elle  est  située  dans  le  prolongement 

^  Hog^rd,  Système  des  Vosges  ^  pag.  a  46. 
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de  cette  même  faille.  La  vallée  de  I4  Moselle  la  suit  aussi  de  Remiremont  à 
Ëloyes,  et  c'est  encore  elle  qui  détermine  la  direction  de  la  Vologne  s^ux 
environs  de  Docelles.  Elle  donne,  vers  TO.,  une  limite  nette  au  système 
des  Vosges  sur  une  étendue  rectiligne  de  plus  de  1 5  lieues. 

La  direction  de  cette  faille  est  du  S.  1 9°  0.  au  N.  1 9**  E.  ;  elle  va  finir  sur 
les  bords  de  la  Meurthe,  aux  environs  de  Bacarat.  En  approchant  de  sa 
terminaison,  elle  s'atténue  par  degrés  et  devient  de  moins  en  moins  sensible. 

Au  N.  de  Bacarat,  le  bord  des  Vosges  se  retire  subitement  plus  à  l'O., 
et  paraît  tomber  dans  la  direction  d'une  autre  faille  parallèle  à  la  première, 
qui  passerait  à  l'Hôte^u-Bois  et  irait  se  terminer  vers  NiederhofiF,  sur  les 
bords  de  la  Saire  blanche ,  au  N.  O.  de  la  cristallerie  de  Saint-Quirin. 

A  partir  de  ce  dernier  point,  le  bord  des  Vosges  recule  encore  d'un  cran,  à 
l'E.,  vers  Walscheid,  offrant  ainsi  comme  une  série  d'échelons  qui  semblent 
dus  à  autant  de  failles  parallèles,  de  plus  en  plus  prolongées  vers  le  N.  N.  E. 

La  terminaison  occidentale  de  la  partie  septentrionale  des  Vosges,  aux 
environs  de  Lemberg,  de  Bitche  et  de  Pyrmasens,  paraît  due  aussi  à  une 
faille  située  encore  plus  à  TE.  que  les  précédentes,  mais  qui  leur  est  tou- 
jours sensiblement  parallèle.  Cette  faille,  dont  le  dessin  ci-dessous  indique, 
en  A,  la  disposition,  élève  brusquement  tout  le  massif  de  grès  des  Vosges 
entre  Bitche  et  Niederbronn,  au-dessus  du  niveau  des  plaines  de  la  Lorraine. 

Fig.  13. 
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Faille  qui  termine  les  Vosges  à  l'E.  de  Lemberg, 

De  là  il  résulte  que ,  lorsqu'on  se  trouve  sur  le  plan  tangent  à  la  surface 
du  grès  bigarré ,  près  de  Pyrmasens  ou  entre  Rohrbach  et  Lemberg,  on 
voit  l'horizon  terminé  à  l'E.  par  un  rideau  B  de  collines  assez  élevées. 

Ce  rideau  est  formé  par  la  portion  du  grès  des  Vosges  qui  est  à  l'E.  de  la 
faille  dont  nous  venons  de  parler.  La  bande  de  grès  des  Vosges  située  à 
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qu^éprouve  la 

situation 

relative  de   ses 

deux  côtés 
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rO. ,  et  par  conséquent  plus  près  de  l'observateur,  est  découpée  en  dômes 
détachés,  qui  sont  au-dessous  du  plan  tangent  au  grès  bigarré. 

Cette  dernière  circonstance  continue  à  s'observer,  plus  au  midi,  dans  la 
partie  de  cette  dernière  bande  de  grès  des  Vosges  qui  se  prolonge  entre  la 
vallée  de  Weiterswiller  et  celle  de  Dossenheim,  où  coule  la  Zinzel;  et, 
comme,  dans  cet  espace,  le  grès  des  Vosges  disparaît  à  TE.  de  la  faille,  Tœil 
placé  sur  le  plan  tangent  au  grès  bigarré  aperçoit  un  intervalle  dans  la 
chaîne  des  Vosges. 

La  bande  de  grès  des  Vosges  située  à  l'O.  de  la  faille  va  sans  cesse  en 
montant  depuis  la  vallée  de  la  Zinzel ,  où  elle  commence  à  dépasser  le  ni- 
veau du  grès  bigarré,  jusqu'au. Donon.  La  montagne,  couverte  de  bois  au 
S.  de  Dossenheim ,  s'élève  déjà  au-dessus  du  plan  tangent  au  grès  bigarré 
de  la  Lorraine ,  et  ensuite  les  plateaux  des  bois  de  Saverne  le  dépassent 
plus  encore. 

L'accident  de  terrain  qui  nous  occupe,  et  que  nous  assimilons  à  une 
faille,  se  poursuit  du  N.  18^  E.  au  S.  iS""  0.,  sur  une  longueur  de  plus  de 
a 5  lieues.  Il  passe  à  Weiterswiller,  Neuwiller,  Saverne,  Reinhardmûnster, 
au  pied  oriental  des  escarpements  du  vieux  château  de  la  Muraille,  et  se 
retrouve  jusque  dans  le  cœur  des  Vosges ,  im  peu  à  l'O.  de  Saales. 

Toutefois,  il  est  à  remarquer  qu'en  se  prolongeant  ainsi,  l'accident  dont 
il  s'agit  varie  quant  au  déplacement  qu'il  produit  entre  ses  deux  côtés, 
comme  l'indique  le  diagramme  ci-dessous.  Fig.  14. 


Au  nord  :  à 
la  bautenr  de 
Lemberg. . . . 


Situation  relative  des 
deux  côtés  de  la  faâle 
qui  s  étend  de  Pyrmasens 
à  Saales. 


1 


Au  milieu  : 
à  la  hauteur 
de  Saverne. . . 


Au  midi  :  à 
la  hauteur  de 
Saales • 


Dans  la  partie  septentrionale  de  la  faille ,  c'est  son  côté  oriental  qui  est 
plus  élevé  que  le  côté  occidental,  tandis  que  c'est  l'inverse  dans  sa  partie 
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méridionale.  Les  deux  segments  dans  lesquels  elle  divise  le  sol  de  la  con- 
trée paraissent  avoir  éprouvé,  après  leur  séparation,  des  mouvements  in- 
dépendants Tun  de  Tautre.  Us  sont,  lun  et  Tautre,  k  une  plus  grande 
hauteur  au-dessus  de  la  mer  dans  leur  partie  méridionale  que  dans  leur 
partie  septentrionale;  mais,  pour  le  segment  occidental,  cette  différence 
est  plus  grande  que  pour  le  segment  oriental,  ce  qui  produit  le  déplace- 
ment relatif  dont  il  s'agit.  U  y  a  nécessairement,  entre  les  deux  extrémités, 
un  point  où  les  deux  segments  sont  à  peu  près  à  la  même  hauteur,  et  ce 
point  se  trouve  un  peu  au  N.  de  Saveme,  dans  cette  partie  où  la  chaîne  des 
Vosges  est  presque  effacée,  et  où  les  faibles  inégalités  qui  en  conservent  la 
continuité  ne  sont  peut-être  dues  qu'à  des  mouvements  du  sol  postérieurs 
à  la  première  origine  de  la  faille  dont  nous  parlons. 

Le  point  le  plus  méridional  où  j*aie  observé  cette  faille  est  près  de 
Sasdes  ;  elle  y  est  parfaitement  dessinée. 

Lorsqu'on  sort  de  Saales  par  la  route  de  Sénones ,  on  voit,  de  part  et  Comment 
d'autre  de  la  route,  le  grès  rouge  en  couches  horizontales.  Ensuite  on  monte  ^^^^nffcsu  *^ 
une  côte  assez  longue,  jusqu'à  la  ferme  des  Braques,  située  au  point  cul- 
minant, à  787  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Dans  cette  côte,  la  route  est  tou- 
jours tracée  sur  le  granité  plus  ou  moins  syénitique ,  que  tout  annonce  être 
séparé  du  grès  rouge  par  une  faille.  Après  avoir  parcouru  la  grande  route, 
j'ai  circxdé  sur  le  dos  d'âne  granitique  appelé  le  Faîte  y  qui  s'étend  vers  le 
N.  N.  E.  jusqu'aux  fermes  de  Noël-près-du-Faîte  et  du  Palais,  et  je  suis  redes- 
cendu à  l'E.  par  la  ferme  du  Creuseny.  A  la  ferme  même  du  Creuseny,  on 
passe  sur  un  sol  uniquement  couvert  de  grès  et  de  poudingue  des  Vosges. 
La  montagne  du  Solamont,  située  à  l'E.,  est  évidemment  formée  de  grès  des 
Vosges ,  qui  est  séparé  du  granité  du  Faîte  par  une  faille  passant  à  peu  près 
par  la  ferme  du  Creuseny,  comme  le  figure  le  diagratnme  ci-dessous. 
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Plus  bas,  le  chemia  traverse  de  nouveau  des  pentes  couvertes  dé  blocs 

de  granité  syénitique  et  de  diorite  venant  du  Faîte;  puis  on  marche  jusqu'à 

Saales  sur  le  grès  de  couleur  rouge  à  grandes  taches  bleuâtres.  On  le  voit 

très-bien  dans  les  chemins  creux ,  près  à\i  moulin  du  Kenabe. 

Eiie  ne  Le  dos  d'âne  granitique  du  Faîte  et  de  la  route  de  Sénones  ne  se  pro- 

pa^pius  îoirau  louge  qu'à  une  très-petite  distance  vers  le  S.  :  car,  pour  aller  de  Saales  à 

™^''        Saint-Dié,  on  a  à  peine  quelques  mètres  à  monter. 

Autres  La  disposition  relative  que  j'ai  indiquée,  entre  le  grès  des  Vosges  et  le 

"ct^raHèiesr  S^^^  bigarré,  sur  le  bord  occidental  des  Vosges,  est  encore  plus  marquée 

*"u?ue^    sur  leur  bord  oriental  qui  côtoie  la  plaine  du  Rhin.  De  ce  côté,  s'ofiFre  une 

ia  falaise  qui    suite  de  peutcs  rapides  et  souvent  escarpées,  une  falaise  presque  continue 

borde  la  plaine         .  *  at     i      t        i  w  i  i      t         •       i     o 

du  Rhin,  qui,  commençant  au  N.  de  Landau,  s  étend,  tout  autour  du  bassm  de  Stras- 
bourg, jusqu'à  la  vallée  de  la  Bruche,  et  se  prolonge,  le  long  de  U  bande 
orientale  de  grès  des  Vosges,  jusqu'à  Guebwiller  et  à  Sultz.  Cette  longue 
falaise  n'est  interrompue  que  par  ces  vallées  étroites  et  profondes  dont  j'ai 
signalé  précédemment  les  caractères  pittoresques.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer  ailleurs,  les  couches  de  grès  des  Vosges,  dont  cette  longue 
falaise  se  compose,  ne  s'y  trouvent  couronnées  en  aucun  point  par  le  grès 
bigarré  et  le  muschelkalk,  qu'on  observe  si  généralement  à  sa  base.  Il  est 
naturel  d'en  conclure  que  cette-même  falaise  a  dominé  de  presque  toute  sa 
hauteur  actuelle  la  nappe  d'eau  sous  laquelle  se  sont  déposés  le  grès  bigarré 
et  le  muschelkalk.  Il  paraît,  d'après  cela,  que  la  faille  ou  la  série  de  failles 
qui  lui  a  donné  naissance  a  été  produite  entre  la  période  du  grès  des  Vosges 
et  celle  du  dépôt  du  grès  bigarré  ^ 

Je  dis  la  série  de  failles,  parce  que  la  falaise  dont  je  parle  présente  une 
ligne  brisée  ou  plutôt  une  série  d'éléments  rectilignes  et  dirigés  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres  vers  le  N.  1 8*^  à  2  3°  E.,  mais  disposés  en  échelons 
et  raccordés  entre  eux  par  des  lignes  irrégulières. 
Détails  Le  fait  que  les  escarpements  de  grès  des  Vosges  qui  terminent  les  Vosges 

siirla  hauteur    .    „      .  j        i    j        r  -ii  ci  i 

et  à  1  orient  sont  dus  à  des  laiiles,  est  lacile  à  constater  dans  un  grand  nombre 

a^^nc'^  d^  points  ;  car,  si  le  grès  bigarré  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  des  mon- 
tagnes, le  grès  des  Vosges  s'étend,  au  contraire,  à  l'extérieur  de  leurs  bases, 
et  on  l'y  voit  fréquemment  surmonté  par  le  grès  bigarré,  le  muschelkalk  et 

*  Elie  de  Beaumont,  Recherches  sur  quel-        {Annales  des  sciences  naturelles,  tom.  XVIÏÏ , 
ques-unes  des  révolations  de  la  surface  da  globe.        pag.  3ia  [en  note],  iSag.) 


de    ces    failles. 
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les  marnes  irisées,  qui  entourent  comme  une  mer  les  montagnes  de  grès 
des  Vosges.  Dans  ce  cas,  le  grès  des  Vosges  est  souvent  recouvert,  à  stratifi- 
cation concordante,  par  le  grès  bigarré,  dont  les  premières  couches  offrent 
à  peine,  avec  lui,  quelques  légères  différences  de  composition  :  disposition 
analogue  à  celle  qui  s'observe  au  midi  des  Vosges ,  dans  les  collines  entre. 
Ronchamp  et  Saulnot;  et  surtout  &  TO.,  dans  les  flancs  des  plateaux  qui 
s'étendent,  au  pied  des  Vosges,  de  Remiremont  à  Darney  sur  la  Saône,  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  cas  extraordinaire  où ,  par  une  exception 
unique  aux  lois  générales  que  j'ai  indiquées,  la  même  concordance  se  mani- 
feste jusque  dans  les  montagnes ,  où  le  grès  bigarré  pénètre  accidentellement 
en  s'élevant  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire.  Mais  ce  dernier  phénomène, 
qui  n'existe  que  dans  la  contrée  où  nous  avons  déjà  dit  que  le  contour  des 
Vosges  devient  incertain  entre  le  Val-d'Ajol  et  la  vallée  de  Faucogney,  de- 
viendra, plus  loin,  l'objet  d'un  examen  spécial. 

Dans  les  cas  qui  viennent  d'être  signalés,  on  peut  facilement  reconnaître, 
non-seulement  l'existence  de  la  faille,  mais  même  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  dont  elle  a  déplacé,  l'une  par  rapport  à  l'autre,  les  deux 
parties  désunies.  Ainsi,  à  l'E.  et  presque  au  pied  des  escarpements  de  grès 
des  Vosges  qui  supportent  le  vieux  château  de  Guirbaden  et  l'ermitage  de 
Sainte-Odile,  le  même  grès  se  présente  près  de  Mùtzig,  de  part  et  d'autre 
de  la  vallée  de  la  Bruche  et  à  une  faible  hauteur  au-dessus  de  ses  eaux, 
c'est-à-dire  à  4  ou  5oo  mètres  plus  bas  que  sur  les  montagnes  voisines.  Là 
il  est  surmonté  par  le  grès  bigarré  et  le  muschelkalk,  qui  le  recouvrent  de 
même  dans  la  gorge  du  Kronthal,  près  de  Wasselonne. 

La  ligne  qui  joint  entre  elles  les  hautes  montagnes  de  grès  des  Vosges, 
de  la  Bloss  et  de  l'Ungersberg,  passe  tout  près  de  la  ville  d'Andlau,  qui 
est  située  au  pied  des  Vosges  sur  le  bord  de  la  plaine  du  Rhin.  Ici  le  grès 
des  Vosges,  abaissé  de  5oo  mètres  par  une  faille^  se  montre  sur  le  bord 
de  la  plaine,  au  pied  même  des  montagnes.  Le  long  du  chemin  qui  sort 
d'Andlau  pour  se  diriger  vers  Mittelbergheim,  les  murs  de  soutènement  des 
vignes  sont  presque  entièrement  constmits  en  blocs  de  grès  des  Vosges 
extraits  du  sol  même  des  vignes. 

Cette  faille  continue  à  former  la  limite  entre  la  plaine  et  la  montagne 
jusqu'à  l'entrée  de  la  vallée  de  Munster;  mais,  plus  au  S.,  elle  se  trouve 
séparée  de  la  plaine  par  un  premier  gradin  composé  de  montagnes  de  grès 
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peu  élevées.  Il  existe  même  un  petit  bassin,  celui  de  Wintzfelden,  rempli 
de  dépôts  secondaires  entre  ces  montagnes  de  grès  avancées  et  le  pied  des 
hautes  montagnes  terminées  à  la  faille  dont  nous  nous  occupons. 

Cette  même  faille  se  prolonge  encore,  au  S.,  dans  le  massif  des  mon- 
tagnes de  porphyre  brun.  En  montant  de  Rimbach  au  ballon  de  Guebwiller, 
on  voit  parfaitement  la  cime  plate  et  horizontale  du  massif  de  grès  des 
Vosges  qui  s'étend  de  Guebwiller  vers  Saint-Gengolf.  Ce  lambeau  est  très- 
peu  déplacé  de  sa  position  naturelle.  La  faille  qui  marque  le  pied  des 
hautes  Vosges  le  laisse  à  TE. ,  en  coïncidant  avec  le  bord  du  granité  du 
ballon.  Il  me  paraît  que  c'est  à  cette  faille  qu'il  faut  attribuer  la  dépression 
qui  sépare  le  Mulchren  du  ballon  de  Guebwiller,  en  élevant  ce  dernier 
ainsi  que  son  piédestal  de  granité. 

Le  col  du  Hundsruck,  qui  détache  du  Rossberg  le  massif  de  porphyre  de 
Ramersmatt,  situé,  comme  le  Mulchren,  sur  le  bord  de  la  plaine  du  Rhin, 
me  semble  être  aussi  dans  le  prolongement  de  la  même  faille.  En  allant 
d'Ober-Burbach  à  Massevaux,  pn  trouve  un  autre  petit  col  entre  Ober-Bur- 
bach  et  Huppach,  et,  de  ce  col,  celui  du  Hundsruck  s'aperçoit  au  N.  37®  E., 
à  l'extrémité  d'un  petit  vallon.  Les  deux  cols  sont  le  prolongement  géolo- 
gique l'un  de  l'autre,  et  la  ligne  qui  les  joint  laisse  au  S.  E.  une  série  de 
petits  dômes  porphyriques  arrondis,  de  700  k  800  mètres  de  hauteur,  qui 
sépare  le  vallon  d'Ober-Burbach  de  la  plaine. 

Le  bord  extrême  des  Vosges,  la  ligne  d'escarpements,  comparativement 
peu  considérables,  qui  les  termine  le  long  de  la  plaine  du  Rhin,  depuis 
la  vallée  de  Munster  jusqu'à  Ramersmatt,  est  due  à  une  autre  faille ,  exté- 
rieure à  la  première,  et  qui  a  encore,  en  quelques  points,  plus  de  3oo  mètres 
de  hauteur. 
Ces  failles         Mais  Ics  failles  dont  je  viens  de  parler  n'ont  déterminé ,  dans  le  massif 
que  les  lignes    méridional  des  Vosges,  que  ses  lignes  terminales.  Une  partie  importante  de 
^dTnMissif     ^  configuration,  sa  disposition  générale  en  forme  de  toit,  dont  la  crête 
méridional     centrale  représente  le  faîte,  dérive,  en  grande  partie,  d'un  léger  mouve- 
ment de  bascule  qu'ont  éprouvé  les  divers  compartiments,  séparés  les  uns 
des  autres  par  les  failles. 
u  ligne  de  faîte      Cette  légère  inclinaison  se  manifeste  surtout  dans  l'examen  des  masses 
par  une  légère  dîscontiuues  daus  lesquelles  les  failles  partagent  le  vaste  dépôt  du  grès  des 

inclinaison  ^r 

des  segments  ^  OSgeS . 

détenninés 
par  les  failles. 
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Sur  les  deux  flancs  d'une  même  vallée,  et  souvent  sur  toute  l'étendue       Nature 
d'un  même  canton ,  toutes  les  montagnes  de  grès  des  Vosges  atteignent  des   mouvements 
hauteurs  à  peu  près  égales.  Cette  circonstance,  jointe  à  celle  de  l'horizon-  ^^^Y^'w* 
talité  presque  parfaite  de  leurs  couches  et  à  l'existence  de  ces  rochers  hardis     «  éprouvés 
et  souvent  isolés,  dont  aucun  n'est  incliné,  atteste  que  les  mouvements  le  dépôt  du  grès 
éprouvés  par  le  grès  des  Vosges  depuis  son  origine  n'ont  fait  que  changer      ^  °*^'* 
le  niveau  de  ses  diverses  parties,  sans  déranger  hien  sensiblement  l'as- 
siette de  chacune  d'elles,  et  que,  depuis  lors,  l'écorce  terrestre  n'a  plus 
subi,  dans  les  Vosges,  de  ces  écrasements  horizontaux  qui  ont  fait  surgir 
les  entrailles  de  la  terre  en  brisant,  redressant,  renversant  même  les  dépôts 
sédimentaires,  et  qui,  dans  quelques  autres  chaînes  de  montagnes,  et  no- 
tamment dans  toute  l'étendue  du  système  des  Alpes,  ont  produit,  à  une 
époque  postérieure   même  aux    dépôts  tertiaires,  des  dérangements  de 
stratification  si  frappants  ^  Mais  il  n'est  pas  également  évident  que  les  bases 
de  ces  montagnes  soient  restées,  depuis  le  dépôt  des  grès  des  Vosges,  dans 
un  état  d'immobilité  complète.  Il  est  aisé  de  reconnaître,  au  contraire,  qu'in- 
dépendamment des  failles  qui  ont,  pour  ainsi  dire,  tronçonné  le  grès  des 
Vosges ,  les  divers  segments  de  ce  grand  dépôt  ont  éprouvé  un  mouvement 
d'inclinaison  qui  les  relève,  comme  les  combles  d'un  édifice,  vers  la  partie 
centrale  de  la  chaîne. 

Cette  disposition  est  surtout  facile  à  saisir  dans  les  masses  de  grès  des 
Vosges  qui  aboutissent  au  Donon. 

Lorsqu'on  regarde  attentivement  le  Donon  des  plaines  de  la  Lorraine, 
particulièrement  des  parties  comprises  entre  Epinal  et  Rambervillers,  où 
on  le  voit  presque  de  profil,  on  observe  que  le  massif  des  montagnes  de 
grès,  après  avoir  présenté  un  léger  ressaut  sur  le  bord  de  la  plaine,  monte 
doucement  vers  les  cimes  du  Donon  et  des  montagnes  adjacentes,  suivant 
une  ligne  qui  est  à  peu  près  droite  dans  son  ensemble ,  quoique  légèrement 
cahotée  dans  ses  détails. 

Il  eh  est  de  même,  plus  au  S.,  vers  Epinal  et  Remîremont.  A  partir  de 
la  faille  qui  forme  la  terminaison  occidentale  des  montagnes,  et  qui  porte 
brusquement  le  grès  des  Vosges  au-dessus  des  plaines  de  la  Lorraine ,  il  se 
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'  Xai  déjà  énoncé  cette  idée  dans  mon  Mé- 
moire sur  les  différentes  formations  qui ,  dans  le 
système  des  Vosges,  séparent  la  formation  houiU 
I. 


1ère  de  celle  des  lias,  (Voy.  Ann,  des  mines,  1. 1, 
pag.  4o5, 1827;  et  Mémoires  pour  servir  à  une 
description  géologique  de  la  France,  1 1,  p.  16.) 
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rouge. 


relère  graduellement,  à  TE.  S.  E.,  vcts  Tintérieur  du  système.  La  masse  de  ce 
dépôt  se  trouve  à  une  hauteur  moyenne  de  4  à  âoo  mètres  au-dessus  du  ni*- 
veau  de  la  mer,  et  finit  par  atteindre  à  plus  de  i  ,000  mètres  dans  Tintérieur 
du  massif  montagneux,  La  montagne  de  grès  des  Vosges,  de  Laufremont  à 
Epinal,  atteint  437  mètres;  celle  d'Âvison,  au  pied  de  laquelle  est  située 
la  ville  de  Bruyères,  601;  la  TêteMies-Cuveaux ,  788;  le  Spiémont,  près  de 
Ghampdray,  81 1  mètres,  et  le  Haut-du-Roc,  1,016  ^  Cet  exhaussement  que 
subit  ainsi  le  grès  des  Vosges,  pour  parvenir  des  bords  de  la  Moselle  à  la 
cime  du  Haut-du-Roc,  résulte  à  la  fois  d'une  série  défailles  parallèles  à 
la  &ille  terminale  d'Eloyes,  qui  Télèvent  comme  par  étages,  et  de  la  légère 
inclinaison  que  ses  couches  présentent  dans  les  intervalles  des  Ëadlles. 
Ligne  parallèle  Par  suite  de  ce  relèvement  graduel  qu'éprouve  le  grès  des  Vosges  en 
grandes  faille»  savaûçaut  vcrs  TE.  S.  E. ,  OD  Voit  paraître  au  jour  les  terrains  qui  le  sup- 
i*r°ie"«tès  P^ï^^^^*»  savoir  :  le  terrain  granitique,  et  les  dépôts  de  grès  rouge  qui  ni- 
vellent les  dépressions  de  ce  dernier.  Les  difierents  points  où  se  montre 
le  grès  rouge,  sur  la  lisière  occidentale  des  Vosges,  jalonnent  sur  la  carie 
une  ligne  parallèle  à  celle  du  bord  des  montagnes,  déterminé  par  la  faille 
qui  limite  les  Vosges  vers  l'O. 

En  même  temps  qu'il  va  en  montant  vers  le  S.  E.,  le  grès  des  Vosges,  ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué,  s'amincit  considérablement^  et  devient,  par  con- 
séquent, de  moins  en  moins  propre  à  faire  disparaître  les  inégalités  delà  sur- 
face générale  des  roches  anciennes  qui  lui  servent  de  support.  Mais  celle-ci, 
quoique  raboteuse,  ne  oesse  d'être  plane  daas  son  «ensemble  que  k>i:rsquelle 
atteint  les  protubérances  d^S  ballons  situées  tout  à  fait  vers  le  naidi»  ce  qui 
donne  une  grande  unâformité  à  la  pente  occidentale  de  tout  le  massif  mé- 
ridional des  Vosges»  Aitisi,  tous  les  p&tés  de  moniagnes  qu'on  aperçoit 
de  Remiremont,  entre  les  différentes  vallées  qui  convergent  vers  le  bassin 
où  se  trouve  cette  ville,  coirespondent  à  l'idée  d'un  plateau  incliné  par  un 
soulèvement  et  ensuite  découpé  par  le  déblayement  des  vallées.  Le  massif 
de  la  forêt  de  Longegoutte  et  celui  qui  est  [itlus  à  l'Ë.  o&ent,  d'une  manière 
très^marquée,  le  caractère  de  platitude  dont  il  s'agit.  Ce  n'est  que  dans  la  di- 
rection de  Vagney  qu'on  dîstingue  un  massif  en  forme  de  àènae  plus  proé-« 
minent  que  les  autres;  mais  il  se  rattache  déjà  à  la  crête  centrale.  (Voir 
le  diagramme  de  la  page  4o5.) 
'  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  a5o. 
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La  partie  méridionale  du  massif  central  des  Vosges,  qui  est  à  la  fois  la  Crète  centrale. 
plus  élevée  et  la  plus  variée  dans  sa  composition,  est  formée  de  montagnes 
qui,  au  premier  aspect,  paraissent  semées  Tune  à  côté  de  l'autre,  avec  toute 
Tapparence  du  désordre,  mais  dont  Tarrangement  présente  cependant  un 
ordre  fondamental  assez  facile  à  saisir.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que 
les  dômes  du  Drumont,  du  Grand-Ventron ,  du  Rotaback,  du  Hohneck,  des 
Hautes-Chaumes  de  Pairis,  et  plusieurs  autres,  qui  sont  eux-mêmes  all<H)gés 
du  S.  S.  0.  au  N.  N.  E.,  s'enchaînent  entre  eux  pour  former  une  crête  rec- 
tiligne  dirigée  à  peu  près  du  S.  S.  0.  au  N.  N.  E.,  ou,  plus  exactement,  du 
S.  23**  0.  au  N.  îS**  E.,  depuis  le  ballon  d'Alsace  jusqu'au  delà  de  la  mon- 
tagne qui  répare  Sainte-Marie^ux-Mines  de  la  Croix-^ux-Mines.  Cette  crête 
comprend  les  cimes  les  plus  élevées  du  massif  méridional,  à  l'exception  du 
ballon  de  Guebwiller,  qui  est  situé  plus  à  l'E.  dans  une  position  isolée.  Elle 
détermine  le  partage  des  eaux  entre  le  Rhin  et  la  Moselle,  et  tout  se  coor- 
donne, par  rapport  à  elle,  d'une  manière  assez  simple,  quoique  la  dispo- 
sition soit  loin  d'être  symétrique  de  part  et  d'autre. 

La  région  la  plus  basse  qu'on  trouve  dans  le  voisinage  des  Vosges  est  luégaiité 
la  plaine  du  Rhin;  et  comme,  en  même  temps,  la  ligne  de  £aîte  dont  nous  ^es^Vosges." 
venons  de  parler  est  beaucoup  plus  rapprochée  du  bord  de  la  région  mon- 
tueuse  de  ce  côté  que  de  Tautre,  les  Vosges  ofi&rent,  vers  l'Alsace,  des 
pentes  beaucoup  plus  prononcées  que  vers  la  Lorraine.  Par  suite  de  cette 
disposition,  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  bassin  du  Rhin  et  celui  de 
la  Moselle  a  quelquefois  été  repoussée  à  l'O*  de  la  ligne  qui  joint  de  proche 
en  {HTOche  les  plus  hauts  sommets,  parce  que  les  vallées  ouvertes  vers 
TE.  "se  sont  approfondies  plus  aisément  que  celles  dirigées  en  sens  opposé, 
sans  doute  à  causé  de  la  plus  grande  foroe  érosive  des  eaux  sur  tme  déclivité 
plus  prononcée.  Les  premières  sont  plus  profondes  que  les  vallées  corres- 
pondantes dirigées  vers  l'O.,  et  les  routes  qui  conduisent  d'Alsace  en  Lor- 
raine, en  traversant  les  Vosges,  ont,  en  général,  une  pente  plus  rapide, 
pour  parvenir  à  leur  point* culminant,  que  lorsqu'elles  redescendent  ensuite 
pour  atteindre  le  fond  des  vallées,  dont  les  eaux  coulent  vers  la  Moselle.  Ce 
défaut  de  symétrie  entre  les  deux  côtés  de  la  ligne  de  faîte  est  rendu  encore 
plus  sensible  par  la  circonstance  que  des  montagnes,  quelquefois  plus  proé- 
minentes que  celles  de  la  crête  centrale  elle-même,  interrompent  la  pente 
orientale,  tandis  que,  sur  la  pente  occidentale,  les  montagnes  s'abaissent 

5i. 


Digitized  by 


Google 


404 


CHAPITRE  V. 


Le  ballon 
de  Guebwlller 
est  placé 
aa  milieu 
de  la  pente 
orientale. 


Aspect 
des  Vosges, 

vues 
de  sa  cime. 


Disposition 

géométrique 

des 

éléments 

de  ce  paysage. 


Le  ballon 
de  Guebwiller 

s*élève 

jusqu^au  plan 

tangent 

au  versant 

occidental 

des  Vosges. 


uniformément  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  la  crête  centrale.  Ainsi, 
le  ballon  de  Guebwiller,  qui  est  la  montagne  la  plus  élevée  des  Vosges 
(  1,4^6  mètres),  occupe  le  milieu  du  flanc  oriental;  et  le  Petit-Ballon,  le 
Rossberg  et  le  Bârenkopf ,  sont  situés  de  la  même  manière.  Le  Cresson  se 
trouve  aussi  à  TE.  de  la  ligne  de  faîte.  Ces  montagnes  sont  comme  des 
bosses  placées  toutes  du  même  côté  par  rapport  à  Tépine  dorsale  de  la 
chaîne ,  tandis  que  le  côté  opposé ,  dont  l'abaissement  est  uniforme ,  ne  pré- 
sente aucune  bosse  de  ce  genre. 

Lorsqu'on  promène  ses  regards  sur  les  Vosges,  de  la  cime  du  ballon  de 
Cuebwiller,  on  est  d'abord  frappé  de  l'aspect  tuberculeux  de  l'ensemble  des 
masses  arrondies  qu'on  voit  rassemblées  autour  de  soi,  et  de  leur  chute  ra- 
pide vers  l'E.  et  le  S.  E.  L'œil  s'arrête  à  l'O.  sur  les  masses  ondulées  et 
gazonnées  qui  entourent  le  col  de  Steinlebach  et  se  prolongent  jusqu'au 
Petit-Ballon,  où  elles  se  terminent  dans  la  direction  du  N.  1 6**  E.  Il  se  porte 
aussi  sur  un  massif  couronné  par  la  cime  du  Rossberg,  qui  se  déploie  au  midi 
de  la  vallée  de  Saint-Amarin.  Il  plonge  sur  les  masses  aplaties  de  grès  des 
Vosges,  entre  lesquelles  la  vallée  de  Cuebwiller  débouche  dans  la  plaine 
du  Rhin.  Il  se  repose  sur  la  plaine  du  Rhin  et  sur  le  grand  détroit  terrestre 
qui  sépare  les  Vosges  du  Jura,  comme  sur  un  tapis  parfaitement  uni,  bi- 
garré de  jaune  et  de  vert,  vers  le  milieu  de  l'été,  par  le  mélange  des  cul- 
tures et  des  forêts. 

Mais,  lorsque,  familiarisé  avec  ce  spectacle  imposant,  on  interroge  le 
paysage  sur  la  disposition  géométrique  des  éléments  qui  le  composent,  on 
se  rend  facilement  raison  de  la  coordination  des  diverses  parties  du  massif 
méridional  des  Vosges.  La  cime  du  Hohneck  parait  à  peine  dépasser  les 
autres.  Cette  cime,  et  celles  qui  la  précèdent  et  la  suivent,  telles  que  le 
Rotaback,  le  Crand-Ventron ,  le  Drumont,  forment  ensemble  une  ligne 
mamelonnée  qui,  en  s'étendant  vers  le  S.,  se  découpe  peu  à  peu,  d'abord 
par  les  cols  du  Bramont  et  du  Venlron,  et  ensuite  par  celui  plus  profond 
de  Bussang. 

Par-dessus  le  Crand-Ventron  et  les  montagnes  adjacentes,  on  aperçoit  les 
crêtes  boisées,  situées  en  arrière,  ce  qui  prouve  que  le  ballon,  par  suite 
de  sa  position  excentrique  combinée  avec  sa  hauteur  prédominante ,  s'é- 
lève jusqu'au  plan  tangent  au  versant  occidental  des  Vosges,  comme  l'in- 
dique le  diagramme  ci-contre. 
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Oliekamp.   La  MoMlle. 
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Coupe  transversale  des  Vosges,  d' Oliekamp  à  Sultz, 

Cette  disposition  s'étend  même  aux  dômes  »  beaucoup  plus  détachés,  qui 
sont  situés  plus  au  S.  ;  car  les  cimes  du  Grand-Ventron ,  du  Drumput,  du 
ballon  de  Servance,  du  ballon  de  Giromagny  et  du  Gresson,  se  projettent 
toutes  à  peu  près  à  la  même  hauteur,  ce  qui  fait  voir  quelles  sont  toutes 
tangentes  à  un  même  plan^  dans  le  prolongement  duquel  on  se  trouve 
placé.  Le  ballon  de  Servance  paraît  presque  aussi  saillant  et  beaucoup  plus 
large  que  celui  de  Giromagny,  qui  semble  faire  corps  avec  lui.  Le  Gresson 
se  dessine  un  peu  à  droite,  et  très-peu  au-dessus  du  ballon  de  Giromagny, 
qui  est,  à  la  vérité,  un  peu  plus  haut,  mais  en  même  temps  plus  éloigné. 
Par-dessus  le  col  de  Bussang,  on  voit  les  plaines  de  la  Haute-Saône,  avec 
lesquelles  le  pays  montueux  va  se  confondre  peu  à  peu.  Du  côté  de  l'E. , 
où  le  pied  du  ballon  de  Guebwiller  plonge  presque  directement  dans  la 
plaine  du  Rhin ,  on  distingue ,  au  contraire ,  très-bien  le  contraste  et  la  ligne 
de  démarcation  de  la  plaine  et  de  la  montagne. 

De  la  cime  du  Hohneck,  qui  fait  partie  de  la. crête  centrale,  on  observe 
que ,  du  côté  de  TO. ,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus ,  les  hau- 
teurs des  montagnes  décroissent  d'une  manière  graduelle,  de  sorte  qu'un 
plan  appliqué  sur  la  crête  centrale  s'appuierait  à  peu  près  sur  elles  toutes 
jusqu'au  bord  de  la  région  montagneuse. 

On  conçoit  aisément,  d'après  cela,  que,  si  les  vallées  du  versant  occi- 
dental des  Vosges  étaient  remblayées  jusqu'au  niveau  des  cimes  adjacentes, 
la  surface  entière  de  ce  versant  deviendrait  un  plan  incliné,  qui  ne  s'écar- 
terait pas  très-sensiblement  de  la  surface  générale  des  lambeaux  de  grès 
dont  sont  recouvertes  diverses  montagnes  de  l'intérieur  des  Vosges,  telles 
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que  le  Haut-du-Tault ,  le  Haut-du-Roc,  etc.,  et  qui  correspondrait  presque 
exactement  au  plan  incliné  de  la  surface  du  grès  des  Vosges,  du  Donon, 
vers  Raon-l'Étape  et  Saint-Quirin. 

g^^^3  II  en  serait  à  peu  près  de  mémd  du  versant  oriental ,  si  on  pouvait  retran- 

datersaot     çj^gp  j^g  bosscs  qui  cu  détruisent  la  régularité,  telles  que  le  ballon   de 

Forme  analogue  Guebwiller,  le  Kahlen-Wasseu ,  le  Rossberg,  le  Bàrenkopf.  La  forme  des 

à  celle  Vosges  serait  alors,  à  peu  près,  celle  d'un  toit,  dont  le  faîte  coïnciderait 
avec  la  crête  centrale  déjà  indiquée,  mais  dont  Jes  deux  pentes  seraient 
inégales,  celle  de  TE.  étant  beaucoup  plus  inclinée  que  l'autre. 

Saillie  Toutefois,  pour  rendre  cette  assimilation  rigoureuse,  il  faut  ajouter  que 

de*faît^*  chacune  de  ces  deux  pentes  ne  serait  pas  complètement  uniforme,  mais 
offrirait  de  part  et  d'àutfe  nné  piièttiièrô  chute  plus  tapide,  qui  ferait  sentir 
de  chaque  côté  la  saillie  de  là  ctète  centrale,  à  peu  ptès  Comme  Fépine 
dorsale  se  d^sine  sur  le  dos  d'un  cheval. 
Celle «aiiiie  Cette  Saillie,  que  la  crête  centrale  des  Vosges  présente  par  rapport  aux 
à  i^i!^  g^rpes  V^^^^  généraux  des  deux  fiante ,  ebt  due ,  Suivant  toute  apparence,  à  des 
de  failles.  feiHes  plus  OU  rfiôitts  contiuues  qui  la  bordent  à  TE.  et  à  TO.  Les  vallées 
longitudinales,  d'un  parallélisme  et  d'une  régularité  si  remarquables,  qui  se 
prolongent  des  deux  tôtés  de  celte  crête,  et  qui  sont  très-exactement  figu- 
rées sut  lés  feuilles  85,  86  et  i  oô  de  la  nouvelle  carie  de  France,  conduisent 
naturellement  à  concevoir  deux  failles  oU  plutôt  deux  groupes  de  failles 
parallèles  de  part  et  d'autre  de  la  trète  centrale.  La  faîUe  ou  le  groupe  de 
failles  qui  passe  au  pied  oriental  de  la  crête  primitive  des  Vosges  a  proba- 
blement quelque  influence  Sur  l'élévation  du  ballon  d'Alsace  et  sur  celle 
de  la  Planche-des-Belles-Filles^  qui  forment  à  peu  près  le  prolongement  de 
la  crête  centt*ale.  C'est,  sans  doute,  le  prolongement  de  la  même  série  de 
failles  qui  relève  les  schistes  de  Chennebiè  et  le  grès  des  Vosges  du  Chéri- 
mont  et  du  château  d'Étobon. 

Lorsqu'on  parcourt  les  côUities  de  ia  Ïlaute-Saône ,  on  remarque  que  la 
partie  orientale  du  front  méridional  des  Vosges  est  fortement  accidentée  et 
se  trouve  détathée  de  la  partie  S.  O.,  beaucoup  plus  unie  par  la  vallée  de 
Melîsey,  dont  la  direction  est  parallèle  à  celle  de  h.  crête  des  Vosges,  et  dont 
tes  deux  côtés  sont  très-inégalement  élevés,  ce  qui  doit  faire  présumer  qu'elle 
suit  une  faille.  L'excès  de  h'atrteulr  du  grès  des  Vosges  du  mont  de  Vanne, 
relativemem  à  celui  qu'on  observe  plus  à  l'O. ,  donne  ïa  date  de  la  faille. 
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Cette  fidlla,  dont  le  côté  c^^iental  tiA  le  plw  éWvé  et  dont  le  prolanjiettieiit 
iaiise  à  TE.  Ift  crête  t>eiitrala  dep  Vosgea,  c(»irib«^  probAU^no^nt  à  son 
élévatioa. 

En  réeamé4  on  Yoit  que»  bien  que  le  çdté  orientftl  du  ma^fdf  méridional 
des  Vosges  n'oUre  pas  une  disposition  aussi  simple  que  I9  oùth  occiden* 
lai,  et  qu'il  soit  défiguré  par  la  gibbosité  du  ballon  et  par  plusieurs  autres, 
le  profil  total  de  la  chaîne,  si  toutes  les  vallées  étaient  comblées,  corres- 
pondrait au  diagramme  suivant  : 


Fig.  17 


f.  F.iU«s. 


JafmcDil , 
Eloye». 


do  Tboly. 


Lac 
d*  Lispach . 


Vallée 
de  MunstfT. 


(;|iA^^9al>w;)tr, 


du  grès 
des  Vosges. 


Coupe  transversale  des  Vosges,  d'Éloyes  à  Gaeherschwihr, 

De  là  il  résulte  évidemment  que  les  formes  générales  de  1^  partie  des       Formes 
Vosges  composée  de  roches  anciennes  dérivent  des  phénomènes  qui   ont    d^  Vosges, 
accidenté  le  grès  des  Vosges  avant  le  dépôt  du  grès  bigarré.  La  direction  de        .?^^ 
la  crête  très^distincte  que  présente  cette  partie  des  Vosges  n^t  pas  en 
rapport  avec  la  direction  de  la  stratification  qu'offre  une  partie  de  ces  roches. 
Elle  coupe  manifestement  cette  direction,  et  elle  est  parallèle  aux  failles 
qui  traversent  le  grès  des  Vosges  et  à  la  direction  générale  des  assises, 
légèrement  inclinées,  de  ce  dépôt. 

Le  relief  des  Vosges,  considéré  dans  tout  son  ensemble,  se  coordonne, 
comme  celui  -des  Pyrénées,  à  deux  U^gùes  défaite  parallèles^ntre  ^Ues»  dont 
fuue  se  Aer muie  vîs*4*^Â9  du  point  où  lautre  commence.  L'une  est  la  «cr^e 
de  la  partie  méridionale  dont  nous  venoM  d'indiquer  les  forme».  Ëlje  se 
poursuit  d  une  manière  contisu^  depuis  le  ballon  d^Al^ace  jusqu'à  fta  4120a- 
tagne  qui  sépare  Saiute^Marie^ux^ines  de  la  Croix.  L'auAne,  doAt  mous 
avoias  parié  préoédeomient,  ooaxmence  près  de  Saales  et  se  poudrwÀt  par  le 
DoQon  jusqu'à  la^nMmtagna  ide  Saverne.  Elle  eet  conitiDUiée  plus  4uu  N.  far  le 
Wd  occidental  des  Vosges  jusque  dans  la  Bavière  rhénane. 


Deux  lignes 

de  faite 

comme  dans 

les 

Pyrénées. 
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Le  groupe  isolé  du  Champ-du-Feu  est  placé  dans  le  prolongement  de  la 
crête  de  la  partie  méridionale,  dont  il  est  séparé  par  la  contrée  basse  cpe 
forment  le  grès  rouge  et  le  grès  des  Vosges,  depuis  Saales  jusqu'à  Ville. 
Le  diagramme  ci-dessous  donne  une  idée  de  la  situation  relative  de  ces 
divers  accidents. 


Fig.  18. 


^.;i.<trtv4«. 


Croquis  des  principaux  accidents  da  sol 
des  Vosges, 


T.  Axe  da  groupe  des  ballons. 

M.  Crète  centrale  de  la  chaîne  des  Vosges. 

f  f  f.....  Failles. 

D.  Le  Donon. 

C.  Le  Champ-du-Feu. 

B.  Le  ballon  de  Guebwiller. 

b.  Le  ballon  d'Alsace. 

W,  Wissembourg. 

Sa.  Saverne. 

St.  Strasbourg. 

s.  Saales. 

A.  Andlau. 

R.  Remiremont. 

G.  Giromagny. 


•  St, 


Quelques-uns  des  traits  de  cette  disposition  avaient  déjà  frappé  d'autres 
observateurs.  Lorsque  la  Société  géologique  s'est  rassemblée  sur  le  Donon, 
le  1 4  septembre  1 834  «  sous  la  présidence  de  M.  Voltz ,  M.  le  docteur  Mou- 
geot,  de  Bruyères,  s'attacha  à  faire  remarquer  comment  le  système  du 
Donon  est  séparé  des  chaînes  méridionales  par  le  col  de  Saales,  et  comment 
le  système  du  Chamjhdu'Feu  en  est  séparé  par  le  col  de  Steige  :  de  telle  sorte 
que  le  prolongement  de  la  chaîne  vosgienne  jusque  dans  la  Bavière  rhénane 
appartiendrait  au  système  du  Donon ,  tandis  que  celui  du  Champ-du-Feu, 


Digitized  by 


Google 


LES  VOSGES.  409 

placé  entre  la  vallée  de  la  Bruche  et  celle  de  la  Mûhlbach,  jouerait  un  rôle 
plus  secondaire^  11  s'élève  comme  un  jalon  isolé  dans  le  prolongement  de 
la  crête  de  la  partie  méridionale.  Le  terrain  ondulé  et  d  une  pente  incer- 
taine, dont  lescols.de  Saales  et  de  Steige  font  partie,  et  qui  se  rattache  vers 
le  N.  au  Ban-de-la-Roche,  remplit,  dans  les  Vosges,  une  place  analogue  à 
celle  que  la  vallée  d'Arran  occupe  dans  Tensemble  des  Pyrénées. 

Les  traits  les  plus  remarquables  du  relief  des  Vosges,  non-seulement  sur         Les 
leur  pourtour,  mais  encore  dans  leur  intérieur,  résultent  donc  du  soulève-    "es  Vosges 
ment  qui  a  fait  naître  la  discordance  de  gisement  signalée  précédemment  ^^  ^"èvwacnt 
entre  le  grès  des  Vosges  et  le  grès  bigarré.  Ce  soulèvement  s'est  effectué  par       <*»  P^» 
une  série  de  failles  orientées  à  peu  près  parallèlement  les  unes  aux  autres,  antérieurement 
du  S.  18**  à  2  3**  0.  au  N.  18**  à  2  3**  E,;  failles  qui  ont  produit,  dans  toute    grèsbigarré. 
rétendue  des  Vosges,  une  série  de  reliefs  longitudinaux,  qui  en  sont  les 
traits  les  plus  caractéristiques. 

La  manière  brusque  dont  le  grès  des  Vosges  s'élève  au-dessus  des  plaines ,     Ce  caractère 
phénomène  que  Tœil  suit,  dune  manière  si  distincte  et  si  uniforme,  de- àtoutle!^j<^mf 
puis  Remiremont  jusqu'à  Pyrmasens,  et  qui  est  encore  plus  prononcé  sur      ««^*""- 
le  revers  opposé ,  le  long  de  la  plaine  du  Rhin,  est  ce  qui  particularise  les 
Vosges  comme  région  distincte,  et  leur  imprime,  malgré  la  complication 
de  leur  composition  et  de  leur  structure  intérieure ,  un  caractère  d'unité. 
Le  même  caractère  se  retrouve  dans  les  montagnes  de  la  Forét-Noire  et  de 
rOdenwald.  C'est  par  là  que  les  deux  chaînes  ont  des  traits  de  ressemblance 
si  frappants,  qui  ont  conduit  depuis  longtemps, M.  Lédpold  de  Buch  à  les 
réunir  l'une  et  l'autre  dans  un  des  quatre  systèmes  qu'il  a  distingués  en 
Allemagne ,  le  système  du  Rhin. 

Les  accidents  longitudinaux  ne  déterminent  cependant  pas  à  eux  seuls    Autres  traits 
les  formes  des  Vosges  ;  ils  se  combinent  avec  d'autres  traits ,  que  le  noyau     ^  ^^"" 
des  Vosges  possédait  déjà  avant  le  dépôt  du  grès  des  Vosges,  et  qui,  g^^" Vosges. 
sans  être  toujours  aussi  étendus,  sont  quelquefois  tout  aussi  bien  mar- 
qués. 

Ainsi  on  peut  distinguer,  dans  la  structure  des  Vosges,  les  traces  des       Traces 
phénomènes  géologiques  qui  ont  fait,  du  terrain  houiller,  du  grès  rouge  et  *^Sontfair* 
du  grès  des  Vosges,  des  formations  distinctes.  terrain houîiier 

du  grès  rouge 
et  du  grès 
*  BttUetin  de  la  Société  géologique  de  France,  i834-i835,  tom.  VI,  pag.  45.  des  Vosges, 

I.  52 
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autant  II  existe  quelques  traits  de  ressemblance  entre  le  terrain  houiller  et 

^distuTct^s^"*  les  roches  arénacées,  avec  empreintes  végétales  et  dépôts  d'anthracite,  qui 

dépendent  du  terrain  de  porphyre  brun  des  vallées  de  Thann  et  de  Giro* 

magny.  Cependant  ces  deux  dépôts  appartiennent  à  deux  systèmes  différents, 

et  sont  en  discordance  complète  l'un  avec  Tautre.  Les  couches  anthraci* 

teuses,  intimement  liées  aux  porphyres  bruns,  font  partie  de  la  charpente 

des  montagnes  les  plus  élevées  du  S.  £.  des  Vosges.  Le  terrain  houiller,  qui 

ne  se  rattache  nullement  aux  porphyres,  ne  fait  que  s'appuyer  sur  les  bases 

des  montagnes  porphyriques ,  et  il  repose  indifféremment  sur  le  terrain 

porphyrique  et  sur  le  terrain  de  schiste  ai^Ieux ,  aux  environs  de  Ron- 

champ;  sur  le  granité  et  le  gneiss,  aux  environs  de  Saint-Hippolyte  et  de 

Sainte- Croix* aux -Mines;  sur  les  schistes,  le  gneiss  et  le  granité,  dans  le 

bassin  de  Ville. 

Le  Le  caractère  général  de  son  gisement  est  de  demeurer  concentré  dans 

c^onccntré  ^^  ^^  ^^^^^^  ^^^  bassius  compris  entre  les  montagnes  formées  par  les  roches  plus 

dan,  quelques  anciennes. 

hassios. 

n  est  Dans  les  Vosses ,  le  terrain  houiller  est  habituellement  peu  disloqué.  On 

jîénéralement  ,  °  ,  ,ti  i-  ii-in  r 

peu  disloqué   peut  Citer  dcs  cas  ou,  comme  à  Lalaye,  les  couches  houillères  sont  torte- 
1rs  Vosges,     ment  redressées;  mais  ce  n  est  que  sur  de  petites  étendues,  et  la  masse  des 
dépôts  houillers  est  ordinairement  en  couches  faiblement  inclinées,  diffé- 
rant en  cela  complètement  du  terrain  anthraciteux  lié  aux  porphyres  bruns, 
dont  les  couches  sont  généralement  très-inclinées  et  atteignent  de  grandes 
hauteurs  dans  les  montagnes.^ 
Cependant         Le  grès  rougc  ne  fait  pas  continuité,  dans  les  Vosges,  avec  le  terrain 
ne^fait'pas^   houiUcr.  Il  le  recouvre  à  stratification  discordante,  ce  qui  annonce  que  le 
continuité     terrain  houiller  avait  été  disloqué  une  première  fois  avant  son  dépôt.  Il  pa- 

avec  le  terrain  j.  r  tr  r 

houiller.  raît,  eu  outre,  qu'avant  le  dépôt  du  grès  rouge  le  dépôt  du  terrain  houiller 
avait  été  suspendu  à  des  époques  diverses  suivant  les  lieux,  ou  plutôt  que 
sa  surface  avait  été  inégalement  dégradée,  car  le  grès  rouge  est  loin  de 
s'appuyer  toujours  sur  les  mêmes  couches  du  terrain  houiller.  Ainsi,  à  Saint- 
Hippolyte ,  le  grès  rouge  repose  presque  immédiatement  sur  la  coudie  de 
Puits  de  Lalaye.  houiUe.  Daus  ûu  puits  ouvcrt  à  Lalaye,  la  couche  de  houille,  presque 
verticale,  traversait  obliquement  le  puits,  et  avait  pour  toit  le  grès  rouge, 
comme  l'indique  la  figure  ci-après. 
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Fig.  19. 


Coape  da  puits  de  la  mine  de 
LaJaye, 


A  Ronchamp  et  à  la  Charme,  le  grès  rouge  repose  sur  une  petite  épaisseur 
de  couches  en  partie  argileuses,  superposées  à  la  houille.  Au  N.  E.  de  Ville  et 
àTriembach,  le  grès  rouge  est,  au  contraire ,  séparé  de  la  couche  de  houille 
par  une  masse  considérable  de  couches  argileuses  avec  rognons  calcaires. 

Un  sondage,  exécuté  au  S.  de  Ville,  n'ayant  traversé  ni  le  calcaire,  ni 
la  houille ,  il  est  probable  que  toutes  ces  couches  se  trouvaient  dénudées 
avant  le  dépôt  du  grès'rouge,  et  que  les  deux  dépôts  sont  disposés  l'un  par 
rapport  à  l'autre  comme  l'indique  la  figure  ci-dessous,  qui  représente  le 
gisement  du  grès  rouge  près  de  Triembach. 

Fig.  20. 


DispoMtioi) 

(lu 
grès  houillf  r 

el 
du  gréa  rouge 
prte  de  Ville 

il 
de  Triembach. 


Coupe  des  environs  de  Triembach. 


A.  Vallon  qui  tombe  Ao.d«tMMtt 

doVilU. 

B.  Vallon  q«i  tombe  à  Triem- 

Uch. 

C.  RivîèredeGieten,eotTeTnem- 

bach  et  Saini>Manrice. 

D.  Route  de    VUl^   à    Sebelee- 

udt. 


a.  Galerie  de  la  mine  de  bouille 

deVill<i. 
a'  Galerie  au>deiana  de  Triem- 

bacb ,  dans  le  grit  houiller, 

en  partie  schisteoz* 
a"  Sondage  qu'on  a  ovrert  dans 

le  terrain  boviiler  ae-dewos 

de  Triembacb ,  et  qui  a  at- 


teint le  terrain  de  tranakion.  ! 
Coucbea  altarnativee  d'argile 
•cbisteaee,  à  casmre  con- 
cboïdei  passant  àTargiloUtbo 
d'un  Yert  olive  sale  plus  on 
moins  fonc4 ,  et  de  calcaire 
en  cooches  et  en  lits  de  ro- 
gnons. 


h*  Couchée  alternatives  d'argilo- 
lithe  pareille  à  &.  et  d'argi- 
lolitlie  ronge  el  d'an  vert 
bleuAlte,  rappelant  celle  du 
gris  rouge ,  mais  un  peu  plus 
schisteuse. 

e,  c',d.  Gris  ronge. 
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Il  existe 

une 

discontinuité 

bien  marquée 

entre  le  terrain 

houiller 
et  le  grès  rouge. 


Le  grès  rouge 

et  le  grès 

des  Vosges , 

quoique 

parallèles 

et  continus, 

se  sont  déposés 

dans  des 

circonstances 

très -différentes. 


Le  grès  rouge  recouvrant  ainsi  indifféremment  diverses  couches  du  ter- 
rain houiller,  il  en  résulte  évidemment  qu'il  y  a  une  complète  discontinuité 
entre  ces  deux  formations. 

Ce  fait  est  important  à  remarcpier,  parce  que  la  présence,  dans  Tun  et 
l'autre  terrain,  d'argilolithes  rouges  et  bleuâtres,  aurait  pu  conduire  à  pré- 
sumer, au  contraire,  une  liaison  entre  eux. 

La  seule  considération  de  l'ensemble  des  gisements  aurait  pu  faire  prévoir 
cette  discontinuité.  En  effet,  la  circonstance  que,  dans  im  grand  nombre  de 
cas,  le  grès  des  Vosges  repose  directement  sur  le  terrain  houiller  ou  sur  des 
terrains  plus  anciens ,  montre  clairement  qu'il  y  a  une  discontinuité  entre 
le  grès  houiller  et  le  grès  des  Vosges.  Or,  la  continuité  entre  le  ^ès  des 
Vosges  et  le  grès  rouge  est  si  manifeste  à  la  côte  de  Bom^g-les-Monts,  près 
de  Ronchamp,  à  Bruyères,  au  Mont  (au  S.  E.  de  Saales),  qu'on  ne  peut 
admettre  une  discontinuité  qu'entre  le  grès  rouge  et  le  grès  houiller. 

Le  grès  rouge  ne  contient,  dans  les  Vosges,  que  des  débris  des  roches  du 
voisinage,  qui  varient  d^une  localité  à  l'autre,  tandis  que  le  grès  des  Vosges 
se  compose  de  matériaux  d'une  nature  uniforme,  et  charriés  de  très-loin.  11 
s'est  étendu  sur  une  beaucoup  plus  grande  surface  que  le  ^ès  rouge,  et  a 
été  produit  par  une  cause  agissant  beaucoup  plus  en  grand.  Il  dépasse  con- 
sidérablement les  bords  des  bassins  où  se  sont  formés  le  terrain  houiller  et 
le  ^ès  rouge,  et,  lui-même,  il  s'appuie  le  plus  souvent  sur  des  terrains  plus 
anciens.  Le  diagramme  ci-dessous  fera  comprendre  cette  disposition. 

Fig.21. 


«awi^;titfàaàH^gi^^<^^ 


§ 


Relations  da  gisement  des  différentes  formations  dans  les  Vosges, 

A.  Terrains  anciens.  C.  Grès  rouge. 

B.  Terrain  houiller.  D.  Grès  des  Vosges. 

Les  points  où  le  grès  des  Vosges  est  supporté  par  le  grès  rouge  ont  dû, 
presque  tous,  être  des  espèces  de  bassins  plus  bas  que  les  parties  adja- 
centes du  sol  ancien.  Cette  circonstance,  jointe  à  la  grande  étendue  des 
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parties  dans  lesquelles  le  ^ès  des  Vosges  s'étend  sur  des  roches  plus  an- 
ciennes que  le  grès  rouge,  prouve  que  la  nappe  d'eau  qui  a  déposé  le  grès 
des  Vosges  a  baigné  les  montagnes  à  une  plus  grande  hauteur  que  celle 
qui  a  accumulé  le  grès  rouge  :  ainsi ,  entre  le  dépôt  du  grès  rouge  et  celui 
du  grès  des  Vosges,  il  y  a  eu  un  changement  considérable  dans  l'état  des 
choses  sur  la  surface  du  globe. 

Il  paraît  que,  près  de  la  base  du  Mont-de-Vanne,  montagne  de  grès  des 
Vosges  située  entre  Ronchamp  et  Melisey,  on  trouve  ce  dernier  grès  super- 
posé au  terrain  houiller  sans  l'intermédiaire  du  grès  rouge.  La  même  chose 
s'observe  à  Saint-Hippolyte  et  au  Hury;  et^  fous  ces  faits  concourent  à 
rendre  manifeste  la  discontinuité  du  dépôt  houiller  et  de  la  formation  con- 
tinue du  grès  rouge  et  du  grès  des  Vosges. 

Tout  annonce  que  les  couches  houillères  de  Saint-Hippolyte  et  du  Hury 
étaient  à  sec  pendant  que  s'opérait  le  dépôt  du  grès  rouge  de  Ronchamp  et 
d'Orschwiller,  comme  devaient  l'être  aussi  les  porphyres  du  Plainet  et  la 
proéminence  de  porphyre  dioritique  qui  supporte  le  Donon ,  entre  le  grès 
rouge  de  Raon-sur-Plaine  et  celui  qui  se  montre  au  pied  des  escarpements 
du  château  de  la  Muraille.  La  mer,  qui  a  déposé  le  ^ès  des  Vosges,  s'étant 
élevée  beaucoup  plus  haut,  a  couvert  ces  proéminences  et  un  grand  nombre 
d'autres  qui  sont  dans  le  même  cas. 

Cela  suppose  deux  révolutions  :  l'une  qui  a  accidenté  le  terrain  houiller   Cek  suppose 
avant  le  dépôt  du  grès  rouge,  et  produit  la  discordance  de  stratification  qui    révolutions, 
existe,  dans  les  Vosges,  entre  ces  deux  formations;  et  l'autre  qui,  en  abais-        ^^ 
santle  sol  des  Vosges,  tout  d'une  pièce,  de  3  à  4oo  mètres  par  rapport  au       i*»»?*® 
niveau  de  la  mer,  a  permis  au  grès  des  Vosges  de  recouvrir  de  grands  es-  au  grès  rouge. 
paces  que  le  grès  rouge  n'avait  pu  atteindre.  J'ai  déjà  indiqué  ci-dessus  les 
raisons  qui  me  semblent  conduire  à  rattacher  cette  dernière  révolution  à 
l'éruption  des  mélaphyres,  dont  j'ai  signalé  des  masses  en  différents  points 
de  la  partie  méridionale  des  Vosges. 

La  première  de  ces  révolutions  a  probablement  coïncidé  avec  la  forma-      Époques 
tion  des  fractiu^es  N.  S.  qui  ont  donné  naissance  à  la  chaîne  carbonifère     auxaueiies 
du  N.  de  l'Angleterre ,  et  la  deuxième  avec  le  plissement  du  système  des  corrwp^ndcnt. 


Pays-Bas  et  avec  l'éruption  des  mélaphyres  des  environs  de  Kim,  d'Ober- 
stein ,  et  de  la  partie  méridionale  des  Vosges. 

Ces  deux  révolutions  paraissent  n'avoir  produit,  dans  le  relief  des  Vosges ,      Les  effets 
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de  ces  deux    que  des  acddents  de  détail,  bien  visibles  seulememt  dans  les  points  où  le 
'  ^  wnt*°^     terrain  houiller  et  le  grès  des  Vosges  existent  simultanément.  Nous  y  re- 
peu  apparents  viendrons  daus  le  chapitre  VII  de  cet  ouvrage,  lorsque  nous  décrirons  avec 
détail  les  terrains  bouillers  des  Vosges. 
Autres  Mais,  antérieurement,  il  y  avait  eu,  dans  ces  contrées,  des  révolutions 

plus  anciennes,  bcaucoup  plus  intcnscs,  et  dout  Ics  traces  sont  restées  beaucoup  plus  visibles. 
ies^eff*ts      Nous  avous  indiqué  précédeinment  les  principales  failles  qui  accidentent  le 
sont        grès  des  Vosges  et  les  reliefs  qu'elles  déterminent,  et  maintenant  il  nous  est 
facile  de  les  supprimer  par  la  pensée,  et  de  rétablir  les  Vosges  telles  qu'elles 
étaient  lorsque  leur  noyau  n^  formait  encore  qu'une  petite  île  dans  la  mer 
qui  a  déposé  le  grès  des  Vosges.  11  suffit,  pour  cela,  de  concevoir  la  surface 
supérieure  du  grès  des  Vosges  rabattue  dans  un  plan  horizontal. 
Ile  montueuse       Le  terrain  houiller  et  le  grès  rouge  n'avaient  fatit  que  remplir  le  fond 
des  Vo^     ^^^  dépressions  qu'ofiBrait  la  surface  des  roches  schisteuses  anciennes,  des 
danirîe"^i   ^^^^®®  granitoïdcs  et  des  porphyres  bruns,  dont  la  réunion  compose  prin- 
des  Vosges,    cipalcmeut  le  noyau  des  Vosges.  Le  grès  des  Vosges  s'est  étendu  sur  ce 
noyau  bien  au  delà  des  limites  des  deux  terrains  précédents,  et  l'a  enveloppé 
d'une  manière  plus  continue;  mais  il  ne  l'a  pas  recouvert  en  entier,  et  les 
massifs  de  syénit^  et  de  porphyre  brun,  qui  constituent  les  plus  hautes 
sommités  de  la  chaîne,  s'élèvent  au-dessus  de  tous  les  lambeaux  de  grès 
des  Vosges ,  en  formant  un  système  d'aspérités  qui  excède  leurs  plans  pro- 
longés. De  là  il  résulte  que,  si  l'on  joint  de  proche  en  proche,  parla  pensée, 
les  sommités  des  montagnes  sur  lesquelles  le  grès  des  Vosges  existe  en  lam- 
beaux détachés,  on  enferme  dans  un  espace  à  peu  près  triangulaire  les  prin- 
cipales aspérités  qui  font  partie  des  Vosges;  et  l'on  s'aperçoit  aisément  que 
tout  cet  espace  devait  être  en  saillie  au-dessus  des  eaux  quand  le  grès  des 
Vosges  s'est  déposé,  et  y  former  une  île  montueuse. 
Le  Plus  au  N.,  le  Champ-du-Feu  constituait  une  île  moins  étendue,  séparée 

T?onné  ^^  de  la  première  par  la  grande  dépression  du  val  de  Ville,  dans  laquelle  se 
iie  anaio  ue    ^^^*  accumulés  le  terrain  houiller,  le  grès  rouge  et  le  grès  des  Vosges, 
qui,  dans  ce  canton ,  traversent  toute  la  chaîne  de  l'E.  à  l'O. 

Les  montagnes  que  nous  avons  signalées  comme  altérant  la  régularité 
de  la  double  pente  que  présentent  les  Vosges  de  part  et  d'autre  de  leur 
ligne  de  faîte  se  trouvent  désignées,  par  cela  seul,  comme  ayant  figuré  au 
nombre  des  aspérités  de  l'ancienne  île  montueuse  du  midi  des  Vosges  : 
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tels  sont  le  ballon  de  Guebwiller,  le  Petit-^Ballon  ou  Kahlen-Wassen,  le 
Rossbei^,  le  Cresson  et  les  montagnes  qui,  plus  slu  midi,  forment  cette 
façade  accessoire,  d'un  caractère  particulier,  que  les  Vosges  présentent  du 
côté  du  département  de  la  Haute-Saône,  comme  le  Bârenkopf,  les  ballons 
d'Alsace  et  de  Servance,  la  Planche-des-Belles-Filles,  le  Plainet,  etc. 

Le  caractère  spécial  de  ces  parties  méridionales  des  Vosges  est,  comme 
je  Tai  dit  plus  haut,  d'offrir  des  formes  plus  découpées  que  le  reste.  Au 
premier  abord,  les  montagnes  semblent  y  être  confusément  entassées  les 
unes  à  côté  des  autres;  mais  un  examen  plus  attentif  ne  tarde  pas  à  montrer 
qu'elles  sont  groupées  avec  assez  de  régularité  autour  du  massif  de  syénite 
dont  les  ballons  d'Alsace  et  de  Servance  sont  les  deux  points  culminants. 
Ce  massif,  qui  a,  dans  son  ensemble,  la  forme  d'un  vaste  dôme  allongé 
de  l'E.  1 6**  S.  à  l'O.  1 5®  N. ,  est  l'axe  de  tout  le  système  :  c'est ,  à  propre- 
ment parler,  sa  direction  que  nous  avons  eue  en  vue  lorsque  nous  avons 
comparé  la  structure  des  Vosges  à  un  T  renversé  (x).  Dans  cette  compa- 
raison, il  est  figuré  par  la  base  horizontale  du  (  j^).  (Voir  le  diagramme 
page  4o8.)  La  coupe  ci-dessous,  faite  perpendiculairement  à  son  axe  vers 
son  extrémité  orientale,  indique  les  relations  de  gisement  des  syénites  et 
des  porphyres  brans  qui  constituent  principalement  les  montagnes  dont  il 
s'agit. 


Fig.  22. 
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La  disposition  relative  des  terrains  figurés  dans  cette  coupe  s'explique-  Commeni  tWc 
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rait  très-simplement  si  on  admettait  que ,  longtemps  après  la  consolidation 
des  porphyres  bruns,  les  syénites  ont  été  soulevées  de  dessous  leur  base 
pour  former  le  massif  du  ballon  d'Alsace.  Ce  soulèvement  aurait  causé  la 
destruction  d'une  partie  du  terrain  porphyrique,  et  aurait  relevé  le  reste 
autour  des  ballons  d'Alsace  et  de  Servance,  en  donnant  naissance  aux  dé- 
chirements qui  paraissent  avoir  formé  la  première  ébauche  des  vallées  de 
Massevaux,  de  Giromagny  et  de  Plancher-les-Mines.  (Voir  plus  haut,  p.  SSg.) 
Cette  supposition  s'accorde  d'autant  mieux  avec  la  disposition  relative  des 
cimes  de  la  partie  méridionale  des  Vosges,  que,  des  points  situés  de  ma- 
nière à  prendre  en  enfilade  le  ^oupe  allongé  des  ballons,  par  exemple 
des  environs  de  Bâle,  de  Mulhouse,  de  Badenweiler,  les  diverses  arêtes 
suivant  lesquelles  ils  se  groupent  entre  eux  font  naître,  par  leur  disposition 
respective ,  l'idée  d'un  cratère  de  soulèvement  dont  le  centre  serait  situé 
vers  le  ballon  d'Alsace. 

Les  parties  méridionales  de  la  Forêt-Noire  offrent  le  même  caractère  de 
dislocation,  et  on  y  remarque ,  comme  dans  les  Vosges,  beaucoup  de  mon- 
tagnes orientées  ou  alignées  entre  elles  à  peu  près  de  l'O.  1 5®  N.  à  l'E.  1 5°  S. 

De  la  cime  du  Blauen ,  le  midi  de  la  Forêt-Noire  se  présente  comme  un 
massif  granitique  découpé  sans  loi  bien  visible,  mais  terminé  assez  abrup- 
tement  vers  le  S.  suivant  une  ligne  qui  court  à  l'E.  1 6°  S. 

Le  Feldberg  doit  probablement  son  nom  à  ce  que  sa  cime  est  plate  et  unie 
comme  un  champ.  Elle  est  couverte  d'un  gazon  ondulé  qui  s'étend  à  une 
assez  grande  distance  vers  l'E.  1 5®  S. ,  en  montant  et  descendant,  mais  sans 
s'interrompre,  et  qui  s'abaisse  vers  le  S.  sous  une  pente  de  20  à  2  0**,  et  se 
revêt  bientôt  de  sapins  clair- semés.  Vers  le  N. ,  au  contraire,  elle  offre 
des  pentes  très -rapides  qui  conduisent  à  des  précipices.  Cet  arrachement 
est  évidemment  postérieur  au  ridement  N.  E.  —  S.  0.  du  gneiss,  dont 
le  Feldberg  est  composé ,  et  antérieur  au  dépôt  du  grès  des  Vosges  qui 
l'entoure  à  une  grande  distance. 

Toutes  ces  montagnes  ont  été  soxdevées  par  des  efforts  violents  qui  ont 
brisé  la  croûte  du  globe,  et,  depuis  cette  époque,  ces  massifs  n'ont  plus  été 
entièrement  recouverts  par  les  eaux,  puisque  nulle  part  on  ne  trouve  de 
roches  sédimentaires  sur  leurs  sommets.  Il  en  est  de  même  des  ballons  de 
la  partie  méridionale  des  Vosges,  et  de  la  saillie  primordiale  du  Champ- 
du-Feu. 
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L'époque  à  laquelle  ces  masses  ont  été  façonnées  peut  être  circonscrite 
entre  des  limités  beaucoup  plus  étroites  encore  que  celles  dont  nous  venons 
de  parler;  car  il  est  évident  qu  elle  est  antérieure  à  Texistence  des  bassins  de 
Ronchamp  et  de  Ville,  que  le  terrain  houiiler,  le  grès  rouge  et  le  grès  des 
Vosges  ont  comblés  en  partie,  et  postérieure  à  toute  la  formation  des  por- 
phyres bruns,  qui  est  un  des  éléments  essentiels  du  massif  des  ballons.  Ainsi 
le  système  des  ballons  a  reçu,  par  voie  de  soulèvement,  la  configuration  qui 
le  distingue,  à  l'époque  qui  a  suivi  la  formation  du  porphyre  brun  et  qui  a 
précédé  immédiatement  le  dépôt  du  groupe  carbonifère.  J'ai  émis  depuis 
longtemps  cette  idée\  que  M.  Hogard  paraît  avoir  adoptée  en  grande  partie  *. 
Seulement,  à  l'époque  où  je  l'ai  publiée,  les  observations  de  MM.  Lonsdale 
et  Murchison  sur  le  système  devonien  n'étaient  pas  encore  connues,  et  le 
vieux  grès  rouge  des  Anglais  était  regardé  comme  compris  dans  la  série 
carbonifère  :  cela  m'avait  fait  croire  que  le  système  des  ballons  était  d'une 
date  antérieure  au  vieux  grès  rouge,  tandis  qu'il  lui  est  postérieur,  puisqu'il 
est  formé  en  partie  par  le  système  devonien,  dont  le  vieux  grès  rouge  semble 
n'ofiFrir  qu'une  manière  d'être. 

Indépendamment  des  dislocations  et  des  soulèvements  dont  il  vient  d'être 
question,  le  sol  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire  avait  été  compris  plus  ancien- 
nement encore  dans  un  ridement  très-général ,  qui  avait  affecté  tous  les 
terrains  anciens  d'une  grande  partie  de  l'Europe  et  leur  avait  imprimé  cette 
direction  habituelle  vers  l'E.  20  à  4o®  N.,  que  j'ai  signalée  dans  les  gneiss, 
les  schistes  et  autres  roches  anciennes,  dont  les  bandes  juxtaposées  consti- 
tuent le  sol  fondamental  des  Vosges. 

Les'différentes  dislocations,  de  dates  diverses,  mais  toutes  assez  anciennes, 
dont  nous  avons  suivi  les  traces  plus  ou  moins  prononcées  dans  la  masse 
des  Vosges,  rendent  facile  à  concevoir  l'existence  des  nombreux  filons  mé- 
talliques qui  y  sont  exploités  de  temps  immémorial.  On  sait,  en  effet,  que 
les  filons  doivent  leur  origine  à  des  fentes  ou  à  d'autres  interstices  plus  ou 
moins  irréguliers  qui,  étant  venus  à  se  produire  au  milieu  des  roches  dont 
l'écorce  terrestre  se  compose,  ont  été  remplis  par  diverses  substances  pier- 
reuses et  métalliques  émanées,  pour  la  plupart,  de  l'intérieur  de  la  terre. 


Age  relatif 
du  groupe 
des  ballons. 
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^  Manuel  giologviue  de  M.  de  la  Bêche ,  tra- 
daction  française,  pag..  Gag,  i833. 
I. 


Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  3i5. 
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L'existence  de  ces  nombreux  gîtes  métallifères  est  même  ime  confirmation 
de  la  réalité  des  dislocations  que  nous  avons  indiquées. 

Nous  allons  passer  en  revue  brièvement  les  principaux  filons  qui  existent 
dans  les  Vosges.  Nous  reviendrons  ensuite  à  la  structure  des  montagnes , 
avec  les  données  nouvelles  dont  cette  étude  nous  aura  enrichis. 

Les  deux  localités  des  Vosges  les  plus  célèbres  par  leurs  filons  sont  le 
pied  méridional  du  groupe  des  ballons  aux  environs  de  Gîromagny  et  de 
Plancher-les^Mines,  et  les  environs  de  Sainte-Marie-aux-Mines  et  de  la 
Croix-aux-Mi  nés. 

Filons  Les  filons  de  Giromagny,  qui  ont  donné  lieu ,  pendant  les  deux  siècles 

de  Plapcher-ies-  derniers,  à  une  exploitation  très-productive,  sont  principalement  situés  dans 

mes,  etc.  j^^  montagnes  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Daniel.  Ils  se  dirigent  du  N.  au  S. 
Ces  filons,  ceux  de  Plancher-les-Mines ,  d'Auxelles,  de  Presse,  de  Ternuay, 
et  d'autres  analogues  qui  se  trouvent  à  Wegscheid  dans  la  vallée  de  Masse- 
vaux,  et  près  de  Bussang  dans  celle  de  la  Moselle,  sont,  en  général, 
encaissés  dans  le  terrain  de  porphyre  brun.  Leur  puissance  est  médiocre, 
mais  ils  présentent  une  grande  variété  de  minerais  souvent  riches  en  argent. 
La  gangue  est  ordinairement  formée  de  quartz,  de  spath  calcaire,  de 
chaux  fluatée  et  de  baryte  sulfatée ,  et  les  minerais  les  plus  abondants  sont 
la  galène  argentifère,  le  cuivre  pyriteux  et  le  cuivre  gris  argentifère;  on  y 
rencontre  aussi  des  nids  de  fer  sulfuré  aurifère  ^ 

Filon»  On  connaît,  près  de  Faucogney  (Haute-Saône),  deux  filons  argentifères 

qui  ont  été  explorés  en  1755.  Ils  sont  encaissés  dans  un  spilithe.  L'un  est 
un  filon  de  galène  argentifère,  situé  à  un  kilomètre  au  N.  de  Faucogney,  et 
l'autre,  un  filon  de  cobalt  arséniaté  terreux  argentifère,  situé  à  4  kilomètres 
à  TE.  de  cette  petite  ville ,  à  peu  de  distance  du  hameau  de  la  Mer^. 

Les  granités  de  la  Haute-Saône  renferment,  en  outre,  des  fiions  de  quartz 
et  de  chaux  fluatée ,  avec  plomb  sulfuré  et  plomb  arséniaté  phosphaté  *. 

Filon»  Les  mines  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  qui  passent  pour  les  plus  anciennes 

auxMines.      de  France,   sont  ouvertes  sur  des  filons  d'une  faible  épaisseur  encaissés 

dans  le  terrain  de  gneiss.  Ces  filons  sont  en  grand  nombre  et  afiectent  des 

directions  très- variées;  mais  cependant  les  plus  anciens  et  leis  plus  riches  en 

'  ïhirria.  Statistique  minérahgiqae  et  géolo-  *  M,  i6iJ.  ,pag.  363. 

giqae  de  la  Haute-Saône,  pag.  365.  *  Id.,  ibid.,  pag.  377. 
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minerais  courent,  pour  la  plupart,  du  N.  au  S.^  D'autres  sont  parallèles  à 
la  stratification  du  gneiss  et  courent  sur  les  heures  5,  6  et  7  de  la  bous- 
sole. Ils  contiennent  des  minerais  de  plomb,  de  cuivre,  d'arsenic  et  d'argent. 
On  trouve  aussi ,  à  peu  de  distance  de  Sainte-Marie-aux-Mines ,  des  filons 
qui  renferment  du  cobalt  et  de  l'antimoine. 

Les  mines  de  la  Croix,  situées  à  deux  lieues  à  l'O.  de  Sainte-Marie-aux-  Filou 
Mines,  sont  ouvertes  sur  un  filon  de  galène  et  de  plomb  phosphaté,  qui 
coupe  la  ligne  de  jonction  du  gneiss  avec  le  granité  porphyroîde  et  ne 
s'écarte  que  très-peu  de  cette  ligne.  Ce  filon,  qui  se  dirige  à  peu  près  du 
N..N.  E.  au  S.  S.  0.,  est  l'un  des  plus  étendus  et  des  plus  épais  qu'on  con- 
naisse. On  l'a  reconnu  sur  ime  longueur  de  plus  de  6,000  mètres. 

Indépendamment  de  ces  filons  métallifères,   les  roches  anciennes  des        FiJoas 
Vosges  sont  fréquemment  traversées  par  de  nombreux  filons  de  quartz.  On       «<ï"®"*- 
cite  particulièrement  ceux  du  Valtin,  de  Gérardmer  et  de  la  Bresse.  Celui 
de  Gérardmer  est  exploité  :  on  en  tire  des  matériaux  employés  dans  la  com- 
position du  vernis  de  la  faïence  fabriquée  dans  le  pays^.  On  peut  remarquer 
que,  près  des  fiions  quartzeux  du  Valtin,  le  mica  de  granité  devient  vert,  ce 
qui  donne  à  la  roche  une  apparence  de  protogyne.  La  même  chose  s'observe 
non  loin  de  la  Bresse,  dans  la  vallée  de  Bramont,  près  d'im  grand  filon  de 
quartz  qui  coupe  le  granité.  Ce  filon  se  montre  sur  la  pente  granitique' 
nue  et  rocailleuse  qui  constitue  le  flanc  septentrional  de  la  vallée  en  face  du 
lac  des  Corbeaux;  il  est  épais  de  plusieurs  mètres,  paraît  courir  entre  le  N.  et 
le  N.  N.  E.,  et  s'élève  verticalement  sur  une  hauteur  de  plus  de  200  mètres, 
en  se  dessinant  nettement  sur  la  pente  rectiligne  que  forme  le  granité,  très- 
fendillé  dans  cet  endroit. 

Mais  le  plus  bel  exemple  de  filons  quartzeux  qui  existe  dans  les  Vosges       piems 
se  trouve  dans  la  partie  supérieure  du  Val-d'Ajol,  entre  Faymont  et  Hérival ,  fiions  quarueux 
où  un  plexus  de  filons  quartzeux  constitue  une  montagne  de  formes  très-      ^^Sft 

_  la  V€Cn€, 

âpres  appelée  la  Vèche,  dont  le  torrent  du  Val-d'Ajol  coupe  la  base  dans  une 
cluse  pittoresque  qui  a  excité  plus  d'une,  fois  la  verve  des  voyageurs.  «  Cette 
«belle  montagne,  écrivait  l'abbé  Bexon,  ami  et  collaborateur  de  Buffon 

^  Von  Oeynhausen,  von  Dechcn,  und  von  '  Hogard,  Système  des  Vosges,  pag.  3i4. 

Laroche,    Umrisse    der    Rheinîânder,   tom.   I, 
pag.  196,  1825. 

53. 


Digitized  by 


Google 


420  CHAPITRE  V. 

«  et  originaire  des  Vosges,  est  coupée  à  pic  par  différents  groupes  sur  trois 
'  «  ou  quatre  cents  pieds  de  hauteur;  et  sur  ses  flancs,  couverts  d'énormes 
«quartiers  rompus  et  entassés  comme  de  vastes  ruines,  s'élèvent  encore 
«  d'énormes  pyramides  de  ce  même  rocher,  tranché  et  mis  à  pic  du  côté  du 
«vallon.  Cette  montagne,  la  dernière  des  Vosges  lorraines  sur  les  confins 
«  de  la  Franche-Comté,  à  l'entrée  du  canton  nommé  le  Val-é^Ajol,  fermait, 
«  en  effet,  un  vallon  très-profond,  dont  les  eaux,  par  un  effort  terrible, 
«  ont  rompu  la  barrière  de  roches  et  se  sont  ouvert  un  passage  au  milieu 
«  de  la  masse  de  la  montagne ,  dont  les  hautes  ruines  sont  suspendues  de 
«  chaque  côté.  Au  fond  coule  un  torrent,  dont  le  bruit  accroît  l'émotion 
«  qu'inspirent  l'aspect  menaçant  et  la  sauvage  beauté  de  cet  antique  temple 
«  de  la  nature,  l'un  des  lieux  du  monde,  peut-être,  où  l'on  peut  voir  une 
«  des  plus  grandes  coupes  d'une  montagne  vitreuse,  et  contempler  plus  en 
«  grand  le  travail  de  la  nature  dans  ces  masses  primitives  du  globe  ^.  » 

La  cluse  de  Faymont,  qu'on  appelle  aussi  vallée  des  Roches,  à  cause  de 
l'âpreté  de  ses  flancs,  est  dirigée  du  N.  0.  au  S.  E.  Elle  traverse  la  masse 
quartzeuse  sur  une  longueur  d'environ  loo  mètres. 

Cette  masse  est  composée  de  quartz  rougeâtre ,  d'une  teinte  plus  ou  moins 
foncée,  caverneux,  jaspoïde,  subcompacte,  criblé  de  petits  filons  de  quartz 
blanc,  avec  druses  de  cristal  de  roche  et  cristaux  implantés  de  fer  oligiste. 
Elle  empâte  souvent  des  fragments  de  grès  rouge;  on  peut  même  dire  qu'elle 
est  formée  par  un  filon  de  quartz  qui  se  ramifie  au  milieu  du  grès  rouge , 
dont  il  fait  presque  complètement  disparaître  la  stratification,  en  sorte  que 
la  masse  n'est  plus  divisible  que  par  des  fissures  qui  la  partagent  en  grands 
polyèdres  irréguliers.  Le  quartz  soude  les  grains  du  grès  de  façon  à  donner 
à  la  masse  une  cassure  unie  analogue  à  celle  du  granité  ^. 

Le  quartz  est  coloré  d'une  manière  variable  par  l'oxyde  de  fer  et  les 
géodes  que  présentent  plusieurs  des  branches  du  plexus  de  filons  renfer- 
mant des  cristaux  de  baryte  sulfatée,  de  fer  oligiste,  de  chaux  fluatée,  etc.. 
L'abbé  Bexon  disait  (article  cité)  que,  dans  cette  montagne,  «  le  jaspe  tra- 
«  verse  et  serpente  entre  les  masses  de  quartz  par  larges  veines  sinueuses,  qui 


^  L'abbé  Bexon,  cité  par  Bu£Fon  dans  YHit-  *  Ernest  Pufon,  Métamorphoses  et  modifica- 

toire  naturelle  des  minéraux,  tom.  III,  pag.  49        tions  des  roches  des  Vosges,  pag.  7. 
(article  du  jaspe.) 
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tf  représentent  les  soupiraux  par  lesquels  s'exhalaient  les  sublimations  métalliques.  » 

Le  bord  S.  E.  de  la  masse  quartzeuse  semble  courir  au  N.  20  à  26**  E.; 
elle  a,  par  conséquent >  à  peu  de  chose  près,  la  direction  des  grandes 
failles  des  Vosges ,  et  son  existence  paraît  se  lier  à  celle  de  la  faille  qui 
termine  les  Vosges  à  FO.  Le  gisement  du  bois  silicifié  de  Faymont,  où 
le$  argilolithes  du  grès  rouge  se  montrent  presque  au  niveau  du  fond  de 
la  vallée  du  Val-d'Ajol,  est  situé  à  l'O.  du  prolongement  de  la  masse 
quartzeuse,  c  est-à-dire  en  dehors  ou  sur  le  côté  le  plus  bas  de  la  fracture 
qu  elle  semble  avoir  remplie. 

Sur  le  bord  oriental  des  Vosges,  il  existe  aussi  un  filon  quartzeux  remar-  Filon  analogue 
quable  par  son  épaisseur  et  par  le  nombre  des  ramifications  qu'il  présente.    RibeauvHié. 
C'est  un  filon  d'agate ,  dont  les  bandes  sinueuses  sont  diversement  colorées 
par  le  peroxyde  de  fer.  On  en  a  tiré  des  blocs  au-dessus  de  Ribeauvillé, 
qu'on  a  sciés  en  grandes  plaques  destinées  à  être  polies. 

Les  Vosges  sont  aussi  traversées  par  des  filons  ferrugineux ,  qui  sont       Filons 
même  plus  nombreux  et  plus  répandus  que  les  précédents,  et  qui  s^é- 
tendent  jusque  dans  le  grès  des  Vosges  dans  lequel  ils  s'arrêtent. 

On  en  trouve  dans  les  contrées  granitiques  de  la  partie  centrale  des    Feroiigiste 
Vosges,  où  la  présence  du  fer  oligiste  est  un  fait  très^commun,  surtout  vers        jans 
le  midi.  Ainsi ,  parmi  beaucoup  d'autres  localités ,  on  peut  le  citer  à  Gerba-    ***  granités. 
mont,  Gornîmont,  Dommartin,  Rupt,  dans  la  vallée  de  Travexin,  au  mont 
de  Fourche,  à  la  Groisette,  à  Xonviller,  Faymont,  etc..  ;  mais  il  n'y  existe 
qu'en  veines  extrêmement  minces  et  souvent  interrompues  :  aussi  son  ex- 
ploitation serait  fort  incertaine.  A  Reherrey,  au  pied  occidental  du  Solem 
(commune  de  Dommartin),  des  coupures  faites  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne pour  la  recherche  des  minerais  de  fer  ont  mis  à  découvert  de  nom- 
breux filons  de  fer  oligiste ,  qui  parcourent  en  veines  déliées  un  massif 
granitique  tout  décomposé  ^ 

On  rencontre  dans  le  mélaphyre,  k  la  montagne  du  Ménil ,  commune  de        Filons 
Servance ,  un  riche  filon  de  fer  oligiste  qui  n'a  pas  encore  été  exploité  d'une    aui  environs 
manière  suivie.  Ge  filon  est  quartzeux,  à  peu  près  vertical,  et  puissant  vers 
sa  crête  d'environ  1 5  mètres.  Son  épaisseur  paraît  diminuer  du  haut  en  bas. 
Le  minerai  s'y  présente  en  gros  rognons  contigus,  dont  la  plus  grande  lar- 

'  Ernest  Puton,  Métamorphoses  et  modifications  des  roches  des  Vosges,  pag.  39. 
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geur  a  été  jusqu'à  présent  de  4  mètres.  Gest  un  fer  oligi^e^la  plus  ^Quv^t 
écailleux  et  quelquefois  argilifère,  qui  contieiH  quelques  ;nids.de  baryte 
sulfatée,  des  veines  de  fer  spathique  et  des  géodes  tapissées. de  chaux  car- 
bonatée  nacrée  ^ 

Le  même  mélaphyre  of&e,  au  lieu  dit  le  Revers-aux-Cbiens ,  à  2  kilo- 
mètres au  S.  de  Serrance^un  stock^^erk  composé  de  trois  filpns  priûcipa|ix, 
dont  deux,  à  peu  près  parallèles,  se  dirigent  de  TE.  à  TO.  Ces  filops  sopt 
quartzeux,  puissants  de  3  à  6  mètres,  et.  présentent  des  nids  de  Ceroligiste 
et  de  baryte  sulfatée^. 

A  Saphoz,iConunime  de  Faucogney  (Haute-Saône),  on  observe  .un  filon 

de  fer  oligiste  qui  traverse  le  spilithe;  il  n  a  pas  enpore  été  exploité,  maJigré 

la  richesse  et  Tahondance  du  minerai.  Ce  filon  est;  quartzeux,.  puissaipit  de 

^  à  5  mèitres  et  à  ^peu  près  vebtical.  Il  ^e  dirige  du  N.  0,  au  S,  E. 

Filon  Le  spilithe  renferme  aussi,  dans  la  comipuiie  d'Emoulière,  à  peu  de  d^s- 

^  *ox^d?"      tance  du  hameau  de  Saphoz,  un  filon  de  quartz  avec  manganèse  oxydé,  qui 

àSapboz.      gg|  puissant  de  24  à  a6  centimètres,, se  dirige  du  N.  au  S.,  et  plonge  vers 

rO.  sous  un  angle  d'environ  3o  degrés'. 
Fiions  Les  filons  ferrugineux  sont  trèi^nombreux  dans  Tangle  S.  E,  des  Vosges, 

del"ande*s.*E  ^^  ^^  ^^^*  principalement  encaissés  dans  le  terrain  de  porphyre  brun. 
de»  Vosges.     Quelques-uns  cependant  y  traversent  aussi  les  schistes  ou  les  roches  gra- 
nitoîdes. 

A  la  tête  des  Neuf-Bois,  au  S.  du  col  de  Bussang^  et  d^ns  la  colline  des 
Charbonniers,  au  pied  du  Cresson,  on  rencontrç, plusieurs  filons  remplis 
de  fer  hydraté  accompagné  d'une  gangue  quartz^use.  On  en  trouve  auss^  à 
la  montagne  du  Cresson. 

Dans  le  flanc  méridionsd  de  la  vallée  de  la  Thur,  au  midi  de  X^  descente 
du  col  de  Bussangf  on  observe  un  filon  dç  fer  appelé  filon  de  Stqingraben. 
Il  court  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.  Près  de  Felleringen,  on  exploite  aussi  un 
filon  de  minerai  de  fer,  qui  court  également  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.,  et 
qui  a  même  été  pris  pour  le  prolongement  de  celui  de  Steingraben  ^. 

On  trouve  encore  de  nombreux  filons  de  fer  hydraté  dans  les  montagnes 
de  porphyre  brun,  au  milieu  desquelles  les  vallées  de  Saint-Amarin  et  de 

^  Thirria,  Statistique  ndnéralogique  et  (jéolo-  ^  Id. ,  ibid.,  pag.  362. 

gique  de  la  Haute-Saône,  p.  SSg.  '  De  Biliy,  Notes  inédites. 

*  Id.,  ibid.,  pag.  36o. 
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Massevaux  déboachent  dans  la  plaine  de  TAlsace.  L'hématite  brune  y  est 
souvent  recouverte  de  manganèse  argentin,  qui  forme  quelquefois  tin  duvet 
cotonneux.  Ces  filons  se  montrent  en  grand,  nombre  dans  le  vallon  d'Erwur 
bach,  qui  aboutit  à  BitschSviiler.  On  en  trouve  plusieurs  de  part  et  d'autre 
de  la  crête  qui  sé|m^  les  vallons  de  Tbann  et  de  Steinbacb. 

A  Saint-Gangolf,  dans  la  vallée  de  Guébwiller  et  à  Wintzfelden,  on  ex» 
ploite  un  filon  de  fer  oligiste. 

D -après  M.  dé  Billy,  ingénieur  en  chef  dés  ttiines  à  Strasbourg,  les 
filons  de  fer  du  S.  E.  des  Vosges  se  dirigent  au  N.  ip®  à  4o**  E. ,  ou  en 
moyenne  N.  26®  E.  :  c*est  àpeu  près  là  direction  des  grëudeis  failles,  aux- 
quelles nous  avons  attribué  les  traits  les  plus  étendus  de  la  configuration 
des  Vosges. 

A  l'extrémité  septentrionale  du  Ban-de-la-Roche ,  on  rencontre,  près  de 
Rothau  et  de  Framont,  dififérents  gîtes  de  minerais  de  fer,  encaissés  soit 
dans  le  terrain  granitique,  soit  dans  celui  de  schistes  et  de  porphyres. 

Les  mines  de  fer  de  Rothau,  dont  j'ai  publié,  en  1822,  une  description 
succincte  dans  les  Annales  des  mines,  sont  toutes  situées  dans  la  bande  de 
roches  granitiques  que  j'ai  signalée  sur  la  rive  droite  de  la  Bruche.  Les 
dépôts  de  fer' oxydé  rouge  compacte,  un  peu  ' magnétique ,  exploités  à 
Rothau,  ont  généralement  la  forme  d'une  plaque  épaisse  de  2'  ou  3  centi- 
mètres, et  plane  dans*  son  ensemble,  dirigée  moyennement  de  l'E.  3o*  à 
35^  N.  à  rO.  3o®  à  35®  S.,  plongeant  vers  le  N.  sous  un  angle  de  70  à  80°. 
Ce  sont  de  véritables  filons  ^ 

Le  granité  qui  constitue  le  faîte  sur  lequel  passe  la  route  de  Saales  à 
Sénones  présente  aussi  des  gîtes  ferrugineux  qui  rappellent  en  petit  ceux  de 
Rothau.  Le  granité  qui  forme  le  flanc  occidental  de  la  crête,  au  point  où 
la  route  commence  à  descendre  vers  Sénones,'  est  traversé  par  une  mul- 
titude de  petits  filons  de  fer  oligiste;  de  plus,  on  remarque  que  tous  les 
sillons  où  l'eau  a  coulé  sont  couverts  de  petits  grains  octaèdres  de  fer  oxy- 
dulé ,  qui  paraissent  provenir  de  la  désagrégation  du  granité. 

A  Framont,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  exploite,  depuis  un  temps  im-        Gîtes 
mémorial,  des  amas  aplatis  de  fer  oligiste  et  de  fer  hydraté.  La  ressem-    arPramont. 

'  ÉHe  de  heaumont^  Notice  sur  les^ mines  de        nales  des  mines,  lom.  VU*  pag.  5a3,  1833.) 
fer  et  les  forges  de  Framontet  de  Rothau.  (An- 
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blance  du  premier  de  ces  minerais  avec  celui  de  l'île  d'Elbe  a  été  remarquée 
depuis  longtemps  ^  Ces  amas  sont  disposés  avec  symétrie  autour  d  une 
protubérance  porphyrique.  On  observe  aussi,  près  de  Framont,  des  filons 
de  fer  hydraté  qui  se  prolongent  dans  le  grès  des  Vosges.  M.  de  Biily, 
ingénieur  en  chef  des  mines  à  Strasbourg,  a  lu  dernièrement,  à  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  cette  ville,  un  travail  relatif  à  ces  gîtes  impor- 
tants, sur  lesquels  j'ai  moi-même  publié,  en  1822,  une  notice  succincte  ^ 

La  partie  septentrionale  des  Vosges ,  qui  est  formée  presque  entièrement 
par  le  grès  des  Vosges,  renferme  aussi  plusieurs. filons  de  fer  hydraté.  Ce 
minerai  s'y  présente  firéquemment  sous  forme  de  belle  hématite  brune.  On 
trouve  surtout  des  filons  de  ce  genre  au-dessus  de  Wissembourg  et  dans  les 
environs  de  Lembach,  à  Katzenthal,  Rôrenthal,  Fleckenstein ,  Schletten- 
bach ,  Erlenbach ,  etc.  ;  il  en  existe  aussi  à  Bergzabem  ',  près  de  Landau. 
Les  filons  de  Fleckenstein  et  d'Erlenbach  sont  souvent  très-puissants,  et 
remplis  en  partie  de  blocs  de  grès  des  Vosges  confusément  entassés.  On  y 
rencontre  des  veines  très-étendues  de  plomb  phosphaté*,  et  ce  minerai  a 
fait  pendant  quelque  temps,  aux  environs  d'Erlenbach,  l'objet  d'une  exploi- 
tation distincte. 

Un  examen  attentif  des  filons  montre  que,  dans  les  Vosges  comme  dans 
toutes  les  contrées  où  on  en  exploite,  les  mouvements  relatifs  des  divers 
compartiments  du  sol  ont  été  multipliés.  Indépendamment  de  la  première 
dislocation  qui  a  fait  naître  les  fentes  occupées  par  les  filons,  on  remarque 
des  traces  de  mouvements  de  glissement  de  l'une  des  parois  des  filons  par 
rapport  à  l'autre.  Ces  mouvements  se  sont  opérés  pendant  le  remplissage 
ou  après,  et  ont  donné  naissance,  par  l'efiFet  d'un  frottement  violent,  à  ces 
surfaces  polies  ou  miroirs  qu'on  observe  si  fréquemment,  soit  au  milieu  des 
filons ,  soit  le  long  de  leurs  parois. 

Ils  sont,  en  outre,  traversés  et  déviés,   rejetés,  par  des  fentes  restées 


*  De  Sivry,  Journal  des  observations  minera- 
logiques  faites  dans  une  partie  des  Vosges  et  de 
l'Alsace  :  ouvrage  qui  a  remporté  le  prix ,  au 
jugement  de  Messieurs  de  la  Société  royale 
des  sciences,  belles-letlres  et  arts  de  Nancy, 
en  178a. 

*  Élie  de  Beaumont,  Notice,  etc.  {Annales 
des  mines,  tom.  VII,  pag.  5a 6.  ) 


'  T.  Calmelet,  Journal  des  mines,  t.  XXXV, 
p.  a  1 5. 

*  J.  Foumet,  Études  sur  les  dépôts  métalH' 
fires,  dans  le  3'  volume  du  Traite  de  géognosie 
de  M.  Daubuisson ,  continué  par  M.  A.  Burat, 
pag.  46». 
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vides  ou  remplies  seulement  d'argile  et  de  débris,  qui  annoncent  des  dislo- 
cations plus  ou  moins  considérables  survenues  après  leur  formation. 

Les  Vosges,  observées  attentivement,  présentent,  en  efiet,  des  traces  non 
équivoques  de  mouvements  d'un  ordre  secondaire  opérés  après  les  grandes 
dislocations,  qui  en  ont  façonné  les  traits  principaux,  et  après  la  formation 
des  filons  qui  les  sillonnent. 

J'ai  déjà  signalé  l'anomalie  qu'offrent  les  allures  du  grès  bigarré  aux 
environs  du  Val-d'Ajol.  J'ai  remarqué  que  cette  formation,  qui  généra- 
lement ne  fait  qu'entourer  les  Vosges ,  et  qui  en  dessine  le  pied  comme  une 
mer  dessine  le  pied  de  ses  falaises,  s'étend  de  part  et  d'autre  du  Val-d'Ajol 
jusque  sur  les  épaules  des  montagnes. 

Dans  ces  cantons,  et  même  dans  tout  l'intervalle  entre  Plombières  et  Ron- 
champ,  le  bord  des  Vosges  cesse  d'être  marqué  par  le  ressaut  ordinaire,  et 
les  plateaux  de  grès  bigarré,  s'élevant  uniformément  jusqu'à  la  hauteur  des 
montagnes,  viennent  se  raccorder  avec  elles,  comme  l'indique  le  croquis 
suivant,  que  j'ai  pris  de  la  route  de  Remiremont  au  Val-d'Ajol,  entre  la 
Thuilerie  et  lesVargottes,  après  avoir  descendu  de  quelques  mètres,  à  partir 
du  point  culminant,  dans  la  direction  de  Faymont. 


par   des  fentes. 
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Anomalies 
que  présentent 

les  allures 
du  grès  bigarré 

aux  environs 
du  Val-d'Ajol. 


Silhouette  des  ptateaus  compris  entre  le  Val-d'Ajol  et  la  vallée  de  Faacogney. 

La  vue  s'étend  au  S.  3o**  E.  par- dessus  le  confluent  de  vallées  situées 
entre  le  Breuil  et  le  bas  d'Hérival.  On  voit,  dans  cette  direction,  un  horizon 
assez  uni,  qui  se  relève  un  peu  à  gauche,  et  qui  s'abaisse  doucement  vers  la 
droite  pour  aller  se  raccorder  avec  les  légères  ondulations  des  collimes  de  la 
Haute-Saône.  Cet  horizon  est  formé ,  en  grande  partie ,  par  le  grès  bigarré. 

A  la  Croisette,  village  bâti  sur  le  plateau  du  grès  bigarré,  entre  Fouge- 
I.  54 
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rolles  et  Plombières,  on  se  trouve  en  quelque  sorte  sur  la  ligne  du  raccor-- 

dément,  et  on  voit  le  massif  des  Vosges  se  profiler  de  TE.  au  N.  N.  E. 

suivant  une  ligne  presque  unie,  parce  qu'on  est  à. peu. près  dans  le  plan 

tangent  à  ses  aspérités.  Mais  cette  partie  incertaine  du  contour  des  Vosges 

n'a  quune  très- faible  étendue,  puisque,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  la 

ligne  de  démarcation  entre  les  montagnes  et  les  plaines  qui  les  entourent 

se  dessine  nettement,  d'une  part,  à  partir  de  Plombières,  dans  la  direction 

du  N.  E.,  et,  de  Tautre,  à  partir  de  Roncbajoip  ou  même  de  Temuay,.dans 

la  direction  de  TE. 

Hauteur  Le  suTcroît  de  hauteur  que  le  grès  bigarré  acquiert  en  s'élevant,  ainsi 

Haqueiie*    quQu  vicut  de  Ic  dire,  sur  le  bord  S.  0.  des  Vosges,  est  considérable.  La 

^^%*ève!^f*^  hauteur  au^lessus  de  la  mer,  à  laquelle  se  trouve  le  grès  bigarré,  est  : 

le  grès  bigarré.  ^  Fontaiue-les-Luxeuil  (Hautè-Saône),  de 270"* 

A  Rambervillers,   de 3oo 

A  Bains,  de 33o 

A  Haut-Mougey,  de 376 

Au  Million,  près  de  Bains,  de ^00 

A  Vioménil ,  de • 463 

A  Haut-Domprey,  à  TE.  de  Bains ,  de 689 

A  la  Sentinelle  (entre  Plombières  et  le  Val-d'Ajol),  de 62  i 

Sur  les  flancs  du  Val-d'Ajol,  en  se  rapprochant  de  la  vallée  de 

la  Moselle,  vers  Maxonchamp,  de 760 

Ainsi ,  entre  les  élévations  auxquelles  se  rencontre  le  grès  bigarré  à  Fon- 
taine-les-Luxeuil  et  sur  les  flancs  du  Val-d'Ajol,  il  y  a  une  difierence  de 
près  de  5oo  mètres,  ce  qui,  pour  une  distance  d'environ  26,000  mètres, 
donne  une  pente  de  i  sur  5o,  ou  de  1**  8'  45",  pente  déjà  très-sensible,  et 
avec  laquelle  il  serait  fort  di£Bcile  d'admettre  qu'un  dépôt  aussi  régulier 
et  aussi  uniforme  que  le  grès  bigarré  ait  pu  se  former.  De  plus ,  le  grès 
bigarré  de  Haut-Domprey  dépasse  déjà  en  hauteur  un  grand  nombre  de 
collines  de  grès  des  Vosges,  sur  lesquelles  ce  grès  n^existe'  pas^  et  sur 
lesquelles  il  se  serait  avancé  s'il  avait  été  déposé  au  niveau  qu'il  atteint 
aujourd'hui  en  divers  points.  M.  Ernest  Puton  a  signalé  avec  jraisoa  la  sm^ 
gularité  de  cette  disposition,  qui  ne  se  retrouve  dans  aucusue  autrq  partie 
des  Vosges ,  jet  qui  indique  bien ,  dans  le  canton  où  elle  s'observe  ^  des  pbâ- 
nomènes  d'un  ordre  spécial.  J'ai  cru,  de  mon.  côté,  pouvoir  conclure. de 
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oe  fait  qu*ii  y  a  là  un  axe  particulier  ou  une  ligne  de  soulèvement  diffé-  Axe  particulier 
rente,  de  toutes  celles  qui  ont  principalement  influé  sur  la  configuration  des    soulèvement 
Vosges^  et  plus  modefne  qu'elles  toutes.  ^  Vosges. 

Les  circonstances  géologiques  qui  élèvent  ainsi  le  grès  bigarré  à  yôc*^  au-   Ck>inparaison 
dessus  de  la  mer  sur  les  plateaux  qui  séparent  la  vallée  du  Val-d'Ajol  de  celle     j^  Morvan. 
de  la  Moselle ,  contrairement  à  ses  allures  dans  tout  le  reste  des  Vosges ,  me 
paraissent  comparables  à  celles  qui  portent  les  arkoses  de  la  formation  des 
marnes  irisées  à  la  cime  du  mont  Saint- Vincent ,   au  S.  E.   du  Creusot 
(Sgô**),   et  sur  les  hauteurs  de  Pierre -Écrite  dans  le  Morvan  (680™). 
Les  unes  et  les  autres  me  semblent  devoir  se  rapporter  à  la  révolution  qui  a  Date  géologique 
établi  tine  ligne  de  démarcation  entre  la  formation  des  marnes  irisées  et        de  ce 
celle  du  terrain  jurassique,  et  qui  a  vu  surgir  les  serpentines  du  Limousin.    *^'    «««"*• 

J'ai  déjà  dit  précédemment  qu'il  existe  des  serpentines  dans  le  S.  0.  et 
le  S.  des  Vosges  (à  Eloyes,  à  Sainte-Sabine,  au  Goujot,  à  Champdray,  à    . 
Houx,  aux  Xettes-de-Gérardmer,  aux  Arrentés-de-Corcieux,  au  Bressoir,  à 
Odem  ) ,  et  que  M.  Hogard  croit  leur  apparition  postérieure  au  dépôt  du 
grès  des  Vosges ^  Si  cette  opinion  se  confirmait,  je  regarderais  comme     sa  liaison 
probable  que  les  roches  dont  il  s'agit  seraient  même  postérieures  à  tout  le      ^^ec  * 
groupe  du  trias,  et  contemporaines  des  roches  analogues  du  Limoiisin.    '®*  éruptious 
(Voy.,  relativement  à  ces  dernières,  le  chapitre  II  de  cet  ouvrage,  p.  1 70.)     serpentîoe. 

Dans  les  autres  parties  du  contour  des  Vosges,  le  grès  bigarré ,  sans  s'élever       Autres 
notablement  au-dessus  du  niveau  des  plaines,  n'est  pas  toujours  horizontal.    ™®'*^®"^'' 
Souvent  il  s'appuie  en  couches  fort  inclinées  contre  la  base  des  montagnes ,  ^®  grè»  bigarré 
ce  qui  annonce  que  cette  base,  qui  avait  servi  de  rivage  à  la  mer  du  grès  d^uissondépôt 
bigarré ,  a  cependant  subi  des  mouvements  postérieurs  au  dépôt  de  cette     des  Vosges. 
formation.  Ces  mouvements,  sans  être  très-considérables,  se  sont  fait  sen- 
tir sur  de  grands  espaces;  mais  ils  n'ont  été  sensibles  que  sur  une  partie  du 
contour  des  montagnes. 

J'ai  signalé  depuis  longtemps  le  fait  que  les  dépôts  du  grès  bigarré  et  du 
muschelkalk,  qui  sont  également  développés  sur  tout  le  pourtour  des  Vosges, 
n'atteignent  pas  un  niveau  aussi  élevé  à  l'E.  de  la  falaise  qui  borde  lés  Vosges 
du  côté  de  l'Alsace  que  sur  la  pente  opposée  de  la  chaîne,  et  que,  dans  les 
points  de  la  plaine  de  l'Alsace  où  on  les  voit  au  pied  de  l'escarpement  du 

^  Hogard ,  Syttème  des  Vosges ,  pag.  3o4. 
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lis  peuvent 

résulter 

des 

mouvements 

récents 

dans  des  failles 

existantes 
antérieurement. 

Miroirs 

produits 

dans  des  filons 

déjà  formés. 

Ces 

mouvements 

ont  quelquefois 

eu  lieu 
à  des  époques 
très-récentes. 


Coupe 

de  la  montagne 

de  Saverne. 


grès  des  Vosges ,  leurs  couches  sont  souvent  inclinées ,  quelquefois  même 
contournées  d'une  manière  qui  ne  leur  est  pas  ordinaire.  Cette  remarque 
m'a  naturellement  conduit  à  me  demander  si  un  état  de  choses  si  parti- 
culier ne  pourrait  pas  être  attribué  à  une  grande  fracture,  à  nne  faille,  qui, 
à  une  époque  postérieure  au  dépôt  du  muschelkalk,  et  peut-être  beaucoup 
plus  récente,  se  serait  manifestée  suivant  la  ligne  qui  forme  actuellement  le 
bord  oriental  de  la  région  montueuse.  Cette  faille,  sans  occasionner  une 
dislocation  générale,  aurait  simplement  fait  naître  la  différence  de  niveau 
actuellement  existante  entre  des  points  qui,  lors  du  dépôt  du  muschelkalk, 
ont  dû  probablement  se  trouver  à  la  même  hauteur  ^  Mais  il  n'est  pas  né- 
cessaire, pour  expliquer  ce  phénomène,  d'imaginer  qu'il  se  soit  produit,  à 
une  époque  moderne ,  une  faille  ou  une  série  de  failles  entièrement  nou- 
velles. Il  suffit  de  concevoir  qu'un  nouveau  déplacement  ait  eu  lieu  entre  les 
deux  parois  des  failles  déjà  existantes.  La  base  des  montagnes  était  limitée 
par  des  failles ,  dans  les  vides  desquelles  il  s'était  amassé ,  suivant  toute 
apparence,  des  filons;  et  les  mouvements  dont  je  parle  correspondent  aux 
miroirs  qu'on  observerait  dans  ces  filons. 

Ces  mouvements  ont  quelquefois  eu  lieu  à  de§  époques  très-récentes;  car 
on  voit,  en  beaucoup  de  points,  non-seulement  le  muschelkalk,  mais  encore 
le  calcaire  jurassique  et  même  certains  dépôts  tertiaires,  participer  plus  ou 
moins  complètement  à  l'inclinaison  du  grès  bigarré.  L'ensemble  des  cir- 
constances que  je  viens  de  signaler  est  surtout  bien  visible  à  Saverne,  où  la 
chaîne  des  Vosges  se  réduit  à  une  simple  falaise  de  grès  des  Vosges,  au 
pied  de  laquelle  le  muschelkalk  se  présente  en  couches  inclinées,  et  qui  est 
couronnée  par  le  grès  bigarré ,  comme  le  montre  le  diagramme  ci-dessous. 


Plaine 
de  la  Lorraine. 


Le»  Vosges 

(428"). 


Plaine 
de  TAlsace. 


Fig.  24. 


Lizheim.       Phalsboorg.     Saverne  (227"). 
Profil  tnznsvertal  de  la  côte  de  Saverne, 


'  Êlie  de  Beaumout ,  Observations  géologiques 
sur  les  différentes  formations  qui,  dans  le  système 
des  Vosges,  séparent  la  formation  houillère  du 
lias.  [Annales  des  mines,  ^*  série,  t.  I,  p.  ào6, 


et  t.  II,  p.  46;  et  Mémoires  pour  servir  à  ane 
description  géologique  de  la  France,  t.  I,  p.  i3 
et  iwO.) 
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Ce  dessin,  dressé  diaprés  mes  observations  de  1821,  et  sur  lequel  on 
pourra  suivre  la  description,  aussi  exacte  que  détaillée,  écrite  par  M.  de 
Sivry  quarante  ans  auparavant  \  fera  aisément  comprendre  que  la  hauteur 
de  la  côte  de  Saverne  {200"*)  donne  à  peu  près  la  mesure  du  glissement 
qui  a  eu  lieu  dans  la  faille  préexistante,  et  par  suite  duquel  la  Lorraine 
s'est  trouvée  élevée  au-dessus  de  l'Alsace.  Mais  la  manière  dont  cette  faille     Cequiiya 
se  poursuit  au  midi  jusqu'à  Saales,  et  au  nord  jusqu  à  Pyrmasens,  et  la  cir-  et  cç  qa'ii  y  a 
constance  curieuse  que,  vers  le  midi,  c'est  son  côté  oriental  qui  est  le  plus   dans  la  faille 
bas,  tandis  que  c'est  le  contraire  vers  le  nord,  montrent  qu'elle  existait  avant    ^^  Saveme. 
le  dernier  glissement  dont  nous  venons  de  parler.  Avant  ce  glissement  récent, 
les  deux  cotés  de  la  faille*  devaient  être  presque  exactement  de  niveau  à 
Saverne,  qui  correspond  presque  rigoureusement  au  point  où. le  mouve- 
ment relatif  de  ces  deux  côtés  changeait  de  sens;  et  alors  les  Vosges  devaient 
être  à  peu  près  interrompues  en  cet  endroit. 

Les  fissures  qui  croisent  et  qui  rejettent  les  filons  des  Vosges  sont  aussi       Failles 
dans  le  cas  de  donner  lieu  à  des  modifications  dans  le  relief  de  ces  mon-  de  la  Côte-d  Or, 
tagnes,  et  de  détruire  l'uniformité  des  couches  déposées  à  leur  pied.  Ces    acci^Mteni 
dernières  sont  traversées  par  un  grand  nombre  de  failles,  dont  les  plus  re-  ,  ^«  contrée 

,  ,  dont  les  Vosges 

marquables,  dirigées,  à  peu  de  chose  près,  de  l'E.  lio^  N.  à  l'O.  Ao°  S.,  for-     font  partie. 
ment  un  ensemble  qui  s'étend  au  loin,  en  occasionnant  les  principaux  acci- 
dents des  collines  de  la  Haute-Saône  et  de  la  Côte-d'Or.  Elles  appartiennent 
au  système  de  dislocation ,  qui  a  marqué  la  limite  entre  le  terrain  jurassique 
et  le  terrain  crétacé  inférieur. 

Lorsque  les  proéminences  produites  par  ces  dislocations  modernes  se 
trouvent  en  contact  immédiat  avec  les  Vosges ,  comme  cela  arrive  aux  collines 
situées  entre  Eloyes  et  Epinal  et  à  celles  qui  s'avancent  dans  le  département 
du  Bas-Rhin,  de  V^asselonne  à  Schwindratzheim,  elles  se  présentent,  au 
premier  abord ,  comme  des  appendices  des  Vosges.  Cependant ,  comme 
elles  sont  exactement  du  même  ordre  que  d'autres  proéminences  qui  acci- 
dentent les  plaines  de  la  Lorraine  ou  de  la  Franche-Comté  à  une  grande 
distance  du  pied  des  Vosges,  je  dois  me  réserver  de  m'en  occuper  dans  les 


^  De  Sivry,  Journal  des  observations  minera-  au  jugement  de  Messieurs  de  la  Société  royale 
logiques  faites  dans  une  partie  des  Vosges  et  de  des  sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Nancy,  en 
V Alsace,  p.  a  1  :  ouvrage  qui  a  remporté  le  prix ,        i  783 . 
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chapitres  de  cet  ouvrage  qui  seront  consacrés  à  la  plame  du  Rhîa,  à  celle 

de  la  Lorraine  et  aux  collines  adjacentes. 
il  est  difficile     *  Dans  rintérieur  de  la  région  montagneuse,  des  accidents  de  Tordre  des 
dans^rin^eur  coUincs  de  la  Haute-Saône  se  trouvent  n'avoir  qu'une  importance  relative 
des  Vosges,     ^ssBZ  médiocrc.  De  là  il  résulte  qu'il  devient  difficile  de  faire ,  dans  l'intérieur 

la  part  exacte  * 

des  accidents   dcs  Vosgos,  la  part  exacte  des  accidents  d'une  date  plus  moderne  que  le 

plus  iDodemes  .  •     •  in 

que  le  dép6t    dépôt  du  grès  bigarré.  On  y  distingue  cependant  quelques  formes  d'un  ca- 
ugrès   garr .  j.g^ç^pg  spécial,  qui  paraissent  comme  une  surcharge  ajoutée  récemment  et 
partiellement  aux  contours  généraux  de  l'ancien  relief. 

Par  exemple,  lorsque  de  ia  cime  du  Hohneck  on  dirige  ses  regards  vers 
Textrémité  septentrionale  de  la  masse  principale  des  Vosges,  on  aperçoit 
au  N.  2  o®  E.  le  Climont,  qui  se  projette  un  peu  plus  à  droite  et  un  peu  |dus 
bas  que  les  escarpements  du  vieux  châtes^u  de  la  Muraille.  Depuis  Raonr 
l'Étape  jusqu'à  la  Muraille,  les  montagnes  de  grès  vont  en  se  relevant  d'une 
manière  lente  et  à  peu  près  uniforme,  et  le  maseif  du  Champ^u*Feu 
^  présente  derrière  le  Climont  une  ligne  presque  droite  et<un  peu  plus  éle- 
vée que  la  fin  de  la  ligne  des  montagnes  de  grès. 


Fig.  25. 


Le  Grand  et  le  Petit-Donon ,  vus  de  la  cime  du  Hohneck. 


Soulèvemeut 

partiel 
du  Donon. 


Ëtoiiement 

du  sol 

aux  environs 

de  Gérardmer. 


Le  Grand  et  le  Petit-Donon  font  seuls  saillie  au-dessus  de  la  ligne  géné- 
rale, ce  qui  indiquerait  qu'ils  ont  éprouvé  un  soulèvranent  spécial  et  local, 
indépendamment  du  relèvement  général  de  la  grande  assise  de  grès. 

Lia  cascade  appelée  le  Saut-des^uves,  entre  le  lac  de  Longemer  et  oelui 
de  Gérardmer,  se  trouve  dans  une  situation  extrêmement  remarquable  par 
la  convergence,  presque  exacte,  de  plusieurs  vallées  très^ncaissées  et  souvent 
rectilignes-sur  de  grandes  longueurs.  Ce  sont  :  i^  la  vallée  de  la  Mortagne, 
depuis  le  Saut-des-Cuves  jusqu'à  Evelines ,  un  peu  au-dessus  de  Granges; 
a^^la  vallée  de  la  Source-Neuve,  depuis  Neymont  jusqu'à  Gerbepal;  3^  la 
vallée  supérieure  de  la  Mortagne ,  depuis  le  Saut-des^uves  jusqu'à  Longe- 
mer,  et  peut-être,  mais  en  ligne  brisée,  jusqu  au  lac  de  Retoumemer;  4*^ la 
vallée  de  la  Jamagne,  depuis  le  Saut-des-Cuves  jusqu'à  Gérardmer,  et  peut- 
être,  mais  en  ligne  brisée  et  ramifiée,  jusqu'au  Tholy  et  à  Vagney.  Une 
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5^  vallée,  celle  du  Plainfaiag  et  de  Sachemoat,  viendrait  elle-m^jne,  »i  elle 
était  prolongée,  passer  à  peu  de  distance  du  point  de  concours  des  quatre 
autres.  Cette  disposition  est  très-clairement  rendue  sur  la  feuille. 8 6  de  la 
nouvelle  carte,  de  France,  que  publie  le  dépôt  de  la  guerre,  et  je  Tai  indi- 
quée dans  le  dia^amme  ci-deasous.  Elle  donne  naturellement  Tidée  d'un 
étoilement  du  sol  causé  par  une  force  soulevaute. 


Fig.  26 


% 


Vallées  de  fractures  divergentes  aux  environs  de  Gérardmer, 

Quelles  sont  les  roches  éruptives  qui  ont  été  les  agents  de  cetjte  force 
soulevante?  Sont-<e  les  porphyres quartzifères  qui  se  montrent  en  filons  dans 
le  granité  au  Saut-des-Cuves  ?  Sont-ce  les  serpentines  qu'on  observe  près  de 
là,  à  Neymont  et.auxXettes-de-Gérardmer?  Le  basalte  aurait-il  tenté  de  se 
faire  jour  en  ce  point,  en  ménxe  temps  qu  il  faisait  éruption  à  la  côte  d'Essey 
en  Lorraine,  et  à  Riquewihr  en  Alsace?  Je  manque  de  données  pour  le 
décider. 

Les  lacs  circulaires  placés  dans  des  cirques  en  forme  d'entonnoirs,  que        Lacs 
j'ai  décrits  au  commencement  de* ce  chapitre,  p.  276,  tels  que  le  lac  du 
Balion,  le  lac  des  Corbenux,  etc.,  et  peut*étre  le  lac  de  la  Mâix,  dans  les 
montagnes- de  gi^s  au  S.  0.  de  Framont,  paraissent  être  aussi  des  formes 
sturajoutées  aux  contours  primitifs  des  montagnes. 

Les  bassins  de  ces  lacs  rappellent,  comme  je  l'ai  indiqué,  iesfontis  des 
carrières  abandonnées:  il  est  toutefois  à  remarquer  qu'aucun  d'eux  n'a  son 
contour  complet  et  qu'aucun  n'est  rempli  d'eau  jusqu'à  sen  bords.  Gela  sem- 
blerait annoncer  qu'aucun  d'eux  ne  s'est  produit  sans  quelque  soulèvement 
ou  déchirement  préalable. 
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Les  montagnes  de  la  Forét-Noire,  qui  présentent  tant  de  points  de  rap« 
prochement  avec  les  Vosges,  ont  aussi  leurs  lacs  circulaires. 

Le  Feldberg  se  termine  vers  le  N.  par  un  arrachement  festonné,  dont 
chaque  dentelure  est  le  cirque  terminal  d'une  vallée  (la  vallée  du  Rothwasser, 
qui  conduit  au  lac  Titi,  et  les  vallons  qui  y  afiBuent;  la  vallée  de  Zasslerthai, 
plusieurs  branches  du  Wilhelmsthal,  etc.).  Le  Feldsee  est  une  nappe  d'eau 
presque  exactement  circulaire,  d'une  profondeur  inconnue,  qui  remplit  le 
fond  d'un  de  ces  demi-cirques,  formés  sans  doute  par  éboulement.  Le  lac 
au  S.  du  col  de  Sirniz  a  probablement  une  origine  semblable, 
^«r  J*ai  déjà  indiqué  les  traits  de  ressemblance  qui  rapprochent  ces  lacs  circu- 

ressemblance         ,  .  ,  •  #» 

avec         laires  de  ceux  de  la  région  volcanique  de  l'Eifel ,  tels  que  le  lac  de  Meerfeld , 
ic.  çgj^-  ^g  Gillenfeld,  les  trois  lacs  de  Daun,  etc.  Ces  derniers  sontividem- 
ment  liés  à  des  éruptions  volcaniques  très- modernes,  et  il  me  parait  pro- 
bable que  les  lacs  circulaires  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire,  dont  les  formes 
ne  sont  guère  moins  bien  conservées,  n'ont  pas  une  origine  beaucoup  plus 
Leur  origine    ancienne.  Je  présume  que  ces  bassins  en  forme  d'entonnoirs  résultent  d'é- 
écroulement,    croulemcuts  qui  out  eu  lieu  dans  des  cavités  situées  dans  l'intérieur  des  mon- 
probablement  tagnes,  à  l'occasiou  des  dernières  secousses  qui  s'y  sont  fait  sentir,  et  peut- 
j^J^rjP^^'*     être  à  l'époque  des  éruptions  volcaniques  qui  ont  produit  k  leur  pied,  dans 
la  plaine  du  Rhin,  le  massif  du  Kàiserstuhl  et  les  petits  îlots  basaltiques  de 
Riquewihr  et  de  Gundershofen;  en  Lorraine,  le  mamelon  basaltique  de  la 
côte  d'Essey;  et  près  d'Autun,  les  tertres  basaltiques  du  Drevin. 
^^^  Ces  phénomènes  modernes,  tout  en  apportant  quelques  légères  modifia 

phénomènes  ,         ''  i»    r   i  '     ir  •  n       -i»  •    f     i 

modernes     cations  au  relief  des  Vosges,  et  en  mterrompant  1  uniformité  des  plaines 
"°es^ites*^   environnantes,  n'ont  pas  effacé  les  limites  qui  séparent  les  plaines  des  mon- 
cntrei«M^piaines  j;3gnes.  Ils  n'out  pas  ôté  le  caractère  général  de  plaine  au  sol  récent  qu'ils 
les  montagne»,  ont  accidenté;  ils  n'ont  pas  donné  iiai^ance,  dans  la  contrée  qui  nous 
occupe,  à  de  véritables  montagnes.  La  distinction  de  ta  plaine  et  de  la  mon- 
tagne remonte  donc,  ici,  à  une  cause  antérieure,  et  les  limites  des  deux 
régions  restent  toujours  généralement  en  relation  avec  les  dislocations  plus 
anciennes  et  plus  considérables  que  nous  avons  signalées  ci-dessus. 
Les  Vosges         Ainsi  les  Vosges  sont  caractérisées  comme  région  naturelle  par  l'espèce 
caractérisées    d'isolemeht  dans  lequel  elles  se  trouvent  au  milieu  des  plaines  qui  les  en- 
•    .P*'         tourent,  et  mênoie  par  rapport  aux  ondulations  que  ces  plaines  présentent. 
Mais  cet  isolement,  les  Vosges  ne  l'offrent  pas  à  elles  seules;  car,  en 
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face  de  ces  montagnes  sur  la  rive  droite, du  Rhin,  se  dessinent  deux  autres  La  Forêt-Noire 

.  etrOdenwald 

groupes,  celui  de  la  Forèt-Noire  et  celui  de  l'Odenwald,  qui  sont  dans     partagent 
une  position  tout  à  fait  analogue,  et  qui  ont,  en.  outre,  de  si  nombreux    dHsoUmeiît 
traits  de  ressemblance  avec  les  Vosges,  qu'on  ne  saurait  se  dispenser  de 
les  leur  associer,  et  de  voir,  dans  tout  cet  ensemble,  un  groupe  natiurel 
faisant  partie  d'un  même  système  de  montagnes. 

Les  noms  de  Forêt-Noire  et  d'Odenwald  s'appliquent i  en  efiFet,  aux  proé-  Analogie 
minences  qui  s'élèvent  au  milieu  de  la  plaine  ondulée  de  la  Souabe,  dans  une  des  deux  bords 
acception  précisément  analogue  à  celle  que  nous  avons  reconnue  au  nom  de 
Vosges.  Toutes  ces  montagnes  forment  deux  groupes  en  quelque  sorte  symé- 
triques, qui  se  terminent,  l'im  vis*à-vis  de  l'autre,  par  deux  longues  falaises 
légèrement  sinueuses,  dont  les  directions  générales  sont  parallèles  l'une  à 
l'autre  et  au  cours  du  Rhin,  qui  coule  entre  elles  depuis  Bâle  jusqu'à 
Mayence.  Ces  deux  falaises  sont  principalement  composées  d'éléments  rec- 
tilignes ,  orientés  presque  exactement  du  N.  N,  E.  au  S,  S.  0. ,  et  les  mon- 
tagnes dont  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  les  façades,  présentent,  les  unes 
comme  les  autres,  dans  beaucoup  de  points  de  leur  pourtour  ou  de  leur 
intérieur,  d'autres  lignes  d'escarpements  parallèles  aux  précédents. 

Ces  lignes  sont  les  traits  caractéristiques  du  groupe  naturel  ou  du  sys-  Système 
tème  de  montagnes  dont  nous  parions,  système  que  M.  Léopbld  de  Buch  sestraSu' 
a  nommé  système  du  Rhin.  Elles  se  dessinent  très-nettement  sur  une  carte 
géologique  de  ces  contrées ,  aussitôt  qu'on  y  distingue  par  des  couleurs  dif- 
férentes les  deux  formations,  si  souvent  confondues  ensemble,  du  grès  des 
Vosges  et  du  grès  bigarré.  Dans  la  Forêt-Noire  et  dans  l'Odenwald,  aussi 
bien  que  dans  les  Vosges,  les  escarpements  ci -dessus  mentionnés  sont 
habituellement  composés,  en  tout  ou  en  partie,  de  grès  des  Vosges.  Ils 
forment,  en  général,  la  tranche  des  plateaux  plus  ou  moins  étendus  dont 
les  couches  de  cette  formation  constituent  la  surface.  Dans  la  Forêt-Noire  et 
dans  l'Odenwald,  ils  paraissent  dus,  comme  dans  les  Vosges,  à  de  grandes 
*  fractures,  à  une  série  de  failles  parallèles,  qui  ont  rompu  et  diversement 
élevé  ou  abaissé  les  différents  compartiments  dans  lesquels  elles  ont  divisé 
la  formation  du  grès  des  Vosges,  à  une  époque  où  cette  formation  n'était 
encore  recouverte  par  aucune  autre.  Le  bouleversement  dans  lequel  elles 
se  sont  produites  est,  par  conséquent,  antérieur  au  dépôt  du  système  du 
grès  bigarré,  du  muschelkalk  et  des  marnes  irisées,  qui,  tout  autour  des 
I.  55 
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montagnes  des  deux  bords  du  Rhin,  s'étend  jusqu'au  pied  des  falaises  diri- 
gées du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.,  mais  qui,  malgré  les  traces  de  dislocation  très^ 
nombreuses  et  souvent  fort  étendues  qu'on  y  observe,  ne  s'élève  jamais, 
comme  le  grès  des  Vosges,  en  véritables  montagnes.  Ce  groupe  de  couches 
s'arrête  toujours  au  pied  des  montagnes  que  constituent  les  formations, 
ses  aînées,  dans  une  sorte  d'attitude  respectueuse ,  qui  est  un  des  caractères 
géologiques  les  plus  remarquables  de  la  contrée  :  cela  seul  donne  aux  mon- 
tagnes du  système  du  Rhin  im  cachet  d'ancienneté  qui  les  distingue  émi- 
nemment du  Jura,  des  Pyrénées,  des  Alpes,  et,  en  général,  de  toutes  les 
chaînes  plus  modernes  et  plus  hautes  sur  les  flancs  desquelles  des  forma- 
tions récentes  se  montrent  à  de  grandes  hauteurs. 
Petits  accidente      Lcs  accideuts  que  présente  la  plaine  secondaire  et  tertiaire  qui  environne 
^hénancs^   la  Forèt-Noire ,  les  Vosges  et  l'Odenwald ,  sont  le  prolongement  des  accidents 
Jî"         du  Jura  et  de  la  Côte-d'Or,  qui  ne  se  terminent  pas  subitement.  La  con- 

appartiennent  ^  ^    ^  .  .      •  . 

à  d'autres  vulsiou  à  laquelle  les  Alpes  occidentales  doivent  les  principaux  linéaments 
de  leur  relief  a  aussi  déterminé  l'apparition,  à  la  surface  du  globe,  des  col- 
lines phonolithiques  de  Hohentwiel  et  du  groupe  du  Kaiserstuhl;  elle  doit 
même  s'être  prolongée  au  delà  dans  l'intérieur  de  la  plaine  du  Rhin,  mais 
en  n'y  produisant  que  de  très-faibles  aspérités.  Cçs  accidents,  d'un  ordre 
tout  à  fait  secondaire  pour  la  contrée  qui  nous  occupe,  ne  forment  aussi 
qu'im  trait  accessoire  de  peu  d'importance  dans  le  tableau  des  grandes  ré- 
volutions, dont  les  traits  principaux  sont  ailleurs. 
Étendue  Les  événements  plus  remarquables  arrivés  auparavant  sur  le  même  sol 

du^stème    ne  sout,  saus  doute,  eux-mêmes,  que  des  fractions  de  faits  beaucoup  plus 


du 


systei 
iRhii 


généraux  :  ainsi  les  grandes  failles,  dirigées  vers  le  N.  N.  E.,  auxquelles  est 
dû  l'isolement  dans  lequel  se  trouvent  les  montagnes  du  système  du  Rhin 
au  milieu  des  plaines  ondulées  qui  les  entourent,  ne  sont  qu'une  petite 
partie  d'un  système  de  dislocations  beaucoup  plus  étendu  qui  traverse  le 
sol  d'une  partie  considérable  de  l'Europe. 

La  ligne  presque  droite  suivant  laquelle  se  terminent  à  l'E.  les  grauwackes* 
du  Westerwald  près  de  Hombui^ ,  de  Giessen,  de  Marburg,  est  dans  le  pro- 
longement presque  exact  de  la  faille  qui  limite  les  basses  Vosges  de  Wis- 
sembouiç  à  Wachenheim. 

La  bande  de  terrains  houillers,  en  lambeaux  intercalés,  pour  la  plupart, 
dans  les  replis  des  roches  cristallhies,  qui  traverse  le  centre  de  la  France 
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en  ligne  droite,  de  Decise  à  Pleaux,  marque  une  dislocation  parallèle  auiL 
précédentes  «  et  qui  en  est  proltablement  ocmtemporaine. 

Les  montagnes  du  département  de  TAveyron  t  celles  entre  la  Sa<toe  et 
la  Loire,  celles  même  de  TÉcosse  et  de  Tlrlande,  depuis  les  îles  Orca4es 
et  j^ielland  jusqu'aux  granités  de  Wicklow  et  de  Carlow,  en  présentent  aussi 
qui  sont  exactement  dans  le  même  cas.  Mais  leur  étude  nous  écarterait  de 
notre  objet  actueL 

Nous  pouvons  d'autant  mieux  nous  borner  ici  à  considérer  les  disloca<-    u  symétrie 
tions  des  moMagnes  des  deux  rives  du  Rhin ,  que  leurs  résultats  offrent  de$  deu  horàs 
une  simplicité  qui  permet  de  les  embrasser  dans  leur  ensemble  comme  si       ^^^^ 
elles  formaient  un  tout  complet,  repésenté  dans  le  relief  extérieur  par  la   ^^  ensemble. 
disposition  symétrique  qu  affectent  les  montagnes  des  deux  rives  du  Rhin. 

Cette  symétrie  ne  se  manifeste  jamais  si  bien  que  lorsqu'on  peut  aper-       Points 
œvoir  k  la  fois  Tun  et  l'autre  groupe ,  en  totalité ,  d'un  point  un  peu  éloigné    J^^'jS^r 
vers  le  midi.  J'ai  déjà  indiqué  comment,  des  collines  de  la  Haute^aône,  cette spaétrie. 
et  particulièrement  de  la  colline  de  la  Motte,  près  de  Vesoul,  on  voit  le        p^s 
profil  des  Vosges,  qui  est  très-bas  et  très-plat  vers  le  Val-d'Ajol,  se  relever 
et  se  bosseler  assez  fortement  plus  à  l'E.  dans  la  région  des  ballons.  Les 
montagnes  de  la  Forêt-Noire  présentent  une  disposition  correspondante 
dans  un  sens  diamétralement  contraire  :  on  peut  en  juger  en  choisissant, 
pour  les  examiner,  un  point  situé  par  rapport  à  elles  comme  l'est  la  Motte 
de  Vesoul  par  rapport  aux  Vosges. 

De  la  cime  de  l'Uetliberg,  au  midi  de  Zurich,  on  distingue  à  l'horizon  la  L'Detliberg. 
ligne  monotone  de  la  Forêt-Noire.  Elle  paraît  bombée,  maïs  très-peu  feston- 
née; moins  que  les  Vosges  ne.  semblent  l'être  lorsqu'on  les  voit  de  la 
Franche-Comté.  Cette  ligne  de  la  Forêt-Noire  s'élève  vers  TO.  avec  une 
extrême  uniformité,  à  partir  des  plaines  du  Wurtemberg ,  auxquelles  elle 
fait  parfaitement  continuité,  ce  qui  rappelle  le  raccordement  des  Vosges 
avec  les  plateaux  qui  bordent  le  Val-d'Ajol,  tel  qu'on  l'observe  de  la  Motte 
de  Vesoul,  L'œil  ne  rencontre  d'autre  point  d'arrêt ,  depuis  le  milieu  de  la 
Forêt-Noire  jusque  bien  loin  dans  les  plaines  du  Wurtemberg,  que  le  rebord 
d^s  Randen  qu'on  aperçoit  de  TUetliberg  au  N.  i^  E. 

Mais,  pour  voir  à  la  fois,  avec  un  égal  développement,  les  Vosges  et  la   Rôtbi-Fiahe. 
Fwêt-Noire,  il  faut  monter,  par  un  temps  serein,  sur  une  des  hautes  cimes 
du  Jura,  placées  dans  le  prolongement  méridional  de  la  plaine  du  Rhin.  Me 
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trouvant,  le  2  8  juillet  1 836 ,  au  lever  du  soleil,  par  tm  ciel  sans  nuages,  sur 
la  cime  du  Rôthi-Fluhe,  au-dessus  de  Soleure,  je  détournai  un  instant  mes 
regards  du  spectacle  si  attachant  que  m'offraient  les  Alpes  et  leurs  magni- 
fiques glaciers ,  pour  considérer  les  lignes  moins  hardies  de  la  partie  sep- 
tentrionale de  rhorizon.  Les  Vosges  présentaient  alors  les  pentes  abruptes 
de  leur  flanc  S.  E. ,  par-dessus  les  crêtes  successives  du  Jura  et  la  plaine 
de  Beffort,  et  je  remarquais  en  même  temps  la  terminaison  escarpée 
qu'elles  offrent  en  se  prolongeant  vers  le  N.  le  long  de  la  plaine  du  Rhin. 
Je  suivais  de  Fœil  leur  bord  oriental  jusqu'à  la  montagne  de  Sainte-Odile. 
Je  distinguais  aussi  très-nettement  le  profil  de  la  Forêt-Noire.  L'horizon  <le 
la  Souabe  s'élevait  doucement  vers  ce  large  massif,  qui  ne  se  découpait 
un  tant  soit  peu  que  vers  le  Belchen,  presque  sur  le  bord  de  la  plaine 
du  Rhin.  Le  Feldberg  se  détachait  à  peine  de  la  ligne  générale.  La  chute 
rapide  du  Blauen  vers  la  vallée  du  Rhin  était  très-sensible.  Mes  regards 
s'étendaient  sur  cette  plaine  unie ,  du  milieu  de  laquelle  je  voyais  surgir  le 
petit  groupe  isolé  du  Kaisertuhl,  semblable  à  une  taupinière  dans  le  fond 
d'un  lai^e  fossé. 


Fig.  27. 


1 


i    I 


IHaine  du  Bhin. 
Les  Vosges,  ta  plaine  du  RlUn  et  la  Forêt-Noire ,  vaes  de  h  cime  da  Rôthi-Flahe, 

Origine  L'imagination  se  représentait  aisément  cette  plaine ,  remplacée  par  des 

deax  groupes   ^^^^^s  aussi  élevées  que  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  entre  lesquelles  elle 

"d^iT^^r*    *'^t®*^d»  formant  de  ces  deux  groupes  une  seule  proéminence  légèrement 

qui  les  sépare,  bombéc,  dont  la  voûte  extrêmement  surbaissée  s'inclinait  légèrement,  d'un 

côté  vers  la  Lorraine,  et  de  l'autre  vers  le  Wurtemberg,  Il  semblait  qu'il  ne 

manquait  que  la  clef  de  cette  voûte ,  qui  se  serait  un  jour  abîmée  pour 

donner  naissance  à  la  plaine  du  lUiin ,  flanquée  de  part  et  d'autre  par  &es 

culées  restées  en  place,  de  manière  à  former  sur  ses  flancs  deux  escarpe- 
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ments  ruineux  en  regard  Tun  de  Tautre.  C'est  ce  qu'exprime  le  diagramme 
ci-dessous,  qui,  en  figurant  un  terrain  bombé,  fissuré,  puis  écroulé,  me 
parait  indiquer  l'origine  la  plus  probable  des  failles,  qui  forment  le  carac- 
tère essentiel  des  montagnes  du  système  du  Rhin. 

Fig.  28. 


Soulèvement  et  écroulement  combinés  qui  ont  produit  la  plaine  du  Rhin. 

Ce  mode  de  formation  aurait  beaucoup  de  rapports  avec  celui  que  M.  de 
Buch  assigne,  d'après  les  observations  de  M.  Krug  de  Nidda,  à  la  grande 
vallée,  bordée  de  masses  trachytiques ,  qui  traverse  l'Islande  du  N.  E,  au 
S.O.^ 


'  Léopold  de  Buch,  Revue  générale  des  phé-        cription  physique  des  (les  Canaries;   traduction 
nomknes  volcaniques,  placée  à  la  suite  de  la  des-        française ,  page  35a .  (  Paris ,  Levrault,  i836.  ) 
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CHAPITRE  VL 

COLUNES  LITTORALES  DU  DÉPARTEMENT  DU  VAH 

LES    MACRE5    ET  L*ESTEREL. 


Le  sol  Le  soi  de  la  Provence  se  lie ,  en  général ,  d^une  manière  très-intime ,  tant 

se  lie,  P^  sa  composition  que  par  les  bouleversements  dont  il  ofire  les  traces,  à 
aux  contrées  ^^^^^  ^®*  coutrées  moutueuses  du  Dauphiné.  Il  peut  être  considéré  comme 
moniueuses    le  prolongement  des  Alpes  et  le  terme  de  leur  cours. 

Petite  région        H  exîsto  cependant,  en  Provence,  une  petite  région  sur  laquelle  les  phé- 
distingue.     Domèues  géologiques  qui  caractérisent  les  Alpes  n!ont  qu*une  influence  se- 
condaire ,  dont  la  composition  est  toute  spéciale,  et  qui  possède  une  physio- 
Coiiines      uomie  à  elle.  Cette  région  se  compose  des  collines  qui  forment  le  littoral 
du  département  du  département  du  Var,  sur  une  longueur  d'environ  3o  lieues,  entre  Ton- 
du Var.      Iqj^  çj  Antibes,  et  de  celles  qui  se  groupent  derrière  les  premières  jusque 
vers  Grasse,  Draguignan,  Lorgnes,  Cuers,  Soliès,  entrecoupées  en  quel- 
ques endroits  par  de  petites  plaines  et  des  vallées. 

Cette  petite  contrée,  défendue  du  froid  par  Tabri  des  Alpes  et  par  les 
vents  tièdes  de  la  Méditerranée ,  est  la  plus  douce  de  toute  la  France  par 
son  climat  :  c'est  la  Provence  par  excellence,  la  terre  de  prédilection  des 
plantes  odorantes  et  des  oliviers. 
Configuration  II  est  à  regretter  que  ces  cantons,  si  bien  traités  de  nos  jours  par  les 
J^i&oTsol  éléments  atmosphériques,  n'aient  pas  été  dotés  par  les  phénomènes  géolo- 
giques d'un  sol  fertile  et  facile  à  cultiver;  mais  ils  sont  malheureusement, 
surtout  dans  les  parties  élevées,  aussi  stériles  que  tempérés,  et  très-di£B- 
ciles  à  faire  sortir  de  l'état  sauvage  dans  lequel  ils  se  trouvent  encore  en 
grande  partie.  Ils  ont  beaucoup  de  rapports,  dans  la  configuration  extérieure 
de  leur  sol ,  avec  le  Bocage  vendéen ,  décrit  précédemment  dans  le  troisième 
chapitre  de  cet  ouvrage,  page  1 82. 

Vu  de  la  mer,  ce  sol  ondulé  se  distingue  des  côtes  situées  plus  à  l'O.  et 
plus  à  l'E.  par  un  aspect  plus  inégal,  mais  dessiné  à  moins  grands  traits. 
La  ligne  des  rivages  est  sinueuse  et  dentelée;  quelques  masses,  en  tout 
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semblables  à  la  terre  ferme  adjacente,  s'en  détachent  pour  former  les  îles 
d'Hyères.  Vers  le  N.,  au  cap  Roux,  4a  côte  devient  abrupte  et  escarpée.  Elle 
'  présente  des  rochers  découpés  de  la  manière  la  plus  âpre  et  la  plus  pitto- 
resque. 
Ces  collines,  entassées  les  unes  à  côté  des  autres,  qui  forment  le  littoral  Leur  division 

._.,..-  j  ...  en  deux  masses 

depuis  Toulon  jusqu  à  Antibes,  se  groupent  en  deux  masses  distinctes ,  vers     distinctes, 
le  milieu  de  chacune  desquelles  elles  s'élèvent  assez  pour  être  considérées 
comme  de  véritables  montagnes. 

Ces  deux  masses  sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  la  vallée  large  et  plate 
que  suit  la  rivière  d'Argens  pour  se  jeter  dans  la  mer,  et  où*  se  trouve  la 
ville  de  Fréjus. 

La  plus  méridionale  de  ces  deux  masses  est  connue  sous  le  nom  de  mon- 
tagnes des  Maures,  et  l'autre  sous  le  nom  de  montagnes  de  ÏEsterel. 

Ces  deux  masses,  dont  la  composition  oSve  de  notables  différences,  se 
distinguent,  même  de  loin,  par  les  formes  de  leurs  contours. 

Les  montagnes  des  Maures  sont  généralement  arrondies  ;  on  pourra   en 
juger  par  le  diagramme  ci-dessous ,  qui  représente  les  montagnes  de  la    généralement 
Garde-Frainet,  situées  au  centre  des  Maures.  *"^"  '^'' 


Les  Maures 

et 

VEsiertl 


Montagnes 
des  Maures 


Pig.  1. 


Le$  montagnes  de  la  Garde-Frainet,  vues  d'un  point  situé  en  mer  à  VE.  de  Saint-Tropez. 


Les  montagnes  de  TEsterel  ont,  dans  leurs  parties  les  plus  saillantes.     Montagnes 
des  contoiu:s  abruptes  et  anfractueux  dont  le  cap  Roux  offre  un  exemple       rEsterei 
remarquable;  le  diagramme  ci-après  en  donnera  une  idée.  anfractueuses. 
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CHAPITRE  VI. 


Fig.  2. 


Le  cap  Roux,  vu  des  environs  de  Cannes. 


Origine 

du  nom 

des  Maures. 


La 
Garde -Frainet. 


Chaîne 
de  la  Sauvette. 


Je  dois  ces  dessins  à  la  complaisance  de  MM.  P.  Monnier  et  Lebourgui- 
gnon-Duperré,  officiers  au  corps  royal  des  ingénieurs-hydrographes. 

Le  premier  des  deux  groupes  montagneux  qui  nous  occupent  est  nommé 
\ePays  des  Maures,  parce  que  les  Sarrasins  Font  habité  pendant  les  dixième 
et  onzième  siècles.  On  y  voit  encore  les  débris  des  fortifications  construites 
par  eux  sur  les  cimes  de  plusieurs  montagnes.  De  là  ils  infestaient  le  pays  et 
faisaient  des  incursions  sur  les  voyageurs  et  dans  les  villages  circonvoisins. 
Les  brigands  renommés  de  TEsterel  ont  perpétué  leurs  traditions  jusqu'au 
xviii®  siècle. 

La  petite  ville  de  la  Garde-Frainet,  placée  au  centre  des  Maures,  est 
bâtie  au  pied  d'une  montagne  où  les  Sarrasins  avaient  établi  un  de  leurs 
forts  principaux.  Le  nom  même  de  la  Garde  vient  des  sentinelles  qu'ils 
posaient  alentour  ^ 

La  montagne  delà  Garde-Frainet,  qui  domine  toutes  les  parties  du  mas- 
sif situées  au  N.  et  à  l'E.,  est  le  commencement  d'une  crête  culminante 
qui  court  de  l'E.  N.  E.  à  l'O.  S.  0.  par  une  suite  de  sommités  se  liant  en- 
semble dans  l'espace  de  5  ou  6  lieues,  et  comprenant  la  montagne  de 
Notre-Dame-des- Anges  près  de  Pignans,  et  celle  de  la  Sauvette*,  au  N.  de 
Collobrières,  la  plus  haute  de  tout  le  groupe  (  780  mètres  au-dessus  de  la 
mer).  Les  sommités  de  cette  petite  chaîne  sont  presque  nues  et  offrent  im 
panorama  très-étendu,  qui  embrasse  la  tade  de  Toulon  et  la.  mer  adjacente. 


Darluc,  Histoire  naturelle  de  la  Provence,  iota,  HI,  pag.  390. 


Digitized  by 


Google 


LES  MAURES  ET  L'ESTEREL. 


441 


A  leur  pied,  du  côté  du  S.,  s'étendent  d'autres  montagnes  qui  rendent  le 
terroir  de  ce  canton  inégal  et  de  difficile  accès  :  il  en  résulte  de  petites 
vallées  fertiles  arrosées  par  des  ruisseaux  qui  ne  tarissent  guère  que  dans 
l'été. 

Au  S.  de  CoUobrières,  les  montagnes  conservent  encore  une  assez  grande 
élévation  en  se  prolongeant  vers  Pierre-Feu  et  jusqu'à  Hyères.  Dans  tout  le 
reste  du  groupe  des  Maures,  leur  hauteur  dépasse  rarement  4oo  mètres. 
Celles  qui  bordent  immédiatement  la  mer,  et  dont  le  pied  est  battu  par  les 
flots,  sont,  poTU*  la  plupart,  taillées  à  pic  et  présentent  des  crêtes  pelées. 

Tel  est  aussi  l'aspect  des  îles  Stcechades  ou  îles  d'Hyères,  qui  s'élèvent  à  îles  d'Hyères. 
quelque  distance  en  avant  de  la  côte.  La  plus  considérable  est  l'île  de  For- 
queroUes,  qui  a  environ  deux  lieues  de  long  sur  trois  quarts  de  lieuè  de 
large.  Sa  partie  méridionale^  qui  est  la  plus  proéminente,  est  coupée  abrup* 
tement  dans  toute  sa  longueur.  La  partie  septentrionale,  qui  regarde  la  rade  • 
d'Hyères,  est  formée  par  de  petites  collines  en  pente  douce.  Dans  l'île  de 
Portcros,  le  côté  de  la  pleine  mer  est  également  taillé  à  pic.  L'île  du  Le- 
vant est  la  moins  élevée  et  la  plus  stérile  ^ 

Les  collines  littorales  dont  nous  venons  d'esquisser  la  forme  constituent, 
sous  le  rapport  de  la  végétation. qui  les  couvre,  une  région  toute  spéciale. 
L'influence  d'un  climat  privilégié,  combinée  avec  celle  d'un  sol  difiérent  de 
celui  des  contrées  calcaires  qui  l'entourent,  s'y  révèle,  pour  ainsi  dire,  à 
l'aspect  de  chaque  arbre  et  de  chaque  buisson.  Le  pin  d'Alep,  le  chêne  vert 
et  le  chêne-liége,  de  grandes  bruyères  presque  arborescentes,  l'arbousier 
toujours  vert,  image  d'un  printemps  perpétuel,  toujours  orné  à  la  fois  de 
ses  jolis  fruits  rouges  et  de  ses  fleurs  blanches ,  y  sont  les  formes  les  plus 
répandues  et  les -plus  caractéristiques. 

Près  des  côtes,  sur  la  plage  historique  de  Cannes  et  sur  quelques  autres, 
des  groupes  de  pins  en  parasol  rappellent  les  beaux  sites  de  lltalie.  Au 
bord  d'anses  plus  favorisées  encore,  ouvertes  aux  seules  brises  du  midi,  à 
Cagnes,  à  Sainte-Maxime,  à  Bormes,  à  Hyères,  l'oranger,  le  citronnier,  le 
grenadier,  le  cactus,  Taloès  et  même  le  dattier,  déploient  leurs  formes  mé- 
ridionales, et  décèlent  le  rivage  de  la  mer  qui  baigne  la  Corse  et  l'Algérie. 

On  peut  lire,  dans  les  Voyages  de  Saussure,  combien  il  fîit  frappé  de  cette 
végétation  nouvelle  poiu*  lui ,  quand  il  la  vit  dans  toute  sa  beauté  printanière , 


Végétation 

des  collines 

littorales. 


Elle  frappa 
Saassore. 


^  Dariuc,  Histoire  naturelle  de  la  Provence,  tom.  III,  pag.  a66. 
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CHAPITRE  VI., 


Cap  Roux. 


Forêt 
de  rCsterei. 


Vallée 
de  TArgens. 


en  parcourant  la  Provence  au  moU  d'avril  1787,  lorsqu'il  se  préparait  4 
Tascension  éa  Mont-filanc. 

Le  terrain  inégal  «t  inculte  qu'on  trouve  à  TO.  d'Antifaes,  «ur  la  route 
de  Cannes,  est  parsemé,  dit-il,  de  pins  d'Alep,  sous  lesquels  croissent  des 
aiixmsiers;  des  myrtes,  des  romarins,  et  une. quantité  de  bruyères  aussi 
jolies  que  variées  ^ 

Près  de  Saint-Raphaël,  à  rembouchure  de  TArgens,  le  pied  méridional 
des  montagnes  du  cap  Roux  est  couvert  de  lauriers-roses. 

Au  cap  Roux,  les  arbousiers,  les  chènes-ilex,  les  cistes,  le  laurier*tin,  - 
la  tulipe  sauvage,  excitèrent  l'attention  de  Saussure  presque  à  l'égal  des 
rockers  de  porphyre,  qui  étaient  le  but  de  son  excursion.  De  l'Agay  (près 
Fré|us)  à  fenoiitage  de  la  Sainte^Beaume  (voisin  du  cap  Roux),  on  mo^te^ 
dit  Saussure,  par  des  bois  de  pins,  d'arbousiers,  de  chênes  verts  et  de 
bruyères,  dans  de  parfaites  solitudes^. 

Ces  solitudes,  où  Saussure  se  complaisait  à  si  juste  titre,  n'ont  pas  tou* 
jours  été  paisibles,  puisque  la  forêt  de  l'Ester!^  a  été  autrefois  un  repaire 
de  brigands;  mais  le  progrès  de  la  civilisation  est  venu  à  leur  secours,  en  les 
débarrassant  de  ces  hôtes  incommodes,  et  le  percement  d'une  belle  route 
n'a  rien  fait  pwdre  à  l'Ester el  de  son  aspect  pittoresque ,  qu'il  doit,  en  grande 
partie,  aux  beaux  rochers  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  à  ses  profondes 
vallées  ombragées  de  pins  d'Alep,  de  chénes-liéges  et  de  châtaigniers. 

Le  massif  de  i'Esterel ,  qui  court  de  l'Ë.  à  l'O. ,  s'abaisse  au  midi  vers 
la  vallée  de  l'Ai^ens,  qui  le  sépare  des  mcmtagnes  des  Maures.  Ses  pentes 
quif  vers  son  extrémité  occidentale,  sont  très -douces  et  très*  étendues, 
présentent,  vers  le  Puget,  de  grands  espaces  incultes,  semés  de  petits  bois 
de  pins,  de  chênes,  de  bruyères,  de  genêts  épineux,  etc.  La  vallée  de 
l'Argens,  au-^dessous  du  Puget,  est  occupée  par  un  terrain  d'alluvion  très- 
fertile^  mais  très^bas,  et,  par  Suite,  peu  salubre.  Au  midi  de  cette  vallée, 
s'élève  le  village  de  Roquebrune,  bâti  sur  une  hauteur.  Son  élévation  le 
met  À  l'abri  des  maladies  causées  par  les  vapeurs  des  eaitK  stagnantes  qui 
font  des  ravages  dans  la  plaine^.  Plus  à  l'O. ,  le  flanc  méridional  de  la  vallée 
est  formé  par  la  masse  dentelée  des  montagnes  de  Roquebrune ,  remarquable 


'  Saussure,  Voyages,  S  i43o. 


^  Dfattrlnc,  Histùire  naturelle  de  la  Provence 
tom.  nirpag.  309. 
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par  ses  rochers  découpés  en  prismes  grossiers  et  par  Les  grottes  qui  y  9ont 
creusées. 

Au  midi  des  rochers  de  Roquehrune,  s'étend  le  massif  mouotone  des  Ma^ii 
montagnes  des  Maures ,  dont  les  croupes  arrondies  sont  le  plus  générale^ 
ment  couvertes  de  bois  de  pins,  de  chênes,  communs,  de  chênes  verts ^  de 
chénesr-liéges,  de  cistes  et  de  bruyères  de  trois  e^ces  différentes.  Des 
sangliers  et  quelques  chevreuils  bravent  encore  le  fusil  du  chasseur  dans  les 
cantofus  les  moins  fréquentés.  Les  pins  sont  quelquefois  exploités  pour  en 
retirer  de  la  résine.  Les  ciates  blancs  sont  ici  moins  fréquents  que  daai  la 
bande  calcaire  qui  entoure  le  massif  des  Maures  et  de  TEsterel.  Les  arbou- 
siers» la  lavande«<stœchas,  y  sont  abondants.  Le  lentisque,  le  myrte,  le 
cytise»  sont  répandus  àe  tous  côtés.  Quantité  de  vallons  arrosés  par  des  tor- 
rents, des  coteaux  plantés  de  vignes  et  d'oliviers,  diversifient  Taspect  de  la 
contrée.  Des  bastides  entourées  de  cultures  répandues  au  milieu  de  can- 
t(ms  sauvages  y  présentent  Taapect  le  plus  agréable. 

Lea  montagnes  de  la  Garde*Frainet,  et  celles  de  la  Sauvette  et  de  Pignans  Monugnes 
qui  dominent  tout  le  reste  du  massif  des  Maures,  i)nt  leur  base  couverte  Gard^Frainet; 
de  châtaigniers,  surtout  du  côté  du  N.  Cet  arbre,  qui  aime  Thumidité,  châtaignicni. 
réussit  à  merveille  dans  les  vallées,  à  la  base  des  coteaux  schisteux,  dans 
le  fonds  léger  et  sablonneux  de  presque  tout  le  terroir  de  la  Garde-Frainet, 
ainsi  que  dans  le  bassin  entouré  do  montagnes  où  se  trouve  le  village  de 
CoUobrières,  au  pied  méridional  de  la  Sauvette;  il  s*élève  souvent  assez 
haut  sur  les  pentes,  et  forme  quelquefois  des  forêts  épaisses*  U  y  en  a  de 
deux  espèces:  le  sauvage,  nommé  propirement  châtaignier,  et  celui  que  Von 
cultive  et  que  Ton  greffe,  appelé  maironnier^  C'est  dans  les  valléea  étroites, 
où  la  fraîcheur  se  soutient  davantage,  principalement  le  long  des  coteaux 
exposés  au  N. ,  qu'il  pospère  le  plus.  Lea  marrons  sont  une  des  produc- 
tions les  plus  profitables  au  pays ,  où  Ton  en  fait  un  commerce  considérable. 
Ce  sont  les  marrons  de  la  Garde^Frainet  qui  se  répandent  dans  la  Provence 
sous  le  nom  de  marrons  du  Luc,  et  qui  sont  connus  dans  une  grande  partie 
de  la  France  sous  le  nom  de  marrons  de  Lyon  ^.  Les  coteaux,  d  upe  élévation 
moyenne,  plantés  de  vignes  et  d'oliviers,  donnent  assez  de  vin,  d'huile  et 
de  blé,  pour  la  consommation  des  habitants^. 

*  Darluc,  Histoire  naturelle  de  la  Provence,  '  li,»  ihid,,  tom.  III,  pag.  aga. 

(om.  m,  pag.  agS.  '  Id.,  ibid.»  tom.  III,  pag.  a6i. 
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CHAPITRE  VL 


Golfe 
de  Grîmaud. 


Basâin 
deOriniaud. 


Il  jouit 

d  QD  climat 

privilégié. 


Au  midi  des  montagnes  de  la  Sauvette  et  de  la  Garde-Frainet,  le  bassin 
de  Collobrières  se  rattache,  vers  TE.,  à  la  vallée  de  la  Verne,  dans  laquelle 
on  trouve  les  mêmes  châtaigniers ,  ainsi  que  des  chênes  verts  et  des  chênes- 
liéges  associés  à  beaucoup  de  pins.  Cette  vallée  passe  au  midi  des  montagnes 
de  la  Garde-Frainet  pour  aller,  finir  au  golfe  de  Grimaud,  au  N-  duquel 
le  massif  des  montagnes  des  Maures  va  se  terminer  au  bord  de  la  mer  par 
les  montagnes  de  Sainte-Maxime. 

Ces  montagnes  se  joignent,  dun  côté,  à  celles  du  Plan-de-la-Tour,  du 
Revest  et  de  Roquebrune,  et,  de  Tautre,  à  celles  de  Grimaud.  Les  coteaux 
y  sont  graveleux  et  secs  de  leur  nature;  on  ne  les  met  en  valeur  que  de 
temps  à  autre  :  on  fait  pour  cela  des  abatis  de  pins  et  de  cistes,  que  Ton 
brûle  sur  le  sol  pour  semer  tout  de  suite  après  les  premières  pluies  de 
l'automne  ^ 

Au  midi  du  golfe  de  Grimaud,  les  petits  coteaux  qui  coupent  le  terri- 
toire de  Ramatuelle  et  celui  de  Gassin,  et  qui  se  prolongent  jusqu'au  cap 
Camarat,  sont  couverts  de  petits  pins,  qui  font  un  des  objets  du  commerce 
du  pays.  On  en  exporte  le  bois  à  Marseille  pour  le  chauffage. 

Le  golfe  de  Grimaud,  qui  s'ouvre  vers  la  pleine  mer  entre  Sainte-Maxime 
et  Saint-Tropez,  n'est  que  l'extrémité  sous-marine  d'un  large  bassin  demi- 
elliptique,  qui  entame  le  massif  des  Matures  en  s'étendant  jusqu'à  peu  de 
distance  de  la  Garde-Frainet,  et  qui  a  environ  4  ou  5  lieues  de  lopg  et  autant 
de  large. 

Ce  canton  circonscrit,  compris  en  entier  dans  le  massif  des  Maures,  est, 
pour  ainsi  dire,  à  lui  seul,  un  petit  pays  complet,  ayant  ses  montagnes  pri- 
mitives, ses  masses  plutoniques  de  serpentine,  ses  buttes  volcaniques,  son 
fleuve,  sa  plaine  d'alluvion.  Outre  la  petite  ville  de  Saint-Tropez,  sept  ou 
huit  villages  et  quelques  hameaux  s'y  élèvent,  tels  que  le  village  de  Gri- 
maud, bâti  sur  un  coteau  exposé  au  midi,  défendu  des  vents  duN.  par  des 
montagnes  qui  vont  se  lier,  à  l'O.,  avec  celles  de  la  Garde-Frainet;  celui 
de  Cogolen,  situé  au  pied  méridional  d'un  coteau  presque  isolé;  cçlui  de 
Gassin,  bâti  sur  une  montagne  d'où  l'on. découvre  une  grande  étendue  de 
mer,  le  golfe  de  Grimaud,  et  la  rade  de  Cavalaire  qui  s'ouvre  au  midi. 

Séparé  du  reste  de  la  Provence  par  les  Maures,  le  bassin  de  Grimaud 
jouit  d'un  climat  privilégié.  C'est,  pour  ainsi  dire,  la  Provence  de  la  Pro- 

*  Darluc,  Histoire  naturelle  de  la  Provence,  tom.  III,  pag.  289. 
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Environs 
de  Bonnes. 


vence;  et  les  Arabes  qui,  dans  les  j?  et  xi^  siècles,  <mt  occupé  ce  canton, 
ont  pu  s  y  croire  en  Afrique.  De  beaux  palmiers  s'élèvent  dans  le  village  de 
Sainte-Maxime,  sur  le  bord  même  de  la  mer.  Sur  le  territoire  de  Gassin, 
qui  est  trè^fertile  quoique  inégal,  et  divisé  par  4^^^ petits  coteaux  plantés 
de  pins,  on  trouve  des  palmiers  qui  donnent  (quelquefois?)  des  dattes 
bonnes  à  manger,  ainsi  que  des  orangers,  des  citronniers  deValeDce.,  des 
poncires  (ou  cédrats) y  efc.^.  Le^  lauriers^roses  y  sont  répandus  en  abon- 
dance sur  le  Jbord  des  ruisseaux. 

Dans  quelques  autres  localités,  dans  quelques  bassins,  à  la  vérité  encore 
plus  restreints,  mais  aussi  encore  plus  abrités  et  tournés  plus  directement 
au  midi  que  celui  de  Grîmaudv  la  végétation  prend,  d'une  manière  plua 
marquée  encore ,  le  caractère  méridional. 

Les  montagnes  des  environs  de  Bonnes  sont  garnies  de  bois  de  pins, 
comme  celles  qui  entourent  le  goUe  de  Grimaud;  mais  les  pentes  bien  expo- 
sées qui  environnent  cette  petite  viile  sont  très^fertiles.  Son  territoire  est 
couvert  de  vignes,  d'oliviers  et  d'arbres  fruitiers;  ses  jardins  sont  plantés 
d'orangers  en  pleine  terre.  On  y  remarque,  au  quartier  Saint-Clair,  des  pon- 
cires ou  cédrats  qui  acquièrent  xaï  volume  extraordinaire.  On  y  voit  aussi  de 
beaux  palmiers. 

Des  coteaux  sur  les  pentes  desquels  est  assise  la  ville  de  Bormes,  à  l'ombre 
de  ses  palmiers,  l'œil* s'égare  avec  délices  sur  les  eaux  bleues  de  la  Méditer- 
ranée, et,  revenant  en  arrière,  il  se  promène  et  se  repose  sur  cette  vaste  et 
belle  rade  d'Hyères  qui,  entourée  de  ses  îles  comme  d'un  rang  de  cyclades, 
rappelle  à  Timagination  les  golfes  riants  de  la  mer  Egée,  d'où  quelques 
colonies  grecques  apportèrent  aiutrefois  en  Provence  les  pruniers  germes^ 
de  la  civilisation. 

Mais  le-plus  célèbre,  et  le  pius  digne  de  l'être  parmi  ces  abris  privilégiés- 
que  présente  sur  son  ftanc  S.  E.  le  rempart  de  roches  cristallines  des  côtes  J«  «««"*  «h 
de  la  Provence,  c'est  le  bassin  d'Hyères,.  où  tant  de  personnes r  dont  la  vie  a 
été  compromise  par  la  rigueur  de  nos  hivers  septentrionaux,  vont  diiercher 
la  santé  et  la  retrouvent  quelquefois.  Hyères  est  préservé  des  vents  du  N.  Ë. 
partout  le  massif  des  montagnes  des  Maures,  et  de  l'influence  trop  directe 
de  la  mer  par  la  montagne  des  Oiseaux  ^  située  au  S.  0.  C'est  une  espèce  de 


Bassin 
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abrité 


^  Daduc,  HisUnre  nalÈrelle  de  la  Provenez,  lom.  III,  pag.  273. 
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serré  Batuireitaw  Sas  beaux  jardins  d'orangers  et  de  citronnier»,  aomi&de 
quelques  palmiers ,  jcappellent  Les  enviffOAS  de  Syramise  ou  les  rivages  de 
Majorque  plus  qne  les  côte»  de  la  France.  i 

Ce' site  privilégié  na  que  peu  d'étendue^  et  on  coœmert  une  grande  er- 
reur lorsqu'on  répète  que  c'est  aux  îles  d'H^es  qu'on  trowre  le  doux  climat 
quirépwe  les  injuresf  du  Nord.  Quoique  située»  à  quelque»  lieues  plus  au 
S.,  les  îles  d'Hyères  ne  sont  paa  abritée»  domuïe  Hyètea  même.  Le  vent 
du  N.  E.  et  l'influence  de  la  mer  y  reprennent  leur  empire,  et  les  pÎB& 
leur  prépondérance.  L'humidité  de  l'air  y  lavorise,  sans  doute,  la  crois- 
sance des  lichens,  qui  y  sont  très-fibond^nts  sur  tous  les  rochers.  Dans  les 
parties  où  les  pins  sont  dair^semés,  de  nombreuses  plante»  aromatiques, 
telles  que  la  lavande ,  se  mêlent  i  la  bruyère  conmie  »lir  les  coupes  les 
moins  abritées  des  collîne»  de»  Mauores. 

La  région  montueuse  et  découpée  dont  nous  vestons  d'esquisser  le  tableau 
est  assez  nettement  circonserite.  Le»  montagnes  des  Maures  sont  complète- 
ment séparées  de  tout  le  reste  du  département  du  Var  par  la  longue  dé- 
pression que  suit  la  route  de  Toulon  à  Frépis^  dépression  qui  vient  se  con- 
fondre, un  peu  au  N.  E.  de  Pignans^  avec  la  vallée  de  l'Argen».  Vers  le  N., 
les  montagnes  de  l'Esterel  se  détachent  également  des  montagnes  alpines, 
au  pied  desquelle»  elle»  se  déploient. 

Placé  sur  le  bord  des  plateaux  calcaires  qui  »'étendent  au  N.  de  ûra- 
guignan  et  de  Grasse,  et  qui  forment  la  première  terrasse  du  grand  massif 
alpin,  on  voit  se  déployer  devant  soi,  et,  pour  ainsi  dire,  k  ses  pieds,  les  mon- 
tagnes de  l'Esterel  et  de»  Maures*  Par-dessus  leurs  cimes  les  plus  saillantes, 
on  aperçoit  encore  la  Méditerranée  ^  sur  laquelle  se  dessinent  le»  dentelures 
de  leurs  promontoires.  Ces  montagnes ,  dont  quelques-unes ,  par  leurs  rochers 
escarpés,  ont  de  près  quelque  chose  d'imposant,  ne  paraissent,  de  ces  lieux 
élevés,  que  comme  d'humbles  collines  assez  confusément  groupée»  et  cou- 
vertes d'une  vaste  forêt  interrompue  çà  et  là  par  quelque»  oasis  de  culture. 

Le»  ttiantag9es  des  Maure»  et  de  l'Esterel,  malgré  leur  peu  d'étendue, 
qui  n'est  que  de  3o  lieues,  depuis  les  îlots  de»  Smbies,  au  S.  O.  de  Tou- 
lon ,  jusqu'au  fort  Carré ,  près  d' Antibes,  forment  un  petit  système  dans  lequel 
le»  ternies  les  plus  éloignés  de  la  série  géologique  ont  leurs  représentants, 
de  sorte  que ,  dans  leur  description,  quelque  abrégée  qu'elle  puisse  être,  il 
nous  faudra  passer  en  revue  une  grande  partie  du  cadre  de  lagéoli^ie. 
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Ces  montagnes  ont  pour  élémerrts  principâtiK  des  mûke&  oriMid^fies  aoh 
ciennes,  les  unes  stratifiées  et  iee  a«iiti*ess'noii  stratifiées;  dessckistes^  dfs 
gneiss  et  des  granités.  Ces  roches  cristallines,  qui' forment  laniasse  prînd- 
pade^  imt  servi  de  base  à  de  petits  dépôts  de  t^raio  hoiailler.  Eïl«9  ont  été 
percées  plus  tard  par  des  éruptions  de  porphpes^àrtwfèpôs,  qui  cèhsli- 
tuent  les  cimes  de  l'Esterel  et  pkisietiiis  autres.  Les  matières  incoliéreiitês 
produites  par  ie»  éruptions  des  porphyres  ont  fourni  une  pattie  d^s  éhknents 
du  grès  bigarr4^  qui  entoure,  éh  tàne  eotflinue,  le  pendbaiit  N.  O.  des  m^m^ 
tagnes  iîttoraies  depuis  les  êtiviron!s<iè  Toulon  jusqu'aux  environs  d'Àntibed, 
et  qui  pénètre  même  çà  et  ià  dans  kur  intérieur. 

Le  miâschelkalk,  qui  recouvre  immédiatement  le  grès  bigarré,  forme  une 
seconde  zone  qui  limhè  la  première  au  N.  Ô. ,  et  qui  est  encore  en  rapport 
direct  avec  la  disposition  des  montagnes  littorales.  Celles-ci ,  è  des  époques 
plus  ou  moins  récentes,  ont  été  percées  pîcr  des  éruptions  de  serpentines, 
de  mélaphyres  et  de  basaltes.  Elles  sont,  en  outre,  traversées  par  de  nom- 
breux filons  métalliques. 

Les  roches  cristallines  qui  sont  la  base  des  montagnes  des  Maures  se 
divisent,  ainsi  tpie  nous  Tavons  déjà  dit,  en  deux  classes  :  les  roches  cris- 
tallines stratifiées,  et  les  roches  cristallines  non  stratifiées.  On  les  a  toutes 
figurées  en  masse ,  sur  la  carte  géologique,  par  une  simple  teinté  de  camïin 
désignée  parla  lettre  {^),  àt^ause  de  la  difficulté  de  représenter  les  contours 
compliqués  de  leuw  diverses  masses,  \ldnt  quelquefr-Uttes  sont  très-peu 
étendues.  Les  i-ocbes  cristallines  stratifiées  occupent  plus  d'espace  que  lés 
autres.  Elles  ne  sont  pas  partout  également  cristallines.  En  marchant  de 
Toulon  vers  Antibes,  c'est-^nllre  à  peu  prés  suivant  la  direction  dé  leurs 
couches,  on  voit  la  crislallinité  se  prononcer  dé  plu6  en  plus.  Ces  roches 
cristallines  stratifiées  forment  tm  systèn^e  analogue  à  celui  que  nous  avons 
déjà  signalé  dans  les  Vosges.  (VoyeB  'ci-dessus,  chapitre  V,  pages  809  et 
suivantes.  )  Elles  senrbleM  avoir  pour  étoiFe  première  un  grand  dépiôt  de 
schistes  et  de  grauwackes  à  grains  fins,<^ontétiànt  des  assises  calcaires  et  des 
dépôts  charbonneux. 

La  cristallinité  p»aîtsy  être  développée  après  tïoup,  par  voie  de  méta- 
morphisme, mais  d'une  manière  inégale , -suivant  les  localités.  CêstMx  en- 
virons de  Toulon  et  d'Hyères  que  la  cristallinité  a  fait  le  moins  de  progrès, 
et  que  les  schistes  sont  le  moins  éloignés  de  leur  état  primitif.  Ils*  owt  alors 
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k  plus  grande  ressemblance  avec  le  kiUas  du  Cornouaîlles  et  avec  les  sdiistes 
qui  font  partie  des  protubérances  prinûtives,  situées  sur  la  rive  gauche  du 
Rhâne,  entre  Givors  et  Vienne  ehDauphiné. 

Lorsque  j'ai  visité  cette  ocmtrée  pour  la  première  fois,  avec  mon  collègue 
M.  H.  Foumel,  eh  182a ,  nous  avons  été  plus  frappés  encore :de  la  reasem* 
blanoe  de  ces  schistes  avec  ceux  qui  forment  Técorce  des  protubérances  pri- 
{^kives  sur  lesquelles  reposent  les  prepuières  assises  jurassiques  dans  les 
montagnes  de  TOisans.  Ce  sont  des  schistes  verdàtres  d'un  éclat  satiné,  sou- 
vent plissés  à  très-petits  plis  parallèles,  presque  linéaires,  quelquefois  par- 
semés de  veines  irrégulièrement  tuberculeuses  de  quartz  blanc. 

A  rO.  et  au  S,  de  la  rade  de  Toulon,  ces  schistes  constituent  la  colline 
de  Six-Fours,  le  cap  Sicié,  et  les  îlots  des  Embies  et  des  Deux-Frères ,  qui 
le  flanquent  à  TO.  et  à  TE.  Sur  les  bords  mêmes  de  la  rade,  on  trouve  le 
stéaschiste  verdâtre  près  de  la  grosse  Tour. 

Des  roches  peu  différentes  de  celles  de  Six-Fours,  du  cap  Sicié  et  de  la 
grosse  Tour,  constituent  les  îles  d'Hyères  et  la  presqu'île  de  Giens,  qui,  n'é- 
tant liée  à  la  terre  ferme  que  par  des  levées  de  sable  et  de  galets  accumulées 
récemmenjt  par  la  mer,  peut  être  considérée  elle-même  conme  une  île.  Ces 
proéminences  isolées  ont  toutes  absolument  le  même  aspect,  et  sont  évidem- 
ment formées  des  mêmes  roches.  Dans  celle  de  Giens,  les  couches  schis» 
teuses  sont  verticales,  ^t  dirigées  de  TE.  N.  E.  à  l'O.  S.  0.  ;  elles  sont  remar- 
quables par  Téclat  et  les  plissements  très-fins  des  surfaces  micacées  de  leurs 
feuillets,  souvent  aussi.par  les  veines  quartzeuses  très-fines  qui  occupent  le 
centre  des  feuillets,  ou.par  les,  veines  plus  grosses  qui  leur  impriment  des 
contoumements  irréguliers.  Ces  rocher,  et  letirs  divers  accidents,  avaient 
Prcsqu^iie  fixé  Tattentiou  de  Saussure.  «  En  commençant  à  monter  vers  le  château  de 
Giens.  «Gicns,  OU  trouvc  d'abord,  dit-il,  des  roches  micacées  jaunâtres,  dures, 
«abondantes  en  quartz,  dont  les  couches  plongent  au  N.  Ces  couches  sont 
«  coupées  par  des  fentes  verticales  (que  beaucoup  de  géologues  nomment 
«  aujourd'hui  y/)în&)^  souvent  parallèles  entre  elles  et  courant  de  l'E.  à  l'O. 
«  Vers  le  haut  de  la  colline,  sous  le  château  de  Giens,  ces  couches  sont  ver- 
«  tîcales.  On  observe  dans  cette  roche  des  sutures,  des  nœuds  et  des  couches 
«interrompues  de  quartz,  ici  blanc,  là  jaunâtre,  ailleurs  paraissant  tendre 
«  à  la  nature  du  jaspe  ^  » 

^  Saussure,  Voyages,  $  1470 


Digitized  by 


Google 


LES  MAURES  ET  L'ESTEREL.  449 

Ces  veines  quartzeuses  acquièrent  quelquefois  de  très-grandes  dimensions. 
«  Au  N.  de  la  presquile  de  Giens,  près  du  port  de  la  Madrague ,  on  ob-       Rocher 
■  serve ,  d'après  Saussure ,  dans  un  champ,  un  rocher  isolé  de  !2o  à  25  pieds  **"'   ,",  **^ 

•  de  hauteur.  Ce  rocher  est  de  quartz,  mais  d'une  espèce  douteuse.  Sa  sur-  ,  ^^  *^^  \^^ 

•  face  extérieure  est  jaunâtre ,  un  peu  lisse  et  douce  au  toucher,  mais  pour-     àe  Gien». 
i  tant  moins  que  celle  du  quartz  proprement  dit.  Il  se  casse  en  fragments 

•  souvent  rhomboïdaux ,  et  cette  forme  est  déterminée  par  des  fentes  rcTm- 
«  plies  de  points  ferrugineux  qui,  en  se  décomposant ,  colorent  en  rouge  les 

•  parois  de  ces  fentes.  La  cassure  vraie  de  la  pierre  présente  un  grain  fin,' 
i  blanc,  scintillant,  et  d'assez  grosses  écailles.  On  y  remarque,  par  place, 
i  des  veines  minces  et  irrégulières  de  mica  jaunâtre  et  brillant. 

«  Ce  mica  parait  prouver  que  ce  quartz  a  été  formé  dans  la  roche  micacée, 
i  et  que  sa  dureté  Ta  fait  survivre  à  la  destruction  de  cette  roche.  » 
Ce  que  les  schistes  de  la  presqu'île  de  Giens  ont  peut-être  de  plus  re-     Quartiîtes 

et  cfllcftires 

marquable,  c'est  la  présence  de  couches  calcaires  qui  y  sont  intercalées:    subordonnés 
elles  se  trouvent  près  de  la  pointe  occidentale,  où  les  roches  du  système  de*u  presquîie 
schisteux  qui  nous  occupent  ont  quelque  chose  de  moins  cristallin,  de      ^«Giens. 
plus  arénacé,  et  une  teinte  plus  grisâtre,  que  dans  les  autres  parties,  et  se 
réduisent  même,  en  quelques  endroits,  à  des  quartzites  schistoïdes  blan- 
châtres ou  gris.  Saussure  a  observé  les  couches  calcaires  en  faisant  en  bateau 
le  tour  de  la  pointe  occidentale  de  la  presqu'île.  Voici  en  quels  termes  il 
les  décrit  : 

«  Embarqué  à  la  Madrague ,  je  fis  voguer  à  l'O.  pour  faire  le  tour  de  la 

•  presqu'île.  Les  premières  côtes  que  je  vis  en  suivant  cette  direction  pré- 
«SQntent  des  rocs  peu  élevés,  dont  les  couches  sont  diversement  inclinées, 
«  tortueuses  «  de  schistes  qui  paraissent  argileux,  les  uns  dans  un  état  de 
«décomposition,  les  autres  solides. 

«  A  vingt-quatre  minutes  de  la  Madrague,  nous  doublâmes  un  cap,  et,  en 
«tournant  au  midi,  nous  passâmes  sous  un  roc  élevé  nommé  la  Bouche.  On 
«voyait  là  plusieurs  grottes  creusées  par  les  vagues  dans  un  schbte  gris, 
«  dont  les  couches  paraissent  horizontales.  A  douze  minutes  de  là,  nous  dou- 
«blâmes  le  cap  Scampebarjou,  composé  de  pierres  calcaires  compactes, 
«bleuâtres,  en  couches  minces ,  coupées  par  des  veines  de  spath  blanc.  Huit 
«  minutes  plus  loin,  nous  doublâmes  la  pointe  du  Pignet,  composée  de  rocs 
>  de  la  même  nature,  dont  les  couches  sont  relevées  à  l'O.  Il  y  a,  au  levant 
I.  57 
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«  de  la  pointe,  un  petit  port  creusé  par  la  nature,  entre  desrochers  qui  sont 
«  séparés  par  un  vide  de  deux  ou  trois  toises.  Les  rochers  au  levant  sont 
«  d'un  schiste  argileux  noir  ou  ardoise  compacte  non  effervescente,  gercée 
«  en  divers  endroits  par  la  décomposition  des  pyrites  qu'elle  renferme.  Les 
«  couches  de  ce  schiste  sont  tourmentées  et  mêlées  de  quartz. 

<t  Les  rochers  à  TO.  sont  de  pierre  calcaire  grenue ,  d'un  gris  bleuâtre , 
«  d'un  grain  médiocrement  grossier  et  assez  brillant,  avec  des  veines  de 
«  spath  calcaire  blanc  mélangé  de  quartz.  Ces  veines  sont  inégalement 
«épaisses,  mais  toutes  parallèles  aux  couches  de  la  pierre;  celles^i  sont 
«  tourmentées  comme  celles  du  schiste  argileux^.  » 

Les  assises  de  calcaires  et  de  quartz  ites  intercalés  dans  les  schistes  de  la 
presqu'île  de  Gicns  rappellent  naturellement  les  schistes  qui  contiennent 
simultanément  des  couches  subordonnées  de  ces  deux  natures,  dans  les 
Ardénnes  et  dans  les  Vosges.  (Voyez  ci*dessus,  chapitre  IV,  p.  2  54,.  et  cha- 
pitre V,  p.  32  1.) 

Les  îles  du  Grand-Ribaud  et  du  Petitr-Langoustier,  situées  entre  la 
presqu'île  de  Glens  et  l'île  de  PorqueroUes,  présentent  des  côtes  escar- 
pées, composées  de  schistes  semblables  à  ceux  de  la  presqu'île  de  Giens. 
Les  couches  du  rocher  de  l'île  du  Grand-Ribaud  sont  toujours  dirigées  de 
l'E.  àl'O.^ 

«Le  fort  du  Grand-Langoustier,  dans  l'île  de  PorqueroUes,  est  bâti, 
«dit  Saussure,  sur  des  schistes  argileux  semblables  à  des  ardoises,  les 
«  uns  gris,  les  autres  noirs,  tendres,  mêlés  de  rognons  et  de  feuiUets  de 
«  quartz.  Leurs  couches  sont  verticales  et  courent  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  E. 

«  La  direction  générale  de  la  côte  est  au  S.  E.  Je  trouvai  là  des  roches 
«  schisteuses,  dont  les  feuiUets,  bien  parallèles  entre  eux,  n'ont  pas  plus 
«  d'un  quart  de  ligne  d'épaisseur.  Ces  feuillets  sont  alternativement  blancs 
«et  gris;  ce  qui  donne  à  cette  pierre,  vue  sur  la  tranche,  lœil  d'une 
«  étoffe  rayée  très^fine.  La  partie  grise  est  un  mica  très-brillant,  disposé 
«  par  couches,  dont  la  surface  est  sillonnée  de  stries  très-fmes,  paraUèles 
«  entre  elles,  et  dont  la  direction  est  la  même  dans  toutes  les  couches. 
«  La  partie  blanche  est  un  quartz  arénacé  très*fin.  Sur  le  bord  escarpé  et 
«  dentelé  de  la  mer,  on  voit  partout  des  schistes  qui  souvent  tombent 


'  Saussure,  Voyages,  S  1&71. 
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•  en  décomp6Srtion«  Leurs  couches,  so^t,  ou  verticale,  ou  très^mciinées 
«  au  N. ,  et  la  direction  de  leurs  plans  est  constamment  de  TE.  à  TO,  Ceux 
«  du  fort  soûl  les  seuls  d'une  certaine  étendue  que  j'aie  vus  autrement 
n  dirigés  ^.  » 

Les  schistes  des.  îles  d'Hyères  présentent,  en  quelques  points,  beaucoup 
de  minéraux  cristaliisés,  teb  que  diverses  variétés  de  quartz  :  du  talc,  de 
lasbeste,  du  disthène,  de  Tandalousite,  des  tourmalines,  des  grenats,  du 
titane  oxydé. 

Sur  la  côte  orientale  de  la  grande  rade  .de  Toulon,  entre  le  cap  de  la 
Garonne  et  le  château  Badlet,  on  trouve  un  schiste  argileux  analogue  à  celui 
de  la  grosse  Toiu*.  Il  se  prolonge  jusqu'à  la  chapelle  de  Saint-Jean,  à  deux 
kilomètres  au  S.  O.  d'Hyères. 

Saussure  observa,  avec  un  soin  trop  rarement  imité,  dés  couches  de  ce 
schiste ,  qu'il  vit  affleurer  dans  un  fossé,  près  de  la  chapelle. 

«  La  surface  extérieure  de  ce  schiste,  considérée  dans  le  plan  des  feuillets , 
c  est,  dit  Saussure,  d'un  jaune  qui  tire  sur  le  brun;  elle  est  sillonnée  de 
«  Btries  longitudinales,  qui  lui  donnent  l'apparence  d'une  planche  de  bois  de 
«  chêne  parsemée  de  quelques  nœuds,  les  uns  plus  bruns  que  le  reste  de 
«la  surface,  les  autres  blancs.  En  l'observant  de  près,  on  y  distingue  un 
«  grand  nombre  de  petites  lames  brillantes  de  mica  blanc  ;  le  reste  n'a  aucun 
«  éclat,  mais  n'a  cependant  pas  l'aspect  terreux.  Considérée  sur  les  tranches 
«  des  feuillets,  la  surface  extérieure  présente  des  raies  de  différentes  cou- 
«  leurs,  blanches,  grises,  rousses,  épaisses  d'une  ligne.  Leur  grain  est  assez 
c  fin  et  comme  sableux;  mais  la  cassure  fraîche  ne  présente  point  de  raies  : 
«  elle  est  grise  et  uniforme.  En  l'observant' à  la  loupe,  on  y  distingue  de 
ft très-petits  grains,  les  uns  gris,  les  autres  blancs,  sans  éclat,  et  d'autres 
«  brillants  et  micacés.  Cette  pierre  est  tendre  et  se  raye  en  gris  ;  elle  ne 
«  donne  point  d'étincelles  contre  l'acier <,  à  moii^s  qu'on  ne  frappe  les  pe- 
«tits  nœuds  blancs  quartzeux  qu'elle  renferme,  car  les  nœuds  bruns  sont 
<  tendres  et  se  rayent  en  brun  rougeâtre.  La  pierre  exhade  une  forte  odeur 
«  d'argile. 

«  Au  chalumeau ,  les  grains  gris ,  de  même  que  les  nœuds  bruns ,  se 
«  changent  en  une  scorie  noire  fortement  attirable  à  l'aimant  ;  les  grains 
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«blancs  ne  se  fondent  point.  La  pierre  crue  n'agit  point  sur  Taiguille 
«  aimantée. 

«  Ce  schiste  est  donc  composé  dVgiie  ferrugineuse ,  de  mica  et  de 
«  quartz.  Il  paraît  que  ses  feuillets  sont  inégalement  chargés  de  grains  de 
«  quartz ,  et  que  la  pluie ,  entraînant  une  partie  de  la  terre  at^ileuse  dis- 
«  persée  entre  ces  grains,  fait  disparaître  ces  feuillets  plus  ou  moins  blancs, 
«  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  quartzeux.  C'est  là  Torigine  des  raies 
c  que  Ton  voit  sur  les  tranches  qui  ont  été  exposées  aux  injures  de  Tair^..  > 

it  A  la  chapelle  même  de  Saint-Jean,  on  trouve,  dit  plus  haut  Saussure , 
«  de  grands  blocs,  les  uns  adhérents  au  sol,  les  autres  libres,  dont  la  sur- 
it face  extérieure  est ,  en  général ,  d'un  noir  qui  tire  sur  le  bleu ,  mais  dans 
«  lesquels  on  voit  aussi  des  veines  et  des  taches  blanches  ou  rousses.  Ses 
«  fragments  naturels  semblent  affecter  une  forme  rhomboîdale  dans  la 
«  cassure  ;  elle  est  d'un  gris  bleuâtre  foncé  et  presque  mat,  à  petites 
«  écailles  ;  son  grain  est  médiocrement  fin  et  parsemé  de  points  brillants, 
«  que  l'on  serait  tenté  de  prendre  pour  du  mica,  mais  qui  sont  réellement 
«  des  grains  de  quartz  blanc,  qui  se  détachent  du  fond  noir  :  et,  en  effet,  les 
«  raies  blanches  de  la  pierre ,  qui  sont  aussi  de  quartz ,  sont  en  entier  com- 
«  posés  de  ces  grains  brillants. 

«  Dans  la  plupart  des  morceaux  de  cette  pierre ,  sa  cassure  semble  com- 
«  pacte  et  uniforme;  dans  d'autres,  elle  est  obscurément  feuilletée. 

«Ces  feuillets  sont  difficiles  à  apercevoir;  ils  sont  inséparables,  plans  et 
«  parallèles  a\ix  couches  du  rocher.  Cette  pierre  est  dure ,  donne  beaucoup 
«  d'étincelles  ;  mais  pourtant  une  pointe  d'acier  trempé  la  raye  un  peu  en 
«  gris  blanchâtre.  Sa  densité  paraît  à  peu  près  la  même  que  celle  du 
«quartz.  Au  chalumeau,  elle  blanchit,  mais  sans  se  fondre,  même  aux 
«  angles  les  plus  vifs. 

«  Les  couches  de  cette  pierre  sont  souvent  très-minces  ;  on  en  voit  qui 
«  n'ont  qu'une  ligne ,  mais  on  en  voit  aussi  qui  ont  plus  d'un  pied.  La 
«  surface  de  ces  couches  est  souvent  comme  vernissée  d'une  couche  ex- 
«trêmement  mince  d'un  mica  gris  noirâtre  et  brillant;  mais,  à  l'air,  ce 
«vernis  se  détruit,  et  le  quartz  paraît  pur.  On  ne  voit  ce  mica  que  sur 
«  les  surfaces  des  couches  qui  n'ont  pas  été  exposées  à  l'air. 

'  Saussure,  Voyages^  S  i4^a. 
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c  Cette  roche  contient  «  comme  je  l'ai  dit,  des  veines  et  des  sutures  de 

•  quartz  blanc,  grenu,  et  Ton  en  trouve  même  des  couches  entières  d'une 
c  épaisseur  considérable. 

«La  situation  des  couches  varie.  Près  de  la  chapelle,  les  rochers  qui 

•  adhèrent  au  sol  ont  leurs  couches  à  peu  près  horizontales  ;  mais ,  dans 

•  les  parties  les  plus  orientales  de  la  colline ,  on  les  voit  se  relever  contre 
«  le  N.  sous  un  angle  de  4-0  à  5o  degrés.  Elles  sont  coupées  par  des  fentes 
«à  peu  près  perpendiculaires  à  leurs  plans,  assez  parallèles  entre  elles  et 
■  courant- du  N.  N.  O.  au  S.  S-  E.\  * 

Cette  description  de  deux  des  variétés  les  plus  remarquables  des  schistes 
des  environs  d'Hyères,  et  celle  rapportée  plus  haut  d'un  schiste  de  l'île  de 
Porquerolles,  rappellent  naturellement  les  observations  faites,  à  peu  près  à 
la  même  époque,  par  plusieurs  géologues  écossais,  sur  les  schistes  de  leur 
pays. 

I  Dans  les  schistes  micacés  et  talqueux  eux-mêmes,  on  trouve  souvent,     Remarques 

•  dit  Playfair,  des  strates  minces  de  sable  interposés  entre  les  lames  de    d^pî^fair 
«  mica  ou  de  talc.  Je  possède  un  échantillon  d'une  des  plus  hautes  mon-    _, .  *"'. . 

r  ^  r  certains  schistes 

«  tagnes  des  Grampians ,  où  des  plaques  minces  d'une  substance  talqueuse    de  rÉcosse. 

•  ou  asbesteuse  sont  séparées  par  des  couches  d'un  sable  quartzeux  très-fin, 

•  faiblement  consolidées.  La  montagne  de  laquelle  cet  échantillon  a  été  ap- 
«  porté  se  compose  de  couches  verticales,  coupées  par  un  grand  nombre  de 

•  filons  de  quartz.  Dans  ce  cas,  il  est  impossible  de  douter  que  les  plaques 
«  minces  de  l'une  des  substances  et  les  petits  grains  de  l'autre  n'aient  été 
<  déposés  ensemble  au  fond  de  la  mer^ > 

Ces  observations,  poursuivies  depuis,  sans  relâche,  par  les  géologues  de  Ces  remarques 
l'école  écossaise,  et  développées  avec  autant  de  persévérance  que  de  saga-^   par^ induire 
cité  par  le  docteur  Mac-Culloch,  ont  conduit  finalement  à  la  théorie  qui       Al'^d^ 
"a  été  exprimée  de  nos  jours  par  le  mot  de  métamorphisme.  Ce  mot  est  mo-  mUamofjtkUme, 
derne»  mais  l'idée  existe  depuis  longtemps  dans  les  esprits  clairvoyants,  et 
de  nouvelles  preuves  de  son  exactitude  seront  encore  données  dans  la 
suite  de  ce  chapitre. 

La  plupart  des  petites  montagnes  qui  entourent  immédiatement  le  char^ 

*  Saussure,  Voyages,  i  i483. 

'  Playfair  s  Illuttrationt  ofthe  huttonian  theory,  pag.  166,  i8oai« 
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mant  bassin  d'Hyères  sont  formées  par  des  sohistes  analogues  à  ceux  qui 
ont  été  décrits  ci*dessus. 

«  Les  mêmes  quartz  schisteux  et  noirâtres  qui  composent  la  cime  de  la 
a  colline  de  Saint- Jean  composent  aussi,  dit  Saussure,  la  cime  de  la  col- 
«line  située  au-dessus  de  la  ville  d'Hyères,  du  côté  du  N.  On  y  trouve 
«  aussi  d'autres  rocs  noirs  remplis  de  mica  et  damphibole  hornblende. 
«Cette  hornblende  a  tous  les  caractères  de  son  genre  :  elle  est  noire,  lui- 
ff  santé ,  lamelleuse,  striée,  d'un  œil  un  peu  gras  ;  elle  se  raye  en  gris  et  se 
«  fond  au  chalumeau  en  un  émail  noir  et  luisant,  attirable  à  -raimant, 
«  tandis  que  la  pierre  crue  ne  Test  pas. 

«  La  situation  des  couches  des  rochers  de  cette  colline  n'est  pas  partout 
«  bien  prononcée.  C'est  à  l'extrémité  orientale  de  sa  cime  qu'elle  est  le  plus 
«  régulière.  Là  les  couches  courent  de  l'E.  N.  E.  à  l'O.  S.  O. ,  en  se  rele- 
«  vaut  vers  le  raidi  :  leur  direction  est  donc  à  peu  près  la  même  que  sur  la 
«  colline  de  Saint-Jean ,  mais  elles  se  relèvent  du  côté  opposé. 

«En  descendant  cette  même  colline  du  côté  de  l'E.,  je  trouvai,  vers  le 
«haut  de  la  ville,  des  couches  d'un  schi^e  assez  ressemblant  à  celui  de 
«Saint-Jean,  mais  plus  gris,  plus  argileux,  plus  tendre,  et  se  réduisant 
«  presque  en  terre.  Ce  schiste  est  superposé  à  des  ardoises  noires  luisantes  ^  > 

Au  N.  d'Hyères,  sur  le  chemin  d'Hyères  à  la  Roquette ,  on  marche  sur 
diverses  variétés  de  roches  schisteuses  qui  contiennent  quelquefois  des 
veines  irrégulières  de  quartz.  On  y  remarque  des  grauwackes  schisteuses, 
tendres,  d'un  gris  verdâtre ^  passant  à  un  schiste -ai^ileux,  parsemé  de  pail- 
lettes de  mica.  On  y  trouve  aussi  les  quartzites  grisâtres  micacés  analogues 
à  ceux  de  la  presqu'île  de  Giens,  parsemés  de  paillettes  de  mica.  Enfin  on 
y  observe  un  micaschiste  blanchâtre  à  feuillets  contournés,  formés  de  veines 
de  quartz  grenu ,  séparés  par  des  surfaces  micacées. 

Ces  roches  schisteuses  passent  même  quelquefois  au  gneiss. 

Elles  plongent,  en  général,  du  côté  de  l'O.,  c'est-à-dire  vers  l'extérieur 
de  la  masse  montueuse. 

Le  terrain ,  très-accidenté  et  coupé  de  profonds  vallons ,  qui  s'étend  de 
CoUobrières  à  Bonnes ,  est  généralement  formé  de  stéaschiste  verdâtre , 
analogue  au  killas  du  Cornouailles,  et  quelquefois  de  micaschiste.  Ces 


^  Saussure,  Voyages,  S  i484« 
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schistes  sont  coupés,  en  quelques  points,  par  des  filons  de  quarts.  Leur 
direction  oscille  autour  du  N..E. 

En  montant  à  Bonnes ,  on  voit  les  schistes  passer  au  gneiss.  Micaschistes 


De  Bormes  à  la  Molle  et  de  la  Molle  à  Saint-Tropez,  on  marche  cons-   des  environs 


et  gneiss 
es  environ 
de  Bormes. 


tanmient  sur  du  gneiss,  dont  la  direction  oscille  généralement  autour 
du  N.  E. 

La  citadelle  de  Saint-Tropez  est  hâtie  sur  le  gneiss,  et  toute  la  presqu'île  ^«  lapresquîie 
de  Saint-Tropez ,  comprise  entre  le  golfe  de  Grimaud  et  la  rade  de  Gava-  '  Saint-Tropez. 
laire,  est  composée  de  gneiss  et  de  micaschiste  qui  passent  fréquemment 
Tun  à  l'autre,  et  qui,  l'un  et  l'autre,  se  chargent  quelquefois  d'amphibole. 
A  l'exception  de  la  masse  de  serpentine  des  Quarrades,  sur  laquelle  nous 
reviendrons  plus  loin,  ces  roches  schisteuses  constituent  les  nombreux 
coteaux  qui  entrecoupent  le  territoire  de  Gassin  et  de  Ramatuelle.  Les 
directions  de  leurs  couches  sont  très -variables,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
le  tableau  général  des  directions  placé  plus  bas. 

A  l'extrémité  de  la  presqu'île,  près  de  Saint-Tropez,  la  staurotide  se 
rencontre  dans  des  micaschistes.  On  trouve  aussi ,  dans  les  schistes  de  ce 
canton,  du  disthène  et  du  titane  oxydée 

Le  fond  du  golfe  de  Grimaud  est  généralement  formé,  comme  la  près-         ^«* 
qu'île  de  Saint-Tropez,  de  gneiss  passant  quelquefois  au  micaschiste,  et    de  Grimaud. 
traversé  çà  et  là  par  des  masses  granitoïdes. 

La  colline  de  Gogolen  est  principalement  composée  de  gneiss  couronné 
par  un  champignon  basaltique. 

Les  collines  qui  bordent  la  côte  N.  O.  du.ffolfa,  aux  environs  de  Sainte-       ^^*<>"« 
Maxime,  sont  composées  de  gneiss.  Près  de  Marinç,  une  demi-lieue  au  N.  E.  et  granitiques. 
de  Sainte-Maxime,  on  trouve  dans  le  gneiss  des  filons  de  quartz  d'un  gris 
bleuâtre. 

A  environ  trois  quarts  de  lieue  au  N.  E,  de  Sainte-Maxime,  on  voit  dans 
le  gneiss  des  filons  de  granité  à  feldspath  rose  et  à  grandes  plaques  de  mica 
blanchâtre,  avec  tourmaline,  etc. 

L'église  de  Grimaud  est  bâtie  sur  une  proéminence  de  roches  granitoïdes 
entourées  de  roches  schisteuses. 

Le  gneiss  du  golfe  de  Grimaud  présente  souvent  des  couches  imparfai- 

'  *  Pontier,  Journal  des  mines,  l.  XI,  p.  loo. 
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tement  cristallines  et  mélangées  de  matières  charbonneuses,  qui  décèlent 

son  origine  métamorphique.  A  Guignier,  sur  le  chemin  de  Cogolen  aux. 

Veines       Quarradcs,  le  gneiss  contient  des  veinules  charbonneuses.  M.  Pontier  a  ob- 

""^^^^^^^^  serve  depuis  longtemps  des  veines  de  graphite  dans  le  gneiss  de  ce  canton  ^ 

le  gneiss.  jj^ig  \q  point  le  plus  remarquable  sous  ce  rapport  est  situé  sur  la  route 

de  Cogolen  à  la  Garde-Frainet. 

A  quelque  distance  de  Cogolen,  la  route  traverse^  sur  deux  ponts,  la 
rivière  du  Périer  et  celle  de  Gule,  et,  bientôt  après,  elle  passe  en  face  de  la 
bastide  de  la  Tour. 
Granité  Au  delà  du  dernier  pont ,  lorsque  la  route  commence  à  monter  vers  la 

^Çaoîin'  Garde-Frainet,  on  voit  le  gneiss  amphibolique  soulevé  par  une  proéminence 
entrejiogoien  granitique  en  forme  de  bosse  irrégulière.  C'est  un  granité  à  grandes  par- 
Garde -Frainet.  ties,  à  feldspath  tantôt  rose,  tantôt  blanc,  contenant  çà  et  là  de  grandes 
plaques  de  mica  blanchâtre  et  des  nids  de  tourmaline.  Ce  granité  passe  au 
granité  graphique  le  mieux  caractérisé.  Son  feldspath  se  décomposé  ^souvent 
en  kaolin.  Les  kaolins  de  cette  localité  ont  été  analysés  par  M.  Berthier,  et 
cités  par  M.  Brongniart,  dans  son  Mémoire  sar  les  kaolins^,  sous  le  nom  de 
kaolins  de  la  Garde-Frainet.  Us  ne  sont  pas  exploités.  Des  gîtes  analogues, 
caractérisés  par  la  présence  de  grandes  plaques  de  mica  blanc,  argenté, 
existent  encore  en  quelques  autres  points  de  la  contrée ,  particulièrement 
le  long  des  gorges  étroites  qui  conduisent  à  la  Molle. 

Le  gneiss  amphibolique,  sur  lequel  la  route  monte  vers  Notre-Dame-de- 
Milamas ,  présente  des  couches  noirâtres  d'apparence  charbonneuse.  Elles 
se  montrent  au  delà  de  laffleurement  du  kaolin. 
Couches  Plus  loin,  au  S.  3 G®  EL  de  Notre-Dame-de-Milamas,  on  observe  un  filon 

charbonneuses 

dans  le  gneiss  de  granité  graphique,  à  très-larges  lamelles,  dont  quelques  points  se  décom- 
pa/un^filon  poseut  en  kaolin.  Ce  filon  a  de  20  à  3o  mètres  de  puissance.  Il  est  accom- 
^^a^l'^ue  P^g^^  d^  deuTL  espèces  de  salbandes,  larges  de  3  à  4  mètres,  formées 
d'un  schiste  mat,  noduleux,  avec  traces  charbonneuses.  Ce  fait  curieux  est 
bien  singulier;  car  il  semblerait  prouver  que  le  granité  graphique,  loin 
d'avoir  exercé  une  action  métamorphique,  a,  au  contraire,  prévenu  celle  qui, 
dans  une  foule  d'autres  points,  a  changé  le  schiste  ai^ileuxen  micaschiste. 

^  Pontier,  Journal  des  mines,  t.  XI,  p.  101,        sur  les  kaolins.  (Archives  du  Muséum  d'histoire 
1801.  naturelle,  1. 1**,  p.  a^Qt  169  et  276,  1889.  ) 

*  ^exandre  Brongniart,  Premier  Mémoire 
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Le  granité  graphique  reparaît  encore  un  peu  plus  loin  sous  la  forme  d'un 
filon-couche  ;  de  5  mètres  de  puissance ,  qui  plonge  de  5o^  au  N.  2  5^  0. ,  ainsi 
que  les  couches  de  schiste  carhuré  qui  l'encaissent. 

Voici  la  coupe  du  terrain  dans  ce  point  intéressant  : 


Fig.  3. 


Granité  gruphique  intercali  dans  des  schistes  en  partie  carbures. 

a.  Micaschiste.  e.  Schiste  coti tourné,  présentant,  dans  Tinté- 

b.  Granité  graphicpie.  rieur,  des  parties  blanches. 

c.  Schiste  contourné ,  mat,  présentant  de  pe-        /.  Micaschiste  dans  lequd  reparaissent  encore, 

tites  parties  blanches.  trois  à  quatre  fois ,  des  veines  'mates  et 

d.  Schiste  mélangé  de  charbon.  charbonneuses. 

Ici  encore  les  parties  de  la  roche  schisteuse  les  moins  éloignées  de  leur 
état  primitif  sont  celles  qui  avoisinent  le  granité  graphique,  comme  si  la 
présence  de  cette  roche  avait  été  de  même ,  dans  ce  second  point ,  un  obs- 
tacle au  métamorphisme. 

En  continuant  à  suivre  la  route  de  la  Garde-Frainet,  on  observe  directe-      Couches 
ment,  au  S.  de  la  chapelle  de  Notre-Dame- de-Milamas,  dans  le  gneiss  qui  se  ^     jan^ 
dirige  du  N-  35*  E.  au  S.  35«  O.,  et  qui  plonge ,  à  l'O.  35»  N.^  de  5o^  des  veines  il^^,^l^^ 
charbonneuses  à  surfaces  lisses,  brillantes  et  contournées.  Quelques  parties    de-Miiamas. 
sont  de  véritable  graphite  d*un  éclat  métallique  et  très-doux  au  toucher. 

Plus  loin,  le  long  de  la  route,  le  gneiss  se  contourne,  comme  si  les  Contournement 
couches  y  inclinées  d'abord  au  N.  0. ,  avaient  été  soumises  à  un  iK>uveau      vers  le  N. 
redressement  dirigé  du  N.  au  S. 

Un  peu  plus  haut,  on  observe  de  nouveau  des  filons  et  des  veinules  de 
granité  graphique  dans  un  gneiss  qui  se  dirige  du  N.  à^  E.  au  S.  4*^  O.,  et 
qui  plonge,  à  TO.  4*"  N.,  de  70^ 

Plus  haut  encore,  on  trouve  le  gneiss  dirigé  du  N.  h^  E.  au  S.  l\?  O,  :  il 

ploDge,  à  rO.  4*^  N.,  de  6o^  et  paraît  s'enfoncer  presque  parallèlement  sous 

les  assises  de  micaschiste  sur  lesquelles  on  continue  ensuite  à  monter  vers 

la Garde-Frainet.  On  voit,  en  efifet,  un  peu  plus  loin,  les  couches  de  mica* 

I.  •  58 
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schiste  se  diriger  du  N.  5^  0.  au  S.  V  £•  >  et  ploi^r,  à  TO.  5^  S. ,  de  70"" 

Veinules     V^rs  le  haut  de  la  montée,  on  trouve  dans  ce  micosobiste  des  veinules  de 

dww^"***  schiste  noir  luisant  dirigées  du  N.  au  S,  et  plongeant,  à  l'O.,  de  &o^.  Enfin, 

le  micaschiste  ^^^^  ^^  ]^^^^  ^^  ^^  montée,  à  im  kilomètre  de  la  Gardle^Frainet,  les  couches 


àe  la        de  micaschiste  courent  du  N.  au  S. ,  et,  à  lentrée  mémis  de  la  ville,  du  N. 

Garde-Frainet.    ^     ^  r^     -    ^ 

5^0.  au  S.  5^  E. 
Micaschiste        Les  moutagnes  €[ui  dominent  la  Garde-Frainet  sont  formées  de  mica- 
de^ia*Sau"e^te.  schiste  qui  Contient  souvent  des  grenats.  C'est  aussi  de  micaschistes   et 
d^atfn^      de  schistes  verdâtres  que  se  compose  principalement  la  jchaîne  qui ,  de  la 
Garde-Frainet,  s'étend,  de  TE.  N.  E.  à  l'O.  S.  0. ,  vers  la  Sauvette  et  Notre- 
Dame-des-Anges,  entre  Pignans  et  CoUobrières.  Dans  les  schistes  qui  consti- 
tuent le  flanc  méridional  de  cette  chaîne.  M.. Coquand  a  trouvé  des  schistes 
où  le  fer  oligiste  remplace  le  mica  :  c'est  Yitabirite  du  Brésil  (  eisenglimmer- 
schiefery.  Le  grès  bigarré  qui  occupe  le  fond  de  la  vallée  de  CoUobrières 
repose  sur  des  stéaschistes  verdâtres  et  sur  des  micaschistes  dont  la  direc- 
tion oscille  entre  le  N.  E.  et  le  N.  N.  E. 

En  allant  de  la  Garde-Frainet  au  Plan-de4a-Tour,  village  situé  à  deux 

lieues  à  l'E.  N.  E.,  on  marche  encore  sur  les  roches  schisteuses;  mais,  du 

Plan-de-la-Tour  au  Revest,  on  rencontre  le  granité,  qui  est  souvent  à  gros 

grains  et  porphyroïde.  Cette  roche  forme  aussi  des  montagnes  au  midi  du 

bassin  du  Plan-de-la^Tour. 

Bassin  Ce  bassiu  renferme  un  petit  dépôt  houiller  qui  est  affecté  par  des  dislo- 

Plaa-dei-Tôur.  cations  dirigées  du  N.  au  S. ,  et  on  observe  des  traces  fréquentes  de  cette 

^^""****'      même  direction  dans  les  roches  schisteuses  entre  la  Garde-Frainet  et  le  Plah- 

de-la-Tour.  Le  tout  se  rattache  à  la  direction  presque  N.  S.  que  présente 

le  micaschiste  entre  Notre-Dame-de-Milamas  et  la  Garde-Frainet. 

Au  midi  du  petit  lambeau  houiller  du  Plan-de-la-Tour,  on  observe  du 

gneiss  qui  contient  du  graphite.  Ici  le  dépôt  charbonneux  contemporain 

de  la  roehe,  dont  le  gneiss  dérive  par  voie  de  métamorphisme,  a  été  plus 

complètement  altéré  que  dans  la  plupart  des  exemples  cités  plus  haut. 

Gneiss  ctgranitc      ^^  Plau-de-la-Tour  au  village  de  Roquebrune;  sur  le  bord  de  la  vallée 

le^ui-      ^®  TArgens,  on  marche  alternativement  sur  le  gneiss  et  sur  le  granité.  La 

delà-Tour     direction  du  gneiss  oscille  autour  du  N.  E.,  comme  on  le  verra  dans  le  ta- 

et  Roquebrune.  ..  i/i'ir 

bleau  place  plus  bas.  Le  granité,  qui  passe  çà  et  là  au  granité  graphique  et 

*  Goquanâ,  Cours  de  géologie,  p.  4i. 
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au  granité  porphyroîde,  forme,  au  milieu  de  ce  gneiss,  des  masses  diverse* 
ment  ramifiées,  et,  d'après  M.,  de  Villeneuve,  ingénieur  des  mines  à  Mar- 
seille, il  s'observe  à  la  Peguière ,  et  affleure  sur  une  certaine  étendue  entre 
ia  Peguière  et  le  Muy.  Il  est  recouvert  par  le  grès  bigarré. 

Les  roches  cristallines  anciennes ,  le  j^us  souvent  stratifiées ,  *  se  montrent       Roches 
aussi  au  N.  de  TArgens,  dans  le  massif  des  montagnes  de  TEsterel,  au  pied     ^dcnn" 
des  masses  porphyriques  qui  en  forment  les  sommets  pritacipaux.  ^^^'mîTT'^ 

Ainsi  le  micaschiste  affleure  sur  les  pentes  N.  et  N.  0.  de  la  Colle*de« 
Rouit ,  dont  la  crête  est  composée  de  porphyre. 

Dans  la  vallée  du  ReyraA,  au  N.  de  Fréjust  on  voit,  au-dessous  des  affleu- 
rements de  houille  qu'on  a  tenté  d'y  exploiter,  un  gneiss  traversé  par  des 
filons  de  granité  qu'on  trouve  également  sur  le  chemin  de  la  mine  de  houille 
à  TEsterel,  et  qu'on  peut  suivre  ensuite  le  long  de  la  route  qui  descend  de 
l'Esterel  vers  Cannes.  Les  rochers  qui  bordent  la  rive  droite  de  l'Argentière, 
près  de  Saint-Pierre,  un  peu  au-dessus  de  la  Napoule,  sont  formés  par  un 
gneiss  à  feldspath  rouge  et  à  mica  noir.  Dans  ce  gneiss,  dont  la  direction 
est  variable  »  on.  rencontre  çà  et  là  des  filons  d'un  granité  à  feldspath  rose  Filonsdegranlte 
et  à  graùdes  plaques  de  mica  blanchâtre ,.  qui  contient  des  tourmalines  et  tounadine. 
semble  quelquefois  passer  au  granité  graphique,  ce  qui  rappelle  le  granité 
des  bords  du  golfe  de  Grimaud.  On  y  remarque  aussi,  en  divers  points, 
des  filons  de  porphyre. 

Saussure  a  observé,  en  outre,  sûr  cette  route,  des  schistes  micacés  qui 
tombent  en  décomposition,  et,  dai^s  ces  schistes  «  des  veines  de  quartz,  qui 
ont  l'œil  bleuâtre  de  la  calcédoine,  mais  dont  la  cassure  est  brillante,  écail* 
leu.se,  et  n'a  point  la  scintillation  de  la  calcédoine.  On  ne  distingue  pas  bien 
d'abord,  diu Saussure ,  la  situation  des  couches  de  cej»  schistes  ;  mais  ensuite 
on  reconnaît  clairement  qu'elles  sont  verticales  et  qu'elles  coiu-ent  du 
N.N.E.auS.  S.  0.\ 

Le  gneiss  forme  encore,  au  N.  de  l'Esterel,  les  petites  montagnes  situées 
entre  les  Adrets  et  Oribeau.  Ce  gneiss  sert  de  base  au  terrain  houiller  des 
vallées  du  Biançon  et  du  Reyran,  sur  lequel  nous  reviendrons  ci-après.  Sur 
ia  route  de  Grasse  à  Draguignan ,  on  le  voit  paraître  au-dessous  du  grès 
bigarré  dans  le  fond  de  deux  vallées,  savoir  :  dans  celle  du  Riou,  au  S.  de 
Fayence,  où  il  est  traversé  par  des  filons  de  granité  rose  contenant  de  la 

'  Saoasure,  Voyages,  S  làii- 
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tourmaline,  et  dans  celle  de  la  Douce,  près  du  pont  de  Garrou,  au-dessous 
du  château  de  la  GoUe-Gramousse. 

A  TE.  de  TEsterel,  les  bords  de  la  mer,  aux  environs  de  Gannes,  sont 

formés  par  un  gneiss  à  mica  noirâtre  et  à  feldspath  rose,  auquel  est  associé 

un  micaschiste  qui  est  plus  résistant  et  qui  constitue  des  rochers  saillants. 

Rocher  H  existe  à  Gannes  un  roc  élevé  qui  forme  un  promontoire,  sur  lequel 

de  micaschiste  .  •••. 

de  Cannes,  sout  situés  le  châtéau  et  Téglise.  c  Je  montai^  dit  Saussure ,  jusqu'au  haut  de 
«  ce  rocher,  et  je  trouvai  que  la  tour  de  l'église  reposait  sur  une  belle  roche 
«feuilletée  rouge,  brillante , composée  de  mica  et  de  quartz.  On  voit  aussi 
«  cette  roche  le  long  du  grand  chemin,  qui  a  même  été  en  partie  coupé  dans 
«  sa  substance.  En  faisant  le  tour  du  haut  de  la  colline,  je  trouvai  partout 
«  cette  même  roche ,  mais  dans  des  situations  différentes  :  ici  horizontales , 
«  là  inclinées,  là  tortueuses  ^  » 

Dans  un  ruisseau  que  traverse  la  route  de  Gannes  à  Antibes ,  à  environ 
un  kilomètre  avant  celui  de  Vallauris ,  on  voit  affleurer  un  gneiss  à  feld-^path 
rose  et  mica  blanc  très-brillant ,  qui  court  de  f E.  S.  E.  à  TO.  N.  0-  et  qui 
plonge,  au  N.N.  E.,  de  2  5*^.  Il  est  recouvert  par  un  agglomérat  très^rossier 
à  fragments  de  gneiss,  de -quartz,  etc.,  sur  lequel  repose  un  grès  d'un  gris 
bleuâtre  qui  s'étend  quelquefois  sur  la  surface  nue  du  gneiss.  Hs  appar- 
tiennent l'un  et  l'autre  aux  assises  inférieures  du  grès  bigarré,  sous  lequel 
le  gneiss  disparaît. 
Deux  directions      Les  rochcs  cristallînes  anciennes,  dont  je  viens  d'esquisser  le  tableau, 
dans  lesroches  ^out ,  pour  la  plupart,  schistcuscs  et  souvent  même  régulièrement  stratifiées, 
andennes     ^^^^s  directions,  asscz  variées,  ont  cependant  une  tendance  manifeste  à 
des  Maures    5e  rapprocher,  soit  de  la  direction  N.  E.  S.  0.,  soit  de  la  direction  N.  S., 
mais  beaucoup  plus  souvent  de  la  première  que  de  la  seconde.  On  en  ju- 
gera par  le  tableau  suivant,  dans  lequel  j'ai  réuni  les  observations  de  direc- 
tions contenues  dans  les  Voyages  de  Saussure  ;  quelques  autres  qui  m'ont 
été  communiquées  dernièrement  par  M.  Ghayet,  ancien  ^lève  de  l'école 
polytechnique  et  de  l'école  des  mines;  celles  qu'a  faites  mon  collègue, 
M.  Fénéon ,  lorsqu'il  nous  est  arrivé  de  nous  séparer  l'un  de  l'autre  durant 
nos  courses  dans  ces  contrées,  et  enfin  celles  que  j'ai  relevées  moi-même 
dans  les  excursions  que  j'ai  faites  dans  les  montagnes  des  Maures  et  de  l'Es- 
terel,  en  1822,  1826,  1826,  1827,  ^^^o  et  1 832. 
^  Saussure,  Voyage$,  S  i43i. 


«et  de  TEstereL 


Digitized  by 


Google 


LES  MAURES  ET  L'ESTEREL. 


461 


TABLEAU 

DES  BmBGTKHIS    DES    ROCHES    STRATIFIEES   ANCIENNES,    OBSERT^ES    EN    DIFFERENTS   POINTS 
DES  IfONTAGNES    DES    fiUURES   ET    DE    L*£STEREL. 


Le  micaflchiste  ampliibolique  qui  afiSeure,  pris  de  la  rade  deCava- 
laire,  au  S.  £.  de  la  colline  de  serpentine  des  Quarrades,  est  di- 
rigé   dcTO.  20*   N.  à  TE.  20*    S. 

Sur  la  route  de  Cannes  à  Antibes,  on  voit  afiSeurer  du  gneiss  dont  la 
stratification  se  dirige delU  22'i  N.  à  VE.  22*  i  S. 

Dplonge,  auN.  N.£.,de25*.        •  • 

Entre  la  rade  de  Gavalaire  et  Gassin,  on  voh  affleurer  un  gneiss  am- 
pbibolique  très-contourné,  dirigé de  TÔ.  40*    N.  à  l'E.  W    S. 

Le  micaschiste  qui  affleure  près  de  la  bastide  des  Quarrades  est  di- 
rigé   du  N.  O.  au  S.  E. 

A  Guignier,  sur  le  cbemin  de  Cogolen  aux  Quarrades,  on  voit  affleu- 
rer un  gneiss  contenant  des  veinules  chariionneuses.  Il  est  dirigé,  du    N.  35*  O.  au  S.  35*   E. 

n  plonge ,  à  TE.  35*  N. ,  de  20*. 

Les  couches  schisteuses,  près, du  fort  du  Grand-^Langoustier,  dans  Tile 
de  Porqueiélies,  sont  dirigées du    N.  22*iQ.  au  S.  22*iE. 

Elles  sont  verticales.  (Saussure.) 

Sur  le  chemin  de  la  Molle  à  Bonnes,  à  peu  de  distance  de  la  Molle ^ 
on  voit  affleurer  un  gneiss  dirigé ^ du    N.  18*   O.  au  S.  18*   £. 

Entre  Cogolen  et  le  Jas-de-Beau-d'OCuf,  sur  le  chemin  de  Molle,  on 
voit  affleurer  un  gneiss  dirigé • ^ du    N.  15*   O.  au  S.  15*   E. 

Entre  l*£sterei  et  la  mine  de  houifle  des  bords  du  Reyran,  on  voit 

affleurer  un  gneiss  qui  se  dirigé du    N.  10*   O.  au  S.  10*   £. 

(Chayet.) 

Les*  couches  de  micaschiste  qu*on  trouve  à  la  sortie  de  la  Garde- 
Frainet,  par  la  route  de  Saint-Tropez,  sont  dirigées •  du    N.     5*   0.  au  S.     5*   E. 

Dans  la  descente  de  la  Garde-Frainet,  vers  Saint-Tropez,. on  trouve 
des  couches  de  micaschiste  dirigées • .  *. du    N.     5*   O.  au  S.     5*   £. 

Elles  plongent,  à  1*0.  5*-S.,  de  70*. 

Pans  la  descente  de  la  Garde-Frainet,  vers  Saint-Tropez,  on  trouve 
du  micaschiste,  avec  veinules  de  schiste  noir  luisant,  dirigé du    N.     h     a     au  S.  .  ir      b 

D  plonge,  à  rO.,  de  80*. 

Les  couches  de  micaschiste  qui  affleurent  à  un  kilmnètre  au  S.  de 
la  Garde-Frainet,  au  commencement  de  la  descente  de  la  route 
de  Saint-Tropez,  se  dirigent.  * du    N.     b     b     au  S.     »      b 

Les  couches  de  gneiss  sur  lesquelles  .est  bâtie  la  citadelle  de  Saint- 
Tropez  sont  dirigées du    N.     b'    b     au  S.     f      b 

Le  gneiss  qui  affleure  à  la  sortie  de  Gassin,  par  le  chemin  de  Saint- 
Tropes,  est  dirigé du    N.     b     b     au  S.     //      i 

Sur  le  chemin  de  Cogolen  aux  Quarrades,  au  col  avant  de  descendre 
vers  les  Quarrades,  on  voit  affleurer  un  micaschiste  dirigé du    N.     b     b    au  8.     f      a 

n  plonge,  à  lU,  de  30*. 
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Dans  la  descente  de  la  route  de  la  Garde-Frainet,  vers  Saint-Tropez , 

on  voit  affleurer  des  couches  de  micasohiste  dirigées du    N.     2*   £.  an  8.     S*   O. 

EUes  plongent,  à  rO.  2' N.,  de  80'. 

Le  gneiss,  avec  filons  et  veinules  de  granité  grapbiq[ue,  qu'on  trouve 
'  si\r  la  route  de  la  Garde-Frainet  à  Saint-Tropez,  au  S.  O.  de  Notre- 

Dame-de-Milamas,  se  dirige du    N.     4"   £.  au  S.     4*   O. 

Ilplonge,àrO.4'N.,de70'. 

Le  gneiss  qui  affleure  sur  la  route  de  la  Garde-Frainet  à  Saint-Tropez , 

vers  le  bas  de  la  descente,  se  dirige du    N.     4*   £.  an  S.     4*   O. 

nplonge,àrO.  4'N.,de60'. 

Entre  Cogolen  et  le  Jas-de-Beau-d'OEuf,  sur  le  chemin  de  la  Molle, 

on  voit  affleurer  un  gneiss  dirigé.: \  . . .  du    N.  15*   E.  an  S.  15*   O. 

Entre  l'Esterel  et  Minelle,  sur  la  route  de  Cannes,  on  voit  affleurer 

du  micaschiste  dont  les  couches  sont  dirigées du    N.  22*|  E.  au  S.  22*}  O. 

Elles  sont  verticales.  (  Saussure.  ) 

Sur  la  pente  des  montagnes,  au  S.  de  Gollobrières,  on  voit  affleurer 

un  micaschiste  dont  les  couches  sont  dirigées. du    N.  25*   E.  au  S.  25*   O. 

Un  peu  avant  d*arriver  à  Bonnes,  par  le  chemin  de  la  Molle,  on  voit 

affleurer  un  gneis^  dirigé ^ du    N.  25*   E.  au  S.  25*   O. 

Sur  le  chemin  de  Bonnes  au  Jas^'Au-Peau ,  en  traversant  Téperon  qui 

précède  Taucros,  on  voit  affleurer  un  micaschiste  dirigé du    N.  27*   E.%u  S.  27*   O. 

La  stratification  du  micaschiste  qui  forme  le  col  entre  le  Jas-d'Au^ 

Peau  et  Gollobrières  est  dirigée du    N.  30*   £.  au  S.  30*   O. 

Sur  le  diemin  du  Jas-d'Au-Peau  à  Gollobrières,  avant  Saint-Guil- 
laume ,  on  voit  affleurer  un  micaschiste  dirigé du    N.  32*   E.  au  S.  32*  O. 

Sur  le  chemin  de  la  Molle  à  Bonnes,  ^près  avoir  dépassé  les  Gam- 

peaux,  on  voit  affleurer  un  gneiss  dBrigé du    N.  33*   E.  an  S.  33*   O. 

Sur  le  chemin  de  la  Molle  à  Bonnes ,  à  la  hauteur  des  Gampeaux ,  on 

voit  affleurer  un  gneiss  dirigé du    N.  35*   E.  au  S.  35*   O. 

Sur  le  chemin  de  Bormes  au  Jas4*Au-Peau ,  en  traversant  Téperon  qui 

précède  Vaucros,  on  voit  affleurer  un  micaschiste  dirigé. ......  du    N.  35*   E.  au  S.  35*   O. 

Sur  le  chemin  de  Gogolen  aux  Querrades*  près  de  Guignier,  on  voit 

affleurer  un  micaschiste  dirigé \,,  é du    N.  35*   E.  au  S.  35*   0. 

Les  couches  de  gneiss,  avec  parties  charbonneuses,  qui  affleurent  au 

S.  de  Notre-Dame-de-Milamas,  sur  la  route  de  la  Garde-Frainet  à 

Saint-Tropez ,  se  dirigent .du    ff .  35*   E.  au  S.  35*   O. 

Elles  plongent,  à  TO.  35*  N. ,  de  50*. 

Sur  le  chemin  Roqûebrune  au  Plan-de-la-Tour,  on  voit  affleurer  un 

gneiss  dîpgé du    N.  35*   E.  au  S.  35*   O. 

Entre  TEsterel  et  la  mine  de  houille  des  bords  du  Reyran,  on  voit 

affleurer  un  gneiss  qui  se  dirige du    N.  35*   E.  an  S.  35*   O. 

Il  plonge  du  côté  du  N.  O.  (Ghayet.) 

Sur  le  chemin  de  Roqûebrune  an  nan-de-lé-Tour,  après  le  premier 

torrent,  on  voit  affleurer  un  gneiss  dirigé da    N.  37*   E.  au  8.  37*  O. 

En  descendant  de  Bormes,  par  le  chemin  qui  conduit  à  Vaucros,  on 

v(Ât  affleurer  un  gneiss  dirigé. '. . . .  du    N.  40*  £.  au  8.  40*  0. 
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Sur  le  chemin  da  Jas-d*Aii-Peaa  inférieur  à  Gollobrières,  en  montant 

à  partir  da  jas,  on  voit  afflearer  un  micascbiste  dirigé da    N. 

Sur  le  chemin  du  Jas-d'Au-Peau  à  GoUobrièreè,  près  de  Saint-Guil- 
laume, on  yoit  affleurer  un  schiste  dirigé. du    N< 

Sur  le  chemin  de  Roquebrune  au  Pland^-la-Tour,  après  le  premier 

torrent,  on  voit  affleurer  un  gneiss  dirigé du    N. 

Sur  le  chemin  de  Roquebrune  au  Plan-de-la-Tour,  après  le  premier 

torrent,  on  vdt* afflearer  un  gneiss  dirigé du    N. 

Sur  le  chemin  de  Roquebrune  au  Plan-de-la-Tour,  à  peu  de  distance 

de  Roquebrune,  on  voit  affleut^r  un  gneiss  dirigé da 

Sur  le  chemin  de  la  Molle  à  Bonnes,  après  avoir  dépassé  les  Cam- 

peaux,  on  voit  affleurer  un  gndss  dirigé du 

Sur  le  chemin  de  Bonnes  à  Vaucros,  on  voit  affleurer  un  stéaschiste 

yerdâtre  dirigé .' du 

Sur  le  chemin  de  Bonnes  au  Jas-d^Ao-Peau,  un  peu  en  avant  de  cet 

endroit,  on  voit  affleurer  un  micaschiste  dirigé. du 

Sur  le  chemin  du  Jas-d'Au-Peau  à  Gollobrières,  avant  SaintOoil- 

laume ,  on  voit  affleurer  un  micaschiste  dirigé du 

Dans  la  vallée  de  Gollobrières,  à  2  kilomètres  à  YE.  de  Pien^feu ,  oa 

voit  afflearer  un  micaschiste  dont  les  couches  sont  dirigées du 

Les  couches  de  schiste  argileux  qui  constituent  le  monticule  de 

Pierrefeu  sont  dirigées  ••.••• du 

Sur  le  chemin  de  Gogolen  à  la  Molle,  après  le  Jas^du-Beau-dXXuf, 

OD  voit  affleurer  un  gneiss  dirigé • , do 

La  stratification  du  gneiss  qui  affleure  à  1  kilomètre  de  Gogolen,  sur 

le  chemin  de  la  Molle,  est  dirigée «... .du 

Les  couches  de  gneiss  qui  affleurent  sur  le  flanc  septentrional  dn 

monticule  de  Gogolen  sont  dirigées du 

Dans  la  vallée  du  Reyran ,  un  peu  au-dessus  de  la  vallée  de  Pratd'An- 

hon,  les  feuillets  du  gneiss  se  dirigent. .  • du 

Ils  plongent ,  au  S.  £. ,  de  Ù0\  (  Fénéon. ) 

Sur  le  chemin  de  la  Molle  à  Bormes,  en  montant  au  point  de  par- 
tage, on  voit  affleurer  un  gneiss  dirigé. * . . . .  de  IJ). 

Sur  le  chemin  de  Bormes  à- Yaucros,  dans  un  vallon  latéral  à  droite-, 

on  voit  afflieurer  an  stéaschiste  dirigé. « de  TE. 

Sur  le  chemin  de  Roquebrune  au  Plao-de-la-Tour,  à  peu  de  distance 

de  Roquebrune,  on  voit  affleurer  un  gneiss  dirigé.  • de  TË. 

Sur  le  chemin  de  Roqaehrqne  au  Plan-de-la-Tour,  on  voit  affleurer 

un  gneiss  dirigé de  TE. 

Sur  le  chemin  de  Roquebrune  au  Plan-de-la-Tour,  avant  d'entrer 

dans  le  massif  granitique,  on  voit  affleurer  un  gneiss  dirigé» de  TE.^ 

Sur  le  chemin  de  Bormes  au  Jasni'Au-Peau ,  en  montant  sur  Téperon 

qui  précède  Vaucros,  on  voit  affleurer  un  stéaschiste  dirigé... ...  de  TE. . 

Sur  le  chemin  de  la  Molle  à  Bormes,  à  peu  de  distance  de  la  Molle, 

on  voit  afflearer  on  gneiss  dirigé • de  l'E. 


40«  E.  aa  S.  40*  O. 
4(r   £.  au  S.  40*   0. 
40*  E.  au  S.  40*  0. 
40*  E.  au  S.  40*   0. 
N.  £.    au    S.  O. 
N.  E.    au    S.  0. 
*  N.  E..    au    S.  O.  ' 
N.  E.    au    S.  0. 
N.  E.    au    S.  O. 
N.  £.    au    S.  O. 
N.  E.    au    S.  O. 
N.  E.     au    S.  O. 
N<  E.    au    S.  O. 
N.  E.    au    S.  O. 
N.  E..    au    S.  0. 

40*  N.  à  ro.  40*  S. 
40*  N.  à  ro.  40*  is. 
40*  N.  à  ro.  40*  S. 

40*   N.  à  ro.  40*    S. 

40*  N.  à  ro.  40*  s. 

35*  N;  à  ro.  35*  S. 
35*  N.  à  ro.  35*    S. 
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Sur  le  chemin  de  Roquebrane  au  Pian-de-la-Tour,  avant  d'entrer  sur 

le  massif  graniticpie,  on  voit  ai&eurer  un  gneiss  dirigé.  •••..•••.  de  1*E.  35*   N.  à  TO.  35*    S. 

Sur  le  chemin  de  Hoquebmne  au  Plan-de-la-Tour,  k  peu  de  dis- 
tance du  IHan-de-la-Tour,  on  voit  affleurer  un  gneiss  dirigé de  TE.  30*   N.  à  TO.  30*    S. 

Entre  TEsterel  et  la  mine  de  houille  des  bords  du  Eeyran,  on  voit 

affleurer  un  gneiss  qui  se  dirige deTE.  30*   N.  à  TO.  30*    S. 

Il  plonge  du  cAté  du  midi.  (  Chayet.)  •  ' 

Le  filon-couche  de  granité  graphique  qui  affleure  au  S.  3*  £.  de 
Notre-Dame-de^Milamas,  sur  la  route  delà  Garde-Frainet à Saii\|t- 
Tropez.  se  dirige v...  delE.  25*   N.  à  TO.  25*    S. 

Il  plonge,  au  N.  25*  O.,  de  50*. 

Dans  la  presquile  de  Giens,  les  roches  schisteuses  sont  dirigées  de  TE.  22*^  N.  à  1*0.  22*;  S. 
"(Fénéon.)  * 

Dans  la  colline  qui  domine  la  ville  d*Hyères,  vers  le  N.,  les  couches 

schisteuses  sont  dirigées de  1*E.  22*^  N.  à  TO.  22*    S. 

Elles  plongent  vers  le  N.  (  Saussure.  )  * 

Le  gneiss  qui  affleure  sur  la  route  de  l'Esterel  à  Cannes,  près  du 

ruisseau  qui  descend  de  la  montagne  d'Artuby,  est  dirigé de  TE.  20^    S.  à  IX).  20*   N. 

n  plonge ,  vers  le  S. ,  de  45*.  (  Chayet  ) 

Sur  le  chemin  de  Roquebrune  au  Plan^e4a-Tour,  à  peu  de  dis- 
tance de  Roquebrune,  on  voit  affleurer  un  gneiss  dirigé de  TE.  15*    N.  à  TO.  15*    S. 

Sur  le  bord  escarpé  et  dentelé  de  Tile  de  PorqueroUes ,  les  couches 

schisteuses  sont  dirigées ^ de  l'E.     t     m     k  ¥0.     a      a 

Elles  sont,  ou  verticales,  ou  très-inclinées  au  N.  (Saussure.  ) 

Les  couches  schisteuses  de  Tlle  du  Grand- Ribaud  sont  dirigées. ...  de  l'E.     u     t     k  TO.     a      a 

Dans  les  parties  les  plus  orientales  du  monticule  de  la  chapelle 

SainirJean,  près  d*Hyères,  les  couches  schisteuses  sont  dirigées.  •  de  TE.     p     a     k  VO.     a      a 

Elles  plongent,  au  S.,  de  40  à  50*.  (Saussure.) 

Entre  la  rade  de  Cavalaire  et  Gassin,  on  voit  affleurer  un  gneiss  am- 

phibolique  dirigé..- , del^E.     a     a     k  ÏO,     a      a 

n  plonge,  au  N. ,  de  15*.  ' 


J*ai  cherché  à  résumer  le  contenu  des  tahleaux  ci-dessus  dans  une  forme 
qui  mit  en  évidence  la  fréquence  plus  bu  moins  grande  avec  laquelle  les  di- 
verses directions  s'observent  dans  les  roches  stratifiées  anciennes  des  mon- 
tagnes des  Maures  et  de  TEsterel.  Pour  cela,  il  ma  sufiB  de  remarquer  que 
presque  toutes  sont  rapportées  aux  divisions  principales  de  la  boussole, 
espacées  de  5  en  5  degrés,  et  que  le  petit  nombre  de  celles  qui  sont  rap- 
portées à  des  divisions  intermédiaires  pouvaient  être  considérées,  sans  er- 
reur considérable,  comme  appartenant  à  la  division  principale  la  plus  voisine. 
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Il  n*y  avait  d'embarras  que  pour  celles  qui  sont  rapportées  à  des  points 
également  écartés  des  divisions  principales,  comme  celles  qui  tombent  au 
N.  N.  E.,  ou  N.  2  2^  Y  E.  Chacune  de  celles-là  a  été  considérée  comme  com- 
posée de  deux  moitiés,  qui  chacune  ont  été  rapportées  aux  directions  prin- 
cipales les  plus  voisines  :  de  là  il  est  résulté  que  le  tableau  dressé  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit  renfermait,  en  quelques  points,  la  fraction  {.  Pour  faire 
disparaître  cette  bizarrerie,  on  a  doublé  tous  les  nombres,  ce  qui  fait  qu'il 
est  censé  composé  de  i38  directions,  au  lieu  de  69  qui  se  trouvent  dans  le 
tableau  principal. 

TABLEAU 

INDIQUANT    LA    FRlÎQUENGE    PLUS    OU    MOINS    GRANDE    DES   DIVERSES    DIRECTIONS   DANS   LES 
ROCHES    STRATIFIEES    ANCIENNES    DES    MONTAGNES   DES    MAURES   ET    DE    l'eSTEREL. 


A  ro.     5* 
Aro.   10- 

A  ro.     15' 
A  ro.    20* 
A  ro.     25» 
A  l'O.    30* 

A  ro.  ^y 
Aro.   40* 

Au  N.  0.  . . 

N 

, •...     // 

N 

••••, M 

N 

.,      /r 

N 

1  direction  observée. 

N 

. . . , 1  direction  observée. 

N 

, a 

N 

ff 

N 

, 2  directions  observées. 

2  directions  observées. 

Au  N.    40* 
Au  N.     35' 
Au  N.    30' 
Au  N.    2y 
Au  N.    20* 
Au  N.     15* 
Au  N.     10* 
Au  N.  •    5* 
Au  N 

0 

» , a 

0 

*2  directions  observées. 

0 

a 

0 

1  direction  observée. 

0 

..••...•-     3  directions  observées. 

0 

2  directions  observées. 

0 

2  directions  observées. 

0 

4  directions  observées. 

•  ••••.•••• 12  directions  observées. 

Au  N.      5* 
Au  N.     10' 
Au  N.     15' 
Au  N.    20* 
Au  N.    25« 

E,. 

,     4  directions  observées. 

E.... 

.,,,,,...      a 

E..: 

2  directions  observées. 

E 

1  direction  observée. 

E 

,  •     7  directions  observées. 

Tableau 

(|ui  résume 

le  précédent. 


59 
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Au  N. 
Au  N. 
Au  N. 
Au  N. 
A  TE. 
A  TE. 
KYE. 
A  TE. 
A  VE. 

A  rB. 

A  VE. 
A  i'E. 
A  TE. 

30» 
E, .. 

E 

, . .  •     4  directions  observées. 

E 

16  directions  observées. 

E 

10  directioiis  observées. 

22  directions  observées. 

40» 
35- 
30' 

20' 

10- 

N 

10  directions  observées. 

N       

., , 6  directions  observées. 

î^ 

.,,.,.. 4  directions  observées. 

N 

, 4  directions  observées. 

N...^ 

4  directions  observées. 

N 

. . . . , 2  directions  observées. 

N 

, ,,.       g 

N 

, u 

, 8  directions  observées. 

On  remarquera  au  premier  coup  d^œil,  dans  ce  tableau ,  des  groupes  de 
directions  qui  se  pressent  avec  une  abondance  remarquable  autour  du  N.  E. 
et  autour  du  N.  ;  le  surplus  est  disséminé  presque  au  hasard  dans  les 
autres  parties  de  Thorizon.  Désirant  rendre  ce  résultat  plus  sensible  encore 
au  moyen  d'une  représentation  graphique ,  je  me  suis  rappelé  que ,  lorsque 
j'ai  à  prendre  la  direction  de  couches  légèrement  sinueuses,  comme  elles  le 
sont  presque  toutes,  je  me  borne  à  noter  celle  des  divisions  principales  de 
ma  boussole  dont  cette  direction  se  rapproche  le  plus.  Ces  divisions  princi- 
pales sont  de  5  en  5  degrés:  ainsi ,  lorsque  dans  le  premier  tableau  on  trouve 
huit,  directions  vers  le  N.  35**  E.,  cela  signifie  huit  directions  comprises 
entre  leN.  32**^  E.  et  lé  N.  37®7E. ,  et  réparties  dans  cet  intervalle  d'une  ma- 
nière à  peu  près  uniforme.  J'ai  construit,  conformément  à  cette  remarque, 
toutes  les  directions  notées  dans  le  premier  tableau,  et  j'ai  obtenu  la  figure 
ci-après,  qu'on  pourrait  appeler  une  rose  des  directions^. 


^  J'ai  regretté  de  ne  pouvoir  donner ,  dans 
le  chapitre  V,  une  rose  des  directions  pour  les 
Vosges;  mais,  en  1821,  époque  à  laquelle  j*ai 
fait  une  grande  partie  de  mes  observations  sur 


les  roches  stratifiées  anciennes  de  Tintérieur 
des  Vosges,  je  navals  pas  encore  pris  Thabi- 
tude  de  noter  en  degrés  les  directions  des 
couches. 
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ROSE  DES  DIRECTIONS 

DA^S    LES   ROCHES    STRATIFIEES   ANGIBBME8    DES    MONTAGNES    DES   MADRES 
ET   DE   L*ESTERBL. 
Rg.  4. 


Rose 
des  directions. 


Cette  figure  rend  manifeste  la  tendance  qu'ont  les  couches  dont  il  s'agit  Deux  directions 
à  se  diriger  vers  le  N.  E.,  ou,  plus  exactement,  vers  le  N.  44*^  E-i  et  oeile 
qu'elles  ont  aussi,  dans  leurs  écarts,  à  prendre  une  direction  à  peu  près  N.  S. 

La  première  de  ces  deux  directions,  peu  éloignée  de  celle  que  nous  avons  Leurs  rapports 

1  »  •       •  X  \j  avec 

déjà  signalée  dans  les  Vosges  (  chap.  V,  pag.  3 1 1 ,  3 1 8 ,  3  2  4  et  4 1 7  ) ,  est  le    le,  directions 

59. 
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Âatret 
dislocations. 

Filons 
métdliik^. 


ohêeném     résultat  du  ridement  générai  qui,  à  une  époque  géologique  trècHmcienne, 
d^âotrespays.   *  affecté  les  dépôts  stratifiés  d'une  grande  partie  de  TEurope. 

La  seconde,  qui  m'a  paru  s'étendre  même  aux  couches  du  dépôt  hpuiiier 
du  Plan-de-la-Tour,  se  rapporte  probablement  à  la  série  de  dislocations 
qui  a  produit  la  chaîne  carbonifère  du  N.  de  l'Angleterre,  et  dont  nous 
avons  signalé  les  traces  dans  les  Yo^es  (chap.  Y,  pag.  4i3},  et  dans  les 
montagnes  qui  séparent  la  Saône  de  la  Loire  (chap.  II,  pag.  io5). 

Ces  deux  séries  de  dislocations,  qui  ont  eu  la  principale  influence  sur 
les  directions  qu'affectent  les  couches  des  roches  anciennes  dans  les  mon- 
tagnes des  Maures  et  de  l'Esterel,  sont  bien  loin  d'être  les  seules  que  ces 
roches  aient  eues  à  subir.  Elles  sont  traversées  par  divers  filon's,  fréquem- 
ment métallifères,  qui  ont  rempli  des  fentes  dont  la  direction  dominante 
ne  coïncide  ni  avec  l'une  ni  avec  l'autre  des  deux  directions  précédentes. 
Ces  filons,  dont  l'exploitation  a  souvent  été  tentée,  mais  presque  toujours 
abandonnée ,  sont  très- nombreux. 

J'ai  déjà  cité  en  différents  points,  notanmient  dans  la  presqu'île  de 
Giens,  des  veines  de  quartz  de  diverses  formes,  souvent  très-épaisses,  dont 
quelques-unes  sont  peut-être  des  filons. 

Sur  la  crête  des  montagnes  qui  forment  le  flanc  méridional  de  la  vallée 
de  CoUobrières,  le  stéaschiste  est  coupé  par  un  filon  de  quartz  dirigé  de 
l'E.  3o-  N,  à  l'O.  3o<>  S. 

Sur  le  flanc  N.  de  la  chaîne  qui  s'étend  de  Pignans  vers  la  Garde-Frainet, 
on  connaît  plusieurs  filons  quartzeux  qui  renferment  de  la  galène.  L'un 
d'eux  a  été  exploité  autrefois  près  des  Mayons;  un  autre,  plus  à  l'E.,  vers 
Saint-Dalmas  ^. 

Il  existe  aussi  des  filons  du  même  genre  aux  environs  de  la  Garde- 
Frainet  et  de  la  Moure.  On  en  a  exploité  pour  alquifoux  à  Yaucron,  à 
Bongay  et  aux  Mourgues^.  On  y  trouve  aussi  des  indices  de  cuivre. 

Une  large  bande  de  quartz,  connue  sous  le  nom  de  Roucas  blanc,  s'étend 
depuis  les  limites  du  territoire  de  la  Garde-Frainet  jusque  vers  les  mon- 
tagnes de  Sainte-Maxime.  Elle  reparaît  successivement,  en  différents  points, 
dans  les  flancs  des  coteaux  ramifiés  qui  entrecoupent  le  terrain.  La  charrue 


'  Darluc,  Histoire  mtarelle  de  la  Provenu  j 
tom,  in,  pag.  Soi. 


'  IcL,  iW.,  tom/in,  pag.  296. 
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en  détache  quelquefois  des  morceaiix,  où  Ton  trouve,  au  milieu  du  quartz, 
des  rognons  de  galène.  On  y  a  exploité  autrefois  de  Talquifoux,  à  Mourety 
et  au  Roucas  blanc.  Le  filon  qui  s* étend  de  Tun  de  ces  points  à  Tautre  se 
dirige  de  rO.  kYE.K 

Près  de  Sainte-Maxime,  de  laides  bandes  de  quartz  blanc,  demi-vitreux 
et  opaque,  sillonnent  la  superficie  des  coteaux  tm  peu  élevés  et  des  mon- 
tagnes. Elles  s'enfoncent  profondément  dans  le  sol ,  et  indiquent  presque  tou- 
jours des  mines  de  plomb,  dont  elles  forment  la  gangue.  On  en  a  découvert 
dans  le  terroir  de  Sainte-Maxime,  et  surtout  dans  celui  duRevest.  «  J'ai  suivi 
«moi-même,  dit  Darluc,  la  tête  des  filons,  et  j'en  conserve  de  très-beaux 
«  échantillons  que  l'on  a  trouvés  dans  la  terre  du  Revest,  du  côté  du  Plan- 
«  de-la-Tour,  en  plantant  des  vignes.  Le  minerai  y  est  entouré  d'une  gangue 
«  quartzeuse.  La  direction  de  la  mine  s'étend  fort  au  loin,  du  levant  au  cou- 
«  chanta» 

La  plupart  des  filons  métallifères  dont  nous  venons  de  parier  sont  com- 
pris dans  une  bande  dirigée  de  l'E.  N.  E.  à  l'O.  S.  0.  -de  Sainte-Maxime, 
vers  Pignans,  bande  qui  est  en  même  temps  celle  où  les  montagnes  des 
Maures  atteignent  la  plus  grande  élévation. 

On  trouve  aussi  quelques  filons  au  S.  et  au  N.  de  cette  bande. 

Au  pied  septentrional  du  monticule  de  Cogolen ,  on  voit  affleurer  un  filon 
de  quartz  qui  coupe  le  gneiss.  Ce  filon  court  au  N.  i/4  N.  E.  Il  contient 
des  parties  métalliques.  On  y  a  ouvert  des  recherches. 

On  connaît  également  des  filons  quartzeux,  avec  veines  de  galène,  dans 
les  petits  coteaux  qui  coij^pent  le  territoire  de  Ramatuelle. 

On  en  connaît  de  même  vers  le  N. ,  en  différents  points  du  territoire  du 
Revest,  jusqu'aux  environs  du  Muy.  D'après  M.  de  Villeneuve,  ingénieur 
des  mines  à  Marseille,  il  existe,  près  de  la  Peguière,  à  l'extrémité  des 
rochers  de  Roquebnme,  dans  un  endroit  nommé  l'Ai^entière ,  un  filon  de 
plomb  argentifère  qui  traverse  le  granité. 

M.  de  Villeneuve  s'est  beaucoup  occupé  des  gîtes  métalliques  que  ren- 
ferment les  montagnes  des  Maures,  et  en  a  signalé  un  bien  plus  grand 
nombre  que  je  n'en  puis  indiquer  ici.  Lidépendammënt  de  la  galène,  plus 

'  Darluc,  Histoire  naturelle  as  la  Provence^  maud.  Il  a  beaucoup  exploré  tout  ce  canton, 
tom.  in,  pag.  a8g.  Dariuc  était  né  k  Gri-  *  Id.^  ibid. »\om.  III,  pag.  a8a. 
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ou  moins  argentifère ,  quelques-uns  de  ces  gîtes  contiennent  des  minerais 
de  cuivre  et  d'antimoine. 

Ces  gîtes  sont  beaucoup  moins  nombreux  dans  le  groupe  de  l'Esterel  que 
dans  celui  des  Maures  :  cependant  on  a  observé  des  filaments  métalliques 
dans  les  flancs  de  la  montagne  de  Pennafort,  et  la  montagne  de  Rouit,  au 
levant  de  celle  de  Pennafort,  renferme  un  gîte  de  plomb  argentifère  \ 

Quelques  filons  de  galène  existent  aussi  près  de  la  maison  de  poste  de 

l'Esterel. 

Bassins  Lcs  rochcs  Cristallines  qui  forment  la  base  des  montagnes  des  Maures  et 

OUI  ers.      j^  l'Esterel  ont  reçu,  dans  les  dépressions  de  leur  surface,  de  même  que 

celles  du  massif  central  de  la  France  et  des  Vosges,  des  dépôts  de  terrain 

On  en  connaît  houiUer.  On  en  connaît  trois  :  l'un,  au  N.  de  Fréjus,  coupé  par  la  vallée  du 

Reyran;  le  second,  au  Plan-de-la-Tour,  entre  le  Revest  et  la  Garde-Frainet; 

le  troisième ,  dans  la  vallée  de  CoUobrières. 

Le  seul  de  ces  dépôts  qui  présente  quelque  étendue  et  une  certaine 
épaisseur  est  celui  de  la  vallée  du  Reyran.  Mais,  lui-même,  il  ne  se  voit  que 
dans  les  flancs  de  quelques  vallons  »  où  il  repose  sur  le  gneiss  et  où  il  est 
bientôt  recouvert  par  les  diverses  roches  du  terrain  porphyrique,  de  sorte 
qu'il  ne  joue  qu'un  rôle  peu  considérable  dans  la  constitution  des  mon- 
tagnes de  l'Esterel.  Il  n'a  d'importance  que  par  les  tentatives  d'exploitation 
auxquelles  il  a  donné  lieu,  et  je  renverrai,  en  conséquence,  sa  description 
au  cbapitre  VII  de  cet  ouvrage  «  consacré  aux  divers  terrains  bouillers  de 
la  France. 

Je  me  bornerai  à  remarquer  ici  que  les  petits  lambeaux  houillers  des 
Maures  et  de  l'Esterel,  n'étant  pas  généralement  à  l'état  métamorphique  (si 
même  ils  s'y  montrent  quelque  part  sous  cette  forme),  prouvent  que  les 
phénomènes  métamorphiques  auxquels  les  roches  stratifiées  anciennes 
doivent  leur  état  cristallin  sont  antérieurs  à  l'existence  du  terrain  houiller. 

Les  phénomènes  dont  nous  parlons  sont,  par  conséquent,  indépendants 
de  l'éruption  des  porphyres  quartzifères,  qui  est  survenue  après  la  forma- 
tion de  la  houille. 
Porphyres  Q^^  porphyres  quaitzifères,  qui  vont  maintenant  nous  occuper,  forment 

quartiif&res.    les  cimes  principales  de  l'Esterel  proprement  dit,  c'est-à-dire  du  massif  de 
montagnes  que  traverse  la  route  de  Fréjus  à  Antibes,  aux  environs  de  la 
*  Darliic,  Histoire  naturelle  de  la  Provence,  tom.  III,  pag.  307. 
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maison  de  poste  de  ce  nonit  près  du  village  des  Adrets;  ils  constituent 
même  la  plupart  des  cimes  de  ce  que  nous  avons  appelé,  d'une  manière 
plus  générale,  le  groupe  de  FEsterel,  en  y  comprenant  toutes  les  montagnes 
situées  entre  la  vallée  de  TArgens  et  la  ligne  de  dépressions  qui  s'étend  de 
Draguignan  à  Grasse. 

Ce  groupe  de  montagnes  présente  une  série  discontinue  de  crêtes  por- 
phyriques  dentelées,  qui  conunence  à  la  montagne  de  Rouit,  sur  les  bords 
de  TEndelos,  auN.  E.  d'Esclans,  et  qui  s'étend  à  peu  près  de  TO.  à  TE., 
par  l'Esterel  proprement  dit,  jusqu'au  cap  Roux.  Les  diagrammes  ci-des- 
sous donneront  une  idée  de  leurs  formes. 


Formes 

dentelées 

des 

crêtes 

porphyriques. 


Fig.  5. 


L'E«t«r«!. 


Montagnes  d'Agiy. 


:|  4m  TIK) 


L'Esterel,  va  de  la  mer  à  Ventrée  de  la  rade  d'Agay. 


Tonr  d«  Darmonl. 


Le  cap  Roua; ,  vu  du  golfe  de  Fréjus, 

Les  crêtes  de  porphyre  qui  environnent  la  Sainte  -  Baume ,  auN.  E.  du 
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port  d'Agay,  sont  abruptes  et  dentelées  comme  celles  du  cap  Roux  et  de 
TEsterel,  ainsi  qu'on  en  jugera  par  le  diagramme  ci-dessous. 


Fig.  7. 

MonUgne  de  Vinaigre.  MonUgne  de  Montnby. 


Le  cap  Houx. 


V Esterai  et  le  cap  Roux,  vas  du  port  d'Agay. 

Le  cap  Roux.  Le  cap  Roux,  remarquable  par  sa  hauteur  (  489  mètres  )  et  par  ses  formes 
rudement  prononcées ,  dont  le  diagramme  ci  -  dessus  donnera  une  idée  y 
doit  son  nom  à  la  couleur  rouge  du  porphyre  dont  sa  masse  est  composée. 


Fig.  8. 


Signal  en  cap 
Roox  (489*). 


Le  cap  Roux,  vu  de  la  mer  dans  la  direction  du  S.  E. 
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Ce  cap  fait  psurtîé  d^une  suite  d'escarpements  très-anaiogues  entre  eux, 
qui  terminent,  au  S.  E.  et  à  TE.,  le  massif  de  l'Esterel,  depuis  Saint-Ra- 
phaêl,  à  Tembouchure  de  l'Argens,  jusqu'au  golfe  de  la  Napoule.  Immé- 
diatement au  S.  de  ce  dernier  golfe,  les  porphyres  s'avancent  dans  fa  mer  à 
une  demi-lieue,  en  formant  un  long  promontoire  appelé  le  cap  de  Téôale. 
Le  cap  Roux  proprement  dit  est  un  second  promontoire  porphyrique,  placé 
au  midi  du  premier.  Le  diagramme  ci*dessous ,  que  je  dois ,  ainsi  que  les 
précédents,  à  M.  Lebourguignon - Dupérré ,  officier  au  corps  royal  des 
ingénieurs -hydrographes,  donnera  une  idée  de  sa  structure 'et  des  formes 
ardues  et  pittoresques  qu'il  présente  sur  le  rivage  même  aussi  bien  que 
près  de  sa  cime. 


Fig.  g 


-tf4  -H 


Les  rochers  du  cap  RouXj  vus  de  la  mer  à  une  petite  distance. 

D^autres  promontoires  du  même  genre  accidentent  la  côte  jusqu'au  port 
d'Agay,  et  même  jusqu'à  Saint-Raphaël. 

I.  60 
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Les  porphyres       Les  ma^scs  de  porphyre  rouge  quartzifère  qui  constituent  les  crêtes  den- 

Iréte^^r/    telées  de  l'Esterel  s'interrompent,  vers  TO.,  à  la  vallée  du  Reyran  ;  mais  elles 

jusque  la  vallée  reparaissent  plus  loin  avec  les  mêmes  caractères,  et  s'étendent,  ainsi  que 

nous  lavons  dit ,  jusqu'à  la  vallée  de  l'Endelos ,  en  formant  le  roc  de  la 

Gardiole,  la  montagne  de  la  Maure  et  celle  de  Rouit.  Dans  les  bois  de 

Malvoisin,  que  traverse  la  route  de  Fayence  à  Fréjus,  on  trouve  diverses 

variétés  de  ces  porphyres,  et,  plus  au  S.,  en  suivant  le  chemin  de  Fréjus, 

on  les  voit  encore  paraître  au  milieu  des  grès  qui  forment  toute  la  pente 

des  montagnes  vers  la  rivière  d'Axgens. 

Les  porphyres       Lcs  porphyres  de  l'Esterel  avaient  fixé  anciennement  l'attention  de  Guet- 

quartaftrcs    tard  et  ccUc  du  minéralogiste  suédois  Angerstein^  qui,  en  1761 ,  en  fit 

ontVxé^dcpLis  l'<>tijet  d'une  communication  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  :  mais  ces 

longtemps      descriptions  sont  peu  en  rapport  avec  l'état  actuel  de  la  géologie.  Bufibn , 

de  dans  son  Histoire  naturelle  des  minéraux ,  à  l'article  des  porphyres,  désigne 

fort  bien  ceux  de  l'Esterel  comme  composés  de  feldspath  et  de  quartz  ;  mais 

il  n'ajoute  rien  d'important  à  cette  remarque  ^.  La  description  que  Saussure 

en  donne  n'aurait  besoin  d'être  modifiée  que  dans  quelques  expressions^. 

Celle  de  Darluc  devrait  l'être  davantage^. 

Nous  avons  été  assez  heureux,  M.  Fénéon  et  moi,  pour  être  guidés,  en 

1826,  dans  l'exploration  des  porphyres  de  l'Esterel,  par  M.  Léopold  de 

Buch.  Cet  illustre  géologue  les  reconnut  inmiédiatement  pour  les  analogues 

des  porphyres  rouges  quartzifères  du  Tyrol,  jqu'il  avait  décrits  quelques 

années  auparavant*.  Dans  notre  voyage  de  1882,  M.  Dufrénoy  a  examiné 

avec  détail  les  porphyres  du  cap  Roux.  M.  Charles  Texier  et  M.  Coquand 

ont  publié,  au  sujet  des  porphyres  des  environs  du  port  d'Agay,  plusieurs 

remarques  que  nous  leur  emprunterons  plus  loin. 

Composition         Lc  porphyrc  de  l'Esterel,  du  cap  Roux  et  de  la  montagne  de  Rouit,  est 

porphyres,     essentiellemenirtbrmé  de  feldspath  compacte  d'un  rouge  amarante  plus  ou 

moins  foncé,  dans  lequel  sont  disséminés  des  grains  de  quartz  incolore,  à 

•  cassure  vitreuse  très-brillante,  ayant  la  forme  d'une  double  pyramide  à  six 

^  Ângei*stein ,  Remarques  sur  les  montagnes  *  Saussure,  Voyages,  $  1^36. 

de  Provence ,  àsiiisles  Mémoires  des  savants  étran-  *  DsiAuc,  Histoire  naturelle  de  la  Provence , 

gers,  lom.  II,  publié  en  lySS,  pag.  667.  tom.  III,  pag.  327. 

^Buffon,  Histoire  natareUe  des  minéraoXj  *  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  i.  XXÎII, 

tom.  III,  pag.  37a.  p.  agi ,  iSaS. 
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faces  plus  ou  moins  nottement  détemiinées.  Des  cristaux  de  feldspath  or- 
those  rougeàtre  y  sont  également  répandus.  Leur  teinte  est  ordinairement 
plus  claire  que  celle  de  la  pâte.  Souvent  un  commencement  de  décompo- 
sition les  rend  blanchAtres  ou  même  blancs.  La  pâte  prend  aussi  une  teinte 
beaucoup  plus  pâle  lorsqu'elle  commence  à  se  décomposer.  Le  grain  de  ces 
porphyres  est  souvent  très^os.  Les  grains  de  quarts  et  de  feldspath  ont 
quelquefois  plusieurs  millimètres  de  diamètre;  en  même  temps  ils  sont 
très-abondants  dans  certaines  parties ,  et  l'aspect  de  la  roche  acquiert  alors 
quelque  chose  de  granitoîde. 

Les  porphyres  quartzifères  du  cap  Roux ,  de  TEsterel  et  de  la  montagne        Mode 
de  Rouit,  constituent  de  grandes  masses  traversées  par  des  fentes  diverse-   ^  porohyres^ 
ment  dirigées  «  qui  les  divisent  en  blocs  polyédriques.  Ils  résistent  très-bien    jÎ*^Î^"Î 
à  Faction  atmosphérique ,  et  produisent  de  grands  escarpements  bordés  de 
talus  de  débris  formés  par  les  blocs  éboulés. 

Souvent  une  partie  des  fentes  sont  verticales,  ce  qui  imprime  aux  déchi- 
quetures  des  rochers  de  porphyre  urie  tendance  i  la  verticalité,  dont  les 
diagrammes  des  pages  ^yif  47^  et  473,  peuvent  donner  une  idée.  Quel- 
quefois aussi  les  fentes  verticales  se  rapprochent,  d'où  résulte  pour  le 
porphyre  une  division  régulièrement  prismatique. 

Le  porphyre  rouge  quartzifère  s'étend,  presque  sans  interruption,  depuis  Ces  iwrphyres 
le  cap  Roux  et  les  crêtes  de  l'Esterel  jusqu'au  port  d'Agay ,  à  l'E.  de  Saint-     *^^*°* 
Raphaël.  Un  peu  au-dessus  du  port  d'Agay,   la  vallée,  dont  le  port  est  la    '"^^i^^jJL"^ 
prolongation,  est  traversée  paor  une  masse  de  porphyre  rouge  quartzifère, 
dont  la  pâte  est  violacée  et  remplie  de  grains  de  quartz  transparent  et  de 
cristaux  de  feldspath.  Ce  porphyre  présente  quelques  taches  verdâtres,  qui 
paraissent  dues  à  un  mode  particulier  de  décomposition,  et  qui  sont  quel- 
({uefbis  remplacées  par  des  cavités. 

La  partie  extérieure  de  cette  masse  office  une  structure  schistoîde  et  une 
texture  presque  compacte,  presque  dépourvue  de  cristaux.  Elle  est  en  con- 
tact, du  côté  du  N.,  avec  un  con^omérat  porphyritique,  dans  lequel  on  re- 
marque, en  fragments  ou  en  grains  isolés,  les  différentes  variétés  et  les  divers 
éléments  des  porphyres  quartzifères.  On  voit  aussi,  dans  ce  conglomérat,  de 
nombreuses  taches  d'une  substance  verte,  à  cassure  esquilleuse,  d'ime  du- 
reté variable,  qui  parait  être  ai^ilo-siliceuse.  La  masse  porphyrique  du  port 
d'Agay  se  prolonge,  à  l'O.,  dans  les  collines  arrondies  des  Caus,  jusque 

6o. 
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vers  ie  rjiisseau  d'Arène-Grosse.  Elle  y  présente  diverses  variations  de  tex- 
ture et  de  composition.  On  y  remarque  notamment  im  porphyre  rouge 
quartzifère,  qui  renferme  des  cristaux  d'amphibole. 

Le  porphyre  quartzifére  de  FEsterel  est  susceptible  d'être  employé,  non- 
seulement  comme  pierre  à  bâtir»  mais  comme  pierre  dure  et  polissable.  Il 
y  en  a  de  couleur  verdâtre  qui  reçoit  très-bien  le  poli.  Jmgerstein  l'avait 
déjà  signalé  sous  ce  rapport,  et  Darluc  dit  qu'il  a  vu  des  urnes  de  ce  por- 
phyre dans  quelques  chapelles;  mais  cette  propriété  de  pouvoir  être  taillé 
et  poli  appartient  surtout  à  un  porphyre  d'un  gris  bleuâtre  ou  verdâtre, 
qui  se  trouve,  à  l'O.  du  port  d'Agay,  dans  les  collines  des  Caus,  et  qui 
me  paraît  former  une  variété  particulière.  Peut-être  même  devra-t-'On  le 
distinguer  complètement  du  porphyre  rouge  quartzifére,  et  le  rapprocher 
des  trachytes. 
Porpliyres  Durant  les  courses  que  j'ai  faites  dans  ces  cantons,  en  1 82  6 ,  avec  M.  Léo- 

hieul^e^tre  P^^^  ^®  Buch  et  M.  Fénéon,  nous  avons  recueilli,  près  du  ruisseau  d'Arène- 
Saint-Rapha^  Grosse,  entre  Saint-Raphaël  et  le  port  d'Agay,  de  nombreux  échantillons 
d^Agay.       d'uu  porphyrc  quartzifére,  d'un  gris  bleuâtre,  contenant  de  gros  noyaux  de 
quartz  et  de  gros  cristaux  feldspathiques,  qui  se  séparent  aisément  de  la 
masse  par  la  décomposition  d'une  enveloppe  extérieure  dont  ils  sont  re- 
vêtus. Ces  cristaux  sont  blancs  ainsi  que  leur  enveloppe.  li  est  facile  de  s'en 
procurer  d'isolés  en  les  dégageant  de  la  pâte  du  porphyre ,  qui  commence 
à  se  décomposer.  Dans  certains  points  où  ils  atteignent  la  longueur  de  2  à 
3  centimètres,  ils  sont  sujets  à  une  plus  prompte  décomposition,  et  passent 
Bemarques     alors  à  uuc  cspèce  de  kaolin.  Quand  ils  ne  sont  pas  décomposés,  ces  cris- 
compo^tion.    *^^^  offrent,  dans  leur  intérieur,  un  éclat  vitreux.  Ils  sont  translucides.  Les 
clivages  y  sont  très-faciles,  et  présentent  les  macles  parallèles  à  la  face  M. 
et  les  inclinaisons  de  clivage  en  forme  de  toit  et  de  gouttière  qui  caracté- 
risent Valbile.  On  y  reconnaît  souvent  les  formes  unitaire ,  bibinaire  et  quin- 
tuplante de  Haûy.  Elles  sont  hémitropes  et  plus  ou  moins  modifiées. 

Cet  albite,  brillant  et  facilement  clivable,  ressemble  complètement  à 
celui  qui  a  été  signalé  précédemment  (pag.  3o3  et  34i  )  dans  les  granités 
d'Andlau  et  de  Breitenbach,  département  du  Bas-Rhin. 

Dans  le  porphyre  bleuâtre ,  le  quartz  existe  ordinairement  en  noyaux  de 
quelques  millimètres  de  diamètre.  Quoique  arrondis,  ces  noyaux  quartzeux 
offrent  cependant  des  rudiments  de  faces  planes,  qu'on  reconnaît  aisément 
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pour  celles  du  dodécaèdre,  fortné  par  les  deux  pointements  du  quarte 
accolés  base  à  base. 

Ces  dodécaèdres  ileviennent  quelquefois  très-nets.  D'après  M.  Coquand, 
c'est  dans  le  porphyre  des  Caus  qu'on  observe  les  plus  réguliers.  A  Agay, 
et  sur  les  hauteurs  qui  couronnent  la  rade,  on  les  trouve  plus  abondants 
et  plus  volumineux;  mais  cette  augmentation  a  lieu  aux  dépens  de  la  sy- 
métrie, car  elle  est  troublée  par  le  plus  grand/ élai^ssement  qu'ont  pris 
certaines  faces  du  solide  par  rapport  aux  autres.  Quelquefois  de  petits 
cristaux,  régulièrement  proportionnés,  réunis  au  nombre  de  2,  3,  4t  5  ou 
6,  en  forment  un  de  même  figure  très-régidier.  En  général,  le  cristal  comr 
posé  est  net  à  une  de  ses  extrémités,  et  l'autre  laisse  voir  tous  les  cristaux 
composants.  Cette  variété  est  rare,  ainsi  que  celle  où  deux  cristaiix  se  pé- 
nètrent par  les  pyramides  dont  les  arêtes  se  correspondent  et  les  axes  se 
confondent  ^ 

Nos  porphyres  gris  bleuâtre  renferment  aussi  des  cristaux  d'amphibole 
d'un  vert  sombre,  des  grains  souvent  très-nombreux  et  assez  gros  de  fer 
OKydulé,  ainsi  que  des  nids  et  des  petits  filons  d'épidote  d'un  vert  pistache, 
lis  contiennent,  en  outre,  des  fragments  de  granité  à  petits  grains.  L'abon- 
dance de  cristaux  d'amphibole  est  ordinairement  en  raison  inverse  de  celle 
des  noyaux  ou  cristaux  de  quartz.  Dans  les  parties  les  plus  riches  en 
amphibole,  on  trouve  aussi  des  pyrites  disséminées. 

Ces  parties  du  porphyre  bleu ,  qui  sont  presque  dépourvues  de  quartz , 
pourraient  être  considérées  comme  un  porphyre  dioritique  très-riche  en 
albite;  mais  ce  porphyre  présente  en  général,  dans  sa  maigreur.au  toucher, 
dans  son-  aspect  vitreux  et  fendillé,  et  même  dans  la  forme  intérieure 
de  ses  cristaux  d'albite,  des  traits  frappants  de  ressemblance  avec  certains 
trachytes;  et  je  le  rangerais,  sans  hésiter,  parmi  ces  roches,  si  les  noyaux  ^^' 
quartzeux  qu'il  renferme  en  abondance  ne  rappelaient,  d'une  manière  éga-  de  certaina 
iement  frappante,  les  porphyres  quartzifères  des  bords  du  lac  de  Lugano. 

D'après  M.  Coquand,  le  gisement  du  porphyre  bleu  court  parallèlement 
au  bord  de  la  mer,  depuis  les  Caus  jusqu'à  la  rade  d'Agay.  Il  couvre 
plusieurs  kilomètres  carrés;  mais,  dans  cette  étendue,  il  ofire  beaucoup 
de  variations  dans  ^on  grain  et  sa  solidité.  Les  premières  roches  que  l'on 
rencontre  à  l'O.  sont  composées  de  quartz  et  de  feldspath.  La  pâte  grise, 

^  Coquand ,  Bulletin  de  la  Sociiti  géologique  de  France,  tom.  VII,  pag.  109 ,  i836. 
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quoique  dure,  ne  présente  aucune  eohésîoa,  parce  qu.e  les  cristaux  feid-' 
spathiques,  qui  ont  jusqu'à  3  centimètres  de  longueur  et  qui  sont  abon-* 
dants,  détruisent,  en  se  désagrégeant,  toute  Tagrégation  de  la  roche ^  De 
plus,  la  pâte  elle-même  entre  souvent  en  décomposition. 

En  avançant  de  TO.  à  TE. ,  on  remarque  que  les  éléments  du  porphyre 
diminuent  de  grosseur  d'une  manière  sensible.  Bientôt  le  quartz  suit  la 
même  dégradation.  La  couleur  de  la  roche  est  constante  :  c'est  une  pâte 
d'un  bleu  de  turquoise  pâle ,  renfermant  des  cnstaux  d'albite ,  de  quartz  et 
d'amphibole. 

Une  autre  variété  qui  se  montre  h  la  surface  du  sol,  en  rognons  plus  ou 
moins  gros,  forme  tout  le  terrain  depuis  Boulouris  jusqu'à  Agay.  Elle 
offre  une  cassure  remplie  d'éléments  cristallins  confusément  agrégés.  Au 
premier  coup  d'œil ,  on  la  prendrait  pour  un  granité  à  petits  grains.  Ce  por- 
phyre n'est  point  sujet  à  se  désagréger  comme  celui  qui  contient  de  gros 
cristaux  nettement  circonscrits.  Il  est,  en  partie,  recouvert  par  le  grès  bi- 
garré et  les  roches  trappéennes  qui  bordent  la  cote, 
lis  ont  été  D'après  M.  Charles  Texier,  qui ,  avant  «es  voy^es  en  Orient,  avait  été 
parksRomain».  chargé  de  diriger  à  Fréjus  des  fouilles  archéologicpies,  ce  porphyre  a  été 
remarqué  par  les  Romains,  qui  l'ont  exploité  pour  en  décorer  le  port  de 
Fréjus,  et  qui  en  ont  porté  jusqu'à  Rome,  où  on  le  regarde  généralement 
comme  provenant  d'Egypte.  M.  Texier  a  retrouvé  les  carrières  antiques, 
qui  existent  encore  dans  les  collines  des  Caus,  à  un  kilomètre  ou  deux  seu- 
lement du  rivage  *. 

En  suivant  la  côte,  on  rencontre  le  torrent  de  Boulouris,  dont  la  vallée 
conduit  aux  carrières  exploitées  par  les  Romains,  dans  lesquelles  on  voit 
encore  des  blocs  taillés  et  même  des  coins  en  fer  engagés  dans  les  rainures 
longitudinales  destinées  à  faciliter  l'extraction^es  masses  d'un  grand  volume. 
Un  vase  antique,  des  débris  de  poterie  grossière  et  une  médaille  en  bronie 
frappée  à  l'effigie  de  Vespaûen,  trouvés  par  M.  Coquand  dans  cette  localité, 
attestent  que  la  carrière  a  été  travaillée  par  les  Romains,  qui  en  ont  tiré  des 
matériaux  pour  les  monuments  de  Fréjus  [Forum  Juliense), 
Le  porphyre  Le  porphyre  quartaifère  parait  avoir  fait  éruption  à  travers  le  gneiss,  qui 
a  ^it  éruption  formc,  aiusi  que  nous  l'avons  vu,  la  base  des  montagnes  de  l'Esterel;  il  a 

à  travers 

le    gneiss.  ^  Coquand,  Bulletin  de  la  Société  géohgi^uB  *  Gh.  Texier,  ihii,,  t.  II,  pag.  4a  2,1 833. 

de  France,  tom.  VII,  pag.  108. 
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même  qaelquefofis  pénétré  le  terrain  bouiller.  Saussure  et  d'autres  obser- 
vateurs ont  remarqué  que  le  gneiss  est  coupé  par  des  filons  de  porphyre. 
Souvent  on  peut  reconnaître,  à  Tin^ection  de  ces  filons,  Vaction  mutuelle 
du  gneiss  et  du  porphyre  qui  Ta  traversé.  Rrès  du  pont  sur  lequel  la  route 
de  Fréjus  à  Cannes  traverse  le  torrent  au  S.  0.  de  la  Napoule,  j*ai  observé 
•un  filon  de  porphyre  qui  coupe  les  feuillets  du  gneiss.  Près  du  contact,  le 
gneiss  a  une  teinte  verte,  et  il  est  décomposé  de  manière  à  être  tout  à  £iit 
friable.  Le  porphyre  présente  lui-même  des  zones  parallèles,  à  la  surface 
dû  contact,  qui  se  manifestent  par  des  di£Pérences  dans  son  grain  et  dans 
son  état  de  décomposition. 

La  structure  du  porphyre  porte  aussi,  dans  beaucoup  de  parties,  des  traces 
non  équivoques  des  phénomènes  éruptife,  au  nombre  desquels  on  peut 
citer  les  formes  prismatiques  qu'offre  souvent  le  porphyre ,  et  la  structure 
tabulaire  ou  même  rubanée  qu'on  y  reconnaît  en  quelques  points. 

Un  peu  au  delà  de  la  maison  de  poste  de  l'Esterel,  sur  la  route  de 
Cannes,  on  trouve  plusieurs  masses  de  porphyre  rouge  quartzifère,  dont 
l'une,  presque  compacte,  renfermant  seulement  une  petite  quantité  de 
grains  de  quartz  et  de  cristaux  de  feldspath,  les  uns  et  les  autres  assez  pe- 
tits, est  divisée  en  prismes  distincts  d'un  assez  petit  diamètre  et  perpendi- 
culaires à  la  surface  suivant  laquelle  le  porphyre  repose  sur  le  gneiss. 

Ailleurs,  le  porphyi*e,  passant  également  à  la  texture  compacte,  prend 
une  structure  rubanée  et  même  schistoîde.  En  descendant  de  la  maison  ap- 
pelée les  Darbonssières  (les  Arbousiers),  vers  Fréjus,  on  observe,  le  long  de 
la  route ,  plusieurs  rochers  formés  par  un  porphyre  rouge  quartzifère,  d  une 
texture  presque  compacte,  et  remarquable  par  la  disposition  schistoîde 
dont  je  viens  de  parler.  Le  ruisseau  qui  descend  des  Caus  entraîne  des 
fragments  d*un  porphyre  quartzifère  de  couleur  violacée,  presque  dépourvu 
de  cristaux,  parsemé  de  parties  verdâtres  qui  paraissent  être  du  mica  im- 
parfaitement caractérisé.  Ce  porphyre  présente  une  cassure  rubanée  et 
même  schistoîde  à  zones  très-minces  et  presque  foliacées.  Ces  zones  sont 
contournées,  comme  le  sont  les  stries  de  certaines  laves  qui  ont  éprouvé 
des  obstacles  dans  leur  mouvement. 

On  trouve  encore  des  traces  des  phénomènes  d'éruption  dans  la  structure 
bréchiforme  qu'aflPecte  souvent  le  porphyre ,  et  dans  sa  liaison  avec  des 
conglomérats  porphyritiques. 


Filons 

de  porphyre 

dans  ie  gneiss. 


Traces 

des  phénomènes 

éniptifs. 


Structure 
prismatique. 


Structure 
rubanée. 


Structure 
bréchiforme. 
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Passage  aux        Jai  déjà  mentionné  le  conglomérat  porphyritique  auquel  s'adosse  le 
congiom    ts.  p^j^j^y^^  rouge  au  N.  du  port  d'Agay. 

En  remontant,  à  partir  de  Fréjus,  la  vallée  duReyran,  on  rencontre,  à 
quelque  distance  àe  la  ville,,  un  conglomérat  porphyritique,  qui  se  change 
bientôt  en  un  porphyre  bréchiforme,  lequel,  un  peu  plus  haut,  passe  à  un 
porphyre  rouge  quartzifère  de  couleur  violacée,  presque  compacte,  et  con- 
tenant seulement  im  petit  nombre  de  cristaux  de  feldspath  et  de  grains  de 
quartz. 

Près  de  la  maison  dite  les  Darboussières,  située  entre  Fréjus  et  l'Esterel,  on 
observe  un  porphyre  rouge  qtiartzifère,  qui  repose  sur  un  conglomérat  por- 
phyritique composé  de  fragments  de  porphyre  enveloppés  de  menus  débris 
de  la  même  roche.. Ce  conglomérat  s'appuie  lui-même  sur  un  grès  rougeâtre 
qui,  dans  sa  partie  supérieure,  prend  une  couleur  verte  assez  prononcée. 
Passage  des  En  descendant  de  TEsterel  au  pont  de  TArgentière ,  sur  la  route  de  Fréjus 
arjî-ès  bigMTé.  i  Antibes ,  on  voit  dans  le  même  grès  rougeâtre  une  faille  remplie  par  une 
brèche  pôrphyrique  assez  compacte ,  passant  à  un  porphyre  bréchiforme 
dont  l'origine  éruptive  ressort  d«  U  circonstance  même  de  son  gisement  en 
forme  de  filon. 

Ce  grès  rougeâtre,  qui  forme  ici  différents  lambeaux  sur  la  surface  du 
gneiss,  est  lui-même  assez  grossier,  et  semble  formé  d'éléments  porphy- 
riques.  Saussure  avait  déjà  remarqué  qu'en  montant  de  Minelie  (  poste  de 
laNapoule)  vers  l'Esterel,  on  trouve  des  grès  rougeâtres  mêlés  de  taches 
vertes,  et  que  ces  grès  sont  composés  si  exclusivement  de  sable  pôrphyrique 
et  de  débris  de  porphyre,  que  l'on  a  de  la  peine  à  décider  si  ce  n'est  pas 
un  porphyre  tendre,  qui  tombe  en  décomposition  ^ 

Le  grès  dont  il  s'agit  se  compose,  en  effet,  de  grains  de  quartz,  de  frag- 
ments de  cristaux  de  feldspath  plus  ou  moins  gros  et  plus  ou  moins  décom- 
posés, réunis  par  un  ciment  argileux  qui  est  dû  au  même  feldspath,  com- 
plètement décomposé.  La  couleur  est  rougeâtre ,  bleuâtre  ou  marbrée  de 
ces  deux  nuances.  Un  petit  nombre  de  pailletteé  de  mica  y  sont  disséminées. 
Le  grain  de  cette  roche  devient  quelquefois  assez  fin. 

Ce  système  de  grès  enveloppe  généralement  la  base  des  montagnes  por- 
phyriques,  et  on  voit  des  masses  porphyriques,  sans  doute  les  dernières  qui 
soient  venues  au  jour,  le  recouvrir  ou  s'y  enchevêtrer  d'une  manière  com- 

'  Saussure,  Voyages,  S  lASa. 
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pliquée  :  circonstance  qui  permet  de  conclure  que  les  masses  de  porphyre     Porphyres 
les  plus  proéminentes  de  TEsterel  sont  dune  origine  postérieure  aux  grès  le^irèT^b^n^ 
rougeâtres  (  grès  bigarré  ) ,  qu  elles  percent  et  sur  lesquels  elles  s'étendent 
en  divers  endroits. 

La  route  qui  descend  de  TEsterel  à  Fréjiis  est  tracée,  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur,  sur  un  grès  à  grains  fins,  schisteux,  rouge&tre 
ou  gris,  en  couches  inclinées  de  quelques  degrés  vers  le  S.  ;  et  tout  le  ter- 
rain entre  Saint-Raphaêl  et  le  port  d'Agay  est  formé  par  un  grès  schistoide 
d'un  rouge  amarante  plus  ou  moins  foncé,  souvent  bariolé  de  gris  bleuâtre. 
Ce  grès,  qui  contient,  en  quelques  points,  de  petites  couches  d'un  calcaire 
gris  cristallin,  est  percé  et  recouvert  çà  et  là  par  les  porphyres,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  ci-dessus.  Il  est,  en  outre,  traversé  par  des  filons  de  mélaphyre, 
sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  loin. 

Ces  déductions  sont  confirmées  par  une  observation  de  M.  Coquand,  qui,     Fragment» 
dans  la  commune  de  Montauroiix,  au  N.  0.  de  Fréjus,  a  recueilli  des  échan-      empâtés 
tillons  de  porphyre  empâtant  des  fragments  de  grès  bigarré,  auquel  la    leporohvre. 
chdeur  avait  fait  subir  des  transformations  particulières  ^ 

Les  grès  dont  nous  parions  n'en  sont  pas  moins  postérieurs  à  d'autres   Les  éruptions 
porphyres  semblables,  auxquels  ils  doivent,  comme  on  l'a  vu  précédem-     ont  eu  «eu 
ment,  une  partie  de  leurs  éléments.  Seulement  il  résulte  de  cette  réunion  "^^^^J^SanA*"* 
de  circonstances  que  les  éruptions  porphyrîques  ont  eu  lieu  successivement     ^^^uj^^tré 
pendant  la  période  de  la  formation  du  grès  bigarré ,  et  que  certaines  couches      certaines 
degrés  doivent  être  contemporaines  de  certaines  masses  de  porphyre.  deporpbyre 

Cette  relation  se  manifeste  surtout,  avec  la  plus  grande  évidence,  à  contei^waines 

Roquebrune.^  ....    «î^b"^"^. 

Le  village  de  Roquebrune,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  doit  son 
nom  aux  rochers  d'un  brun  rougeâtre  au  pied  desquels  il  est  situé.  Ces 
rochers,  quoique  situés  au  /nidi  de  la  rivière  d'Argens,  présentent  en- 
core, comme  le  montre  le  diagramme  ci-après,  le  caractère  anfi^actueux  des  . 
crêtes  de  l'Esterel  et  du  cap  Roux;  ce  qui  forme  une  exception  et  un  con- 
traste remarquables,  car  toutes  les  montagnes  et  les  collines  du  groupe 
des  Maures  ont  généralement  des  contours  arrondis. 

^  Coquand,  Coan  de  géologie,  pag.  97. 
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Fig.  10. 


)ll^^^  rrî  rrtr. 


La  montagne  de  Roquehrune,  vae  de  la  mer  à  Ventrée  du,  golfe  de  Fréjus. 


Torigine 
du  grès  bigarré. 


Monugne  Ccs  Tochers ,  dont  le  diagramme  ci-dessus  peut  donner  une  idée  assez 

^^dL^^révèlT^  exacte,  sont  dus  à  une  série  de  phénomènes  dans  lesquels  se  dévoile  le 
mécanisme  de  Forigine  du  grès  bigarré.  M.  de  Buch ,  avec  qui  nous  avons 
visité  cette  localité,  en  1826,  M.  Fénéon  et  moi,  la  signala  à  notre  atten- 
tion, et  M.  Fénéon  a  depuis  longtemps  consigné  nos  observations  dans  ses 
leçons  de  géologie  ^  Le  porphyre  et  le  grès  bigarré  se  lient  entre  eux  par 
l'intermédiaire  d'un  conglomérat  très^rossier,  qui,  étant  en  même  temps 
très-solide,  forme  la  montagne  dentelée  de  Roquehrune. 

Le  diagramme  ci-dessous  exprime  les  relations  et  les  passages  de  ces 
rochers. 


Fig.  11. 


Projil  de  la  montagne  de  Roquehrune. 

G.  Gneiss.  G.  Gongloniérat. 

P.  Porphyre  rouge  quartzifôre.  g.  b.  Grès  bigarré. 

'  Fénéon,  Cours  de  géologie  professé  à  V école  des  mineurs  de  Saini-Étienne,  pag.  56.  (Litho- 
graphie en  ]83i.) 
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En  G.  se  montre  le  gneiss  qui  constitue  le  bord  du  massif  des  Maures, 
dans  rintérieur  duquel  il  se  lie  et  se  mélange  fréquemment  au  granité. 

En  P.  se  trouve  un  porphyre  quartzifère  d'un  rouge  amarante,  souvent 
assez  pâle,  presque  coiiiipftcte,  ne  contenant  qu'un  petit  nombre  de  grains 
de  quarts  et  de  cristaux  de  feldspath*  Ce  porphyre  s'observe  particulièrement 
près  de  Valaye^  au  pied  méridional  des  rochers  dé  Roquebrune.  Il  est  très-      srtruciurc 
dur,  mais  extrêmement  fendillé,  ce  qui  Tempèche  de  former  des  rochers   ^  *  montagne 
saillants.  U  occupe  une  zoneqt»  se  dessine  en  blanc  sur  la  surface  du  terrain ,    ï^oquebrunc. 
et  qui  paraît  se  diriger  presque  exactement  de  l'O.  à  TE.,  de  manière  que 
son  prolongement  passerait  à  peu  près  par  les  collines  porphyriques  d'Agay 
et  de  Bonlouris. 

A  ime  petite  distance  de  Taffleurement  du  porphyre ,  on  observe  en  place 
un  conglomérat  peu  solide,  C,  qui  ne  forme  pas  non  plus  de  rochers. 

Ce  conglomérat  est  composé  de  débris  porphyriques  et  granitiques ,  au  Congiomérat 
milieu  desquels  sont  empâtés  des  fragments  de  granité  rougeâtre.  Il  s'é*  et  de  poi^hyre. 
teud  jusqu'au  pied  des  rochers  de  Roquebrune.  Ces  rochers  sont  eux-mêmes 
fermés  par  un  conglomérat  porphyritique  et  granitique  très-grossier,  mais 
très- dur,  étendu  en  grosses  couches,  plongeant  légèrement  vers  le  N.  et 
traversé  par  des  fentes  verticales  qui,  en  quelques  points,  sont  assez  régu- 
lièrement disposées  pour  le  diviser  en  prismes  parfois  assez  réguliers, 
comme  l'indique  la  figure  ci-dessus. 

Les  fragments  de  granité  et  de  porphyre  que  renferme  ce  conglomérat 
varient  de  grosseur,  depuis  le  volume  d'un  grain  de  sable  jusqu'à  près 
d'un  mètre  de  diamètre. 

Ceux  de  granité  présentent  plusieurs  variétés  de  cette  roche.  Le  feldspath 
y  est  généridement  rougeâtre,  et  le  mica  y  est  vert  par  un  commencement 
de  décomposition.  Le  grain  y  est  variable,  et  le  granité* est  quelquefois 
porphyroïde. 

Les  fragments  de  porphyre  quartzifère  appartiennent  aux  variétés  les  plus    . 
ordinaires. 

Les  angles  de  tous  ces  fragments  sont,  en  général,  plus  ou  moins  ar- 
rondis, ce  qui  annonce  qu'ils  ont  frotté  les  uns  contre  les  autres.  Les  plus 
gros  sont  enveloppés  par  un  ciment,  dans  la  composition  duqudi  entrent 
les  plus  petits,  cimentés  eux-mêmes  par  un  agrégat  composé  de»  éléments 
triturés  du  granité  et  du  porphyre.  Ces  éléments ,  plus  ou  moins  ressoudés 
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ensemble,  constituent  une  roche  qui ,  au  premier  abord,  ressemble  à  un 
granité  porphyroïde  :  il  faut  de  lattention  cour  Ten  distinguer.  C'est,  pour 
ainsi  dire,  un  granité  régénéré. 

La  solidité  de  ce  conglomérat  est  due,  suivant  toute  apparence,  à  une 
cause  fort  analogue  à  celle  €[ui  a  produit  la  cristallisation  du  granité  luîr 
même,  c'est-à-dire  à  une  demi-fusion  résultant  de  Faction  de  la  chaleur. 
Cette  chaleur  serait  provenue  des  phénomènes  qui  ont  accompagné  les 
éruptions  porphyriques,  et  les  fentes  verticales  qui  divisent  en  prismes  gros- 
siers les  parties  les  plus  solides  du  conglomérat  seraient  re£Pet  du  retrait 
qui  aurait  accompagné  le  refroidissement. 
Ongine  U  paraît  aus$i  très-vraisemblable  que  les  matériaux  dont  le  conglomérat 

pro^ab  e  ge  composc  out  été  amenés  à  la  siu&ce  de  la  terre  par  les  éruptions  porphy- 
ce  conglomérat,  riqucs,  et  même  par  Téruption  de  la  masse  de  porphyre  qu'on  voit  a£Eleurer 
près  du  village,  au  pied  méridional  des  rochers  de  Roquebrune.  Lors  de 
l'éruption  de  ce  porphyre,  les  parties  refroidies  les  premières  se  seraient 
concassées  et  broyées.  Le  porphyre,  en  faisant  éruption,  aurait  traversé  des 
masses  de  granité,  dont  il  aurait  poussé  devaat  lui  de  nonibreux  débris  pêle- 
mêle  avec  les  débris  porphyriques.  En  e£Pet,  le  granité  renfermé  dans  le 
conglomérat  ressemble  à  quelques-unes  des  variétés  qui,  dans  le  massif  des 
Maures,  s'insinuent  dans  le  gneiss,  et  en  forment  peut-être  le  support. 
Toutefois  c'est  le  gneiss  qui,  vers  le  S. ,  borde  immédiatement  l'aflELeurement 
du  porphyre ,  de  sorte  que ,  si  les  fragments  granitiques  enveloppés  dans  le 
conglomérat  n'avaient  pas  été  amenés  des  profondeurs  de  la  terre,  il  fau- 
drait qu'ils  eussent  été  charriés  d'une  assez  grande  distance ,  ce  que  rien  ne 
conduit  à  supposer. 

Les  indices  de  stratification  que  présentent  même  les  parties  les  plus 

grossières. du  cobglomérat  annoncent  que  les  phénomènes  éruptifs  les  ont 

vomies  dans  le  fond  d'une  mer^  dont  les  eaux  les  ont  immédiatement  agi- 

.  tées  et  étendues.  Cette  agitation  a  dû  naturellement  entraîner  au  loin  une 

partie  des  menus  débris,  en  laissant  les  gros  près  du  théâtre  de  l'éruption. 

La  structure  des  rochers  de  Roquebrune  est  complètement  d'accord 
avec  cette  supposition. 
Passage  Lcs  couchcs  dout  ils  se  composent  s'inclinent  légèrement,  en  s'avan- 

du  conglomérat  i    \t  ^  ni*  11 

au         çant  vers  le  JN.,  et,  en  même  temps,  elles  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
^  *  '"*       breuses  et  de  plus  en  plus  nettes.  Elles  passent  par  degrés  à  des  grès  rou- 
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geâtres  (g.  b.),  identiques  avec  tous  ceux  des  pentes  de  TEsterel.  Ces  grés 
forment  les  escarpeipents  par  lesquels  le  massif  de  Roquebrune  se  termine 
sur  la  rivé  méridionale  de  TAi^ens.  Ils  ne  contiennent  plus  que  çà  et  là 
quelques  fragments  peu  nombreux  de  porpbyre  ou  de  granité,  qui  attestent 
leur  liaison  intime  avec  les  conglomér9^ts  grossiers  de  Tescarpement  méri- 
dional et  de  k  crête  culminante. 

Sans  être  aussi  déchiquetés  que  ceux  de  la  crête  principale ,  les  rochers 
qui  terminent  le  massif  de  Roquebrune,  au  bord  de  la  vallée  de  TArgens/ 
o£Brent  encore  beaucoup  d^anfractuosités ,  et  même  des  cavernes  plus  ou 
moins  étendues.  On  y  remarque  surtout  k  caverne  de  Notre-Dame-de*la- 
Roqué,  située  en  &ce  du  Puget.  Cette  grotte^  qui  est  une  cavité  profondé- 
ment creusée  dans  le  grès,  est  Tobjet  dune  sorte  de  pèlerinage.  On  voit  des 
enfants  la  parcourir  en  s'accrochant  des  pieds  et  des  mains ,  et  aller  sortir 
dans  une  petite  vallée  qui  entamé  le  massif  de  la  montagne. 

Les  couches  de  grès  rougeâtre  de  Textrémité  septentrionale  des  rochers 
de  Roquebrune  reparaissent  en  face ,  de  Fautre  côté  de  la  vallée  de  TAr- 
gens,  sur,  la  route  de  Fréjus  à  Vidauban,  entre  Vaucouleurs  et  le  Muy: 
on  en  observe  de  diverses  variétés.  Elles  deviennent  quelquefois  d  un  gris 
blanchâtre  sur  une  certaine  étendue ,  sans  cesser  de  présenter  lès  mêmes 
éléments.  Les  mêmes  couches  reprennent  leur  couleur  plus  loin. 

On  peut  poursuivre  ces  grès  sur  la  pente  méridionale  du  massif  porphy- 
riqûe  de  la  Colle*de-Rouit.  Us  se  retrouvent,  en  quelques  points,  un  peu  plus 
grossiers,  et  renferment  alors  des  fragments  de  porphyre.  Ces  grès  ne  sont 
alors  évidemment  qu'un  tuf  de  porphyre  quartzifèiFe  stratifié  par  les  eaux.  £n 
se  prolongeant,  ils  se  fondent  complètement  dans  le  système  du  grès  bigarré. 

Le  porphyre  quartzifère  se  montre  dans  tme  foule  de  points  de  la  cein-    Le  porphyre 
ture  extérieure  des  Maures,  toujours  en  contact  avec  le  grès  bigarra,  à  tra-     s^^^* 
vers  Içcpiel  il  pointe  sur  des  espaces  peu  étendus,  qui  n'ont  pu  être  figurés  «^  ^«^^  points 
sur  la  carte  géologique.  Il  existe,  par  exemple,  à  Vidauban,  où  on  le  voit,     des  Maures. 
particulièrement  à  la  sortie  du  village ,  sur  la  grande  route  de  Draguignan, 
et  où  ilse  lie  intimement  aux  grès  rougeâtres  par  l'intermédiaire  des  con- 
gloqiérats.  Il  contient  de  nombreux  cristaux  d'un  albite  nacré,  dont  l'éclat 
rappelle  celui  de  l'albite  du  porphyre  de  l'Hôte-du-Bois,  dans  les  Vosges 
(voyez  chap.  V,  pag.  385  ),  mais  dont  la  forme  est  diflFéreAte. 

La  rivière  de  Daille,  au  confluent,  près  des  Miquelets,  coule  dans  le 
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porpbyi^  roQge  qaartsifère,  qui  a  qu^quefon  iule' structure  fragmeataire. 

Sur  le  chemin  de  €uers  à  Hyères,  à  k  hauteur  àa  c^otoa  de  Laugas ,  j'ai 

obserré  de  nombreux  blocs  de  porphyre  quartsifèrô  à  pâte  verte;  mais  je 

n'ai  pas  trouvé  le  porphyre  en  |^ee. 

Le  grès  bigarré      Lesgrès  dout  nous  venons  de  décrire  les  partie  les  plus  rapprochées  ^des 

unc^c^ture    ^asscs  porphyriqucs  auxquelles  leur  origîfttA  le»  tattacke ,  forment,  ainsi 

autour       q^^  nons  lavons  dit ,  la  ceinture  extérieure  du  massif  des  Maures  et  de 

des  montagnes  ^  ^  ^ .  , 

des  Maures  FEstercl.  On  peut  les  suivre  sans  interruption  depuis  les  environs  d'An- 
tibes  jusqu^à  Toulon  et  à  Sixfours^  près  du  cap  Siciè.  Ils  reposent  sur  toutes 
les  roekcs  dont  les  montagnes  littorales  se  comjxisent.  Près  de  Cannes  et  de 
la  Napoide,  ils  s'appuient  sur  le  gneiss;  près  de  la  Peguière,  an  S..E.  de 
Vidauban\  ils,  s'étendent  sur  le  granité;  de  Pignans à.Sixfours,  notasuunent 
à  la  Roqtiette  et  dans  les  environs  d'Hyères,  ils  reposent  sur  les  schistes; 
dans  la  vallée  du  Riou  et  dans  celle  de  C<diobrières ,  ils  recouvrent  le  ter- 
rain bouiller. 

Composition  Les  couchcs  inférieures  de  ces  grès ,  qui  sont  en  contact  avec  les  roches 
"  ^^  ^'^  '  plus  anciennes ,  sont  fréquemment  plias  grossières  que  les  autres.  Sur  la  route 
de  Cannes  à  Antibes^  tes  premières  couches  qui  s'appuient  immédiatement 
sur  le  gneiss  ne  sont  qu'un  agrégat  de  fragments  de  gneiss  et  de  quartz. 
A  la  Roquette,  les  couches  qui  reposent  immédiatement  sur  les  schistes 
sont  formées  de  fragments  de  ces  schistes  grossièrement  agrégés.  Dans  la 
vallée  de  Collobrières ,  les  couches  inférieures  du  grès  bigarré  offrent  un 
poudingue  rempli  de  cailloux  quartteui  plus  ou  moins  arrondis. 

Les  autres  assises  du  girès  bigarré  ont  un  grain  assez  fm.  Elles  se  com* 
posent  de  petits  grains  de  quartz  mélangés  de  parcelles  de  feldspath  en 
décomposition,  le  tout  réuni  par  un  citnent  argileux  coloré  par  le  fer.  La 
eouleuf  la  plus  habituelle  est  un  rouge  aimaraùte  assex  foncé,  bariolé 
de  gris  bleuâtre  clair.  Les  bariolures  bleuâtres  ont  souvent  d'asses  g^ndes 
dimensions.  Quelquefois  des  couches  entières  présentent  cette  couleur,  sans 
méknge,  sur  une  certaine  étendue  ;  plus  souvent  ces  bariolures  sont  rares  et 
disparaissent  même  tout  à  &it.  Ces  grès  contiennent  quelques  paillettes  de 
mica  disséminées;  cependant  elles  sont  plus  rares  que  dans  les  grès  bigarrés 
de  l'Allemagne  et  des  plaines  de  la  Lorraine,  ce  qui  n'empêche  pas  le  grès 
d'être  schisteux,  à  feuillets  tantôt  obliques,  tantôt  parallèles  à  la  stratifi- 
cation. Le  ciment  argileux  paraît  offirir  aussi  moins  de  parties  argileuses 
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qn'm  Lorraine  et  en  Allemagne  ;  mais  ce  n'est  que  par  ces  nuances  de  com- 
position et  par  nne  teinte  amarante  pins  foaeée  qu'il  s'en  distingue  :  il  lui 
ressemble,  du  reste,  compl^ement.  La  structure  générale  de  la  formation 
est  aussi  la  même  dans  les  deux  pays.  Dans  le  Var  comme  en  Allemagne,    Ressemblance 
les  assises  supérieures  du  grès  bigarré  sontè  grains  plus  fins  v  plus  argileuses  **"  ^\^^^ 
et  plus  schisteuses  que  le  reste.  Et  dans  le  Var,  comme  dans  les  dépressions  ^  «vec  celui 

1  i      »M  •  •  1  1  .  aelAiicmagne 

du  système  du  Rhm ,  ce  sont  ces  parties  tendres  et  schisteuses  qui  finissent  et 

par  passer  au  muschelkalk,  qui,  d|ins  le  Var,  reco«iYPe  ausai  Le  grès  bigarré, 
ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt. 

Le  grès  bigarré  ne  présente,  dans  le  Yar,  qu'un  petit  nombre  d'accidents     AcadeM 
de  composition  qui  méritent  d'être  signalés.  ^^  irésente. 

Quelques  parties  sont  très<dures  et  propres  à  faire  des  meules.  On  retire 
des  montagnes  du  Puget,  vers  le  N. ,  vis-à-^vis  Bagnois,  de  très4>elle8  pierres  "^  ,^ 

meulières  que  l'on  transport^  jusqu'à  (Aarseille  ^ 

Le  ciment  de  ces  parties  dures  est  quartzeux,  et  ce  quartz  s'isole  quelque-      Couches 
fois  complètement.  Ainsi,  près  du  cap  de  la  Garonne  et  près  de  la  Colle-Cra*  *'"^'' 

mousse,  on  voit  des  couches  de  grès  rougeitre  à  peu  près  horizontales, 
entre  lesquelles  s'intercale,  dans  leur  partie  supérieure,  une  couche  de  silex 
de  près  d'un  mètre  d'épaisseur.         -  -  • 

On  observe  aussi ,  dans  le  grès  bigarré,  des  couches  calcaires.  Aux  environs  Concbes 
de  Prat-Baucous,  le  grès  bigarré ,  légèrement  incliné  au  S.  et  très-schisteux,  ^^  ^^"^ 
renferme  des  veines  ou  de  petites  côudies  d'un  calcaire  grisâtre,  subcris^ 
tailiû,  à  cassure  esquilleuse,  légèrement  translucide,  qui  contient  des 
rognons  très-irréguiiers  de  silex,  dont  la  couleur  passe  du  gris  blanchâtre 
au  rouge  de  cornaline.  Dans  ce  canton,  la  couleur  du  grès  est  d'un  rouge 
amarante  extrêmement  foncé. 

Sur  les  bords  du  ruisseau  ^qui  tombe  à  Arèno-Grosse ,  on  tirouve ,  entre  les  Veine»  de  baryte 
couches  de  ce  grès,  des  veines  de  baryte  sulfatée;  et  M.  Coquand  a  aussi 
observé,  en  suivant  le  chemin  qui  de  Saint-Rapfaaél  conduit  à  la  ferme  des 
Cans,  dans  dés  argiles  schisteuses  dépendant  du  grès  bigarré,  des  veines  de 
baryte  sulfatée  lamellaire ,  d'une  couleur  rouge  de  chair,  qui  sont  engagéi^ 
entre  les  strates  de  la  roche*. 

>  .  .         . 

^  Daritic,  Histoire  nalarelU  éh  la  Prooence,  '  Coquand,  Bulletin  de  la  Société  géologique 

t.  m,  pag.  Sog.  de  France,  pag.  m 3. 
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Au  cap  de  la  Garonne,  près  de  Toulon,  on  trouve,  dans  le  grès  bigarré, 
des  mouches  de  cuivre  carbonate  vert  et  bleu^  Elles  rappellent  les  traces 
de  cuivre  carbonate  qui  eùstent  aussi  dans  le  grès  bigarré  près  de  Sultz- 
aux-Bains  (  Bas-Rhin  )  et  de  Saint-^vold  (  Moselle  ). 

Sur  les  bords  de  la  mer,  entre  Agay  et  Boulouris,  on  rencontre  un  filon 
de  fer  oligiste ,  dont  l'existence  se  rattache  sans  doute  i.  celle  des  porpjiyres, 
et  rappelle  les  gîtes  de  fer^  oligiste  que  nous  avons  cités  dans  les  Vosges^ 
à  Framont,  à  Rothau  et  à  Saulnot. 

Les  assises  du  grès  bigarré,  en  s'appuyant  sur  les  rodies  qui  forment 
les  montagnes  des  Maures  et  de  TEsterel,  ont  une  tendance  générale  à 
plonger  légèrement  vers  Textérieur  du  groupe .  littoral ,  e*est-à-dire  vers 
l'intérieur  du  continent.  Elles  affleurent  principalement  dans  la  sérié  de 
dépressions  qui  circonscrit,  depuis  Antibes  jusqu'à  Toulon,  les  montagnes 
baignées  par  la  mer.  Cependant  elle^  sont  quelquefois  a£Fectées^ar  des  dis- 
locations qui  les  inclinent  fortement,  et  les  élèvent  à  des  hauteurs  plus  ou 
moins  considérables;  mais  ces  dislocations  ne  sont  que  la  continuation  de 
celles  qui  accidentent  les  terrains  calcaires  du  reste  de  la  Provence,  et  dont 
l'existence  est  complètement  liée  à  la  formation  des  miontagnes  alpines. 
Nous  ne  nous  en  occuperons  pas  dans  ce  chapitre. 

Sur  tout  le  contour  extérieur  de  la  série  de  dépressions  où  s'observe 
surtout  le  grès  bigarré,  il  est  surmonté  par  une  formation  calcaire  qui  le 
recouvre  parallèlement ,  et  à  laquelle  il  se  lie  intimement.  Cest  le  muschel- 
kaik  de  l'Allemagne  et  de  la  Lorraine. 

Cette  formation  calcaire  est  elle-même  surmontée,  en  di£Pérents points, 
par  le  lias  et  par  d'autres  assises  du  terrain  jurassique,  qui  servent,  à  leur 
tour,  de  support  au  terrain  crétacé  inférieur. 

L'existence  de  ces  superpositions  suffit  déjà,  à  elle  seule,  pour  faire  voir 
que  la  formation  calcaire  dont  nous  parions  ne  pourrait  s'écarter  beaucoup 
du  muschelkalk  de  l'Allemagne  et  des  plaines  qui  entoiu^ent  les  Vosges  ;  les 
fossiles  qu'elle  contient  montrent  qu'elle  s'y  rapporte  exactement,  ainsi 
que  M.  Brongniart  l'a  annoncé  depuis  longtemps^.  On  y  trouve,  en  effet, 
à  chaque  pas,  la  terebmtala  vulgaris  et  Vencrinites  liliiformis*  On  y  rein- 
contre  aussi  Yammonites  nodosus,  Yavicula  socialis,  le  mylilus  eduliformiSf  la 


^  Coque^à,  Cours  de  géologie,  ipag,  168. 
*  Alexandre  Brongniart,  Tableau  des  terrains 


foi  composent  Vicorce  da  ghhe,  pag.  343, 1829. 


Digitized  by 


Google 


LES  MAURES  ET  L'ESTEREL.  489 

lima  striata,  Vostrea  compKcata,  et  autres  coquilles  bien  connues  comme 
étant  exclusivement  propres  à  la  formation  du  muschelkalk. 

Le  muschelkalk  de  la  Provence  se  montre  au  jour,  non-seulement  sur 
la  lisière  extérieure  des  montagnes  des  Maures  et  de  TEsterel,  mais  encore 
en  beaucoup  de  points  des  départements  du  Var,  des  Bouches-du-Rbône 
et  des  Basses- Alpes,  qui  en  sont  plus  ou  moins  éloignés;  et  il  paraît  for- 
mer, sur  une  grande  étendue,  la  base  des  terrains  calcaires  de  cette  partie 
de  la  France ,  dont  il  partage  toutes  les  dislocations  et  toutes  les  altéra- 
tions. 

Cela  nous  conduit  naturellement  à  rejeter  sa  description  complète  au 
chapitre  XX  de  cet  ouvrage,  où  nous  traiterons  des  diverses  formations, 
sur  lesquelles  se  sont  exercées  les  forces  qui  ont  soulevé  les  Alpes.  Nous 
ne  donnerons  ici  qu^un  aperçu  sommaire  de  la  manière  dont  il  se  présente 
sur  la  ceinture  extérieure  des  montagnes  littorales  du  Var. 

Le  muschelkdk  s'o£Bre  ici  avec  des  caractères  très-peu  difiPérents  de  ceux  Constitution 
qu*il  possède  dans  les  plaines  qui  entourent  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  :  muschelkalk. 
c'est  un  calcaire  compacte ,  gris  de  fîimée,  à  cassure  largement  conchoïde, 
quelquefois  esquilleuse  en  petit.  Sa  teinte  grise  est,  en  certains  points,  assez 
foncée  et  même  noirâtre,  ailleurs  assez  claire,  d^axitres  fois  nuancée  de 
jaune.  L'intérieur  des  blocs  offre,  en  quelques  endroits,  une  teinte  bleue; 
quelques  parties  présentent  une  couleur  jaunâtre  et  une  cassure  terreuse. 
Les  parties  compactes  forment,  au  milieu  de  ces  dernières,  de  petites  masses 
à  contours  irréguliers,  qui  affectent  quelquefois  une  disposition  grossière- 
ment amygdalaire. 

.  Souvent  les  surfaces  des  couches  sont  formées  par  ces  veines  jaunâtres  ' 
d'une  cassure  terreuse  et  d'une  faible  consistance.  Ces  parties  extérieiu*es 
se  détruisent  facilement,  et  la  surface  des  veines  compactes  se  trouve  mise 
à  découvert.  On  y  observe  souvent  des  moulés  de  coquilles  ;  on  y  remarque 
aussi  de  petites  masses  calcaires  d'une  forme  cylindroîde  aplatie  et  con- 
tournée, qui  ressemblent  un  peu  à  ce  qu'on  appelle  ordinairement  des  tiges 
d'alcyon,  et  qui  sont  très -habituellement  répandues  dans  le  muschelkalk 
des  contrées  rhénanes. 

Quelques  parties  renferment  une  multitude  immense  de  valves  écrasées 
de  la  terebratula  vulgaris,  qui  se  dessinent  sur  les  surfaces  de  fracture  par 
de  petits  arcs  d'une  cassure  cristalline. 

I.  62 
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Stratification 

du 
muschelkalk. 


Concordauce 

et  liaison 

du 

muschelkalk 

et 

du  grès  bigarré. 


Leur  disposition 
relativement 

aux  montagnes 
de  TEsterel 

et  des  Maures. 


Lorsqu'il  est  hors  de  rinfluence  des  phénomènes  qui  en  ont  transfonné 
certaines  parties  en  gypse  et  en  dolcmiie ,  le  muschelkalk  du  Var  est  bien 
stratifié.  Il  présente  une  multitude  de  couches  de  o"*,3o  à  o"^,6o  d'épaisseur, 
dont  les  surfaces  sont  quelquefois  légèrement  tuberculeuses,  mais  régulières 
et  parallèles  dans  leur  ensemble. 

Les  couches  inférieures  sont  plus  minces,  et  les  plus  inférieures  de 
toutes  se  réduisent  à  des  plaquettes  qui  alternent  avec  de  petites  couches 
argileuses  bleuâtres  ou  d'un  rouge  amarante.  Ces  dernières  ne  sont  autre 
chose  que  la  terminaison  supérieure  du  grès  bigarré  ;  et  c  est  par  les  alter- 
nances qui  viennent  d'être  mentionnées  que  le  muschelkalk  se  lie  à  la  for- 
mation du  grès  bigarré,  sur  laquelle  il  repose  constamment  à  stratification 
concordante. 

Cette  superposition  peut  s'observer  en  un  grand  nombre  de  points,  de- 
puis Cannes  jusqu'à  Toulon,  sur  le  bord  N.  0.  de  la  série  de  dépressions 
qui  circonscrit  les  montagnes  de  l'Ësterel  et  des  Maures,  et  dont  le  grès 
bigarré  occupe  le  fond.  Ces  dépressions  sont  firéquemment  bordées  par  des 
coteaux  ou  même  par  des  escarpements  de  muschelkalk ,  dont  l'ensemble 
entoure  le  pied  des  montagnes  comme  la  contrescarpe  d'un  rempart.  C'est 
surtout  de  Toulon  au  Muy,  en  passant  par  Soliés,  Cuers,  Pignans,  le 
Luc,  etc.,  que  cette  disposition  se  manifeste  avec  une  grande  netteté.  Le 
diagramme  ci-dessous  en  donnera  une  idée  générale. 


Fig.  12. 
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La  liaison  que  nous  venons  d'indiquer  entre  le  muschelkalk  et  le  grès 
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bigarré  prouve  que,  comme  nous  f avons  déjà  dit  plus  haut,  les  grès  qui 
entourent  les  montagnes  des  Maures  et  de  TEsterel  ne  peuvent  pas  ^re 
rapportés  à  une  autre  formation  que  celle  du  grès  bigarré. 

Les  porphyres  rouges  quartzifères  auxquels  ces  grès  se  lient  intimement  Les  porphyres 
appartiennent,  par  conséquent,  eux-mêmes,  à  la  période  du  grès  bigarré.       duVar 

A  cet  égard,  ils  se  trouvent  exactement  dans  le  même  cas  que  les  por-  ^^^^me^"** 
phyres  quartzifères  du  Tyrol,  auxquels  ils  ressemblent  en  tous  points;  et  ^^î^/^^md^*' 
ils  difi&rent  des  porphyres  analogues  de  la  vallée  du  Nydeck  et  de  quelques  du  grès  bigarré, 
autres  localités  des  Vosges,  qui  se  rapportent  à  la  période  du  grès  rouge, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  précédemment,  chap.  V,  pag.  388. 

Depuis  que  leurs  bases  ont  été  circonscrites  par  le  dépôt  du  muschelkalk.  Autres  masses 

,  éruptives 

les  montagnes  littorales  du  département  du  Var  ont  encore  reçu  quelques        dans 
accroissements  par  Teâet  de  phénomènes  éruptifs  qui  s'y  sont  opérés.  ^deTEste^r* 

Elles  ont  été  percées  par  des  serpentines,  des  mélaphyres,  des  amygda-  **  ^^  Maures. 
loïdes  et  des  basaltes,  qui  y  forment  de  petites  masses  isolées. 

Les  principaux  gisements  de  serpentine  se  trouvent  à  TE.  de  l'ancienne    Serpentines. 
chartreuse  de  la  Verne,  près  du  château  de  la  Molle,  sur  les  flancs  de 
la  vallée  de  la  Madeleine,  qui  aie  joint  à  celle  de  la  Molle,  dont  les  eaux 
tombent  dans  le  golfe  de  Grimaud. 

Ces  serpentines  sont  douces  au  toucher,  opaques,  d'un  vert  foncé,  itiou-  Serpentines 
chetees  de  taches  tantôt  jaunes,  tantôt  noires.  Elles  prennent  assez  bien  le 
poli  et  peuvent  servir  à  faire  divers  ouvrages  de  sculpture.  Elles  forment  plu- 
sieurs protubérances  remarquables  par  leur. couleur  d'im  vert  sombre.  La 
carrière  principale  est  adossée  à  la  montagne  de  Corbières  sur  son  penchant 
méridional.  Elle  est  renfermée  dans  la  terre  de  la  Molle,  dont  Tancten  pro- 
priétaire, M.  Boyer  de  Fonscolombe ,  avait  fait,  dit  Darluc,  avec  cette 
pierre,  des  cheminées  et  des  tables  qui  ont  très-bien  pris  le  poli.  On  s'en 
sert  dans  tous  les  environs ,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  peiro  blnro 
(pierre  bleue),  et  les  colonnes  mêmes  de  l'église  de  la  Chartreuse  en  ont  été 
construites.  Elle  fait  un  fort  joli  efiet  aux  portes  d'entrée  et  aux  fenêtres  des 
maisons;  celles  de  quelque  apparence,  à  Saint-Tropez,  en  sont  généralement 
bâties.  Elle  est  reconnaissable  aux  petites  taches  blanchâtres  et  talqueuses 
qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  coluhnne^.  Depuis  l'époque  de  Darluc,  on 
a  aussi  donné  à  la  serpentine  le  nom  à'ophiolithe. 

'  Darhic,  Histoire  naturelle  de  la  Provence,  tom.  III,  pag.  a 48. 
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Aux  environs  de  la  Verne  et  de  la  Molle,  on  rencontre  les  diverses 
productions  minérales  qtii  accompagnent  d^ordinaire  les  gisements  de  ser- 
pentine. L'ancienne  chartreuse  de  la  Verne  était  construite  avec  une  pierre 
ollaire ,  dure ,  grise,  entremêlée  de  filets  d!asbeste.  La  serpentine  de  la  MoUe 
est  quelquefois  remplacée  par  du  talc^  On  voit  aussi,  dans  les  environs,  un 
schiste  réfractaire  à  cassure  compacte*. 

Lorscpi'on  va  de  la  Verne  à  la  Garde-Frainet  par  la  gorge  étroite  qui 
conduit  à  la  Tour,  on  trouve,  dit  Darluc,  des  pierres  avec  des  filaments 
d'asbeste,  et  quelques  morceaux  de  liège  de  montagne^. 
Serpentine  H  cxiste  àussi  uuc  protubérauce  de  serpentine  au  S.  S.  0.  de  Gassin, 
esQuarra  68.  ^^^  j^^  bords  de  la  rade  de  Cavalaire,  dans  le  quartier  des  Quarrades.  Ce 
nom,  qui  signifie  carrière,  vient  d'une  carrière  de  serpentine  qu'on  exploite 
depuis  longtemps.  Cette  pierre  reçoit  très-bien  le  poli ,  et  on  en  transporte 
à  Saint-Tropez  et  jusqu'à  Fréjus.  On  la  nomme,  sur  les  lieux,  peiro  bhro 
(pierre  bleue)  *.  D'après  M.  Pontier,  on  y  trouve  des  veines  d'asbeste. 

M.  Pontier  avait  recueilli,  dès  1787,  aux  Quarrades,  des  échantillons 

d'une  substance  dont  Vauquelin  a  fait,  depuis,  l'analyse,  et  qu'il  a  reconnue 

Feu  chromé,    pour  uuc  nouvéllc  cspèce  minérale,  le  fer  chromé.  M.  Pontier  a  découvert, 

depuis,  en  1801,  le  véritable  gisement  de  ce  minerai.  Il  forme,  dans  la 

serpentine  des  Quarrades ,  des  rognons  irréguliers  dont  le  volume  atteint 

quelquefois  un  demi-mètre  cube^.  On  a  tenté  de  l'exploiter  comme  minerai 

de  chrome. 

Les  serpentines      Lcs  serpentines  des  montagnes  des  Maures  rappellent  naturellement 

sont         celles  de  la  Corse,  de  la  rivière  de  Gènes  et  des  Alpes  occidentales;  cepen- 

conump^nes  ^aut,  par  la  petitesse  de  leurs  masses  et  par  l'atsence  de  l'euphotide,  elles 

^  de  celles      ressemblent  plutôt  aux  mamelons  de  serpentine  de  la  partie  S.  0.  des 

^u  Limousin.  Vosgcs  et  à  cellcs  du  Limousiu,  qui  se  sont  fait  jour  comme  elles  à  travers 

les  schistes  cristallins  du  terrain  primitif. 

Ce  dernier  rapprochement  tendrait  à  les  faire  regarder  comme  plus 
anciennes  que  le  terrain  jurassique. 
Méiaphyrcs.         Les  mélaphyrcs  s'observent  sur  la  pente  septentrionale  de  l'Esterel, 
entre  la  maison  de  poste  de  l'Esterel  et  le  village  des  Adrets.  On  les  ren- 

'  Coquahd ,  Cours  de  géologie,  pag.  37.  '  Id ,  ibid.,  tom.  III,  pag.  263. 

*  Daiiuc,  Histoire  naturelle  de  la  Provence j  *  Id.,  ibid.,  tom.  DI,  pag.  27^. 

tom.  m,  pag.  36a.  *  Pontier,  Journal  des  mines,  t.  XI,  p.  97- 
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contre  aussi  sur  la  route  qui  descend  vers  la  Napoule;  et,  sur  la  pente  mé- 
ridionale, en  approchant  de  Fréjus,  on  observe  des  amygdaloïdes  qui  font 
probablement  partie  du  même  système.  Les  mélaphyres  se  présentent  en- 
core à  Notre-Dame-de-la-Garde,  près  d'Antibes;  à  Biot,  au  N.  O.  d'An- 
tibes,  et  sur  la  côte  entre  la  rade  de  Toulon  et  la  presqu'île  de  Giens. 

Près  de  la  maison  de  poste  de  l'Esterel,  on  voit  un  filon  de  mélaphyre 
ou  porphyre  pyroxénique,  qui  serait  parfaitement  caractérisé  s'il  n'était  % 

pas  assez  grenu  pour  mériter  aussi  le  nom  de  dolérite.  Il  est  d'un  vert  bou- 
teille très-foncé.  Quoique  le  grain  n'en  soit  pas  très-gros,  on  y  distingue 
facilement  des  cristaux,  imparfaitement  terminés,  d'un  pyroxène  d'un  vert 
sombre.  Ils  sont  enveloppés  dans  une  masse  lamelleuse,  qui  paraît  d'un 
vert  sale,  peut-être  par  un  simple  e£Pet  de  transparence,  et  qui  est  com- 
posée du  labrador  le  mieux  prononcé.  On  y  remarque  en  foule  les  tranches 
effilées,  parallèles  à  la  face  P.,  des  cristaux  hémitropes  de  labrador,  présen- 
tant, malgré  leur  peu  de  largeur,  plusieurs  bandes  à  reflets  discordants.  On 
y  observe  aussi  les  divages  uniformes  parallèles  à  la  face  M.,  plus  larges, 
moins  brillants ,  mais  souvent  un  peu  chatoyants. 

Le  même  mélaphyre  se  montre  aussi  au  jour,  au  milieu  des  micaschistes, 
entre  l'Esterel  et  les  Adrets.  Il  se  décompose  firéquemment  en  boules. 

Siu»  la  route  qui  descend  de  l'Esterel  vers  la  Napoule,  avant  d'atteindre 
le  torrent  qui  vient  de  la  montagne  de  Montuby,  on  voit  dans  le  gneiss  plu- 
sieiu*s  filons  de  mélaphyre,  les  uns  parallèles,  les  autres  transversaux,  par 
rapport  aux  feuillets  de  la  roche  encaissante.  Ce  mélaphyre  est  à  grain  plus 
fin  et  beaucoup  moins  distinct  que  celui  qui  vient  d'être  décrit.  De  plus, 
toutes  les  parties  voisines  de  la  surface  of&ent  des  traces  de  décomposition. 
Il  renferme  de  nombreux  globules  formés,  en  partie,  de  chaux  carbonatée 
lamelleuse,  et,  en  partie,  d'une  terre  verte  analogue  à  celle  de  Vérone.  Il  a,  Us  passent 
par  conséquent,  la  structure  amygdaloide,  et  rappelle  complètement  les  amygdaloîde. 
amygdaloïdes  du  département  de  l'Isère ,  connues  sous  le  nom  de  variolithes 
du  Drac.  Il  ressemble  aussi  aux  parties  amygdaloïdes  des  mélaphyres  du 
Tyrol. 

Le  mélaphyre,  le  plus  souvent  sous  forme  amygdaloîde,  ou  à  l'état  de 
variolithe  ou  de  spilithe,  existe  aussi  en  difierents  points  du  versant  méri- 
dional de  l'Esterel. 
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Oq  Tobserve,  par  exemple,  dans  la  vallée  qui  descend  de  Vetasiene  vers 
le  port  d'Agay.  Il  renferme  un  grand  nombre  de  globules  calcaires  dont  les 
formes  sont  souvent  très-contournées,  et  qui  laissent,  en  se  décomposant, 
des  cavités  allongées,  ramifiées,  contournées,  analogues  à  celles  des  laves 
qui  se  sont  refroidies  en  coulant. 

A  Agay  et  à  Boulouris,  les  spilithes  constituent,  d'après  M.  Coqûand,  des 
roches  porphyriques  ferrugineuses,  boursouflées  et  scorifiées,  et,  au  Grand- 
Goudin,  une  roche  terreuse  remplie  de  rognons  de  jaspe,  d  agate  et  de  cal- 
caire blanc  très-dolomitique  ^. 

En  remontant  du  S.  au  N.,  on  voit,  d  après  M.  Coquand,  le  trapp  de  Bou- 
louris passer  insensiblement  aux  amygdaloides,  et  présenter  des  noyaux 
plus  ou  moins  volumineux  de  dolomie.  €ello-ci  s  y  montre  esï  masses  lami- 
naires très-brillantes,  qui  s'enlèvent  avec  la  plus  grande  facilité  et  qui  ofiBrent 
quelques  particularités  curieuses  de  structure  ^. 
Aroygdaioïdes  Qu  trouvc  aussi  le  mélaphvre  amyedaloide  sur  le  penchant  de  l'Esterel 
qm  regarde  Frejus.  La  colline  de  Grâne  ou  col  de  Grâne,  à  une  ueue  au 
N.  de  Fréjus,  sur  le  chemin  qui  conduit  aux  recherches  de  houille  de  la 
vallée  du  Reyran,  est  composée  d'une  amygdaloïde  dont  les  cavités  con- 
tiennent des  agates  de  diverses  variétés  de  couleurs.  On  y  recueille  des 
chrysoprases,  des  saphirines,  des  onyx,  des  sardoines,  des  comcdines,  ainsi 
que  des  cristaux  d'améthyste  et  divers  autres  minéraux  cristallisés'. 
De  Fréjus.  Oq  rencontre  aussi  le  mélaphyre  amygdaloïde  dans  la  vallée  du  Reyran , 

un  peu  au-dessus  de  Fréjus,  et  on  le  poursuit  jusque  dans  les  collines 
voisines  de  cette  ville,  où  on  en  trouve  un  grand  nombre  de  fragments 
réduits,  par  la  décomposition  des  nodules  calcaires,  à  une  forme  scoriacée 
qui  rappelle  les  productions  volcaniques. 

Saussure,  dans  son  voyage  de  1787,  avait  remarqué  ces  amygdaloîdes 
aux  environs  de  Fréjus  et  en  différents  points  de  l'Esterel;  il  les  a  décrites 
avec  son  exactitude  ordinaire  ^  et  il  les  a  judicieusement  distinguées  des  pro- 
duits volcaniques  proprement  dits.  C'est  tout  ce  qu'on  pouvait  faire  de  son 
temps.  D'autres,  moins  réservés  que  lui,  se  sont  complètement  trompés 
sur  la  nature  de  ces  roches. 

'  Coquaod,  Coars  de  géologie,  pag.  99.  ^  Id.,  ibid.,  tom.  VII,  pag.  119. 

^  Coquand ,  Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  tom.  VII,  pag.  110,  i836. 
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«La  ville  de  Fréjusest  construile,  dit  Darluc^  sur  le  cratère  de  quelque  Les 
volcan  éteint,  dont  on  trouve  des  tracés  jusqu'à  une  lieue  loin,  en  tirant  deFréjus 
vers  le  N.,  au  bas  des  montagiies  de  l'Esterel.  Les  laves,  les  pierres  souf-  Jnrd^î^hcs 
fiées,  sont  communes  quand  on  creuse  un  peu  profondément  dans  la  terre;  volcaniques. 
les  murs  de  l'amphithéâtre,  des  bâtiments  élevés  i  l'entour  du  port,  et 
plusieurs  de  se»  édifices,  en  ont  été  construits.  On  trouve  beaucoup  de  ces 
laves  dans  la  vallée  du  Reyran,  vers  Bàgnols  et  dans  le  terroir  du  Puget. 
Cet  événement  date  de  si  loin ,  que  la  mémoire  de  ces  feux  souterrains 
s'était  entièrement  perdue  de  nos  jours;  et,  sans  quelques  auteurs  mo- 
dernes, l'on  ignorerait  encore  s'il  y  a  eu  des  volcans  dans  cette  contrée. 
M.  deLaïnanon  (le  célèbre  et  infortuné  naturaliste  de  l'expédition  de  la 
Peyrouse),  qui  a  visité  ces  lieux  fort  soigneusement,  a  découvert  les  traces 
de  ces  bouches  de  feu  dans  la  campagne  de  M.  Monnîer,  docteur  en  mé- 
decine ,  et  commissaire  dc^s  classes  de  la  marine.  C'est  ainsi  que  j'en  avais 
jugé  auparavant,  en  visitant  ces  lieux  avec  le  propriétaire,  A  l'aspect  des 
terres  brûlées,  dans  un  fond  surmonté  d'un  petit  coteau,  à  peu  de  dis- 
tance d^un  marais,  où  l'on  trouvait  des  fragments  de  laves,  nous  jugeâmes 
que  ces  lieux  avaient  été  exposés  autrefois  à  l'action  d'un  feu  souterrain. 
M.  de  Lamanon,  qui  fit  de  plus  grandes  recherches,  établit  la  bouche 
d'un  volcan  éteint  dans  cet  endroit;  les  terres  qui  l'ont  comblée  ne  sont 
autre  chose  que  les  débris  des  laves,  ou  tme  vraie  pouzzolane  qui  prend 
corps  dans  l'eau,  amsi  que  l'expérience  Fa  confirmé.  Les  amateurs  de  pa- 
reils phénomènes  découvriront  encore  quelque  chose  de  nouveau,  s'ils 
examinent  avec  attention  les  lieux  circohVoisins.  » 
En  commettant  l'erreur  qui  vient  d'être  signalée,  Lamanon  était  consé- 
quent avec  lui*-mème,  car  il  ^n  avait  déjà  commis  une  pareille  sur  les  amyg- 
daloîdes  du  Dauphiné,  dites  variolithes  du  Drac.  C'est  ainsi  qu'il  avait  cru 
reconnaître  un  volcan  éteint  dans  k  montagne  de  CkallioUle-yieil  près  de 
Champoléon  (département  des  Hautes-Âlpes). 

Le^  médaphyres  ont  encore  percé  en  quelques  autres  points  du  départe- 
ment du  Yar. 

On  en  voit  un  filon  environné  de  dolomîes  au  midi  d'Antibes,  sur  le    Méiaphyres 
chemin  de  Notre*Dame-de-la-Garde.  Il  contient  de  beaux  cristaux  d'àmphi-     d  Amibes. 
bole  noir. 

'  Darluc,  Histoire  naturelle  de  la  Provence,  tom.  III,  pag.  3i8,  1786. 
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On  voit  aussi,  au  N.  0.  tfAntibes,  entré  Biot  et  Villeneuve,  des  collines 
formées  par  un  tuf  de  mélaphyre  qui  renferme  des  fragments  très-bien 
caractérisés  de  cette  roche.  Elle  y  est  moins  riche  en  pyroxène  et  plus  riche 
en  labrador  qu'à  TEstereL  On  y  distingue  quelques  aiguilles  d'amphibole 
noir.  Certaines  variétés  rappellent,  d'une  manière  frappante,  les  laves  an- 
ciennes de  l'Etna,  celles  qui  forment  les  flancs  du  Val-deLBove. 
Méiaphyres  Enfin  je  citçrai  encore  les  filons  de  mélaphyre  qui  s'observent  sur  la  côte 
rade  de  Giens.  N.  0.  de  la  grande  rade  de  Giens.  Depuis  la  grande  i)astide  jusqu'au  cap  de 
Carquairanne,  le  rivage  est  formé  par  des  couchées  presque  horizontales  de 
grès  bigarré.  Ce  grès  est  traversé  par  des  filons  à  peu  près  verticaux  de 
mélaphyre ,  qui  courent  dans  une  direction  presque  exactement  parallèle  au 
rivage.  Le  mélaphyre  est  un  peu  altéré  près  du  contact  du  grès,  et  le  grès, 
de  son  côté ,  est  altéré  et  est  traversé  par  des  petits  filons  spathiques  près 
du  contact  du  mélaphyre. 

Le  village  de  la  Garde^  près  Toulon,  est  bâti  sur  un  monticule  de  mé- 
laphyre. 
Age  probable        Je  suis  porté  à  regarder  tous  les  méiaphyres  qui  viennent  d'être  décrits 
du  Var.      comme  contemporains  les  uns  des  autres  et  comme  étant  tous  très-mo- 
dernes. Dans  notre  voyage  de  i8q6  avec  M.  Buch,  nous  avons  constaté, 
M.  Fénéon  et  moi,  qu'ils  sont  plus  modernes  que  le  gneiss,   le  grès 
houiller  et  le  porphyre  quartzifère  ^.  Peut-être  sont-ils  du  même  âge  que 
les  ophites  des  Pyrénées,  et  sont-ils  contemporains  de  la  transformation 
en  dolomies  de  certaines  parties  des  calcaires  secondaires  et  tertiaires  des 
départements  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône. 
Mameiona  Tout  annonce  qu'on  doit  aussi  rapporter  à  une  époque  géologique  très- 

moderne  l'origine  des  mamelons  basaltiques,  accompagnés  de  scories,  qui 
s'observent  sur  quelques  collines  au  fond  du  golfe  de  Grimaud.  L'un  des 
plus  anciennement  connus  est  celui  de  Cogolen  :  Darluc  le  cite  dans  son 
Histoire  naturelle  de  la  Provence,  tome  III,  page  2  70  (  1 786). 

Le  village  de  Cogolen  est,  en  effet,  adossé  à  un  monticule  dont  le  sommet 
présente  l'afQeurement  d'un  filon  ou  d'une  colonne  basaltique.  Ce  basalte 
est  accompagné  de  scories  et  de  pouzzolanes. 

On  trouve  aussi  des  traces  d'anciens  phénomènes  volcaniques  en  diffé- 

^  Fénéon,  Coun  de  géologie  profeoé  à  T école  des  mineurs  de  Saint-Etienne,  pag.  gg  et  100. 
(Lithographie  en  i83i.) 
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rents  points  des  vallées  de  la  Molle  et  de  la  Madeleine,  dont  les  eaux  passent 
à  Cogolen  pour  tomber  dans  le  golfe  de  Grimaud.  On  remarque,  dît  Darlue, 
en  certains  endroits  de  ces  cantons,  sur  les  sommets  des  collines,  sur  leurs 
pentes,  dans  les  vallons,  tous  les  accidents  minéralogiques  qui  caractérisent 
les  volcans  éteints  :  des  bancs  poreux  d^apparence  fondue,  des  pierres  souf- 
flées, une  terre  noirâtre,  ferrugineuse,  comme  brûlée,  sous  forme  de  pouz- 
zolane ^ 

La  montagne  de  la  Madeleine,  attenante  au  terroir  de  la  Molle,  ofire  aux 
naturalistes,  ajoute-t-il,  quantité  de  laves  et  de  scories  qui  paraissent  avoir 
été  vomies  par  quelque  volcan  éteint  depuis  longtemps. 

La  montagne  de  Garavielle  ou  de  Bandufo,  attenante,  au  S.  E.,  à  celle 
de  la  Madeleine ,  présente  ui;l  abime  que  les  paysans  nomment  loa  traoa  dei 
Fados,  et  qui  devait  être  fort  profond;  car,  quoique  les  gardiens  des  trou- 
peaux s'amusent  à  y  jeter  des  pierres  depuis  un  temps  immémorial,  il  n*est 
point  encore  comblé  :  c'était  apparemment  un  cratère.  On  trouve  alentour 
des  roches  scoriacées,  et  toutes  les  traces  d'un  volcan  éteint^. 

Le  mont  Faucon,  dépendance  de  Bandufo  et  de  la  Madeleine,  offre 
aussi  beaucoup  de  basaltes  scoriacés  avec  séridot,  qui  indiquent  l'existence 
de  quelque  évent  volcanique.  Ces  roches  ignées  sont  de  couleur  brune 
presque  noire,  très-dures  et  fort  pesantes,  difficiles  à  tailler.  Toutes  les 
fenêtres  des  maisons  en  étaient  cependant  construites  anciennement;  le 
seuil  des  portes,  également^.  D'après  M.  Pontier,  le  mamelon  volcanique 
de  Montfaucon  çst  assis  sur  une  carrière  de  serpentine^. 

Ces  évents  volcaniques,  qui,  sans  doute,  n'ont  été  qu'éphémères,  et  qui 
sont  tous  très-petits,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  qu'on  connaît 
près  d'OUioules,  de  Rogier  et  de  Beaulieu,  dans  les  parties  calcaires  de  la 
Provence. 

Us  paraissent  avoir  des  relations  de  position  très -intimes  avec  les 
failles  qui  ont  accidenté  le  sol  de  la  Provence  à  dés  époques  géologiques 
modernes,  et  qui  en  ont  produit  les  reliefs  principaux.  De  même  que  les 
mélaphyres,  ils  ne  jouent  qu'un  rôle  parasite  dans  les  montagnes  des 


*  Dariuc,  Histoire  naturelle  de  la  Prvneace,  *  W.,  ihid,,  tom.III,  page  269. 

loin.  I,  pag.  1 ,  178a ,  et  lom.  III,  pag.  263,  '  Id. ,  ihid. ,  Xom.  III,  pag.  270. 

1 786 .  *  Ponlier,  Journal  des  mines,  t.  IX ,  p.  483. 
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Maures  et  de  TEsterel,  dont  les  éléments  et  même  les  formes  ont  géné- 
ralement une  origine  antérieure  au  dépôt  du  muschelkalL 

Nous  aurons  cependant  à  revenir,  dans  le  chapitre  XX,  sur  certains  points 
de  la  configuration  des  Maures  et  de  FEsterel,  qui  se  rattachent  aux  grands 
traits  du  sol  de  la  Provence ,  et  qui  paraissent  dus,  comme  eux  ,^  à  des 
commotions  très*-modemes. 
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CHAPITRE  VIL 

DU  TERRAIN  HOOLLER.  —  SA  RÉPARTITION  SUR  LE  TERRITOIRE  DU  ROYAUME. 
—DESCRIPTION  SUCCINCTE  DES  DIFFÉRENTS  BASSjnWi  QUTL  CONSTITUE. 

Le  terrain  houiller  appartient  à  cette  série  de  terrains  sédimentaires  qi^  on 
appelle  terrains  de  transition  ;  il  en  forme  Tassise  supérieure.  Pendant  long- 
temps il  a  été  séparé  de  ces  formations,  et  on  l'associait  alors  aux  terrains 
secondaires,  dont  il  était  la  partie  la  plus  ancienne.  Les  contoursements 
nombreux  que  présentent,  dans  toute  la  France  »  et  surtout  dans  le  N. , 
les  couches  du  terrain  houiller;  la  nature  des  débris  organiques  que  Ton 
y  observe,  et  le  genre  de  liaison  que  ces  deux  circonstances  établissent 
entre  lui  et  les  terrains  plus  anciens,  motivent  suffisamment  la  classifi- 
cation actuellement  adoptée.  Du  reste,  quel  que  soit  celui  des  deux  ordres 
de  formations  auquel  on  associe  le  texxain  houiller,  sa  place  relative  est 
toujours  la  même  :.il  succède  immédiatement  aux  dépôts  de  transition,  et, 
quand  la  série  des  terrains  est  complète,  il  est  recouvert  par  toutes  les 
formations  secondaires. 

D'après  ces  principes  généraux,  qui  n'admettent  aucune  exception,  on  ne 
doit  s'attendre  k  trouver  le  tertrain  houiller  qtie  sur  la  limite  des  terrains 
anciens;  c'est  là  sa  véritable  position  :  mais  il  n'y  forme  pas  une  zone  conti- 
nue ,  et  on  le  voit  seulement  affleurer  de  distance  en  distance.  L'oubli  de 
ces  principes  a  fait,  à  différentes  époques,  commettre  de  graves  erreurs, 
notamment  aux  environs  de  Paris,  où  l'on  a  recherché  la  houille,  présumant 
qu'elle  y  existait  iounédiatement  au-dessous  de  la  craie,  comme  cela  a  lieu 
à  Anzin,  près  Valenciennes.  Dans  cette  circonstance,  on  s'est  laissé  guider 
par  une  fausse  analogie,  tandis  que  le  principe  que  l'on  vient  d'énoncer 
aurait  montré  combien  il  y  avait  peu  de  probabilité  pour  que  ces  tentatives 
fussent  couronnées  do  succès. 

Près  de  Valenciennes,  il  est  vrai,  le  terrain  houiller  se  trouve  immédia- 
teoQuent  au-dessous  du  terrain  crétacé;  mais  il  y  est  lié  à  l'existence  du  ter- 
rain de  transition  de  la  Belgique,  qui  affleiu^e  de  tous  cotés  et  qui  se  prolonge 
presque  jusqu'aux  portes  de  Valenciennes.  C'est  cette  analogie,  en  rapport 
avec  les  lois  de  la  géologie,  qu'il  fallait  consulter,  et  non  pas  celle  qui  résulte 
de  la  {n-ésence  de  la  houille  au-dessous  de  la  craie  à  Valenciennes.  Cette 
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Répartition 

do  terrain 

houiller 

sur  la  surface 

de 

)a  France. 


dernière  circonstance  est  accidentelle;  elle  tient  à  ce  que  le  terrain  crétacé 
s'avance  plus  loin  sur  les  schistes  de  transition  que  les  caJcaires  du  Jura,  qui 
forment  un  intermédiaire  habituel  entre  la  craie  et  la  formation  carbonifère. 
Mais,  si  ces  calcaires  ont  été ,  pour  ainsi  dire,  dépassés  par  la  craie«  s'ils  man- 
quent près  de  Valenciennes,  c'est  une  exception  locale;  ils  n'en  existent  pas 
moins  dans  le  bassin  de  Paris.  La  carte  géologique  montre,  en  effet,  qu'ils 
émergent  partout  de  dessous  le  grès  vert,  et  qu'ils  forment  une  ceinture 
générale  autour  de  Paris.  C'est  donc  seulement  au-dessous  des  calcaires  du 
Jura,  dont  l'épaisseur  est  considérable,  qu'il  y  aurait  espérance  de  trouver  le 
terrain  houiller,  si  par  hasard  ce  terrain  existe  sous  le  sol  du  bassin  de  Paris. 
D'après  le  principe  que  nous  venons  d'énoncer,  les  bassins  houillers  doivent 
donc  être  placés  spécialement  sur  les  pentes  des  différents  groupes  de  mon- 
tagnes anciennes,  et  former  une  zone  qui  marque  le  commencement  des  ter^ 
raîns  secondaires.  Ils  peuvent,  en  outre,  se  rencontrer  sur  la  surface  même 
des  terrains  anciens.  Cette  dernière  position  des  bassins  houillers  n'est  pas  en 
contradiction  avec  le  principe  général  que  nous  avons  mentionné  plus  haut  ; 
elle  dépend  du  relief  que  ces  terrains  avaient  lorsque  le  dépôt  houiller  a  eu 
lieu,  ou  des  mouvements  que  le  sol  ancien  a  éprouvés  depuis  cette  époque. 
Mais  alors  le  terrain  houiller  est  à  la  surface  du  sol  ;  on  ne  peut  nullement 
présumer  son  existence,  et  l'inspection  seule  des- lieux  peut  l'indiquer. 

La  répartition  des  bassins  houillers  sur  la  surface  de  la  France  est  donc 
intimement  liée  avec  la  configuration  des  cinq  groupes  de  montagnes 
anciennes  que  nous  avons  fait  connaître  dans  les  chapitres  précédents,  et 
qui  constituent  le  plateau  granitique  du  Limousin  et  de  l'Auvergne ,  le  sol 
ondulé  de  la  Bretagne,  celui  des  Ârdennes,  le  noyau  de  la  chaîne  des 
Vosges,  celui  des  montagnes  des  Maures  sur  le  littoral  du  département  du 
Var  et  certaines  parties  des  Pyrénées.  Ce  premier  aperçu  montre  déjà  com- 
bien la  richesse  houillère  est  irrégulièrement  distribuée  sur*  notre  terri* 
toire,  où  les  dépôts  secondaires  et  tertiaires  occupent  une  si  vaste  surface* 
L'absence  presque  complète  de  houille  sur  les  pentes  des  Pyrénées  et  des 
Alpes,  et  le  petit  nombre  d'exploitations  qui  se  rattachent  au  système  de  la 
Bretagne  et  des  Vosges,  rendent  encore  plus  irrégulière,  chez  nous,  la 
répartition  de  ce  premier  mobile  de  l'industrie  moderne. 

La  îplupart  des  gisements  houillers  sont  groupés  autour  des  montagnes 
anciennes  du  centre  de  la  France;  ils  se  trouvent  renfermés  dans  une  espèce 
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de  triante  irrégulier,  dont  la  base  ferait  face  A  TE.  et  s^étendrait  d*Aiais  à 
Autun,  et  dont  le  sommet  serait  situé  au  point  de  jonction  des  diéparte* 
mentsdu  Lot,  du  Cantal  et  de  la  Gorrèze.  Les  gisements  qui  avoisinent  la 
base  de  ce  triangle ,  tels  que  ceux  du  Creusot  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire,  de  Saint-Etienne  et  de  Rive*de-Gier  dans  la  Loire,  d'Alais  et  de 
Saint<-Ambroix  dans  le  Gard,  sont  considérables.  Ils  ont  l'avantage  d'être 
placés  près  de  canaux,  de  fleuves  ou  de  rivières  navigables,  qui  leur  per- 
mettent de  répandre  leurs  richesses  à  de  grandes  distances.  Mais  presque 
tous  les  autres  gisements  de  l'intérieur  de  la  France,  dispersés  dans  des 
pays  montueux  et  d'un  accès  difficile,  ne  peuvent  écouler  leurs  produits 
avec  facilité,  à  raison  du  prix  des  transports  :  leur  exploitation  se  bornera 
toujours  à  la  consommation  locale,  qui  pourra,  à. la  vérité,  augmenter  par 
laconstruction  d'usines  dans  leur  proximité. 

Sans  les  mines  de  Valenciennes,  qui  se  rattachent  à  celles  de  la  Belgique, 
et,  par  suite,  au  système  de  montagnes  des  Ardennes,  le  N.  de  la  France 
serait  entièrement  privé  de  houille.  Mais  ce  gisement  important  ofire  dé 
grandes  ressources,  et  il  a  produit,  dans  cette  partie  de  la  France,  une 
agglomération  industrielle  comparable  à  ce  qui  s'observe  sur  les  riches 
terrains  houillers  de  l'Angleterre.  Sur  3 8,060  manufactures,  fabriques  et 
usines  qui  existent  en  France,  3, 000 ,  c'est-à-dire  un  douzième,  sont  établies 
à  proximité  des  murs  de  Valenciennes;  sans  compter  que  l'industrie  du 
sucre  indigène  y  avait  concentré  les  deux  tiers  de  ses  ateliers. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  £adre  remarquer  combien  FAngle-    Répartition 
terre,  si  favorisée  par  l'abondance  de  ses  gisements  houillers,  qui  occupent      hoo1u«r 
une  superficie  six  fois  plus  étendue  que  la  surfistce  des  terrains  houillers  ^  Angleterre. 
en  France  \  l'est  également  sous  le  rapport  de  leur  répartition.  En  effet,  le 


'  Pour  mettre  k  fnème  d*apprécier  t^ette 
différence,  nous  donnons  dans  cette  note  la 
superficie  des  différents  bassins  houiOers  de  la 
France  et  de  TAn^eterre,  évaluée  en  hectares. 
Nous  avons  adopté,  pour  la  France,  la  surfieice 
des  terrains  houillers  concédés  ou  non  concé- 
dés ,  telle  qu  elle  est  indi<piée  daps  le  compte 
rendu  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines 
j)endant  Tannée  i84o,  publié  par  Tadminis- 
iralion.  La   superficie  des  terrains  houillers 


anglais  a  été  relevée  sur  la  Carte  géologique  de 
V Angleterre  par  M.  Greenough. 

Saperficie  iet  différents  bassins  houillers 
de  France. 

(On  n*a  pas  compris  dans  cette  évaluation  les 
combustibles  des  marnes  irisées,  du  calcaire  du 
Jura,  ni  des  terrains  tertiaires.) 

DÂPARTBMENT8;  Hm^ns. 

Loîre  (  Saint-Étienne,  Rive-de-Gier  ) i0,899 
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grand  bassÎD  liouiller  situé  au  S.  de  rEcosse^  qui  occupe  une  grande  par- 
tie de  l'espace  c<>Bipns  entre  Edimbourg,  Glaficow  et  Dumbarton,  aboutit* 
aux  deux  mers.  Ceux  de  Newcastle  et  de  Durfaam  touchent  à  la  mer  du 
No^,  Le  littoral  de  TO.  offre  les  gisements  de  Whitehaven  dans  le  €um- 
berknd,  de  LiverpOol,  de  Chester,  de  Tîle  dAngleaea,  et  ceux  d'Havérfovd 
et  de  Merthyr-Tydvil  dans  le  pays  de  Galles.  Enfin  les  bassins  houille» 
situés  au  centre  de  TAngleterre,  tels  que  ceux  de  Derby i  de  Sheffield,  de 
Birmingham  et  de  Dudley^  sont  traversés  par  des  canaux  qui  leur  permettent 
d'exporter  leurs  produits  jusqu'à  Londres. 


DÉPARTEMENTS.  HaeUm. 

Bbport 20,890 

Mbtee  (Sfliiite-Foy,  rAvgtnti^) 1,704 

Ardèche  (  Prades,  Niègles  ) 7,252 

Gard  (  Âlais,  SainUÂinbroix  ) 26,888 

Vêt  (  ïV§u»  ) 1,755 

Hérault  (  Sa^at-^ServalB ,  h  Bos^nel  ). . .  15»229 

Aude  (Durban,  Ségor) ' 1,750 

Tarn  (Carmaux ) 8,800 

ATtyron  (  kétiu^  Bliodca} 6,630 

Lot  (Figeâc) 60 

Dordogne  (Lardin ,  Cublac) 1,564 

Vendée,  Deu- Sèvres  { Faymwtara  et 

V<mvaitt) 1^%^ 

Ailier  (Fins,  Commentry,  Bert ] 7,560 

Pay-de-D6ine{Sainl-ÉIoy,Bonrg-Laslic).  3,801 

Corrèze  (  Argentat,  La|ilemi  )...«..»•..  5,4S0 

Creuse  (  Bourganeuf,  Ahun  )^. 3,151 

Cantal  (  Champagnac  ),....? 303 

Haute*Leire  (  Brassae,  Lengeae  ) 2,550 

Mèvre  (Decise) 8,010 

Saône-et-Lioire[Creusot,Blanzy.,Épinac).  42,798 

Hante-Saône  (Koncbamps  ) 3,365 

Haut-Rbin  (  Saint-Hippolyte,  Huiy  ).. .  2,600 

Bas-Rhin  (  ViUé) 1,140 

Mosefle  (  Forbacb  ) .     2,670 

Finistère]  (  Quimper  ) 735 

Mayenne  (  Saint-Pierre-ia-Cour  ) 1 ,530 

Calvados  et  Mancbe  [  Littry ,  le  Plesaj  ) .  1 6,.347 

Nord  (  Valenciennes,  Condé  ) 40,248 

PàfrdeXklais  (  Hardinglten  ) 4,705 

Lolse-Iilfiénettre  eiMaÎB»et4sioîfe  pilori, 

Mouzeil ,  Mont-Jetft^Ltyen  «I  boive).  20,030 

280,071 


Le  charbon  explmté  dans  lei  départemeoto 
de  la  Loire-Inférieure  et  dé  Maine-et-Loire  est 
de  Tantliracite  associé  au  .terrain  de  transi- 
tion de  la  Bretagne.  Nous  Tavons  réuni  à  la 
richesse  houillère  de  la  Fnnce^  pour  doiu  con- 
former a  la  classification  adoptée  par  ladmiob- 
tration  générale  des  mines,  dans  le  compte 
rendu  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines. 

Superficie  des  principaux  gisements  de  Urraitt 
houiller  de  V Angleterre  et  de  l'Ecosse, 

(  Ceux  de  Tlriande  sont  moins  connus,  et  la  houille 
est  généralement  moins  bonne.) 

ANGLEtERKE.  Hecuint. 

Northumberland  et  Dnrbam  ( Newcasde  )  445,000 

CamberbuL 20,640 

Westmoreland 10,105 

Derbysbire 277,325 

CbeshireetLaoçashire» 151,000 

Flintshire 0,050 

Glàmorgan  (  pays  de  Galles  ) 225,750 

Glocestersbire 3,870 

Stafiordabiitt  (Bitmia^him,  Dudiey  ) • .  5,005 

ÉOOSSB. 

Grand  bassin  des  environs  dIÉdimbourg 

et  de  Glascow 300,540 

Petit  bassin  au  S.  de  l'Ecosse,  se  ratta- 
chant an  bassin  dn  Nortbumberland, 
i&taé  sur  les  bonb  de  la  mer  entiie 
DamInesÂ  J««mrgb. S5,M0 

1,572,641 
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La  Belgique  est  presque  aussi  bien  partagea  que  TÂng^eterre ,  relative- 
meut  à  sa  richesse  en  houtUe.  La  surface  que  le  terrain  houiiler  y  recouvre 
est  d'un  vii^-*quatfième  de  sa  superficie  totale  ^ ,  tandis  qu- en  Angleterre 
elle  est  dun  vingtième,  et  qu'en  France  la  proportion  de  ce  terrain  «st 
seulement  d'un  deux -centième.  Il  est  vrai  de  dire  cependant  que  quatre 
des  principaux  bai^ns  houillers  de  Tintérie^^r  de  la  France  forment  un 
ensemble  de  terrains  houilles  aussi  étendu  que  tout  le  sol  carbonifère  de 
la  Belgique. 

L'Angleterre,  la  France  et  la  Belgique  sont  de  beaucoup,  des  diverses 
centrées  de  l'Europe,  les  plus  &vorisées  sous  le  rapjxirt  de  la  richesse 
houillère  ;  et  il  est  facile  de  se  convaincre  de  cette  vérité  importuite,  en 
jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  carte  géologique  d'Europe. 

La  région  du  S.  est  la  plus  mal  partagée  :  l'Italie,  la  Grèce  et  la  Turquie 
européenne  paraissent,  jusqu'à  présent ,  très^pauvres  en  gisements  houillers. 

La  région  de  TE.  et  du  N.  O.  n'est  guère  mieux  poiurvue.  Le  Danraaarck, 
la  Norwége  et  la  Suède  ne  présentent  pas  de  terrains  houillers  proj^emeiit 
dits.  La  Russie  d'Europe  n'en  possède  que  quelques  lambeaux  clair^semés 
et  d'une  exploitation  jusqu'ici  peu  profitable ,  excepté  peut*être  vers  ia 
partie  mdiidionale,  près  de  Toula  et  sur  les  bords  du  Donetz« 

L'Europe  centrale  n  offire  que  des  ressources  modiques.  Le  Wurtembei^^, 
la  Bavière,  l'Autriche,  la  Hongrie,  la  Moravie,  le  Tyrol,  laStyrie  et  llllyrie, 
quoique  peut*^tre  non  absolument  privés  de  houille,  n'en  possèdent,  du 
moins,  qu'une  trèft^ÊdbLa  quantité. 

La  Bohême  est  dans  une  situation  un  peu  meilleure  :  ses  mines  de 
houille,  longtemps  négligées,  conunencent  à  donner  lieu  i  une  exiaracûefn 


^  La  superficie  de  la  France  continentale 
est  d'environ  53,ooo,ooo  d^hectares ,  et  cdle 
des  terrains  houillers  est  de  380,071. 

La  superficie  du  royaume-uni  de  la  Grande- 
Bretagne  est  de  3 1 .000,000  d'hectares ,  et  celle 
des.  terrains  houillers  est  de  1  ^b'j^Sà  1  • 

La  surface  totale  des  teirains  houillers  de 
ht  Bdgique  et  des  enrirons  d*Aix-la-Chftpdle 
(Mons,  Charleroi,  Liège,  Eschweiler)  est  de 
1 35,000  hectares.  Cette  surface  est  inférieure 
à  celle  des  bassins  de  la  Loire ,  du  Creuset  et 
de  Blanzy ,  de  Valencîennes  et  d^Alaîs ,  formant 


ensemble,  ainsi  qu  on  peut  le  voir,  une  sur- 
&ce  d'environ  i4o,ooo  hectares.  Les  couches 
houâières  de  la  Belgique  ont  élé,  en  beauooup 
de  points,  repliées^  en  forme  de  Z  parles  eem- 
motions  qu  elles  ont  éprouvées  dans  les  révo- 
lutions du  globe,  de  manière  qu'il  y  a  tel 
point  des  environs  de  Liège  ou  de  Mons  où 
la  même  couche  peut  être  traversée  deux  eu 
trois  fois  par  un  même  puits.  La  superficie 
totale  de  la  Bdgique  est  d  environ  3,3oo,ooo 
hectares. 


Comparaison 
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houillers 
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de  quelque  importance;  on  Tévaiue.à  deux  millions  et  demi  de  quintaux. 
La  Saxe  et  la  Pologne  o£Qrent  aussi  quelques  gisements,  dont  l'exploi- 
tation a  pris  ime  certaine  activité.  Mais,  de  tous  les  Etats  de  T Allemagne, 
les  possessions  prussiennes  sont  celles  qui,  à  raison  de. la  diversité  et  de 
la  répartition  des  gisements ,  semblent  devoir  tirer  le  parti  le  plus  avan- 
tageux de  cette  nature  de  propriété;  et  Textraction  de  la  houille,  dans 
la  monarchie  prussienne,  s'élève  environ  à  dix  millions  de  quintaux  mé- 
triques. 

Nous  avons  omis,  dans  cette  énumération,  de  citer  le  Poitugal  et 
l'Espagne,  où  il  existe  des  amas  assez  considérables  de  houille  vers  leurs 
frontières  septentrionales.  Ces  deux  royaumes  dépendent  de  TO.  de  l'Eu- 
rope, et  leur  richesse  houillère  vient  encore  augmenter  celle  de  cette  partie^ 
déjà,  si  favorisée  par  l'abondance  du  terrain  carbonifère  de  l'Angleterre, 
de  la  Belgique  et  de  la  France. 
Relief  Le  terrain  houiller,   ne  recouvrant  pas,  en  France,  de    très -grandes 

**ho^ïîer?  sur&ces,  n'imprime  pas  au  sol  de  caractères  particuliers;  néanmoins  son 
relief  présente ,  en  général,  une  multitude  de  collines,  dont  il  est  difiGicile  de 
saisir  l'ensemble  :  cette  circonstance  tient  à  ce  que  ce  terrain  a  été  soumis 
à  de  nombreuses  perturbations,  qui  en  ont  relevé  les  couches  dans  diffé- 
rents sens.  En  outre,  les  roches  des  terrains  houillers  se  décomposant 
facilement  par  les  actions  atmosphériques,  les  formes  qui  résultent  des 
soulèvements  qu'ils  ont  éprouvés  à  diverses  époques  ont  été  fortement 
altérées.  Lés  bassins  de  Saint-Etienne,  de  l'Aveyron,  d'Autun  et  du  Creuset , 
nous  offrent  des  exemples  saillants  de  cette  disposition  :  les  collines'  s'y 
succèdent  sans  ordre,  et  de  petits  vallons  assez  évasés  les  découpent  dans 
tous  les  sens  ;  les  grès  houillers ,  formés  de  l'agglomération  de  galets  et  de 
grains  quartzeux  réunis  par  de  l'argile,  produisent,  en  se  désagrégeant, 
luije  terre  sablonneuse,  mêlée  de  cailloux;  la  végétation  qui  la  recouvre ,  en 
général  peu  active,  annonce  que  le  sol  houiller  est  maigre  et  improductif. 
Les  nombreux  traits  de  ressemblance  qui  existent  entre  la  plupart  des 
terrains  houillers  de  la  France  nous  apprennent  qu'à  l'époque  de  leur 
dépôt  il  a  dû  régner  une  grande  uniformité  dans  les  eaux  où  se  sont  produits 
ces  terrains.  Ils  se  composent,  assez  ordinairement,  d'une  assise  considérable 
où  domine  le  grès  houiller," surmontée  d'une  grande  épaisseur  de  couches 
composées  principalement  d'argile  schisteuse.  Leur  position  présente  éga-> 
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lement  une  identité  presque  complète;  et,  si  l'on  pouvait  enlever  les  ter- 
rams  secondaires  qui  les  recouvrent  en  quelques  points,  on  remarquerait 
bientôt  qu'ils  occupent  des  cavités  plus  ou  moins  profondes,  disséminées 
d  une  manière  irrégulière  sur  la  surface  du  terrain  ancien.  Ces  dififérents 
bassins,  isolés  les  uns  des  autres,  nont  aucune  continuité  :  on  voit  que 
ce  sont  des  dépressions  du  sol  ancien,  qui  ont  dû  être  envahies  par  les 
marécages,  et  dont  chacune  est  devenue  un  terrain  houiller. 

Les  poudingues  qui  existent  presque  toujours  à  leur  partie  inférieure 
montrent,  jusqu'à  l'évidence,  que  les  terrains  houillers  entièrement  sédi- 
mentaires  ont  commencé  par  une  espèce  de  diluvium,  fait  aux  dépens  des 
roches  environnantes.  Souvent  ces  poudingues  sont  formés  de  la  réunion 
de  blocs  gigantesques  assez  peu  roulés,  et  qui  n'ont  pu  être  transportés  de 
très-loin.  Les  terrains  houillers  de  l'Aveyron,  de  Saint-Etienne  et  d'Épinac, 
offrent  de  beaux  exemples  de  ces  poudingues  à  grandes  parties,  et  les  blocs 
de  roches  anciennes,  qui  y  sont  à  l'état  de  galets,  ont  fréquemment  un  vo- 
lume de  plusieurs  mètres  cubes.  A  Epinac,  ce  poudingue  est  à  fragments 
tellement  considérables,  qu'un  puits  a  été  percé  sur  une  longueur  de  plu- 
sieurs mètres  dans  l'épaisseur  d'un  seul  galet.  Le  bassin  houiller  de  Ségure, 
dans  les  Pyrénées4)rientales ,  ofiBre  des  circonstances  analogues. 

Ces  poudingues  à  grandes  parties  sont,  en  général,  formés  des  débris 
des  roches  anciennes  qui  entrent  dans  la  constitution  géologique  de  la  con- 
trée où  on  les  observe,  circonstance  qui  indique  que  les  terrains  houillers 
sont  le  résultat  de  causes  locales.  Ainsi,  dans  l'Aveyron,  le  poudingue 
est  exclusivement  granitique;  au  N.  de  Saint-Etienne,  près  de  la  Fouil- 
louse  et  près  du  pont  de  la  Madeleine,  à  Rive-de-Gier,  il  est  composé 
principalement  de  fragments  de  gneiss,  de  schiste  micacé  et  de  schiste 
talqueux.  On  y  trouve  bien  quelques  fragments  granitiques ,  mais  ils  y  sont 
rares.  Dans  le  bassin  houiller  de  Ségure,  les  fragments,  presque  tous  schis- 
teux, sont,  en  outre,  anguleux. 

La  plupart  des  terrains  houillers  de  l'Angleterre,  ceux  de  la  Belgique 
et  celui  de  Yalenciennes,  qui  n'est,  à  proprement  parler,  que  le  prolonge- 
ment du  bassin  de  Mons,  présentent  une  différence  très-importante  à  si- 
gnaler dans  la  nature  des  poudingues  qui  constituent  leur  partie  inférieure. 
Ces  poudingues,  rarement  composés  de  galets  de  plus  d'un  décimètre  de 
diamètre,  sont  presque  uniquement  siliceux.  Les  roches  du  pays  n'y  sont 
I.  64 
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que  faiblement  représentées;  et,  dans  tous  les  eas.^  elles  y  sont  acotimpa^ 
gnées  de  nombreux  galets  de  quarte  hyalia  laiteux.  Le  mi/bfoM  ^rit,  qui 
Gonstitue  en  Angleterre  une  assise  constante  k  la  partie  inférieure  des  ter- 
rains houillers,  est  un  poudingiue  presque  entièrement  siliceux.  Cette  di£Cé«- 
rence  si  remarquable  dans  la  nature  des  galets,  qui  prouve  quâ  les  terrains 
houillers  à  poudingue  quartzeux  n'ont  pas  été  formés,  comme  ceux  à  poti- 
dingue  granitique  ou  schisteux,  par  desr  causes  essentidyiement  locales,  se 
lie  presque  toujours  à  la  présence  de  couches^  plus  ou  moins  puissantes 
de  calcaire  marin,  intercalées  dima  leur  partie  inférieure. 

D'après  ces  considérations,  on  est  naturelLement  conduit  à  distinguer 
les  terrains  houillers  en  deux  classes,  lesquelles  ont  été  déposées  à  la  même 
époque  géologique,  mais  dans  des  conditions  essentiellement  (Ëfférentes. 

Les  unsv  existant  dans  des  bassins,  circonscrits,,  sont  comparables  à  des 
lacs  comblés» 

Les  autres,  qui  appartiennent  à  un  phénomène  beaucoup  plus^  général, 
ont  été  déposés  dans  de  grandes  mers;  ils  portent  tous  les  caractères  des 
terrains  pélagiens  et  participent  à  leur  étendue  et  à  leur  puissance.  Cette 
seconde  classe  de  terrains  houillers,  déposée  le  long  des  côtes  formées  par 
les  terrains  de  transition ,  se  présente  plutôt  par  bandes  que  par  bassins 
fermés  de  tous  côtés. 

Les  dépôts  houillers  de  Fintérieur  de  la  France  sont  éminemment  mé- 
diterranéens. En  cela,  ils  contrastent  d'une  manière  importante  avec  les 
couches  houillères,  comparativement  pélagiennes,  de  la  Belgique  et  de 
TAngleterre.  De  TArdenne  aux  montagnes  du  pays  de  Galles*  et  de  L'Ecosse^ 
s'étendaient,  à  cette  époque,  des  bras  de  mer,  dans  lesquels  s*est  déposé  le 
calcaire  carbonifère  (  mouniain  limestone  ) ,  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  restes  marins,  et^  après  eux ,  le  teiraia  houiller. 

Cette  différence  de  r^ime  des  deux  classes  de  bassins  houillero  dont 
nous  venons  de  parler  n'est  pas  seulement  un  fait  des  plus  curieux  pour  la 
science;  elle  intéresse  aussi,  à  un  très-haut  degré,  l'avenir  de  l'industrie 
minérale,  par  les  idées  qu'elle  peut  suggérer  relativement  aux  liaisons  sou- 
terraines supposables  entre  ceortains  bassins.  En  effet,  en  voyant  le  terrain 
houiller  que  recouvrent  les  terrains  secondaires  du  grand  bassin  du  N.  de 
la  France  s'enfoncer  au-dessous  d'eux  en  plusieurs  points  de  sa  circonfé- 
notamment  au  Plessis  (Manche],  à  Littry  (Calvados),  à  Décide 
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(Nièvre),  à  Lubine  (Vo^s)  et  à  Schôenecken  (Moselle);  en  rejEuarquant, 
ea  outre,  que  la  houille  est  exploitée  sous  ces  mêmes  terrains  aux  envi- 
rons de  Valenciennes ,  on  pourrait  être  tenté  de  croire  que  les  affleure^ 
ments  que  l'on  connaît  dans  ces  dtfiPérentes  localités  sont  des  ramifications 
d'un  même  dépôt,  qui  occuperait  le  fond  du  grand  bassin  dont  ces  divers 
lambeaux  marquent  en  partie  les  bords,  ou,  du  moins»  que  ces  affleure- 
ments se  relieraient  entre  eux  par  des  ramifications  souterraines. 

Mais  cette  idée,  examinée  plus  à  fond,  n'ofire  qu'une  très-faible  proba- 
bilité, parce  que,  comme  on  le  verra,  les  divers  gîtes  houillers  dont  il 
vi^it  d'être  question  présentent  éminemment  le  caractère  de  dépôts  opé- 
rés dans  des  bassins  fermés*  Celui  de  Valenciennes  est  le  seul  qui,  par  sa 
liaison  avec  un  dépôt  de  calcaire  marin,  paraisse  avoir  été  formé  dans 
une  mer  dont  les  rivages  peuvent  se  prolonger  quelque  part  au-dessous 
du  bassin  de  Paris.  La  connaissance  des  anciens  rivages  de  cette  mer  est  un 
des  tributs  les  plus  importants  que  la  géologie  puisse  être  appelée  à  fournir 
à  l'industrie  française.  Malheureusement  les  terrains  récents  qui,  dans  le 
N.  de  la  France,  couvrent  presque  partout  les  terrains  de  l'époque  car- 
bonifère, opposent  de  grands  obstacles  aux  recherches  qui  pourraient 
amener  la  découverte  de  la  prolongation  du  bassin  de  Valenciennes. 

Nous  croyons  devoir  le  répéter,  dans  le  cas  même  où  les  rivages  de  la 
mer  dans  laquelle  se  sont  déposés  les  terrains  houillers  de  la  Belgique  et 
de  la  Flandre  existeraient  au-dessous  du  bassin  de  Paris,  il  faudrait,  presque 
nécessairement ,  avadi  d'arriver  à  la  houille ,  traverser  les  formations  cré- 
tacées et  jurassiques  dans  toute  leur  épaisseur.  En  effet,  quel  qu'ait  été  le 
mode  de  dépôt  des  terrains  houillers,  qu'ils  soient  lacustres  ou  pélagiens, 
leur  âge  géologique  est  le  même ,  et  aucune  circonstance  ne  saurait  avoir 
interverti  l'ordre  successif  des  formations  dans  lesquelles  les  accidents 
locaux  ne  produisent  que  des  lacunes,  qui  sont  très- peu  probables  dans 
le  cas  dont  nous  parlons. 

A  l'exception  de  la  présence  ou  de  l'absence  des  calcaires  marins,  et  de    Composition 
la  di£Pérence  dans  la  nature  des  poudingùes,  les  deux  classes  de  terrains      houîiiers!^' 
houillers  présentent  une  composition  presque  identique  :  ils  sont  formés 
de  poudingùes,  de  grès  houillers  plus  ou  moins  fins,  de  grès  schisteux, 
de  schistes  argilo-bitumineux ,  d'argiles  presque  toujours  feuilletées ,  de 
houille,  de  minerai  de  fer,  et,  dans  quelques  circonstances,  de  calcaire. 

64. 
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Des  grès.  Les  grès  sont  toujours  quartzeux,  tandis  que  les  poudîngues,  ainsi  que 

nous  l'avons  dit,  sont  ordinairement  composés  de  fragments  de  roches  an- 
ciennes, analogues  à  celles  qui  concourent  à  la  formation  du  sol  de  la  contrée. 
Il  existe  donc  une  différence  entre  la  nature  des  poudingues  et  celle  des  grès; 
mais  cette  différence,  plutôt  apparente  que  réelle,  serait  seulement  dans 
Tétat  de  trituration  des  roches  anciennes  qui  entrent  dans  la  composition  des 
grès.  Les  éléments  feldspathiques  des  roches  primitives  ont,  en  effet,  été  ré- 
duits à  Tétat  d  argile ,  et  les  parties  quartzeuses  seules  ont  donné  des  grains 
de  sable  qui,  par  leur  a^lutination  avec  cette  argile,  ont  formé  les  grès. 
Les  argiles  schisteuses,  les  schistes  argilo-bitumineux,  ont  la  même  origine. 

Les  poudingues  occupent  ordinairement  la  partie  la  plus  inférieure  des 
terrains  houillers  ;  toutefois  cette  position  n'est  pas  absolue  :  on  en  voit 
fréquemment  quelques  couches  alterner  avec  le  grès  houiller.  Ces  pou- 
dingues sont  alors  composés  de  galets  d*un  petit  volume. 

Parmi  les  différentes  roches  que  nous  venons  de  signaler,  le  grès  est  de 
beaucoup  la  plus  abondante  :  il  présente  de  nombreuses  variétés  dans  la 
grosseur  des  grains  ;  il  est  fréquemment  schisteux  et  micacé. 

Les  couches  de  houille  sont  indifféremment  intercalées  dans  les  assises 
de  grès  et  d'argile  schisteuse  :  dans  le  premier  cas,  presque  toujours  elles 
sont  séparées  du  grès  par  des  lits  minces  d'argile,  qui  en  forment  le  toit 
et  le  mur.  On  ne  connaît  point  de  couches  de  houille  au  milieu  des  pou- 
dingues; le  charbon  n'y  existe  qu'en  veinules,  ou  simplement  même  pr 
taches.  ♦ 

Les  empreintes  végétales  qui  accompagnent  toujours  la  houille  suivent, 
dans  leur  dépôt,  les  mêmes  lois  que  les  galets  r  les  tiges  et  les  troncs 
se  trouvent  disséminés  principalement  dans  les  grès;  les  empreintes  de 
feuilles  sont  presque  exclusivement  au  milieu  des  schistes  et  des  argiles 
associés  à  la  houille.  C'est  cette  circonstance  qui  fait  que,  dans  les  re- 
cherches de  houille,  on  attache  tant  d'intérêt  à  la  découverte  d'empreintes 
de  fougères.  Ces  feuilles  indiquent  avec  certitude  l'existence  du  terrain 
houiller,  et  elles  donnent  l'espérance  que  l'on  approche  de  là  houille. 
Des  Les  argiles  schisteuses  passent  à  de  véritables  schistes.  Elles  sont  presque 

scListcuses.  toujours  colorécs  en  noir  par  du  charbon  disséminé  d'une  manière  homo- 
gène dans  sa  masse.  Quelquefois  aussi  elles  le  sont  par  du  fer  carbonate  ré- 
pandu également  et  uniformément  dans  la  pâte  des  argiles.  Dans  la  plupart 
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des  mines,  cette  substance  s'est  concentrée  sous  la  forme  de  rognons  inter* 
calés  parallèlement  aux  couches  de  schiste.  Souvent  ces  rognons  sont  telle- 
ment adhérents  à  la  roche,  qu'il  est  difficile  de  les  discerner;  mais  ils  «de- 
viennent visibles  par  l'exposition  à  Tair,  qui  délite  le  schiste  et  les  met  à  nu. 

Le  nûnerai  de  fer  forme,  en  outre,  des  petites  couches  peu  suivies  au    Du  minerai 
milieu  des  grès.  Ce  dernier,  moins  riche  que  le  minerai  en  rognons,  est        ^  ^' 
presque  toujours  de  qualité  inférieure:  en  compensation,  il  est  dune  ex- 
ploitation plus  facile  et  plus  assurée.   . 

Les  couches  de  houille  présentent  des  contoumements  nombreux  et  des  De  la  houille. 
accidents  locaux,  qui  tiennent,  en  grande  partie,  aux  dislocations  que  les 
terrains  houillers  ont  éprouvées  postérieurement  à  leur  dépôt.  Mais  ces 
couches  on{  été ,  pour  la  plupart,  déposées  originairement  avec  une  grande 
régularité,  et,  quand  on  suit,  dans  tous  leurs  contoumements,  même  des 
couches  de  quelques  lignes  de  puissance  seulement,  elles  affectent  souvent, 
malgré  cette  faible  épaisseur,  une  continuité  et  une  homogénéité  très-re- 
marquables. 

La  composition  sfmple  des  terrains  houillers  se  retrouve  dans  tous  les 
gisements  de  combustibles,  et  Tanthracite  des  terrains  de  transition,  comme 
les  lignites  tertiaires,  sont  associés  à  des  grès,  à  des  argiles  schisteuses  et  à 
des  schistes  argileux  noirs.  Les  empreintes  végétales  qui  accompagnent  ces 
combustibles  minéraux  diffèrent,  en  général,  suivant  leur  âge;  mais  elles 
offrent  le  même  état  de  conservation  :  de  sorte  qu  il  paraît  que  les  circons- 
tances dans  lesquelles  les  dépôts  charbonneux  de  toutes  les  formations  ont 
eu  lieu  étaient  les  mêmes,  et  que  la  nature  des  eaux  a  permis  aux  végétaux 
de  se  conserver  et  de  donner  naissance  à  des  couches  de  charbon. 

Les  galets  nombreux  qui  entrent  dans  la  composition  des  terrains 
houillers,  les  grès  qui  en  constituent  les  principales  couches,  font  généra- 
lement regarder  les  terrains  houillers  comme  formés  à  la  manière  des  ter- 
rains de  transports;  et  on  a  supposé  que  la  houille  elle-même  est,  dans  le 
pius  grand  nombre  de  cas,  le  produit  de  Taccumulation  de  végétaux  trans- 
portés et  enfouis.  Cette  théorie  de  la  formation  des  terrains  houillers ,  en 
apparence  si  naturelle ,  est  loin  cependant  d'expliquer  la  plupart  des  phé- 
nomènes qu'ils  présentent.  Plusieurs  observateurs  en  ont  constaté  un  très- 
intéressant,  qui  semble,  au  contraire,  prouver  que  les  houilles  se  sont 
formées  sur  place  à  la  manière  des  tourbières.  M.  Alexandre  Brongniart, 
en  particulier,  en  a  observé  un  exemple  dans  la  mine  du  Treuil  près  Saint- 
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Éti)eane.  Daii9  oétte  mîoe,  le  Acbifite  et  Le  gcès  qui  acoompagneot  la  houîtte 
i^enfermaDt  de  fipmbreuses  empreintes  végétales  placées  dans  le  sens  delà 
fitratification.  Mais,  en  outre,  il  existe,  à  sa  partie  supérieure,  tme  assise 
de  grès  schisteux  micaeé  de  6  mètres  d'épaisseur  environ,  traversée  verti- 
calement par  un  grand  nombre  de  tiges.  C'est,  dit  M.  Brongniart^  «une 
«véritable  forêt  fossile  de  végétaux  mcmocotylédons,  d'apparence  de  bam- 
«  bous  ou  de  grands  équisétums  comme  pétrifiés  <sar  place.  »  La  posîtimi 
des  couches  de  grès  presque  horizontales^  l'exploitation  du  grès  par  car- 
rières, sont  deux  circonstances  qui  permettent  d'observer  ce  phénomène 
Arbres  placés  Singulier  sur  une  assez  grande  étendue.  On  remarque,  ainsi  que  la  figure 
Tuwvemm*  suivante,  empruntée  au  Mémoire  de  M.  Brongniart,  l'indique  très-bien, 
que  les  arbres  fossiles  traversent  les  différents  strates  dont  ^e  compose 
l'as^se  de  ^ès.  Souvent  même  ces  surfaces  de  séparation  sont  marquées 
par  un  glissement  horizontal,  peu  étendu  il  est  vrai,  mais  su£Gisant  pour 
rompre,  dans  plusieurs  points,  la  continuité  de  ces  tiges,  en  sorte  que 
les  parties  supérieures  sont  comme  rejetées  de  côté  et  ne  font  plus  suite 

aux  inférieures. 

Fig.  1. 


plusieurs 
couches 

du  terrain 
liouilicr. 


Disposition  des  arbres  fossiles  dans  les  couches  de  grès  de  la  carrière  du  Treuil 


G.  Grès  en  couches  réitérées. 
H.  Houille  exploitée. 


F.  BogDODft  de  minerai  de  fer  disséminés 

dans  le  schiste. 
S.  Schiste  houiller. 


La  disposition  singulière  des  arbres  fossiles  au  milieu  du  grès  fait  natu- 

^  Notice  sur  des  végétaux  fossiles  traversant       gniart,  membre  de  l*Académie  des  sciences. 
les  couches  du  terrain  houiller,  par  M.  Al.  Bron-        (  Annales  des  mines ,  i" série,  tora.  VI,  p.  îôg.  v 
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rellemeat  supposer  qu'ils  ont  été  enfouis  sur  place  et  sans  change  de  posi^ 
tioBviûab  comment  ces  arbres  .ont«^ils  pu  croifre  tendis  qu'il  se  formait  ub 
dépôt  qui  les  enfouissait  graduellement?  Peut-être  le  sol  SKt-il  été  soimiis 
k  un  enfcmceiBieiit  progressif  qui ,  en  abaissant  la  base  de  ces  Tégétaui  aus- 
sitôt qu'elle  était  entovirée  par  les  matières  charriées,  les  a,  poœ*  ainsi  dire, 
fossilisés  au  fîir  et  à  mesure  de  leur  croissance. 

Cette  circonstance,,  jointe  à  la  presque  impossibilité  de  concevoir  des 
transports  de  bois  aases;  épais  pour  jwoduîre,  par  leur  décomposition,  une 
couche  de  houiUe,  nous  conduit  à  admettre qu«v  dans  la  plupart  des  cas, 
les  bouilles  ont  été  formées  sur  place  par  l'enfouiesettent  successif  des  vé- 
gétaux qui  recouvraient  le  sol  houîller,  et  qui  se  soilt  succédé,  suivant  les 
phénomènes  naturds  de  la  vie,  d'une  manière  assez  analogue  à  ce  qui  se 
passe  dans  les  tourbières. 

Les  terrains  houillers  diffèrent  entre  eux  par  l'épaisseur  relative  des 
couches  de  grès  et  de  schiste,  paar  la  texture  du  grès  et  la  grosseur  de  ses 
grains,  enfin  par  la  qualité  de  la  houille  et  sa  puôssance.  Le  bassin  de 
Saint-Étîemie,  par  exemple^  possède  jusqu'à  treize  couches  de  houille,  qui 
présentent,  par  leur  réunion^  une  épaisseur  de  35  mètres  de  houille,  tandis 
que  le  bassin  de  Quimper  n'a  encore  donné  que  des  veiikes  inexploitables. 
Celui  de  Sarrebruck,  dans  k  Prusse  rhénane,  l'un  des  plus  étendus  que 
l'on  connaisse,  est  également,  dans  beaucoup*  de  ses  parties,  assear  pauvre 
en  combusùble  :  la  houille  y  est  concentrée  danst  une  fi'action  très-circons- 
crite  de  sa  surface,  laipielle,  par  compensation,  est  très*-riche. 

L.e  fer  carbonate  des  houillères ,  si  précieux  quand  il  existe  avec  quelque  Rareté 
abondance,  est  réparti  dans  les  terrains  bouillers  avec  une  grande  irrégula^  de  fer. 
rite.  En  France,. il  y  est  fort  rare.  Le  bassin  del'Aveyron  est  le  wul  qui  en 
contienne  des  couches  assez'  puissantes  pour  alimenter  des  hauts  fourneaux. 
Le  riche  bassin  de  Saint^Ëtienne  en*  recèle  dans  quelques  points;  mais  les 
deux  couches  qu'on  y  exploite  dans  la  mine  du  Treuil,  les  seules  connues 
dans  cette  localité  v  sont  minces  et  produisent  un  minerai  peu  riche. 

Les  grands  dépôts  bouillers  de  Valenciennes ,  d'Alais,  d'Autun  et  du 
Creusot,  en  sont  presque  entièrement  dépourvus. 

Les  terrains  bouillers  de  l'Angleterre,  qui  sont  en  général  pélagiens,  se 
divisent  presque  tous  en  trois  membres  distincts;  chacun  d'eux  recouvre 
des  surfaces  considérables,  et  constitue  même  des  chaînes  particulières  de 
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montagnes.  On  les  distingue  sous  les  noms  de  calcaire  carbonifère^,  de 
millstone  grit  (  ou  grès  à  meule  ) ,  et  de  caot^measure ,  correspondant  au  ter- 
rain houiller  proprement  dit. 

En  France,  ces  divisions  n'existent  que  dans  les  départements  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais,  où  Ton  retrouve  le  calcaire  carbonifère  formant  des 
couches  à  la  partie  inférieure  de  la  formation  houillère. 

Ce  calcaire  est  le  même  que  le  calcaire  bleu  de  la  Belgique,  qui  fournit  la 
plupart  des  marbres  de  la  Flandre ,  maintenant  si  en  usage  en  France.  Dans 
aucun  autre  de  nos  terrains  houillers,  le  calcaire  carbonifère  ne  se  ren- 
contre. Quant  au  millstone  grit,  il  est  probablement  représenté  par  les  grès 
inférieurs  du  terrain  houiller  :  aussi  il  est  présiunable  que  la  plupart  des 
grès  de  Saint -Etienne  et  de  TAveyron  appartiennent  à  cette  division  des 
formations  hoiiillères  anglaises;  mais  nous  ne  saurions  indiquer  les  limites 
de  cette  assise,  si  tranchée  dans  le  pays  de  Galles,  et  surtout  dans  le  Der- 
byshire,  où  le  millstone  grit  constitue  une  chaîne  de  collines  parallèle  à 
celle  du  calcaire  carbonifère. 

Les  terrains  houillers  de  la  France,  comparés  à  ceux  de  TÂngleterre,  sont 
donc  incomplets.  L'absence  du  calcaire  carbonifère  a  Tinconvénient  de  rendre 
la  formation  houillère  moins  épaisse  et  moins  continue,  sans  compter  que, 
sous  le  rapport  de  la  production  du  fer,  le  calcaire  carbonifère  est  précieux 
pour  TAngleterre ,  où  il  fournit  la  chaux ,  qui  est  un  des  éléments  essen- 
tiels du  travail  des  hauts  fourneaux.  Le  charbon  y  le  minerai  defereih  cas- 
Une  ou  fondant,  se  trouvent  donc  réunis  sur  le  même  point.  C'est  à  cette 
disposition  naturelle  si  heureuse  qu'est  due  la  suprématie  marquée  des 
Anglais  dans  le  travail  du  fer  :  elle  ne  dépend  pas ,  comme  on  le  dit  sou- 
vent, de  la  ^supériorité  des  méthodes,  mais  bien  de  l'abondance  et  du  bas 
prix  des  matières  premières.  Du  reste,  en  Angleterre  comme  en  France,  les 
circonstances  favorables  que  nous  venons  de  signaler  n'existent  pas  dans 
tous  les  bassins  houillers:  les  mines  de  Newcastle,  surnommées,  concur- 
remment avec  celles  du  pays  de  Galles,  les  Indes  noires  (  black  Indies),  i 
cause  de  leur  prodigieuse  richesse  en  houille,  ne  renferment  que  quel<{ues 
rognons  isolés  de  fer  carbonate,  et  les  hauts  fourneaux  de  ce  comté  sont 

^  Cette  assise  calcaire  porte,  en  outre,  les  caire  métallifire.  C'est  dans  celte  formation 
noms  de  calcaire  à  entroques ,  de  calcaire  Je  qu^eidstent  les  belles  mines  de  plomb  dtt  Cum- 
montagne  { mountain  Umestone  ) ,  et  enfin  de  caU       berland  et  du  Derbysbire. 
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alimentés  par  des  minerais  tirés  à  grands  frais  du  Gomouaillës  et  du  West- 
moreland.  Il  en  est  résulté  que  les  usines  à  fer  se  sont  concentrées  sur  trois 
ou  quatre  bassins,  où  tous  les  éléments  du  travail  du  fer  se  trouvent  réunis. 

Dans  les  chapitres  qui  précèdent,  consacrés  exclusivement  à  Tétude  des 
terrains  anciens  et  des  terrains  de  transition,  nous  nous  sommes  bornés  à 
indiquer  les  caractères  généraux  de  ces  terrains,  et  à  décrire  avec  détail 
quelques  coupes  donnant  une  idée  générale  de  leur  ensemble.  Nous  adop- 
terons  une  autre  marche  dans  l'étude  des  terrains  houillers.  L'influence 
immense  de  la  houille  sur  l'industrie  en  fait  rechercher  les  gisements  avec 
soin,  et  le  moindre  indice  qui  dévoile  la  présence  du  charbon  est  aujour- 
d'hui suivi  d'une  exploration  souvent  coûteuse.  Cette  circonstance  nous  en- 
gage Â  passer  successivenient  en  revue  tous  les  bassins  houillers  connus.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  les  décrire  complètement; 
mais  nous  tâcherons  de  faire  connaître  la  nature  des  roches  de  chacun 
d'eux ,  l'épaisseur  de  la  houille  et  la  disposition  générale  du  gîte. 

Nous  suivrons,  dans  la  description  de  ces  différents  bassins,  l'ordre  que 
nous  avons  annoncé  en  parlant  de  la  manière  dont  ils  sont  groupés. 

Nous  étudierons  donc  successivement: 

1^  Les  terrains  houillers  en  connexion  avec  les  montagnes  anciennes  du 
centre  de  la  France ,  ainsi  que  ceux  déposés  sur  les  pentes  des  montagnes 
du  Var  et  des  Pyrénées; 

2°  Les  terrains  houillers  qui  font  partie  des  Vosges; 

3*^  Les  terrains  houillers  de  la  presqu'île  de  Bretagne; 

tn^  Enfin  les  terrains  houillers  des  départements  du  N.  de  la  France, 
formant  le  prolongement  de  ceux  de  la  Belgique  et  constituant  un  système 
particulier  par  son  association  avec  des  csdcaires  marins. 

Les  anthracites  de  la  Mure,  malgré  leur  abondance,  ne  peuvent  être  dé- 
crits avec  les  terrains  houillers.  On  fera  connaître  leur  gisement  dans  le 
chapitre  consacré  à  la  chaîne  des  Alpes.  Nous  rappellerons ,  en  outre,  que 
nous  avons  déjà  donné  la  description  des  anthracites  des  environs  d'Angers 
dans  le  chapitre  relatif  à  la  presqu'île  de  Bretagne. 


Ordre 

deU 

description 

des  terrains 

houillers. 


(A.)  fERRAINS  HOUILLERS  EN  CONNEXION  AVEC  LES  MONTAGNES  ANCIENNES  DU  CENTRE 

DE  LA  FRANCE. 

Il  existe,  sur  le  pourtour  des  montagnes  granitiques  qui  occupent  le 
L  65 
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centre  de  la  France,  une  série  de  bassins  houillers  plus  ou  moins  étendtis, 
placés,  pour  la  plupart,  dansf  des  dépressions  profondes  qu'entourent  les 
roches  anciennes.  Les  couches  houillères  se  relèvent  sur  ces  roches,  et  vont 
se  perdre  sous  les  formations  secondaires  déposées  au  pied  de  la  saillie 
granitique. 

Outre  ces  dépôts  houillers,  en  général  les  plus  importants,  on  trouYe 
des  lambeaux  de  cette  formation  disséminés  sur  la  surface  du  terrain  gra* 
nitique  :  les  uns,  sans  aucune  loi  apparente;  les  autres,  au  contraire,  dis- 
posés sur  une  ligne  droite  de  plus  de  60  lieues  de  long,  qui  court  N.  1 5^E., 
S.  1 5^  0. ,  depuis  Decise  jusqu'à  Maxu^iac.  Un  phénomène  aussi  remarquable 
ne  peut  être  Teffet  du  hasard  ;  il  se  lie  à  la  constitution  générale  de  la 
contr.ée,  qui  présente  beaucoup  d'accidents  dans  cette  direction,  et  se  rat- 
tache au  soulèvement  désigné  sous  le  nom  de  système  du  Rhin^  Ces  lam- 
beaux de  terrain  houiller  sont  presque  tous  placés  dans  le  fond  d'une  vallée 
haute,  produite  par  une  ride  du  terrain  granitique.  Les  collines  qui  la  sur- 
montent sont  d'un  granité  particulier.  Les  couches  de  terrain  houiller 
appartenant  à  ces  lambeaux  sont  beaucoup  plus  accidentées  que  celles  des 
bassins  situés  sur  la  limite  des  terrains  anciens  et  des  terrains  secondaires; 
enfin  la  nature  du  charbon  est  différente. 

Ces  caractères  particuliers  conduiraient  à  grouper  entre  eux  ces  diffé- 
rents bassins,  alignés  suivant  une  loi  commune.  Toutefois ,  comme  ils  appar- 
tiennent à  l'ensemble  des  terrains  houillers  coordonnés  aux  montagnes  an- 
ciennes de  la  France ,  nous  n'en  ferons  pas  une  division  spéciale. 

Nous  suivrons,  dans  la  description  de  tous  ces  terrains,  à  peu  près  leur 
ordre  géographique.  Nous  commencerons  par  le  terrain  houiller  du  dépar- 
tement de  la  Loire,  le  plus  important  par  le  développement  de  ses  exploi- 
tations; puis  nous  étudierons,  de  proche  en  proche,  les  bassins  situés  sur 
le  pourtour  des  montagnes  anciennes  du  centre  de  list  France ,  en  marchant 
d'abord  vers  lé  S,,  puis  en  retournant  vers  l'O.  et  le  N,  Nous  rattacherons 
au  groupe  central  de  la  France  les  terrains  houillers  de  Fréjus  et  de  l'Aude, 
qui  en  sont,  en  réalité,  des  dépendances  indirectes.  Par  suite  de  cette 
marche,  le  cadre  général  de  là  description  comprendra  successivement  les 
terrains  houillers  de  la  Loire,  d'Alais,  de  Fréjus,  de  l'Aude,  de  l'Aveyron, 
de  la  Vendée ,  de  l'Allier  et  des  environs  d'Autun.  Cet  ordre  géographique 

^  Recherches  sur  tfoehittes-unes  des  révolutions        des  sciences  naturelles,  tom.  XVIII,  pag.  3i3, 
du  globe,  par  M.  Élie  de  Beaumont.  (Annales        1829.  ) 
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ttous  conduira  naturellement  vers  les  Vosges,  dont  les  terrains  houillers 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  le  bassin  d'Autun.  Nous  traiterons  ensuite 
àes  dépôts  houillers  de  la  Bretagne,  de  la  presqu'île  de  Bretagne,  et,  enfin, 
du  grand  système  carbonifère  du  N.  de  la  France. 

BASSIN    HOUILLER    DE   SAINT-ETIBNNE   ET   DE    RIVE-DE-GIER. 

Le  bassin  houiller  de  la  Loire  est  le  plus  important  du  royaume  par  son. 
étendue  «  sa  position,  Tejccellence  du  charbon  qu'il  produit  et  le  dévelop- 
pement quy  a  pris  l'exploitation.  Il  s'étend,  du  N.  E.  au  S.  0.,  sur  mie 
longueur  de  46,a5o  mètres,  et  il  occupe  toute  la  largeur  de  cette  zone 
étroite  du  Forez  qui  sépare  la  Loire  du  Rhône  au  point  où  ces  deux 
fleuves  approchent  le  plus  l'un  de  l'autre ,  entre  Saint-Rambert  et  Givors. 
Le  terrain  houiller  traverse  même  la  vallée  du  Rhône  :  on  le  retrouve  dans 
le  département  de  l'Isère ,  à  Ternay  et  à  Commiinay.  Sa  surface  totale  est 
évaluée  à  2  7,355  hectares.  Il  renferme  56  mines  concédées  ^ 
.  La  position  du  bassin  de  la  Loire  lui  permet  d'alimenter  de  combustible, 
à  la  fois,  Marseille,  Mulhouse,  Paris  et  Nantes;  en  sorte  que  la  prospérité 
de  l'industrie ,  dans  plusieurs  régions  du  royaiune ,  est  essentiellement  liée 
au  bon  aménagement  des  mines  qu'il  recèle.  Deux  chemins  de  fer  ont  été  ou- 
verts pour  exporter  ses  produits  :  le  plus  ancien ,  construit  par  feu  M.  Beau-* 
nier,  inspecteur  général  des  mines,  met  Saint-Etienne  en  communication 
directe  avec  la  Loire  ;  le  second ,  qui  réunit  Saint-Etienne  i  Lyon,  a  assuré 
à  ce  riche  bassin  la  plupart  des  marchés  du  Rhône.  Depuis  la  construction 
de  ces  chemins  de  fer,  le  produit  des  mines  de  la  Loire  a  plus  que  triplé*  ' 
Il  n'était,  en  1830^  que  dé  3, 338, 000  quintaux  métriques.  Il  s'est  élevé  : 

En  i836,  à     8,963,591  ^"'•-^•'• 

En  1837,  ^   10,609,601 

En  i838,  à*  ii,62il,983 

En  1839,  à  11,842,7^0 
Tous  les  bassins  houillers  de  la  France  ayant  fourni  2  9,446,9^7  quintaux    Production 
métriques  de  charbon  en  1839,  il  en  résulte  que  le  bassin  de  la  Loire    /i^?^ 
donne,  à  lui  seul,  plus  du  tiers  de  la  production  totale^. 

'  Les  noms  attribués  à  ces  concessions  par  *  Compte  rendu,  des  travaux  des  ingénieurs  des 

les  ordonnances  royales  qui  les  ont  instituées        mines  pendant  Vannée  1839 ,  pag.  106. 
sont  indiqués  sur  l$i  carte  (  figure  a  ,  p.  5i  7  ). 

65. 
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Le.  terrain  houiller  de  la  Loire  est  contenu,  de  toutes  parts,  dans  un 
bassin  d'origine  primitive ,  dont  les  parois  sont  principalement  de  gneiss. 
Cependant,  à  TO.  et  au  N.  0.,  il  est  asseat  ordinaire  que  le  sol  houiller  repose 
sans  intermédiaire  sur  le  granité. 

Ce  bassin  est  fortement  renflé  vers  TO.  sur  le  versant  de  la  Loire,  et  sa 
plus  grande  largeur,  prise  dans  le  méridien  de  Roche -la -Molière,  est 
alors  de  i3,ooo  mètres;  mais  ses  bords  se  rapprochent  sensiblement  vers 
Saint-Chamond,  et  courent  ensuite  des  deux  cotés  de  la  rivière  de  Gier.  A 
Rive-de-Gier,  la  formation  houillère  n'a  pas  plus  de  2,3oo  mètres  de  lar- 
geur, et  à  Tartaras  elle  est  encore  plus  étroite. 

Division  Le  terrain  houiller  de  la  Loire  est  partagé  en  deux  parties  par  la  ligne  de 

terrain  houiller  faîte  qui  établit  un  point  de  partage  entre  les  eaux  de  la  Loire  et  celles  du 

€  ajoure     jy^^^g  Cette  division  naturelle  a  toujours  fait  considérer  le  terrain  de  la 
deux  bassins.    Loirc  comme  composé  de  deux  bassins  distincts ,  désignés  sous  les  noms  de 
bassin  de  Saint-Etienne  et  de  bassin  de  Rive-de-Gier.  Jusqu'à  Fétablissement 
du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon,  cette  différence,  dans  le  relief 
du  sol,  avait  puissamment  influé  sur  les  débouchés  des  mines  groupées  au- 
tour de  ces  deux  villes.  En  effet,  le  sol  s'élève  progressivement  depuis  Gi- 
vors  jusqu'ûn  peu  au  delà  de  Saint-Chamond,  et,  pour  passer  de  la  vallée  du 
Gier  dans  celle  du  Furens ,  où  est  situé  Saint-Etienne ,  il  faut  traverser  une 
petite  chaîne  de  collines  qui  apporte  une  difficulté  au  transport  :  il  en  ré- 
sulte que  les  mines  de  Saint-Etienne  exportaient  leurs  produits  à  l'O.  par 
la  vallée  de  la  Loire,  tandis  que  le  bassin  de  Rive-de-Gier  alimentait  exclu- 
sivement. Lyon  et  le  littoral  de  la  Saône  et  du  Rhône.  L'établissement  du 
chemin  de  fer  a,  pour  ainsi  dire,  annulé,  quant  à  ses  effpts,  la  limite  entre 
les  deux  bassins  dont  se  compose  le  terrain  houiller  de  la  Loire  ;  mais  elle 
n'en  est  pas  moins  réelle.  L'espace  qui  sépare  le  bassin  de  Saint-Etienne  de 
celui  de  Rive-de-Gier  est  presque  entièrement  stérile'  en  houille  ;  il  est 
formé  de  grès  grossier,  qui  paraît  le  même  que  celui  qui  se  trouve  au- 
dessous  des  couches  de  houille  de  Saint-Etienne,  et  un  relèvement  considé- 
rable trace  la  séparation  de  ces  deux  bassins.  Cette  disposition  des  couches 
entraîne  aussi  des  différences  dans  le  gisement  de  la  houille  :  le  nombre 
des  couches  de  charbon ,  leur  épaisseur,  leur  allure ,  et,  par  suite,  le  mode 
d'exploitation  usité  à  Saint-Etienne  et  à  Rive-de-Gier,   diffèrent  notable- 
ment. 
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La  carte  suivante ,  extraite  de  l'important  travail  de  M.  Beaunier  sur  le 
terrain  bouiller  de  la  Loire  ^  montre  avec  évidence  ces  dispositions. 

Fig.  2. 


Territoire  de  Saint-Etienne, 


Territoire  de  Rive-de-Gier, 


ith.  ^c  llm^rim^np  Huy^le. 


CONCESSIONS. 


CONCESSIONS. 


1.  D'Unieux  et  Fraisse. 

2.  De  Firminy. 

3.  De  Montrambert. 

4.  De  la  Béraudière. 

5.  DeDourdel. 
Ô.  De  Beaubrun. 

7.  De  ViUards. 

8.  De  la  Ghana. 

9.  Du  Quartier-Gaillard. 

10.  DuGluiel. 

11.  De  la  Porchère. 

12.  Du  Gros. 

13.  De  la  Roche. 

14.  De  Méons. 

15.  Du  Treuil. 


16.  De  Bérard. 

17.  DelaGhazotte. 

18.  DeGhancy. 

19.  De  Sorbiers. 

20.  DeMontcel. 

21.  DeRevenz. 

22.  De  la  Baralière. 

23.  De  VillebŒuf. 

24.  Du  Janon. 

25.  DeRoniy. 

26.  De  Terre-Noire. 

27.  DeMontieuz. 

28.  De  Gôte-Thiolière. 

29.  De  Saint-Gbamond. 


30.  De  la  Grand'Groix. 

31.  De  Reclus. 

32.  Du  Banc. 

33.  DelaMoniagn&du-Feu 

34.  DelaGappe. 

35.  DeGorbeyre. 

36.  De  Gollenon. 

37.  DeGravenand. 

38.  DeMouillon. 

39.  De  Grozagaque. 

40.  De  Gonloux. 

41.  Delà  Verrerie. 

42.  De  Gombes-et-Éga 

randes. 


43.  De  Gouzon. 

44.  DeTrémolin. 

45.  De  la  Pomme. 

46.  De  Gombe-Plaine. 

47.  DeFrigerin. 

48.  De  Montbressieu. 

49.  De  Gourdmarin. 

50.  De  Verchéres. 

51.  De  Verchères-Féloin. 

52.  De  la  Gatonnière. 

53.  De  Grandes-Flaches. 

54.  De  Sardon. 

55.  Du  Martoret. 

56.  DeTarUras. 


La  vaste  concession  de  Saint-Chamond  forme  la  liaison  entre  les  deux 


^  Mémoire  $ar  la  topographie  extérieure  et 
souterraine  du  territoire  houiller  de  Saint-Etienne 


et  de  Rive-de-Gier.  {Annales  des  mines j  toro.  I* 
pag.  1,  i8i6.) 
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bassins,  et. l'on  remarque  que  les  exploitations,  rares  dans  cette  partie 
centrale,  sont^  au  contraire,  extrêmement  rapprochées  à  Saint-Etienne  et 
à  Rive-de-Gier.  Le  tracé  des  concessions  fera  facilement  saisir  cette  divi- 
sion importante  du  territoire  houiller.  Les  affleurements  des  couches  de 
houille  y  sont  tracés  par  des  li|^^s  noires  ayant  une  certaine  épaisseur. 
On  remarquera  que  les  lignes  qui  forment  les  tracés  de  ces  couches,  sur  la 
surface  du  sol,  se  contournent  parâlèlement  les  unes  aux  autres,  et  que , 
par  suite,  le  terrain  houiller  est  composé ,  malgré  les  plissements  qu'il  pré- 
sente ,  de  surfaces  qui  ont  conservé  leurs  distances  respectives.  Des  lettres 
désignent  chaque  couche  spéciale. 
Les  Couches  Les  couchcs  dc  houille  du  bassin  de  la  Loire,  qui  sont  au  nombre  de 
forment  treize,  paraissent  former  deux  systèmes  distincts,  dans  chacun  desquels 
^®"^  *y^^™®*  elles  diffèrent  par  leur  disposition  relative  et  par  leur  puissance.  Les  roches 
stériles  qui  les  accompagnent  sont  également  différentes,  et,  entre  les  deux 
systèmes,  règne  une  épaisseur  considérable  de  grès. 

Le  premier  système,  exploité  dans  les  mines  du  Treuil,  de  Bérard,  de 
Côte-Thiolière  et  du  Quartier-Gaillard,  correspond  à  la  quatrième  couche 
de  houille  de  la  série,  en  partant  du  jour.  Le  second,  sur  lequel  sont  pla- 
cées les  exploitations  de  Villards,  du  Gros,  du  Gluzel,  aurait  principale- 
ment lieu  sur  la  treizième  couche. 

.  Le  dernier  système  représente  le  gîte  houiller  de  Rive-de-Gier.  Il  pa- 
raîtrait qu'ils  existeraient  tous  deux  dans  une  étendue  assez  vaste  du  bassin 
de  Saint^E tienne.  Gette  opinion,  récemment  émise  par  MM.  les  ingénieurs 
des  mines  de  Saint-Ëtienne,  repose  sur  des  observations  nombreuses  qu'ils 
ont  faites,  ainsi  que  sur  des  coupes  de  terrains  prises  dans  diverses  direc- 
tions du  bassin  de  la  Loire.  Toutefois  cette  disposition,  qui  donnerait  à  ce 
terrain  houiller  une  grande  uniformité  de  composition ,  demande  ime  véri- 
fication directe.  La  compagnie  houillère  de  la  Ghana  a  consenti,  d'après  les 
sollicitations  de  MM.  les  ingénieurs,  à  approfondir  un  de  ses  puits  jusqu'au 
point  où  il  y  a  espérance  de  rencontrer  la  grande  masse  de  Villards.  Ge 
travail,  qui  doit  intéresser  à  un  si  haut  degré  la  localité  tout  entière,  est 
actuellement  en  cours  d'exécution. 

Si  ces  prévisions  se  réalisent,  les  exploitations  de  Saint-Etienne  et  de 
Rive-de-Gier  appartiendront  réellement  à  un  seul  et  même  bassin.  Néan- 
moins nous  conserverons,  dans  cet  aperçu  général  sur  le  terrain  houiller 
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RocheS' 

composant 

le  terraiii 

houîiler. 


Des 
poudingues. 


de  ia  Loire ,  les  dénominations  généralement  adoptées  de  bassin  de  Saint- 
Etienne  et  de  bassin  de  Rive^^Gier. 

Les  roches  qui  constituent  le  sol  houiller  sont  les  mêmes  sur  toute  son 
étendue.  Elles  sont  composées,  s^il  est  permis  de  s  exprimer  ainsi,  de  débris 
plus  ou  moins  divisés  du  vase  qui  les  contient  de  toutes  parts.  Ces  débris 
sont  disposés  en  couches  cî'allure  variable,  qui  alternent  avec  des  couches 
de  houille  et  de  schiste  argileux,  lesquelles,  outre  les  débris  triturés  dont 
elles  sont  formées,  présentent  des  vestiges  plus  ou  moins  bien  conservés 
de  corps  organiques  du  règne  végétal.  Ces  roches,  suivant  les  dimensions 
des  éléments  qui  les  constituent,  ou  suivant  leur  état  de  ténuité,  sont  : 

i"*  Des  poudingues  formés  de  gros  fragments  de  schiste  micacé,  de  schiste 
talqueux  et  de  granité,  à  peine  liés  entre  eux.  Les  fragments  de  granité  sont 
plus  rares  que  ceux  de  schiste  micacé,  et  ils  appartiennent  presque  exclusi*- 
vement  à  un  granité  gris  dont  le  feldspath  est  blanc. 

On  n'y  trouve,  ni  galets  de  granité  rose,  ni  de  porphyre  quartzifère, 
roches  que  tout  porte  à  considérer  comme  postérieures  au  dépôt  du  terrain 
houiller.  Les  fragments  de  roches  anciennes  ont  souvent  un  volume  de 
plusieurs  mètres  cubes.  On  voit  de  beaux  exemples  de  ce  poudingue  à 
grandes  parties  au  N.  de  Saint-Etienne,  vers  la  Fouillousse,  et  près  de 
Rive-de-Gier,  entre  celte  ville  et  le  pont  de  la  Madeleine. 

a""  Des  poudingues  formés  de  fragments  moins  gros,  liés  par  la  pâte 
ordinaire  du  grès  houiller.  Ces  poudingues  sont  plus  répandus  que  les 
précédents;  mais  ils  sont  cependant  encore  loin  dé  former  la  roche  domi- 
nante du  terrain  houiller  de  la  Loire. 

S"*  Grès  à  gros  grains,  mélangés  de  petits  fragments  roulés  de  diverses 
roches  primitives. 

4.^  Grès  à  grains  de  grosseur  uniforme,  mélangés  de  paillettes  de  mica  et 
fortement  agrégés.  Il  forme  des  bancs  d'une  grande  épaisseur,  exploités  dans 
beaucoup  de  localités  comme  pierre  de  taille.  On  le  désigne  généralen^nt, 
dans  le  pays,  sous  le  nom  impropre  de  mollasse.  Il  recouvre  immédiatement 
les  poudingues;  mais  ces  roches  manquent  sur  une  grande  étendue  du 
bassin,  et  les  grès  reposent  alors  directement  sur  le  terrain  an<^ien. 

5"*  Grès  à  grains  moins  gros  et  déposés  en  couches  minces. 

6"*  Grès  micacés  dont  le  grain  est  très-fin  et  les  feuillets  très-minces. 

7''  Schiste  argileux  micacé,  d'un  tissu  lâche,  et  dans  lequel  on  distingue    Des  schistes. 
de  petits  grains  de  sable. 


Des  grès. 
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S""  iSchiste  d'un  tissu  plus  serré,  et  dans  lequel  le  mica  est  encore  visible. 

9"*  Schiste  d'un  tissu  très-serré:  cette  roche  est  la  moins  commime. 
Prédominance       Les  grès  forment  la  masse  du  terrain  houiller;  ils  alternent  avec  les. 
"  couches  de  houille  :  souvent  ils  sont  en  contact  avec  elles,  ou  ils  n'en  sont 

séparés  que  par  des  lits  très-minces  de  schiste  bitumineux  avec  emplreintes. 

Les  poudingues  à. gros  fragments,  à  peine  adhérents,  n'accompagnent 
jamais  immédiatement  la  houille;  ils  composent,  partout  où  ils  existent, 
les  premières  assises  de  la  formation  houillère,  et  ils  reposent  directement 
sur  le  terrain  primitif. 

La  différence  de  nature  des  poudingues  et  des  grès  est  constamment 
en  rapport  avec  la  nature  des  roches  anciennes  auxquelles  ils  sont  adossés. 
Sur  toute  la  limite  méridionale  du  bassin  qui  longe  la  chaîne  du  Pilât, 
depuis  Firminy  jusqu'à  Rive-de-Gier,  le  grès,  constamment  coloré  en  rouge, 
renferme  une  multitude  de  petits  fragments  de  ^histe  micacé.  Quand  son 
grain  est  très-fin,  le  grès  est  alors  micacé  et  schisteux  par  le  mélange  intime 
du  mica. 

Celui  des  environs  du  Ghambon,  au  S.  0.  de  Saint*£tienne,  tendre  et 

argileux,  appartient  à  cette  variété.  Sa  couleur,  fortement  ocreuse,  le  fait 

prendre  pour  du  minerai  de  fer,  et  plusieurs  recherches  ont  été  entreprises 

sur  ce  grès,  dont  la  teneur,  à  l'essai,  n'a  jamais  été  trouvée  supérieure  à 

8  pour  cent. 

Relation  ^  Tcmbouchure  de  la  goige  de  l'Echappe,  dans  la  vallée  de  Firminy,  le 

la  nature     grès  cst  formé,  daus  sa  partie  en  contact  avec  le  schiste  micacé ,  par  la 

et  1^  roches    réuuion  de  petits  fragments  de  ce  schiste^  dont  beaucoup  sont  encore  angu- 

BuHe^^neHes  ^^^^'  ^  directioU  du  schistc  micacé,  la  même  que  la  direction  générale 

il  repose.      Ju  pilat  { E.  32**  à  36*^' N.),  sc  retrouve  dans  le  grès  houiller:  seulement  il 

y  a, une  grande  différence  daôs  l'inclinaison,  laquelle  est  beaucoup  plus 

faible  pour  le  grès  que  pour  le  schiste;  miais  ces  deux  roches  plongent  sur 

toute  cette  limite  vers  le  N. 

Entre  Saint-ChamondetRive-de-Gîier,  le  grès  houiller,  misa  nu  par  les 
tranchées  du  chemin  de  fer,  est  de  même  fortement  coloré  en  rouge.  Il  est 
beaucoup  plus  dur  qu'au  Ghambon  et  se  présente  sous  forme  de  conglo- 
mérat. Les  fragments, qui  le  composent,  exclusivement  de  schiste  micacé, 
sont  généralement  assez  volmnineux;  mais^  cependant,  ils  ne  dépassent  pas 
un  demi-pied  cube. 

Le  long  de  la  limite  occidentale,  le  terrain  houiller  de  la  Loire  repose 
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principalement  sur  le  granité  :  aussi  remarque-t-on  immédiatement  une  dif- 
férence dans  la  nature  des  couches  de  poudingue  et  de  grès  qui  en  forment 
la  base.  A  sa  partie  inférieure,  on  trouve  un  conglomérat  assez  grossier,  dont 
les  principaux  fragments  sont  granitiques.  La  direction  des  couches  éprouve 
une  variation  analogue  :  elle  devient  presque  N.  S. ,  et  correspond  avec  la 
séparation  du  terrain  houiller  et  des  roches  primitives. 

Le  long  de  la  limite  N.,  la  base  du  terrain  est  composée  de  couches  puis- 
santes de  conglomérat  à  très-gros  fragments.  On  peut  l'observer  dans  plu- 
sieurs points  de  la  vallée  du  Furens,  notamment  un  peu  au-dessous  de  la 
Fouillousse  :  beaucoup  de  fragments  y  présentent  près  d'im  mètre  cube. 
La  plupart  sont  de  gneiss  ou  de  granité  schistoïde  analogue  aux  roches  de 
même  nature  que  Ton  rencontre  dans  la  chaîne  de  Riverie ,  contre  laquelle 
le  terrain  houiller  est  adossé. 

Toute  la  montagne  qui  sépare  le  val  Fleury  et  la  vallée  du  Gier  est 
formée  par  le  conglomérat,  lequel,  dans  ces  localités,  repose  à  stratifi- 
cation discordante  sur  le  gneiss.  En  effet,  au  col  de  la  Croix-du-Plat  situé 
à  Torigine  du  val  Fleury,  les  lits  de  gneiss  et  de  micaschiste,  qui  sont 
presque  verticaux,  courent  N.  3o**  E.,  tandis-  que  les  couches  de  conglo- 
mérat plongent  au  S.  et  se  dirigent,  comme  le  Pilât,  E.  32**  à  36®  N. 

La  houille  constitue,  dans  le  bassin  de  la  Loire,  des  couches  nom-  Descoaclies 
breuses,  qui,  bien  que  régulières,  affectent  cependant  des  puissances  va- 
riables. Il  est  dès  lors  impossible  de  rien  dire  de  général  sur  ce  sujet.  On 
en  exploite  qui  n'ont  que  o"*,48  d'épaisseur;  mais,  le  plus  ordinairement, 
les  exploitations  sont  dirigées  sur  des  couches  dont  l'épaisseur  moyenne 
varié  entre  i  et  5  mètres.  Sur  certains  points,  ces  mêmes  couches  éprouvent 
des  renflements  subits  qui  leur  font  acquérir  une  puissance  beaucoup  plus 
considérable  :  elles  atteignent  alors  quelquefois  1 6  à  2  o  mètres.  Par  un  effet 
contraire  et  non  moins  prompt,  résultant  du  rapprochement  du  toit  et  du 
mur,  les  couches  de  houille  diminuent  d'épaisseur,  au  point  qu'on  en  perd 
souvent  la  trace  sur  ime  grande  étendue.  Ce  dernier  accident,  connu  par 
les  mineurs  de  la  contrée  sous  le  nom  de  coufflée,  soumet  l'exploitation  des 
mines  de  Saint-Etienne  et  de  Rive-de-Gier  à  des  conditions  particulières,  et 
jette  une  grande  difficulté  sur  l'opération  du  tracé  continu  des  couches  de 
houille.  Dans  quelques  circonstances,  les  couches  de  houille  changent  de 
puissance  et  de  qualité  à  des  distances  même  fort  rapprochées.  Les  bancs 
I.  66 


Digitized  by 


Google 


522  CHAPITRE  VIL 

de  grès  et  de  schiste  éprouvent  des  changements  analogues  :  il  n  est  pas  rare 
de  voir,  dans  une  même  mine,  une  couche  de  houille,  directement  couverte 
par  du  grès,  Têtre,  à  peu  de  mètres  de  distance,  par  des  bancs  de  schiste, 
qui  se  sont,  poiu*  ainsi  dire,  intercalés  entre  le  grès  et  la  houille.  Les  mines 
du  Treuil  et  de  la  Roche  en  offrent  des  exemples.  Dans  plusieurs  points  du 
bassin,  on  observe  même  que  deux  couches  très-rapprochées  Tune  de  Tautre 
se  séparent  progressivement,  et  finissent  par  présenter  un  écartement  très- 
prononcé.  C'est  ainsi  que,  dans  la  mine  du  Gagne-Petit,  au  puits  Jabin,  la 
quatrième  couche  n'est  séparée  de  la  troisième  ou  grande  couche  que  par 
un  lit  de  schiste  argileux  chargé  de  carbone  de  0*^,40  de  puissance,  tandis 
quau  puits  Thibaut,  dans  la  même  concession,  ce  banc  a  déjà  i°^,6o.  En 
avançant  vers  le  N.,  ce  banc  de  schiste  augmente  constamment  :  il  a  1 6  mètres 
au  puits  Thiolier  dans  la  concession  Bérard,  éloignée  du  puits  Thibaut 
d'au  plus  200  mètres  ;  au  puits  du  Soleil,  cet  intervalle  est  de  20  mètres; 
enfin  il  atteint  2  4  mètres  dans  la  concession  la  Roche  contiguë  k  la  con- 
cession Bérard. 

Ces  irrégularités  dans  la  puissance  des  couches,  et  surtout  dans  leur 
nombre  apparent,  apportent  beaucoup  de  difficulté  dans  le  tracé  de  leur 
prolongement  à  des  distances  horizontales  de  quelque  étendue.  Il  est  dès 
lors  impossible  de  préjuger  à  priori  la  nature  du  terrain  houiller  en  un 
point  où  il  n'existe  encore  aucun  travail.  Cette  circonstance  est  souvent  la 
cause  de  recherches  coûteuses,  ouvertes  presque  au  hasard  et  sans  firuit.  Ce 
défaut  de  régularité  met  également  dans  l'impossibilité  d'indiquer,  d'une 
manière  précise ,  le  nombre  de  couches  que  renferme  le  bassin  de  Saint- 
Etienne. 

M.  Beaunier  a  décrit,  dans  son  travail,  jusqu'à  vingt  et  une  couches  de 
houille  dans  le  territoire  de  la  Ricamarie;  et,  suivant  ce  célèbre  ingénieur, 
plusieurs  concessions  en  renfermeraient  dix-huit,  formant  une  épaisseur 
totale  de  35  mètres,  tandis  que,  dans  quelques  autres,  les  travaux  ont  fait 
connaître  seulement  trois  couches  de  charbon ,  dont  les  puissances  réunies 
n'excèdent  pas  3  mètres.  U  est ,  à  la  vérité ,  probable  que  la  profondeur 
en  recèle  d'autres  plus  importantes.  Nous  rappellerons  que  M.  Beaunier 
a  admis  un  nombre  de  couches  supérieur  à  celui  qui  existe  réellement; 
mais,  à  l'époque  où  son  travail  a  paru,  on  regardait  comme  distinctes  des 
couches  placées  dans  le  prolongement  les  unes  des  autres. 
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La  partie  la  mieux  connue  du  ]>afisin  de  la  Loire  est  le  territoire  de  la      Couches 
commune  d'Entre-Furens,  situé  au  N.  E.  de  la  ville,  comprenant  les  con-    de  la  partie 
cessions  du  Treuil,  de  la  Roche,  de  Bérard,  de  Méons  et  de  Terre-Noire,      du  b^^iL. 
Cette  partie  centrale  du  bassin  de  Saint-Etienne  offire  Taspect  d'une  plaine 
un  peu  inégale  et  ondulée.  Les  couches  de  houille  participent  de  cette  dis- 
position du  terrain  :  leur  inclinaison,  en  général  faible,  est  très-variée,  ainsi 
que  leur  direction.  Les  couches  ne  prennent  une  allure  prononcée  que 
près  des  bords  du  bassin,  notamment  dans  les  mines  qui  sont  voisines 
de  la  chaîne  du  Pilât  :  telles  sont  celles  du  bois  d'Aveize ,  de  Montrambert, 
de  la  Ricamarie  et  de  Saint- Chamond,  dans  lesquelles  les  couches  de 
houille,  fortement  inclinées  vers  le  N.,  courent  de  l'E.  Sa""  à  Sô^'N.  à  TO. 
32  à  36^  S.,  parallèlement  aux  feuillets  du  schiste  micacé,  qui  forme  la 
limite  méridionale  du  terrain  houiller. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que,  le  long  de  la  limite  occidentale  du  bassin,    Souièvonents 
les  couches  se  dirigent  presque  du  N.  au  S.,  comme  la  chaîne  granitique  sur   ont  influencé 
laquelle  elles  reposent.  Cette  direction,  qui  a  déterminé  Touverture  des  val*   j|^  ^îhw. 
lées  du  Furens  près  de  Saint-Etienne,  de  la  Roche-la-Molière  et  du  Cluzel, 
se  retrouve  dans  plusieurs  mines,  notamment  dans  celles  dites  de  la  Roche- 
la -Molière,  du  Cluzel,  du  Quartier- Gaillard,  de  Villards,  et  même  de 
Firminy,  dont  les  couches  sont  généralement  orientées  N.  S.,  tirant  un 
peu  sur  rO. 

Dans  plusieurs  mines ,  par  exemple  dans  celles  de  la  Béraudière  et  de 
Firminy ,  on  reconnaît  Tinfluence  des  deux  soulèvements  que  nous  venons 
de  signaler.  Enfin,  dans  quelques  autres,  et  particulièrement  dans  les  mines 
de  Côte-Thiolière ,  on  observe  des  directions  variables  et,  pour  ainsi  dire, 
intermédiaires,  qui  paraissent  dues  au  soulèvement  N.  S.,  modifié  posté- 
rieurement par  le  soulèvement  du  Pilât.  M.  Foumet  a  indiqué,  en  outre, 
des  accidents  de  stratification  dirigés  à  peu  près  du  N.  0.  au  S.  E, 

La  plupart  des  failles  un  peu  importantes  qui  coupent  et  rejettent  les     DetfaiUea. 
couches  de  houille  sont  en  relation  avec  les  deux  directions  générales.  A 
Rive-de-Gier,  elles  sont  presque  toutes*parallèles  à  la  chaîne  du  Pilât.  Il 
existe,  en  outre,  une  foule  de  petites  failles  locales,  sans  direction  cons^ 
tante ,  et  même  qui  souvent  ne  sont  pas  rectilignes. 

Malgré  les  deux  ou  trois  soulèvements  successifs  auxquels  le  terrain 
houiller  de  Saint-Etienne  a  été  soumis,  les  couches  ne  présentent  pas  ces 
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terrain  ] 


contoumements  nombreux  et  si  prononcés  qui  caractérisent  les  terrains 
de  la  Belgique  et  des  environs  de  Valenciennes. 
Épaisseur  Lcs  couches  de  houille  ont  rarement  une  inclinaison  supérieure  à  2 5*; 

rainhouiller.  ^^^^  plongemcut  le  plus  Ordinaire  est  de  i5°  :  cependant,  à  Rive-de-Gier, 
quelques-unes  se  relèvent  presque  verticalement  vers  le  Pilât.  Cette  faible  in- 
clinaison des  couches  houillères  permet  d'évaluer,  jusqu'à  un  certain  point, 
l'épaisseur  totale  de  ce  dépôt  houiller,  qui  doit  être  au  moins  de  760  mètres. 
En  effet,  le  mont  Saison,  près  Saint-Etienne,  composé  entièrement  de  ter- 
rain houiller,  est  élevé  de  726  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  le  puits  du 
Logis-des-Pères  descend  à  2  5  mètres  au-dessous  de  ce  même  niveau. 

La  comparaison  des  profondeurs  où  l'on  rencontre  la  même  couche 
donne  un  résultat  à  peu  près  semblable.  En  effet,  le  puits  de  la  Pompe, 
dans  la  concession  du  Treuil,  a  atteint  la  troisième  couche  à  20  mètres  de 
profondeur,  et  la  neuvième  à  200  mètres  :  il  y  a  donc  180  mètres  entre 
elles.  Dans  le  puits  de  Mont-Saison,  la  troisième  couche  n'a  été  recoupée 
qu'à  33o  mètres  :  ce  serait  donc  déjà  une  épaisseur  de  5io  mètres,  à  la- 
quelle il  faudrait  ajouter  au  moins  200  mètres  au-dessous  de  la  neuvième 
avant  d'arriver  au  terrain  ancien. 
fiassm  Dans  la  partie  du  bassin  de  la  Loire  qui  est  très-élargie,  et  que  nous  avons 

Saint-Étienne.   désignée  sôus  le  uom  de  bassin  de  Saint -Etienne,  la  formation  houillère 
est  coupée  en  différents  sens  par  des  vallons  plus  ou  moins  profonds,  qui 
mettent  à  nu  les  affleurements  de  houille.  On  reconnaît  sdors  qu'à  très- 
peu  d'exceptions  près,  toutes  les  couches  du  terrain  sont  inclinées  en  sens 
opposé  de  la  pente  des  monticules  isolés,  ou  des  coteaux  qui  appartiennent 
à  la  formation  houillère.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  les  affleurements  des 
couches  ceindre  presque  de  toutes  parts  ces  monticules  et  ces  coteaux, 
et  se  projeter  sur  les  cartes  par  des  lignes  sinueuses,  dont,  généralement, 
les  points  diffèrent  peu  de  niveau.  Il  s'ensuit  que  les  traces  de  toutes  les 
couches  de  houille  sur  des  plans  coupants  horizontaux  (fig.  2,  pag.  617) 
sont,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  parallèles  aux  lignes  d'affleurements. 
Les  couches  de  houille  peuvent  donc,  relativement  à  la  portion  du  terri- 
toire houiller  qui  nous  occupe  en  cet  instant,  être  considérées  comme  des 
surfaces  courbes  qui  tendraient  à  former  des  calottes,  ou  des  berceaux  ren- 
versés dont  les  parties  inférieures,  c'est-à-dire  les  points  les  plus  éloignés 
du  jour,  seraient  précisément  placées  sous  les  sommités  que  la  formation 


Disposition 

générale 
des  couches, 
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houillère  présente  dans  Tétat  actuel  des  choses.  Ce  fait,  conforme  à  ce  qui 
s'observe  dans  plusieurs  autres  contrées ,  conduit  à  cette  conclusion  :  que  les 
points  les  plus  bas  du  terrain  primitif,  sur  lequel  la  formation  houillère  a 
été  déposée ,  répondent  précisément  aux  points  de  cette  formation  qui  sont 
aujourd'hui  les  plus  élevés;  ou,  en  renversant  la  proposition,  que  les  der- 
nières vallées  creusées  dans  la  formation  houillère  courent  généralement 
sur  des  points  qui  correspondent  aux  sommités  primitives  que  cache  le  sol 
actuel.  Cette  disposition  est,  du  reste,  une  conséquence  nécessaire  du  phé- 
nomène général  des  soulèvements. 

Dans  la  partie  du  bassin  de  la  Loire  qui  embrasse  particulièrement  les 
environs  de  Saint-Etienne ,  la  richesse  minérale  est  très-variable  ;  le  nombre 
des  couches,  leur  épaisseur  et  leur  allure,  diffèrent  d'une  exploitation  à 
l'autre.  Cette  circonstance  a  conduit  feu  M.  l'inspecteur  général  Beaunier, 
dans  le  Mémoire  qu'il  a  rédigé  sur  la  Topographie  extérieure  et  souterraine 
du  territoire  houiller  de  Saint-Etienne  et  de  Rive-4e-Gier,  à  diviser  ce  territoire 
en  sept  groupes  distincts,  sous  les  noms  de  :  districts  de  Firminy,  de  Roche- 
la^  Molière,  de  la  Ricamarie,  du  CluzeUet-V illards,  du  Treuil,  des  Côtes- 
Thiolière  et  dé  Saint-Chamond. 

Il  indique  avec  détail  le  nombre  des  couches  exploitées  dans  chaque 
groupe  et  même  dans  chaque  mine ,  l'épaisseur  de  chacune  d'elles ,  et  la 
nature  du  charbon  qu'elles  produisent.  Nous  ne  saurions,  sans  dépasser 
de  beaucoup  les  bornes  de  ce  chapitre,  suivre  M.  Beaunier  dans  l'étude  de 
chacun  de  ces  groupes.  Les  mêmes  couches  se  représentant,  en  outre,  dans 
la  plupart  d'entre  eux,  nous  serions  conduits  k  faire  des  répétitions  nom- 
breuses ,  qui  empêcheraient  de  saisir  la  disposition  générale  du  bassin. 
Nous  engageons  les  personnes  qui  désirent  avoir  des  détails  circonstanciés 
sjir  les  différentes  mines  du  bassin  de  la  Loire,  à  lire  le  grand  et  beau 
travail  que  nous  venons  de  citer,  lequel  est  inséré  dans  le  premier  volume 
de  la  première  série  des  Annales  des  mines. 

Le  nombre  des  couches  de  houille  varie  dans  chacun  de  ces  districts. 
M.  Beaunier  cite  plusieurs  d'entre  eux,  notamment  Firminy,  qui  en  possède 
jusqu'à  treize,  ayant  ensemble  une  épaisseur  de  35  mètres.  A  Saint-Cha- 
mond,  au  contraire,  il  n'en  existe  que  trois  couches,  dont  les  épaisseurs 
réunies  n'excèdent  pas  3  mètres.  La  couche  la  plus  épaisse  est  celle  dite 
grande  masse.  Sa  puissance ,  dans  la  plupart  des  mines  du  district  de  Firminy, 
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Ouest. 


est  de  6  mètres.  Elle  est  divisée  en  deux  veines  par  un  lit  de  schiste  de 
2  décimètres  de  puissance. 

D'après  les  observations  récentes  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines  char- 
gés du  service  du  département  de  la  Loire,  le  nombre  des  couches  de 
houille  est  moins  considérable  que  M.  Beaunier  ne  Tavait  admis.  Les  failles 
nombreuses  reconnues  par  les  exploitations  nouvelles  ont  appris  que  cer- 
taines couches,  qu'on  avait  crues  différentes  par  leur  hauteur  dans  le  terrain 
houiller,  ne  sont  que  le  prolongement  de  couches  plus  élevées  qui  ont  été 
rejetées  par  ces  failles.  Il  ne  paraît  pas  que  le  nombre  des  couches,  d'abord 
porté  à  plus  de  trente,  doive  dépasser  celui  de  quinze.  Les  deux  coupes  que 
nous  donnons  ci-après ,  qui  embrassent  l'ensemble  du  terrain  houiller  de 
Saint-Ëtienne  de  l'O.  à  l'E.  et  du  N.  au  S.,  montrent  parfaitement  la  dis- 
position des  couches  de  houille  de  ce  bassin ,  ainsi  que  leur  rejet  par  les 
failles  qui  traversent  tout  le  terrain.  Ces  deux  coupes  m'ont  été  commu- 
niquées par  M.  Grûner,  ingénieur  des  mines,  chargé  du  travail  de  la  carte 
géologique  du  département  de  la  Loire;  elles  sont  le  fruit  des  observations 
de  cet  ingénieur  pendant  plusieurs  années. 

Fig.3. 
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La  première  de  ces  coupes,  prise  de  VO.  à  TE.,  montre  la  disposition 
générale  du  bassin  houiller  de  Saint -Etienne  dans  toute  sa  longueur;*  elle 
traverse  les  concessions  les  plus  importantes ,  et  celles  où  les  couches  de 
houille  sont,  à  la  fois,  les  plus  nombreuses  et  les  plus  puissantes.  Le  puits  de  Position  reiati\e 
la  Pompe,  qui  dépend  de  la  concession  du  Treuil,  a  recoupé  le  terrain  sur 
Qoo  mètres  d'épaisseur.  Ce  puits,  l'un  des  plus  profonds  du  bassin  de  Saint- 
Etienne,  a  fait  connaître  le  plus  de  couches  de  houille;  cependant  jusqu'ici 
il  n'en  a  traversé  que  neuf.  Il  se  pourrait  (  et  c'est,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  énoncé,  l'opinion  d'un  assez  grand  nombre  de  personnes)  que  les 
couches  du  bassin  de  Rive-de-Gier  dussent  passer  au-dessous  de  celles  de 
Saint-Etienne,  et  que  des  travaux  poussés  à  une  plus  grande  profondeur 
les  fissent  découvrir.  Cette  opinion,  fondée  sur  la  nature  du  grès  qui  existe 
à  la  séparation  des  bassins  de  Saint-Etienne  et  de  Rive-de-Gier,  n'est  pas 
entièrement  partagée  par  M.  Grùner  :  il  craint  que  l'amincissement  graduel 
des  couches  que  l'on  observe  en  se  dirigeant  de  Saint-Etienne  vers  Saint- 
Cbamond  n'annonce  que  ce  bassin  se  termine  peu  au  delà  de  Saint-Jean- 
de-Bonnefonds.  U  semble  donc  assez  probable,  dit  M.  Grûner,  «  que 
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«une  étendue  de  4  à  5,ooo  mètres,  le  terrain  houilier  est  stérilet»  La 
coupe  ci-dessus  fait  sentir  cette  disposition. 

M.  Grûner  a  établi  la  correspondance  entre  les  neuf  couches  qu'il  m- 
dique  dans  cette  coupe  et  celles  qui  ont  été  décrites  par  M.  Beaunier,  en  y 
rapportant  les  lettres  adoptées  par  ce  célèbre  ingénieur,  dans  sa  Topogra- 
phie souterraine,  pour  distinguer  chacune  d'entre  elles.  Malheureusement 
cette  concordance  n  a  pu  être  reconnue  dans  toutes  les  parties  du  bassin 
houilier,  de  sorte  qu'il  règne  encore  quelque  incertitude  sur  la  relation  de 
plusieurs  couches. 

Pour  faire  sentir  davantage  les  mouvements  du  sol,  et  pour  pouvoir, 
en  outre ,  mettre  une  distance  entre  les  couches  de  houille  de  manière  à 
les  rendre  plus  facilement  visibles,  nous  avons  pris  Téchelle  des  hauteurs 
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quintuplé  de  celle  des  distances  horizontales  :  la  première  est  de  i  mètre 
pour  7  mille  mètres;  la  seconde,  de  i  à  35,ooo. 

La  seconde  coupe ,  dirigée  du  N.  au  S. ,  fait  connaître  un  moins  grand 
nombre  de  couches;  les  failles  y  sont  également  moins  nombreuses.  On 
remarquera,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé  plus  haut ^  que  les  couches, 
très-peu  inclinées  sur  la  limite  N.  du  bassin,  se  relèvent  assez  brusque- 
ment sur  sa  partie  méridionale  en  approchant  du  Pilât. 

La  concession  de  Côte-Thiolière  nous  montre  un  fait  intéressant  :  c  est 
la  réunion  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  couche  en  une  seule  vers 
son  extrémité  méridionale.  La  largeur  du  bassin  de  Saint-Etienne  étant 
beaucoup  moins  grande  que  sa  longueur,  on  a  pu  donner  à  la  coupe  N.  S. 
une  échelle  plus  grande,  circonstance  qui  a  permis  de  prendre  la  même 
échelle  pour  les  hauteurs  et  pour  les  distances  horizontales. 
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Les  gca^r^ités  que  aoi^s  avon^  e^poaées  ju^cju'à  {Hrésent  BuQis^At  pour 
montrer  Tensembie  du  terrain  houiiler  de  Saint-ËtienpQ;  mais  Fimpor- 
tauce  de  ce  bassin,  sous  le  rapport  de  sa  production  et  du  nombre  des 
mines  exploitées,  nous  eqgage  à  entrer  dans  quelques  détails  plus  cir- 
con3tanciés,  qui  feront  connaître  la  position  exacte  à^es  couches  de  houille. 

Nous  devoni^  la  plupart  des  renseignements  qui  suivent  à  M.  Grûner , 
dont  nous  avons  déjà  cité  le  nom,  à  plui^ieurs  reprises,  dans  cet  ouvrage. 
Les  concessioi^s  du  Treuil  et  de  la  Roche,  situées  au  centre  du  bassin,  sont 
celles  qui  présentent  le  plus  grand  nombre  de  couches  :  on  en  exploite 
neuf*  Les  travaux  nombreux  exécutés  dans  ces  mines  ont  déterminé ,  d'une 
manière  certaine,  la  position  de  ces  différentes  couche3;  et,  sou^  ce  rap- 
port, ce  sont  les  plus  intéressantes  à  étudier.  Quatre  puits,  embrassant  en- 
semble une  distance  horizontale  de  880  mètres  environ,  ont  recoupé  la 
plupart  d'entre  elles.  Le  puits  de  la  Pompe,  le  plus  profond  d'entre  eux,  et 
qui  descend  jusqu'à  200  mètres,  a  traversé  les  sept  dernières  couches  :  les 
deux  premières  affleurent  au-dessus  de  l'orifice  du  puits,  de  sorte  que  les 
neuf  couches  sont  parfaitement  connues  dans  toute  leur  hauteur.  Ce  puits 
s'est  arrêté  im  peu  au-dessous  de  la  neuvième  couche. 

Les  couches  reconnues  dans  les  mines  du  Treuil  et  de  la  Roche  sont 
toutes  assez  régulières  et  plongent  très-faiblement  au  N.  Elles  éprouvent 
de  légers  dérangements  entre  le  puits  de  la  Pompe  et  celui  du  milieu; 
mais  il  n'y  existe  pas  de  failles  proprement  dites,  tandis  que  la  concession 
de  la  Roche  est  séparée  de  celle  de  Méons  par  une  faille  (  coupe  E.  0., 
fig.  3,  pag.  627,)  qui  rejette  fortement  tout  le  terrain. 
Grande  couche  La  principale  couche  exploitée  dans  les  mines  du  Treuil ,  et ,  en  géné- 
ffrande  masse.  ^^^  »  ^*  P^^^  importante  du  bassin  de  Saint-EtienQe,  est  celle  que  l'on 
désigne  par  les  noms  de  grande  masse,  grande  coache,  troisième  couche, 
marquée  Csur  la  carte  de  M.  Beaunier  :  c'est  la  première  traversée  par 
le  puits  dé*  la  Pompe.  Cette  couche,  très-anciennement  exploitée  par 
galeries  sous  la  montagne  du  Cimetière,  a  3"^,20  à  3°',5o  de  puissance 
moyenne.  Le  charbon  qu'elle  produit,  de  bonne  qualité  et  assez  dur,  est 
employé  spécialement  au  chauffage  et  non  pour  la  forge.  Lé  toit  immé- 
diat de  la  couche  est  un  schiste  argileux  noirâtre  et  charbonneux,  con- 
tenant des  empreintes  végétales.  Ce  schiste,  désigné,  par  les  mineurs  du 
pays,  sous  le  nom  de  gore,  est  recouvert  par  une  masse  de  grès  à  grains 
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fins  et  serrés,  d'une  temte  grise  assez  claire  ^  ayant  une  pui-ssance  d'éfiviron 
18  mètres.  Aucun  plan  de  stratification  iiè  divisé  cette  masse;  néfemtnôins 
elle  se  délite  paradlèiement  à  la  stratification  générale.  Ce  grès,  exploité 
au  Treuil  même  par  une  carrière  à  ciei  ouvert,  fbu-mit  uilô  grgfnde  par- 
tie de  la  pierre  de  taille  eïtipiôyée  dans  les  constructions  dé  Saint-Etienne. 
En  remontant,  on  rencontre  successiveïnent,  au-desi»us  de  cette  puissante 
couche  de  grès  : 

Une  couche  de  schiste  charbonneux  coMeûant  dés'  eînpreitttes  dé  fou- 
gères, ayant  environ  2  mètres  d'épaisseur; 

Une  couche  de  hc^uillé  de  *'",4o  de  puissance ,  forriaant  k  n*^  !i  de  cette 
coupe,  et  correspondant  à  la  couché  dite  bâfdYdê  dé  M .  Beaunier,  et  dé- 
signée par  la  lettre  D. 

Un  schiste  charbonneux ,  ayant  environ  8  mètres  dé  puissance ,  sépare 
la  secondé  couche  de  la  premïèrei  Celle-ci,  dont  l'épaisseur  est  à  peu  près 
de  1  mètre,  est  surmontée  par  une  nouvelle  côufehe  de  schiste  (Jui  foritoe  la 
partie  supérieure  du  terrain  houiller  dans  le  centime  d^  bassin.  Les  deux 
couches  supérieures  du  schiste  renferment  du  minera  de  fer,  sur  lequel 
nous  reviendrons  bientôt. 

La  houille  des  couches  n*  1  et  2  est  de  qualité  médiocre.  Aussi  elles  ne 
sont  exploitées  que  pour  arriver  plus  facilement  au  minerai  de  fei'  lithoîde , 
dont  l'exploitation  a  également  cesè^  depuis  plusiéuj^s  années.  Son  prix 
élevé  (plus  de  4  francs  les  100  kilogrammes)  ne  pouvait  soutenir  la  con- 
currence avec  les  minerais  riches  tirés  de  terralîns  plus  modernes,  qui  re- 
viennent maintenant  à  des  prix  assez  modérés  par  les  chemins  de  fer. 

Au-dessous  de  la  grande  masse  ou  troisième  couche,  qui  est,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  la  première  tencontrée  pai*  les  puits  ouverts  dans  la 
mine  du  Treuil,  on  trouve  une  succession  de  couches,  lesquelles,  étant 
combinées  avec  celles  que  nous  venons  d'iiidiquer  au-dessus  de  la  troi-  Saint-Étienne. 
sième  couche,  et  qui  sont  mises  à  nu  dans  les  escarpements  et  dans  les 
carrières  à  la  proximité  de  la  mine,  donnent  une  coupe  complète  du  ter- 
rain houiller  de  cette  partie  du  bassin  de  Saint-Etienne.  Ces  couches  se 
succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

Un  intervalle  de  couches  alternatives  de  grès  et  de  schiste,  de  20  mètres 
environ,  sépare  la  troisième  coache  de  la  quatrième.  On  n'a  pas  observé,  dans 
ce  massif  intermédiaire,  de  trace  de  minerai  de  fer.  La  quatrième  couche, 
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épaisse  de  i"*,3o,  est  de  houille  médiocre;  elle  est  assez  dure,  mais  un 
peu  pierreuse  et  impropre  pour  la  forge. 

Au-dessous,  le  puits  de  la  Pompe  traverse  27  mètres  environ  de  grès 
parfois  assez  grossier.  Ce  grès,  qui  se  prolonge ,  dans  quelques  parties  de 
la  mine  du  Treuil,  jusqu'au  charbon  de  la  cinquième  couche,  en  est,  dans 
quelques  autres,  séparé  par  un  banc  de  schiste  plus  ou  moins  épais. 

La  cinquième  couche,  dont  la  puissance  varie  entre  i™,5o  à  1^70,  four- 
nit un  charbon  de  qualité  supérieure ,  très^estimé  pour  la  forge.  Une  cir- 
constance particulière ,  qui  fait  reconnaître  la  cinquième  couche  dans  tout 
le  bassin  de  Saint-Etienne,  est  qu'elle  donne,  parla  combustion,  des  cendres 
rouges,  tandis  que  toutes  les  autres  produisent  des  cendres  blanches.  Gest 
dans  cette  couche  que  se  trouvent  depuis  longtemps  les  principaux  travaux 
de  la  mine  du  Treuil. 

Au-dessous  de  la  cinquiènie  couche,  il  n'existe  plus  de  bancs  puissants 
de  grès  jusqu'au  delà  de  la  neuvième  couche.  Le  terrain  se  compose  alors 
d'une  alternance  de  schistes  et  de  grès  plus  ou  moins  schisteux  ou  com- 
pactes, mais  toujours  en  bancs  peu  puissants. 

La  sixième  couche  de  houille ,  qu'on  rencontre  à  1 5  mètres  au-dessous 
de  la  cinquième,  n'est  exploitée  nulle  part.  Sa  puissance  est  faible,  et,  de 
plus,  elle  est  divisée  en  deux  assises  par  un  mince  banc  de  schiste.  Le 
conibustible  quelle  produit  est,  en  outre,  de  médiocre  qualité. 
.18  mètres  de  schistes  et  de  grès  fins  séparent  la  sixième  et  la.  septième 
couche.  La  puissance  moyenne  de  cette  dernière  est  de  i™,20  à  i'^,3o. 
La  solidité  du  toit  permet  d'exploiter  cette  couche  avec  beaucoup  d'avan- 
tage. Elle  donne  un  charbon'précieux  pour  le  chaufiFage  domestique,  mais 
mauvais  pour  la  forge,  à  cause  d'un  lit  mince  d'argile  qui  se  détache  du 
toit  en  même  temps  que  la  houille,  et  qui  nuit  à  sa  pureté.  La  quantité 
de  gros  charbon  ou  de  perat  fournie  par  cette  couche  est  considérable. 
Le  menu  est  presque  sans  valeur. 

La  huitième  couche  est  à  5o  mètres  de  la  septième,  et  la  neuvième  à 
53  mètres  de  la  huitième,  ou  à  195  mètres  du  jour.  Ces  deux  couches 
sont  inexploitables  actuellement,  par  suite  de  leur  faible  puissance,  qui 
est  de  60  à  80  centimètres. 

Le  puits  de  la  Pompe  a  été  approfondi  à  6  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  neuvième  couche  ;  il  est ,  à  cette  profondeur,  dans  une  assise 
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de  grès.  Les  travaux  n'ont  fait  découvrir,  dans  aucune  partie  de  la  conces- 
sion du  Treuil,  de  couches  de  houille  inférieures  à  la  neuvième;  cepen- 
dant on  a  Tespérance  qu'il  en  existe.  Voici  sur  quelle  raison  peut  être  fon- 
dée cette  opinion.  En  suivant  le  chemin  de  fer  de  la  Loire  depuis  le  Treuil 
jusqu'au  lieu  dit  le  Marest,  on  observe  distinctement  les  affleurements 
des  cinquième,  sixième  et  septième  couches  :  on  ne  retrouve  pas,  il  est 
vrai ,  les  affleurements  des  huitième  et  neuvième,  lesquels  sont ,  sans  doute, 
cachés  par  la  végétation;  mais,  si  on  se  dirige  toujours  vers  le  N.,  jusqu'au 
delà  de  l'étang  du  Gros,  on  rencontre,  à  environ  700  mètres  de  l'affleu- 
rement de  la  septième  couche,  un  nouvel  affleurement  d'une  couche 
puissante,  exploitée  sous  cet  étang  actuellement  défrichée  Cette  nouvelle 
couche,  pendant  faiblement  du  N.  au  S.  comme  les  couches  du  Treuil, 
doit  se  prolonger  sous  celle-ci,  si  toutefois  elle  ne  s'amincit  pas  dans  la 
profondeur.  Nous  devons  dire  que  cette  opinion  de  M.  Grûner,  qui  con- 
siste à  regarder  la  couche  exploitée  au  Gros  comme  une  grande  couche 
inférieure  au  système  du  Treuil ,  est  contraire  à  celle  d'un  grand  nombre 
d'exploitants,  qui  l'assimilent  à  la  troisième  couche  ou  grande  masse,  la- 
quelle aurait  été  rejetée.  Mais,  suivant  M.  Grûner,  la  position  relative  des 
couches  de  schiste,  de  grès  et  de  houille,  s'oppose  à  cette  dernière  sup- 
position, et  il  est  plus  probable  que  la  couche  du  GrojS,  inférieure  à  toutes 
celles  du  Treuil,  passe  au-dessous  d'elles  à  une  profondeur  de  25o  à 
3 00  mètres. 

Plusieurs  couches,  que  l'on  exploite  dans  les  concessions  de  Ghancy 
et  de  M éons ,  seraient  même  intercalées  entre  cette  grande  couche  infér- 
rieure  et  la  neuvième,  de  sorte  que  la  couche  du  Gros,  qui  serait  la 
même  que  celle  de  Méons,  et  que  M.  Grûner  désigne  sous  le  nom  de 
grande  couche  inférieure,  serait  la  treizième  de  tout  le  bassin  de  Saint- 
Etienne. 

La  couche  du  Gros ,  indiquée  par  la  lettre  A  dans  la  carte  de  M.  Beaunier 
(fig.  2 ,  pag.  5i  7),  a  été  rencontrée  dans  cette  mine  à  102^,20  du  jour.  Au- 
dessus  on  n'a  reconnu  aucune  trace  de  combustible  ;  ce  qui  montre  que,  si 
elle  appartient  à  une  couche  inférieure  à  la  neuvième,  un  grand  intervalle 
stérile  la  sépare  de  celle-ci.  La  couche  du  Gros  présente  une  épaisseur  de 
3'°^,3o  de  charbon  très-dur.* On  trouve  ensuite,  dans  le  puits,  i",5o  de 
schiste,  puis  i™,6o  de  houille  donnant  du  menu  de  bonne  qualité,  un 
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nouveau  retour  de  schiste  de  l'^fôo,  et  «ifin  o'^^yo  de  houîUe.  On  exploite 
simultanément  les  couches  de  3",3o  et  de  i"",6o. 

Des  afBeurements  connus  dans  quelques  autres  partie  du  bassin  pour- 
raient faire  croire  à  l'existence  de  couches  inférieures  à  celle  du  Cros; 
mais  on  ne  possède  que  des  données  très-imparfaites  sur  ce  sujet. 

L'étude  simultanée  des  exploitations  du  Treuil  et  de  Tétang  du  Gros 
fait  connaître  exactement  la  disposition  du  terrain  houiller  dans  les  environs 
de  Saint-Etienne ,  et  fournit  im  point  de  repère  excellent  pour  la  déter^ 
mination  des  couches  de  houille  dans  toute  cette  partie  du  bassin  de  la 
Loire.  Ainsi,  dans  les  concessions  de  la  Roche  et  de  Bérard,  qui  s  étendent 
à  TE.  de  la  mine  du  Treuil,  on  retrouve  le  même  système  de  couches, 
mais  à  une  profondeur  plus  grande.  La  troisième  couche  n'est  rencontrée 
qu'à  60  mètres  du  jour;  avant  d'y  arriver,  on  traverse  les  couches  n**  1  et  2 , 
tandis  qu'au-dessous  on  exploite  les  couches  n^  h^  5  et  7.  En  s'avançant 
davantage  vers  l'E.,  ces  dernières  couches  s'amincissent,  mais  n'en  existent 
pas  moins.  Dans  la  concession  de  Méons  (voir  les  puits  Planterre  et  Saint- 
André,  coupe  E.  0.,  fig-  3,  pag.  537),  les  couches  inférieures  à  la  grande 
sont  réduites  àj  de  simples  filets  de  charbon ,  et  la  masse  de  grès  qui ,  au 
Treuil,  est  placée  à  la  séparation  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  couche, 
est  devenue  plus  puissante. et  d*un  grain  plus  grossier:  elle  ressemble  à  un 
véritable  conglomérat. 

On  a  reconnu  encore  le  même  système  de  couches  dans  les  parties  des 
concessions  de  Terre-Noire  et  de  Montieux  qui  touchent  la  concession  de 
Bérard.  Dans  la  première  d'entre  elles,  la  quatrième  couche  est  presque 
réunie  à  la  cinquième  par  l'amincissement  du  banc  de  grès  qui  les  sépare. 
Malgré  cette  réunion,  la  cinquième  couche  est,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
indiqué,  reconnaissable  par  la  couleur  de  ses  cendres^  et  par^la  qualité  du 
charbon  qu'elle  produit,  lequel  est  le  meilleur  de  tout  le  bassin  de  Saint- 
Etienne.  Dans  aucune  des  concessions  que  nous  venons  de  citer,  les  travaux 
n'ont  été  poussés  au-dessous  de  la  septième  couche. 

Dans  la  partie  de  la  concession  de  Terre-Noire  qui  avoisîne  les  hauts 
fourneaux  du  Janon,  ainsi  que  dans  la  concession  de  Côte-Thiolière ,  la 
grande  couche  acquiert  une  puissance  considérable.  Dans  la  dernière  de 
ces  concessions,  elle  s'élève  jusqu'à  8  ou  10  mètres  :  il  est  vrai  que  cette 
grande  épaisseur  paraît  le  résultat  de  la  réunion  des  couches  2 ,  3  et  A. 
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Cette  masse  énorme  de  charbon  se  divise,  en  réalité,  en  quatre  bancs  dis- 
tincts, ayant  chacun  i'^,5o  i  2  mètres  de  puissance,  et  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  bancs  de  schiste  de  3o  à  Ao  centimètres.  (Voir  la  coupe 
N.  S.,  fig.  4»  pag.  629.)  Au-dessous  de  cette  grande  masse,  on  rencontre, 
après. avoir  percé  un  banc  assez  épais  de  grès,  la  cinquième  couche,  dont 
la  puissance  est  de  i°^,5o  à  i™,75.  On  n'a  pas  encore  recherché  les  couches 
infériemres. 

La  partie  située  à  FO.  de  Saint-Ëtienne  nous  offre  le  même  retour  de     Succession 
couches  que  nous  venons  de  signaler.  Immédiatement  à  côté  de  la  ville,  au    dans  la  partie 
lieu  dit  les  Basses-ViUes,  on  retrouve  la  troisième  ou  grande  couclie.  Elle    située^àro. 
y  a  même  été  exploitée  anciennement  à  ciel  ouvert,  et  aujourd'hui  encore      .    4®. 
la  plupart  des  caves  du  quartier  de  la  ville  de  Saint-Etienne  dit  Polignay 
sont  taillées  dans  le  charbon.  C'est  la  couche  F  du  quatrième  groupe  de 
M.  Beaunier»  Sa  puissance  est  de  7  à  8  mètres.  Cette  couche  est  fort  irré- 
guUère,  parce  qu'elle  a  été  disloquée,  à  la  fois,  par  le  soulèvement  N.  S.  et 
par  le  soulèvement  du  Pilât.  Au-dessus  de  cette  couche ,  existent  les  n~  4 
et  5  de  la  coupe  (fig.  S,  pag.  Ô36),  que  M.  Beaunier  a  désignés,  dans  cette 
partie  du  bassin ,  par  la  lettre  E.  Ce  système  de  couches  se  prolonge  dans 
le  haut  de  la  vallée  du  Cluzel,  jusqu'au  <;oteau  de  Saint-Genest-Larpt. 

La  grande  couche  plonge  sous  le  mont  Saison,  point  le  plus  élevé  du       Retour 
terrain  houiller  (772  mètres ).  Un  puits  placé  au  sommet  de  cette  montagne  grande  couche 
ne  l'a  rencontrée  qu'à  820  mètres  de  profondeur,  tandis  que  dans  la  plaine      inférieure 
elle  atteint  rarement  une  profondeur  de  60  mètres  au-dessous  du  sol.  Un         de 
autre  puits,  voisin  du  puits  Saison,  a  traversé  les  six  couches  inférieures  à  la 
grande  couche.  Enfin  un  troisième  puits  rend  presque  certaine  l'existence  de 
la  grande  couche  inférieure  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et  que  nous 
assimilons  à  celle  du  Cros.  Nous  donnerons  bientôt  quelques  détails  sur  la 
coupe  formée  par  ces  trois  puits,  parce  qu'elle  fait  connaître,  à  la  fois,  l'en- 
semble des  couches  de  houille ,  et  la  succession  de  grès  et  de  schiste  qui 
compose  le  terrain  houiller  de  Saint-Etienne. 

Plus  au  N.,  au  delà  de  la  route  de  Saint-Etienne  à  Saint-Just,  on  peut 
poursuivre  la  grande  couche  sur  une  assez  grande  étendue.  Elle  a  été  ex- 
ploitée au  Quartier-Gaillard  (couche  L  du  quatrième  groupe  de  M.  Beau- 
nier); elle  plonge  à  l'E. ,  et  sa  direction  y  est  N.  S.  un  peu  0.  Sa  puissance 
est  de  3  mètres.  Elle  est  divisée  en  deux  par  un  lit  de  nerf.  Au-dessus  on 
retrouve,  à  une  faible  distance,  les  deux  couches  supérieures;  mais  elles  y 
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sont  un  peu  plus  épaisses  que  dans  la  mine  du  Treuil.  La  seconde  couche, 
qui  donne  de  la  houille  d'assez  bonne  qualité,  a  i™,6o  de  puissance.  La 
première  ne  produit  que  du  charbon  terreux;  néanmoins  on  l'exploite  éga- 
lement. 

D'après  leur  prolongement  vers  l'E.,  les  couches  du  Quartier-Gaillard 
devraient  passer  à  une  grande  profondeur  au-dessous  du  système  de  couches 
de  la  mine  du  Treuil;  mais  la  disposition  du  terrain  bouiller,  dans  la  col- 
line de  Monthaut,  décèle  l'existence  d'une  faille  qui  a  rejeté  tout  le  terrain. 
Il  est  certain,  du  reste,  d'après  les  travaux  souterrains  et  les  affleiu^ements 
observés,  que  la  grande  couche  du  Quartier-Gaillard  correspond  exacte- 
ment à  la  troisième  du  Treuil.  Dans  cette  localité,  la  quatrième  couche  pa- 
raît réunie  à  la  troisième.  Au-dessous  on  trouve  un  puissant  banc  de  grès; 
puis  la  cinquième  couche,  que  l'on  exploite  égsdement,  et  dont  on  peut  voir 
l'affleurement  au*  point  culminant  de  la  route  de  Saint-Etienne  à  Saint- Just. 
Si  l'on  continue  &  monter  vers  Saint-Just ,  on  traverse  successivement  des 
couches  du  terrain  bouiller  inférieures  à  la  cinquièmei  couche ,  et  qui  toutes 
plongent,  à  l'E.,  sous  les  couches  du  Quartier-Gaillard.  La  grande  couche 
du  Cluzel  (A  et  B  du  quatrième  groupe  de  M.  Beaunier),  qui  se  prolonge 
dans  le  sens  N.  S.  jusqu'au  Villards,  d'une  part,  et  jusqu'au  mont  Saison, 
de  l'autre,  doit  passer  au-dessous  de  la  troisième  du  Quartier-Gaillard:  elle 
représenterait  donc  probablement  la  grande  couche  inférieure  que  nous 
avons  déjà  signalée  à  plusieurs  reprises.  D'après  toutes  les  considérations 
que  nous  avons  émises  ci-dessus,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  existe  dans  le 
bassin  de  Saint-Etienne  une  seconde  grande  couche;  mais  ce  fait  important 
ne  sera  définitivement  établi  que  lorsqu'au  centre  du  bassin ,  au  Treuil  par 
exemple ,  on  aura  percé  un  puits  qui  aura  traversé  toutes  les  couches  du 
terrain  bouiller. 

Pour  compléter  la  description  du  bassin  de  Saint-Etienne,  il  nous  reste 
encore  à  dire  quelques  mots  des  couches  exploitées  dans  la  concession  de 
Roche-la-Molière  et  de  Firminy.  Dans  la  première  de  ces  mines,  on  connaît 
dix  couches,  qui  se  montrent  toutes  au  jour  :  leurs  affleurements  se  dessinent 
sur  les  penchants  des  coteaux  qui  dominent  le  territoire  bouiller,  par  des 
lignes  sinueuses  et  presque  parallèles  qui  enveloppent  le  château  de  Roche 
du  côté  de  l'E.  La  couche  la  plus  élevée,  désignée  sous  le  nom  de  Siméon,  et 
marquée  par  la  lettre  G  sur  la  carte  de  M.  Beaunier,  semble  correspondre  à 
la  troisième  du  Treuil.  Deux  petites  couches  immédiatement  au-dessous, 
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et  rencontrées  par  le  puits  Dolomieu  (fig.  3,  pag.  5a6),  rej^ésentent  la 

quatrième.  La  couche  Saignât  (F  de  M.  Beaunier),  dont  la  puissance  est  de 

l'^fdo,  exploitée  également  par  le  puits  Dolomieu,  serait  alors  la  cinquième. 

La  qualité  de  la  houille  du  Saignât,  qui  est  excellente,  s'accorde  avec  la 

position  de  cette  couche  pour  confirmer  ce  rapprochement.  A  5o  mètres 

au-dessous,  on  exploite  la  couche  du  Pujrou  (E),  qui  serait  le  n""  6  du 

système  du  Treuil;  puis,  à  une  nouvelle  distance  de  56  mètres,  on  trouve 

la  couche  de  la  Grille  (D),  dont  la  puissance,  d'après  M.  Beaunier,  est 

de  plus  de  3  mètres.  Cette   couche,   dont  l'exploitation  est  abandonnée       Retour 

depuis  plusieurs  années,  serait  Idi  seconde  grande  couche  ou  celle  du  Gros,  grande  couche 

Enfin  il  existe  encore,  dans  la  mine  de  Roche-la-Molière,  trois  couches     inférieure 

dans 

A,  B,  G,  que  Ton  n'exploite  pas  depuis  fort  longtemps,  et  qui  sont  infé-    la  concession 
Heures  à  la  seconde  grande  couche.   Elles  représenteraient  les  couches     la-Moiîère. 
inférieures  du  Gluzel. 

Dans  la  mine  de  Firminy,  on  a  exploité  à  ciel  ouvert,  dans  le  houi^ 
même,  une  couche  très-puissante  (E)  de  lo  mètres  d'épaisseur  au  moins. 
La  puissance  considérable  de  la  couche  de  Firminy,  jointe  à  sa  position, 
fait  présumer  qu'elle  correspond  à  la  troisième  couche  du  système  du  Treuil, 
à  laquelle  se  seraient  réunies  la  deuxième  et  peut-être  même  la  quatrième. 

Gette  couche  est  exploitée  maintenant,  dans  la  profondeur,  par  un 
puits.  Elle  donne  une  houille  de  qualité  particulière.  Elle  est  d'un  brun 
noir,  compacte,  avec  cassure  fibreuse  et  rayonnée,  et  ressemble  au  char- 
bon raffaud  de  Rive-de-Gier.  Cette  couche  est  recouverte  par  plusieurs  bancs 
d'un  charbon  schisteux ,  mélangé  de  schiste  argileux  très-carburé.  Au  mur 
de  la  grande  couche  on  connaît  une  seconde  couche  (D),  également  fort 
puissante,  de  6  à  7  mètres,  qui  fournit  du  charbon  de  forge  très-estimé. 
M.  Grûner  dit  que  «  la  couche  D,  quoique  dififérente ,  par  sa  nature ,  de  la 
«  couche  E,  pourrait  bien  cependant  être  la  même  couche  rejetée  par  une  - 
ff  faille.  » 

Les  deux  couches  ont  une  direction  N.  S.  ;  mais ,  en  se  rapprochant  du 
pied  de  la  chaîne  du  Pilât,  les  couches  se  détournent  insensiblement  pour  se 
rapprocher  de  la  direction  de  cette  chaîne.  Au-dessous  de  D,  on  a  retrouvé 
encore  les  trois  couches  A,  B,  G,  qui  ne  sont  pas  exploitées  depuis  181 5. 

La  coupe  des  puits  ouverts  près  de  Mont-Sâlson  complétera  la  con- 
naissance du  terrain  houiller  de  Saint-Etienne.  Ces  puits,  ainsi  que  nous 
I.  68 
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lavons  déjà  annoncé,  traversent  toutes  les  couches  du  système  du  Treuil, 
couches  auxquelles  nous  rapportons  celles  de  cette  partie  du  hassin  de  la 
Loire.  Elle  nous  permet,  en  outre,  d'étudier  la  nature  des  roches  qui 
séparent  les  difiPérentes  couches  de  houille. 


Puits  a*  2. 
Profondeur  : 
320iiikrei. 


Fig.  5. 


Coupe  des  puits  de  Mont-Saison. 

Deux  puits,  portant  les  n***  i  et  2  ,  ont  recoupé  la  couche  principale  du 
bassin ,  celle  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  troisième  couche.  Le 
3*  puits,  situé  à  l'E.  des  deux  premiers,  fait  connaître  la  grande  couche 
inférieure.  Le  puits  n**  2 ,  placé  sur  le  sommet  même  de  Mont-Saison,  a  ren- 
contré la  couche  principale  à  820  mètres  de  profondeur,  tandis  que  le 
puits  n**  1,  ouvert  sur  la  pente  de  la  colline,  a  recoupé  cette  couche  à 
35  mètres  environ.  En  réunissant  les  données  que  fournissent  ces  trois 
puits,  on  trouve  la  succession  suivante  des  couches,  en  commençant  par 
la  partie  supérieure  : 

1**  Grès  de  diverses  natures,  souvent  un  peu  grossiers,  formant  la  colline 
même  de  Mont-Saison.  Ils  constituent  des  couches  nombreuses  d'épaisseurs 
variables.  Le  puits  n®  2  a  traversé  cette  masse  de  grès  sur  une  épaisseur 
de  120  mètres. 
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a^  Schistes  tendres,  ébouleux,  contenant  des  rognons  de  minerai  de 
fer.  20  mètres. 

3®  Grès  à  grains  fins,  schisteux,  micacé,  alternant  à  plusieurs  reprises 
avec  du  schiste  en  couches  peu  régulières  :  ce  schiste  contient  des  amas  et 
des  rognons  irréguliers  de  grès  ferrugineux.  3o  mètres. 

4.^  Grès  peu  dur,  séparé,  d'une  manière  nette,  des  couches  qui  lavoi- 
sinent:  il  contient  des  troncs  d'arbres  passés  à  Tétat  de  grès. 

S^  Schiste  noir  charbonneux  :  c'est  dans  cette  assise  qu'est  placée  l'ou- 
verture du  puits  n*  1 . 

6^  Petite  couche  de  houille ,  de  qualité  inférieure,  dite  bâtarde,  repré* 
sentant  la  .première  de  la  série  du  Treuil. 

7^  Masse  de  schiste  très-ébouleux,  séparant  la  bâtarde  de  la  seconde 
couche  :  elle  contient  des  rognons  de  grès  ferrugineux,  disséminés  de  dis* 
tance  en  distance.  Le  schiste  s'endurcit  à  mesure  qu'il  s'approche  de  la 
seconde  couche.  Son  épaisseur ,  qui  est  assez  variable ,  est  moyennement 
de  16  mètres;  souvent  elle  se  réduit  à  10  mètres,  et  quelquefois,  au  con- 
traire, elle  atteint  20  mètres  de  puissance. 

8®  Seconde  couche  de  houille ,  appelée  dans  le  pays  planches  de  dessus, 
parce  que  le  charbon  est  schisteux  et  se  brise  facilement.  Son  épaisseur 
varie  entre  1  et  a  mètres.  Souvent  cette  couche  est  réunie  à  la  troisième 
par  la  suppression  du  schiste  intermédiaire. 

g""  Banc  de  schiste  noir,  charbonneux,  avec  empreintes,  dont  la  pui^ 
sance  varie  entre  o  et  2  mètres  :  le  plus  ordinairement  elle  est  de  o"^,3o  ;  de 
sorte  que  la  seconde  couche  paraît  former  un  lit  supérieur  de  la  troisième. 

lo"*  Troisième  couche,  grande  couche  on  grande  masse.  Cette  couche,  dont 
l'épaisseur  et  l'allure  sont  très-variables,  est,  pour  ainsi  dire,  formée  de 
la  réunion  d'amas  puissants,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  étrangle- 
ments. Elle  présente  l'aspect  général  d'un  chapelet,  et,  dans  le  passage  d'un 
étranglement  à  un  renflement,  la  couche  devient  verticale  et  inclinée  dans 
différents  sens.  Souvent  aussi  on  trouve,  au  milieu  de  la  couche,  des  amas 
peu  considérables  de  schiste  feuilleté,  tendre,  gris  jaunâtre,  à  feuillets 
courbes.  On  y  rencontre,  en  outre  et  plus  habituellement,  du  grès  fin,  d'un 
grb  jaunâtre,  imprégné  de  pyrites  et  de  carbonate.de  fer.  Ce  grès,  qui  se 
casse  en  firagments  rectangulaires,  a  reçu  dans  le  pays  le  nom  de  petit  car- 
reau :  cette  disposition  particulière  le  caractérise  complètement,  du  moins 

68. 
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dan»  cette  partie  du  bassia  de  Saint-Etieane.  Le  petit  carreau  existe  ordi- 
nairement au  mur  de  la  couche,  quelquefois  aussi  à  son  milieu.  Quand  la 
couche  est  régulière  et  puissante ,  sa  cassure  cubique  est  très^prononcée  : 
le  carreau  est  sdors  lui-même  régulier,  et  a  o°^,o6  à  o°^,o8  de  puissance, 
et  il  est  très-dur.  Dans  les  étranglements,  le  carreau  s'amincit;  il  se  réduit 
à  quelques  lignes,  et  la  roche  qui  le  compose  nest  plus  qu'un  schiste 
pyriteux  gras  et  très^mou. 

La  troisième  couche  renferme  souvent  le  charbon  particulier  désigné  à 
Saint-Etienne  sous  le  nom  de  moure  :  c  est  un  charbon  très-tendre ,  terne,  d'uB 
noir  mat  et  fort  léger.  Ce  charbon,  qui  est,  en  outre ,  extrêmement  gras,  brûle 
avec  une  vivacité  incomparable,  et  donne  du  coke  de  qualité  supérieure. 
Cette  variété  de  charbon  forme  des  amas  assez  considérables,  surtout  près 
des  étranglements.  Il  est  exempt  de  pyrites  et  de  matière  terreuse. 

1 1""  Schiste  formant  le  mur  de  la  couche  n""  3  :  il  est  noir,  très-charbon- 
neux, et  présente  même  quelques  petites  veines  de  houille.  Il  contient,  en 
outre,  beaucoup  d'impressions  végétales^  La  puissance  de  cette  couche  de 
schiste  varie  de  0*^,50  à  2  et  même  5  mètres.  Son  épaisseur  est,  le  plus 
ordinairement,  assez  faible. 

12^  Grès  dur,  à  couches  épaisses  et  à  gros  grains.  Quelques  parties 
plus  ferrugineuses  se  décomposent  en  boules.  La  puissance  de  ce  grès  varie 
de  lo  à  4o  mètres.  Lorsqu'il  est  très-épais ,  il  est  coupé,  aux  deux  tiers  de 
sa  hauteur,  par  une  veine  de  schiste.  D  est  d'autant  plus  dur  qu'il  est 
moins  épais  :  il  est  alors  presque  entièrement  quartzeux  et  sans  fissures. 
Lorsqu'il  forme  une  masse  puissante,  il  est  rempli  de  feldspath  en  décom- 
position et  devient  très-tendre  et  trèsrfendiUé. 

i3^  La  quatrième  couche  de  houille  succède  presque  toujours  à  cette 
masse  de  grès  sans  interposition  de  schiste.  Elle  fournit  un.  charbon  de 
qualité  très-médiocre.  Son  épaisseur  est  de  i'*,5o  à  2  mètres. 

1 4^  Schiste  noir,  charbonneux,  dur  et  se  levant  en  grandes  plaques,  ou, 
comme  on  dit  à  Saint-Etienne,  en  grandes  planches.' Ssl  puissance  ordinaire 
est  de  6  mètres  :  elle  varie  cependant  de  4  à  8  mètres. 

1 5^  Nouvelle  couche  de  grès  de  8  mètres. 

16^  Cinquième  couche  de  hoaille.  Son  épaisseur  est  de  i°',2oà  i'^,ôo;eiie 
est  sujette  à  des  failles  d'une  petite  hauteur,  qui  nuisent  à  sa  régularité. 
Cette  couche,  qui  donne  du  charbon  de  bonne  qualité,  laisse,  en  brûlant, 
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une  cendre  rouge,  que  nous  avons  déjà  signalée  comme  caractéristique: 
cette  circonstance,  qui  suffit  pour  la  faire  reconnaître,  fouroit  un  repère 
précieux  pour  classer  les  couches  de  houille  du  bassin  de  Saint^Étienne. 
17®  Schiste.  ] 

1  ft^  Grès,       1  Ces  trois  couches  ont  ensemble  1 2  mètres  d'épaisseur. 
19®  Schiste.  ) 

20^  Sixième  couche  de  charbon.  Cette  couche,  dont  l'épaisseur  moyenne 
est  de  l'^fSo ,  est  divisée  en  trois  bancs  par  deux  lits  de  schiste.  L  un  de  ces 
bancs  est  presque  exclusivement  composé  de  la  variété  de  charbon  dite 
moure.  Le  mélange  de  schiste  rend  cette  couche  inexploitable.  Sa  division 
en  trois  bancs  est  générale  dans  tout  le  bassin  de  Saint-Etienne. 

21®  Schiste  ébouleux,  tendre  et  très-charbonneux,  formant  la  séparation 
entre  la  sixième  et  la  septième  couche  de  charbon  :  il  est  chargé  d'em- 
preintes. Son  épaisseur  est  de  6  mètres. 

22^  Septième  couche  de  houille.  Sa  puissance  est  de  1  mètre  à  i'",5o.  Elle 
fournit  un  charbon  dur  et  de  bonne  qualité.  L'exploitation  de  cette  couche 
est  trè»-diffîcile,  à  cause  du  peu  de  solidité  de  son  toit. 

2  3^  Grès  schisteux,  à  grandes  empreintes  charbonneuses.  1 2  à  1 5  mètres. 
2^^  Schiste  dur,  avec  empreintes  nombreuses  de  fougères  :  il  forme  des 

couches  très-régulières.  1 2  à  1 5  mètres. 

2  5^  Huitième  couche.  Elle  est  épaisse  de  1  mètre  à  i™,3o.  Le  charbon 
est  schisteux  et  très-impur;  aussi  elle  est  regardée  comme  inexploitable. 

26''  Alternative  de  grès  et  de  schiste  :  cette  dernière  roche  prédomine. 
L'épaisseur  de  cette  assise  est  de  2  5  à  3o  mètres. 

27"*  Neuvième  couche  de  houille.  Elle  donne  de  bon  charbon;  mais  elle 

est  inexploitable,  à  cause  de  sa  faible  puissance,  qui  est  de  0^^,50  à  o™,6o. 

28^  Grès.       ]   f     . 

o  S  h'  t      1  Epaisseur  variable,  environ  10  mètres. 

3o®  Diadème  couche.  Charbon  dur  et  de  bonne  qualité.  Puissance,  i'",5o. 
3i^  Schiste.  ]  L'épaisseur  du  schiste  et  du  grès  est  très-variable;  le  grès 
32^  Grès.  I  néanmoins  est  dominant.  La  puissance  de  cette  assise 
33^  Schiste.  )       est  d'environ  ko  mètres. 

34^  Onzième  couche.  Inexploitable,  à  cause  de  l'impureté  du  charbon  et 
de  soa  épaisseur,  qui  est,  au  plus,  de  1  mètre. 

35^  Schiste  noir,  en  couches  régulières,  contenant  des  empreintes 
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végétales  nombreuses  et  quelques  rognons  de  fer  carbonate.  20  mètres. 

L'ouverture  du  puits  n^  3  est  placée  dans  ce  schiste  et  trés-près  de  la 
onzième  couche  de  charbon. 

36®  Grès  dur,  à  gros  grains,  fendillé  dans  toutes  les  directions,  a  5  mètres. 

37®  Douzième  couche  de  charbon.  Cette  couche,  qui  a  pour  toit  immédiat 
le  grès  précédent,  produit  un  charbon  de  très-bonne  qualité.  Elle  est  di- 
visée en  deux  par  un  banc  de  schiste  de  o™,  Qo  à  o",  4o  d'épabseur.  Sa 
puissance  totale  est  de  q™,5o  à  3  mètres. 

On  peut  suivre  l'affleurement  de  cette  couche  sur  un  développement 
de  plus  de  1,000  mètres,  avec  les  mêmes  caractères  et  surtout  avec  la 
même  position  relativement  au  grès.  Ces  circonstances  di£Férencient  corn*- 
plétement  cette  couche  de  celle  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de 
n®  3 ,  laquelle  est  recouverte  par  un  banc  assez  considérable  de  schiste. 
M.  Grûner  se  fonde  sur  cette  remarque  importante ,  pour  admettre  Texis* 
tence  d'une  grande  couche  inférieure,  qui  doit,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
passer  sous  le  puits  de  la  pompe  de  la  mine  du  Treuil,  à  une  profondeur  de 
1 00  à  1 5o  mètres  au-dessous  du  niveau  que  ce  puits  a  actuellement  atteint. 

38*^  Schiste  tendre,  ébouleui.  6  mètres. 

39®  Grande  assise  de  grès  divisée  en  bancs  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  lits  minces  de  schiste  de  o"',  1  o  d'épaisseur  au  plus.  La  puissance 
de  cette  assise  est  très-variable.  A  MontrSalson,  elle  est  de  26  à  3o  mètres; 
elle  augmente  en  avançant  vers  le  N.  ;  un  peu  au  delà  de  Mont-Saison,  on 
la  trouve  de  4o  mètres.  Au  Cluzel,  elle  atteint  une  épaisseur  de  près  de 
1 5o  mètres.  Elle  acquiert  un  développement  encore  plus  considérable  en  se 
dirigeant  vers  le  Villards.  Cette  disposition  explique  pourquoi  un  des  puits 
de  la  Chana,  creusé  au-dessous  dçs  couches  supériexu*es  pour  recouper 
la  grande  couche  inférieure,  a  atteint  une  profondeur  énorme  sans  rencontrer 
cette  couche. 

^o""  Schistes  moyennement  durs,  noirs  et  charbonneux.  8  mètres. 
Grande  couche       4i**  Treizième  couche.  Son  épaisseur  moyenne  est  de  10  à  12  mètres. 
des         Très-régulière  à  Mont-Saison ,  surtout  sur  le  pendage,  son  épaisseur  senQj)le 
deSonv^wn  ^^^roître  sur  son  inclinaison.  Au  Villards  et  au  Cluzel,  elle  est  séparée 
en  deux  bancs  par  un  lit  schisteux  de  1  à  a  mètres  de  puissance.  Cette  in- 
tercalation  n'existe  pas  à  Mont-Saison.  Cette  couche  ne  présente  pas  l'ac- 
cident dit  petit  carreau,  que  nous  avons  mentionné  à  la  couche  3.  Le 
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charbon  est  dur,  et  renferme  plus  de  cendres  que  cette  dernière  couche. 

Les  couches  n""  3  et  n^  1 3  paraissent  bien  distinctes  Tune  de  Tautre.  Quel- 
ques personnes  ont  pensé  que  la  dernière  pourrait  n'être  que  le  prolonge- 
ment de  la  première  rejetée.  Mais  la  différence  de  pâture  des  roches  qui 
servent  de  toit  à  ces  deux  couches  ne  permet  pas  d'admettre  cette  sup- 
position. La  coupe  que  nous  venons  de  détailler  met  ces  différences  dans 
tout  leur  jour,  et  fait  concevoir  l'espérance  que  le  terrain  houiller  de  Saint- 
Etienne,  déjà  si  riche,  le  devietidra  encore  par  de  nouvelles  recherches 
dans  la  profondeur. 

Le  puits  n^  3  a  traversé  entièrement  la  couche  n"*  1 3 ,  et  a  mis  à  nu  le 
mur  de  cette  couche,  qui  est  un  schiste  noir  assez  tendre. 

Nous  avons  annoncé  qu'on  trouve  fréquemment,  au  milieu  des  schistes  Minerai  de  fer 
qui  séparent  les  couches  de  houille,  des  rognons  de  minerai  de  fer  carbo-  ^  iniouiiie. 
naté,  disséminés  d'une  manière  irrégulière.  Ces  rognons,  ordinairement  trop 
peu  nombreux  pour  donner  lieu  à  une  exploitation  utile ,  forment  cepen- 
dant, dans  le  bassin  de  Saint-Etienne,  quelques  couches  régulières.  Feu 
M.  de  Gallois,,  ingénieur  en  chef  des  mines,  auquel  Saint-Etienne  est  rede- 
vable, en  partie,  de  sa  prospérité,  par  l'introduction  du  travail  du  fer  à 
l'anglaise,  a  découvert  deux  mines  de  fer  en  couches,  dont  l'une  est  encore 
exploitée  pour  le  service,  des  fourneaux  de  Terre -Noire. 

Fig.  6. 


Disposition  dafer  carbonate  Uthoïde  dans  la  mine  da  Treail. 

F.  Minerai  de  fer  en  rognons  contigus.         S.  Schiste  houiller  avec   nombreuses 
H.  Couches  de  houille.  empreintes  Té 
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Dans  la  première ,  connue  sous  le  nom  de  mine  da  Gros,  le  minerai  de 
fer  constitue  trois  couches  :  deux,  irrégulières,  se  composent  de  rognons 
isolés  au  milieu  de  Targile  schisteuse;  la  troisième,  régulière,  est  épaisse 
de  o",4o  k  0^,70  :  elle  est  comprise  entre  les  deux  couches  irrégulières, 
dont  elle  n  est  séparée  que  par  des  lits  d'argile  schisteuse,  qui  peuventavoir 
o",  1 5  d'épaisseur.  Cette  hande  de  minerai  de  fer  est  intercalée  entre  deux 
couches  de  houille. 

La  seconde  mine  de  fer  est  celle  du  Treuil,  près  de  Saint-Etienne. 

Le  minerai  y  forme  également  une  zone  comprise  entre  deux  couches 
de  houille  qui,  par  leur  épaisseur  et  leur  position  dans  le  terrain  houiller, 
paraissent  correspondre  aux  deux  cauches  de  houille  du  Cros.  L'épaisseur 
de  la  zone  férrifère  est  de  4  mètres  environ.  On  exploite  trois  couches  au 
Treuil. 

L'une  d'elles,  la  supérieure,  est  presque  continue,  et  le  minerai  y  est  en 
plaquettes;  dans  les  deux  autres,  les  rognons  sont  fort  riches,  mais  inégale* 
ment  distants ,  de  sorte  que  ce  gisement  est  irrégulier.  Le  minerai  de  fer 
est  intercalé  au  milieu  de  l'ai^ile  schisteuse  :  ce  minerai  est  accompagné 
de  taches  de  galène,  de  blende  et  de  cristaux  de  baryte  sulfatée.  Le  dessin 
précédent  montre  la  disposition  du  minerai  de  fer. 
Bassin  La  partie  du  bassin  de  la  Loire  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de 

Rive-de-Gier  Rive-^e-Giev  est  resserrée  entre  deux  chaînes  de  montagnes  anciennes.  Les 
couches  de  terrain  houiller,  pliéespar  le  soulèvement  de  ces  chaînes,  sont 
disposées  parallèlement  à  leur  direction,  et  semblent  avoir  été  moulées  en 
berceau  renversé  sur  l'ancien  sol,  où  elles  ont  donné  naissance  à  une  nou- 
velle vallée  encaissée  dans  la  vallée  primitive.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  les  couches,  horizontales  ou  légèrement  arquées  dans  la  profondeur,  se 
redressent  rapidement  sur  les  deux  parois  du  vase  primaire  pour  atteindre 
le  jour.  Ce  redressement  n'est  pas  uniforme  sur  les  deux  parois  :  au  N.  0. 
il  dépasse  rarement  20  degrés,  tandis  qu'au  S.  E.  les  couches  sont  presque 
verticales.  La  plus  grande  laideur  du  bassin  de  Rive-de-Gier,  perpendicu- 
lairement à  la  vallée,  ne  dépasse  pas  deux  kilomètres.  Dans  les  puits  les 
plus  profonds,  la  grande  masse  se  trouve  à  peu  près  à  3oo  mètres  de  la 
surface  du  sol. 

Les  deux  dessins  ci-après  donnent  une  idée  précise  de  cette  disposition , 
habituelle,  du  reste,  aux  teiTains  houillers. 
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Fig.  7. 


Échelle  ût  l  À  7,000  mvir»* 


A ,  B.  Ligne  horizontale  passant  par  l'orifice  dn  puits  Bourret. 

Coàpe  transversale  du  terrain  houillerde  Rive-de-Gier,  faite  suivant  la  ligne  a  €  de  la  carte, 

page  5/7. 

Les  deux  loupes  que  nous  donnons  sont  le  résultat  du  relevé  des  plans 
des  mines  de  Rive-de-Gier.  On  remarquera  que  les  couches  se  relèvent 
presque  verticalement  au  S.,  c'est-à-dire  sur  la  chaîne  du  Pilât,  tandis 
qu'elles  ont  une  pente  assez  douce  vers  le  N.  Dans  la  coupe  qui  précède , 
la  couche  de  houille  est  connue  sur  toute  la  largeur  du  hassin  ;  seulement 
ellç  présente ,  dans  la  profondeur,  un  brouillage  qui  dérange  fortement  les 
couches.  Elle  est  divisée,  dans  toute  son  étendue,  en  deux  parties,  par  l'inter- 
position d'une  veine  de  schiste.  Dans  la  coupe  suivante,  la  couche  de  houille 
n'est  pas  connue  dans  toute  sa  longueur  ;  mais  il  est  très-facile  de  relier  entre 
elles  les  diflFérentes  parties  de  cette  couche  par  les  travaux  des  puits  Saint-Isi- 
dore et  de  Chambaude.  Elle  éprouve  un  renflement  très- considérable  dans 
la  pente  qui  se  relève  vers  le  N. ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  puits  Saint-Victor, 
où  la  puissance  de  la  couche  de  charbon  est  presque  doublée.  Seulement, 
dans  cette  partie  du  bassin,  elle  est  divisée  en  quatre  veines  différentes , 
par  l'interposition  de  lits  d'argile  schisteuse. 


Digitized  by 


Google 


546 


Fig.  8. 
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A,  B.  Ligne  horizontale  passant  par  l*orifice  du  puits  Bourret. 

Coupe  transversale  da  terrain  houillerde  Rive-de-Gier,  suivant  la  ligne  yl  de  la  carte, 

pag»  517. 

Les  couches  de  Rive-de-Gier  sont  plus  régulières  que  celles  de  Saint- 
Etienne.  Elles  sont,  en  outre,  beaucoup  moins  nombreuses.  Quelques  per- 
sonnes pensent,  ainsi  que  nous  Tavons  indiqué  plus  haut,  qu'elles  repré- 
sentent le  second  système  de  couches  du  bassin  de  la  Loire. 

On  connaît  à  Rive-de-Gier  huit  couches  de  houille ,  que  l'on  retrouve 
dans  la  plupart  des  exploitations;  seulement  leur  épaisseur  est  variable, 
surtout  pour  la  couche  supérieure  dite  grande  masse,  dont  la  puissance  * 
moyennement  de  8  mètres,  atteint  quelquefois  1 5  mètres  d'épaisseur,  et  se 
réduit,  dans  certaines  mines,  à  deux  mètres.  Voici  l'ordre  et  la  puissance 
de  ces  différentes  couches,  en  commençant  de  bas  en  haut  : 

1®  La  couche  la  plus  inférieure,  exploitée  dans  quelques  mines  seule- 
ment, présente  environ  i°',2  5  de  puissance  :  elle  est  désignée  sous  le  nom 
de  la  mine  boarrae.  Son  toit  et  son  mur  sont  composés  d'un  grès  sdiisteux. 

a""  A  une  distance  variable  de  $  k  12  mtètres  au-dessus,  on  trouve  la 
couche  dite  dernière  mine,  n'ayant  que  o"^,i  à  o™,2  d'épaisseur  moyenne. 

y  La  petite  hourrue,  située  à  3  ou  4.  mètres  au-dessus  de  la  dernière 
mine,  n'a  que  quelques  cenitimètres  de  puissance. 

.  4°  Les  deux  bâtardes  constituent  deux  couches  séparées  par  un  banc 
de  grès  d'environ  1  mètre  d'épaisseur.  La  première  a  1  mètre  à  i",5o  de 
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puissance;  ia  seconde,  de  i^jSo  à  2  métrés.  Ces  couches  se  rèficontrent  à 
1 5  mètres  environ  au-dessus  de  la  petite  bourrue. 

â""  A  i5  mètres  environ  au-dessus  des  bâtardes,  on  trouve  une  couche 
de  o*",!»  de  puissance,  qui  porte  le  nom  de  seconde  petite  mine,  ou  seconde 
mine  de  la  découverte. 

6®  A  8  mètres  au-dessus,  on  rencontre  encore  une  petite  veine  de  la 
même  épaisseur  que  la  précédente. 

7""  La  grande  masse,  située  à  ^  )» êtres  environ  au-dessus  de  la  précédente , 
forme  la  principale  couche  de  Rïve-de^ier.  Elle  «st  divisée  en  deux  parties 
à  peu  près  égaies  pair  un  lit  de  'grès  à  grains  fins,  connu  des  mineurs  sous  le 
nom  de  nerf  blanc,  et  qui  a  environ  2  mètres  d'épaisseur.  La  partie  inf^ieure 
de  la  grande  masse  a  de  3  à  4  niètres  d'épaisseur  :  elle  porte  le  nom  de  raffaud. 
Le  banc  supérieur,  appelé  maréchal,  a  de  3  à  4  mètres  de  puissance  moyenne. 

8**  Enfin,  à  32  mètres  au-dessus  de  la  grande  masse,  on  rencontre  une 
petite  couche  de  o"',So  à  1  mètre  de  puissance,  qui  poirte  le  nom  de  mine  de 
la  découverte. 

De  toutes  ces  couches,  trois  seulèmeiît  sont  exploitées  :  ce  sont  iai  grande 
masse ,  les  bâtardes  et  la  mine  bourrue. 

Toutes  les  mines  importantes  sont  ouvertes  sur  la  grande,  masse  ;  mais 
elk  commence  à  s  épuiser  sur  bien  des  points.  Cette  couche,  assez  sujette 
à  des  étranglements  qui  font  presque  disparaître  le  charbon,  présente  une 
siifigularité  remarquable  :  c'est  qu'on  peut  retrouver  son  prolongement  en 
suivant  le  neif  blanc,  qui  ne  manque  presque  jamais.  Cependant  cette 
règle  générale,  si  importante  pour  les  mineurs  de  Rive-de*Gier,  a  offert  une 
exception  dans  la  grande  masse  de  l'exploitation  de  Couzon,  où  le  neif 
blanc  n'existe  pas.  - 

La  régularité  des  couches  de  houille  de  Rive-de-Gier,  souvent  inter- 
rompue pair  des  étranglements,  l'est  fréquemment  encore  par  des  failles, 
appelées  crains  dans  le  pays,  et  à  la  rencontre  desquelles  les  couches  pa- 
raissent cesser  complètement.  Il  y  en  a  un,  surtout,  très-considérable,  et 
qui  mérite  d'être  particulièrement  cité:  c'est  cehii  qui  porte  le  nom  de 
^rand  crain  de  Mouillon.  Il  court  parallèlement  au  Gier  et  est  situé  au  N.  0. 
de  cette  rivière.  Le  rejet  qu'il  a  produit  est  d'environ  120  mètres. 

On  n'a  connu  pendant  longtemps  que  la  partie  des  couches  situées  au 

69. 
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N.  0.  de  ce  grand  crain.  Les  principales  exploitations  étaient  alors  dans  les 
contrées  dé  Mouillon,  de  Gravenand  et  des  Grandes^-Flaçhes. 

Uapproche  d'une. faille  ou  d'un  crain  est  annoncée  par  le  peu  d'ordre  et 
de  suite  dans  la  stratification  du  terrain.  Les  bancs  sont  brisés  et  contour- 
nés, et  les  couches  de  houille  sont  peu  épaisses  et  mal  suivies. 

Les  houilles  de  Saint -Etienne  et  de  Rive-de-Gier  sont,  généralement, 
de  bonne  qualité.  Il  existe  néanmoins  une  grande  différence  suivant  les 
couches  :  la  houille  peu  bitumineuse  et  mêlée  de  schiste  est  désignée  sous 
le  nom  de  bâtarde  ;  celle  qui  est  homogène,  bitumineuse,  dure,  et  dont  la 
cassure  est  brillante  et  les  fragments  assez  gros,  est  appelée  raffaud;  enfin, 
lorsque  le  charbon  est  très-bitumineux,  homogène,  qu'il  est  d'un  beau  noir, 
légèrement  friable,  et  que  sa  cassure  est  brillante,  on  lui  donne  le  nom  de 
houille  maréchale. 

Pour  les  usages  de  l'industrie,  on  distingue  : 

1*  Les  houilles  maréchales,  excellentes  pour  la  forge,  produisant,  par  la 
combustion ,  un  coke  très-boursouflé  ; 

2®  Les  houilles  dures  à  la  forge,  qui  ont  une  certaine  tendance  à  être 
anthraciteuses; 

3"^  Les  houilles  à  longue  flamme ,  moins  propres  à  la  forge,  mais  très-^re- 
cherchées  pour  ia  grille  et  le  chauffage  domestique.  Ces  houilles  ressemblent 
beaucoup,  par  leurs  propriétés,  au  fléuu  de  Mons. 

La  partie  supérieure  de  la  grande  masse,  dite  houille  maréchale,  fournit 
le  meilleur  charbon:  il  est  très-coUant,  se  divise  en  fragments  grossièrement 
rectangulaires  d'un  beau  noir,  possède  un  éclat  gras,  et  fournit  un  coke  très- 
boursouflé.  Elle  est  composée,  d'après  M.  Regnault\  de  la  manière  suivante  : 

Cendres .  .' i  ,8o 

Charbon • •  •      67,20 

Matières  volatiles.  .•..•.... 3 1,00 

100,00 

La  partie  inférieure,  dite  raffaud,  de  cette  même  couche,  fournit  encore 
une  houille  maréchale,  mais  beaucoup  plus  dure,  plus  difficile  à  brûler  et 
moins  homogène.  On  y  rencontre  çà  et  là  des  veinules  plus  brillantes.  Elle 


'  RecheTchet  sur  les  combusiihUs fossiles,  [Annales  des  mines,  3*  série,  tom.  XII,  pag.  197.) 
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est  schisteuse  et  donne  un  coke  moins  boursouflé  que  la  houille  maréchale. 

Le  rafFaud  contient  : 

Cendres * i,4o 

Charbon • 68,80 

Matières  volatiles. 29,80 

1Q0,00 

La  couche  dite  bâtarde  se  rapproche  du  rafiaud.  Elle  appartient  à  la 
seconde  espèce  dite  dure  à  la  forge.  Elle  est  plus  riche  en-  carbone  que  les 
deux  houilles  précédentes,  et  présente  de  Tanalogie  avec  Tanthracite.  Celle 
provenant  du  puits  Henry,  dans  l'exploitation  de  Goii)ègre,  est  composée  de  : 

Gendres. 3,oo 

Charbon.  •  • .  ; 74,00 

Matières  volatiles^ . .  * .  : .  ^  . .  .  . ^ .      33, 00 

^  100,00 

Les  mines  exploitées  sur  la  couche  de  la  bourrue  donnent  la  3*  qualité, 
peu  propre  à  la  forge,  mais  cjuî  est  très-recherchée  pour  les  chaudières  et 
le  chauffage  domestique.  Cette  houille  a  un  éclat  moins  vif  et  moins  gras 
que  les  précédentes/  Sa  texture  est  schisteuse.  Elle  produit  un  coke  bour- 
souflé, mais  peu  brillant.  Sa  composition  est: 

Cendres, 3,6o 

Charbon .' 68,4o 

Matières  volatiles. . . . .  • ^ .      28,00 

100,00 


BASSIN    UOCILLBR   DE    TERNAY    ET    DE   GOMMUNAY. 


Il  existe  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  et  immédiatement  à  l'extrémité  du 
terrain  houiller  de  Rive-de-Gier,  un  petit  bassin  houiller  désigné  sous  le 
nom  de  Temay  et  de  Gommunày ,  emprunté  aux  deux  concessions  qui  y 
ont  été  instituées  il  y  a  quelques  années. 

Ce  bassin ,  quoique  entouré  de  tous  côtés  par  les  roches  primitives  dans 
lesquelles  il  est  encaissé,  nous  parait  une  dépendance  du  terrain  houiller 
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de  Saînt-Ëtiefiuii^  et  de  Rivenie^Gier,  En  effet,  ce  terrain  se  prolbttge  pt^eiftpie 
sans  discontinuité  jusqu'à  Montrond,  position  tellement  tappfochée  de 
Ternay,  quHl  est  impossible  de  supposer  que  la  houille  exploitée  dans  cette 
dernière  localité  ne  fesse  pas  partie  du  bassin  de  Saint-Etienne.  LWête  de 
gneiss  qui  les  sépare  est  due  à  Tirrégularité  du  vasfe  ancien  dans  lequel  la 
houille  s'est  déposée,  et  les  relèvements  qui  existent  dans  l'intérieur  des 
mines  de  Rive^-Gier  annoncent  la  présence  de  semblables  arêtes  qui  ne 
se  sont  pas  élevées  jusqu'au  jour.  La  différence  «|U6  l'on  temàrqae  entre 
Tabondance  et  la  nature  de  la  houille  de  Saint^Etienne  et  de  Temay  a  pu 
feire  penser  que  les  exploitations  appartenaient  à  deux  bassins  distincts  ; 
mais  ce»  différences  sont  Une  conséquence  de  ce  que  Ton  observe  dans  le 
bassin  même  de  Rive-de-Gier,  dans  lequel  les  masses  houiliières  perdent 
en  puissance,  et  se  modifient  dans  leur  composition  en  s'avançant  vers  le  N. 

Le  terrain  carbonifère  de  Ternay  et  de  Conununay  dessine  >  en  quelque 
sorte,  le  fond  d'un  ancien  golfe,  présentant  sur  la.plaine  de  Chassagne  un 
port  circulaire,  lequel  communique  au  grand  bassin  situé  en  Communay,  à 
l'aide  d'un  goulet  en  travers  de  la  Gombe-deXhalan^  La  partie  du  terrain 
houiller  située  sur  le  communal  de  Chassagne  s'élève  au*des6us  des  autres 
parties  de  la  même  formation.  Le  grès  y  montre  des  affleurements  sur  t^ute 
sa  circonférence  ;  aussi  elle  est  connue  depuis  longtemps,  et  on  y  a  fait,  i 
différentes  époques,  des  travaux,  dont  les  plus  anciens  remontent  à  174&. 

L'épaisseur  de  la  formation  houillère  paraît  y  être  assez  considérable  :  un 
puits  approfondi  jusqu'à  200  mètres  a  rencontré  une  couché  de  houille 
de  o"",45  à  o°',5o  de  puissance,  qui  a  été  exploitée  pendant  qt^elque  temps. 

La  seconde  partie ,  qui  met  en  communication  les  exploitations  de  Chas* 
sagne  et  celles  de  Communay,  a  la  forme  d'un  boyau  allongé  de  l'E.  à  l'O. 
On  y  a  reconnu  l'existence  de  deux  couches  de  houille,  ayant  chacune 
environ  o"*,  1 5  de  puissance.  Le  charbon  qu'elles  produisent ,  sec  et  anthra- 
citeux,  est,  en  outre,  assez  impur. 

La  troisième  partie  du  terrain  houiller,  qui  porte  spécialement  le  nom 
de  Coiïimuïiay,  s'évase  trës-fortement.  Les  couchés  y  affecftent  des  orien- 

*  Ces  détails  sur  le  terrain  houiller  de  Tlsère  tion  fféologiqM  da  bassin  hmdlkr  des  environs  ie 

sont  extraits  d'un  Mémoire  de  M.  Foumet^  Terrmy  et  de  Communay,  etc,  (Annales  des  sciences 

professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à  la  physiques  et  naturelles  de  Lyon.) 
faculté  â^8  sciences  de  Lyon ,  intitulé  :  Descrip- 
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tations  assez  différentes ,  qui  montrent  qu'elles  o^t  subi  des  disloMtioos 

ncmibMuses. 

Le   puits    Guépard,   qui    a   été    creusé   jusqu'à  la.  profondeur    de 

1 23  mètres,  a  fait  connaître  ia  succession  des  couches  suivantes  : 
Sept  couches  de  grès  houiller  ayant  une  épaisseur  totale  de .  .  .      62 '^ 

Une  couche  de  schistes  à  empreintes  végétales. 6 

Quatre  couches  de  grès,  entpe  lesquelles  exisite  une  première 

veine  de  houille  de  o"*,  1 2  de  puissance . 28. 

Deux  couches  de  schistes  à  empreintes  végétales,  séparées  par 

une  veine  trèfr-mince  de  grès. 10 

Deux  couches  de  grès. * 16 

122 

Retour  de  schistes,  javec  lesqueb  sont  arrivées  les  eaux  qui  ont  mis  fin 
au  creusement  du  puitsi 

La  petite  coucha  de  houille  mentionnée  dans  cette  coupe  est  plus 
hitiunineuse  que  celle  trouvée  dans  les  autres  parties  du  hassin.  Cette 
'  circonstance,  jointe  à  la  présence  de  nombreuses  empreintes  végétales, 
donne  l'espérance  que  les  travaux  entrepris  seront  couronnés  de  succès. 

La  houille  de  Communay  a  donné  à  M.  Foumet  la  composition  suivante  : 

Menu.  Perat. 

Carbone .      74  80, 10 

Cendi^es i-^  i2,5o 

Matières  volatiles 9  7,^0 

100  100,00 

Cette  houille,  sèche  et  anthraciteuse ,  ne  se  boursoufle  pas  en  brûlant; 

elle  produit  une  flamme  analogue  à  celle  du  coke,  et,  sous  ce  rapport, 

la  houille  de  Communay  serait  impropre  au  chauffage  des  chaudières. 

Mélangée  avec  de  la  houille  de  Saint-Etienne  ou  de  Rive-de-Gier,  elle  est 

'  d'un  emploi  avantageux^ 

TERRAIN    SOUILLER   DE    SAINTE-FOY-L*âRGBNTIÈRE. 

La  petite  vallée  de  la  Brevenne,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
^anciennes  situées  au  S.  0.  de  Lyon,  présente,  dans  sa  partie  supérieure. 
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un  bassin  houiller  allongé  du  S.  O.  au  N.  £.  dans  le  sens  de  la  vallée;  il 
recouvre  le  fond,  sur  une  longueur  d'environ  10,000  mètres  et  une  lar- 
geur de  3,000.  Le  terrain  houiller  repose  immédiatement  sur  les  couches 
de  gneiss  et  de  schiste  micacé,  dont  la  direction  constante  est  N.  ^4  à 
30*"  E.  Cette  direction  étant  la  même  sur  les  deux  parois  de  la  vallée,  il  en 
résulte  que  le  terrain  houiller  a  été  déposé  dans  une  dépression  du  terrain 
ancien,  et  non  dans  un  pli,  comme  cela  a  lieu  pour  la  plupart  des  petits 
lambeaux  houillers  qui  sont  disposés  suivant  une  ligne  N.  i5**  £•  Il  est,  en 
outre,  probable  que  la  formation  de  ce  terrain  est  postérieure  à  celle  dés 
porphyres  si  abondants  dans  la  chaîne  de  Tarare.  Du  moins,  on  voit,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Brevenne,  aux  environs  de  Sainte-Foy,  des  filons  de  por- 
phyres granitoïdes  qui  coupent  les  strates  du  gneiss  et  ne  se  prolongent  pas 
dans  le  terrain  houiller. 

La  direction  des  couches  de  ce  terrain  est  comprise  entre  E.  $®  S.  à  0. 
5°N.,  et  E.  20^  S.  à  0.  20®  N.  Elles  sont  beaucoup  moins  inclinées  que  les 
strates  du  gneiss  :  ceux-ci  plongent  sous  un  angle  de  70  degrés  vers  le  N., 
tandis  que  les  couches  du  terrain  houiller  ont,  au  plus,  une  inclinaison  de 
3o  degrés.  L'ensemble  des  couches  n'offre  pas  de  plissement;  elles  ne  pré-  * 
sentent  qu'une  seule  inclinaison  assez  forte  vers  l'E.  Le  terrain  houiller  de 
Sainte-Foy  a  cependant  éprouvé  des  accidents  assez  considérables,  qui  se 
sont  manifestés  par  des  failles.  Une  d'elles  paraît  avoir  rejeté  la  couche  en 
exploitation  de  3a  à  33  mètres.  La  continuité  de  la  couche  de  houille  est, 
du  reste,  indiquée  par  une  veine  de  charbon  qui  sert  de  guide  dans  la 
recherche  du  rejet. 

Le  grès  houiller  de  Sainte-Foy  a  une  teinte  verdâtre.  H  est  très-feld- 
spathique ,  contient  une  grande  quantité  de  fragments  de  gneiss  ;  et  on  voit 
que  cette  roche  a  été  formée  aux  dépens  du  terrain  dans  lequel  elle  est 
encaissée. 

On  connaît  trois  couches  de  houille  dans  ce  petit  bassin  :  la  plus  puissante, 
qui  possède  à  peu  près  i"^,8o  d'épaisseur,  est  la  seule  exploitée;  les  deux 
autres  sont  trop  mélangées  de  schiste  pour  être  d'un  emploi  avantageux. 
La  houille  de  Sainte-Foy  est  à  longue  flamme,  mais  sèche  et  peu  collante; 
elle  est  employée  principalement  à  l'usine  à  cuivre  de  Chessy  et  au  chauf- 
fage des  chaudières. 

On  a  trouvé  encore,  dans  la  vsdlée  de  la  Brevenne,  un  peu  au-dessous 
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de  Saiûte-Foy,  près  de  Courzîeux,  un  second  petit  dépôt  houiller;  il  est 
séparé  de  celui  de  Sainte*-Foy  par  un  étranglement  qu'éprouve  la  vallée  par 
la  présence  d'une  masse  de  roches  amphiboliques.  La  longueur  de  ce  petit 
bassin  est,  au  plus,  de  3,ooo  mètres,  et  sa  largeur  de  5oo.  Il  est  composé 
de  sable,  de  grès  et  d'argile  schisteuse  fortement  colorée  en  noir.  Cette 
dernière  roche  incline  vers  le  S.  E.  et  présente  la  direction  du  Pilât.  On  n'a 
reconnu  jusqu'à  présent,  dans  le  petit  bassin  de  Courzieux,  qu'une  seule 
couche  de  houille  de  o™,5o  de  puissance,  trop  faible  pour  être  exploitée 
avec  avantage  :  aussi  les  diverses  recherches  entreprises  dans  cette  localité 
ont  été  successivement  abandonnées. 


BASSIN   DE   L*ARBRESLE. 


La  compagnie  des  mines  de  cuivre  de  Chessy  a  fait  exécuter,  à  plusieurs 
reprises,  des  recherches  sur  un  petit  dépôt  houiller  situé  un  peu  à  l'O.  de 
TArbresle.  Jusqu'à  présent  les  travaux  n'ont  fait  connaître  que  des  rognons 
de  houille  sans  continuité.  Ce  bassin  est  presque  entièrement  masqué 
par  les  alluvions  de  la  Turdine,  et  par  les  couches  de  grès  bigarré  qui 
le  recouvrent  en  stratification  discordante.  Du  reste,  ce  terrain  houiller 
est  caractérisé  par  de  belles  et  nombreuses  empreintes  végétales,  que 
l'on  a  trouvées  dans  le  schiste  charbonneux.  Les  couches  en  sont  fortement 
redressées. 


BASSIN    DE    SAINTE-PAULE. 


Ce  lambeau  de  terrain  houiller,  situé  au  N.  et  à  une  petite  distance  de  la 
ville  d'Yoingt,  est  un  peu  plus  important  que  les  deux  précédents,  en  ce 
qu'on  y  a  reconnu  la  houille.  Mais,  jusqu'à  présent,  les  recherches  entre- 
prises n'ont  donné  que  du  charbon  se  délitant  en  écailles  et  brûlant  avec 
peine.  La  difficulté  que  l'on  éprouve  à  se  procurer  du  charbon  de  Rive- 
de-Gier,  dans  cette  partie  des  montagnes  de  Tarare,  donne  une  certaine 
importance  au  terrain. houiller  de  Sainte-Paule  :  aussi,  malgré  la  mauvaise 
qualité  de  charbon  qu'elle  produit,  cette  localité  a- 1- elle  tenté  les  spécu- 
lateurs à  différentes  époques. 

Le  terrain  houiller  de  Sainte-Paule  est  composé  de  couches  de  pou- 
dingue, de  grès  schisteux,  d'argile  carburée,  et  d'une  seule  veine  de 
houille  peu  épaisse  et  fréquemment  interrompue  par  des  rejets.  Le  pou- 
I.  70 
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dingue,  différent  de  celui  du  terrain  de  SaintrEtienne,  est  composé  presque 
exclusivement  de  galets  de  quartz  provenant  de  la  destruction  du  terrain 
de  transition.  Cette  circonstance  a  fait  regarder  par  quelques  personnes 
le  terrain  de  Sainte-Paule  comme  plus  moderne  que  le  terrain  de  Saint- 
Etienne;  mais  le  grès  bigarré  repose  dessus  en  couches  horizontales,  ce  qui 
en  établit  Tâge  d'une  manière  certaine.  La  position  verticale  des  couches 
du  terrain  houiller  de  Sainte-Paule  en  facilite  Tétude;  elle  nous  a  con- 
vaincus  que  cette  localité  n  était  pas  appelée  à  donner  lieu  à  une  exploi- 
tation utile.  En  effet,  Tépaisseur  de  ce  terrain  est,  au  plus,  de  1 5o  mètres, 
et  les  schistes  charbonneux  y  sont  même  fort  rares. 


TERRAIN    HOUILLER   DE  L'ARDEGHE. 


Le  bassin  houiller  situé  près  de  Prades,  dans  le  département  de  TAr- 
dèche ,  forme  une  espèce  de  parallélogramme  allongé  du  N.  E.  au  S.  0. , 
dont  Taxe  seiuit  le  ruisseau  de  Salendre.  Il  est  circonscrit  de  toutes  parts 
par  le  granité.  Le  grès  du  lias  s'en  approche  à  TEL  à  quelques  centaines 
de  mètres,  mais  le  terrain  primitif  émerge  entre  deux.  A  son  extrémité  N., 
il  est  presque  divisé  en  deux  bassins  distincts  par  une  arête  saillante  du 
terrain  ancien,  ainsi  que  la  figure  ci-après  le  montre. 

Fig.  9. 


y.  Terrain  ancien.  H.  Terrain  houiller. 

Les  couches  du  terrain  houiller,  quoique  verticales,  sont  fort  régu- 
lières ;  leur  direction  est  dans  le  sens  de  rallongement  du  bassin  :  elle  cor- 
respond assez  exactement  à  la  ligne  de  séparation  des  terrains  anciens  et 
des  terrains  secondaires,  et  le  plongement  du  grè3  .houiller  est  vers  i'E., 
comme  celui  des  couches  du,  calcaire  du  Jura. 

Le  terrain  houiller  se  compose  d  une  suite  de  couches  de  grès  dur  à 
grains  moyens,  et  de  schiste  argilo-bitumineux  presque  sans  consistance. 
Les  couches  de  grès,  en  général  dune  faible  puissance,  atteignent  rare- 
ment 1  mètre  :  elles  sont  fort  peu  contournées  dans  lexu*  ensemble. 
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Les  couches  de  houille  sont  assez  nombreuses,  mais  peu  suivies.  Elles 
commencent  et  finissent  en  pointe ,  soit  dans  la  profondeur,  soit  sur  leur 
allongement.  Elles  forment  plutôt  des  veines  que  des  couches:  car  rien  ne 
motive  leur  rétrécissement,  qui  n'est  accompagné ,  ni  de  failles,  ni  de  crains. 
Ces  couches  se  divisent  en  deux  groupes  :  le  premier,  près  de  la  limite  N!  E. 
du  bassin,  comprend  trois  couches  principales  d'une  exploitation  avanta- 
geuse ,  mais  qui  malheureusement  sont  presque  entièrement  épuisées.  Les 
deux  premières,  séparées  par  5  ou  6  mètres  de  rocher,  ont  i  "",80  et  2  mètres 
de  puissance;  la  troisième  n'a  que  o™,5o  d'épaisseur. 

Le  second  groupe  jse  compose  de  cinq  couches,  désignées  par  les  ouvriers 
sous  les  noms  de  la  Bèque,  Issa^tel,  la  Prade,  la  Glandette  et  la  Crou- 
zonne.  Leur  épaisseur  moyenne  est  de  deux  mètres.  Plusieurs  sont  déjà 
épuisées.  La  première  est  maintenant  le  siège  de  travaux  fort  étendus,  qui 
ont  Aoo  mètres  d'allongement  sur  60  de  profondeur.  La  figure  ci-dessous, 
qui  donne  une  coupe  du  bassin  à  son  extrémité  S.,  fait  connaître  la  posi- 
tion relative  de  ces  deux  groupes  de  couches,  séparés  par  une  assise  puis- 
sante de  grès  houiller  à  grains  fins.  Elle  montre  également  que  le  terrain 
houiller  est  encaissé  de  tous  côtés  dans  le  terrain  ancien. 

Pig.  10. 


'lii'M    '**'^    s-lT 


y.  Gneiss  formaDt  les  parois 
du  bassin  houiller. 


H.  Terrain  houiller. 
00,  Basalte. 


Les  mines  de  l'Ardèche  produisent  un  charbon  sec  et  fi'iable  qui  res- 
semble à  l'anthracite  :  ces  exploitations  ne  fournissant  presque  que  du 
menu,  l'emploi  de  ce  charbon  est  restreint  à  la  consommation  locale. 

Le  bassin  houiller  de  l'Ardèche  s'étend  à  l'O.  d'Aubenas,  dans  les  com- 
munes de  Niaigles,  de  Prades  et  de  Banne.  Il  comprend  trois  concessions  : 
Prades-et-Niaigles,  Pigère-et-Mazel,  et  Salle-Fermouse,  ayant  ensemble  une 
surface  de  6,437  hectares. 

70. 
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BASSIN    HOUILLBR    D*ALAIS. 


Le  terrain  houiller  d'Alais  est  déposé  au  pied  des  Cévennes,  sur  le  revers 
qui  regarde  le  Rhône;  il  s'étend  du  N.  au  S.  sur  une  longueur  de  3a,ooo 
mètres  environ,  depuis  les  Vans  jusqu'à  Alais.  Sa  plus  grande  largeur,  i  la 
hauteur  de  Portes,  est  de  i4,ooo  mètres.  Une  chaîne  de  schiste  micacé, 
qui  court  au  S.  E.  et  s'avance  vers  Saint-Jean-de-Valériscle,  divise  ce  terrain 
houiller  en  deux  bassins  distincts  :  le  premier,  au  N. ,  est  celui  de  Saint-Am- 
broix;  le  second,  au  S.,  est  désigné  spécialement  sous  le  nom  de  bassin 
d' Alais.  Cette  division  nest,  du  reste,  qu'apparente:  le  terrain  houiller 
tourne  autour  de  la  saillie  du  terrain  ancien ,  et  s'élargit  seulement  dans 
ces  deux  baies  contiguês,  appartenant  à  la  même  falaise  granitique  ^  La 
disposition  du  terrain  houiller,  qui  suit  les  an&actuosités  du  schiste  micacé, 
pourrait  peut-être  faire  supposer  que  le  premier  terrain  s'est  déposé  au 
pied  de  montagnes  anciennes,  dans  la  position  où  nous  l'observons;  mais 
le  relèvement  des  couches  de  grès  et  de  houille ,  qui  plongent  toutes,  en 
s'éloignant  du  terrain  ancien,  sous  des  angles  de  3o  à  4o  degrés,  montre 
suffisamment  qu'elles  ont  été  redressées  par  le  soulèvement  des  roches 
cristallines.  Le  promontoire  qui  sépare  le  terrain  houiller  en  deux  parties, 
et  dont  la  hauteur  atteint  jusqu'à  700  mètres  d'élévation  à  son  extrémité 
S.  (à  la  cime  du  Rouvergue),  paraît  même  avoir  été  une  des  causes  les 
plus  puissantes  des  contournements  que  leurs  couches  présentent  sur 
plusieurs  points. 

La  limite  0.  du  terrain  houiller  est  parfaitement  connue  ;  elle  est  mar- 
quée par  les  roches  anciennes  sur  lesquelles  elle  s'appuie,  et  l'on  voit  la 
ligne  de  contact  des  deux  terrains  sur  presque  toute  sa  longueur.  On  n'a 
pas  encore  déterminé  les  extrémités  E.  et  S.  du  bassin  d' Alais.  Dans  ces 
directions,  le  terrain  houiller  s'enfonce  sous  le  calcaire  jurassique,  et  jus- 
qu'ici aucuns  travaux  n'ont  été  faits  pour  en  tracer  les  limites  d'une  manière 

'  Vingt  concessions,  occupant  ensemble  une  et-Holière,  Portes<et-Sënéchas,  Lalle,  Olym- 
surface  de  a6,888  hectares,  y  ont  été  insti-  pie,  Trelys-et-Palmesalade,  Q)mbérédoDde, 
tuées.  Ces  concessions  sont  désignées  sous  les  Gessous-el-Trébian,  Malataverne,  Bordeiac, 
noms  suivants  :  Rochebelle,  Trescot-et-Pluzor,  SalIes-de-Ganières,  Martinet-de-Ganières,  Ca- 
la Grand*G>mbe ,  la  Levade,  Champdauson ,  viUac  et  Soulanon. 
la  Fénadou,  Saint-Jean-de-Valérisde ,  Bessège- 
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certaine.  Quelques  déchirements  naturels  du  sol  ont  mis  le  terrain  houiller 
à  nu,  au  milieu  même  du  pays  calcaire.  On  le  retrouve  particulièrement  sur 
la  rive  droite  du  Gardon  :  il  y  constitue  les  collines  de  Montant  et  de  Cen- 
dras,  qui  font  suite  Tune  à  l'autre ,  et  qui  renferment  des  mines  précieuses 
parleur  proximité  de  la  ville  d'Alais,  dont  elle3  sont,  au  plus,  distantes  de 
2  kilomètres.  Les  mines  de  Mas -Dieu,  de  Pradel,  de  Saint-Jean-du-Pin, 
sont  également  ouvertes,  en  quelque  sorte  ^  au  milieu  du  sol  calcaire. 

Le  bassin  de  Saint-Jean-de-Valériscle ,  remarquable  par  Textréme  régu- 
larité et  le  peu  d'inclinaison  de  ses  couches,  est  un  autre  témoin  du  terrain 
houiller;  il  forme  une  île  entièrement  isolée  au  milieu  du  calcaire  du  Jura, 
et  il  a  été  découvert  par  le  creusement  de  la  vallée  d'Auzonnet,  qui  court 
presque  E.  0.  depuis  Saint- Jean-de-Valériscle  jusqu'à  Saint-Florent.  Ce  bas- 
sin offre  un  grand  intérêt,  puisqu'il  fait  connaître  le  point  le  plus  avancé  du 
terrain  houiller  suivant  la  pente  générale.  La  régularité  des  couches,  leur 
direction  et  le  peu  de  dérangement  qu'elles  ont  subi,  donnent  à  penser  que 
ce  serait  dans  le  sens  de  la  vallée  d'Auzonnet  qu'il  serait  utile  de  rechercher 
le  prolongement  du  terrain  houiller  d'Alais. 

ATexception  du  bassin  de  Saint-Jean-de-Valériscle,  les  îlots  de  terrain 
houiller  qui  surgissent  au  milieu  des  calcaires  sont  de  peu  d'importance  par 
eux-mêmes;  mais  leur  étude  est  néanmoins  d'un  grand  intérêt,  puisqu'ils 
montrent  que  le  terrain  houiller  peut  se  prolonger  assez  loin  à  l'E. 

Le  terrain  houiller  d'Alais  présente  une  assez  grande  analogie  avec  celui  Roches 
de  Saint-Etienne,  placé  sur  la  même  pente  des  montagnes  anciennes  du  terrain  houiller. 
centre  de  la  France.  Il  se  compose,  en  grande  partie ,  de  grès,  lequel  occupe 
plus  des  deux  tiers  de  l'épaisseur  totale  de  cette  formation.  On  le  trouve  sur 
presque  tous  les  points  de  la  ligne  de  contact  du  terrain  houiller  et  du 
schiste  micacé ,  où  il  forme  des  couches  nombreuses  et  puissantes.  Près  d'A- 
lais, il  constitue  même  des  montagnes  assez  élevées,  et  on  voit  cette  roche 
encaisser  le  lit  du  Gardon  sur  une  grande  étendue»  Quelquefois,  au  contact 
même  du  schiste  micacé,  le  grès  est  à  l'état  de  poudingue  :  il  enferme  sdors 
des  gidets  de  quartz  blanc  laiteux  et  de  roches  feldspathiques,  réunis  par  un 
ciment  siliceux.  Les  galets  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  poudingue 
sont  souvent  anguleux  et  légèrement  roulés;  la  pâte,  peu  abondante,  est  argi- 
leuse et  contient  quelques  paillettes  de  mica.  L'épaisseur  de  ce  poudingue 
n'est  pas  considérable,  mais  le  grès  qui  lui  succède,  et  que  l'on  pourrait  dési- 
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gûer  parie  nom  de  poùdingoe  miUaire,  est  abondant;  les  galets  quartzeuxy 
sont  de  ia  grosseur  d'un  pois  :  leur  surface  est  mcjirée,  comme  si  elle  avait 
été  corrodée  par  le  ciment  siliceuse  qui  les  réunit.  Sous  ce  rapport,  il  y  a 
une  grande  analogie  entre  ce  grès  inférieur  et  le  millestone  grit  des  Anglais. 
11  est  probable  qu'efiectivement  il  existe,  dans  le  terrain  houiller  d'Alais, 
deux  assises  différentes;  mais  leur  séparation  n'est,  nulle  part,  tranchée 
comme  ellle  Test  dans  le  pays  de  Galles  et  dans  le  Northumberland.  Du  reste , 
les  deux  variétés  de  grès  que  nous  venons  d'indiquer  sont  loin  d'être  abon- 
dantes; c'est  le  grès  à  grains  fins  qui  domine  :  celui-ci  est  jaunâtre ,  à  ciment 
argileux,  et  présente  dés  paillettes  rares  de  mica.  On  y  trouve  tm  assez 
grand  nombre  d'empreintes  de  calamités,  et  des  tiges  passées  à  l'état  de  grès. 

Le  schiste  argileux  et  les  argiles  schisteuses  forment  des  couches  peu 
épaisses  au  contact  des  couches  de  houille;  celles-ci  encore  sont  séparées 
par  des  intervalles  de  grès  à  grains  fins.  Ces  roches  schisteuses,  analogues  à 
celles  qui  entrent  dans  la  composition  de  tous  les  terrains  houillers,  sont 
tantôt  d'un  gris  terne,  tantôt  d'un  noir  foncé;  quelquefois  même  elles 
affectent  l'apparence  de  la  houille ,  par  un  mélange  d'une  grande  quantité 
de  bitume.  Fréquemment  ces  argiles  schisteuses  font  une  légère  efferves- 
cence avec  les  acides.  Elles  sont  caractérisées  par  de  nombreuses  empreintes 
végétales,  appartenant  principalement  à  la  famille  des  fougères. 
Couches  La  partie  du  bassin  d'Alais  contigûê  à  la  ville  renferme  dix-huit  à  vingt 

couches  de  houille  ;  le  peu  de  profondeur  des  travaux,  presque  tous  par 
galeries  ouvertes  sur  les  flantis  des  collines ,  &it  présumer  qu'on  n'a  pas 
encore  exploré  toute  la  richesse  de  cet  important  dépôt  de  combustible. 

Les  seuls  accidents  qui  interrompent  la  régularité  des  couches  sont  plu- 
sieurs failles.  On  en  connaît  quatre  qui  coupent  le  terrain  houiller  dans  toute 
sa  hauteur  :  l'une  d'elles  occasionne  un  rejet  de  ao  mètres.  U  existe  aussi 
plusieurs  serrements  et  barrages;  ils  sont  ordinairement  composés  de  grès 
houiller  :  un  barrage  do.  cette  nature  a  près  de  80  mètres  de  puissance. 

Les  couches  de  houille  d'Alais  sont  rarement  sujettes  aux  rétrécissements 
et  aux  renflements  si  habituels  dans  quelques  mines  du  centre  delà  France. 

Le  seul  point  où  le  terrain  houiller  d'Alais  présente  des  bouleverse- 
ments im  peu  considérables  est  près  de  Saint-Jean-du-Pin ,  où  il  s'élève  un 
pic  d'une  roche  porphyroîde  assez  différente  de  la  masse  du  terrain  ancien 
de  cette  contrée.  Dans  ce  point,  les  couches,  qui  sont  redressées  sous  des 
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angles  de  80  degrés  ^  ne  contiennent  que  des  rognons  dune  houille  anthra- 
citeuse,  fort  inférieure  en  qualité  à  la  houille  des  autres  parties  du  bassin 
d'Alais.  On  dirait  que  le  reièvement  des  couches  n'est  pas  la  seule  altération 
que  le  porphyre  ait  £ût  éprouver  au  terrain  houiller  de  cette  localité ,  mais 
que  son  contact  a,  en  outre,  changé  la  nature  de  la  houille,  en  faisant 
dégager  une  partie  des  matières  volatiles  qu  elle  devait  renfermer. 

Nous  avons  annoncé  que  le  terrain  houiller  d'Alais  forme  deux  bassins  ;       ^' X""" 
nous  allons  donner  successivement  quelques  détails  sur  chacun  d'eux.  La  terrain  houiHer 
carte  ci-jointe,  sur  laquelle  nous  avons  tracé,  par  un  système  de  hachures, 
la  limite  et  la  nature  des  terrains,  permettra  de  les  suivre  avec  facilité. 

Fig.  11. 


en 
deux  bassins. 
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Le  bassin  du  S. ,  qu  on  peut  spécialement  appeler  bassin  d'Alais,  quoique 
le  terrain  houiller  se  montre  à  peine  près  de  cette  ville,  se  rapporte  à  la 
partie  située  à  TO.  du  promontoire  de  schiste  micacé  que  nous  avons  si- 
gnalé, et  s'étend  jusqu'à  Alais.  A  Texception  des  mines  de  Bessège,  toutes 
les  exploitations  importantes  sont  ouvertes  dans  cette  partie  méridionale 
du  terrain  houiller. 

Cette  partie  S.  du  bassin  présente  aussi  deux  massifs  houillers  distincts. 
L'un  près  d' Alais,  et  complètement  isolé  de  l'autre  par  une  ceinture  générale 
de  calcaire  jurassique,  comprend  les  mines  de  Rochebelle  et  de  Cendras; 
le  second,  connu  sous  le  nom  de  territoire  houiller  de  Portes,  est  enclavé 
presque  de  tous  côtés  par  le  terrain  ancien.  Il  forme  une  espèce  de  lac  qui 
débouche  au  S. ,  où  il  est  recouvert  par  le  calcaire  jurassique ,  le  même 
qui  se  continue  jusqu'à  Rochebelle  :  de  sorte  qu'il  est  évident  que  ces  der- 
nières mines  sont  placées  sur  le  prolongement  du  territoire  de  Portes. 
Celui-ci  renferme  les  mines  de  Trescot,  de  la  Grand'Combe,  de  Champ- 
clauson  ,  de  Palmesalade  et  de  Portes. 

Pour  donner  une  idée  générale  du  terrain  houiller  d' Alais,  nous  allons 
parcourir  successivement  les  trois  divisions  que  nous  venons  d'y  tracer. 
Groupe  Cette  partie  du  terrain  houiller  d' Alais  est  entourée ,  sur  presque  tout 

Rochebelle.  SOU  pourtour,  par  le  calcaire  jurassique.  Cependant  ce  jcalcaire  est  rarement 
en  contact  immédiat  avec  le  grès  houiller  :  en  effet,  sur  une  grande  partie 
de  la  ligne  d^  jonction  des  deux  terrains,  il  existe  entre  eux  des  marne 
bigarrées  et  du  grès  qui  appartiennent  à  la  partie  inférieure  du  lias.  On 
en  observe  au  S.,  près  de  la  verrerie  de  Rochebelle;  à  l'O.,  sur  le  sommet 
de  la  montagne  du  Montaut;  enfin,  sur  la  route  de  Mende,  près  de  l'exploi- 
tation des  minerais  de  fer  de  Sainte-Sophie.  Ces  minerais  paraissent  même 
dépendre  de  ces  grès,  et  avoir  été  formés  par  les  mêmes  causes  qui  ont 
présidé  à  la  formation  de  l'arkose  de  cette  partie  de  la  France.  A  l'E. ,  les 
alluvions  du  Gardon  cachent  le  terrain  houiller,  qui  s'enfonce  de  ce  côté 
sous  les  calcaires  de  la  craie  inférieure.  Le  dessin  ci-contre  indique  la 
position  relative  des  diflPérents  terrains  près  de  Rochebelle.  On  remarquera 
que  le  grès  du  lias,  qui  recouvre  immédiatement  le  terrain  houiller,  repose 
sur  ce  dernier  terrain  en  stratification  discordante.  Ce  dessin  montre ,  en 
outre ,  plusieurs  failles  qui  coupent  et  rejettent ,  à  la  fois ,  les  schistes 
houillers  et  le  grès  du  lias. 
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Fig.  12. 


Vas  prise  dans  la  tranchée  naturelle  faite  par  le  Gardon,  en  face  du  quartier  de  la  Levade. 


a.  Schiste  hoailler  avec  houille  Bchisteose. 
h.  Grès  houiller. 

c.  Rognons  de  fer  carbonate. 

d.  Grès  blanc  dn  lias. 


e.  Schiste  pyriteox. 

f.  Calcaire  très-ar^^leux. 

g.  Grès  quartzeux  à  pâte  ferrugineuse. 


Le  grès  fournit  un  minerai  très- caverneux;  l'intérieur  des  géodes  qu'il     Disposition 
renferme  est  tapissé  d'hématite  brune,  et  le  noyau  est  un  grès  quartzeux,       couches 
d'autant  plus  chargé  de  fer  carbonate  que  les  grains  de  quartz  sont  plus  j^  RochcleHc. 
petits. 

Le  terrain  houiller  de  Rochebelle  présente  deux  centres  d'exploitation, 
séparés  par  le  Vallat  de  Roncière  :  le  premier  comprend  la  mine  de  RocKe- 
belle;  l'auti'e,  celles  de  Cendras  et  de  la  Laubière. 

A  Rochebelle,  on  connaît  trois  couches,  que  l'on  désigne  par  les  n^  i ,  2 
et  3  :  leur  direction,  à  peu  près  du  S.  au  N.,  tire  seulement  de  5  degrés 
vers  rO.  Leur  inclinaison  est  très-variable.  Ces  couches  plongent  généra- 
lement, vers  l'E.,  sous  un  angle  de  5o  degrés;  mais  cependant  leur  incli- 
naison varie  de  o  à  90  degrés. 

Le  dessin  ci-après  montre  ia  disposition  relative  de  oes  couches  et  leur 
allure  générale. 

I.  71 
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Fig.  13. 


X ,  X'.  ligne  horizontale  représentant  le  niveau  de  la  Méditerranée. 

Cofj^  prise  transversalement  à  la  mine  de  Rochehelle, 
y.    Terrain  primitif.        a'.  Terrain  crétacé  inférieur. 
H.  Terrain  houiller.       c.    Aiiuvion  du  Gardon, 
j.    Calcaire  du  Jura. 

Il  résuite  de  cette  coupe  que,  dans  quelques  parties  de  la  mine  de  Ro- 
chebelle,  et  notamment  près  du  puits  Tubeuf,  les  couches  sont  presque 
verticales.  La  première,  celle  située  au  mur  de  ce  puits,  est  peu  importante 
et  peu  régulière.  Son  épaisseur,  compensation  faite  des  renflements  et  des 
amincissements f  est  d'environ  i  mètre.  Elle  est  comprise  entre  deux  bancs 
de  schiste,  qui  ont  chacun  i°^,5o  à  i°^,8o  de  puissance. 

La  seconde  couche,  située  au  mur  de  la  couche  n®  i ,  en  est  séparée  par 
une  assise  de  grès  de  2  6  mètres  d'épaisseur  ;  elle  est  intercalée  entre  deux 
couches  de  schiste:  celle  du  tfft  a  2  mètres,  et  celle  du  mur  i°^,5o.  La  puis- 
sance moyenne  de  cette  seconde  couche  est  de  3  mètres.  Elle  est,  comme  la 
première,  sujette  à  des  variations  d'épaisseur  assez  considérables;  néan- 
moins elle  est  d'ime  exploitation  utile,  et  elle  forme,  concurremment  avec 
la  couche  n''  3 ,  la  base  des  exploitations  de  Rochebelle. 

Cette  troisième  couche  se  trouve  à  4o  mètres  environ  de  la  couche  n'^  2  ; 
l'intervalle  qui  les  sépare  est  composé  de  grès  à  grains  fins;  un  banc 
de  schiste,  de  4  mètres  environ,  en  forme  le  toit.  Son  épaisseur  varie  de 
8°^,ôo  à  g'^fÔo.  Le  charbon  qu'elle  fournit,  quoique  sec  et  un  peu  anthra- 
citeux,  donne  un  coke  légèrement  fritte. 

Les  schistes  qui  avoisinent  la  houille  sont  fortement  imprégnés  de  char- 
bon; la  houille  participe  à  la  structure  schisteuse  de  son  toit  et  de  son 
mur,  et  ce  n'est  que  par  le  contact  de  l'outil  qu'on  peut  distinguer  ces  roches 
de  la  couche  elle-même.  Aussi  l'exploitation  ne  peut  se  faire  par  grandes 
tailles,  et  les  excavations  exigent  de  puissants  moyens  de  soutènement. 
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Les  couches  n^  i  et  2  peuvent  être  suivies  par  leurs  affleurements,  de- 
puis la  route  de  Mende^  où  le  terrain  houiller  est  recouvert  par  les  aliu- 
vions  du  Gardon,  jusqu'au  Vallat  de  Roncière,  où  elles  sont  interrompues. 
La  couche  n^  3  n'affleuré  que  près  de  la  route,  et  1:)ientôt  elle  est  recou- 
verte, à  côté  de  là  verrerie  de  Rochebelle,  par  les  marnes*  inférieures  du 
lias. 

Les  travaux  souterrains  de  la  couche  n^  2  sont  arrivés,  sur  neuf  points 
différents,  à  une  &ille  ou  barrage  orienté  de  TE.  à  TO.  comme  le  Vallat  de 
Roncière.  Ce  barrage  est  formé  de  blocs  de  grès  portant  des  traces  de  glis- 
sement; ils  laissent  entre  eux  des  vides  remplis  quelquefois  par  du  charbon 
devenu  assez  friable.  Ce  barrage,  qui  arrête  et  interrompt  les  couches,  a 
aussi  Tinconvénient  de  donner  beaucoup  d'eau  dans  la  saison  des  pluies. 
La  couche  n^  3  est  venue  également  butter  au  N.  sur  ce  même  barrage , 
qui  est  un  accident  général  de  la  partie  S.  du  terrain  houiller  d'Alais.  La 
couche  n^  3  est,  en  outre,  bornée  à  TO.  par  un  rapprochement  du  toit  et 
du  mur,  qui  est  connu  sur  une  longuem*  de  5oo  mètres  du  N.  au  S.  Aucuns 
travaux  n'ont  dépassé  ce  serrement. 

La  couche  n^  3 ,  presque  horizontale  dans  sa  partie  supérieure ,  s'incline 
de  plus  en  plus  en  descendant,  et  devient  enfin  presque  verticale  au  niveau 
du  fond  du  puits  Tijd>euf  11  y  a  même  plusieurs  points  des  travaux  où 
cette  couche  est  tout  k  fait  renversée. 

La  partie  supérieure  de  la  couche  n""  2  présente  également  une  incli- 
naison moitié  moindre  que  dans  sa  partie  inférieiu'e  ;  cette  inclinaison  va- 
rie même  de  1  o  mètres  en  1  o  mètres.  Une  circonstance  particulière  à  cette 
couche  est  de  renfermer ,  en  plusieurs  points ,  des  bancs  de  schiste  placés 
en  travers  dans  la  houille ,  comme  si,  pendant  le  dépôt  du  schiste  du  toit,  la 
couche  de  houille  s'était  fendue,  et  que  les  vides  se  fussent  remplis  de  la 
matière  du  toit.  Très-souvent  aussi  cette  couche  de  houille  est  divisée  en 
deux  veines  par  un  nerf  de  schiste,  qui  finit  presque  toujoiu^  par  se  joindre 
au  toit.  La  houille  de  cette  couche  est,  dans  sa  partie  supérieure,  dure, 
très-brillante  et  à  grains  serrés;  dans  sa  partie  inférieure,  au  contraire,  elle 
est  tendre,  à  tissu  lâche,  et  se  divise  très-facilement  en  plaques  parallèles 
à  la  stratification.  La  même  différence,  quoique  moins  marquée,  existe 
entre  la  houille  de  la  partie  supérieure  et  celle  de  la  partie  inférieure  de 
la  couche  n*»  3 ,  qui,  du  reste ,  est  beaucoup  moins  accidentée  que  celle  n**  2. 
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Les  couches  ne  sont  pas  bien  parallèles  entre  elles,  et  souvent  Tune  des 
couches  de  houille  a  une  inflexion  très-forte  qu'ion  ne  retrouve  pas  dans 
l'autre  :  la  coupe  précédente  (  fig.  i3  ,  pag.  662  )  montre  cette  disposition. 

On  ne  trouve  pas  d%  fer  carbonate  dails  les  couches  de  houille  de  Ro- 
chebelle;  il  en*  existe  cependant  quelques  rognons  au  mur  de  la  couche 
n®  3  :  ils  forment  une  petite  bande  peu  continue,  de  0^,07  à  o",o8  d'é- 
paisseur. L'affleurement  de  ce  minerai  ne  peut  être,  lui-même,  suivi  sur 
une  grande  longueur;  il  se  perd  dans  les  grès  en  s'amincissant  par  ses  deux 
extrémités. 
Mines  Daus  Ics  miues  de  Cendras,  on  a  reconnu  quatre  couches,  dont  la  direc- 

tion générale  est,  comme  pour  celles  de  Rochebelle,  du  N.  au  S.  ;  seulement 
elle  tire  de  quelques  degrés  vers  TE.,  tandis  que,  dans  la  dernière  de  ces 
mines,  elle  '  s'appuyait  de  5  degrés  à  l'O.  La  couche  n^  1 ,  celle  qui  est 
située  le  plus  à  l'E. ,  est  très-brouillée  et  n'est  susceptible  d'aucune  exploi- 
tation. Sa  puissance ,  qui  est  inconnue,  est  inférieure  à  1  mètre.  Les  couches 
n*  2 ,  3  et  4,  ont  des  puissances  respectives  de  i"^,?©,  2  mètres,  a™,5o  à 
2  mètres.  Une  galerie,  à  travers  bancs,  ouverte  à  partir  de  la  couche  n^  1 , 
donne  la  position  relative  des  trois  premières  couches. 

Cette  galerie  a  traversé  d'abord  37  mètres  de  grès,  puis  un  banc  de 
schiste  de  2  mètres,  qui  forme  le  toit  de  la  couche  n^  2 .  Au  mur  de  celui-ci, 
elle  a  fait  connaître  une  assise  de  schiste  de  19  mètres,  qui  se  prolonge  jus- 
qu'à la  troisième  couche  de  houille.  Enfin  il  résulte  d'autres  travaux  que 
les  couches  3  et  4  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  succession  de 
schistes  et  d'argiles  schisteuses  très-chargés  d'impressions  végétales,  dont 
la  puissance  est  d'environ  de  24  mètres. 

La  dernière  couche,  la  plus  importante  des  mines  de  Cendras,  alimente 
presque  seule  cette  exploitation. 

Les  couches  de  Cendras  sont  limitées,  dans  leur  partie  supérieure,  par  un 
barrage  plongeant  vers  le  S.  Les  trois  dernières  couches,  très-distinctes  dans 
les  galeries  désignées  sous  les  noms  de  Nationale  et  Royale,  se  réunissent  en 
approchant.de  la  surface ,  et  on  peut  passer  de  l'une  dans  l'autre  sans  quitter 
le  charbon.  Les  couches  exploitées  à  Cendras  se  replient  vers  l'E.  pour 
venir  de  nouveau  affleurer  au-dessouâ  du  Mas-de-Louvrier,  où  il  existe  un 
affleurement  de  même  puissance  à  peu  près  que  «celui  des  couches  2 , 3 
et  4.  Le  croquis  ci-contre  montre  l'ensemble  de  cette  disposition. 
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Fîg.  14. 


Aspect  général  de  la  montagne  de  Cendras,  en  faisant  face  aa  S.  ^ 


a.  Entrée  de  la  mine  dite  la  Royale, 
h.  Entrée  de  la  mine  dite  la  Nationale. 

c.  Puits  Soult. 

d.  Terrains  éboulés. 


f.  Couches  de  grès  séparant  les  schistes 

houillers. 
3.  Schiste  houiller. 


Onamar(pié,  par  des  lignes  en  points,  les  affleurements  des  couches 
connus,  mais  cachés  sous  des  terrains  éboulés. 

Les  principales  couches  de  houille  sont  situées  dans  la  partie  de  la  coupe 
où  leà  schistes  et  les  argiles  schisteuses  ont  une  grande  épaisseur;  elle  est 
marquée  par  la  lettre  S,  suivie  des  n^  2,  3,  4. 

D'après  le  pli  que  présentent  les  couches,  le  puits  Soult  serait  foncé  au 
mur  de  toutes  les  couches  exploitées  à  Cendras ,  et  celle  qui  affleure  près  de 
ce  puits  serait  la  couche  n°  i . 

Les  couches  exploitées  à  Cendras  et  à  Rochebelle  sont  placées  dans  le   ideutiié  entre 
prolongement  les  unes  des  autres;  toutefois  les  fréquents  dérangements      ^^^^i" 
qui  interrompent  l^eur  continuité,  et  la  différence  d'épaisseur  des  couches, 
n'avaient  pas,  jusqu'à  présent,  permis  d'assurer  qu'elles  fussent  identiques. 

M.  Combes,  ingénieur  en  chef  des  mines,  chargé  récemment,  par  la  com- 
pagnie des  forges  et  fonderies  d'Alais,  de  lui  indiquer  un  projet  d'aména- 
gement des  mines  de  Rochebelle  et  de  Cendras,  a  constaté,  par  im  levé  exact 
de»  travaux  souterrains  de  ces  mines,  que  la  principale  couche  de  Cendras 


Rochebelle 
et  de  Cendras. 
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Couches 

de  houille 

des  environs 

de  Portes. 


correspond  à  la  grande  couche  de  Rochebelle^  «  Il  résulte  des  opérations  que 
«j'ai  faites,  dit-il,  que  la  couche  de  Saint-Louis-de-Rochebelle,  et  la  couche 
«de  la  Nationale  à  Cendras,  affectent  la  même  direction  et  sont  presque 
ff  parallèles  au  méridien,  la  première  allant  du  S.  au  N.  et  la  deuxième  du 
«  N.  au  S.  Ces  deux  galeries,  dont  la  seconde  est  tout  entière  à  l'E.  de  la 
«  direction  de  la  première,  ont  ainsi  marché  Tune  vers  l'autre,  et  toutes 
«  deux  sont  arrivées  aujoiu*d'hui  à  un  barrage  qui  paraît  un  accident  géné- 
«ral  à  la  totalité  du  terrain  houiller  de  ce  canton.  La  ligne  qui  joint  les 
R  deux  extrémités  est  dirigée  presque  exactement  de  TE.  à  TO. ,  et  la  dis- 
«  tance  horizontale  qui  les  sépare  est  seulement  de  120  mètres.  En  même 
«temps  la  galerie  dite  Nationale  est  à  un  niveau  plus  bas  de  20^,93  que 
«  l'extrémité  de  la  galerie  Saint-Louis,  distance  qui  correspond  à  la  chute 
«  que  la  couche  doit  avoir  éprouvée  par  Faction  du  barrage.  » 

Le  terrain  houiller  de  Portes  communique  à  celui  d'Alais  par  une  langue 
de  terrain  très-allongée ,  qui  s'étend  du  N.  au  S. ,  de  Soustelle  au  hameau 
de  Theroad ,  et  se  dirige  exactement  sur  l'îlot  du  terrain  houiller  de  Saint- 
Jean-du-Pin.  Néanmoins  il  est  impossible  de  rattacher  ensemble  les  couches 
de  ces  deux  groupes  du  terrain  houiller  d'Alais  :  la  grande  lacune,  recou- 
verte de  calcaire,  qui  existe  entre  eux,  empêche  de  saisir  la  continuité  des 
couches,  et  la  différence  dans  la-  nature  de  la  houille  est  également  un 
grand  obstacle  à. établir  la  correspondance  entre  ces  deux  parties  du  même 
terrain.  Nous  dirons  cependant  que  la  qualité  de  la  houille  de  Rochebelle 
se  rapproche  plus  de  celle  des  mines  de  la  rive  droite  du  Vallat  de  la 
Grand'Combe  que  du  charbon  produit  par  les  mines  de  la  Grand'Combe 
même,  de  sorte  qu'il  est  assez  naturel  de  supposer  que  les  couches  de 
Rochebelle  appartiennent  à  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller,  suppo- 
sition qui,  du  reste,  s'accorderait  avec  le  plongement  général  du  terrain 
houiller  vers  TE. 

Le  grand  axe  du  bassin  de  Portes,  dirigé  à  peu  près  du  N.  0.  au  S.  E. , 
constitue  une  ligne  de  faîtes  assez  remarquable,  dont  la  plus  haute  cime, 
la  Valoussière,  atteint  à  peu  près  700  mètres.  Ce  faîte  sépare  les  affluents 
du  Gardon  de  ceux  de  laCèze.  Un  contre-fort  considérable  s'en  détache  vers 


*  Note  manascriie  communiquée  par  M.  Com- 
bes, ingénieur  «n  chef  des  mines  et  profes- 


seur d^exploitatioB  à  Técole  royde  des  mines. 
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rS. ,  suivant  la  direction  du  petit  axe,  et  sépare  les  eaux  du  Luech  de  celles 
d'Auzonnet. 

Cette  disposition  a  créé  trois  principaux  centres  propres  à  l'exploitation. 

Le  bassin  du  Gardon  comprend  les  mines  de  la  Grand'Combe,  de 
Champclauson  et  de  Trescot^  La  coupe  ci-dessous,  que  nous  empruntons 
à  un  Mémoire  inédit,  adressé  à  Tadministration  générale  des  mines  par 
M.  Varin,  ingénieur  des  mines  à  Alais,  fait  connaître  la  position  relative 
des  couches^ 


fig.  15. 


Ouest 


Est. 


GoihIim  de  U  ib>«i  d'Abyloii. 


GMdm  de  k  QvMid'Goaiw. 


VaUnt  de  k  Gnnd'Gombe. 


e*^ 


liiiiEiiii^^^—  X' 


X ,  X'.  Ligne  horizontde  r  eprésentant  le  niveau  de  la  Méditerranée. 


Coape  du  terrain  hoaUler,  suivant  une  ligne  brisée  qai  passe  par  les  mines  de  Trescot,  de  la  forêt 
•  iAhylon  et  delà  Grand'Comhe. 

y^<.  Gneiss  et  schiste  micacé.        j.  Calcaire  du  Jura. 
H.  Terrain  houiller. 

Le  Vallat  de  la  Grand'Combe,  dont  les  eaux  se  jettent  dans  le  Gardon, 
sépare  les  coucbes  en  deux  groupes  distincts.  Celles  exploitées ,  depuis  un 
temps  immémorial,  sur  la  rive  gauche  du  Vallat,  au  nombre  de  quatorze  , 
sont  regardées  par  M.  Varin  comme  étant  les  plus  inférieures  :  elles  émergent 
de  dessous  le  calcaire  vers  le  château  de  Trouilhas,  et  montent  en  siu^ 
face  courbe  jusqu'au  col  de  Maupertuis,  où  les  plus  basses  montrent  les 
affleurements  les  plus  hauts.  La  partie  E.  de  la  coupe  fait  connaître  la 
position  de  ces  différentes  couches  :  nous  allons  indiquer  dans  quelques 
lignes  leurs  noms  et  leurs  épaisseurs.  Toutes  ces  couches  ont  été  exploi- 
tées à  divers  niveaux,  et  leur  excellente  qualité  a  fait  la  réputation  des 
charbons  de  la  Grand'Combe  et  la  fortune  des  propriétaires. 

*  Notice  sar  les  couches  de  houille  reconnues  dans  le  bassin  houiller  d'Alais,  par  M.  Varin,  ingé- 
nieur des.  mines. 
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Le  groupe  de  couches  exploité  sur  la  rive  droite  du  Vallat  de  la  Grand'- 
Combe,  dans  les  mines  de  la  forêt  d'Abylon ,  est  bien  différent  des  couches 
de  lamine  de  la Grand'Combe,  et  il  est  assez  difficile  de  les  rattacher  les 
unes  aux  autres;  néanmoins  un  pli  sous  un  angle  d'environ  5o  degrés,  que 
des  travaux  récents  ont  fait  reconnaître  sur  la  couche  dite  la  Grand'Baume, 
fait  penser  à  M.  Varin ,  par  sa  direction  en  contre-pente ,  que  les  couches  de 
la  rive  droite  sont  supérieures  à  celles  de  la  rive  gauche.  «  Si  on  suppose, 
«  dit-il ,  ce  qui  arrive  souvent ,  qu'il  a  existé  un  pli  en  sens  inverse ,  et  que 
*  tout  le  système  des  couches  ait  subi  cette  double  inflexion,  la  ligne  ponc- 
«  tuée  tracée  sur  la  coupe  précédente  donnerait  une  explication  de  la  dis- 
«  position  relative  des  quatorze  couches  de  charbon  de  la  rive  gauche ,  et 
«  des  quatre  de  la  forêt  d'Abylon.  » 

Les  cinq  couches  exploitées  dans  les  mines  de  Trescot  sont  parallèles  à 
celles  d'Abylon  et  de  la  Grand'Baume ,  et  se  trouvent  à  des  hauteurs  corres- 
pondantes :  il  est  dès  lors  probable  que  ce  sont  des  portions  des  mêmes 
couches,  mais  dont  on  na  pu  encore  constater  la  continuité.  On  a  donc 
supposé,  dans  le  dessin  précédent,  que  ces  couches  sont  dans  le  prolon- 
gement de  celles  exploitées  sur  la  rive  droite  du  Vallat.  Les  six  couches 
exploitées  à  Champclauson  paraissent  aussi  appartenir  au  même  groupe 
de  couches  ;  elles  en  feraient  la  partie  supérieure  :  de  sorte  que  Ton  peut 
admettre  que  toutes  les  couches  connues  de  la  partie  méridionale  du 
bassin  de  Portes  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  : 

a.  G>aches  de  Champclauson. 

Ce  système  se  compose  de  six  couches  de  houille ,  séparées  entre  elles 
par  du  grès  assez  dur;  cependant  presque  toutes  ont  pour  toit  et  pour 
mur  quelques  lits  de  schiste  noir  charbonneux.  Une  seule,  la  cinquième, 
a  été  exploitée,  et  son  allure  est  parfaitement  déterminée  par  les  travaux 
dont  elle  a  été  l'objet.  Cette  couche  est  régulière;  elle  donne  de  la  houille 
sèche  assez  flambante,  mais  impropre  à  la  fabrication  du  coke  et  à  la 
forge.  Ces  couches  présentent  les  épaisseurs  suivantes  : 

1**  Couche i"",6o 

2®  Couche o  ,8o 

3®  Couche 1  ,00 
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A*  Couche , o™,8o 

5*  Couche  ou  grande  couche 4  ,6o 

La  régularité  de  cette  couche  et  son  épaisseur  fournissent  un  horizon 
géologique  très-favorahle  pour  relier  ensemble  les  couches  de. la  partie 
méridionale  du  bassin  de  Portes  avec  celles  de  la  partie  N.«  exploitée  à 
Palmesalade. 

6*  Couche i",2o 

b.  Couches  de  la  mine  de  la  forêt  d'Abylon ,  rive  droite  du  Vallat  de  la  Graîid'Gombe. 

Ces  couches  se  trouvent  environ  à  cent  mètres  au-dessous  du  système  de 
Champclauson  ;  elles  en  sont  séparées  par  des  grès. 

7*  Couche  supérieure  inexploitée o",8o 

8*^  Grande  couche,  appelée  Abylon  :  elle  fournit  un  charbon  impur  très- 
bitumineux,  contenant  jusqu'à  i3  p.  o/o  de  cendres.  Cette  couche,  un  peu 
friable,  donne  moitié  de  menu .' 3*^,60 

Un  banc  de  deux  mètres  de  puissance  dé  schiste  noir  sépare  la  grande  ' 
couche  de  la  suivante. 

9®  Minette .- i*, i o 

Banc  de  grès  houiller  épais  de  5  mètres  :  il  est  mélangé  de  quelques 
lits  de  schiste  charbonneux ,  avec  empreintes. 

1  o^  Grand'Baume  :  c  est  la  couche  la  plus  puissante  de  tout  ce  bassin  ; 
elle  donne  de  la  houille  de  bonne  qualité i  ^''«oo 

La  Grand'Baume,  marquée  dans  la  figure  précédente  par  tme  ligne  for- 
tement tracée,  présente  un  pli  aigu,  par  suite  duquel  elle  passe  au-dessus 
des  couches  de  la  Grand'Combe.  Cette  disposition  est  indiquée  par  des 
lignes  en  points.  La  succession  des  couches  représentée  dans  cette  figure 
correspond  exactement  à  celle  du  texte. 
• 

b'.  Couches  de  Trescot,  supposées  parall^es  à  celles  de  la  mine  de  la  forêt  d* Abylon. 

Pour  ne  pas  faire  de  répétitions,  nous  ne  numéroterons  pas  ces  couches. 

Minette o"*,5o 

Cinq-Pans ; i    ,25 

Trois-Mâcboires i    ,oo 

I.  72 
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La  Trouche i*,5o 

La  Levade  • 4  >oo 

Ces  deux  dernières  couches  sont  les  seules  exploitées  ;  levir  4illure  et 

leur  direction  s'accordent  assez  bien  avec  celle  d'Abykm  et  celle  de  la 

Graiid*Baume. 

c.  Couches  de  la  mine  de  la  Grand*Gombe ,  rive  gauche  du  Valltt 

1 1®  Couche  supérieure  «dite  de  Sainte-Barbe,  presque  entièrement  in- 
connue  et  inexploitée. . '. i^'^So 

12®  Le  Bos(piet  :  cette  couche,  qui  donne  de  la  houille  collante  et  de 
bonne  qualité,  est  séparée  en  deux  par  un  banc  de  grès  de  o™,3o  de  puis- 
sance. Son  épaisseur  totale  est  de 3"^,2o 

1 3®  Le  Plomb  :  couche  solide,  qui  donne  les  3/4  de  gros  charboa.   i   ,4o 

i4®  Le  Portail  :  cette  couche  est,  comme  le  Bosquet,  séparée  en  deux 

veines  distinctes  par  un  banc  de  grès  d'un  mètre  d'épaisseur.  La  puissance 

des  deux  veines  de  houille  réunies  est  de 2*^,70 

1 5®  La  Minette , , .    o  ,âo 

1 6*  La  Baraque ,  »  . .    1    ,10 

17®  Le  Velours  :  cette  couche,  qui  est  d'un  charbon  dur  et  résistant, 

donne  de  la  houille  collante  de  première  qualité • ,    a'^soo 

1 8®  La  Cantelade  :  couche  inexploitée o  ,90 

1 9"^  L'AiroUe  :  cette  couche,  peu  solide,  donne  moitié  menu  ;  la  houille 

est,  du  reste,  collajite  et  propre  k  la  forge. i'',5o 

20®  Le  Pin  :  couche  inexploitée 1   ,ao 

2 1®  Couche  sans  nom « ,  . ,  « ^   1   ,5o 

22*  W.... 1   ,80 

23*  Id 2  ioo 

.24*  Id 1   ,2p 

2  5*  Col  Malpertus I  w i   ,3o 

'  Ces  vingt-cinq  couches  de  houille  comprennent  ensemble  une  épaisseur 

totale  de- . 63'',io 

Le  dessin  précédent  indique  approximativement  les  distances  respectives 
des  couches  de  houille.  Nous  ne  possédons  pas  les  épaisseurs  exactes  des 
roches  qui  séparent  les  couches  de  houille,  si  ce  n'est  pour  la  mine  de 
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la  forêt  d'Abylon;  mais  nous  savons  que  les  intervalles  sont  presque  tou- 
jours composés  de  grès  à  grains  fins  assez  durs.  Le  schiste  ne  forme  ordi- 
nairement que  des  lits  minces  au  mur  et  au  toit  des  couches  de  houilie. 

Toutes  les  couches  de  houille  de  la  Grand'Combe  et  de  Trécot  sont 
très-régidières;  le  toit  et  le  mur  en  sont  parfaite^ient  distincts  et  presque 
toujours  d*une  grande  solidité.  La  houille  est  en  bancs  exactement  paral- 
lèles; elle  est  dure  et  toujours  assez  collante  pour  faire  du  coke.  Sous  ce 
rapport ,  le  système  des  couches  de  cette  partie  du  bassin  d'Alais  est 
supérieur  à  celui  de  Rochebelle. 

La  compagnie  de  Combérédonde  fait  faire ,  au  N.  de  la  Grand'Combe  et 
dans  le  bassin  de  Portes,  des  recherches  nombreuses,  qui  jetteront  beau- 
coup de  jour  sur  la  composition  du  terrain  houiller  de  cette  partie  du 
bassin  d'Alais.  Ces  travaux,  poussés  depuis  le  Vallat  de  Palmesalade  jusqu'au 
terrain  primitif,  ont  recoupé  1 9  couches  de  houille.  Il  est  difficile  d'éta- 
blir une  concordance  exacte  entre  ces  couches  et  celles  de  la  Grand'Combe. 
Cependant  lune  d'elles  paraît  l'analogue  de  la  couche  de  Champclauson, 
et  servira ,  si  ce  fait  important  se  vérifie ,  à  4a  détermination  exacte  du 
terrain  houiller  du  département  du  Gard.  La  coupe  suivante ,  que  nous 
empruntons  au  travail  de  M.  Varin,  déjà  cité  plus  haut,  fait  connaître  la 
disposition  des  couches  découvertes  dans  la  concession  de  Combérédonde. 


Fig.  16. 


Vallat  de  Palm«salade. 


X,X'.  Ligne  horisoiinde  représentaat  ie  niveatt  de  la  Méditerranée. 

Coupe  du  terrain  houiller  de  Portes,  à  la  hauteur  de  la  Detourbe. 

y^.  Micaschiste.  H.  Terraio  hooiiler. 

0&  remarque,  dans  cette  coupe,  que  les  couches  de  houille  forment 
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trois  systèmes  différents,  séparés  par  des  bancs  de  poudingue  de  3o  à 
4o  mètres  de  puissance.  Les  quatre  couches  inférieures  donnent  de  ia 
houille  collante;  les  six  couches  du  système  moyen  produisent  également 
du  charbon  propre  à  la  fabrication  du  coke;  enfin  les  neuf  couches  du 
système  supérieur  sont  tputes  de  houille  sèche.  La  plus  inférieure  de  ce 
système,  dont  la  puissance  est  de  4  mètres,  est  celle  que  M*  Varin  assi- 
mile à  la  couche  de  Champclauson.  Cette  couche  a  également  été  retrouvée 
sur  la  rive  droite  du  Vallat  de  Palmesalade,  presque  au  sommet  du  coteau. 
La  position  simultanée  de  la  couche  de  Champclauson,  au  sommet  du 
coteau  de  la  rive  droite  du  Vallat,  et  au  milieu  de  l'escarpement  de  la  rive 
gauche ,  indique  que  tout  le  terrain  présente  l'inflexion  indiquée  dans  la 
coupe  précédente.  Si  Ton  compare  la  disposition  du  terrain  hpuiller,  dans 
la.  concession  de  Cambérédonde,  avec  la  forme  qu'affectent  les  couches 
dans  les  mines  de  la  Grand'Combe  et  de  la  forêt  d'Abylon,  on  est  con- 
duit à  conclure  que  le  terrain  houiller  du  bassin  de  Portes  a  éprouvé  une 
pression  sur  tout  son  pourtour,  par  l'élévation  au  jour  du  terrain  primitif, 
et  que  cette  pression ,  qui  a  eu  pour  résultat  d'infléchir  les  couches  siu*  leurs 
bords,  les  a  fait  tomber  vers  le  centre. 
Bassin  bouiiier  Le  troisième  groupe  que  nous  avons  signalé  plus  haut,  dans  le  terrain 
de  houiller  d'Âlais,  forme,  d'abord  une  langue  très-étroite,  qui  s'appuie  sur  le 

promontoire  du  terrain  ancien;  puis  il  s'élargit  fortement  au  N.  de  la  Cèze. 
La  richesse  de  ce  bassin  est,  du  reste,  en  rapport  inverse  de  son  étendue  ; 
et  la  partie  étroite,  comprise  entre  l'Auzonnet  et  la  Cèze,  est  assez  riche, 
tandis  que  la  grande  plaque,  au  N.  de  ce  dernier  aflluent  de  TÂrdèche, 
est ,  jusqu'à  présent ,  presque  entièrement  stérile  :  on  n'y  a  découvert  que 
des  afileurements  sans  importance.  Cependant  on  a  exploité,  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Salle-Fermouse  et  de  Montgros,  une  couche  de  houille  assez 
régulière.  Empressons-nous  d'ajouter,  du  reste,  qu'on  n'a  encore  exécuté 
que  très-peu  de  recherches  dans  cette  partie  du  terrain  houiller  d'Alais. 

La  bande  allongée  comprise  entre  l'Auzonnet  et  la  Cèze  renferme  les 
exploitations  du  Martinet,  de  Trelys  et  de  Bessègè.  Les  deux  premières 
ne  présentent  encore  que  des  travaux  insignifiants,  et  qui  n'ont  rencontré 
que  très-peu  de  couches  de  houille.  La  mine  de  Bessège,  au  contraire, 
qui  alimente  le  haut  fourneau  construit  par  les  propriétaires  de  cette  con- 
cesision,  a  déjà  fait  reconnaître  douze  couches  de  houille.  jL^  coupe  sui- 
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vante  montre  la  disposition  de  ces  couches  :  nous  en  indicpions,  en  outre, 
ci-après,  ia  nature  et  la  puissance. 

Fig.  17. 
Ouest.  Est. 

CbtpaUeSunt-LftttrMit,  Cèie.  (R). 

X,X'.  Ligne  horizontale  représentant  le  nivean  de  la  Méditerranée. 
Coupe  da  terrain  hoailler  de  Bessège,  passant  par  la  chapelle  Saint-Laarent. 

y  .  Micascbiste.  j.  Calcaire  jurassique. 

U.  Terrain  houiller. 

1^  La  couche  ia  plus  inférieure  a  été  à  peine  reconnue;  cependant  son 
existence  a  été  constatée  en  plusieurs  points.  • 

2°  Couche  également  peu  connue  ;  toutefois  les  travaux  exécutés  dans 
la  mine  de  Bessège  en  ont  déterminé  Tallure  générale. 

3**  Couche  dont  l'exploitation  ne  fait  que  commencer  :  elle  donne  une 
houille  collante  de  bonne  qualité.  Son  épaisseur  est  de  2  mètres. 

4"*  Couche  dite  Christophe:  elle  est  en  pleine  exploitation  et  fournit 
du  charbon  collant  de  bonne  qualité.  Son  épaisseur  est  de  i"^,8o. 

Un  banc  de  3o  à  4o  mètres  de  poudingue  recouvre  la  couche  n*"  4. 
Cette  roche  ne  se  prolonge  pas  jusqu'à  la  couche  de  houille  suivante  : 
un  massif  assez  considérable  de  grès  les  sépare.  Plus  haut,  on  retrouve  en- 
core un  banc  puissant  de  poudingue  et  de  grès  :  de  sorte  que  les  couches 
de  houille  constituent,  en  réalité,  trois  systèmes  différents. 

5®  Couche  non  exploitée o'^,3o 

6**       Id.  id I    ,oo 

7**  Petite  couche,  donnant  de  la  houille  collante. i    ,io 

8°  Grande  couche,  id •.  .    2   ,3o 

9°  Petite  couche  non  exploitée o  ,90 

1  o**         Id.  id o  ,90 

Séparation  marquée  par  du  grès  et  un  banc  de  poudingue  assez  puissant. 

1 1^  Couche  dite  de  Saint-François,  exploitée  sur  quelques  points:  elle 

donne  de  la  houille  collante i",8o 
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la""  Coucbe.  noa  exploitée,  donnaiit  de  la  haaiUe  collante 3"',oo 

Les  différentes  couches  exploitées  dans  les  mines  de  Bessège  plongent 
d'environ  3o  à  35^  vers  le  S.  E.  ;  elles  se  relèvent,  par  conséquent,  sur  le 
promontoire  de  schiste  micacé  qui  forn^e  la  séparation  entre  ce  bassin  et 
celui  de  Portes.  Les  couches  de  cette  dernière  localité  inclinent,  au  con- 
traire, vers  rO. ,  en  s'appuyant  également  sur  les  montagnes  de  schiste 
micacé  situées  à  sa  limite  E.  Il  est  donc  évident  que  les  terrains  houillers 
de  Bessège  et  de  Portes  sont  des  lambeaux  d'un  même  dépôt,  qui  ont  été 
séparés  par  le  promontoire  de  Rouvergue. 

La  séparation  des  couches  de  Bessège  et  des.  environs  de  Palmesalade 
{ fig.  1 7,  p.  678  ),  en  trois  systèmes  différents,  par  deux  bancs  de  poudingue 
puissants,  est  aussi  une  analogie  remarquable;  et,  quoique,  jusqu'à  pré- 
sent, on  nait  pas  établi  une  correspondance  parfaite  entre  les  couches  des 
lambeaux  0.  et.E.,  il  est  probable  que  des  travaux  postérieurs  la  feront 
connaître. 

Les  couches  de  bouille  des  environs  de  Bessège  se  redressent  en  s'écar- 
tant  des  terrains  ancij&ns;  puis  elles  disparaissent,  d'une  part,  sous  les  cal- 
caires du  Devob,  et,  de  l'autre,  sous  les  grès  du  lias,  déposés  en  couches 
horizontales  à  Bordezac  et  à  la  côte  de  Long. 

Au  N.  du  bassin,  le  terrain  houiUer  est  aussi  recouvert  par  le  calcaire 
jurassique  ;  mais,  comme  ce  calcaire  repose  immédiatement,  à  la  montagne 
du  Barry,  sur  les  schistes  micacés ,  il  est  certain  que  le  terrain  houiller  ne 
se  prolonge  que  fort  peu  dans  cette  direction.  Al'E.,  rien  ne  limite  son 
étendue;  et  il  se  pourrait,  à  la  rigueur,  que  le»  lambeaux  houillers  du 
dépajTtement  du  Var  fussent  en  connexion  avec  ceux  des  environs  d'Alais. 

La  houille  des  minces  de  la  Grand'Combe  et  de  Bessège,  de  qualité  su- 
périeure, est  comparable  à  la  houille  de  Rive-de^ier  et  de  Saint-Etienne. 
C^^lle  de  Rochebelle,  quoique  de  bonne  qualité,  est  dure  et  difficile  à 
brûler ,  ce  qui  tient  à  sa  richesse  en  carbone»  Elle  présente  une  cassure 
inégale,  d'un  noir  bleuâtre  :  son  éclat  est  assez  faible.  Le  coke  qu'elle 
produit  est  métalloïde,  légèrement  boursouflé,  nutis  cependant  beaucoup 
plus  dense  que  celui  des  houilles  maréchales.  Ce  charbon  est  composé, 
d'après  l'analyse  de  M.  Begnault  ^  de: 

^  Reckenhêê  sup  les  combustMes  winèrmnx,  nales  des  mines,  3*  série,  tom.  XIÎ,  pag.  186.) 
par  M.  Regnault,  ingénieur  des  mines.  (An- 
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Ge&dres, « i  ,4o    • 

Chacbon..^ • 76,60 

Matières  volatiles !i!i,oo 

100,00 

Cette  houille  ne  peut  se  conserver  longtemps  à  Taîr  ;  elle  s'elBeurit  ra- 
pidement et  tombe  en  poussière.  Cette  altération  est  beaucoup  plus  prompte 
par  les  temps  de  pluie  que  par  le  temps  sec.  Dans  ce  dernier  cas^  elle  est 
complète ,  pour  la  houille  la  plus  dure,  au  bout  de  quinze  à  vingt  jours. 


BASSIN    UOUILLBR   DBS   VANS. 


Le  terrain  houiller  des  Vans  doit  être  regardé  comme  une  dépendance 
de  celui  d'Alais.  A  TO.,  il  s^appuie  contre  les  montagnes  de  micaschiste  de 
Malbosc,  et,  de  tous  les  auttes  côtés,  il  disparaît  sous  le  calcaire  du  Jura. 

Ce  terrain  houiller  se  compose  de  couches  alternatives  de  poudingues  à 
galets  de  quartz  et  ée  micaschiste  semblable  au  terrain  primitif,  de  gfès  à 
grains  «fins,  et  de  schiste  aFgîlo4ntoiniiieu&  avec  des  empreintes  végétales. 
Les  poudingiMs  à  gras  fragments  occupent  la  base  du  terrain  houiller,  et 
sont  appliqués  immédiatement 'sar  k  sol  primitif.  Les  couches  de  houille 
ne  commencent  à  paraître  qu*à  une  certaine  hauteur  dans  le  terrain.  Les 
couches  se  dirigent  N.  S.,  en  déclinant  un  peu  vers  TE.;  elles  plongent  à 
TE.  comme  tous  les  terrains  secondaires.  On  exploite  dans  ce  bassin  plu- 
sieurs couches  de  houille;  mais  leur  relation  n'est  pas  bien  connue,  ce  qui 
nous  engage  à  indiquer  séparément  celles  formant  la  base  des  principales 
exploitations. 

Dans  les  collines  de  Salle-Fenneuse,  on  a  attaqué  trois  couches  de  houille. 
Une  seule,  qui  a  1  mètre  de  puissance,  est  régulière.  Elle  est  perdue  par 
suite  d*un  étranglement,  et  on  la  recherche  par  des  travaux  qui  coupent 
toutes  les  couches. 

Au  Mazel,  il  existe  quatre  couches  bien  reconnues.  Elles  se  succèdent 
dans  Tordre  suivant  :  la  plus  basse  est  épaisse  de  l'^fSo,  et  est  séparée  de 
la  suivante  par  1 5  mètres  de  grès  à  grains  fins.  Cette  seconde  couche  a 
o'^^Sd  de  puissance  :  S  mètres  de  grès  la  séparent  de  la  troisième  o<mche, 
dont  Tépaisseur  est  de  1  mètre.  Enfin  la  quatrième  couche,  épaisse  de 
l'^fSo,  est  séparée  de  la  troisième  par  S'^f^o  de  rocher. 
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A  Pigère,  il  y  a  trois  couches,  ayant  une  épaisseur  moyenne  de  l'^fôo 
Les  deux  coupes  suivantes  montrent  ia  disposition  générale  du  bassin 

des  Vans. 

La  houille  de  Pigère  se  rapproche  de  celle  d'Alais;  elle  est  collante  et 

de  bonne  qualité. 


Fig.  18. 


Ouest, 


Coupe  au  centre  da  bassin. 


y.  Schiste  fnicacé. 
H.  Terrain  houiiler. 


j.  Calcaire  dn  Jura. 


Il  résulte  de  cette  coupe  que  le  terrain  houiiler,  qui  s'appuie  à  l'O.  sur 
k  schiste  micacé,  disparsdt  sous  le  calcaire  jurassique.  La  limite  E.  du  bassin 
des  Vans  n'est  donc  pas  encore  connue ,  et  il  est  possible  que  ce  terrain  se 
prolonge  à  une  certaine  distance  de  la  partie  explorée. 


Fig.  19. 


Ouest. 


£st. 


Coupe  à  TextrindU  S.  da  bassin. 
H.  Terrain  houiiler.  j.  Calcaire  du  Jura. 

BASSIN   HOUILLER   DU  VIGAN. 

Prés  du  Vigan,  le  terrain  houiiler  forme  deux  petits  bassins  séparés  :  celui 
de  Cavaillac  et  celui  de  Goularon.  Le  premier  est  le  seul  qui  ait  quelque 
importance.  On  y  connsdt  quatre  couches  de  houille.  La  coupe  ci-aprés 
montre  leur  position  relative,  et  les  profondeurs  auxquelles  elles  ont  été 
atteintes  par  les  diflférents  puits. 
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Fig.  20. 


Sad-oaest 


577 


•  Nord-est. 


De  ces  quatre  couches,  deux  seulement  sont  exploitées  :  la  seconde  et  la 
troisième.  La  seconde  couche  est  régulière,  et  a  i  mètre  de  puissance;  elle 
est  séparée  de  la  troisième  par  i  o  mètres  de  grès  houiller.  L'épaisseur  de 
la  troisième  couche  est  de  i",6o  à  i",8o;  mais  elle  est  sujette  à  des  ren- 
flements qui  lui  donnent  quelquefois  4-  et  même  S  mètres  de  puissance.  La 
direction  générale  des  couches  est  du  N.  0.  au  S.  E.;  elles  plongent,  vers 
le  S.  0.,  sous  ime  inclinaison  de  3o  à  4o®. 

Le  terrain  houiller  de  Cavaillac  se  compose  de  grès  et  de  schiste  houiller  ; 
le  grès  forme  la  partie  inférieure  du  bassin.  Le  toit  et  le  mur  des  couches 
de  houille  sont  de  schiste  argileux  noir,  micacé,  et  avec  des  empreintes 
végétales.  Ce  bassin  s'appuie  au  N.  sur  le  schiste  micacé,  et  il  est  recou- 
vert, vers  le  S.  ûl  le  S.  0.,  par  du  calcaire  jurassique. 

La  houille  du  Vigan  est  bonne  pour  les  chaudières;  elle  brûle  avec  une 
flamme  vive  et  une  odeur  sulfureuse  due  à  un  mélange  d'une  petite  quantité 
de  chaux  sulfatée  lamelleuse.  Elle  contient  environ  6  à  8p.  o/o  de  cendres. 

La  coupe  ci-dessous  montre  la  position  des  deux  bassins  houillers  du 
Vigan. 

Fig.  21. 


Disposition 
des    couches 
de  houille. 


Sud-ouest. 


Nord-est. 


y*".  Schiste  micacé. 

H.  Terrain  houiller. 

j.  Calcaire  jurassique, 

a.  Alluvion. 

1. 


*     CavaiUac. 

**    Montagne  de  grès  appartenant 

au  lias. 
•••  Coularoti. 
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TERRAIN    HODILLBR   DES   MONTAGNES   LITTORALES   DU   DEPARTEIIENT   DD    VAR. 

Rapports  Les  couches  des  terrains  houillers  des  environs  d'Alais,  des  Vans  et  du 

des^ai^ns    Vigan,  sont  appuyées  sur  les  roches  primitives  qui  forment  le  pied  des 
d^AiaiT'      Gévennes.  Ces  couches  s'enfoncent  et  disparaissent  au  S.  E.,  sous  les  dépôts 
de8  Vans      secondaires  et  tertiaires  qui  couvrent  la  plus  grande  partie  du  département 
avec    '    du  Gard,  et  qui  recouvrent  la  totalité  de  celui  des  Bouches-du-Rhône  et  plus 
ar.    ^^  j^  moitié  de  celui  du  Var.  Il  est  impossible  de  prévoir  à  quelle  distance 
les  assises  de  chacun  de  ces  bassins  houillers  peuvent  se  prolonger  au-des- 
sous des  couches  plus  modernes  qui  les  dérobent  à  la  vue.  Ces  dernières 
s'étendeot  jusqu'au  pied  des  montagnes  littor^es  du  département  du  Var, 
dans  les  anfractuosités  desquelles  se  retrouvent  plusieurs  petits  dépôts 
houillers. 

Ces  derniers  sont  peu  étendus,  et,  par  cela  même  qu'ils  $ont,  en  grande 
partie,  circonscrits  par  les  roches  primitives  qui  les  supportent,  ils  ne 
peuvent  guère  être  le  prolongement  direct  de  ceux  du  département  du 
Gard;  mais  ils  ont,  avec  ces  derniers,  de  grandes'  analogies  de  gisement, 
et  leur  place  naturelle  dans  ce  chapitre  est  &  la  suite  de  celle  des  terrains 
houillers  d'Aiais,  des  Vans  et  du  Vigan.  Peu^être  existe-t-il,  dans  l'inter- 
valle, au-dessous  des  terrains  plus  modernes  du  département  des  Bouches^ 
du*Rhône ,  d'autres  bas^s  houillers  également  circonscrits. 
Trois  Dans  le^  montagnes  de  l'Esterel  et  des  Maures,  on  trouve,  ainsi  que 

dans  le  Var.   ûous  l'avous  dit  daus  le  chapitre  VI,  page  470,  trois  dépôts  houillers  : 
celui  des  vallées  du  Reyran  et  du  Biançon,  celui  du  Plan-de-la-Tour  et 
celui  de  CoUobrières. 
DéDôthouUier       Lcs  dcux  premiers  sont  connus  depuis  longtemps,  surtout   celui   du 
du  Reyran     Rcyrau  et  du  Biauçou.  Darluc  en  parlait,  ainsi  qu'il  suit,  dans  son  Histoire 
ntfœn^û'  ï^aturelle  de  la  Provence,  publiée  en  1786  : 

^  depuis  «On  a  établi  une  fabrique  de  savon  à  Saint-Raphaël,  près  Fréjus,  où 

«  l'on  se  propose  d'employer  le  charbon  de  pierre  qu'on  a  tiré  d!une  mine 
«  située  au  N.  de  la  ville  de  Fréjus,  à  deux  lieues.  On  y  arrive  en  suivant 
«  une  vallée  fort  agréable ,  arrosée  par  le  Reyran ,  et  bordée  à  droite  et  à 
«gauche  par  des  coteaux  schisteux,  couverts  de  pins  maritimes,  de  chônes- 
<  lièges,  de  châtaigniers.  Cette  mine  s'étend  à  plus  de  deux  lieues  dans  ces 
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ff  montagnes.  Sa  direction  est  de  TE.  à  TO.  On  ne  Ta  exploitée  encore  que 
«  fort  surperficiellement  depuis  deux  ou  trois  aiis;  aussi  la  houille  qu  on  en 
«  retire  n'est  pas  encore  perfectionnée  :  c  est  un  schiste  dur  et  qui  n'a  pas  les 
«  qualités  requises  pour  s'ei^ammer  et  donner  un  feu  vif  et  durable.  Elle 
«  se  présente  à  deux  ou  trois  pans  de  profondeur,  sous  un  toit  de  grès  dé- 
«  con^posé.  Ses  couches  sont  inclinées  à  l'horizon.  Le  torrent  de  Romano 
«  n'en  est  pas  éloigné,  ainsi  que  le  coteau  de  Squine  ^  » 

Depuis  l'époque  de  Darluc,  on  a  souvent  repris  les  recherches  de  houille  ii  na  été 
dans  le  terrain  houiller  de  l'Esterel;  mais,  jusqu'à  présent,  les  travaux  n'ont  ^"^expioitT^" 
jamais  SMcquis  un  grand  développement  ni  une  assiette  bien  durable.  Les 
recherches  ont  eu  lieu  principalement  dans  la  vallée  du  Reyran,  près  de 
Prat-d'Anbon ,  &  l'E.  des  crêtes  porphyriques  de  l'Esterel  (  c'est  le  point 
signalé  par  Darluc),  et  dans  la  vallée  des  Vaux,  au-dessus  de  sa  jonction 
avec  celle  du  Biançon,  à  une  demi-lieue  au-dessus  de  la  verrerie  des  Vaux. 

Le  terrain  houiller  des  vallées  du  Reyran  et  du  Biançon  recouvre  à  stra-  Gisement 
tification  discordante  les  roches  schisteuses  cristallines  (gneiss  et  mica-  ^des'couches'^ 
schistes  )  qui  forment  la  base  du  massif  de  l'Esterel.  Les  roches  dominantes 
sont  des  conglomérats,  des  grès  très-micacés  et  des  argiles  schisteuses 
noires.  Les  éléments  dont  ces  roches  sédimentaires  se  composent  paraissent 
provenir  exclusivement  de  la  destruction  des  roches  cristallines  sur  les- 
quelles elles  reposent. 

M.  Dufrénoy,  qui,  dans  le  voyage  que  nous  avons  fait  dans  le  Var 
en  1 83!i ,  a  parcouru  en  difiérents  sens  l'intervalle  compris  entre  le  Biançon 
et  le  Reyran ,  l'a  trouvé  composé  de  grès  houillers  d'une  texture  générale- 
ment assez  «grossière  en  couches  diversement  inclij]iées.  Dans  le  bois  de  l'Es- 
pine ,  sur  le  flanc  S.  0.  du  vallon  des  Vaux ,  les  couches  du  terrain  houiller 
courent  de  l'E.  i  o°  N.  à  l'O.  i  o**  S. ,  et  plongent,  vers  le  midi ,  d'environ  1 5^. 
Dans  la  vallée  du  Reyran,  entre  le  bois  de  l'Ëspine  et  le  bois  d'EscoUes,  les 
cojiches  du  terrain  houiller  se  dirigent  du  N.  i  o^  Q.  au  S.  lo^  E. ,  et  elles 
inclinent  du  côté  de  l'E.  d'environ  8o^.  A  un  quart  de  lieue  plus  au  S., 
toujours  dans  le  flanc  droit  de  la  vallée  du  Reyran,  les  couches  courent 
du  N.  i5^  0.  au  S.  i5^  E.,  et  pendent  de  55°  du  côté  de  l'E.  Elles  s'ap- 
puient presque  immédiatement  sur  le  gneiss,  qui  vient  au  jour  un  peu  plus 
au  S.,  et  plus  bas  dans  la  vallée. 

'  Daihic,  Histoire  natareUe  de  la  Provence^  tom.  III,  pag.  3a  i. 
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Ces  affleurements  de  gneiss  ne  sont,  d'abord,  que  des  protubérances 
isolées;  mais,  en  continuant  à  descendre,  on  les  voit  s'étendre  et  constituer 
le  fond  de  la  vallée  pendant  l'espace  d'une  demi4ieue  jusqu'à  Prat-d' An- 
bon.  Les  feuillets  de  ce  gneiss  plongent ,  au  S.  E. ,  de  60°.  Ils  sont  traversés 
par  des  filons  de  granité  à  grandes  parties ,  passant  au  granité  graphique. 
En  se  terminant  au  midi,  à  peu  de  distance  de  Prat-d' Anbon,  cette  protu- 
bérance de  terrain  primitif  sert,  de  nouveau,  de  base  au  terrain  houiller, 
qui  présente  les  assises  suivantes  appuyées  successivement  les  unes  sur  les 
autres  : 

1  ^  Des  couches  de  grès  houiller  grisâtre  ou  d'un  gris  verdâtre ,  assez 
grossier,  non  schisteux ,  quoique  parsemé  de  paillettes  de  mica.  Ce  grès  se 
compose  souvent  d'éléments  granitiques  simplement  désagrégés  et  ressou- 
dés. On  y  trouve  aussi  «dans  quelques  points,  des  fragments  imparfaitement 
arrondis  de  gneiss ,  qui  en  font  un  poudingue  grossier ,  assez  analogue  à 
ceux  des  petits  bassins  houillers  de  l'Ardèche  et  des  Vans. 

3^  Un  grès  beaucoup  plus  fin ,  noirci  par  un  mélange  de  parties  char- 
bonneuses contenant  beaucoup  de  paillettes  de  mica,  et  passant  à  l'argile 
schisteuse. 

3® Une  couche  de  houille  accompagnée  d'argile  schisteuse  noire,  plus 
ou  moins  mélangée  de  charbon.  La  houille  est  d'un  noir  très-brillant  et 
d'un  éclat  presque  métallique.  Elle  offre,  comme  l'argile  schisteuse,  de  fré- 
quentes traces  d'écrasement  qui  se  manifestent  par  des  surfaces  brillantes, 
ondulées,  un  peu  striées,  souvent  complètement  analogues  aux  miroirs  des 
filons. 

4°  Au-dessus  de  la  couche  de  houille ,  il  existe ,  de  nouveau  ,  du  grès 
houiller  grossier,  non  schisteux,  quoique  mélangé  de  beaucoup  de  paillettes 
de  mica.  Il  est  souvent  coloré  en  noir  par  un  mélange  de  parties  charbon- 
neuses. 
Empreintes  Daus  les  grès  et  les  argiles  schisteuses  qui  accompagnent  la  couche  de 
houille ,  on  rencontre  de  nombreuses  empreintes  végétales ,  parmi  lesquelles 
on  remarque  principalement  des  équisétacées,  plusieurs  espèces  de  sigil- 
laria,  des  feuilles  de  fougères,  etc. 

Deux  recherchés  de  houille  ont  été  ouvertes  dans  la  vallée  du  Reyran , 
entre  Prat-d' Anbon  et  Coutiguière,  bastide  située  &  une  demi-lieue  plus 
bas.  Une  autre  plus  importante  a  été  poursuivie ,  en  face  de  Prat-d' Anbon, 
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sur  la  rive  gauche  du  Reyran,  à  Tentrée  d'un  vallon  qui  vient  de  TE.  Les 
travaux  y  sont  encore  en  activité. 

M.  Chayet,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique  et  de  l'école  des  mines, 
qui  a  visité  cette  mine  au  mois  de  février  1 84i ,  a  observé  le  gneiss  pendant 
quelque  temps  sur  le  chemin  qui  y  conduit,  en  partant  de  la  maison  de 
poste  de  l'EstereL  Ensuite,  un  peu  avant  d'arriver  à  la  mine,  on  voit  affleu- 
rer des  couches  de  grès  dirigées  de  l'E.  20**  N.  à  TO.  20°  S.  Elles  plongent 
de  2  3®  du  côté  du  midi,  en  s'appuyant  contre  le  gneiss  de  Prat-d'Anhon.  Près 
de  l'orifice  du  puits,  à  la  surface,  les  couches  du  grès  courent  de  l'E.  26**  S. 
à  rO.  26°  N.,  et  inclinent  au  midi  de  ^9°.  Dans  la  mine,  près  du  puits,  la 
direction  des  couches  est  encore  de  l'E.  26**  S.  À  l'O,  26*  N.  ;  mais  elles 
pendent,  du  côté  du  midi,  de  29®  seulement.  Dans  un  autre  point  de  la 
mine,  elles  se  dirigent  de  l'E.  10®  S.  à  l'O-  10®  N. 

On  attribue  une  puissance  de  1  o  mètres  à  la  couche  de  houille  entamée       Nature 
par  les  travaux  ouverts  siu:  les  bords  du  Reyran.  Cette  houille  est  brillante,  qui  a^y  trouve, 
très -sèche,  et  brûle  difficilement;  mais,  d'après  un  essai  que  M.  Chayet 
a  fait  dans  le  laboratoire  de  l'école  des  mines,  elle  donne  une  forte  chaleur. 

En  continuant  à  descendre  la  vallée  du  Reyran,  à  partir  des  recherches    Les  couches 
de  houille,  le  terrain  houiller  disparaît  sous  le  grès  bigarré,  qui  se  lie  in-     s  enfoncent 
timement,  ainsi  qu'on  l'a  expliqué  dans  le  chapitre  VI,  page  48o,  avec  les  j^   ^^^^  ^ 
porphyres  quartzifères  de  l'Esterel.  '• 

Cette  superposition  coïncide  avec  cette  circonstance  :  que  nous  n'avons 
jamais  rencontré,  dans  les  grès  houillers,  aucun  fragment  des  porphyres 
quartzifères.  M.  Coquand  a,  de  son  côté,  remarqué  leur  absence ^ 

Lie  terrain  houiller  est  évidemment  d'une  formation  antérieure  à  l'érup- 
tion des  porphyres  et  à  celle  des  mélaphyres ,  qui  sont  plus  récents  encore; 
et  ses  couches  ont  été  traversées  par  des  filons  de  ces  roches.  C'est  proba- 
blement à  cette  cause  que  sont  dues,  en  partie,  les  nombreuses  dislocations 
qui  altèrent  la  stratification  du  terrain  houiller  de  cette  contrée. 

Les  deux  autres  dépôts  houillers  du  département  du  Var  sont  peu 
étendus  ,  au  moins  à  la  surface. 

Celui  du  Plan-de-la-Tour  présente  un  grès  assez  grossier  ,  superposé  au       Bnsin 
granité  et  formé  de  ses  éléments  remaniés.  On  y  trouve  quelques  affleure-  PianJe-ia-Tour. 

^  Coquand»  Cours  de  géologie ,  pei^,  97. 
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ments  charbonneux,  sur  lesquels  on  avait  ouvert  autrefois  des  galeries  de 
recherche ,  qui  n'ont  constaté  Texistence  d'aucun  gîte  exploitable. 
Bassin  Le  fond  de  la  vallée  de  CoUobrières  est  rempli  par  le  grès  bigarré,  qui 

e  o  o  n  res.  j^^p^gg^  ^j^  général,  sur  les  micaschistes  et  les  stéaschistes  ;  mais,  à  son 
extrémité  orientale,  on  voit  affleurer  le  terrain  houiller  au  pied  du  flanc 
méridional.  Il  est  surmonté ,  vers  le  N.,  par  le  grès  bigarré.  Les  couches  y 
sont  bien  réglées ,  et  la  houille  y  est  plus  bitumineuse  que  sur  les  bords 
du  Reyran.  C'est  une  véritable  houille  collante. 

BASSIN  DE  BONJAN  (  HEBACLT  ). 

• 

Au  N.  0.  de  Pézénas,  il  existe  un  bassin  houiller  qui  s'étend  sur  les  com- 
munes de  Fouzilhon,  Gabian,  Ronjan,  Naffiez,  Vailhan,  Fontes  et  Ca- 
brières.  Quoique  connue  depuis  longtemps,  son  exploitation  est  très^peu 
active,  ce  qui  tient  à  lar  difficulté  des  transports. 

Ce  terrain  houiller  repose  sur  les  schistes  de  transition,  et  il  est  recouvert 
par  les  terrains  tertiaires,  qui  le  dérobent,  en  partie,  à  notre  examen.  Il  est 
allongé  de  l'E.  1 5^  N.  à  l'0. 1 5°  S.,  dans  le  sens  de  la  limite  des  formations 
que  nous  venons  d'indiquer.  Ses  couches  affectent  la  même  direction;  elles 
tirent  cependant  un  peu  plus  vers  le  N. ,  et  elles  plongent,  en  général,  vers 
le  S.  E.  sous  un  angle  de  6o  à  65®.  La  partie  inférieure  du  bassin  est 
occupée  par  des  poudinguçs,  dans  lesqueb  on  trouve  des  roches  schisteuses 
et  même  des  fragments  de  calcaire.  Souvent  ces  fragments  sont  peu  roulés  : 
cette  circonstance,  jointe  à  la  présence  des  roches  du  terrain  de  transition, 
sur  lequel  a  été  déposée  la  formation  houillère»  montre ,  avec  la  dernière 
évidence ,  qu'elle  a  été  faite  aux  dépens  des  terrains  environnants.  La  direc- 
Soulèvement  tiou  des  couchos  du  terrain  houiller  est  aussi  un  fait  remarquable.  Cette 
de  ce  terrain,  direction,  qui  est  la  même  que  celle  des  couches  schisteuses  de  la  montagne 
Noire,  sur  lesquelles  les  premières  s'appuient,  nous  apprend  que  la  strati- 
fication de  ces  schistes  est  due  à  une  action  postérieure  au  terrain- houiller  ; 
et  comme ,  d'une  autre  part ,  les  calcaires  d'eau  douce  sont  orientés  dans 
le  même  sens,  il  n'est  point  douteux  que  ce  ne  soit  le  dernieir  soulèvomient 
du  mont  Ventoux,  c'est -à*-dire  celui  qui  a  donné  naifisance  à  la  chaîne 
principale  des  Alpes,  qui  a  également  imposé  aux  schistes  de  transition  la 
direction  E.  E.  N.  E. 

Au-dessus  des  poudingues,  on  rencontre  du  grès  à  grains  moyens,  presque 
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entièrement  siliceux,  mais  très-micacé.  En  s'élevant,  il  alterne  avec  des 
couches  d'argile  schisteuse  plus  ou  moins  feuilletées,  mais  toujours  mi* 
cacées.  C'est  au  milieu  de  ces  argiles,  et  quelquefois  intercalées  dans  le 
grès  schisteux  micacé,  qu'existent  les  couches  de  houille,  au  nombre  de 
cinq. 

Deux  seulement  sont  susceptibles  d'exploitation.  Leur  puissance,  prise    Des  couches 
ensemble,  est  de  i™,20.  Cette  épaisseur,  quoique  faible,  n'est  pas  même 
constante:  ainsi,  dans  la  mine  de  Caylus,  elle.est  réduite  à  o°',8o.  Ces  deux 
couches  sont  séparées  l'une  de  f  autre  par  1 5  mètres  environ  d'ai^ile  schis- 
teuse micacée. 

Le  charbon  du  bassin  de  Ronjan  est  fréquemment  mêlé  de  schiste,  et, 
quelquefois  aussi,  de  pyrite  de  fer;  néanmoins  il  est  collant  et  propre  à  la 
foi^e. 

Ce  bassin  houiUer  a  été  divisé  en  trois  concessions,  composant  ime  éten- 
due totale  de.  7,007  hectares.  Ces  concessions  sont  désignées  sous  les  noms 
de  Moniau,  Bosquet-de^Rochebrune  et  Caylus. 

BASSIH    BODIIXBR  DB  SAINT-GBRVA» .   PHES  LODÈVE. 

A  l'extrémité  N.  E.  du  département  de  l'Hérault,  près  de  la  limite  qui 
le  sépare  des  départements  de  l'Aveyron  et  du  Tarn,  il  existe  un  bassin 
houiller  important  par  sa  richesse  en  charbon,  et  par  son  éloignement  de 
toutes  mines  de  houille  un  peu  riches.  Malheureusement  il  est  placé  .dans 
im  pays  montagneux,  dont  les  communications  sont  difficiles,  de  sorte  que 
ses  produits  alimentent  seulement  les  villes  qui,  comme  Lodève  et  Béda- 
rieux,  sont  situées  dans  un  rayon  fort  circonscrit.  Déjà,  à  Béziers  et  à  Mont* 
pellier,  les  houilles  de  Rive-de-Gîer  font  une  concurrence  redoutable  au 
charbon  de  Saint-Gervais.  La  qualité  supérieure  de  ce  charbon  fait  que 
souvent  même  on  le  préfère  à  un  prix  notablement  plus  élevé. 

Le  terrain  houiller  de  Saint-Gervais  forme  une  bande  assez  régulière,  Disposition 
qm  court  à  peu  près  E.  et  0.  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  s'inflé- 
chit de  quelques  degrés  vers  le  N. ,  à  son  extrémité  orientale.  Il  s'étend  sur 
18,000  mètres  de  long,  depuis  le  pont  de  l'Orb,  sur  la  route  de  Lodève  à 
Bédarieux,  jusqu'à  une  petite  distance  du  pont  de  la  Mouline,  sur  la  route 
d'Âgde  à  Castres.  Sa  largeur  moyenne  est  de  i,5oo  mètres.  Dans  les  mon 
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tagnes  du  cap  Nègre,  vis-à-vis  de  Camplany ,  elle  atteint  a, 600  mètres.  Il  est 
enclavé,  sur  toute  cette  étendue,  dans  une  dépression  ouverte,  soit  dans  le 
granité ,  soit  dans  les  schistes  de  transition.  Dans  cette  dernière  circonstance, 
la  différence  de  stratification,  entre  le  terrain  houiller  et  les  schistes  tal- 
queux,  est  partout  distincte  :  à  son  extrémité  orientale,  le  terrain  houiller 
s'enfonce  sous  le  grès  bigarré,  qui  recouvre  une  étendue  considérable  dans 
Tarrondissement  de  Lodève. 

Il  est  traversé  par  plusieurs  déchirures  profondes,   qui   mettent  les 

couches  à  nu,  et  favorisent  singulièrement  Tétude  et  Texploitation  de  ce 

bassin  houiller.  Le  grès  y  est  la  roche  dominante  ;  il  y  existe  aussi  des 

poudingues,  des  schistes  ai^ileux  et  même  du  calcaire. 

Roches  Le  poudingue  est  formé  de  débris  des  diverses  roches  composant  les 

du  temin     terrains  anciens,  sur  lesquels  le  terrain  houiller  est  déposé.  Il  contient, 

**de^'       en  particulier,  des  galets  de  quartz  hyalin  violet,  de  schiste  micacé  et  de 

Saint-Gcrvais.  calcaire  greuu,  analogue  à  celui  des  montagnes  de  Mariou.  Les  galets  sont 

réunis  par  un  ciment  vert  noirâtre,  souvent  compacte  et  dur,  qui  doéne  à 

la  roche  Taspect  d'un  conglomérat  porphyroide.  Elle  est  placée  à  la  partie 

inférieure  du  terrain  houiller;  mais  elle  ne  se  trouve  que  dans  sa  partie 

occidentale,  et  le  partage,  pour  ainsi  dire,  en  deux  bandes  distinctes,  dont 

l'une ,  principalement  à  Tétat  de  grès,  est  la  plus  riche. 

A  la  partie  supérieure  du  poudingue  ,  on  rencontre  déjà  quelques 
couches  minces  de  grès;  mais  bientôt  cette  roche  lui  succède,  et  constitue, 
à  elle  seule,  entre  le  Bousquet  et  Mècle,  plus  des  deux  tiers  du  bassin.  Le 
grès  est,  en  général,  à  grains  fins  et  serrés,  à  pite  quartzeuse  et  grisâtre, 
avec  noyaux  de  quartz  blanc  et  des  paillettes  assez  rares  de  mica;  il  est  fort 
dur,  et  renferme  des  empreintes  charbonneuses  de  tiges  de  roseaux  et  de 
palmiers.  Au  milieu  de  ce  grès,  il  existe,  près  du  village  de  Camplong, 
une  couche  de  calcaire  bleuâtre ,  qui  depuis  longtemps  est  exploitée  pour 
la  fabrication  de  la  chaux. 

Le  grès  prend  quelquefois  un  tissu  très-fin;  il  devient  alors  schisteux, 
et  passe  aussi  au  schiste  argileux  noir,  qui  forme  des  assises  assez  minces 
au  milieu  des  bancs  puissants  de  grès.  Ces  schistes  argileux  contiennent 
ime  grande  quantité  d'empreintes  de  fougères  d'espèces  difiPérentes;  ils 
renferment  en  outre ,  çà  et  là ,  des  rognons  de  fer  carbonate,  disposés,  en  gé- 
néral, par  bandes ,  comme  les  lits  de  silex  dans  la  craie.  Cest  surtout  aussi 
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\  dans  les  grès  à  grains  fins  et  les  schistes  argileux  que  sont  intercalées  les 
couches  de  houille. 

Ces  couches  sont  très-nombreuses;  mais  on  en  connaît  six  principales,  qui 
sont  assez  régulières  et  se  retrouvent  dans  la  plupart  des  mines  exploitées 
dans  ce  bassin.  Elles  conservent  assez  bien  leur  parallélisme  et  s'écartent 
très-peu  de  la  direction  moyenne  E,  0.,  que  nous  avons  indiquée  être  le 
sens  suivant  lequel  le  bassin  est  allongé.  Cependant  on  rencontre,  en  quel- 
ques points,  des  anomalies  remarquables,  telles  que  des  contournements 
ou  des  étranglements  subits. 

M.  Garella,  dans  un  travail  manuscrit  très-important  qu'il  a  adressé  à 
l'administration  générale  sur  les  mines  de  houille  de  Graissessac ,  annonce 
que,  dans  ce  bassin,  les  couches  affectent  trois  positions  différentes ^  «A     Directions 

diverses 

la  partie  orientale,  vers  le  Bousquet,  les  couches  se  dirigent  d'abord  à  des  couche* 
rO.  S.  0.,  avec  une  pente  de  3o  à  Ao  degrés  vers  le  S.  Elles  s'appuient  "  ^ç**" 
alors  sur  les  roches  primitives  des  montagnes  de  Méguillon,  et  plongent  Saint-Gervais. 
sous  la  formation  de  grès  bigarré.  Cette  disposition  se  prolonge  jusqu'au 
delà  du  ruisseau  d'Alzou;  elle  commence  à  se  modifier  dans  la  montagne 
comprise  entre  ce  ruisseau  et  celui  de  Fiafhomme  :  là,  le  bassin  parait 
avoir  été  divisé  en  deux  portions  par  le  soulèvement  des  montagnes  si- 
tuées entre  Boussagne  et  la  rivière  de  Marre.  La  portion  septentrionale 
continue  à  courir  vers  l'E. ,  en  s'aplatissant  au  N.  Quant  à  la  seconde 
portion,  les  couches  qui  les  composent,  abandonnant  la  direction  de 
l'ensemble  du  terrain  houiller,  se  sont  déviées  vers  le  S. ,  en  affectant 
d'abord  la  direction  N.  S. ,  puis  celle  O.  N.  0.  La  pente  des  couches, 
qui,  dans  le  premier  cas,  était  vers  l'E.,  tourne  au  N.  Le  grès  bigarré  qui 
recouvre  le  terrain  houiller  a  subi  le  même  mouvement,  et  les  couches 
de  ce  terrain  affectent  des  déviations  et  des  inclinaisons  analogues  à  celles 
du  terrain  houiller. 

«  De  ces  trois  directions,  qu'on  observe  dans  le  terrain  houiller  de  Grais^ 
sessac,  la  principale,  celle  qui  court  de  l'E.  à  l'O.,  a  été  déterminée  par 
le  soulèvement  du  contre-fort  contre  lequel  s'appuie  le  bassin  houiller,  et 
qu'il  limite  au  N.  La  direction  0.  N.  0.  à  l'E*  S.  E.  parait  également  être 
due  au  soulèvement  des  montagnes  situées  au-dessus  de  Boussagne.  Quant 

^  Étude  da  bassin  houiller  de  Qvaissessac,  par  M.  Garella,  ingénieur  des  mines. 

I.  74 
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«  à  la  troisième,  celle  du  N.  au  S.,  on  doit  remarquer  que  c*est  la  direction 
«  que  Ton  observe  le  plus  généralement  dans  les  schistes  bleu  verdàtre  sur 
«  lesquels  repose  au  midi  le  bassin  houiller.  >  Cette  dernière  direction  se 
retrouve,  du  reste,  dans  beaucoup  de  bassins  du  centre  de  la  France,  ainsi 
que  nous  aurons  occasion  de  le  faire  remarquer. 

Les  nombreuses  vallées  qui  traversent  le  bassin  de  Graissessac  mettent  à 
nu  un  grand  nombre  d'affleurements  de^  couches  de  houille,  et  fournissent 
les'  moyens  de  les  étudier.  On  reconnaît  qu'elles  y  forment  deux  groupes 
Les  couches    principaux.  Le  premier  de  ces  groupes,  composé  de  dix  couches»  dont  six 
forment^     Seulement  sont  exploitées ,  constitue  la  partie  de  la  montagne  du  Devois 
"^^dfsi^ts^  comprise  entre  le  ruisseau  de  Clédon  et  celui  des  Salles.  Dans  la  montagne 
située  entre  les  ruisseaux  de  Clédon  et  d'Espase,  qui  dépend  de  la  conces* 
sion  de  Boussagne,  il  existe  six  couches,  ou  plutôt  six  assises,  composées 
de  neuf  couches  exploitées;  et  on  a  rencontré,  en  outre,  au  toit  de  ce  sys- 
tème, trois  affleurements  assez  puissants. 

Les  affleurements  de  ces  diverses  couches  peuvent  se  suivre,  à  TE.,  dans  la 
montagne  du  cap  Nègre,  et,  à  TO.,  après  le  ruisseau  des  Salles.  Il  est  cepen- 
dant souvent  difficile  d'établir  une  relation  entre  ces  différents  affleure- 
ments, et  de  reconnaître  à  laquelle  des  couches  ils  appartiennent.  Malgré  la 
régularité  apparente  du  terrain  houiller,  les  couches  de  houille  sont  beau- 
coup trop  irrégulières  dans  leur  allure  pour  que  des  observations  géomé- 
triques puissent  seules  éclaircir  cette  question  :  elle  ne  pourra  être  décidée 
que  par  des  travaux  d'exploitation. 

A  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  centre  du  bassin  pour  se  rapprocher 
des  extrémités ,  soit  du  côté  de  l'E. ,  soit  du  côté  de  l'O. ,  c'est-à-dire  au 
Bousquet,  comme  à  Peyremale,  le  nombre  des  affleurements  diminue,  et 
la  qualité  de  la  houille  que  l'on  exploite  devient  moins  bonne  :  aussi  «  au 
Bousquet,  sur  sept  couches  connues,  il  n'y  en  a  que  quatre  susceptibles 
d'exploitation,  et,  sur  ces  quatre,  une  seule  produit  du  charbon  de  forge 
et  même  de  bon  charbon  pour  la  grille.  A  l'O. ,  on  a  inutilement  fait  plu- 
sieurs recherches,  soit  dans  la  vallée  de  Rongas»  soit  à  Peyremale,  et,  jus-' 
qu'à  présent,  on  n'y  a  trouvé  aucune  couche  pouvant  donner  lieu  à  une 
exploitation  avantageuse. 

La  qualité  de  charbon  dans  les  deux  parties  ^  suivant  lesquelles  nous 
avons  annoncé  que  le  bassin  de  Graissessac  pouvait  se  diviser,  est  très-diffé- 
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rente.  Dans  la  partie  orientale,  on  exploite  de  la  houille  de  qualité  supé- 
rieure, tant  pour  la  forge  que  pour  la  grille,  tandis  que  les  couches  de 
la  partie  occidentale,  quoique  fort  puissantes,  ne  donnent  qu'im  combus- 
tible de  qualité  médiocre,  qui  se  délite  quand  il  est  sur  la  grille,  et  tombe 
dans  le  cendrier  sans  avoir  été  complètement  brûlé:  aussi  ne  peut -on 
remployer  qu'à  la  cuisson  de  la  chaux. 

L'allure  des  couches  de  houille  présente  assez  de  régularité  dans  leur  Allure 
ensemble  :  elles  conservent  généridement  leur  parallélisme  et  s'écartent  peu  de  houille** 
de  la  direction  moyenne  de  TE.  àTO.  Cependant,  en  quelques  points,  elles 
affectent  des  anomalies  remarquables  :  on  y  observe  des  contoumements 
prononcés  et  des  rapprochements  subits  de  couches  qui,  d'abord  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  épaisseurs  considérables  de  grès,  viennent 
à  se  confondre,  de  sorte  qu'on  a  plusieurs  exemples  de  galeries  qui,  com- 
mencées dans  une  certaine  couche,  ont  été  continuées  dans  une  autre 
sans  qu'on  s'en  fut  aperçu.  Quelquefois  aussi,  comme  dans  les  mines  de 
Boussagne,  les  couches  de  houille  divergent  graduellement  et  forment 
l'éventail: 

Malgré  ces  accidents,  chaque  cauche,  prise  isolément,  présente  une  puis- 
sance analogue  dans  toute  l'étendue  du  bassin,  sauf  les  étranglements  et  les 
renflements^  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  devons  ajouter  qu'on  a 
reconnu  deux  failles  dans  le  bassin  houiller  qui  nous  occupe,  l'une  dans  ta 
montagne  du  Bousquet,  l'autre  dans  celle  de  Camplong  :  ces  deux  fisiilles, 
dirigées  du  S.  E.  au  N.  0. ,  coupent  les  couches  obliquement  et  les  rejettent 
vers  le  N.  du  côté  de  Tangle  obtus. 

Le  bassin  houiller  de  Graissessac  est  divisé  en  six  concessions,  savoir  : 
le  Bousquet -d'Orb,  Boussagne,  le  Devois-de-Graissessac,  Saint- Gervais, 
Saint-Geniès-de-Varansal  et  Castanet*le-Haut.  Elles  forment  ensemble  une 
surface  de  8,000  hectares  environ. 

La  concession  du  Bousquet-d'Orb  comprend  cinq  mines.  Le  système  de       Mines 
couches  que  les  travaux  de  ces  mines  ont  fait  reconnaître  se  compose  de  Bousquet^iOrb. 
sept  couches  de  puissance  et  de  richesse  variables,  ayant  ensemble  une 
épaisseur  moyenne  de  1 5  mètres.  Quatre  seulement  sont  susceptibles  d'être 
exploitées.  L'une  d'elles,  désignée  sous  le  n^  3,  donne  du  charbon  de 
bonne  qualité,  également  propre  à  la  forge  et  à  la  grille.  Malheureusement 

74. 
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cette  couche,  connue  dès  les  premiers  temps  de  cette  exploitation,   est 
presque  entièrement  épuisée. 
Mines  La  conccssiou  de  Boussagne  est  celle  qui  embrasse  la  plus  grande  éten- 

ussagne.  ^^^  ^^  terrain  houiller ,  et  est  en  même  temps  la  plus  riche.  Elle  comprend 
deux  des  contre-foits  qui  traversent  le  bassin  houiller  perpendiculairement 
à  sa  largeur,  savoir  :  à  l'E.  le  massif  du  cap  Nègre,  et  à  TO.  la  montagne  de 
Lapadène.  La  plus  grande  partie  des  travaux,  tant  anciens  que  modernes, 
sont  ouverts  dans  la  montagne  de  Lapadène.  Il  y  existe  onze  couches  de 
houille,  que  Ton  peut  réunir  en  cinq  groupes  ayant  une  puissance  totale  de 
19  mètres  environ. 

La  distance  qui  sépare  ces  divers  groupes  est  très-variable.  Les  couches, 
fort  rapprochées  du  côté  de  TE.  sur  le  revers  de  Camplong,  forment  une 
espèce  d'éventail,  et  s'éloignent  les  unes  des  autres  en  s'avançant  vers  l'O.  : 
ainsi  l'épaisseur  totale  du  système  exploité  dans  la  concession  de  Boussagne, 
qui  n'est  pas  de  100  mètres  vers  l'entrée  de  la  mine  Poupon,  s'élève  à  plus 
de  a  00  mètres  dans  la  mine  Brochin,  située  sur  le  revers  de  Graissessac. 
Mines  Lcs  mines  de  la  concession  du  Devois-de-Graissessac  peuvent  se  diviser 

Graissessac^  cu  dcux  gTOupes,  l'uu  inférieur  et  l'autre  supérieur,  établis  sur  deux  sys- 
tèmes de  couches  complètement  différents.  Dans  les  mines  du  groupe 
inférieur,  on  connaît  quatre  couches  de  charbon,  ayant  une  épaisseur  totale 
de  A"*,  90.  Elles  sont  placées  de  la  manière  suivante  : 

Couche  n**- 1,  se  partageant  en  deux  parties  distinctes  sous  le  rapport  de 
la  qualité:  la  houille  du  toit,  sur  une  épaisseur  de  i°^,6o,  est  de  bonne 
qualité,   tandis  que  celle  du  mur  est  médiocre.  Sa  puissance  totale  est 

de a'^jÔo 

Grès  schisteux : 1   ,20 

Couche  n**  2,  houjlie  de  seconde  qualité 1   ,00 

Grès 3  ,00 

Couche  n**  3,  houille  de  première  qualité o  ,80 

Schiste o  ,5o 

Couche  n®  k,  houille  de  seconde  qualité o  ,60 

Succession         Lcs  couchcs  sur  IcsqucUes  sont  ouvertes  les  mines  du  second  groupe, 
des  conche3.    ^^  nombre  de  cinq,  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

Couche  n®  5  :  elle  donne  du  charbon  de  bonne  qualité,  propre  à  la  forge 
et  à  la  grille 2»,oo 
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Couche  n®  6,  houille  de  qualité  moyenne i™,8o 

Couche  n®  7,  houille  de  première  qualité 1   ,00  • 

Couche  n**  8,  houille  schisteuse  non  exploitable. 

Couche  n®  9,  donnant  i™,5o  de  charbon  de  forgé,  et  i°^,8o  de  charbon 
supérieur 2™,3o 

Les  couches  exploitées  dans  les  mines  de  Graissessac  présentent  plusieurs 
plis,  dont  l'un  est  orienté  du  N.  au  S. 

La  concession  de  Saint-Gervais  est  alimentée  par  cinq  couches,  qui       ^'^^^^ 
paraissent  inférieures  à  celles  du  Deyois-de-Graissessac.  La  première,  qui  Saint-Gcrvaîs 
a  été  rencontrée  à  72  mètres  au-dessous  de  cette  dernière  mine,  produit  de 
la  houille  de  qualité  médiocre.  Son  épaisseur  est  de i™,5o 

A  89  mètres  au-dessous,  existe  la  seconde  couche  dite  de  la  Dame, 
donnant  de  la  houille  propre  à  la  forge  et  non  à  la  grille.  Puissance.    i™,5o 

A  1 2  mètres  plus  bas,  troisième  couche  dite  Pas-Gras,  dont  la  puissance 
est  de i™,oo 

A  1 2  mètres  de  cette  couche ,  on  rencontre  la  quatrième  dite  le  Passet, 
qui  se  divise  en  deux  parties  sous  le  rapport  de  la  qualité.  Celle  du  mur 
produit  de  la  houille  propre  à  la  forge,  tandis  que  la  houille  du  toit  est 
maigre  et  sèche.  Son  épaisseur  totale  est  de i™,oo 

Enfin,  à  24  mètres  plus  loin,  existe  la  cinquième  couche  dite  le  Gr^nd- 
Pas,  dont  la  puissance  est  moyennement  de ... .    i™,5o 

A  1  exception  de  cette  dernière  couche»  toutes  les  veines  du  charbon  des 
mines  de  Saint-Gervaià  ][:>réséntent  une  régularité  remarquable  dans  leur 
allure,  du  moins  quant  à  leur  direction  et  au  parfait  parallélisme  entre 
elles. .  Leur  inclinaison  est  très-variable.  Elles  passent  de  4o  degrés  à  la  ver- 
ticale. 

Les  deux  concessions  de  Saint-Geniès-de-Varansal  et  de  Castanet-le- 
Haut,  récemment  établies,  n  ont  pas  encore  fait  connaître  de  couches  im- 
portantes. La' houille  qu'elles  ont  fournie  jusqu'à  présent,  sèche  et  peu 
collante ,  est  impropre  au  travail  du  fer. 

Pour  donner  une  idée  plus  exacte  du  bassin  de  Saint-Gervais,  nous 
extrayons  du  Mémoire  de  M.  Garella,  cité  ci-dessus,  deux  coupes  trans- 
versales prises  dans  les  parties  les  plus  riches  et  les  mieux  étudiées  de 
ce  bassin.  Ces  coupes  rappellent  la  disposition  générale  des  difiPérentes 
couches  qui  composent  le  terrain  houiller  de  Saint-Gervais ,  et  montrent, 
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en  outre,  la  discordance  entre  ia  stratification  de  ce  terrain  et  les  schistes 
de  transition. 

Nord.  Fig.  22.  Sod. 


Coape  da  terrain  honiller  de  SainUGervaii ,  dans  la  montagne  de  Padène»  entre  CampUmg 

et  Graissessac. 
y'.  Gneiss  et  schiste  micacé.  H.  Alternative  de  couches  de  houille ,  de 

S.    Schiste  de  transition.  schiste  et  de  grès  à  grains  fins. 

G.  H.  Poudingue  et  grès  houiller. 

Nord.  Fig.  23.  Sud. 


Montagne 
du  M^gttillou. 


Montagne  entre 
BÀUneus  et  Lozère. 


Coupe  da  terrain  hoailler  de  Saint-Gervais ,  entre  k  Bousquet  et  Saint-Xist. 
y.    Gneiss  et  schiste  micacé.  t  ^  Grès  bigarré. 

H.   Terrain  houiUer.  t  ^,  Marnes  irisées. 

P.    Poudingue  inférieur  du  trias.  j.     Grès  infirajurassique  et  lias. 

Le  charbon  de  Saint-Gervais ,  même  celui  quon  distingue  sous  le  nom 
de  première  qualité,  est  toujours  sec  par  un  excès  de  carbone,  et  se  rap- 
proche de  l'anthracite.  Il  donne  moyennement  63  p.  o/o  de  coke,  et  il  est 
composé  de  :  . 

Carbone .  »  •    78  ,3o 

Cendres 5  ,3o 

Matières  huileuses  et  bitumineuses     8  ,90 

Matières  gazeuses 7  ,5o 

Ce  charbon  brillant,  léger,  écailleux,  se  réduit  facilement  en  fragments, 
et  tache  faiblement  les  doigts.  Sa  poussière  est  noire.  Il  brûle  avec  une 
longue  flamme,  et  se  boursoufle  très-légèrement. 
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TERRAINS    UOOILLERS   DEPOSES,    SUR    LES    PENTES    DES    PYRENEES. 


Il  existe,  à  Textrémité  de  là  partie  orientale  des  Pyrénées,  deux  petits  Bassin  houiiier 
bassins  houillers  placés  sur  le  revers  méridional  du  groupe  de  montagnes  de  Perpignan. 
qu'on  désigne  spécialement  sous  le  nom  de  Corbières.  Jusqu'à  présent  l'ex- 
ploitation de  ces  terrains  houillers  est  peu  importante;  mais,  lorsque  les 
communications  auront  été  améliorées,  il  est  à  espérer  qu'ils  rendront  un 
grand  service  à  l'industrie.  La  présence  du  terrain  houiiier  dans  les  Pyré- 
nées est,  en  outre,  d'un  intérêt  scientifique  puissant.  Elle  fournit  un  horizon 
certain ,  qui  sert  de  base  à  la  classification  de  plusieurs  terrains  dont  les 
caractères  sont  voilés  par  des  altérations  plus  ou  moins  profondes  :  tels  sont 
le  grès  bigarré  et  le  calcaire  du  Jura,  qui  ressemblent  souvent,  par  leur 
texture  ou  par  leur  état  cristallin,  à  de  la  grauv^acke,  ou  à  du  calcaire  de 
transition. 

Le  revers  méridional  des  Pyrénées  présente  également  la  même  circons- 
tance favorable  à  la  géologie,  et  M.  Paillette  a  fait  connaître,  près  de  Ri- 
poll\  un  petit  bassin  houiiier  analogue,  parla  nature  de  ses  roches  et  par 
la  qualité  du  charbon  qu'il  contient,  à  ceux  des  Corbières. 

Fig.  24. 


Vue  ia  bassin  houiiier  de  Sègure,  prise  de  la  montagne  de  Quintillan. 

I  *.  Terrain  de  transition.  C.  Terrain  crétacé. 

H.  Terrain  houiiier.  *    Château  de  Ségure. 

Porphyre. 


». 


Les  deux  lambeaux  dont  il  s'agit  sont  situés  tous  deux  dans  le  départe- 
ment de  l'Aude  :  l'un  à  Ségure,  près  Tuchan  ;  l'autre  à  Durban,  sur  la  Bert. 

'  N0tice  sur  les  bassins  houiliers  de  la  partie        (Annales   des    mines,    3*  série,    iom.    XVI, 
orientale  des  Pyrénées,   par  M.  A.  PaiDette.        pag.  663.) 
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Ils  ne  sont  séparés  du  terrain  houiller  des  environs  de  Lodève  que  par 
une  bande  assez  puissante  de  terrains  secondaires,  de  sorte  que,  sans  éta- 
blir de  liaison  entre  ce  dernier  bassin  houiller  et  ceux  des  environs  de 
Perpignan,  il  est  naturel  de  les  considérer  comme  appartenant  au  même 
groupe.  C'est  par  cette  raison  que  nous  avons  cru  devoir  les  placer  immé- 
diatement après  les  terrains  de  l'Hérault. 
Bassin  houUicr  L©  bassiu  houiUer  de  Ségure  a  environ  4,ooo  mètres  de  longueur,  sur 
de  ségure.  ^^^  lai^cur  moyenne  de  i  ,000  mètres.  Les  couches,  dirigées  à  peu  près  de 
TE.  N.  E.  à  rO.  S.  0. ,  paraissent  avoir  subi  l'influence  du  soulèvement  de 
la  chaîne  principale  des  Alpes,  qui  a  donné  aux  montagnes  du  Canigou 
leur  relief  actuel.  L'inclinaison  des  couches  est  généralement  de  22*^;  elle 
s'élève  quelquefois  à  70''.  Le  terrain  houiller  de  Ségure  se  compose  essen- 
tiellement de  grès,  dont  le  grain  est  assez  variable;  il  contient  de  l'ai^ile 
schisteuse  et  quatre  couches  de  houille  ;  il  y  existe  aussi  un  porphyre  qui 
passe  à  l'amygdaloïde.  Ce  porphyre  semble  former,  dans  quelques  parties, 
les  parois  extérieures  du  terrain  houiller,  ainsi  que  l'indiquent  les  fig.  2 4, 
pag.  691  et  26,  ci-dessous  ,  représentant  :  l'une ,  une  vue  du  ravin  houiller 
de  Ségure ,  prise  de  la  montagne  de  Quintillan  ;  l'autre ,  la  coupe  du  ravin 
de  la  tuilerie  de  Viala.  Dans  ces  deux  dessins ,  on  voit  les  tranches  du  grès 
houiller  s'appuyer  sur  le  porphyre,  disposition  qui  pourrait  faire  croire 
qu'elles  ont  été  déposées  postérieurement  à  cette  roche  ignée. 

Fig.  25. 


Coupe  du  ravin  de  la  tuilerie  de  Viala, 
H.  Terrain  houiller.  x.  Porphyre. 


Mais,  si  on  étudie  le  porphyre  dans  l'intérieur  même  de  la  mine,  on  re- 
connaît qu'il  coupe  toutes  les  couches,  et  que  celles-ci  ont  éprouvé  un  rejet 
à  son  contact.  Cette  roche  est,  en  outre,  analogue  à  Tamygdaloîde  qui,  près 
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de  Sigean,  relève  les  calcaires  de  la  craie  et  même  le  terrain  d'eau  douce. 
D'après  cette  analogie ,  nous  croyons  que  le  porphyre  de  Ségure  doit  être 
rangé  avec  les  ophites  et  la  Iherzolithe  que  Ton  rencontre  à  chaque  pas  dans 
la  chaîne  des  Pyrénées,  et  qui  sont  des  roches  d'une  origine  fort  moderne. 
La  coupe  suivante.,  prise  transversalement  au  bassin  de  Ségure  à  son 
extrémité  0.,  fait  ressortir  la  position  des  porphyres.  Cette  roche  se  montre 
sur  les  deux  parois  N.  et  S.;  elle  y  constitue  deux  pitons,  qui  s'élèvent  ver- 
ticalement sous  forme  de  filons  en  coupant  toutes  les  couches.  Le  filon  N. 
offre  même  cette  circonstance  remarquable,  que  les  couches,  malgré  une 
stratification  en  apparence  régulière,  ne  se  correspondent  pas  des  deux  côtés 
de  la  masse  de  porphyre. 


Coupe  transversale  prise  à  l'extrémité  O,  du  bassin  de  Ségure, 

i.  Schiste  argileux  de  traDsitioD.  H.  Terrain  houiller. 

w.  Porphyre. 

La  houille  de  Ségure  est  généralement  sèche,  anthraciteuse  et  très-im- 
pure. Parmi  les  quatre  couches  que  l'on  connaît,  on  n'exploite  que  la  supé- 
rieure ,  qui  a  o"^,  9  5  de  puissance  :  malgré  cette  faible  épaisseur,  elle  présente 
encore,  dans  son  milieu,  une  veine  de  nerf  qui  peut  avoir  o",o6  de  puis- 
sance. Les  trois  autres  couches,  ayant  ensemble  2™,i5,  donnent  un  char- 
bon qui  contient  de  Ao  à  6o  polir  cent  de  cendres.  Elles  constituent  plu- 
tôt de  l'argile  schisteuse  mélangée  d'écaillés  de  houille  que  de  la  houille 
proprement  dite.  Les  couches  de  charbon  sont  peu  distantes  les  unes  des 
autres;  elles  forment  ensemble  une  assise  épaisse  de  12  mètres  environ. 

Le  bassin  houiller  de  Durban,  recouvert,  en  partie,  par  le  terrain  de  craie^  Bassin  houiiier 

apparaît  au  jour  sxu'  2,000  mètres  environ  de  longueur  et  sur  i,aoo  mètres 

de  largeur.  Les  couches,  dirigées  du  N.  E.  au  S.  0.,  plongent  de  65^  vers 

lé  S.  Ce  terrain  est  formé  de  couches  de  grès  fin  alternant  avec  des  couches 

ï.  75 


Digitized  by 


Google 


594  CHAPITRE  VIL 

puissantes  de  poudingue,  formé  aux  dépens  du  schiste  argileux  de  tran- 
sition sur  lequel  il  repose.  Les  fragments  du  schiste  argileux  ont  quelque- 
fois plusieurs  mètres  cubes  de  volume.  Jusqu'à  présent  les  recherches  entre- 
prises dans  le  bassin  de  Durban  n  ont  fait  reconnaître  qu  ime  seule  couche 
de  houille  assez  irréguliàre,  et  dont  l'épaisseur  varie  de  o"',io  à  o"*,5o. 
Elle  fournit  un  charbon  collant,  produisant  un  coke  boursouflé  et  bien 
supérieur  à  la  houille  de  Ségure.  On  connaît,  en  outre,  dans  ce  bassin,  plu- 
sieurs veinules  de  houille,  sans  suite  et  fort  minces;  le  charbon  qu'elles  ont 
donné  était  analogue  à  celui  de  la  couche  que  nous  venons  d'indiquer. 
Mine  de  houille       La  chaîne  des  Pyrénées  présente ,  sur  toute  sa  longuexu*,  une  symétrie 

sur  le  revers  .  i  »  •  •      »  •      i         mi  /    • 

des  Pyrénées  qui  ne  se  dément  jamais.  Le  terram  houiller  se  retrouve,  sur  sa  pente  mén- 
orienta  es.  jiojQgjg  ^  précisément  à  la  même  distance  de  l'axe  de  la  chaîne  que  celui  des 
Corbières.  Cette  circonstance,  jointe  à  l'intérêt  que  notre  industrie  pourra 
peut-être,  .un  jour,  retirer  du  terrain  houiller  des  environs  de  RipoU,  nous 
engage  à  en  dire  quelques  mots  qui  compléteront  les  détails  précédents 
sur  les  bassins  de  Ségure  et  de  Durban. 
Bassin  bouiHer       Le  terrain  houiller  de  la  Catalogne,  situé  dans  les  communes  de  Surocca 

la  Catalogne.  ^*  d'Ogassa,  sc  trouvc  principalement  aux  alentours  dès  Mas-Camps  de  Junec 
et  de  Pinte;  il  s'appuie  sur  des  schistes  de  transition,  qui  paraissent  avoir 
été  modifiés  à  l'époque  de  la  sortie  des  ophites.  Les  premières  couches 
du  terrain  houiller  portent  également  des  traces  d'altération  :  elles  se  com- 
posent de  couches  de  grès  à  grains  fins  et  de  schistes  argileux  grisâtres,  sur 
lesquels  repose  l'assise  houillère  ^  formée  de  deux  couches  différentes.  Le 
mur  de  la  couche  de  houille  la  plus  inférieure  est  un  grès  très-fin,  feldspa- 
thique  et  magnésien.  Cette  couche,  épaisse  de  i™,4o  à  i™,5o,  est  séparée 
de  la  seconde  par  une  assise  de  schiste  ayant  au  plus  i  o  mètres  de  puis- 
sance. Cette  seconde  couche,  fort  régulière,  possède,  sur  différentes  parties 
dç  son  étendue,  jusqu'à  3  mètres  de  charbon.  C'est  principalement  sur  cette 
dernière  qu'ont  lieu  les  exploitations  assez  importantes  qui  fournissent  du 
charboii  aux  armuriers  de  RipoU. 

La  direction  générale  des  couches  est  à  peu  près  du  S.  E.  auN.  0.»  dans 
le  même  «ens  que  la  chaîne  des  Pyrénées  ;  le  plongement  est  au  S.  On 
retrouve  des  affleurements  de  la  grande  couche  en  plusieurs  points,  et. 
quelques  anciennes  fouilles  montrent  que  le  terrain  houiller  de  la  Catalogne 
est  beaucoup  plus  étendu  que  celui  ^ies  Corbières.  Les  empreintes  végé- 
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taies  y  sont  fréquentes;  les  plus  abondantes  se  rapportent  à  trois  espèces  de 
fougères,  à  des  calamités  et  à  des  astéréophyllées.  M.  Paillette ,  auquel  nous 
empruntons  ces  détails  \  dit  que  les  impressions  de  cette  dernière  plante 
sont  tellement  nombreuses  au  Mas-de-Mans ,  qu'on  pourrait  désigner  par  le 
nom  de  couche  à  astéréophyllées  la  couche  d  argile  schisteuse  qu'on  voit 
affleurer  dans  le  ravin. 

Le  charbon  qui  provient  des  mines  de  Surocca  et  d'Ogassa  est,  en  géné- 
ral, de  nature  friable,  et,  quoiqu à  Tœil nu  on  n  y  remarque  que  fort  peu  de 
pyrites,  cependant  il  s'enflamme  spontanément,  et  occasionne  de  fréquents 
incendies.  M.  Paillette  annonce  qu'il  y  en  a  deux  variétés. 

L'une  est  une  espèce  d'anthracite,  très-riche  en  carbone,  quoique  mé- 
langée d'une  assez  grande  quantité  de  cendres,  qui  peut  être  employée 
avec  avantage  pour  la  cuisson  de  la  chaux. 

L'autre,  d'un  beau  noir  de  velours,  tache  les  doigts,  brûle  avec  flamme 
et  produit  un  coke  boursouflé.  Ellej»erait  propre  à  la  forge,  si  on  parvenait 
à  découvrir  des  parties  où  les  cendres  fussent  moins  abondantes  que  dans 
les  exploitations  actuelles.  D'après  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Paillette,  cette 
seconde  variété  contient  de  ao  à  25  pour  cent  de  matières  étrangères. 

BASSIN    HOUILLER   DE   GARMEAUX. 

Le  bassin  houiller  de  Carmeaux  est  situé  à  trois  lieues  N.  d*Alby  :  il  se 
montre  au  jour  dans  la  vallée  du  Céron ,  faible  ruisseau  qui  se  jette  dans 
l'Aveyron  un  peu  au-dessous  de  Saint-Martin-de-la-Guepie.  La  proximité  où 
les  mines  de  Carmeaux  se  trouvent  de  la  rivière  du  Tarn,  navigable  très-près 
d'Alby ,  leur  permet  d'exporter  leurs  produits  à  une  asse^  grande  distance. 
Cette  position  favorable  donne  à  ce  terrain  houiller  une  importance  bien 
supérieure  à  celle  qui  résulte  de  sa  surface ,  à  peine  de  2  kilomètres. 

Au  N.  0. ,  te  terrain  houiller  de  Carmeaux  s'appuie  directement  sur  le 
terrain  primitif.  Sa  limite  est  quelquefois  cachée ,  dans  cette  direction ,  par 
des  sables  du  terrain  tertiaire;  mais  on  la  connaît  exactement  par  le  redres- 
sement des  couches  exploitées.  Au  S.  et  au  S.  E.,  le  grès  houiller  plonge 
sous  le  terrain  tertiaire  d'Alby.  Sa  limite  n'est  pas  bien  déterminée  dans  ce 

*  Notice  sur  les  terrains  houillers  de  la  Cata-  des  mines ,  V  série ,  tome  XVI ,  page  678.  ) 
loyîw  espagnole,  par  M.  A.  Pailletle.  [Annales 

75. 
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Séparation 
des  couches 

en 
deux 
distinctes 


sens.  Des  sondages  entrepris  entre  Carmeaux  et  Alby  ont  rencontré  le  terrain 
primitif  immédiatement  au-dessous  du  calcaire  d'eau  douce ,  -ce  qui  montre 
que  le  terrain  houiller  ne  se  prolonge  qu'à  une  très-faible  distance.  Le  seul 
côté  où  Ton  pourrait  espérer  que  le  bassin  houiller  de  Carmeaux  s'étendît 
un  peu  plus  loin  qu'on  i>e  le  suppose  généralement,  c'est  du  côté  de  l'O., 
où  il  s'enfonce  sous  le  terrain  de  grès  bigarré.  Des  recherches  ont  déjà  été 
faites  dans  cette  direction  ;  elles  ont  même  fait  connaître  quelques  vei- 
nules imparfaites  de  charbon  :  mais  ces  ^einuleà  app'artiennent,  ainsi  que 
M.  Manèsl'a  démontré ^  au  terrain  de  grès  bigarré,  et  ne  peuvent,  en  au- 
cune manière,  donner  lieu  à  une  exploitation  utile.  Il  serait  cependant  pos- 
sible que  le  grès  houiller  se  trouvât  dans  la  profondeur  ;  et  l'on  ne  pourra 
avoir  une  opinion  positive  à  ce  sujet  que  lorsque  des  sondages  auront  ren- 
contré le  terrain  ancien,  qui  forme  partout  les  parois  du  bassin  houiller  de 
Carmeaux. 

Ce  terrain  présente  deux  étages  assez  distincts.  L'inférieur  est  composé 
d'une  assise.de  grès  de  70  à  80  mètres  de  puissance,  que  Ton  peut  com- 
parer au  millstone  grit  des  Anglais.  Le  second  constitue  une  alternance  de 
grès  schisteux,  de  schiste  argileux  et  de  houille,  dont  l'épaisseur  est  en- 
viron de  2  00  mètres. 

Le  grès  inférieur  est  généralement  formé  de  fragments  de  quartz  et  de 
feldspath,  réunis  par  un  ciment  argileux,  coloré  en  noir  par  de^  matières 
charbonneuses  disséminées  dans  sa  masse.  Le  plus  ordinairement 'il  est  à 
grains  assez  fins,  sans  être  schistejjx;  cependant,  dans  quelques  circons- 
tances, il  le  devient  par  le  mélange  de  paillettes  de  mica.  Dans  d'autres 
parties  du  bassin,  ce  grès  inférieur  passe  à  un  poudingue,  formé  de  galets 
de  quartz,  de  feldspath  et  de  schiste  talqueux.  Les  galets  ont  toujours  des 
dimensions  très-faibles;  ils  sont,  au  plus,  de  la  grosseur  d'une  noix. 

L'étage  supérieur  offre  une  alternance ,  souvent  répétée ,  .de  couches  de 
grès,  de  schistes  et  de  houille  avec  fer  carbonate.  Néanmoins  la  houille 
est  principalement  associée  à  l'argile  schisteuse;  elle  y  forme  cinq  couches 
assez  régulières,  et  qui  ont  été  rencontrées  par  presque  tous  les  puits 
ouverts  dans  les  mines  de  Carmeaux.  Malgré  leur  régularité ,  elles  pré- 


'  Mémoire  géologique  et  statistique  sur  les 
terrains  de  grès  avec  houille  qui,  dans  les  dépar^ 
tements  de  VAveyron  et  du  Tarn,  recouvrent  la 


pente  occidentale  du  plateau  primitif  central  de  la 
France;  par  M.  Manès,  ingénieur  des  mines. 
(Annales  des  mines,  3*  série,  t.  X,  p.  1Â7.) 
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sentent  un  certain  nombre  de  brouillages  et  de  failles  qui  interrompent  les 
couches-:  l'une  de  ces  failles  les  rejette  de  lo  mètres  dans  toute  la  hauteur. 
Plusieurs  couches  de  houille  sont  séparées  en  deux  ou  trois  veines  par  des 
bancs  de  schiste  intercalés,  de  sorte  qu'un  puits  qui  traverserait  le  terrain 
houiller  dans  toute  son  épaisseur  rencontrerait  douze  fois  la  houille.  Les 
couches  de  ce  terrain  sont,  en  général,  peu  accidentées;  elles  se  relèvent  de 
tous  côtés,  de  manière  à  former  le  fond  de  bateau.  Deux  coupes,  que  nous 
extrayons  du  Mémoire  de  M.  Manès  cité  plus  haut,  montrent  la  double 
courbure  des  couches  de  houille,  et  leur  peu  d'inclinaison.  La  première 
de  ces  coupes  (fig.  27,  ci^dessous),  celle  qui  joint  la  fosse  Candou  à  celle 
du  Grand-ÎPré,  est  prise  du  N.  "au  S.  La  seconde  (fig.  28,  pag.  698)  est,  au 
contraire,  dirigée  de  l'E.  à  l'O.  Ces  coupes  indiquent  aussi  la  position  rela- 
tive des  difiFérentes  couches  de  houille. 


Fig.  27. 


Sud. 

Fosse  du  Grand-Prc. 


Des  couches 
de  houille. 


Coape  dirigée  da  N.  au  S. ,  et  passant  par  les  fosses  Candou  et  du  Grand-Pré, 

Les  grès  de  l'étage  supérieur  sont  généralement  à  grains  fins.  Leur  com- 
position est  la  même  que  celle  des  grès  inférieurs;  seulement  les  paillettes 
de  mica  y  sont  plus  abondantes.  Oh  y  trouve  quelques  géodes  de  baryte 
sulfatée:  circonstance  peu  importante  en  elle-^même,  mais  qu'il  est  cepen- 
dant nécessaire  de  constater,  parce  que  la  présence  de  ce  minéral  était 
regardée  comme  exclusive  au  grès  bigarré. 

Les  grès  supérieurs  alternent  avec  les  schistes  argileux;  mais  là  sépara- 
tion de  ces  deux  roches  n'est  pas  immédiate  :  èlie  a  toujours  lieu  par  des 
schistes  sableux  et  micacés,  qui  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des 
psammites  à  grains  fins.  Les  argiles  schisteuses  sont  fort  abondantes  dans^  le 
voisinage  de  la  houille;  elles  sont  onctueuses  au  toucher,  grises  ou  noires, 
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suivant  la  plus  ou  moins  grande  abondance  de  charbon.  Quelques-unes  en 
sont  tellement  mélangées,  qu  elles  fournissent  un  combustible  très-inférieur, 
désigné  sous  le  nom  de  charbonille. 

Les  .grès  inférieurs  contiennent  une  très-grande  quantité  de  tiges  et 
d'empreintes  de  calamités  ;  les  empreintes  de  fougères  sont,  au  contraire, 
plus  abondantes  dans  les  roches  qui  avoisinent  la  houille. 

La  couche  supérieure  de  houille,  celle  qui  a  été  découverte  la  première 
par  les  travaux,  est  abandonnée  depuis  longtemps.  Elle  n'est  connue  que 
sur  une  faible  étendue,  son  affleurement  au  jour  étant  trèsf  rès  de  Textré- 
mité  du  bassin  vers  laquelle  les  couches  plongent. 

La  seconde,  très-voisine  de  la  première,  n'a  été  également  exploitée 
que  par  peu  de  puits.  Elle  a  une  puissance  de  a  mètres  de  bonne  houille. 

La  troisième,  séparée  verticalement  de  la  seconde  par  une  épaisseur  de 
35  mètres  de  grès  et  de  schiste,  a  2°*,66  de  puissance. 

La  quatrième,  dite  grande  veine,  se  compose  de  deux  veines  de  i°*,66 
d'épaisseur  chacune,  séparées  lune  de  l'autre  par  2  mètres  60  de  schiste. 
Dans  quelques  parties  des  travaux,  comme  au  puits  du  Ravin,  elle  forme 
même  trois  veines  distinctes. 

La  couche  inférieure,  fort  distante  des  autres,  a  été  rencontrée  seule- 
ment à  i5o  mètres  de  profondeur.  Sa  puissance  varie  de  i™,33  à  2™,4o. 

La  coupe  suivante,  passant  par  le  puits  du  Ravin,  montre  la  position 
relative  des  couches  3,  4  et  5,  et  de  leurs  sous-divisions  en  plusieurs  veines. 

Fig.  28. 
Est.  Ouest. 

Pniti  du  Rtvin. 


Coupe  de  la  mine^  da  Ravin ,  saivant  une  ligne  dirigée  de  TE,  à  VO, 

La  houille  de  Carmeaux  est  distinguée  en  deux  qualités  : 
La  première,  connue  sous  le  nom  de  houille  du  Ravin  de  la  grande  veine, 
présente  une  cassure  esquilleuse  et  fortement  irisée;  elle  s'enflamme  dif- 
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iicilement,  donne  une  flamme  courte,  peu  éclatante,  se  ramollit  et  éprouve 
un  boursouflement  assez  considérable  par  Faction  de  la  chaleur.  Elle  est 
composée  de  : 

Charbon 72  ,60 

Cendres 3  ,80     100  ,00 

Matières  volatiles 28  ,60 

La  houille  de  seconde  qualité,  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
houille  du  Castillan,  est  compacte,  ne  présente  que  quelques  indices  de  la- 
melles. Sa  cassure,  généralement  raboteuse,  est  quelquefois  conchoïde. 
Elle  s'enflamme  aisément,  et  brûle  avec  une  flamme  longue  et  brillante, 
mais  sans  boursouflement.  La  composition  de  cette  seconde  variété  est: 

Charbon 74  ,60  j 

Cendres. 4  »6o  >  1 00  ,00 

Matières  volatiles 20  ,90  ) 

Il  est  remarquable  que  la  qualité  du  charbon  soit  en  rapport  inverse  avec 
sa  richesse  en  carbone,  et  c'est  en  passant  à  Tanthracite,  c'est-à-dire  en  pre- 
nant une  plus  forte  proportion  de  carbone,  que  la  houille  devient  moins  bonne. 
A  ces  données  positives,  nous  ajouterons  un  dessin  qui  fait  connaître  la 
disposition  générale  du  bassin  de  Carmeaux,  telle,  du  moins,  qu'elle  résulte 
de  l'ensemble  des  travaux. 


Disposition  présumée  des  couches  de  kouUïe  du  bassin  de  Carmeaux,      f. 
y^.  Terrain  primitif  (gneiss)  formant  les  parois        t'.  GrèsaUiceQxexfdoité,  appartenant  au  grès  ingarré. 

du  iMssin.  P.  Terrains  tertiaires  recouvrant  en  stratification  dis- 

H.  Terrain  houiller.  cordante  le  terrain  de  grès  bigarré. 


Nature 
du  charbon. 
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TERRAIN    HOUILLSR   DES    ENVIRONS   DE    RBODBZ. 


Il  s'exploite  dans  la  vallée  de  rAveyron,  un  peu  au-dessud  deRhodez,  un 
bassin  houiller  dune  étendue  considérable,  qui  remonte  ie  cours  de  TAvey- 
ron,  sur  une  longueur  de  36  kilomètres  environ,  depuis  Sensac  jusqu'à  une 
petite  distance  de  Sévérac-le-Château.  Le  terrain  houiller  n'affleure  pas  cons- 
tamment sur  toute  cette  étendue;  mais  on  le  voit  sortir  à  jour,  de  distance 
en  distance,  dans  plusieurs  ravins  profonds,  et  se  perdre  immédiatement 
sous  les  escarpements  de  grès  bigarré  ou  de  calcaire  jurassique  qui  bordent 
les  affluents  de  i'Aveyron.  On  retrouve  ie  terrain  houiller  dans  presque  tous 
les  ravins  qui  existent  sur  la  rive  gauche  de  TAveyron,  entre  Sensac  et 
Bertholène.  L'inclinaison  des  couches,  généralement  vers  le  N.  1 5®  E.,'  rend 
suffisamment  compte  de  l'absence  de  ce  terrain  sur  la  rive  droite.  Au-dessus 
de  Bertholène  «  le  terrain  houiller  est  caché  sous  les  terrains  secondaires 
jusqu'un  peu  à  l'E.  de  Gaillac;  mais  il  reparaît  bientôt,  et  trois  mines  sont 
ouvertes  entre  ce  dernier  point  et  Sévérac-le-Château. 

La  direction  générale  des  couches,  constanunent  de  l'E.  i  5®  S.  à  l'O.  1 5®  N. 
dans  toute  cette  longueur,  ainsi  que  la  position  relative  des  coucheg  de 
houille,  qui  est  également  la  même  siu*  toute  cette  étendue,  sont  de  fortes 
raisons  pour  présumer  que  le  terrain  houiller  forme  une  bande  continue- 
dans  tout  le  bassin  de  I'Aveyron ,.  depuis  Rhodez  jusqu'à  Sévérac-le-Château. 
Etendue      H  çst,  en  outre,  probable  crue  les  lambeaux  houillers  de  Saint-Geniez  et  des 

et  direction  ,  7  *■ 

du  environs  d'Espalion,  dans  la  vallée  du  Lot,  appartiennent  à  ce  même  bassin, 

deRhwkz.^  ^t  qu'ils  en  sont  le  revers  N.  On  est  en  droit  d'admettre  cette  supposition: 
d'une  part,  parce  que  les  couches  de  Saint-Geniez  plongent  au  S.,  tandis  que 
celles  des  environs  de  Rhodez  inclinent  vers  le  N.;  et,  de  l'autre,  parce  que 
l'on  a  trouvé  près  de  Bosouls,  dans  la  vallée  du  Dourdou,  une  indication 
de  terrain  houiller.  Cette  vallée,  séparant  en  deux  parties  à  peu  près  égales 
le  Causse,  qui  s'étend  de  Rhodez  à  Espalion,  fournit  un  point  intermédiaire 
entre  les  deux  rives  de  la  vaste  dépression  jurassique  déterminée  par  les 
vallées  de  I'Aveyron  et  du  Lot. 

Le  terrain  houiller  remplirait,  par  conséquent,  le  fond  de  cette  dé- 
pression, et  les  affleurements  que  l'on  observe  sur  les  pentes  des  roches  an- 
ciennes de  ces  deux  vallées  dépendraient  de  la  même  nappe  houillère.  Dans 
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tout  ce  bassin,  on  a  ouvert,  à  différentes  époques,  un  grand  nombre  d'ex- 
ploitations qui  ont  presque  toutes  rencontré  la  houille. 

On  a  trouvé  jusqu'à  cinq  couches  de  charbon  ;  mais  la  plupart  des  exploi- 
tations n'en  ont  fait  connaître  que  trois.  La  seconde  couche,  dite  veine  du 
milieu ,  a  constamment  donné  le  meilleur  charbon  :  c'est  la  plus  puissante  et 
la  plus  pure.  Elle  a  été  recoupée  par  la  plupart  des  travaux,  et  son  épaisseur 
a  moyennement  été  de  2°*,  20. 

Les  couches  dans  la  vallée  de  l'Aveyron  inclinent ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  toutes  au  N.;  mais  l'angle  d'inclinaison  est  variable,  d'un  point  à  l'autre, 
et  diminue  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  ses  rives. 

Les  mines  de  Pomarède,  désignées  également  sous  le  nom  de  Bertholène,     Disposition 

,..,,..  .  ,  des  couches 

parce  que  les  prmcipales  exploitations  appartiennent  à  cette  commune,  à 

fournissent  un  des  meilleur^  exemples  que  l'on  puisse  donner  du  terrain  deBcrthoUne. 
houiller  dont  nous  nous  Qccupons  dans  ce  moment.  Les  différents  puits 
ouverts  dans  ces  mines  ont  traversé  successivement: 

1®  Des  sables  et  terres  appartenant  aux  alluvions  de  la  vallée; 

2^  Des  argiles  grises  et  rougeâtres,  qui  forment  la  partie  supérieure  du 
terrain  houiller; 

3""  Des  argiles  schisteuses  micacées ,  souvent  encore  colorées  en  rouge, 
de  sorte  que ,  sans  la  présence  de  quelques  empreintes  végétales  qu'on  y 
trouve  (lisséminées  de  temps  à  autre,  on  pourrait  les  supposer  dépendantes 
du  terrain  de  grès  bigarré  ; 

4^  Du  grès  Schisteux  micacé  contenant  des  petits  grains  quartzeux  et 
feldspathiques,  qui  sont  caractéristiques  du  grès  houiller.  Quelques  em* 
prèintes  de  calamités,  propres  au  terrain  houiller,  confirment  l'analogie 
qui  résulte  de  ses  caractères  extérieurs. 

5®  Une  certaine  épaisseur  de  schiste  houiller  gris  foncé,  micacé,  sépare 
le  grès  n^  4  de  la  première  couche  de  houille. 

6**  Cette  couche  supérieure  a  un  mètre  de  puissance  environ.  Elle 
fournit,  un  charbon  sec,  mais  cependant  encore  propre  au  travail  de  la 
forge. 

7*^  Un  banc  schisteux,  épais  de  o",90  à  i™,20,  sépare  la  couche  supé- 
rieure de  la  veine  du  milieu. 

8*^  Cette  seconde  veine  a  été  constamment  trouvée  la  plus  épaisse  dans 
toutes  les  exploitations  ouvertes  dans  le  bassin  de  l'Aveyron.  Aux  mines  de 
I.  76 


Qjflitized  by  V^OOQIC 


602  CHAPITRE  VII. 

Pomarède ,  elle  constitue  une  assise  de  5  mètres  de  puissance ,  divisée  en 
plusieurs  couches  par  des  lits  de  schiste  dur  (appelés  tops  en  langage  du 
pays),  qui  ont  environ  o'^tôo  chacun,  circonstance  qui  réduit  environ  à 
3"^, 20  répaisseuf  réelle  du  charhon.  La  qualité  des  différentes  parties  de 
cette  seconde  assise  est  très -variable.  Ses  deux  lits  supérieurs  fournissent 
un  charbon  propre  à  la  grille  et  même  à  la  forge,  tandis  que  les  deux 
inférieurs,  composés  de  charbon  dur  et  terreux,  ne  sont  jH'opres  qu'à  la 
cuisson  de  la  chaux. 

9^  Au-dessous  de  la  seconde  couche,  ou,  pour  mieux  dire,  de  l'assise 
de  charbon  qui  forme  la  base  des  exploitations  de  ce  bassin,  on  trouve 
un  banc  de  grès  et  d'argile  schisteuse  micacée,  qui  peut  avoir  de  o"^,6o 
à  o°^,8o  de  puissance. 

1  o^  La  troisième  couche  de  charbon  succède  immédiatement  :  elle  n  est 
connue  que  sur  o'',4o  de  puissance.  Presque  tous  les  travaux  s'arrêtent  à 
son  approche.  Le  charbon  qu'elle  fournit  est  de  qualité  inférieure;  il  est 
très-dur  et  brûle  avec  difficulté. 

Les  travaux  n'ont  pas  fait  connaître  de  couches  inférieures  à  celles  que 
nous  venons  d'indiquer;  mais,  si  l'on  suit  les  affleurements  du  terrain 
houiller,  on  reconnaît  qu'il  existe  des  masses  puissantes  de  grès  au-dessous 
des  couches  exploitées. 

Dans  les  différentes  mines  des  environs  de  Bertholène,  la  direction  des 
couches  est  constamment  E.  un  peu  N.  Leur  inclinaison,  de  4o  à  4^  degrés 
dans  celles  qui  avoisinent  les  terrains  anciens,  se  réduit  &  i5  ou  ao  de- 
grés à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  ces  terrains.  Il  paraît  même  que  cette 
inclinaison  a  été  trouvée  encore  moindre  dans  quelques  recherches  plus 
au  N.  que  les  mines  de  la  Pomarède.  Cette  différence  d'inclinaison,  que 
nous  avons  déjà  signalée,  est  un  fait  important  à  bien  constater.  Elle  con- 
firme l'opinion  que  nous  avons  émise,  que  le  terrain  houiller  présente  la 
disposition  dite  en  fond  de  bateau.  Il  en  résuUerait  qu'après  avoir  passé 
par  l'horizontalité ,  ses  couches  se  relèvent  sur  le  revers  N.  de  la  vallée 
du  Lot,  et  que  les  affleurements  que  l'on  observe  au  pied  des  montagnes 
aiiciennes  de  Saint-Geniez  et  d'Espalion  seraient  le  prolongement  des 
couches  de  Sensac  et  de  Bertholène. 
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BASSIN    HOUILLER   DE    DEGAZBVILLE    (  AVETAON  ). 

Le  bassin  houiiler  de  Decazeville  est  situé  à  Textrémité  N.  du  départe-  Étendue 
ment  de  l'Aveyron.  Il  s'appuie  de  tous  côtés  sur  les  roches  anciennes;  mais  ^  ^^  **'"* 
il  est  recouvert,  à  Montbazens  et  près  de  Marcillac,  par  du  calcaire  jurassique 
qui  se  rattache  au  vaste  lac  secondaire  compris  entre  les  rives  du  Lot  et  de 
l'Aveyron.  D'après  cette  position,  le  terrain  houiiler  de  Decazeville  fait  par- 
tie des  dépôts  de  charbon  placés  sur  la  lisière  des  terrains  anciens,  bien 
qu'à  la  première  inspection  de  la  carte  géologique  il  paraisse  naturel  de 
le  classer  avec  les  lambeaux  de  ces  terrains  disséminés  sur  la  surface  des 
montagnes  anciennes  du  centre  de  la  France. 

La  largeur  du  terrain  houiiler  de  Decazeville  *  est  à  peu  près  de  1 8,000™. 
Il  commence  un  peu  au  N.  du  Lot  et  se  prolonge  jusqu'à  Boumassel.  Sa 
largeur  varie  beaucoup  :  elle  est  seulement  de  3,5oo  mètres  dans  la  partie 
traversée  par  le  Lot,  tandis  qu'à  la  hautetir  d'Aubin,  centre  du  bassin,  elle 
est  de  8,000  mètres  environ.  Son  allongement  du  N.  10**  O.  au  S.  io<^  E. 
correspond  à  la  direction  générale  des  couches,  lesquelles  plongent  toutes 
vers  TE. ,  c'est-à-dire  vers  les  terrains  secondaires  que  nous  avons  signalés 
quelques  lignes  plus  haut.  Il  en  résulte  que  l'on  voit  affleurer ,  le  long  de 
la  ligne  de  contact  du  terrain  ancien,  les  couches  les  plus  inférieures  du 
terrain  houiiler. 

Ce  terrain  est  fort  accidenté  ;  il  forme  un  grand  nombre  de  monticules 
dont  on  a  de  la  peine  à  saisir  l'ensemble.  Les  couches  présentent  des  con- 
tournements  brusques  et  nombreux ,  et  sont  traversées  par  des  failles  mul- 
tipliées. Toutefois  ces  dérangements,  qui  ont  porté  un  si  grand  désordre 
dans  le  terrain  houiiler  de  Decazeville,  sont  soumis  à  une  loi  générale  :  on 
reconnaît  que  la  direction  des  plis  est  à  peu  près  du  N.  au  S.,  et  on  retrouve, 
dans  la  plupart  des  exploitations  ouvertes  dans  ce  bassin,  le  même  nombre 

^  Ce  bassin  est  au  nombre  de  ceux  doot  Gransac.  Dans  sa  partie  septentrionale,  il  tra- 

Tadministration  générale  des  mines  fait  étu-  verse  la  vallée  du  Lot. 

dier  la  structure  géologique.  Il  a  été  reconnu,  Onze  concessions  y  ont  été  formées,  savoir: 

dans  une  direction  N.  S.,  sous  le  territoire  des  la  Tapie,  Bouquiès-et-Cahuac ,  le  Bronal,  Se- 

communes  de  Saint-Santin ,  Flagnac,  Lévi-  rons-et-Paleyret,  la  Salle,  Combes,  la  Vergne, 

gnac-le-Haut,  Decazeville,  Aubin,  Finny  et  Gransac , le  Rial ,  le  Rioumort et Lacaze. 

76. 
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Disposition 

générale 
des  coQches. 


Postériorité 

du 
porphyre. 


Roche 
dominante. 


de  couches  de  houille  et  de  minerai  de  fer.  Il  résidte  de  la  disposition  de 
ces  plis  qu'une  coupe  transversale  du  terrain  houiller  d'Aubin,  dirigée  de 
TE.  à  rO.  et  passant  par  Ruan,  Tramont,  Paleyret  et  Serons,  oflBre  une 
série  d'ondulations  parallèles.  Sur  cette  longueur,  qui  est  de  5,5oo  mètres 
environ,  les  ondulations  diminuent  successivement  en  avançant  vers  TO.,  et 
les  couches  sont  alors  moins  tourmentées.  Le  terrain  houiller  s'appuie  à 
rO.  sur  des  alternances  de  granité,  de  gneiss  et  de  porphyre  rouge,  el,  à 
l'E.,  sur  des  serpentines,  des  porphyres  rouges  et  une  roche  amphibolique 
très-homogène  d'un  vert  foncé.  La  figure  3o  (pag.  606),  qui  représente  la 
disposition  générale  des  couches  de  houille  du  bassin  de  FAveyron,  montre 
aussi  la  position  des  porphyres  et  de  la  serpentine. 

Le  terrain  houiller  est  évidemment  postérieur  aux  gneiss  et  aux  granités, 
puisque  le  grès  houiller  est  formé  des  débris  de  ces  deux  roches;  mais  on  n'y 
rencontre  aucuns  galets  de  serpentine  ni  de  porphyre.  Il  est  dès  lors  naturel 
de  penser  que  ces  roches,  que  l'on  voit  sortir  de  diatance  en  distance,  à 
i'O.  et  à  l'E.  du  terrain  houiller,  sont  la  cause  des  dérangements  que  nous 
venons  de  signaler.  La  position  des  porphyres  sur  les  longs  côtés  du  bassin 
est,  en  outre,  en  rapport  avec  la  direction  des  plis.  Enfin,  dans  quelques 
points ,  notamment  dans  la  mine  de  la  Salle  ,  les  creux  des  plis  sont  égale- 
ment accompagnés  de  masses  de  porphyre,  de  sorte  que  le  terrain  houiller 
semble  s'être  moulé  sur  ces  roches  ignées. 

La  roche  dominante  dans  le  terrain  houiller  de  l'Aveyron  est  le  grès  à 
grains  fins ,  mais  discernables  :  il  se  trouve  sur  une  épaisseur  considérable,  et 
alterne  avec  les  schistes  argileux  micacés  et  les  argiles  schisteuses  habituelles 
dans  la  formation  carbonifère.  On  reconnaît  facilement  à  la  loupe  que  le 
grès  est  composé  d'éléments  granitiques.  La  partie  inférieure  du  terrain 
houiller  présente  un  poudingue,  que  signale  la  grosseur  des  blocs  de  gra- 
nité qui  y  sont  disséminés  à  l'état  de  fragments.  Quelquefois  leur  volume 
excède  un  mètre  cube.  Ils  sont,  en  partie,  roulés  à  la  manière  des  galets 
qui  ont  été  longtemps  transportés  par  les  eaux  ;  d'autres ,  au  contraire , 
ont  des  arêtes  si  vives,  qu'ils  paraissent  n'être  enfouis  qu'à  une  très-petite 
distance  de  la  roche  dont  ils  faisaient  partie.  C'est  surtout  dans  la  descente 
de  Montbazens,  vers  Aubin,  qu'on  voit  le  poudingue  à  grandes  parties. 
L'abondance  des  fragments  granitiques,  réunis  seulement  par  un  léger 
enduit  de  grès  à  grains  fins,  donne  à  cette  roche  arénacée  l'apparence  d'un 
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granité  fendillé;  mais  on  aperçoit,  de  distance  en  distance,  de  petites  taches 
charbonneuses,  et  des  empreintes  végétales  qui  décèlent  la  nature  de  ce 
..  poudingue  remarquable.  Au-dessus,  et  sur  presque  toute  la  lisière  infé- 
rieure du  terrain  houiller,  il  existé  un  second  poudingue  à  galets  de  quartz 
blanc  laiteux,  dont  les  dimensions  varient  entre  la  grosseur  dun  œuf  et 
celle  d  une  noix.  Cette  variété  de  poudingue ,  fort  abondante  dans  le  terrain 
houiller  de  l'Aveyron,  forme  des  couches  puissantes  à  Aubin,  petite  ville 
placée  à  la  limite  inférieure  du  terrain  houiller.  Cette  seconde  variété  de 
poudingue  se  rapproche  du  millstone  gritdes  Anglais,  si  abondant  dans 
Fétage  inférieur  de  la  formation  carbonifère  du  S.  du  pays  de  Galles.  La 
nature  de  la  houille  semble  confirmer  ce  rapprochement  fourni  par  les 
roches  :  elle  est  généralement  sèche ,  comme  celle  de  Merthyr-Tydvil. 

Les  mines  du  bassin  de  Decazeville  sont  presque  exclusivement  ouvertes  Des  coaches 
sur  une  couche  très-épaisse,  subdivisée  en  trois  veines  distinctes  par  des  bancs 
de  schiste  intercalés.  Les  bancs  qui  séparent  ces  veines  ont  une  épaisseur 
tellement  irrégulière ,  qu  elles  paraissent  souvent  n*en  former  qu'une  seule. 
Néanmoins  on  retrouve ,  dans  presque  toutes  les  exploitations  de  Decazeville , 
un  système  de  trois  veines  assez  régulières,  à  l'exception  de  la  supérieure 
dite  grande  veine,  dont  la  puissance,  qui  s'élève  à  3o  mètres  au  moins  dans 
les  mines  de  Serons,  de  la  Grange  et  de  Lacaze ,  se  réduit  à  lo  mètres  dans 
la  plupart  des  autres  exploitations. 

Les  deux  veines  inférieures  n'éprouvent  pas  cette  grande  différence  dans 
lemr  épaisseur.  La  seconde  a  constamment  7  mètres  de  puissance,  et  la  troi- 
sième, seulement  3  mètres. 

L'épaisseur  considérable  de  la  veine  supérieure  est  encore  augmentée 
par  le  pli  en  forme  de  selle  qu'elle  présente  dans  la  mine  de  la  Grange.  Ce 
pli  est  accompagné  de  glissement  :  de  sorte  que  le3  deux  parties  intérieures 
de  la  couche  se  touchent  sur  une  certaine  largeur,  et  que  l'épaisseur  de 
]a  couche  est  doublée.  Les  parties  de  schiste  intercalées  au  milieu  de  la 
houille,  dont  la  schistosité  correspond  au  sens  de  la  stratification,  dévoilent 
le  repliement  que  nous  venons  d'indiquer,  et  montrent  que  l'énorme  épais- 
seur que  l'on  a  attribuée  à  la  couche  de  la  Grange  n'est  pas  réelle.  Les 
travaux  de  cette  mine  ont,  en  outre  ,  appris  que  la  couche  s'enfonce  sous 
une  pente  très-rapide  vers  l'E.  et  versl'O.  A  une  certaine  profondeur,  les 
deux  pans  de  la  couche  se  séparent,  et,  au  niveau  des  travaux  de  Lacaze, 
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situés  à  27  mètres  au-dessous  de  la  mine  de  la  Grange,  il  existe  entre  eux 
une  masse  de  grès  qui  peut  avoir  1 5  mètres  de  puissance.  Le  pli  est  un  peu 
plus  ouvert  au  N.  quau  S.  Dans  cette  dernière  direction,  le  contact  des 
deux  parties  de  la  couche  se  prolonge  fort  avant  dans  le  terrain. 

La  grande  inclinaison  de  la  couche,  jointe  à  son  épaisseur,  fait  que  plu- 
sieurs puits  sont  ouverts  dans  la  houille  sur  des  profondeurs  considérables. 
«  Dans  la  mine  de  Lacaze,  l'un  des  puits  intérieurs  servant  à  l'exploitation  a 
déjà  atteint  la  profondeur  de  83  mètres  sans  sortir  de  la  houille,  qui  forme 
la  pan  de  la  couche  inclinant  vers  TO.  Des  galeries  transversales,  poussées 
à  différentes  hauteurs  de  ce  puits,  apprennent  que  les  deux  pans  de  la 
couche  s'enfoncent  sous  l'angle  de  80  degrés  environ,  l'un  vers  l'E.,  l'autre 
vers  l'O*  Dans  l'intérieur  du  pli,  les  deux  pans  sont  séparés,  à  la  hauteur 
des  travaux  de  Lacaze,  par  un  intervalle  de  1 5  mètres  de  roche  stérile.  Au 
centre  de  cette  masse  de  grès ,  on  a  trouvé  du  porphyre  noir ,  analogue 
à  celui  que  nous  avons  signalé  sur  les  parois  du  bassin ,  et  sur  lequel  nous 
donnerons  quelques  détails  à  la  fin  du  paragraphe  relatif  au  terrain  houlUer 
de  l'Aveyron. 


Fig.  30. 


Est. 


Ouest. 


.       Vf 


Disposition  générale  des  couches  de  houille  dans  le  hassin  de  Decazeville. 


Y.  Granité  et  gneiss. 
S,  Serpentine  formant  le  Puy  del  Voll. 
V.  Porphyre. 

VV.  Couche  de  houille  supérieure ,  dite  de  Mira- 
mont 


(JU^  Couche  de  minerai  de  fer  reparaissant  en  V". 
X.  Mine  de  Serons,  exploitée  sur  l'extrémité  0.  de 

la  couche  de  la  Grange. 
A.  Galerie  n^  0  de  la  Grange. 
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Outre  ia  couche  principale,  subdivisée  en  trois  veines,   il  existe  en*      Coucbe 
core  deux  autres  couches.  L'une,  qui  affleure  au  N.  du  bassin,  est  connue         'fanion . 
à  Miramont  et  à  Vialarets.  Cette  couche,  beaucoup  moins  régulière  que 
celle  de  la  Grange,  est  supérieure  à  cette  dernière,  et  se  trouve  à  peu  près 
à  la  même  hauteur  que  la  couche  de  minerai  de  fer. 

La  ti^oisième  couche  de  houille,  la  plus  inférieure  de  tout  le  bassin,  recou- 
pée par  le  puits  n°  3  à  la  Grange ,  et  par  un  puits  des  mines  de  Paleyret , 
est  séparée  de  la  seconde  par  un  banc  de  poudingue  quartzeux  de  1 5  mètres 
de  puissance.  Ce  banc  de  poudingue,  qu'on  retrouve  dans  plusieurs  parties 
du  bassin,  et  notamment  dans  les  deux  mines  qu'on  vient  de  citQr,  fournit 
un  moyen  commode  d'établir  la  position  des  couches  de  houille. 

Les  contoumements  des  couches  sont  accompagnés  de  glissements,  qui 
ont  produit  des  surfaces  polies  que  l'on  appelle  lissés  dans  le  pays.  Ces  sur- 
faces guident  les  ouvriers  dans  l'exploitation,  parce  que,  pour  l'ordinaire,  il 
n'y  a  plus  au  delà  que  des  roches  stériles.  Cette  observation  est  constante 
dans  les  parties  courbes  des  couches  :  deux  lisses  plongent  alors  dans  le 
même  sens  et  finissent  par  se  rencontrer. 

Le  terrain  houiller  de  l'Aveyron  contient  une  grande  quantité  de  mi-  Minerai  de  fer. 
nerai  de  fer  en  rognons  et  en  couches.  Le  minerai  en  rognons  est  le  plus 
pur  et  le  plus  riche;  mais  sa  présence  n'est  pas  constante  :  il  est  disséminé 
dans  les  schistes  qui  avoisinent  la  houille ,  et  quelquefois  au  milieu  de  la 
houille  même.  Le  minerai  en  couches  est  régulier,  et  son  exploitation,  sous 
ce  rapport,  est  plus  avantageuse  que  celle  des  rognons;  mais  le  fer  qu'il 
produit  est  beaucoup  moins  bon.  Il  forme  une  couche  supérieure  à  la  grande 
veine  de  houille.  On  le  retrouve  dans^  cette  position  près  de  la  mine  de 
Serons  et  dans  celle  de  la  Grange.  Dans  cette  dernière  localité,  elle  cons- 
titue le  minerai  dit  de  la  Machine.  Le  minerai  de  fer  de  Tramont  paraît 
être  également  le  prolongement  de  cette  même  couche;  du  moins  il  est  en- 
tièrement analogue,  et  se  voit,  comme  le  premier,  au-dessus  de  la  houille. 
Cette  couche  de  minerai  n'est  pas  uniforme  dans  toute  son  étendue  :  sa 
puissance  est  de  4  mètres  dans  la  mine  de  la  Machine;  mais  elle  se  réduit 
à  1  mètre  sur  une  partie  de  sa  longueur ,  et  présente ,  dans  la  mine  de 
Miramont,  une  série  de  renflements  et  de  rétrécissements  qui  lui  com- 
muniquent la  disposition  connue  des  mineurs  sous  le  nom  de  mine  en  cha- 
pelets.  Outre  l'inégalité  de  son  allure,  le  minerai  de  fer  en  couches  en  offre 
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dans  sa  richesse,  ce  qui  tient  à  ce  que  les  minerais  de  ce  genre  ne  sont 
autre  chose  que  des  couches  de  grès  fin,  plus  ou  moins  imprégné  de  car* 
bonate  de  fer. 

La  couche  de  minerai  de  fer  de  la  Machine  est  pénétrée  par  un  grand 
noml)re  de  failles,  qui  la  rejettent  à  difiPérentes  profondeurs.  A  l'E.  et  à  l'O., 
la  couche  s'appauvrit  et  finit  par  disparaître  entièrement.  Au  S.  et  au  N., 
elle  est  entièrement  limitée  par  des  failles  qu'on  n'a  pas  encore  traversées. 
L'étendue  des  travaux  du  N.  au  S.  est  d'environ  i  5o  mètres;  elle  est  de  200 
de  l'E.  à  l'O. 

Le  minerai  en  couche  est  schisteux;  il  est  d'un  gris  foncé,  avec  des  veines 
noires,  charbonneuses,  qiii  lui  donnent  une  texture  rubanée.  Sa  richesse 
moyenne  est  de  2  7  p.  0/0 ,  tandis  que  le  minerai  en  rognons  produit  jus- 
qu'à ào  p.  0/0  . 

Fig.  31. 
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On  admet  généralement,  dans  le  bassin  houiller  de  Decazeviile,  un 
nombre  beaucoup  plus  grand  de  couches  de  houille  que  nous  ne  venons  de 
rindiquer.  Cette  erreur  résulte  de  ce  que  Ton  a  été  longteinps  sans  pouvoir 
relier  entre  elles  les  exploitations  ouvertes  sur  les  difiPérentes  parties  de  ce 
bassin.  Mais  les  travaux  considérables  entrepris  par  la  compagnie  des  forges 
de  TAveyron  donnent  de  nombreux  points  de  repère,  qui  nous  ont  mis  à 
même  d'établir  les  relations  des  couches  de  houille  reconnues  dans  les  di- 
verses mines  de  ce  bassin,  et  dé  nous  assurer  qu^il  n^en  existe  que  trois 
distinctes.  Nous  croyons  utile  d'ajouter  aux  indications  générales  qui  pré- 
cèdent, sur  l'ensemble  du  bassin  houiller  de  TAveyron,  quelques  détaib  sur 
les  exploitations,  qui  montrent  clairement  Tdlure  des  couches.  Pour  qu'on 
puisse  les  suivre,  nous  avons  donné  ci-contre  une  petite  carte  du  terrain 
houiller  de  cet  important  bassin.  Nous  avons  présenté ,  dans  cette  carte,  la 
trace  des  couches  de  houille  su];.un  plan  horizontal.  Nous  avons,  en  outre, 
marqué  leur.plongement  au  moyen  de  fièches. 

'  La  couche  de  houille  exploitée  à  la  Grange  fournit ,  pour  Tétude  dont 
nous  nous  occupons,  un  horizon  géognostique  excellent.  Elle  s'of&e,  dans 
toutes  les  exploitations,  avec  ime  très-grande  puissance,  et  la  régularité 
de  sa  direction  la  fait  constamment  reconnidtre. 

La  grande  galerie  de  la  Grange,  désignée  sur  les  pians  de  la  mine  par  Couche 
le  n®  9,  et,  sur  la  carte  ci-^ontre,  par  la  ligne  A  B,  a  été  ouverte  dans  la  j^  f^  Grange. 
houille.  Sa  direction  N.  S.  est  très-rapprochée  de  la  direction  de  la  couche 
de  houille,  qui  est  N.  10*  0.  à  S.  10°  E.  Cette  galerie  d'allongement  a  ren- 
contré le  toit  de  la  couche  à  800  mètres  de  son  ouverture.  On  a  pratiqué 
dans  cette  longueur  sept  traverses  c,  c,  dirigées  de  l'E.  à  l'O.,  ainsi  que 
plusieurs  puits  d'aérage  placés  dans  l'axe  de  cette  galerie. 

Les  traverses  situées  à  l'O.  ont  appris  que  la -couche  de  houille  plonge, 
dans  cette  direction,  de  80®.  Elles  ont  toutes  rencontré  le  toit.de  cette  couche 
à  des  distances  qui  diminuent  depuis  20  mètres  jusqu'à  zéro  en  marchant 
du  N.  au  S. 

Dans  les  traverses  placées  à  l'E.  de  la  galerie  d'sdlongement,  l'inclinaison 
de  la  couche,  d'abord  vers  l'O.,  a  changé  brusquement,  et,  à  3o  mètres  de 
cette  galerie,  elle  est  de  70®  vers  l'E.  Enfin,  à  1 20  mètres  environ,  ces  tra- 
verses rencontrent  le  toit.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  couche  est 
pliée  sur  elle-même ,  et  que  la  puissance  extraordinaire  donnée  par  les 
I.  77  . 
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traversés  situées  à TO.  et  àTE*  de  la  galerie  n^  g  est  double  de  k  réalité, 
laquelle  est  encore  considérable  ^t  s'élève  environ  à  53  mètres.  Dans  les 
traverses,  il  n  eûste  pas  de  roohe  stérile  au  milieu  du  pii;  mais  les  travmi 
de  la  mine  de  Lacaze.  (0  L ,.  MN  du  plan),  placés  à  TE.  de  la  galerie  n*  9 
et  à  2  7  mètres  environ  atMlessous  de  cette  galerie,  mettent  à  nu  le  scfaîsie 
qui  se  trouve  dans  le  pli.  Du  resté»  les  travaux  de  Lacaze  confirment  Té- 
paisaeur,  la  direction  et  f  inclinaison  que  nous  venons  d'indiquer  comme 
'  caractéristiques  de  la  grande  couche  de  houille  du  bassin  de  DecaseviHe. 

IJn  puits  Oy  placé,  vit  peu.  au.  N.  Ë.  du  point  A  y  ouverture  de  la  galme 
n^  9,  a  traversé  le  mur  de  là'  grande  couche  à  5o  mètres  de  profondeur. 
Pour  reconnaître  le  terrain  au  delà  de  cette  coUcfae^  on  a. pratiqué,  à  TO., 
des  galeries  QM  et  MN,  qui  ont  révélé  Texistence  d'une  seconde  couche  de 
houille,  épaisse  de  trois  mètres  et  donnant  du  charbon  de  bonne  qualité. 
Elle  est  séparée  de  la  grande  couche  par  iwe  assise  de  poudingue  quartzeux 
de  1 5  mètres  de  puissance. 

A  700  mèt]:!es  envin>n!  au  S.  de  fextrémité  B  de  la  gâterie  n^  9,  on  a 
pratiqué  à  Combes,  presque  dans  ie  prolongement  de  cette  galerie,  des 
travaux  qui  ont  recoupé  la  grande  couche.  On  Ta  retrouvée  avec  sa 
direction  N.  S.  et  une  incUnaisoa  de  70  à  8 o%  tantôt  vers  TO.,  tantôt  vers 
TE.,  comme  k  la  Grange  :  de  sorte  qu  il  est  évident  que  le  pli  se  continue 
dans  éette  direction,  et  que  la  couche  présenta  la  même  allure  sur /une 
étendue  de  plus  de  1,600  mètres,  du  N.  au  S.  à  partir  de  l'origine  de  la 
galerie  n**  9. 

Les  mines  ouvertes,  soit  à  TE.,  soit  à  TO.  du  méridien,  passant  par  Taxe 
de  la  galerie  n*  9 ,  ont  rencontré  des  couches  qu'on  a  crues  distinctes  de 
celles  de  la  Grange;  mais  toutes,  à  Texoeption  d'une  seule,  se  rapportent 
à  de  no'uveaux  plis  de  cette  couche. 

En  efPet,  daps  k  mine  de  Bourran ,  qui  est  à  TE.  de  la  grande  galerie 
n^  9,  deux  galeries  F  I  et  F'  l\  la  première  dans  ie  sens  de  la  direction  des 
couches,  et  la  seconde  perpendicidaire  à  cette  direction,  ont  fait  connaître 
deux  couches  de  houille  séparées  l'une  de  l'autre  par  1 5  mètres  de  pou- 
dingue quartzeux  »  identique  avec  celui  que  nous  avons  cité  il  y  a  peu  de 
lignes.  La  couche  de  houille  qui  le  recouvre  est  donc,  malgré  sa  moindre 
épaisseur,  le  prolongement  de  la  couche  de  la  Grange,  tandis  que  celle  que 
Ton  trouve  au-dessous  est  le  prolongement  de  la  seconde  couche  rencontrée 
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par  les  galeries  OM  et  MN.  Ce  rapprochement,  qui  résulte  de  la  présence 
du  banc  de  poudingue ,  se  déduit  aussi ,  avec  évidence ,  de  la  position  des 
exploitations  et  des  inclinaisons  des  couches.  Les  travaux  de  Bourran  s'a- 
vancent, en  effet,  jusqu'à  3o  mètres  seulement  de  la  septième  traverse  de  la 
galerie  n^  9,  laqueUe  a  recoupé  le  toit  de  la  couche  inclinée  vers  1*E.;  là 
galerie  I  F,  au  contraire,  a  d'abord  rencontré  lo  mur  de  la  couche  dont  le 
prolongement  est  vers  TO.  Ces  circonstances  établissent  donc  avec  certitude 
Texistence  d'un  pli  entre  la  septième  traverse  et  les  travajya  de  Bourran  :  de 
sorte  que  la  couche  de  houille  de  la  Grange ,  qui  pï-ésente  une  f&tmé  de 
selle  dans  les  traverses  de  la  galerie  n*'  9,  àflecterait ,  au  contraire,  celU 
d'un  fond  de  bateau  entre  ces  traverses^  et  la  mine  de  Bourrin. 

Les  mines  de  Paleyret,  situées  encore  plus  à  l'E.  que  B<mrran,  et  dont 
les  travaux  sont  indiqués  sur  le  plan  pal*  les  n^  4  et  5 ,  nous  offrent  deux 
autres  plis  moins  prononcés  que  les  préùédéirts,  mais  que  l'étude  des  in-  *^"^^^^"* 
clinaisons  rend  évidents.  Les  flèches  que  noqis  avons  mises  révèlent  suffi*  »ur  fa  couche 
samment  cette  ondidation  du  terrain  hoùiller  du  basâdn  dé  Decazeville. 
Toutefois,  pour  la  rendre  plus  palpable,  nous  donnons  deux  coupes  de  ce 
terrain  prises  à  l'E.  et  à  l'O.  de  la  galerie  n**  9,  qui  nous  sert  de  point  de 
départ. 

La  première,  faite  sur  la  ligne  G  G'  du  plan,  comprend  les  travaux  de 
Paleyret,  de  Bourran  et  de  la  galerie  n®  9 ,  et  montre  la  disposition  du  ter- 
rain à  l'E.  de  cette  dernière  galerie. 


Mines 

de  Paleyret  : 

elles 


Fig.  32. 


Est. 


Ouest. 


A.  Galerie  e*  9  de  U  Grange, 
j.  Mine  de  Bourran. 


Coape  sutDont  h  li^ne  GG'  da  plan. 


D.  Mines  de  Pâley^r^et. 
P.  Banc  de  poudingues. 


AID.  Grande  couche. 
S  S.  Petite  couche. 
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Les  tranchées  de  la  route  de  Decazeville  à  Aubin  nous  fournissent  un 
moyen  facile  d'étudier  Tallure  des  couches  à  TO.  de  la  galerie  n^  9.  Cest  son 
examen  qui  nous  a  permis  de  tracer  la  seconde  coupe  (fig.  33 ,  ci-dessous) , 
qui  s'étend  de  cette  galerie  à  la  mine  de  Serons,  où  la  grande  couche  repa- 
raît avec  un  plongement  inverse.  Les  travaux  de  cette  mine  ont  d'abord 
rencontré  le  toit  de  la  couche  »  puis  la  houille  dont  les  strates  inclinent  de 
3o^  vers  TE- 

Il  existe,  conséquemment,  un  pli  entre  la  galerie  n^  9  et  la  mine  de  Se- 
rons. Le  fond  de  bateau  U  U ,  de  la  grande  couche ,  doit  être  à  une  assez 
grande  profondeur  ;  car  une  galerie  qui  se.  dirige  vers  TO. ,  à  5o  mètres  au- 
dessous  de  la  galerie  n^  9,  n'a  pas  rencontré  le  pli  de  la  couche  de  houille. 

Cest  dans  la  partie  E.  du  bassin  qu'on  a  reconnu  une  couche  de  houille, 
dont  jusqu'ici  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  parler.  Elle  se  trouve  au 
toit  du  minerai  de  fer  de  la  Grange.  Elle  est,  du  reste,  très-variable  de 
richesse  et  de  qualité.  A  Vialarets,  elle  donne  un  charbon  très-bon  pour  la 
forge.  Sa  puissance  varie  entre  A  6t  5  mètres. 


Est. 


Fig.  33. 


Ouest 


A.  Galerie  n*  9  de  la  Grange. 
O.  Mine  de  Lacaze. 
O'.  Puits  n'  3. 


Coupe  saivant  la  ligne  EE  du  plan. 

O'  T.  Galerie  n**  1  de  la  Grange. 
U  U.  Couche  de  minerai  de  fer. 
VV.  Couche  supérieure  de  Miramont. 


ÂO.  Grande  couche. 
X.  Mine  de  Serons. 


La  nature  de  la  houille  n'est  pas  la  même  dans  tout  le  bassin  de  Decaze- 
ville. La  couche  supérieure  en  fournit  de  comparable  à  celui  de  Saint- 
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Etienne  et  de  Newcastie.  Néanmoins  ia  houille  de  TAreyron  est  générale*     - 
ment  de  qualité  inférieure  aux  charbons  de  ces  deux  localités  célèbres.  Elle 
colle  moins;  la  perte  qu'elle  éprouve  dans  sa  transformation  en  coke  est  plus 
considérable  ;  enfin  elle  contient  une  plus  forte  proportion  de  cendres. 

Les  analyses  suivantes,  dues  à  M.  Regnault,  insérées  dans  le  tome  XII  de  ' 
la  troisième  série  des  Annales  des  mines,  se  rapportent  à  deux  des  princi- 
paux charbons  de  ce  bassin,  savoir  :  la  houille  de  la  Vergue  et  celle  de  la 
Grange. 

La  première,  dont  la  cassure  est  conchoîde,  a  beaucoup  d'éclat,  donne       Qaaiité 
un  coke  boursouflé  et  léger;  on  la  regarde  comme  peu  propre  à  la  fabrication 
du  coke  destiné  aux  hauts  fourneaux,  probablement  à  cause  de  la  légèreté 
du  coke.  Elle  est  composée  de  : 

Cendres 5 ,  i  o 

Charbon 54 ,90 

Matières  volatiles 4o  ,00 

100,00 


de  la  houille. 


Le  charbon  de  la  Grange  présente  une  cassure  schisteuse  ;  il  est  formé  de 
parties  différemment  éclatantes,  donne  un  coke  de  bonne  qualité  qu'on 
emploie  dans  le  travail  des  hauts  foiumeaux.  Il  contient  : 

Cendres 4 ,60 

Charbon • ••   61  ,30 

Matières  volatiles 34  «ao 

100,00 


Près  de  Figeac,  dans  le  département  du  Lot,  sur  les  bords  du  Celle  et 
à  la  Capelle-Marival,  il  existe  aussi  quelques  lambeaux  houillers  fort  peu 
importants.  Les  couches  de  charbon  que  Ton  y  a  reconnues  sont  dirigées 
du  N.  au  S.  et  plongent  de  1 5  à  ao^  vers  TE.  A  la  Capelle,  la  puissance  de 
la  houille  est  quelquefois  d'un  mètre;  niais  le  charbon  de  cette,  localité, 
presque  toujours pyriteux,  est  ordinairement  mêlé  de  schiste,  et,  par  consé- 
quent, il  est  d'une  qualité  très-inférieure. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  que  le  terrain  houiller  de  TAveyron  s'ap- 
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puic,  dans  plusieurs  points,  sur  des  porphyres.  Cette  roche  a,  en  outre,  été 
retrouvée,  notamment  dans  la  mine  de  la  Grange,  au  milieu  même  du  ter- 
rain houiller;  elle  paraîtrait  donc  y  avoir  été  introduite  postérieurement 
Porphyres     Nous  aurous  plus  tard  l'occasion  de  mentionner  des  porphyres  iùtercalés 

dans  le  terrain**  daus  le  terram  houuler  de  Brassac  et  de  Fins,  do  sorte  qi|e  ce  phénomène 
^^  ^''  n  est  pas  isolé  et  qu'il  se  lie  à  une  des  révolutions  que  le  glohe  a  éprouvées. 
A  Brassac  et  à  Fins,  f  absence  de  terrains  secondaires  nous  ôte  tout  moyen 
de  connaître  l'époque  où  ces  porphyres  ont  été  produits.  Mais,  près  de  Fi- 
geac,  et  sur  les  bords  du  Lot,  la  présence  du  grès  bigarré  et  du  lias  nous 
fournit  un  caractère  pour  déterminer  Tâge  des  porphyres  :  en  effet»  partout 
où  ils  existent,  le  grès  bigarré  est  en  couches  redressées,  tandis  que  le  lias 
et  le  grès  qui  en  dépendent  ont  conservé  leur  horizontalité.  Leur  produo* 
tion  a  donc  eu  lieu  dans  une  période  géologique  qui  sépare  la  formation 
houillère  de  celle  du  lias. 

Les  phénomènes  qui  se  rattachent  à  l'introduction  des  porphyres  dans  le 
terrain  houiller  des  bords  du  Lot  étant  variés  et  nombreux,  nous  croyons 
utile  de  les  indiquer  en  partie. 

Les  porphyre»       ^cs  porphyres  dé  l'Aveyron  et  du  Lot,  assez  analogues  à  quelques-uns  de 
^*  wn?"^"    ceux  des  bords  de  la  Nahe  dans  la  Prusse  rhénane  et  de  ceux  d'Edimboui^, 

de  deux  espèces,  également  associés  au  terrain  houiller,  sont  de  deux  espèces:  les  uns,  rouges, 
sont  feldspathiqueîs;  les  autres >  verts  et  quelquefois  presque  noirs,  contien- 
nent des  cristaux  d'albite.  Quant  à  la  pâte  noire  qui  forme  la  masse  de  ces  por- 
phyres, on  ne  saurait  prononcer  positivement  sur  sa  nature.  Mais  cependant, 
comme  elle  est  difficilement  fusible  au  chalumeau  en  une  perle  grise,  elle  ne 
peut  être  ni  pyroxénîque  ni  amphibolique  :  elle  se  rapporte ,  par  conséquent, 
au  groupe  feldspathique ,  et,  sous  ce  rapport,  cette  roche  noire  est  analogue 
au  pechstein  de  la  Saxe,  Les  porphyres  feldspathiques  sont  souvent  terreux. 
Ib  renferment  des  cristaut  de  feldspath  lamelleux ,  de  mica  vert,  et  quelques 
parties  d'un  jaune  verdâtre,  presque  toujours  tendres,  qui  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  de  la  serpentine.  Le  quartz ,  si  abondant  dans  les  porphyres  de 
Tarare,  du  Forez,  et  dans  ceux  qui,  en  Bretagne,  forment  des  filons  tra- 
versant le  terrain  de  transition ,  ne  se  rencontre  que  rarement  dans  les  por- 
phyres du  Lot  et  de  l'Aveyron.  Néanmoins  on  observe  des  grains  de  quartz 
semi-cristallisés  dans  le  porphyre  noir  albitique  qui  existe  un  peu  au  S.  de 
Decazeville.  Le  porphyre  rouge  passe,  dans  quelques  circonstances,  à  des 
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masses  assez  homogènes,  blanches,  en  partie  c^ompactes,  ea  partie  ter* 
reuses,  fort  anialogues  à  la  roche  qui  forme  un  filon  putssaid;  dans  la  mine 
de  Huelgoat  en  Bretagne.  Ces  roches  ont  au^i  la  plus  grande  ressemblance 
avec  les  fiions  d'elvan  du  Comouailies.  On  trouve  cette  variété  de  porphyre 
auprès  des  mines  du  Gros  et  de  la  Gédalie.  Elle  est  firéquèmment  altérée: 
eUe  perd  alors  sa  dureté,  devient  grisâtre  ou  jaunâtre,  et  prend  l'apparence 
d'une  argile.  Cette  dernière  roche,  soumdse  à  1  action  d  un  feu  de  forge  trè&- 
vîf,  éprouve  un  ramollissement  qui  la  boursoufle  et  la  change  en  une 
espèce  de  porcelanite. 

Les  cristaux  de  feldspath  ou  d'albite  sont  quelquefois  très-rares  dans  les 
porphyres  de  TAveyron  :  ces  roches  deviennent  alors  verdâtres,  à"  cassure 
conchoide  ;  et  leurs  caractères  sont  analogues  à  ceux  des  pétrosilex.  Ces 
dernières  roches  renferment  des  rognons,  des  veines  et  des  petits  filons  de 
quartz  agate  et  de  quartz  jaspe  :  circonstance  qui  leur  donne  une  grande  ana- 
logie avec  les  porphyres  noirs  de  la  vallée  de  la  Nahe.  Elles  présentent 
quelquefois  des  amandes  calcaires ,  et  passent  à  des  amygdaloïdes. 

Les  porphyres  forment,  tantôt  des  masses  interposées  dans  le  terrain 
houiller,  tantôt  des  masses  stratifiées,  qui  simulent  des  couches  contem- 
poraines au  terrain. 

Dans  la  mine  de  la  Grange,  le  porphyre  noir  affecte  la  même  direction      Porphyre 
que  la  couche  de  houille;  il  surgit  au  milieu  même  du  terrain,  et  s'injecte    de1la*couche 
entre  ses  strates  de  manière  à  faire  douter  parfois  s'il  est  réellement  étran-   ^^i^^^l^ 
ger  à  la  formation  houillère.  Ce  porphyre  noir  ne  se  montre  pas  au  jour; 
on  l'a  reconnu  intérieurement  sur  une  longueur  horizontale  de  1 5o  mètres 
et  une  hauteur  verticale  de  60.  H  se  divise,  à  partir  du  bas^  en  plusiears 
ramifications.  Chacune  déciles  est  d'autant  plus  mince  qu'elle  se  rapproche 
davantage  de  la  surface.  Une  seule  ramification  arrive  jusqu'à  Tétage  supé- 
rieur des  travaux,  où  elle  n'a  que  o'*,75  de  puissance.  A  l'étage  inférieur,  on 
en  connaît  trois,  dont  l'ime  a  de  3  à  4  mètres.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  le  porphyre  noir  ne  se  continue  pas  d'une  manière  régulière  et  suivie 
comme  les  roches  propi:es  au  terrain  houiller.  Il  oifre  des  solutions  de 
continuité  firéquentes  :  il  semble  alors  que,  poussé  de  bas  en  haut,  tantôt 
il  a  brisé  les  couches,  tantôt,  agissant  comme  un  coin,  il  s^est  intercalé  entre 
deux  strates  parallèles. 

Le  porphyre  n'apparaît  pas  précisément  à  l'axe  du  pli  de  la  couche  de 
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Porphyre 
de  Livignac. 


la  Grange  ;  il  est  im  peu  à  TO.,  et  il  pénètre  même  dans  le  pendage  de  la 
houille  qui  se  trouve  de  ce  côté  et  qui  est  plus  resserré  que  l'autre. 

Près  de  Flagnac  et  de  Saint-Michel-d'Aubin,  on  voit  également,  sur  la 
route  qui  conduit  de  ce  dernier  bourg  à  Livignac,  le  porphyre  former  des 
masses  intercalées  dans  le  grès  houiller.  Au  premier  abord,  on  croirait 
qu'il  est  en  amas  ;  mais  les  couches  de  grès,  au  lieu  de  se  contourner  autour 
des  masses  de  porphyre,  viennent  butter  contre  elles,  de  sorte  qu'il  est 
évident  que  le  porphyre  coupe  les  couches,  et  que,  par  conséquent,  il  a  été 
introduit  postérieurement  dans  le  terrain, 

Fig.  34. 


Porphyre 
de  PJanioiles. 


«.  Porphyre. 

H.  Schiste  houiller. 


t^  Grès  bigarré. 


La  figure  ci-dessus,  prise  près  de  Haniolles,  représente  un  fragment 
étendu  de  schiste  houiller  empâté  au  milieu  du  porphyre.  Le  schiste, 
quoique  endurci ,  possède  encore  la  stratification  qui  lui  est  propre ,  et 
contient,  de  plus,  des  empreintes  de  calamités  :  sa  nature  n'est  donc  pas 
douteuse.  Quant  au  porphyre,  il  est  noir,  avec  quelques  petits  cristaux 
blancs  paraissant  être  de  l'albite.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  ce  por- 
phyre, en  arrivant  au  jour,  a  brisé  le  terrain  houiller  et  en  a  enveloppé  des 
fragments  considérables.  Ce  phénomène,  propre  aux  terrains  ignés,  se 
montre  à  chaque  pas  dans  les  montagnes  volcaniques  de  l'Auvergne  et  du 
Cantal. 

Les  porphyres,  pénétrant  dans  les  terrains  houillers  d'une  manière  irré- 
gulière ,  se  sont  quelquefois  introduits  entre  leurs  couches  sur  une  certaine 
longueur  :  ils  affectent  alors  une  stratification  apparente,  qui  les  a  fait 
regarder  pendant  longtemps  comme  contemporains  au  terrain.  La  petite 
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valîée  de  Carme,  au  N.  O.  de  Figeac,  ofifre  un  exemple  de  cette  interca- 
lation  du  porphyre  parallèlement  aux  couches. 

Cette  roche  y  forme  deux  masses  allongées  dans  le  sens  de  la  stratifi- 
cation et  séparées  entre  elles  par  du  schiste  houiller  endurci,  mais  con- 
tenant cependant  des  impressions  très-nettes  de  calamités.  Le  parallélisme 
entre  les  masses  de  porphyre  et  le  schiste  s'observe  sur  plus  de  i  oo  mètri^ 
de  longueur,  et  quelques  saillies  de  porphyre ,  qui  s'élèvent  au  milieu  des 
champs  dans  la  direction  des  couches  du  terrain  houiller,  montrent  que  ce 
parallélisme  se  prolonge  à  une  distance  beaucoup  plus  grande. 

Les  porphyres  de  TAveyron  paraissent  associés  à  la  serpentine,  qui  forme       Liaison 
des  masses  puissantes  dans  cette  partie  de  la  France.  Ces  deux  roches  y   les  porphyres 
jouent  le  même  rôle  :  ainsi,  près  de  la  Capelle-Marivàl,  le  terrain  houiller  ®*  *««T>«»*»"^' 
est  accidenté  par  de  la  serpentine.  Le  Puy-del-VoU,  à  Firmy,  dont  nous  don- 
nons le  dessin  ci-après,  a  dérangé  les  couches  du  terrain  houiller.  A  l'O., 
on  voit  le  grès  se  relever  d*une  manière  assez  régulière  sur  la  masse  de 
serpentine,  tandis  que,  à  TE.,  les  couches  plongent,  au  contraire,  sous  la 
serpentine;   mais  cette  disposition,  fréquente  à  la  proximité  des   masses 
d'origine  ignée,  annonce  seulement  que  le  terrain  a  été  plié  après  le  sou- 
lèvement qu'il  a  subi. 

Fig.  35. 


Intercaïation  de  la  serpentine  dans  le  terrain  houiller. 

S.  Montagne  de  serpentine  de  Firmy.         G.  Coucbes  de  grès  houiller  s'appuyant  sur  la  serpentine. 

I.  .  78 
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La  serpentine  s'obseire,  en  outre,  sur  le  prolongement  des  porphyres  de 
Flagnac,  de  sorte  qu'il  n*est  pas  douteux  que  l'éruption  de  cette  roche  et 
celle  des  porphyres  ne  soient  des  modiQcations  d  un  même  phénomène.  De 
plus ,  partout  où  la  serpentine  se  trouve  réunie  avec  les  terrains  secondaires 
de  ces  contrées,  on  remarque  qu'elle  relève  le  grès  bigarré,  et  que  le  calcaire 
jVrassique  étend  ses  couches  horizontalement  sur  la  surface  de  ce  dernier 
terrain.  La  serpentine  de  Najac,  sur  les  bords  de  TAveyron,  ofifre  un  exemple 
de  cette  disposition  :  il  en  résulte  que  l'époque  de  la  production  de  la  ser- 
pentine est,  comme  pour  les  porphyres  de  Figeac,  comprise  entre  la  forma- 
tion du  grès  houiller  et  le  dépôt  de  la  partie  inférieure  du  calcaire  du  Jura. 

TERRAIN    HOOILLER  DES    ENVIRONS  DE    BRIVBS. 

Le  terrain  Le  terrain  houiller  constitue ,  dans  les  environs  de  Brives  \  plusieurs  petits 

plusieurs  ilôts  ^^o^^  isolés ,  qui  forment  une  ^érie  presque  continue  le  long  des  montagnes 
deWîïmitc  P^iniitives  du  Limousin  et  à  la  séparation  du  gneiss  et  du  grès  bigarré.  La 
du  terrain  plupart  de  CCS  îlots  sout  improductifs;  mais  leur  présence  n'en  est  pas  moins 
un  fait  très^important  à  constater,  parce  qu'elle  tendrait  à  faire  croire  que 
le  terrain  houiller  se  prolonge  sous  le  grès  bigarré  et  qu'il  occupe  dans  la 
Corrèze  une  surface  assez  considérable.  C'est,  du  moins,  l'opinion  de  M.  de 
Boucheporn,  ingénieur  des  mines,  chargé  de  l'exécution  de  là  carte  géolo- 
gique de  ce  département.  Il  présume  que  le  terrain  houiller  des  environs 
de  Brives  forme,  sous  le  grèsbigairé,  un  grand  fond  de  bateau,  dont  les 
terrains  d'Alassac,  de  Vignols,  de  Lanteuil,  d'une  part,  et  celui  deCublac, 
de  l'autre ,  sont  les  parties  élevées. 

La  route  de  Lanteuil  à  Brives  longe  constamment  le  terrain  houiller, 
qui  se  prolonge  au  S.  en  touchant  le  château  de  Cornac.  Les  hauteurs  de 
Puy-le-Mouche,  lesquelles  se  rattachent  aux  plateaux  qui  dominent  Meys- 
sac,  sont  de  terrain  houiller.  Cette  langue  de  terrain  s'appuie  sur  le  granité 
et  le  gneiss  à  Lanteuil  même;  mais,  en  avançant  vers  l'O.,  ce  contact  est 

^  Deux  concessions  ont  été  instituées  dans  •    ne  dépasse  point  les  limites  de  la  commune 

ce  bassin.  de  ce  nom* 

.L*une,  celle  du  Lardin,  s'étend  dans  les  Ces  deux  concessions  occupent  ensemble 

conftinunes  de  Saint-Lazare  et  de  fieauregard  .une  étendue  superficielle  de  i,g  18  hectares. 
( Dordogue)  ;  l'autre ,  celle  de  Cublac  (  Corrèze ) , 
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couvert  par  le  grès  bigarré.  Les  couches  du  terrain  hpuiller  sont  considéra- 
blement relevées  sur  le  gneiss*  Elles  paraissent  même,  par  leur  ploiement, 
avoir  donné  naissance  à  la  vallée  de  Lanteuil;  car  elles  se  relèvent  en  sens 
inverse  de  l'autre  côté  de  cette  vallée.  Près  de  Lanteuil,  le  grès  schisteux 
micacé  inférieur  domine;  mais,  en  se  dirigeant  vers  Brives,  le  schiste  de- 
vient, au  contraire,  la  roche  principale.  On  y  trouve  quelques  empreintes 
végétales  charbonneuses,  et  enfin  quelques  veinules  de  houille,  sur  les- 
quelles on  a  fait  des  recherches  qui  n'ont  pas  été  couronnées  de  succès. 

Tout  ce  terrain  est  fortement  accidenté ,  et  l'inclinaison  de  ses  couches 
est  très-variable;  cependant  la  plud  habituelle  est  vers  le  S.  Il  forme,  aux 
alentours  de  Lanteuil,  une  série  de  côtes  élevées  avec  quelques  vallées 
profondes.  Le  point  culminant  de  cet  ensemble  de  côtes  est,  à  peu  près,  au 
centre  d'un  triangle  dont  Meyssac,  Lanteuil  et  Brives,  sont  les  extrémités. 
La  teinte^  d'un  rouge  brun,  de  toutes  ces  hauteurs,  dévoile  de  loin  la  natiu^e 
de  leur  sol  qui,  presque  toujours  peu  fertile,  est  rarement  cultivé,  et  ne 
nourrit  que  des  châtaigneraies  clair-semées. 

Le  terrain  houiller,  caché,  pendant  ime  ^^rande  étendue,  sous  le  grès      A  Brives. 
bigarré,  reparaît  dans  la  plaine  de  Brives,  où  il  se  montre  au  bas  des  côtes 
qui  sont  au  N.  et  au  S.  de  cette  ville. 

Fig.  36. 


Coape  de  la  côte  aa  S.  de  Brites. 

t'.  Grès  Ingarré.  a  *.  Alluvion.  .    . 

H,  Terrain  houiller. 

La  figure  précédente,  qui  est  le  résultat  de  la  coupe  donnée  par  la 
tranchée  de  la  route  de  Paris  à  Toulouse,  a  mis  le  terrain  houiller  à  nu 
sur  une  assez  grande  longueur.  On  voit,  à  la  base  de  ces  tranchées,  des 
schistes  rougeâtres,  que  lem*  nature  minérdogique  et  leur  forte  inclinaison 
conduisent  à  rapporter  au  terrain  houiller,  recouverts  par  des  couches  ho- 
rizontales de  girès  bigarré.  La  séparation  de  ces  deux  grès  est  marquée  par 

78. 
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une.  couche  de  poudingue  à  gros  galets  de  quartz,  qui  tranchent  singuliè- 
rement avec  le  grain  des  grès  supérieurs:  ces  derniers»  étant  assez  fins  et 
assez  homogènes  «  fournissent  de  bonnes  pierres  de  taille. 
A  Donicnac.  La  limite  des  terrains  anciens  et  du  grès  bigarré  est  marquée ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  annoncé,  dans  les  environs  de  Brives,  par  une  série  de 
petits  lambeaux  houillers.  En  marchant  de  Brives  vers  le  N.  0.,  on  en  trouve 
d'abord  près  Donzenac;  puis,  au  village  de  Brochard,  entre  Donzenac  et 

A  Alassac.  Alassac.  Cette  dernière  petite,  ville  possède  aussi  une  indication  de  terrain 
houiller,  et  même  on  y  a  exploité  de  la  houille,  tandis  que,  dans  les  deux 
localités  précédentes,  on  na  pas  encore  reconnu  d  affleurement  de  charbon. 
La  couche  d' Alassac  a  o™,36  de  puissance.  On  voit  encore,  à  la  Chauverie, 
des  traces  d  anciennes  exploitations.  Il  y  a  quelque  temps,  on  a,  en  outre, 
reconnu  une  seconde  couche  plus  près  de  la  Yezère.  Les  recherches  faites 
sur  cette  seconde  veine  ont  reçu  trop  peu  de  développement  pour  qu'on 
puisse  émettre  une  opinion  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  continuer  les 
\ravaux.  La  seule  chose  qui  ait  été  constatée,  c'est  que  le  charbon  est  de 
bonne  qualité  :  des  essais  faits  à  la  manufacture  de  Tulle  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard. 

A  Ceirat.  Le  terrain  houiller,  interrompu  un  moment,  aux  environs  de  Voutezac, 

par  le  grès  bigarré,  qui  s'avance  fortement  sur  les  montagnes  primitives, 
se  montre  de  nouveau  au  jour  vers  Ceirat:  il  y  forme  une  bande  allongée,  le 
long  de  laquelle  on  remarque  constamment  le  contact  du  terrain  houiller 
sur  le  schiste  micacé.  Sur  la  route  de  Pompadour  à  Objat,  dont  la  figure 
suivante  représente  une  coupe ,  on  observe  cette  disposition  sur  plusieurs 
points  :  partout  les  couches  de  schiste  micacé  sont  presque  verticales,  tan- 
dis que  celles  du  terrain  houiller  sont  inclinées  seulement  de  3o  à4o''. 
Les  premières  couches  de  ce  dernier  terrain ,  celles  qui  s'appuient  immé- 
diatement sur  le  micaschiste,  sont  des  poudingues  grossiers,  à  fragments 
volumineux,  composés,  en  grande  partie,  du  même  micaschiste  sur  lequel 
il  repose.  Cette  circonstance  montre,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  le  dire  dans  le  chapitre  consacré  aux  terrains  anciens  du  centre  de  la 
France,  que  la  formation  dû  micaschiste  est  fort  ancienne,  quoique  cette 
roche  paraisse  le  résultat  du  métamorphisme  du  terrain  de  transition. 

Au  delà  de  Saint-Solve,  les  mêmes  couches  ressortent  de  dessous  le  grès 
bigarré.    • 
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Fig.  37. 
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Sud. 


Coupe  prise  le  long  de  la  roate  de  Pompadour  à  Objat 


S  m.  Schiste  micacé. 
H.  Terrain  honiller. 
t  ^  Grès  bigarré  et  marnes  irisées. 

1.  Poudingue  schisteux. 

2.  Poudingue  ({uartzeux. 


3.  Grès  schisteux  rougeâtre. 

4.  Schiste  et  grès  schisteux  rougeâtre. 

5.  Grès  siliceux  solide,  blano  grisâtre. 

6.  Schistes  rouges  et  verts  très-épais. 


TERRAIN    HOUILLER   DE   GUBLAG. 


Le  terrain  houiller  de  Gublac,  qui  a  donné  lieu  à  une  concession  jusqu'à 
présent  improductive,  est  complètement  détaché  des  petits  lambeaux  que 
nous  venons  d'indiquer.  Il  en  est  séparé  par  une  large  bande  de  grès  bi- 
garré ayant  environ  quatre  lieues.  Malgré  cette  distance  considérable ,  M.  de 
Bouchepom,  chargé  de  Texécution  de  la  carte  géologique  de  la  Gorrèze, 
suppose,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé  plus  haut^  qu'il  y  a  continuité 
entre  ces  diflFérents  dépôts. 

A  Cublac,  le  terrain  houiller  existe  sur  le  revers  oriental  (fig,  38, 
pag.  628)  d'ime  côte  qui  surmonte  ce  village.  Le  sommet  fort  étendu  de 
cette  côte  est  couvert  de  grès  bigarré;  mais,  au  bas  de  l'autre  versant,  on 
retrouve  le  terrain  houiller,  qui  forme  une  bande  allongée  vers  le  N.  0. 
A  l'O.,  cette  bande  s'appuie  sur  le  schiste  micacé  de  Villiac,  tandis  qu'à  l'E. 
et  au  N.  E.  elle  se  perd  sous  le  grès  bigarré.  La  direction  des  couches  est 
à  peu  jwrès  N.  0.  S.  E.,  comme  celle  de  la  ligne  de  contact  du  terrain  houiller 
et  du  schiste  micacé.  Elles  sont  généralement  peu  inclinées,  et  plongent 
seulement  de  g  à  20  degrés  vers  le  S. 

Le  terrain  houiller  de  Cublac  présente  une  alternance  de  couches  de 
schiste  argileux  gris  foncé  et  de  grès  à  grains  fins.  Dans  la  partie  inférieure 
de  la  formation,  le  grès  devient  à  gros  grains  et  contient  principalement 


Composition 
de  ce  terrain. 
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des  galets  de  quartz  hyalin  blanc.  L'un  des  puits  a  traversé,  en  outre,  sur 
rénorme  épaisseur  de  i  ig  mètres,  un  poudingue  fort  singulier,  et  qui  n'a 
été  retrouvé  dans  aucun  des  trois  autres  puits  que  la  compagnie  a  fait  percer, 
quoique  cependant  ces  puits  soient  fort  rapprochés  les  uns  des  autres.  Ce 
poudingue  est  composé  de  gros  fragments  de  granités  rose  et  blanc,  de  feld- 
spath compacte,  de  schiste  vert  porphyritîque ,  avec  cristaux  de  feldspath 
blanc,  de  quartz  hyalin  et  de  quartz  lydien,  çmpâtés  par  ujq  ciment  de  grès 
analogue  à  celui  du  terrain  houiller.  Du  reste,  dans  le  puits  de  l'Espérance 
où  ce  poudingue  a  été  retrouvé,  il  est  recouvert  par  du  véritable  grès 
houiller,  contenant  des  empreintes  végétales,  et  même  des  veinules  de. 
houille,  continues,  sur  quelques  centimètres  d'épaisseur;  Ce  poudingue, 
malgré  ses  caractère^  anomaux  et  sa  discontinuité,  semble  appartenir  réelle- 
ment au  terrain  houiller.  Il  remplit  peut-être  une  cavité  profonde  qui  exis- 
tait dans  cette  partie  du  bassin.  '  . 
Faible  Jusqu'à  présent  les  recherches  de  houille  de  Ciiblac  n'ont  été  couronnées 

en  houfue.  d'aucuu  succès.  Dcux  dcs  puits  seulement ,  celui  de  Festugière  et  de  Mar- 
cillac,  ont  fait  connaître  une  couche  mince  de  houille  ,  variant  de  o'^vSo  à 
o™,66.  Il  paraît  même  que  cette  couche  éprouve  des  dérangements  consi- 
dérables; car  des  descendcries  ouvertes  dans  le  sens  de  sa  pente  ont  mis  à 
nu  des  failles  qui  rejettent  toutes  les  couches  du  terrain. 

Les  couches  traversées  au  puits  Festugière  donnent  la  coupe  suivante  : 
Terre  végétale,  matériaux  éboulés  et  couches  de  grès  bigarré .      38™,oo 
Bancs  alternatifs  très-réguliers  de  grès  micacés  à  grains  plus  ou 
moins  fins,  kaoliniques,  et  d'argiles  schisteuses  micacées,  avec  em- 
preintes végétales,  principalement  de  fougères 56  ,4o 

Schiste  mêlé  de  houille o   ,10 

.      Houille : o  ,66 

Schiste  mêlé  de  houille o  ,o4 

Schistes  noirs 9  ,80 

Alternance  de  grès  et  de  schiste  comme  ci-dessus aS  ,85 

Grès  fin  blanchâtre 2   ,76 

i3i    ,60 

La  houille  de  Cublac  est  lioire  et  brillante  par  veines.  ^Ue  est  un  peu 
terreuse,  et  parsemée  d'écaillés  blanches  non  efiPervescentes.  Elle  colle 
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faiblement,  mais  sans  se  boursoufler,  et  donne  une  flamme  longue  et 
brillante. 

,  TERRAIN    HOUILLER   DO    LARDIN. 

Le  terrain  houiller  du  Lardin  semble ,  ainsi  que  la  figure  donnée  ci- 
dessous  le  représente,  se  rattacher  à  celui  de  Cublac  et  s'appuyer  sur 
le  même  relèvement  de  micaschiste;  comme  ce  dernier,  il  sort  de  des- 
sous le  grès  bigarré  qui  forme  les  coteaux  de  la  rive  droite  de  la  Vezère.  Les 
couches  supérieures  sont  composées  dun  grès  houiller. d'un  gris  jaunâtre, 
micacé,  en  bancs  peu  épais.  Il  recouvre  une  assise  très-puissante  d'argiles 
schisteuses  micacées,  npires  ou  brunes,  avec  de  nombreuses  empreintes 
végétales,  parmi  lesquelles  on  distingue  plusieurs  espèces  de  fougères  qui 
caractérisent  le  terrain  houiller  de  Saint-Etienne. 

Au  milieu  de  ces  argiles,  se  ti^ouve  une  couche  de  houille  de  o"^,3o  à 
o"',/io  d'épaisseur.  Elle  affleure  au  Lardin,  dans  la  berge  de  la  Vezère.  Sa 
direction  est  du  N.  au  S.  magnétique.  Elle  plonge,  vers  l'O.,  sous  un  angle 
de  ]  5°. 

Cette  même  couche  a  été  reconnue  par  un  puits  de  4o  mètres  de  pro- 
fondeur, percé  au  moulin  de  Peyreaux,  entre  la  Vezère  et  la  Cerne,  dans 
l'angle  des  deux  rivières.  Elle  a  conservé,  dans  ce  point,  la  même  épaisseur 
et  la  même  direction  que  dans  son  affleurement  dans  la  Vezère;  seule- 
ment l'inclinaison  est  changée:  elle  plonge,  vers  l'E.,  sous  un  angle  de 
36  degrés.  Elle  forme  donc  un  pli  entre  ces  deux  localités.  Le  dessin  ci-      Relation 
après,  que  nous  empruntons  à  un  travail  inédit  de  M.  de  Boucheporn,       «œ  erram 
ingénieur  des  mines,  montre  la  disposition  générale  du  sol  et  la  relation  ««ivideCubiac. 
probable  entre  les  terrains  houîUers  de  Cublac  et  du  Lardin. 


Fig.  38. 


Coixpe  dirigée  de  TO,  N,  0.  à  VE,  S.  E.,  passant  par  le  moalin  de  Cataly,  près  Villiac,  et  par  Cublac. 

.  y    .  Micaschiste.  «.     PorpLyre  feldspatliiqae. 

H.    Terrain  houiller.  t>.  Grès  bigarré. 
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Le  terrain  houiller  du  Lardin  est  traversé  par  plusieurs  failles.  On  en 
observe  une  très-apparente  au-dessus  du  Lardin  même ,  dans  le  lit  de  la 
Vezère;  elle  y  forme  comme  un  barrage.  Jusqu^à  présent  ce  bassin  est  im- 
productif: du  reste,  il  n'a  pas  été  étudié  dans  la  profondeur. 
Nature  La  houiUe  du  Lardin  est  sèche ,  très-mélangée  de  schiste  ;  elle  of&e  seu- 

lement quelques  veinules  luisantes  et  bitumineuses.  Elle  contient  des 
écailles  blanches,  insolubles,  analogues  à  celles  que  nous  venons  de  citer 
à  Cublac.  Elle  est  également  un  peu  schisteuse ,  mais  de  qualité  très-infé- 
rieure au  charbon- de  cette  dernière  localité. 

TERRAIN    HOUILLER    D*ARGBNTAT. 

Le  terrain  houiller  formel  à  Argentat,  un  petit  lambeau  superposé 
au. micaschiste.  Nulle  part  il  n'a  plus  de  lo  mètres  de  puissance,  et  le  gîte 
exploitable,  composé  de  trois  couches,  possède  au  plus  i°*,2o  de  puissance; 
encore  le  charbon  est -il  souvent  mélangé  d'argile.  Le  bas  prix  de  la 
main-d'œuvre,  dans  ce  pays  montagneux  et  sans  communications,  permet 
cependant  d'utiliser  cette  faible  richesse  minérale. 

Ce  terrain  houiller  se  compose  de  poudingue,  de  grès  et  d'argile  schis- 
teuse. Le  poudingue  forme  une  couche  à  la  partie  inférieure;  il  est  en  con- 
tact immédiat  avec  le  micaschiste  :  il  est  presque  entièrement  le  produit 
d'une  agglomération  de  fragments  anguleux  de  micaschiste  rôugeâtre.  Le 
grès  à  grains  fins  ou  moyens  est  souvent  entièrement  siliceux.  L'argile  schis- 
teuse se  divise  en  feuillets  lisses  et  contournés;  sa  pâte,  ordinairement  fine, 
passe  à  un  grès  argileux.  Le  grès  et  l'argile  schisteuse  renferment  un  grand 
nombre  d'empreintes  végétales;  celles  de  fougères  dominent  beaucoup. 

TERRAIN    HOUILLER   DE    LA   VALLEE    DU    CHER. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du  Cher,  entre  Saint-Amand  et 
Montluçon,  on  a  trouvé,  près  de  Meaulne,  des  indications  de  terrain  houiller 
consistant  en  pôudingues  et  en  schistes  argileux  micacés,  avec  empreintes 
végétales.  Aux  Seign'es,  et  un  peu  plus  au  S.  du  Bavet,  où  l'on  a  également 

^  Une  seule  concession  a  été  instituée,  laquelle  porte  aussi  le  nom  d' Argentat  Elle  occupe  une 
surface  de  1,1 39  hectares. 
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fait  des  recherches,  les  couches  du  terrain  houiller  plongent  au  N.  E. 
La  montagne  qui  forme  la  rive  droite  de  TAumance  est  composée  de  pou- 
dingues  ayant»  tous  les  caractères  des  roches  du  terrain  houiller.  On  re- 
trouve aussi,. dans  les  difierents  ravins  qui  aboutissent  à  cette  rivière,  des 
schistes  et  des  grès  appartenant  à  cette  même  formation,  notamment  près 
du  moulin  de  Grand-Bœuf. 

Il  résulte  de  ces.  diverses  observations  que  le  terrain  houiller  paraît  re- 
couvrir une  surface  assez  considérable  sur  la  rive  droite  du  Cher,  au-dessus 
de  Saint- Amand;  mais,  jusqu'à  présent,  les  travaux  qui  ont  été  exécutés 
dans  cette  partie  du  Bourbonnais  n'ont  pas  fait  connaître  la  présence  de  la 
houille. 

(  B.  )  BASSINS  HOUILLERS  PLACÉS  SUR  LA  SURFACE  DES  MONTAGNES  DU  CENTRE  DE  LA 
FRANCE,  SUIVANT  UNE  LIGNE  DROITE  ORIENTÉE  PARALLÈLEMENT  AU  SYSTÈME  DE 
SOULÈVEMENT  DU  RHIN. 


Les  différents  bassins  qui  appartiennent  à  cette  division  ont  des  carac- 
tères communs,  qui  nous  conduisent  à  penser  qu'après  avoir  été  déposés 
dans  une  position  normale,  ils  ont  été  ensuite  placés,  par  des  phénomènes 
généraux,  dans  la  situation  où  on  les  observe  actuellement.  Ils  contiennent, 
tous,  les  mêmes  roches.  Les  pou  dingues  et  les  grès  qui  entrent  dans  leur 
composition  sont  formés  presque  exclusivement  de  fragments  de  gneiss  et 
de  schiste  micacé,  mélangés  de  quelques  galets  de  granité  gris  à  petits 
grains.  Le  charbon,  toujours  sec  et  anthraciteux,  renferme  une  assez  forte 
proportion  de  cendres.  Leurs  couches,  en  général  très-tourmentées,  pré- 
sentent de  nombreuses  failles.  Ces  bassins  houillers  sont,  en  outre,  tous 
situés  au  pied  de  monticules  de  granité,  qui  forment;  par  leur  ensemble, 
une  petite  chaîne  orientée  du  N.  16**  E.  à  TO.  16^  S.,  et  s'élevant  un  peu 
au-dessus  du  niveau  général  des  montagnes  anciennes  du  centre  de  la 
France. 

Les  couches  de  ces  terrains  houillers  se  relèvent  constamment  sur  les 
pentes  de  cette  chaîne,  et  leur  direction  commune,  dans  tous  les  bassins, 
est  parallèle  à  la  vallée  longitudinale,  à  laquelle  elle  donne  naissance.  Cette 
disposition  remarquable  s'explique  naturellement,  en  supposant  que  le 
terrain  ancien  a  été  plié  sur  lui-même,  et  que  les  dépôts  houillers  dont  nous 
nous  occupons  dans  ce  moment  sont  des  lambeaux  d'un  terrain  houiller 
I.  79 
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beaucoup  plus  étendu ,  qui  ont  été  saisis  dans  la  ride  formée  sur  la  surface 
des  roches  anciennes. 

Le  granité  qui  constitue  la  petite  chaîne  transversale  que  nous  venons 
de  signaler,  composé  de  cristaux  ass^  gros  de  feldspath  rose,  se  distingue 
facilement  des  4:oches  habituelles  de  la  contrée,  qui  sont  des  gneiss,  des 
schistes  micacés  et  du  granité  gris.  A  cette  difierence  dans  ia  nature  des 
roches  primitives ,  se  joignent  plusieurs  autres  circonstances  qui  montrent 
que  le  granité  rose  est  plus  moderne  que  les  autres  roches  feldspathiques 
de  la  contrée  :  il  forme  quelquefois,  en  effet,  des  filons  dans  le  gneiss,  et  le 
grès  houiller,  composé  essentiellement  de  fragments  de  roches  primitives , 
ne  contient  pas  de  galets  de  granité  rose.  L'un  de  nous  a  déjà  indiqué  ia  pos- 
tériorité de  ce  granité  dans  \m  Mémoire  sur  le  plateau  central  de  la  France  '. 
M.  Fournet ,  dans  un  travail  fort  important  sur  les  filons^,  a  également  re- 
connu ce  fait  intéressant  pour  la  géologie  des  montagnes  anciennes  de  l'Au- 
vergne et  du  Limousin.  «  Un  second  granité,  dit-il,  a  encore  paru  en  assez 
«  grandes  masses;  il  a  percé  au  travers  de  toutes  les  formations  schisteuses  : 
«  c'est  le  granité  à  gros  grains  ou  porphyroïde,  qui  constitue,  en  général,  les 
a  grandes  hauteurs  sur  lesquelles  sont  implantées  les  formations  volcaniques.  > 

La  direction  générale  des  accidents  des  terrains  houillers  qui  nous  oc- 
cupent, et  de  la  ride  qui  sillonae  les  roches  anciennes,  se  rapporte  à  ceux 
qui  appartiennent  au  système  du  Rhin  :  c'est  donc  à  cette  époque  de  soulè- 
vement que  nous  paraissent  se  rattacher  les  petits  bassins  houillers  qui 
s'étendent ,  presque  sans  discontinuité ,  de  Mauriac ,  dans  le  Cantal,  jusqu'à 
Souvigny,  sur  les  bords  de  l'Allier.  Le  bassin  de  Deciae  se  trouve  aussi  sur 
le  prolongement  de  cette  ligne ,  et  nous  croyons  devoir  l'associer  aux  ter- 
rains houillers  de  cette  division ,  quoique  ses  couches  n'aient  pas  la  direc- 
tion générale  N.  i5''  £.  qui  les  distingue.  Le  bassin  houiller  de  Decise 
étant  recouvert  immédiatement  par  le  grès  bigarré,  il  est  difficile  d'en  con- 
naître la  disposition  générale. 

TERRAIN    HOUILLER   DE   LBMPRBT    (  CAHTAL  ). 

La  première  indication  au  S.  de  la  longue  bande  houillère  que  nous 

'  Considérations  générales  sur  le  plateau  cen-  *  Etudes  sur  les  dépôts  métallifères,  par  H.  J. 

irai  de  la  France,  etc.,  par  M.  Dufrénoy.  (An-        Fournet,  insérées  dans  le  Traité  de  géognosie 
nahs  des  mines,  a'  série ,  tom.  III ,  pag.  55.)  de  L  Amédée  Burat,  tom.  II,  pag.  468. 
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venons  de  menlionner  est  le  petit  terrain  houiller  de  LenqMret,  dan»  le 
département  du  Cantal.  Elle  franchit  ensuite  la  Dordogne ,  près  de  Bôrt,  où 
le  terrain  houiller  se  cache  alors,  pendant  quelque  temps ,  sous  les  roches 
volcaniques,  qui  y  forment  ime  colonnade  connue  sous  le  nom  d'Orgues  de 
Bort;  puis  elle  se  dirige  vers  Madic.  Des  carrières  de  grès  houiller,  ouvertes 
en  plusieurs  points,  nous  dévoilent  la  continuité  de  ce  terrain,  qui  se  rat- 
tache au  hassin  houiller  des  environs  de  Bourg-Lastic.  '  ' 

A  Lempret,  le  terrain  houiller  consiste  en  côudies  alternatives  de  pou- 
dingues  à  gros  noyaux  de  quartz,  de  grès  quartzeux  micacé,  et  d'argiles 
schisteuses  avec  empreintes  végétales.  On  y  connaît  au  moins  une  couche 
de  houille,  dont  1  épaisseur  moyenne  est  à  peu  près  de  1*^,80.  La  direction 
générale  des  couches  paraît  être  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.  Elles  plongent,  vers 
rO.,  sous  un  angle  d'environ  20  degrés. 

La  qualité  de  la  houille ,  ou  plutôt  son  degré  de  pureté,  varie  beaucoup, 
selon  que  Ton  pénètre  plus  ou  moins  dans  la  couche.  Néanmoins,  sauf  le 
schiste  dont  elle  est  quelquefois  mélangée,  on  peut  dire  que  la  houille 
de  Lempret  est  de  bonne  qualité.  Sa  couleur,  d'un  beau  noir  luisant,  la 
rapproche  du  charbon  de  Saint-Etienne.  Elle  s'agglutine  en  brûlant,  et  con- 
tient peu  de  pyrites.  Elle  est  assez  solide,  et  il  est  facile,  dans  l'exploitation, 
de  Tobtenir  en  fragments  d'une  grosseur  moyenne.  On  l'emploie  seule  daris 
les  ateliers  des  forgerons  du  pays. 


TERRAIN    HOUILLER   DE   LA   HAUTE    DORDOGNE. 


Les  mines  de  Messeix  et  de  Singles ^  dans  le  Puy-de-Dôme,  quoique 
assez  éloignées  de  celles  de  Montaigu,  s'y  rattachent  cependant  par  une 
traînée  de  terrain  houiller  situé  un  peu  au  N.  de  Herment.  Ces  mines ,  ainsi 
que  celles  de  Champagnac  et  de  Vendu,  dans  le  département  du  Cantal, 
sont  enclavées  dans  le  terrain  primitif,  qui  les  entoure  de  tous  côtés.  Ces 
différentes  exploitations^  presque  contiguës  les  unes  aux  autres,  sont  dis- 
posées suivant  une  ligne  droite  qui  court  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.  M.  Baudin, 
ingénieur  des  mines,  a  reconnu,  dans  une  étude  récente  qu'il  a  faite  de 
ces  dépôts  houillers,  qu'ils  appartiennent  à  un  même  bassin  très-allongé, 
qui  aurait  près  de  17  lieues  de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  1,200™. 

^  Ces  deux  mines  forment,  chacune ,  une  concession  particulière.  Leur  surface  réunie  est  de 
1,471  hectares. 
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Ressort 
de  dessous 
les  terrains 
volcaniques 


Le  Dans  quelques  parties,  comme  à  Champagnac,  le  terrain  houiiler  atteint 
*fomw"  ^"^  jusqu'à  trois  kilomètres  de  large;  dans  d'autres,  au  contraire,  il  éprouve 
trèj^lon"*'^  des  étranglements  conisidérables  par  suite  du  resserrement  de  la  rive  grani- 
ct  très-étroite,  tique  :  il  forme  quelquefois,  alors,  une  simple  lanière.  Le  point  où  ce  ter- 
rain est  le  plus  étroit  est  à  Jalleyrac^  où  il  se  réduit  à  environ  ibo  mètres 
de  large.  ^ 

Dans  sa  longueur,  le  bassin  houiiler  de  la  haute  Dordoghe  est  recouvert, 
sur  plusieurs  points,  par  des  roches  volcaniques.  Les  Orgues  de  Bort,  la 
nappe  basaltique  de  Mauriac,  etc.,  s'étendent  sur  le  terrain  houiiler  et 
l'interrompent  dans  une  certaine  longueur;  mais  on  le  voit  constamment 
émerger  de  dessous  les  dépôts  volcaniques,  avec  la  même  direction  N.  N.  E, 
qui  lui  est  propre  et- le  caractérise.  L'allure  deà  couches,  leur  disposition 
relative  et  leur  nature,  montrent  avec  évidence  que  ces  divers  petits  dépôts 
houiliers  forment  une  bande  continue.  Quant  aux  couches  de  houille,  elles 
ne  se  suivent  pas  dans  tout  le  bassin,  ou,  du  moins,  leur  nombre  varie, 
ainsi  que  leur  puissance.  Au  lieu  dit  la  Guinguette ,  on  exploite  une  couche 
de  2  mètres  de  puissance,  fournissant  un  charbon  de  bonne  qualité.  Entre 
Plagne  et  Joustal ,  l'exploitation  a  principalement  lieu  sur  une  couche  de 
i"*,2  G  d'épaisseur;  au  N.  0.  de  Serres,  on  a  reconnu  plusieurs  autres  couches 
ayant  une  puissance  très-faible,  mais  qui  s'élève  quelquefois  à  i™,4o.  Peut- 
être,  dans  la  profondeur,  ces  différentes  couches  se  retrouveront- elles 
dans  toute  la  longueur  du  bassin,  à  moins  toutefois  qu'elles  n'aient  été  cou- 
pées obliquement  par  le  relèvement  granitique  qui  a  donné  à  l'ensemble 
des  petits  terrains  houiliers  dG  cette  partie  de  la  France  la  forme  d'une 
lanière  placée  transversalement  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.  sur  les  terrains  an- 
ciens. Le  peu  de  largeur  de  ce  bassin,  relativement  à  sa  longueur,  est  un 
fait  remarquable  qui  se  lie,  d'une  manière  intime,  à  la  direction  des  diffé- 
rents lambeaux  houiliers  placés  sur  le  plateau  central  de  la  France.  Il  nous 
confirme  dans  l'opinion,  que  nous  avons,  émise  plus  haut,  que  tous  ces 
petits  bassins  ont  appartenu  à  un  vaste  dépôt  de  terrain  houiiler,  enclavé 
plus  tard  dans  les  plis  du  granité. 

On  connaît,  dans  le  bassin  de  la  haute  Dordogne,  plusieurs  couches  de 
houille.  Ce  charbon  est  de  bonne  qualité  et  collant ,  mais  il  est  mélangé 
d'une  grande  quantité  de  fer  carbonate. 
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BASSIN    HOUILLER   DE   SAINT- ELOT    (  PUY-DE-DÔME  ). 

Le  terrain  houiller  de  Montaigu  est  presque  contigu  à  celui  de  la  vallée 
de  la  Queune ,  dont  nous  allons  donner  ci-après  la  description.  Il  forme , 
dans  la  vallée  de  la  Bouhle,  sur  le  territoire  des  communes  de  Saint-Eloy 
et  Youx-la-Cloux,  une  bande  allongée  dans  le  sens  de  la  vallée,  c'est-à-dire 
du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.»  et  dont  la  longueur  moyenne  n  est  guère  que  d'un 
kilomètre. 

Les  roches  de  ce  petit  bassin  sont  :  le  poudingue,  les  grès  gris  ordi- 
naires, du  terrain  houiller,  et  des  schistes  noirs  micacés.  Les  couches  se 
dirigent  dans  le  sens  de  l'allongement  du  bassin ,  c'est-à-dire  du  N.  N.  E. 
au  S.  S.  O.  Elles  offrent  un  pli  dans  leur  milieu,  de  telle  sorte  que,  dans 
la  mine  de  la  Roche,  les  couches  plongent  à  l'O.  N.  0.,  tandis  qu'au  N. 
de  la  Vernade  elles  inclinent  en  sens  inverse.  On  retrouve ,  sur  ces  deux 
pentes,  la  même  disposition  pour  le  terrain  houiller,  avec  la  différence 
que,  dans  la  partie  0.  du  bassin,  les  schistes  qui  accompagnent  la  houille 
sont  plus  nombreux.  On  connaît  plusieurs  couches  de  houille  épaisses  de 
1  à  2  mètres.  Dans  la  mine  de  la  Chaux,  l'ensemble  des  couches  de  houille 
exploitées  présente  une  épaisseur  qui  s'élève  à  1 5  mètres.  L'inclinaison  des 
couches  varie,  dans  chaque  partie  de  ce  bassin,  avec  la  disposition  du  sol 
granitique  qui  les  encaisse.  A  la  Chaux,  les  couches  sont  presque  verticales, 
et  ce  relèvement  brusque  est  partagé  par  le  gneiss  ^\iv  lequel  repose  le 
terrain  houiller.  Dans  la  mine  de  la  Vernade,  l'inclinaison,  assez  faible,  est 
moyennement  de  3o  degrés. 

BASSIN    HOUILLER    DE    LA   QUEUNE,    DANS   L'ALLIER. 

Le  terrain  houiller  de  Fins,  orienté,  d'une  manière  très -nette,  du  Disposition 
N.  1 5°  E.  au  S.  1 5**  0. ,  est  situé  dans  la  vallée  de  la  Queune ,  qui  se  jette  de  ce  temiu. 
dans  l'Allier  im  peu  au-dessous  de  Moulins.  Les  premiers  affleurements  de 
terrain  houiller  se  montrent  à  la  hauteur  de  Souvigny  et  près  de  Cantes, 
sur  la  lisière  orientale  de  la  forêt  de  Messarges.  Bientôt  le  bassin  s'élargit, 
le  terrain  houiller  se  développe,  et  on  trouve  successivement,  en  remontant 
la  vallée,  les  exploitations  de  Noyant,  de  Pierre-Percée,  et  la  mine  de  Fins, 
dont  les  travaux  se  prolongent  jusqu'à  la  lisière  du  bois  de  Progne ,  où  la 
Queune  prend  sa  source.  Mais  le  terrain  houiller  ne  se  termine  pas  avec 
la  vallée,  et  la  configuration  du  sol  est  indépendante  de  sa  constitution 
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géologique,  ce  qui  lient,  sans  doute,  à  ce  que  le  pli  qui  forme  la  vallée 
de  la  Queune  est  postérieur  au  dépôt  du  terrain  carbonifère.  Cette  for- 
mation existe  encore  sur  le  col  placé  à  la  séparation  de  la  yallée  de  la 
Queune  et  de  celle  de  la  Bouble  ;  elle  continue ,  sffins  interruption ,  depuis 
le  bois  de  Progne  jusqu'aux  abords  du  Montât,  pour  aller  se  répandre  dans 
la  grande  plaine  où  sont  ouvertes  les  mines  des  Gabliers  et  du  Montet^ 
Elle  se  prolonge  même  encore  au  delà  de  cette  dernière  exploitation  :  car 
on  retrouve  des  affleurements  de  houille  à  Froide-Font,  à  Deux-Chaises  et 
à  Chapette. 

Dans  toute  cette  étendue,  le  terrain  houiller  s'appuie  sur  le  granité,  dont 
il  remplit  une  dépression.  Les  couches  conservent,  sur  toute  cette  longue 
bande ,  la  direction  N.  N.  E.  S.  S.  0. ,  déterminée  par  la  ligne  de  contact  du 
granité  et  du  terrain  houiller.  Quant  à  Tindinaison,  en  général  assez  grande, 
on  la  trouve  alternativement  vers  TO.  ou  TE.,  suivant  que  Ton  observe  les 
couches  à  droite  ou  à  gauche  du  pli  qui  traverse  lé  bassin  dans  toute  sa 
longueur. 

La  plupart  des  exploitations  ouvertes  sur  le  terrain  houiller  de  la 
Queune  ont  fait  connaître  trois  couches  principales  de  houille,  qui,  quoique 
régulières,  s<mt  sujettes  à  des  renflements  et  à  des  rétrécissements  considé* 
râbles.  Ces  rétrécissements  font  quelquefois  disparaître  la  houille  pendant 
plusieurs  dizaines  de  mètres  ;  mais ,  dans  quelques  renflements ,  au  con- 
traire ,  le  massif  à  exploiter  a  présenté  près  de  5o  mètres  de  puissance.  La 
troisième  couche  de  houille  est  la  plus  importante  de  tout  ce  bassin,  tant 
par  son  épaisseur,  qui  est  moyennement  de  3  mètres,  que  par  la  qualité  du 
charbon  qu'elle  produit,  charbon  comparable  à  celui  de  Saint-Etienne.  La 
mine  de  Fins,  exploitée  à  difierentes  époques,  et  dont  les  travaux  ont  pris 
quelque  activité  depuis  182 4,  nous  fournit  une  occasion  facile  pour  étu- 
dier ce  terrain  houiller.  Les  détails  que  nous  allons  donner  se  rapportent 
principalement  à  cette  exploitation. 

Le  terrain  houiller  de  la  Queune  se  compose  de  poudingue,  de  grès, 
'^"De^tërrain"*  ^®  schistes  divers,  de  houille  et  de  fer  carbonate.  Le  poudingue,  qui  occupe 
le  fond  du  bassin,  et  qui  recouvre  immédiatement  les  roches  anciennes,  con- 
tient des  galets  de  granité,  de  quartz  blanc  et  de  quartz  noir.  On  n'y  trouve 


Allure 
des  couches 
de  houille. 


Roches 


^  Trois  concessions  ont  été  formées  sur  le 
bassin  allongé  de  la  Queane<  Elles  occupent 
ensemble  une  surface  de  2,107  hectares,  et 


portent  les  noms  de  Fins ,  les  Gabliers  et  le 
Montet 
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point  de  fragments  de  schiste  micacé.  L'absence  de  cette  roche,  fort  rare 
dans  les  montagnes  qui  environnent  Fins ,  et  l'abondance  des  galets  de  gra- 
nité, nous  apprennent  que  ce  terrain  houiUer  a  été  fait  presque  sur  place, 
et  aux  dépens  des  roches  qui  en  constituaient  le  sol  à  cette  époque  reculée. 
Les  grès,  analogues  au  poudingue,  renferment,  en  outre,  des  paillettes 
de  mica  et  des  grains  de  feldspath  ;  quelquefois  ce  minéral  y  est  à  Tétat  de 
kaolin.  Certaines  couches  de  grès  sont  à  ciment  siliceux  :  il  est  alors  lustré 
et  d'une  dureté  excessive.  Dans  plusieurs  autres,  la  chaux  carbonatée  joue 
également  le  rôle  de  ciment  :  les  grès  sont  alors  effervescents  avec  les  acides. 

Dans  les  schistes  de  Fins,  on  distingue  les  schistes  argileux,  les  schistes 
bitumineux  et  les  argiles.  Les  schistes  bitumineux  sont  remarquables  par 
les  débris  d'animaux  qu'on  y  observe  en  grande  abondance  :  ce  sont  des 
dents  bien  formées  et  des  écailles  lisses  et  brillantes,  qui  sont  placées  entre 
les  feuillets  des  schistes,  à  la  manière  des  paillettes  de  mica.  Ces  schistes, 
légers,  fissiles,  tenaces,  sonores  comme  une  planche  de  bois,  sont  d'une 
couleur  noir  brunâtre;  ils  se  laissent  couper  au  couteau,  et  acquièrent  du 
lustre  par  la  raclure. 

Les  schistes  bitumineux  contiennent  des  parties  volatiles,  du  carbone      Schistes 
et  des  terres.  D'après  les  analyses  qui  en  ont  été  faites,  la  composition 
moyenne  de  ces  schistes  est  : 

Matières  volatiles 27  j 

Carbone 1 5  |    1 00 

Terres 58  ) 

Le  résidu  charbonneux  qu'ils  renferment  a  la  propriété  de  décolorer  les 
sirops  à  un  faible  degré.  L'huile  qui  coostitue,  en  partie,  les  matières  vola- 
tiles, peut  être  employée  pour  l'éclairage.  Quant  au  résidu  terreux,  il  pré- 
sente une  assez  forte  proportion  de  phosphate  de  chaux,  qui  provient  des 
débris  organiques  mêlés ,  d'une  manière  plus  ou  moins  intime ,  dans  la  pâte 
de  la  roche. 

A  Noyant,  les  schistes  bitumineux  avec  fossiles  se  trouvent,  vers  le  milieu 
du  bassin,  auniessus  des  couches  de  houille  exploitées,  alternant  avec  des 
schistes  et  des  grès  ordinaires.  Cette  position  correspond  au  schiste  bitumi- 
neux à  poissons  d'Autun ,  lequel ,  quoique  faisant  partie  intégrante  du  terrain 
houiller,  appartient  cependant  aux  couches  les  plus  modernes  de  la  forma- 
tion carbonifère. 
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Des  recherches  par  tranchées  ouvertes,  ainsi  que  de  nombreux  affleure- 
ments des  couches,  fournissent  le  moyen  de  connaître  la  position  relative 
des  différentes  roches  de  ce  terrain.  Une  carrière  près  de  Fins  donne  la 
coupe  représentée  dans  la  figure  ci-jointe. 


Fig.  39. 


Y  v^^  Tv^v''^ 


Succession 
des  couches. 


Position  des  couches  de  hoaille  à  la  carrière  de  Fiiu^. 
a*.  AlluvioD. 

1**  Partout  où  la  partie  inférieure  du  terrain  houiller  est  mise  à  nu, 
on  reconnaît  qu  elle  se  compose  de  poudingue ,  interrompu  par  quelques 
couches  minces  de  schistes  et  de  grès. 

2^  Une  assise  de  grès  à  grains  fins  mêlés  de  schistes  noirs,  de  rognons 
de  fer  carbonate  et  de  filets  de  houille,  surmonte  le  poudingue.  On  voit 
cette  superposition  dans  les  environs  de  Noyant. 

La  carrière  ouverte  à  Fins  montre  la  suite  des  couches  supérieures  à 
ces  schistes,  ainsi  que  la  position  relative  des  différentes  couches  de  houille. 

3**  Des  schistes  noirs  (fig,  3 9  ci-dessus),  analogues  à  ceux  qui  forment 
l'assise  n°  2  »  constituent  la  couche  la  plus  inférieure  de  cette  carrière.  On 
y  trouve  successivement ,  en  remontant  vers  la  partie  supérieure  de  la  for- 
mation : 

4°  Des  grès  à  gros  grains; 

Ô^  Des  schistes  argileux  noirs  à  grains  fins,  très-solides,  appelés  ftanm^^ 
dans  le  pays.  Us  contiennent  des  empreintes  de  roseaux  et  de  fougères. 
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6^  Argile  associée  à  des  schistes  ai^leux.  La  facilité  avec  laquelle  cette 
roche  s'altère  et  tombe  en  petits  fragments  Ta  fait  désigner  sous  le  nom 
de  menas  noirs.  On  trouve  «  dans  cette  couche,  des  rognons  rares  de  fer  car- 
bonate, et  des  boules  de  grès  d'un  assez  gros  volume. 

7^  Houille,  avec  bande  de  minerai  de  fer.  Cette  couche  est  la  plus  infé- 
rieure du  bassin  ;  c'est  celle  que  nous  avons  indiquée  sous  le  nom  de 
troisième  couche. 

8^  Argile  schisteuse  noire,  formant  le  toit  de  la  3®  couche  de  houille. 

9^  Grès,  ferrifère  dans  sa  partie  inférieure. 

10^  Schiste  argileux  {menus  noirs  et  baumes),  avec  minerai  de  fer  en 
rognons  et  en  couches. 

1 1^  Seconde  couche  de  houille. 

12°  Schistes  argileux  noirs,  avec  rognons  de  fer  carbonate. 

1 3**  Couche  de  grès. 

i4°  Schistes  {baumes),  avec  minerai  de  fer  en  rognons. 

1 5"  Couche  supérieure  de  houille,  dite  première  couche. 

1 6°  Schistes  argileux  noirs  {baumes),  avec  veinules  de  houille  et  rognons 
de  minerai  de  fer. 

Il  existe,  dans  le  bassin  houiller  de  la  Queune,  une  roche  porphyrique,      Porphyre 
désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de  roche  noire,  et  dont  nous  n'avons  pas      intercalé '^^ 
encore  paiié,  parce  que  nous  la  regardons  comme  postérieure  à  ce  terrain,  ******  '*  terrain. 
quoiqu'elle  présente  l'apparence  d'y  être  intercalée  d'une  manière  régu- 
lière. M.  Puvis  a  fait  connaître  depuis  longtemps  la  position  de  cette  roche 
et  sa  nature  ^  Elle  est  d'un  vert  foncé,  contient  des  lamelles  plus  claires 
que  la  pâte,  et  passe,  par  des  altérations  successives,  à  des  roches  jaunâtres, 
terreuses,  renfermant  une  grande  quantité  de  petits  cristaux,  qui  nous 
semblent  être  du  labrador.  Cette  roche  forme  deux  couches  qui  alternent 
avec  le  schiste  et  le  grès  houiller;  on  la  rencontre  particulièrement  à  la  partie 
inférieure  du  terrain.  Elle  se  montre  avec  la  même  apparence  de  régularité 
dans  toute  la  longueur  du  bassin  de  la  Queune.  C'est  à  Noyant  et  à  Pierre- 
Percée,  c'est-à-dire  à  son  extrémité  la  plus  septentrionale,  que  M.  Puvis  l'a 
découverte.  Mais,  depuis,  elle  a  été  retrouvée  à  Tronget  et  à Froide-Font , 

^  Description  d'une  roche  connue  tous  le  nom        de  Noyant,  etc.  ;  par  M.  G.  Puvift.  (Annales  des 
de  roche  noire  ;  qui  fait  partie  du  terrain  houiller        mines ,  i"  série ,  tom.  UI ,  pag.  àb,  ) 

I.  8o 
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Serpentine 

associée 

à  la 

roche  noire. 


près  le  Montet,  c'est-à-dire  au  delà  du  coi  qui  sépare  la  Queune  de  laBouble, 
et ,  par  conséquent ,  à  Textrémité  S.  de  la  formation  houillère. 

A  Froide^Font,  la  roche  noire  repose  sur  les  menus  noirs,  et  est  assez 
rapprochée  du  granité. 

La  butte  sur  laquelle  est  construit  le  bourg  du  Montet  résulte  d^un  sou- 
lèvement de  serpentine,  qui  a  été  traversée  par  un  puits  creusé  sur  le  point 
culminant  de  ce  bourg.  Les  couches  de  houille  se  relèvent  vers  ce  monti- 
cule serpentineux ,  ce  qui  prouve  que  cette  roche  est  arrivée  au  jour  posté- 
rieurement au  dépôt  du  terrain  houiller.  Il  est  probable  que  la  roche  noire 
de  Noyant  et  du  Tronget  n  est  qu'une  conséquence  de  cette  expansion  de 
serpentine,  quoiqu'on  ne  puisse  observer  directement  les  rapports  qni 
lient  ces  deux  phénomènes. 

La  roche  de  Noyant  se  trouve  dans  les  mêmes  circonstances  que  les 
porphyres  de  TAveyron,  lesquels,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  forment 
tantôt  des  masses  intercalées  dans  le  terrain ,  tantôt  des  filons  qui  coupent 
les  couches  et  en  dérangent  la  régularité.  Nous  rappellerons  que  ces  por- 
phyres sont,  en  outre,  associés  à  des  masses  de  serpentine;  et,  sous  ce 
rapport,  il  y  a  une  identité  complète  entre  les  phénomènes  que  Ton  observe 
dans  le  bassin  de  Fins  et  ceux  que  présente  celui  de  Decazeville.  La  roche 
noire  de  Noyant  est  également  analogue  à  celle  que  nous  citerons  bientôt 
dans  le  bassin  houiller  de  Brassac,  laquelle  se  montre,  à  la  fois,  en  couches 
régulières  et  en  filons  qui  coupent  tout  le  terrain.  Nous  ne  doutons  point 
qu'il  n'en  soit  de  même  de  la  roche  noire  de  Noyant;  et  peut-être,  un  jour, 
les  travaux  souterrains  viendront-ils  confirmer  cette  supposition,  fondée 
sur  l'analogie  la  plus  comj^te  avec  des  phénomènes  ignés  de  même  ordre. 


TERBAIN   HOCILLER   DB  DtCJSE. 

La  mine  de  Decise,  située  à  lo  lieues  environ  au  S.  E.  de  Nevers  et  seu- 
lement à  6  kilomètres  de  la  Loire,  est  une  des  mieux  placées  de  la  France ^ 
Elle  exporte  ses  produits,  avec  une  grande  facilité,  dans  toutes  les  villes  qui 
bordent  ce  fleuve,  et  ses  charbons  peuvent  arriver  à  Paris  à  un  prix  infé- 
rieur à  ceux  de  Saint-Etienne.  Malheureusement  la  houille  de  Decise,  en 

^  Une  seule  concession ,  dont  la  surbce  est  de  8,010  hectares,  a  été  inatiloée  dans  le  bassin 
de  Decise. 
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grande  partie  sèche  et  anthraciteuse,  est  peu  propre  à  la  forge  maréchale  et 
&  la  fabrication  du  coke. 

Le  terrain  houilier  sur  lequel  est  assise  rexploitation  de  ia  mine  de 
Decise  est  encore  imparfaitement  connu  :  il  est  caché  de  tous  côtés  sous  les 
couches  de  grès  bigarré  ou  de  lias,  et  la  découverte  de  ce  g^ement  consi- 
dérable est  due  à  des  af&eurements  de  plusieurs  couches  de  houille ,  que  Ton 
▼oit  sur  le  territoire  des  communes  de  la  Machine,  de  Thianges,  de  Beau- 
mont  et  d'Anlezy.  Les  travaux  souterrains  sont  donc  les  seules  ressources 
que  le  géologue  possède  pour  étudier  ce  terrain ,  qui  est  appelé  à  jouer  un 
r^e  important  dans  l'industrie,  par  suite  de  sa  proximité  des  nombreux 
gisements  de  fer  des  départements  de  la  Nièvre  et  de  l'AUier. 

On  connaît,  dans  les  mines  de  Decise,  sept  couches  différentes  de  houille, 
comprenant  ensemble  une  épaisseur  de  1 2^,3  o  de  chaibon,  défalcation  faite 
des  lits  schisteux  qui  y  sont  intercalés.  La  distance  verticale  qui  s^are  les 
deux  couches  extrêmes,  appelées,  la  supérieure,  veine  de  la  Meule ,  et  Tinfé- 
rieure,  veine  de  GemtignouSy  est  d'environ  â,ooo  mètres,  qui  se  réduisent 
à  1,2^0  ii  après  Tinclinaison  moyenne  des  couches.  Leurs  affleurements 
sont  parfaitemeiit  parallèles,  et,  dans  les  travaux,  ce  paralIéUsme  se  con- 
serve :  circonstance  très-favorable  à  Texploitation ,  parce  qu  on  peut  prévoir 
le  point  où  chaque  puits  rencontrera  les  différentes  couches. 

Cette  régularité,  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  permet  de  calculer  fisicile- 
ment  le  massif  de  houille  qui  existe  dans  les  mines  de  Decise.  M.  Tingé- 
nieur  en. chef  Burdin,  dans  une  expertise  faite  par  ordre  du  tribunal  de 
Nevers,  a  évalué  à  au  moins  90,583,916  hectolitres  les  massifs  de  brouille 
reconnus  par  les  travaux  actuels.  Cette  quotité  correspondrait  à  une  exploi- 
tation annuelle  de  600,000  hectolitres  pendant  cent  cinquante  ans. 

Les  couches  de  houille  de  Decise  sont  inclinées  de  26  à  3o  degrés  vers 
le  S.  S.  0.  Le  terrain  est  composé  de  grès  à  grains  fins,  de  schiste  et  d'argile 
schisteuse.  La  succession  suivante  des  couches,  donnée  par  le  puits  le  plus 
furofond ,  fait  connaître  la  nature  des  différentes  assises  dont  se  cooipme 
le  terrain,  ainsi  que  la  position  relative  des  couches  de  houille. 

Ce  puits,  après  avoir  traversé  quelques  pieds  de  tenraÂn  de  trfta^K)irt,  est 
entré  immédiatement  dans  le  terrain  houilier.  Il  a  percé  succedâiv^ODient: 

Schiste  argileux  noir  terreux   3",&o 

Grès  houilier  à  grains  fins.  • ., 3  ,i(i 

80  • 


Le  terrain 

houilier 

est  recouvert 

par  le  grès 
bigarré. 


Nombre 

des  conchei 

de  houille. 


Saccessioa 
des  différentes 

couches 
de  ce  terrain. 
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Schiste  argileux 3°*,8o 

Grès  gris  schisteux  et  micacé i3,25 

Schiste  avec  quelques  empreintes 7   ,00 

Deux  couches  de  grès 1^1^ 

Grès  et  schiste  alternant  ensemble;  mais  le  schiste  domine.  ...    70  ,00 

Grès  et  ai^ile  schisteuse o  ,35 

Schiste . .  .  ;  c o  ,54 

Grès  et  argile  schisteuse 1    ,10 

Schiste  impressionné 4 1    »oo 

Grès 1    ,o5 

Grès  et  argile  schisteuse v 1    ,60 

Grès :  ,      3  ,85 

Grès  et  argile  schisteuse 2   ,85 

Grès  renfermant  quelquefois  des  lits  d'argile  schisteuse 2  4  ,00 

Seize  couches  de  grès  et  de  schiste  argileux  alternant  ensemble .    4o  ,00 

Première  couche  de  houille  rencontrée  par  ce  puits,  appelée  premier  blard. 

Au-dessus  de  cette  couche,  il  en  existe  deux  autres  désignées  sous  le  nom 

de  couches  de  la  Meule  :  elles  sont  à  Textrémité  0.  de  la  concession  de 

Decise ,  et  un  seul  puits  les  a  recoupées. 

he premier  blard  est  traversé,  dans  tous  les  sens,  par  des  barrages.  Il  donne 
une  houille  de  qualité  médiocre ,  un  peu  collante,  et  pouvant  être  employée 

à  la  fabrication  du  coke.  Son  épaisseur  est  de 2",oo 

Grès  contenant  quelques  couches  minces  de  schiste  argileux. .  .    20  ,00 

Deuxième  couche  de  houille  [demcième  blard) ,  épaisse  de 2  ,00 

Cette  puissance  se  réduit  en  charbon  à  i"',5o,  à  cause  de  deux  veines 
de  schiste  intercalées.  Son  charbon  est  moins  collant  que  le  précédent  ;  il 
est  surtout  moins  pur,  et  fort  souvent  mélangé  de  sulfate  de  chaux. 

Une  assise  puissante  de  ^ès  et  de  schiste  argileux  sépare  le  deuxième 
blard  de  la  couche  suivante.  Dans  les  deux  puits  dont  nous  donnons  la 
coupe  ci-contre,  elle  est  de  80  mètres;  mais,  dans  plusieurs  autres,  sa 
puissance  s'élève  à  1 00  mètres  :  ce  qui  fait  voir  que  les  couches  ne  sont 

pas  exactement  parallèles 8o™,oo 

La  troisième  couche  de  houille  y  appelée  Gros-Benoît ,  est  d'une  épaisseur 
variable  :  on  estime  sa  puissance  réelle  en  charbon  à  2°^,3o.  Elle  contient 
plusieurs  veines  de  schiste 2",  80 
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Grès  avec  lits  d'argile Ao"*,  oo 

Cette  assise  renferme  encore  deux  petites  couches  de  houille  qui  ne  sont 
pas  exploitées. 

Il  y  a,  au-dessous  du  puits  de  la  Chapelle,  encore  deux  autres  couches 
puissantes  de  charbon:  Tune,  appelée  les  Marizy,  épaisse  de  i™,6o,  sera 
percée  par  ce  puits;  la  seconde,  désignée  sous  le  nom  des  Germignous,  et 
dont  Taffleurement  est  reculé  de  près  de  3,ooo  mètres  de  celui  de  la 
couche  des  Marizy,  ne  serait  coupée  par  ce  puits  qu'à  une  profondeur  de 
1,000  mètres  environ. 

La  couché  dite  du  Gros-Benott  fournit  le  meilleur  charbon  de  Decise. 
Une  certaine  portion  de  cette  couche  produit  du  charbon  maréchal.  Elle 
est  fort  régulière  ;  néanmoins  elle  présente  des  barrages  nombreux  et  un 
rejet  assez  considérable. 

Pour  donner  une  idée  complète  de  ce  bassin,  nous  joignons,  ci-dessous 
(fig.  4o  et  4i),  une  coupe  verticale  de  la  mine  de  Decise,  prise  suivant 
rincLinaison  des  couches,  ainsi  qu'une  coupe  générale  du  pays.  Dans  cette 
dernière ,  on  voit  que  la  partie  du  terrain  houiller  qui  est  riche  en  com- 
bustible se  trouve  environ  vers  le  milieu  de  ce  dépôt  sédîmentaire. 

Fig.  40. 


Coupe  verticale,  suivant  Vinclinaùon  des  couches. 
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Fig.  41. 


(Urrièfwdo 
ipUtre' 


Coupe  figurative  du  terrain  houiller  de  Decise,  suivant  Vinclinaison  des  couches. 

à.  Petite  couclie  de  la  Meaîe,  e.  Coaclie  du  Gros-Benott. 

f.  G>iiclie  des  Mari^. 
i'.  Marnes  irisées  avec  gypse. 


b.  Seconde  couche  de  la  Méuk. 

c.  Premier  blard. 

d.  ÙeuxCemê  llard. 


J.  Calcaire  du  Jura. 


(C.)  BASSINS  OOUILLilRS  MSTRIBCËS  D't}NÉ  MANIÈRE  rtlRÉGULIÈRË  SUK  LE  PLATEAU 

CENTRAL  DE  LA  FRANGE. 


TERRAIN    HOOILLER   DE  COMMENTRY. 


Outre  les  différents  lambeaux  houîUers  qui  forment,  par  leur  ensemble, 
une  ligne  si  remarquable  dirigée  du  N.  16**  E.  au  S.  16**  0.,  et  sur  laquelle 
nous  avons  donné  des  détails  précédemment,  il  existe  encore  plusieurs 
bassins  bouillers  disséminés  sur  les  montagnes  granitiques  du  centre  de  la 
France,  dans  des  positions  indistinctes.  Le  bassin  houiller  des  environs  de 
Commentry,  dans  le  département  de  TAUier,  est  le  plus  important  de  tous 
par  la  richesse  de  ses  gites,  et  par  sa  proximité  du  canal  du  Berry,  dont 
il  est,  au  plus,  distant  de  12,000  mètres.  Il  se  compose  de  quatre  bassins 
distincts,  savoir  :  le  bassin  de  Commentry  même,  celui  de  Doyet,  et  les 
bassins  de  la  Barre  et  de  TÂumance^  Ces  dépôts  bouillers  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  mamelons  granitiques  plus  ou  moins  considérables: 
toutefois  ces  bassins  otki  dû,  à  une  certaine  époque,  constituer  une  nappe 
continue.  On  voit,  en  effet,  entre  eux,  des  langues  très-étroites  de  terrain 
houiller,  dont  plusieurs  n'ont  pas  plus  de  3o  à  4o  mètres,  former  des 
espèces  de  témoins  qui  relient  ensemble  ces  différents  gîtes  bouillers,  et 


'  Trob  concessions  portant  les   noms   de 
Commentry,  Benezet  et  Doyet,  ont  été  insti- 


tuées dans  ces  bassins  contigus.  E31es  occapeot 
ensemble  une  snr&ce  de  9,820  hectares. 
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Le  terrain 

houiller 

forme 


qui  indiquent  qu'ils  ont  dû  être  séparés  violemment  depuis  leur  dépôt. 

Le  terrain  houiller  de  Comxnentry  ne  présentait,  il  y  a  encore  peu  d'an* 
nées,  qu  une  faible  surface  :  des  recherches  récentes  ont  appris  qu  il  se  pro* 
longeait  à  VQ.^  et  on  voit  les  couches  de  grès  et  de  houille  ressortir  i 
Ferrières,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  TAmarin, 

Ce  bassin  houiller  est  découpé,  en  partie,  par  les  roches  granitoïdes  qui 
se  montrent  au  jour  en  plusieurs  points,  notamment  à  Commentry  même, 
où  il  forme  un  îlot  assez  élevé.  Cette  butte  est  composée  d'un  granité  rose  £^,^beaïtt 
à  grains  fins  :  toutefois  le  terrain  houiller  ne  repose  pas  immédiatement  sur  distincts. 
cette  roche;  il  en  est  séparé  par  une  faible  assise  de  gneiss.  L'intçrposition 
de  cette  mince  lame  de  gneiss  au  contact  même  du  terrain  houiller,  dans 
un  point  où  le  granité  est  certainement^  postérieur  au  terrain  houiller,  est 
un  fait  qui  semble  démontrer  que  la  structure  des  roches  schisteuses 
feldspathiques  est  due,  en  partie  du  moins,  au  refroidissement  quelles 
ont  éprouvé  par  l'action  des  terrains  secondaires  au  milieu  desquels  elles 
se  sont  introduites. 

La  construction  d'une  galerie,  dont  nous  joignons  la  coupe,  a  montré  Grande  couche 
que  le  terrain  houiller  se  relève  sur  les  deux  pentes  opposées  de  la  butte  Commcntry. 
de  granité  ;  mais,  jusqu'à  présent,  on  n'a  retrouvé  que  d'un  seul  côté  la 
grande  couche,  sur  laquelle  est  assise  l'exploitation  de  Commentry.  Cette 
couche  plonge  vers  le  S.  Son  allure  est  sujette  à  quelques  irrégularités, 
qui  font  présumer  qu'elle  contourne  le  mamelon  primitif  auquel  elle  est 
adossée.  Son  inclinaison  est  de  i5  à  20  degrés,  et  son  épaisseur  moyenne 
est  de  lA  mètres. 


Fig.  43. 


Coupe  donnée  par  la  grande  galaie  de  Commentry, 


y^  Granité. 

G.  Grande  couche. 


P.  Poudingue  houiller. 
m.  Terrain  tertiaire. 


Il  est  assez  remarquable  que  les  couches  du  terrain  houiller  de  Com- 
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mentry  inclinent  tontes  vers  le  S.,  de  sorte  que  celles  situées  sur  les 
bords  méridionaux  du  bassin  ne  plongent  pas  vers  le  centre,  comme  cela 
est  ordinaire  :  il  en  résulte  que  le  soulèvement  du  granité  a  relevé  le  bas- 
sin houiller,  en  le  faisant  tourner  sur  un  dp  ses  bords  comme.autour  d'une 
charnière. 

Le  percement  du  puits  Saint-AUène  a  fait  découvrir  une  couche  supé- 
rieure à  celle  qui  forme  la  base  de  l'exploitation  de  Commentry  :  cette  se- 
conde couche ,  qui  a  trois  mètres  de  puissance ,  fournit  un  charbon  de  bonne 
qualité.  Enfin,  au-dessous  delà  grande  couche,  on  a  trouvé  une  troisième 
veine  de  charbon  de  i  mètre  de  puissance  :  elle  est  séparée  de  la  seconde 
par  3™,  1 5  de  schiste. 
Porphyre  La  basc  du  terrain  houiller  est  fprmée  de  poudingues  à  galets  de  graiiite. 

^poSérièur^    Sa  partie  supérieure  est  composée  de  schistes  et  de  grès  schisteux,  qui  re- 
•  *u    11     posent  sur  les  couches  de  houille  et  les  séparent  les  unes  des  autres.  Dans 

terrain  nouilier.  *  r 

le  prolongement  du  bassin  houiller  vers  Ferrières ,  il  existe  du  porphyre 
feldspath ique  intercalé  entre  les  couches  et  paraissant,  au  premier  abord, 
stratifié  dans  le  terrain;  mais,  en  étudiant  cette  roche  dans  ses  afileure- 
inents,  on  la  voit  qui  traverse,  à  la  fois,  le  terrain  houiller  et  le  granité  :  elle 
est,  par  suite,  postérieure  à  ces  deux  terrains.  Son  contact  est  presque  tou- 
jours marqué  par  la  présence  du  minerai  de  fer,  qui  forme  des  salbandes 
minces  de  i  o  à  12  centimètres  et  contenant  du  fer  oxydé  assez  riche. 

Terrain bouillcr  Le  secoud  bassiu  houiUer  qui  avoisine  Commentry  est  celui  de  Doyet, 
^^  '  coupé  en  deux  parties  à  peu  près  égales  par  la  route  de  Montluçon  à  Montaïa- 
rault.  Dans  la  concession  de  Doyet,  on  connaît  six  couches,  ayant  ensemble 
une  épaisseur  totale  de  plus  de  20  mètres.  Une  seule  de  ces  couches  est 
actuellement  exploitée  :  elle  a  cinq  mètres  de  puissance.  L'allure  des  couches 
de  Doyet  est  irrégulière;  elles  aflfectent  des  inclinaisons  très-diverses,  qui 
montrent  qu'elles  ont  été  fortement  tourmentées  depuis  leur  dépôt.  Le 
porphyre  micacé,  qui  forme  des  masses  stratifiées  dans  le  bassin  de  Com- 
mentry, se  présente  en  filons  dans  celui  de  Doyet.  La  pâte  en  est  rouge 
foncé  ;  les  cristaux  de  mica  sont  petits ,  noirs  et  brillants.  A  Doyet  comme 
à  Commentry,  la  partie  inférieure  du  terrain  houiller  est  à  l'état  de  pou- 
dingue :  cette  roche  y  est  fort  abondante. 

Terrain  houiller      Le  bassiii  de  la  Barre  est  séparé  de  celui  de  Commentry  par  une  crête 
*  *    "*     granitique  très-allongée;   on   l'observe  principalement  dans  la  vallée   de 
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rOEil  et  dans  celle  du  Voirat.  Il  est  probable  que  ces  deux  parties  du  bassin 
de  la  Barre  se  réunissent  sous  les  grès  quartzeux,  qui  sont  très-développés 
entre  les  vallées  que  nous  venons  de  citer.  Le  terrain  houiller  de  la  Barre 
se  compose  de  couches  de  poudingue,  de  grès  et  de  schiste,  ayant  une 
puissance  considérable.  On  a  découvert,  près  de  Lavaux,  un  affleurement 
de  houille  qui  pourrait  avoir  quelque  importance  ;  mais  les  travaux  de  re- 
cherche, poussés  seulement  à* une  vingtaine  de  mètres  de  profondeur, 
sont  encore  trop  insuffisants  pour  qu'on  puisse  rien  dire  de  positif  sur  le 
gisement  houiller. 

Le  quatrième  lambeau  houiller  des  environs  de  Commentry  est  le  plus  Terrain  houHicr 
étendu  en  siu^face  ;  il  se  prolonge  du  N.  au  S. ,  des  bords  de  l'Aumance    i  Aumance. 
jusqu'au  domaine  de  Peyre.  Malheureusement  sa  richesse  ne  correspond 
pas  à  la  surface  qu'il  recouvre,  et,  jusqu'à  présent,  il  n'a  offert  que  des 
veinules  de  houille  disséminées  au  milieu  du  schiste  noir.  Il  se  compose ,  ^ 
comme  à  Doyet  et  à  la  Barre,  de  poudingue,  de  grès  et  de  schistes  argileux 
noirs,  avec  empreintes.  Le  grès  forme  surtout  des  couches  puissantes,  ex- 
ploitées ,  suivant  la  finesse  de  ses  grains ,  pour  pierres  de  taille  ou  pour 
meules  à  aiguiser. 

Le  porphyre  micacé  et  quartzifère  que  nous  avons  cité  à  Commentry 
et  à  Doyet  se  représente  dans  le  bassin  de  la  Barre  et  dans  celui  de  l'Au- 
mance. Ce  porphyre,  malgré  quelque  différence  de  caractère,  est  de  même 
époque  que  celui  de  Fins  et  de  Pierre-Percée.  On  doit  aussi  le  rapprocher 
des  porphyres  qui  ont  si  profondément  bouleversé  le  terrain  houiller  de 
l'Aveyron. 

La  houille  de  Commentry  possède  une  cassure  conchoïde  et  extrêmement       Nature 
brillante  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  vive  et  fuligineuse.  Ses  caractères  extè*         de 
rieurs  lui  donnent  de  l'analogie  avec  le  cannel-coal  du  Lancashire  ;  mais  elle    c®™™*^^^- 
est  plus  dure  et  plus  brillante.  Le  coke  qu'elle  produit,  d'un  gris  presque 
blanc,  est  simplement  fritte. 

Sa  composition  a  donné  à  M.  Regnault  ^  : 

Cendres 0,20 

Charbon 63,26    • 

Matières  volatiles 36,6o 

100,00 

^  Recherches  sar  les  ccmbustibles  minéraux,        naJesies  mines.  S*  série,  tom.  XII,  pag.  igS. 
par  M.  V.  Regoault,  ingénieur  des  mines.  {An- 

I.  81 
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Cette  houille,  quoique  sèche,  est  bien  supérieure  à  celle  que  produisent 
les  bassins  de  Fins,  de  Saint-Eloy,  de  Bourg-Lastic,  etc Cette  circons- 
tance n'est  pas  la  seule  qui  établisse  une  séparation  tranchée  entre  les  lam- 
beaux de  terrains  houillers  dispersés  çà  et  là  sur  le  granité ,  et  ceux  alignés 
suivant  la  direction  du  système  du  Rhin.  Les  grès  qui  les  accompagnent 
afifectent  des  difiPérences  encore  plus  essentielles.  En  effet,  les  grès  de  Fins, 
de  Saint -Eloy,  etc. ,  sont  composés  presque  exclusivement  de  fragments 
de  schiste  micacé ,  tandis  que ,  dans  les  bassins  de  Doyet  et  de  Commen- 
try,  les  poudingues  ne  contiennent  que  des  galets  de  granité  et  de  por- 
phyre. 

TEBRAIN   HOOILLBR  d'aHCN. 

Houille  La  vallée  de  la  Creuse  présente,  près  d'Ahun,  un  bassin  houiller  qui 

dcUCrensc.  s'étcud  depuis  ccttc  ville  jusqu'à  Lioreix,  sur  une  longueur  d'un  myrîa- 
mètre  et  demi  et  une  largeur  moyenne  de  600  mètres  ^  Les  roches  qui 
accompagnent  la  houille  sont  formées  presque  exclusivement  de  débris  de 
roches  granitiques.  Les  couches  du  terrain  se  dirigent  dans  le  sens  de  la 
vallée,  du  S.  20®  E.  au  N.  20**  0.  Quant  à  leur  plongement ,  il  varie ,  aux 
extrémités  du  bassin ,  de  2  5  à  5o**  vers  TE. ,  tandis  que,  vers  son  milieu,  iaux 
environs  des  villages  de  Bourlat  et  de  Lacour ,  les  couches  se  relèvent  et 
plongent  au  S. 

On  connaît,  dans  le  bassin  d'Ahun,  plusieurs  couches  de  houille.  La  plus 
puissante  est  la  couche  qui  occupe  la  partie  supérieure  de  la  formation  : 
elle  a  5  mètres  d'épaisseur  entre  le  toit  et  le  mur;  elle  se  réduit  à  4  mètres, 
déduction  faite  des  lits  de  schiste  qui  la  divisent. 

TERRAIN   HOOILLER   DE   BODRGAIfEUF. 

Ce  petit  bassin  se  montre  sur  la  droite  du  Thorion.  Il  s'étend  dans  les 
communes  deBosmoreau,Thauron,  Saint-Dizier  etBourganeuf*.  Il  est  situé 

'  Le  bassip  d*Ahun  8*étend  dans  les  corn-  *  Trois  concessions  ont  été  formées  dans  le 
mnnesd*Ahun,Saint-Pardonx-le8-Quarts,  Saint-  bassin  de  Bourganeuf  :  elles  portent  les  noms 
Martial ,  le  Mont-Sain t-Médard  et  la  Rochette.  de  Bosmoreau ,  Doiuoyle  et  Maxuras.  Elles  con- 
Deux  concessions,  nommées, Tune  Ahun-du-  tiennent  ensemble  une  surface  de  i/i3i  bec- 
Nord,  Tautre  Abun-du-Midi,  sont  instituées  tares, 
dans  ce  bassin.  Elles  comprennent  ensemble 
une  surface  de  i^gao  bectarcs. 
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dans  le  fond  d'un  vallon  qu'arrosent  plusieurs  ruisseaux  affluents  du  Tho- 
rion,  et  qui  est  creusé  au  milieu  du  granité.  Il  est  allongé  du  N.  au  S.  :  les 
couches  affectent  une  direction  analogue.  La  partie  la  plus  inférieure  du 
bassin  est  occupée  par  du  grès  grisâtre,  à  grains  plus  ou  moins  fins.  Cette 
roche  est  la  plus  abondante  :  on  trouve  cependant  aussi,  à  Bosmoreau,  du 
schiste  houiller  micacé.  On  exploite  dans  cette  mine  plusieurs  couches,  dont 
l'ensemble  forme,  dit-on,  une  puissance  de  1 2  mètres  :  Tune  d'elles,  épaisse 
de  2  mètres,  est  assez  pure;  néanmoins  elle  donne  une  forte  proportion  de 
cendres. 

La  houille  des  environs  de  Bourganeuf  est  sèche  et  analogue  à  l'anthra- 
cile;  cependant  elle  est  de  beaucoup  préférable  à  ce  combustible  pour  le 
soudage  du  fer.  - 

A  Domerot,  sur  la  rive  droite  du  Veraux,  ainsi  qu'à  Saint- Julien-la-Ge- 
nête ,  près  Evaux,  on  a  reconnu  des  indices  de  houille. 

MINE  DE  HOUILLE  DE  LAPLBAU. 

Le  petit  lambeau  de  terrain  houiller  de  Lapleau\  orienté  presque  du         Ce 
N.  au  S.,  n'a  que  900  mètres  de  côté  sur  4oo  de  longueur.  U  s'étend  sur     une  espèce 
une  partie  des  communes  de  Meimac  et  de  Maussac.  j^^^  le^gramic. 

U  repose  immédiatement  sur  le  granité  porphyroide,  et  il  y  est  même 
enclavé  sous  la  forme  d'un  coin,  ainsi  que  la  figure  ci-après  le  montre  :  de 
sorte  que  celui-ci  existe  ^  à  la  fois ,  au-dessus  et  au-dessous  du  terrain  houiller. 
Cette  disposition  singulière  est  le  résultat  d'un  pliement  du  terrain  et  d'une 
compression  très-énergique;  aussi  les  couches  du  terrain  sont- elles  très- 
tourmentées.  Les  plus  inférieures  sont  composées  d'un  poudingue  à  galets 
de  granité  rose  porphyroide,  dont  les  angles  sont  simplement  arrondis,  mais 
qui  n'ont  pas  la  forme  ellipsoïdale  des  cailloux  longtemps  roulés  par  les  eaux. 
La  forfne  de  ces  galets,  et  la  nature  du  granité  qui  les  compose,  montrent 
que  le  terrain  houiller  de  Lapleau  a  été  presque  &it  sur  place.  La  pâte  du 
poudingue  est  argilo-schisteuse,  noirâtre  et  bitumineuse.  L'argile  schisteuse 
enveloppe  ces  blocs  en  se  contournant  :  il  en  résulte  que  ses  feuillets  ne 
restent  point  parallèles  aux  couches  du  terrain ,  mais  présentent  une  stratifi- 
cation indistincte.  Le  banc  de  poudingue  a  une  épaisseur  de  3  ou  4  mètres. 

'  Une  concession  qui  porte  le  nom  de  La*  tares ,  parait  contenir  entièrement  ce  petit  bas- 
plnu,  et  dxmi  la  suHSftce  est  de  3,5oo  he&-        sin  hoiiîlkr. 
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Fig.  43. 
Sud-ouest.  Nord-est. 


Coape  figurative  du  terrain  houiller  de  Lapïeau. 

y^  Granité  porphyroîde.  4.  Grès  quartzeox. 

1.  Grès  quartzeux.  5.  Schiste  noirâtre  et  jaune. 

2.  Houille.  6.  Grès  quartzeux. 

3.  Schiste  noiîr. 

Au-dessus  de  ce  poudingue,  alternent  des  argiles  micacées,  schisteuses, 
bitumineuses,  noires,  et  des  strates  minces  et  brisés  de  grès  houiller  à  grains 
très-fins,  dur»  et  d'un  gris  foncé.  Ces  argiles  contiennent  quelques  veinides 
de  houille ,  des  empreintes  de  fougères  et  des  tiges  de  roseaux  cannelés  à 
l'état  de  grès  ferrugineux.  Les  couches  de  houille  sont  intercalées  à  la  partie 
supérieure  de  ce  groupe  schisteux,  dont  l'épaisseur  totale  est  d'environ 
5o  mètres. 

Au-dessus  de  la  dernière  couche  de  houille,  et  souvent  sans  aucun  in- 
tervalle ,  on  trouve  des  couches  épaisses  de  grès  micacé  qui  ne  renferment 
plus  de  matières  bitumineuses. 

Les  couches  de  houille  exploitées  sont  au  nombre  de  deux  :  l'inférieure, 
appelée  petite  veine,  est  épuisée  depuis  plus  de  lo  ans;  elle  avait  environ 
i™,3o  de  puissance.  Les  travaux  qu'on  y  avait  faits  sont  comblés,  et  l'on  ne 
peut  connaître  ni  leur  étendue ,  ni  leur  importance.  Le  massif  de  roches 
schisteuses  qui  sépare. cette  veine  de  la  couche  supérieure  ou  grande  veine 
a  environ  i  o  mètres  de  puissance  :  il  s'amincit  près  de  l'aflBeiu'ement  des 
couches. 

La  veine  supérieure  a  3°',3o  d'épaisseur;  mais  elle  éprouve  des  étrangle- 
ments fréquents  qui  réduisent  beaucoup  cette  puissance,  surtout  dans  la 
profondeur  des  travaux. 

L'inclinaison  des  couches  est  moyennement  de  1 8^.  Elles  plongent  en 
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sens  inverse  de  la  pente  de  la  colline  de  Lapleau,  laquelle  s'abaisse  vers 
TE.  Quant  à  leur  direction,  elle  varie  du  N.  S.  au  N.  E;  S.  0.  Ce  change- 
ment dans  leur  direction  a  lieu  par  Teffet  des  barrages  de  rocher  ou  des 
crains  qui  interrompent  la  couche. 

Les  crains  sont  composés  de  grès  à  gros  grains  analogues  aux  couches 
supérieures.  Us  ne  consistent  pas  en  fragments  brisés  entassés  confusément, 
mais  en  énormes  blocs  sans  fractures,  enveloppés  quelquefois  complètement 
par  de  la  houille. 

Le  charbon  fourni  par  la  couche  actuellement  en  exploitation  est  noir,  Nature 
brillant  «  a  un  éclat  gras  et  se  brise  en  fragments  pseudo-réguliers  :  il  est, 
d'ailleurs ,  assez  dur.  Lorsqu'on  le  brûle ,  il  se  boursoufle ,  colle  bien  et  donne 
une  chaleur  très-intense.  Il  est  rarement  schisteux.  Il  contient  fréquemment 
des  pyrites:  malgré  ce  défaut,  les  forgerons  estiment  beaucoup  le  charbon 
de  Lapleau. 

La  quantité  de  houille  livrée  annuellement  au  commerce  par  ce  terrain 
houiller  est  d'environ  i  ^«ooo  quintaux  métriques.  Son  prix  est  de  2  fr.  5o  c. 
par  quintal  métrique. 

TERRAIlf    BOCILLER   DE   LANGBAG    (  HAUTE-LOIRE  ) . 

Le  terrain  houiller  de  Langeac^  est  situé  dans  la  petite  vallée  de  Mar- 
sange ,  qui  se  jette  dans  l'Allier,  un  peu  au-dessus  de  la  ville  qui  lui 
donne  son  nom.  Il  est  encaissé  au  milieu  du  terrain  primitif.  Ses  couches, 
fortement  inclinées  aii  contact  même  du  terrain  ancien,  se  dirigent  du  N. 
un  peu  E.  au  S,  un  peu  0.  Dans  les  travaux,  l'inclinaison  est  vers  l'O.;  mais 
il  paraît,  d'après  les  afQeurements,  qu'il  existe  dans  ce  bassin  une  double 
pente,  ce  qui  indiquerait  que  tout  le  terrain  a  été  plié  dans  le  sens  de  sa 
longueur. 

Les  roches  qui  constituent  le  bassin  houiller  de  Langeac  sont  de  grès 
quartzeux  assez  gros,  passante  un  poudingue  de  grès  schisteux  micacé,  de 
schiste  luisant  et  de  schiste  bitumineux. 

On  connaît,  à  Langeac,  trois  couches  de  houille,  dont  deux  de  bonne 
qualité.  L'épaisseur  moyenne  de  ces  deux  couches  est  de  7  mètres. 

^  Une  seule  concession ,  sous  le  nom  de        communes  de  Langeac  et  de  Teillac ,  et  em- 
Marsange,  a  été  instituée  dans  ce  bassin.  Elle        brasse  une  surface  de  687  hectares. 
s*étend  sur  la  rive  gauche  de  TAllier,  dans  les 


Digitized  by 


Google 


646  CHAPITRE  VIL 

Succession         Un  puits  ouveit  au  lieu  dit  les  Rochers  a  donné  la  coupe  suivante,  qui 
es  couc  es.   ^^  Connaître  l'épaisseur  et  la  position  relative  des  trois  couches  de  charbon: 

1^  Terre  végétale,  contenant  des  débris  du  terrain  houiUer,  des  galets 
de  roches  anciennes  et  des  fragments  de  basalte 4"^,  lo 

^2^  Argile  schisteuse  noire  ^  mélangée  de  charbon  terreux  et  tachant  les 
doigts •......••...... i"",  4o 

3®  Schiste  houiller  ordinaire,  avec  nodules  de  fer  carbonate.  •  •    a  ,  6o 

4**  Première  couche  de  houille ^  mélangée  de  schiste  et  d'argile,  et  conte- 
nant, en  outre,  quelques  rognons  épars  de  fer  carbonate i™,oo 

5**  Schiste  houiller  et  grès  schisteux  micacé.  On  trouve  dans  cette  assise 
beaucoup  d'empreintes  végétales,  principalement  de  fougères  et  de  cala- 
mites  :  c'est  également  dans  cette  position  que  Ton  recueille  les  fruits  qui 
existent  dans  le  schiste  houiller  de  Langeac 2"^,  oo 

6®  Deuxième  couche  de  houille ,  appelée  par  les  ouvriers  veine  du  milieu. 
Elle  est  schisteuse,  donne  une  houille  collante  et  de  bonne  qualité.  Cette 
couche  est  la  plus  régulière  du  bassin  de  Langeac;  elle  a  été  constamment 
retrouvée  dans  les  recherches  qui  ont  été  faites,  à  différentes  époques,  sur 
ce  terrain  houiller.  . ,, 3%  oo 

7®  Schiste  et  grès  houiller  schisteux,  micacé,  à  grains  fins,  entièrement 
semblable  à  l'assise  qui  forme  le  toit  de  la  veine  du  milieu 2",  5o 

8®  Troisième  couche  de  houille,  également  de  bonne  qualité,  mais  four- 
nissant cependant  un  charbon  plus  sec  que  la  veine  du  milieu.  Elle  est, 
dans  quelques  points ,  légèrement  pyriteuse.  Son  épaisseur  varie  de  4  i 
5  mètres  :  dans  cette  puissance,  on  comprend  quelques  veines  minces  de 
schiste  bitumineux  luisant,  qui  la  divisent  en  plusieurs  bancs  et  en  altèrent 
la  qualité 4"",  5o 

9®  Au  mur  de  cette  dernière  couche,  on  a  trouvé  des  schistes  noirs 
bitumineux  qui  n'ont  pas  été  percés. 

La  position  des  mines  de  Langeac,  au  milieu  d'un  pays  montagneux  et 
dont  les  communications  sont  difficiles,  ne  leur  permettra  peut-être  pas  de 
prendre  de  longtemps  un  grand  développement,  malgré  la  bonne  qualité 
du  charbon  qu'elles  produisent.  Ces  mines  ont  une  certaine  célébrité  géo- 
logique par  la  netteté  des  impressions  de  fougères  qu'on  y  recueille,  et 
surtout  par  la  présence  des  fruits  ovoïdes  qui  existent ,  avec  quelque  abon- 
dance, au  milieu  des  schistes  qui  accompagnent  la  houille. 
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Le  terrain  houiller  constitue,  dans  la  vallée  de  TAllier,  à  la  limite  des  d^  Dlspositio» 
parlements  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-^e^Ddme,  un  dépôt  assez  considérable  terrain. 
dont  la  découverte  remonte  à  plus  de  six  cents  ans.  Son  exploitation,  d^abord 
peu  importante,  a  pris  un  certain  développement  vers  le  commencement  du 
xvi^  siècle.  En  1 780,  on  y  comptait  plusieiurs  mines  en  exploitation»  Aujour- 
d'hui ce  terrain  houiller  est  partagé  en  huit  concessions^.  Sa  forme  générale 
est  celle  d'une  ellipse  allongée  dans  le  sens  de  la  vallée.  Son  sommet  est  placé 
au  confluent  des  vallées  de  TAllier  et  de  TAlagnon,  et  son  petit  axe,  qui  en 
forme  la  limite,  est  déterminé  par  une  ligne  joignant  la  ville  de  Lempdes  à 
la  montagne  de  Lugeac.  L'étendue  du  bassin  houiller  de  Brassac  est  environ 
de  3o  kilomètres  carrés.  Il  est  encaissé  dans  une  cavité  profonde  ouverte 
dans  ie  gneiss,  qui  constitue  toute  la  contrée.  Sa  surface,  simplement  ondu'- 
lée,  présente  des  collines  qui  excèdent  rarement  100  mètres,  tandis  que 
le  soi  primitif,  qui  lui  sert  de  digue,  s'élève  brusquement  à  4oo  mètres,  et 
forme,  à  quelque  distance,  des  montagnes  de  i,aoo  mètres  de  hauteur. 

La  formation  houillère  de  Brassac  o£Fre  l'idée  complète  d'un  bassin  :  ses 
couches  suivent  toutes  les  inflexions  des  roches  de  gneiss  siu*  lesquelles  elles 
s'appuient;  et,  sans  les  traces  nombreuses  qu'elle  conserve  encore  de  l'action 
ignée  et  des  bouleversements  qui  en  ont  été  la  suite,  on  poiurait  croire  que 
les  couches  sédimentaires  dont  elles  se  composent  ont  été  déposées  telles 
que  nous  les  observons  actuellement. 

La  direction  générale  des  couches^  est  du  N.  au  S» ,  c^est-à-clire  dans  le 
sens  de  l'Auvergne,  et  selon  celui  de  la  dépression  qu'elle  occupe  dans 
le  sol  primaire  du  Yivarais.  Leur  inclinaison  est  très-variable;  néanmoins, 
prises  ensemble,  on  peut  dire  qu'à  l'O.  du  bassin  les  couches  plongent  à 
TE.,  et,  réciproquement,  que  celles  de  cette  partie  du  terrain  houiller  in- 
clinent vers  rO.  La  pente  moyenne  des  couches  est  de  60**;  dans  certains 

^  Ces  huit  concessions,  recouvrant  ensemble  '  Cette  description  est  »  en  partie ,  extraite 

une  suriacede  3,84 1  hectares,  sont  désignées  d*un  travail  encore  inédit  de  M.  Baudin,  in- 

par  les  noms  suivants  :  la  Combelle,^ Charbon-  gënieur  des  mines,  intitulé  :  Topographie  exti- 

nier,  Armois ,  Mégecoste ,  Fondary ,  Grosménil ,  rieure  et  souterraine  du  hosm  houiller  de  Brassac , 

la  Taupe  et  les  Barthes.  i836. 
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points,  elle  dépasse  85^,  inclinaison  qui  ne  peut  s'accorder  avec  la  pente 
que  peuvent  avoir  les  couches  d'un  terrain  composé  de  roches  arénacées. 
Porphyres         Cette  circoustauce  n'est  pas  la  seule  qui  nous  démontre  que  le  terrain 
dans'ce  terrain.  houiUer  de  Brassac  a  subi  des  révolutions  depuis  son  dépôt.  Ses  couches, 
repliées  brusquement  sur  elles-mêmes,  présentent  des  étranglements. fré- 
quents et  des  ruptures  nombreuses  dans  les  parties  fortement  contournées, 
comme  dans  les  mines  de  Fondary,  de  la  Combelle,  de  Grosménil,  etc.  Dans 
d'autres  points,  au  contraire,  à  la  mine  du  Charbonnier  et  de  la  Taupe ,  ces 
contournements  sont  accompagnés  de  renflements  considérables.  Enfin  on  y 
observe  des  porphyres  enclavés  dans  le  terrain ,  tantôt  sous  forme  de  couches , 
tantôt  sous  celle  de  filons.  Depuis  longtemps  l'un  de  nous^  a  décrit  un  de  ces 
filons  qui  traverse  la  concession  d'Armois  :  il  a  fait  remarquer  que  ces  filons, 
semblables  aux  dykes  trappéens  des  environs  de  Newcastle  en  Angleterre , 
ont  modifié  le  terrain,  et  que,  dans  les  couches  de  houille  qui  sont  coupées 
par  ces  porphyres,  le  charbon  a  perdu,  jusqu'à  une  certaine  distance  de  leur 
contact,  le  bitume  et  les  autres  matières  volatiles,  de  sorte  qu'il  est  passé  à 
l'état  de  coke.  Ces  porphyres  forment,  en  outre,  une  vaste  couche  interstra- 
tifiée dans  le  terrain  houilier.  Dans  les  concessions  de  la  Combelle  et  du 
Charbonnier,  on  voit  la  masse  de  porphyre  affleurer  sur  une  grande  sur- 
face. Elle  y  offre  les  mêmes  contournements  que  toutes  les  couches,  et  on 
conçoit  difficilement,  au  premier  moment,  comment  elle  a  pu  être  inter- 
calée dans  le  terrain.  Son  épaisseur  s'élève  quelquefois  à  3o  mètres,  en  y 
comprenant  les  roches  modifiées  qui  se  fondent,  pour  ainsi  dire,  avec  elle. 
La  figure  klv  »  pag.  65o ,  et  les  trois  suivantes,  pag.  65 1 ,  donnent  une  idée 
de  la  disposition ,  en  apparence  régulière ,  de  ces  porphyres. 

Ce  porphyre  se  compose  ordinairement  d'une  roche  feldspathique  com- 
pacte, d'un  gris  tirant  tantôt  sur  le  verdâtre,  tantôt  sur  le  jaunâtre,  et  em- 
pâtant des  cristaux  de  feldspath  souvent  altérés.  Dans  certains  échantillons 
rares  de  ce  porphyre,  on  remarque  des  paillettes  de  mica  verdâtre  et  des 
cristaux  imparfaits  de  quartz. 

•  Le  terrain  houilier  de  Brassac  est  composé  principalement  de  grès.  Sa 
puissance  moyenne  est  de  1,200  mètres;  mais,  dans  quelques  parties  du 
bassin,  elle  paraît  s'étendre  jusqu'à  1,800  mètres  de  profondeur.  M.  Baudin, 

'  Considérations  générales  sur  le  plateau  cen-  nales  des  mines ^  a*  série,  tom.  HI,  pag.  33 1.) 
tral  de  la  France,  etc.,  par  M.  Dnfrénoy.  {An- 
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dans  le  travail  que  nous  avons  déjà  cité  plus  haut  (note  2«  pag.  &à^)^  le 
divise  en  trois  assises  ayant  chacune  4oo  mètres  de  puissance  environ. 

L'inférieure ,  sur  laquelle  sont  ouvertes  principalement  les  mines  de  la    Composition 
Combelle,  du  Charbonnier  et  d'Armois,  compte  six  couches  de  houille.      houiHer. 
L'une  d'elles,  la  plus  inférieure,  a,  dans  quelques  exploitations,  une  épais- 
seur qui  s'élève  jusqu'à  2  2  mètres.  L'épaisseur  moyenne  de  la  houille  de 
cette  partie  inférieure  du  terrain  de  Brassac  est  évaluée  par  cet  ingénieur 
à  4^5o. 

L'assise  moyenne  qui  se  trouve  principalement  dans  les  concessions  de 
Grosménil ,  de  Fondary  et  de  la  Taupe ,  comprend  deux  couches  de  houille. 
L'une  d'elles,  exploitée  à  Grosménil,  a  présenté  un  renflement  de  1 6  mètres; 
mais  la  puissance  moyenne  de  la  partie  productive  de  cette  seconde  assise 
est  d'environ  7  mètres. 

Les  mines  de  Mégecqsite  et  des  Barthes  sont  ouvertes  sur  l'assise  su- 
périeure. Onze  couches  de  houille  les  alimentent.  Aucune  n'ofiré  de  ren- 
flements aussi  remarquables  que  ceux  que  nous  venons  de  signaler  dans 
les  mines  de  Grosménil  et  du  Charbonnier.  L'épaisseur  moyenne  de  ces 
couches,  prises  ensemble,  est  de  5™,5o. 

La  surface  que  nous  avons  assignée  au  terrain  houiller  de  Brassac  est 
celle  où  ce  terrain  se  montre  «u  jour,  ou  qui  a  été  reconnue  par  des  tra- 
vaux de  recherche  exécutés  dans  l'intérieur  des  concessions  dont  nous 
avons  parlé.  D'après  l'allure  des  couches,  il  est  probable  que  le  terrain    Prolongation 
houiller  se  prplonge  sous  le  terrain  tertiaire,  lequel  s'appuie  sur  la  ligne  que      ^'^^^^ 
nous  avons  désignée  plus  haut  comme  formant  le  petit  axe  de  la  demi-ellipse  terrain  houiller 
qui  constitue  le  bassin  houiller  de  Brassac.  La  présence  des  petits  lambeaux      tertiaire. 
houillers  de  Lamothe  et  de  Javaugës,  près  Brioude,  semble  confirmer  cette 
hypothèse,  en  rapport  avec  la  forme  générale  de  la  falaise  bordant  le  petit 
lac  tertiaire  qui  remplit  la  dépression  ouverte  dans  le  gneiss. 

M.  Baudin  dit,  à  cette  occasion,  que  «  le  sol  houiller  jusqu'ici  exploré  n'est 
«  qu'une  portion,  et  même  la  plus  petite  portion ,  du  dépôt  houiller  de  Bras- 
«  sac,  lequel  occuperait,  dans  toute  son  étendue,  le  fond  de  la  dépression 
«  primaire  dont  le  pourtour  se  *dessine  si  nettement  d'Auzat-sur-AUier  à 
«  Vieille-Brioude,  ses  points  extrêmes  N.  et  S. 

•  Le  centre  du  bassin ,  c'est-à-dire  le  point  vers  lequel  doivent*  conver- 
«  ger  toutes  les  pentes ,  serait,  d'ailleurs,  en  dehors  de  la  partie  du  dépôt 
I.  82 
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de  Brassac. 


«mise  à' jourpar  Taction  dénudante  des  rivières  d'Allier  et  d'Alagnon,  et 
«devrait  être  reporté  vers  Vergonghon,  ou  peut-être  même  vers  quelque 
«  point  plus  méridional  encore.  »  • 

Les  houilles  de  Brassac  sont  classées  dans  les  houilles  légères  «  friables 
et  médiocrement  grasses.  Cependant  ce  bassin  en  renferme  de  première 
qualité  :  tels  sont  les  charbons  de  Mégecoste  et  des  Barthes.  Les  mines  du 
Charbonnier  fournissent  une  houille  légère,  à  cassure  brillante,  parfois 
conchoïdale,  qui  constitue  un  véritable  anthracite,  et  dont  le  seul  emploi  est 
la  cuisson  de  la  chaux.  Il  est  remarquable  qae  la  qualité  de  ces  différents 
charbons  correspond  à  leur  position  dans  le  bassin  :  ainsi  les  charbons 
anthraciteui  appartiennent  à  l'assise  inférieure  du  terrain,  tandis  que  la 
houille  grasse  est  exploitée  dans  les  mines  ouvertes  sur  l'assise  supérieure. 

Pour  donner  une  idée  plus  complète  du  bassin  de  Brassac,  nous  emprun- 
tons les  coupes  suivantes  au  Mémoire  de  M.  Baudin  que  nouâ  avons  cité. 
Elles  font  connaître  les  différentes  couches  de  houille  exploitées  dans  les 
principales  mines  de  ce  bassin,  les  relations  qu elles  présentent  entre  elles, 
enfin  la  position  régulière  du  porphyre ,  qui  suit  toutes  les  inflexions  des 
couches  du  terrain  houiller  et  semble  leur  être  contemporain.  Nous  rap- 
pellerons que  le  porphyre  y  existe  cependant  en  filons. 


Fig.  44. 


"^'^^^^^^^l^v 


Coape  longitudinale  da  terrain  houiller  de  Brassac,  passant  par  les  mines  de  la  Comhelte 

et  de  Mégecoste. 
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Fig.  46 


Coupes  transversales  du  terrain  houiller  de  Brassac ,  faites  suivant  les  lignes  MM,  NN  et  PP 

de  la  coupe  longitudinale. 


La  coupe  MM   passe  par  les  c6tes   de    Blauzard 

et  du  Pin. 
— ^—  NN,  par  les  mines  du   Charbonnier  et 

d'Armois. 
■  PP,  par  les  mines  de  Grosménii  et  de 

Fondary. 


y  .   Gneiss  fonnant  les  parois  du  bassin  houiller. 

ir.    Poi^ihyre  intercalé  dans  le  terrain. 

m.  Terrain  tertiaire  formant  des  plaques  plus  ou 

moins  étendues  sur  le  terrain  houiller ,  et  le 

recouvrant  à  peine. 


BASSIN    HOUILLER    DE    BEiyT    ET    DE    MONTGOICBROUX 


Le  terrain  houiller  forme,  aux  environs  de  Bert,  au  N.  de  la  Palisse,  et 
presque  à  égale  distance  de  l'Allier  et  delà  Loire,  une  petite  plaque  allongée 
de  TE.  N.  E.  à  l'O.  S.  0.  Au  S.,  il  s'appuie  sur  le  granité,  et  sa  limite  de 
ce  côté  est  bien  nette  ;  mais,  sur  le  reste  de  son  pourtour,  il  est  recouvert, 
presque  partout,  par  du  terrain  tertiaire,  de  sorte  qu  il  serait  possible  que  ce 
bassin  fût  beaucoup  plus  grand  que  nous  ne  l'avons  indiqué  sur  la  carte 
géologique.  Des  travaux  souterrains  peuvent  seuls  décider  cette  question 
importante  pour  l'industrie.  On  connaît  trois  couches  de  houille.  Une 
seule ,  dont  la  puissance  varie  généralement  entre  3  et  4  mètres ,  mais  qui  a 
atteint  jusqu'à  8  mètres  d'épaisseur,  a  jusqu'ici  été  Tobjet  d'une  exploitation 
peu  active.  L'épaisseur  de  cette  couche  est  divisée  en  trois  veines  distinctes 
par  des  bancs  peu  épais  de  grès  et  de  schiste.  La  houille  que  fournit  cette 
couche  a  un  aspect  rubané ,  résultant  de  Talternance  de  filets  de  houille 


'  Deux  concessions,  sous  les  nonis^  Bert 
et  de  Monlcombroux,  ont  été  instituées  dans 


ce  bassin.  Elles  occupent  ensemUe  une  sur- 
face de  1 ,7 1  a  hectares. 

82. 
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pure  avec  de  la  houille  plus  terreuse  et  d'un  aspect  terne.  Le  charbon 
qu'elle  produit  est  d'une  qualité  médiocre  ;  cependant  on  tire  de  ces  mines 
une  certaine  quantité  de  houille  maréchale.  La  direction  générale  des 
couches  de  Bert  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'allongement  de  ce 
bassin.  Leur  plongement  est  généralement  vers  le  N.  0.  ;  néanmoins ,  dans 
les  détails,  on  trouve  de  grandes  anomalies.  Ainsi ,  au  lieu  nommé  Terriers, 
point  culminant  de  tout  le  bassin,  les  couches  divergent  dans  difiPérents 
sens.  Le  même  désordre  existe  également  dans  les  puits  d'extraction  de  la 
mine  de  Bert.  Cette  divergence  des  couches  du  terrain  houiller  de  Bert 
tient  à  ce  qu'il  a  été  traversé  par  des  pitons  granitiques ,  dont  on  voit  un 
exemple  à  la  montagne  du  Puy-Saint-Léon.  Les  couches  du  terrain  houiller 
affectent  une  courbure  analogue  à  la  forme  des  collines  granitiques  sur  les- 
quelles elles  s'appuient,  de  sorte  qu'une  coupe  du  N.  N.  0.  au  S.  S.  E.,  et, 
par  conséquent ,  perpendiculaire  à  la  direction  générale  du  bassin ,  montre 
la  disposition  suivante  des  couches. 


Fig.  48. 


Disposition  générale  da  terrain  houiller  de  Bert. 


y^  Granité. 

m.  Terrain  tertiaire. 


f.  Faille  rejetant  toutes  les  couches. 


Les  travaux  de  la  mine  de  Bert  ont  fait  découvrir  une  faille  qui  a  rejeté 
les  couches  d'une  manière  notable.  Au  contact  du  terrain  houiller  et  du 
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granité  fil  existe  un  poudingue  contenant  des  galets  de  granité,  analogue 
à  celui  qui  forme  les  montagnes  anciennes  environnantes.  On  n'y  trouve 
pas  de  fragments  de  porphyre  quartzifère,  roche  si  abondante  dans  ces 
montagnes  ,  notamment  près  de  la  Palisse. 


BASSni    HOOILLER    DE   LA   GUAPBLLE-SOUS-DDN. 


Le  terrain  hbuiller  de  la  Chapelle-sous-Dun  est  situé  sur  le  revers  occi- 
dental des  montagnes  anciennes  qui  séparent  la  vallée  de  la  Saône  de  celle 
du  Rhône,  un  peu  au-dessus  de  Roanne;  il  s*appuie  immédiatement  sur  les 
granités  et  les  porphyres  de  la  Clayette,  et  il  est  recouvert  par  les  grès  du 
lias,  qui  sont  fort  développés  dans  cette  localité.  Ce  recouvrement  apporte 
de  Vincertitude  sur  les  limites  de  ce  bassin  houillère  Celles  à  TE.  et  au  N. , 
marquées  par  la  ligne  de  contact  du  granité ,  sont  parfaitemeiit  connues  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'O.  Quelques  travaux  ont  montré  que  ce 
gîte  houiller  se  prolongeait  sous  le  lias;  et  aucun  n'a  atteint  son  extrémité 
occidentale. 

Le  système  des  couches  de  houille  exploitées  dans  ces  deux  concessions 
est  le  même  :  il  se  compose  de  quatre  couches  séparées  par  des  schistes,  et 
comprenant  ensemble  une  épaisseur  de  5o  mètres  environ.  La  puissance 
des  couches  de  houille  est  de  2",6o,  o",8o,  i™,6o  et  3"',5o  :  la  première 
et  la  dernière  sont  seules  susceptibles  d'exploitation.  Les  travaux  ont  lieu 
principalement  sur  la  quatrième. 

L'exploitation  actuelle  des  mines  de  la  Chapelle-sous-Dun  est  limitée 
par  deux  failles  situées,  l'une  au  S.,  et  l'autre  au  N.  Elles  comprennent 
une  étendue  de  3oo  à  Sao  mètres.  La  faille  du  N.,  qui  est  à  peu  près  ver- 
ticale, coupe  les  couches  sous  l'angle  de  A8  degrés.  On  n'a  pas  encore  re- 
trouvé le  prolongement  des  couches  de  houille  au  delà  de  cette  faille. 

BASStN    HOUILLER   DE   SAÔNE-ET-L01RE. 

Ce  terrain  houiller  forme  une  bande  allongée  du  N.  E.  au  S.  0.,  qui       Forme 
longe  le  canal  du  Centre,  sur  une  longueur  de  3o  kilomètres.  La  distance 
de  Gueugnon  à  Saint-Bérain,  ses  deux  points  extrêmes  de  l'O.  à  TE.,  est 

^  Deux  concessions,  sous  les  noms  de  la  tituées  dans  ce  bassin.  Elles  embrassent  une 
Ghapdle-sous-Dun  et  des  Moqnets,  ont  été  ins-       surface  de  885  hectares. 
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environ  de  54  kilomètres,  et  sa  plus  grande  largeur,  entre  Mon^Maillot 
et  les  affleurements  de  TArroux,  est  de  i5  kilomètres.  Le  bassin  houiller 
de  Saône-et-Loire  est  limité ,  sur  presque  tout  son  pourtour,  par  le  granité. 
Cependant,  à  TE.,  il  est  recouvert  par  les  formations  secondaires,  et,  au 
N.  0.,  il  est  caché  par  le  grès  des  maires  irisées.  On  voit,  en  outre,  plu- 
sieurs plaques  de  cette  dernière  formation  sur  différents  points  de  la  sur- 
face du  territoire  houiller.  Il  résulte  de  cette  circonstance  que  ce  terrain 
houiller,  quoique  situé  dans  une  baie  profonde  environnée  par  le  granité, 
appartient  néanmoins  au  groupe  des  dépôts  houillers  placés  sur  la  lisière 
des  roches  anciennes. 

Le  granité,  sur  lequel  il  s'appuie,  est  d'un  gris  clair.  Il  est  formé, 
presquen  totalité,  de  cristaux  de  feldspath  blanc,  associé  avec  une  petite 
quantité  de  mica  noir  et  de  quartz  gris.  Il  est  traversé  dans  tous  les  sens 
par  des  filons,  de  granité  rose,  riche  en  cristaux  de  quartz  et  de  mica. 
Les  poudîngues  du  terrain  houiller,  principalement  granitiques,  ne  con- 
tiennent que  des  galets  de  granité  gris;  on  ny  trouve  aucun  fragment  de 
granité  à  base  de  feldspath  rose.  Les  Ages  de  l'apparition  au  jour  de  ces 
deux  granités  sont,  par  conséquent,  fort  éloignés  l'un  de  l'autre,  puisque 
le  premier  formait  le  rivage  sur  lequel  le  terrain  houiller  s'est  déposé,  et 
que  le  granité  rose  a  paru  à  la  surface  postérieurement  à  ce  dépôt. 
Son  étendue.  Le  bassin  houiller  de  Saône-et-Loire  ^  s'étend  sous  partie  des  arrondis- 
sements d'Autun,  de  Châlons  et  de  Gharolles.  Ses  limites,  parfaitement 
définies  au  N.  et  à  l'O.  par  la  ligne  de  contact  du  granité  et  des  grès 
houillers,  sont  encore  inconnues  à  l'E.  et  au  S.,  où  il  s'enfonce  sous  les 
calcaires  du  lias.  Des  terrains  très-modernes,  produits  par  la  destruction 
du  grès  houiller  et  du  grès  des  marnes  irisées,  en  recouvrent  la  surface  en 
plusieurs  points.  Néanmoins  il  afileure  dans  presque  toute  la  partie  orien- 
tale, dans  les  vallées  de  la  Dheune  et  de  la  Bourbince;  mais ,  au  centre,  il 
est  surmonté  par  plus  de  1 5o  mètres  de  grès  appartenant  au  terrain  des 
marnes  irisées.  Le  canal  du  Centre ,  qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur, 
donne  une  valeur  très^grande  aux  divers  gîtes  qu'il  renferme* 

^  Treize  concessions  y  ont  été  instituées,  sa-  les  Porrots  ,  Grand- Champ  et  les  Petils-Châ- 

voir  :  le  Creusot,  Saint-Bérain ,  les  Fauches,  teaux.  La  surface  totale  de  ces  différentes  con- 

Long-Pendu,  Hontehanin,  les  Crépins,  le  Ra-  cessions  est  de  3 1,970  hectares, 
gny,  Blanzy,  la  Theurée-Maillot,  les  Badeaux, 
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du  bassin;  elles  y  forment,  pour  ainsi  dire,  une  ceinture,  disposition  qui 
tient  à  ce  qu'elles  ont  été  toutes  ouvertes  sur  des  affleurements.  Dans  les 
cas  rares  où  Ton  s'est  avancé  vers  le  centre  du  terrain  houiller,  sous  le 
grès  des  marnes  irisées ,  on  a  poussé  les  travaux  seulement  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  des  affleurements,  de  telle  sorte  que  les  puits  qui  sont 
dans  cette  position  ne  traversent  environ  qu'une  épaisseur  de  3o  mètres 
du  grès  des  marnes  irisées.  Les  exploitations  établies  sur  la  ligne  des  affleu- 
rements de  la  vallée  qui  suit  le  canal  sont  les  plus  étendues;  elles  ont  révélé, 
en  certains  points,  des  richesses  immenses.  Le  trait  le  plus  caractéristique 
de  l'allure  du  terrain  est  que  tous  les  affleurements  situés  au  N.  0.  du 
bassin  de  Saône-et-Loire  ont  un  pendage  très-prononcé  vers  le  S. ,  tandis 
que  les  affleurements  S.  E.  qui  se  montrent  dans  la  vallée  du  canal  ont 
presque  tous  leur  pendage  au  N.  On  en  avait  d'abord  conclu  que  la  ligne 
des  affleurements  S.  E.  était  la  limite  du  bassin;  mais  le  développement 
des  travaux  a  constaté  que  ces  mêmes  couches,  suivant  une  ligne  encore 
plus  en  arrière  vers  le  S.  E.,  reprenaient  un  pendage  vers  le  N.  :  il  en 
résulte  que  le  terrain  houiller  continue  sous  le  lias,  on  ne  sait  encore 
jusqu'à  quelle  distance.  Ce  fait  a  été  confirmé  dernièrement  par  le  forage 
d'un  puits  ouvert  au  S.  E.  de  la  crête  qui  sépare  le  versant  autunois  du 
versant  châlonnais,  lequel  a  rencontré  le  terrain  houiller  au-dessous  du 
lias,  sur  la  route  de  Bourgneuf,  et,  par  conséquent,  au-dessous  du  terrain 
de  marnes  irisées  qui  renferme  les  gypses  de  Saint-Léger.  Ainsi  donc,  de 
ce  côté,  le  terrain  houiller  du  bassin  de  Saône-et-Loire  se  prolonge  peut- 
être  bien  au  delà  des  limites  des  concessions  S.  E. 

Nous  allons  indiquer  la  disposition  des  couches  de  houille  que  les  ex- 
ploitations nous  ont  révélée.  Pour  la  faire  comprendre,  il  est  nécessaire  de 
décrire  sommairement  celles  qui  forment  la  base  de  chaque  concession  :  le 
dessin  ci-après  (fig.  49*  pag.  656),  sur  lequel  sont  marquées  les  princi- 
pales mines,-  nous  permettra  de  le  faire  en  peu  de  mots.  Les  flèches  que 
nous  y  avons  mises  montrent  le  plongement  des  couches  et  la  manière 
dont  le  terrain  est  plié. 


de  ce  bassin. 
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Fi(ç.  49. 


V 


^^* 


\        f 


Les  flichM  indiqoeiit  le  plongemeikt  des  coachcs, 
•t  lec  lignée  en  points,  levrt  afflenrement». 


Bassin  hoailler  de  Saône-eULoirt. 


Nombre  Les  couches  exploitées  dans  la  plupart  des  mines  sont  au  nombre  de 

des  coQcbes.  troîs.  EUes  peuvent  être  considérées  comme  formant  une  seule  assise  ^e 
charbon,  séparées  par  des  bancs  d'argile  et  de  grès,  désignés*  sous  le  nom 
de  barres.  Nous  indiquerons  ces  différentes  concessions  en  suivant  la  circon- 
férence du  bassin.  Nous  commencerons  par  celles  situées  à  Textrémité  N.  E. 
Concession  Les  miucs  de  Saint-Bérain  et  de  Saint-Léger^  les  premières  au  N.  E., 
ram.  Q^^j^p^Q^  ^^^  surfacc  de  120  kilomètres  carrés.  Les  travaux  ont  constaté 
Texistence  de  trois  couches  superposées,  et  séparées  les  unes  des  autres 
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par  des  épaisseurs  de  lo  à  3o  mètres  de  schistes.  Le  pendage  des  couches 
est  vers  le  N,  Il  est  très-variable ,  le  terrain  se  trouvant  plus  fortement  ac- 
cidenté sur  les  collines  où  sont  établies  les  exploitations  de  Saint-Bérain 
et  de  Saint-Léger  que  partout  ailleurs  :  ainsi ,  des  couches  qui  inclinent  de 
i5  à  2o^  tantôt  deviennent  presque  horizontales,  tantôt  plongent  suivant 
des  inclinaisons  de  60  et  70®. 

La  première  couche  reconnue  à  Saint-Bérain  a  o"',8o  à  1"  de  puissance 
ordinaire.  Elle  a  été  peu  suivie,  et  les  travaux  de  cette  mine  se  sont  con- 
centrés principalement  sur*la  couche  intermédiaire,  dont  la  puissance  est 
de  3".  Enfin  la  troisième  couche,  moins  connue  encore  que  la  première, 
parait  avoir  moyennement  1  mètre  d'épaisseur. 

Les  charbons  de  cette  partie  du  terrain  sont  maigres,  et  d'un  triage  diffi- 
cile à  cause  des  barres  (lits  d'argile)  qui  interrompent  souvent  la  continuité 
db  charbon.  Néanmoins  les  puits  Jumeaux  et  Saint- Charles  fournissent 
un  charbon  de  bonne  qualité  et  pouvant  même  servir  à  la  fabrication  du 
coke. 

Dans  les  concessions  des  Fauches  et  de  Long-Peijidu,  comprenant,  la  pre-    Conceaaions 
mière  5^  76*^,  la  seconde  7^1  oS  deux  couches  ont  été  reconnues.  La  couche  et 

principale  a  i°*,5o  à  2°"  de  puissance.  On  ne  sait  pas  à  quelles  couches  de    ^  *^°^' 
Saint-Bérain  elles  correspondent.  Le  pendage  est  toujours  vers  le  N. 

A  M ontchanin ,  le  terrain  prend  un  caractère  tout  nouveau.  Les  trois     Concession 

-  1     T 1  I        •  If*  n  ^^  MontcLanin. 

couches,  probablement  reunies  en  une  seule,  présentent  un  renflement 
énorme  dont  la  puissance  ordinaire,  'qui  est  de  3o  à  ^o",  a  été  jusqu'à  70"" 
mesurés  du  toit  au  mur  perpendiculairement  à  la  direction  des  couches.  Cette 
richesse  immense  parait  être  due  à  un  renflement  du  système  des  trois 
couches.  Nous  présumons  qu'il  est  suivi  d'un  crain  proportionné ,  car  des 
recherches  faites  en  direction  n'ont  pas  rencontré  la  houille.  Le  boulever- 
sement des  couches,  les brouiUages  et  surtout  la  nature  du  charbon,  brisé 
et  friable  comme  dans  tous  les  terrains  très-tourmentés ,  indiquent  encore 
que  cette  puissance  excessive  est  produite  par  quelques  mouvements  parti- 
culiers du  terrain.  Du  reste ,  le  pendage  de  ce  terrain  est  toujours  vers  le  N. , 
et  à  1 1,000"  seulement  du  pendage  vers  le  midi  de4a  couche  du  Creusot. 
La  continuité  du  terrain,  sinon  celle  de  la  houille,  est  donc  parfaitement 
démontrée  malgré  les  marnes  irisées  interposées.  La  qualité  de  la  houiUe , 
à  Montchanin ,  est  bonne ,  et  propre  au  coke. 

I.  83 
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Concessions        Le  Ragny,  concession  de  6^  carrés,  succède  à  Montchanin,  et  la  houille  y 
e  Ragny      j^prend  Ics  allures  qu'elle  avait  dans  les  autres  concessions.  Ainsi  la  couche 

desCrépins.  exploitée,  qui  a  seulement  2°*  de  puissance,  incline  de  i6  à  20^;  mais  Tin- 
clinaison  est  ici  au  S. ,  et  le  versant  N.  de  cette  même  couche  est  exploité 
dans  la  concession  des  Crépins*  dont  la  surface  est  de  A^  66^. 

Concession         Daus  la  vastc  concession  de  Blanzy,  comprenant  les  mines  de  Blanzy, 
des  Communautés,  des  Estivaux,  du  Montceau  et  de  Lucie,  on  distin^e  six 
couches  principales  de  houille  :  ce  sont  celles  des  Communautés,  de  Louche, 
de  la  Charbonnière,  de  Pelouze,  de  la  Vieille  -  Pompe  et  de  Lucie.  Ces  six 
couches  n'ont  pas  été  reconnues  dans  le  même  puits,  de  sorte  que  rien  ne 
prouve  qu'elles  soient  toutes  distinctes.  Nous  pensons,  au  contraire,  qu'elles 
ont  été  séparées  à  tort  par  des  noms  difiérents,  et  qu'en  réalité  elles  n'en 
Assise        constituent  qu'une  seule;  ou,  pour  mieux  dire,  on  exploite,  dans  la  plupart 
œmposée  '    ^^^  mines  de  Blanzy,  une  assise  de  charbon  divisée  en  trois  veines  par  âbs 
de  trois  veines,  baucs  .d'argile.  Effectivement  ces  bancs,  désignés,  par  les  mineurs  du  pays 
sous  le  nom  de  barres,  n'ont  pas  une  épaisseur  constante,  comme  cela  a 
lieu  pour  les  couches,  et,  suivant  leur  plus  ou  moins  grande  puissance,  le 
massif  de  houille  augmente  d'épaisseur  et  atteint,  dans  plusieurs  circons- 
tances, 30  et  même  2  5  mètres. 

Dans  la  partie  qui  avoisine  Blanzy  jusqu'aux  Estivaux,  les  trois  couches 
de  houille  qui  forment  la  richesse  du  terrain  ne  présentent  rien  de  parti- 
culier, si  ce  n'est  que  le  pendage  est  S. ,  et  que,  par  conséquent,  le  terrain 
houiller  va  s'enfoncer  sous  le  lias.  Mais,  au  Montceau  et  à  Lucie,  l'allure  du 
terrain  reprend,  avec  son  pendage  N. ,  une  épaisseur  considérable:  la  et 
même  1 5  mètres  de  puissance  de  houille  sont  reconnus  suivant  des  lignes 
de  plus  de  3,000"*  en  tout  sens,  et  cette  puissance  paraît  normale  dans 
ces  localités,  puisqu'elle  est  peu  troublée.  Les  failles  nombreuses  qui 
hachent  le  terrain  modifient  bien  les  inclinaisons ,  mais  non  la  richesse. 
Cette  richesse  est  immense,  car  elle  peut  être  supposée  la  même  sur  la 
moitié  de  la  concession  de  Blanzy,  qui  est  de  4i^  78*^. 

L'assise  de  charbon  composée  des  trois  veines  séparées  par  des  barrçs  ou 
lits  d'argile  est,  jusque  présent,  la  seule  connue  dans  les  mines  de  Blanzy. 
Il  est  vrai  que  l'épaisseur  explorée  du  terrain  houiller  est  probablement 
peu  de  chose  comparativement  k  son  épaisseur  totale.  Les  inclinaisons  très- 
prononcées  des  couches,  et  l'éloignement  de  toute  ctète  granitique,  con- 
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(tmâent  k  adc^lcff  eétfe  c^piatoD.  Les  travam  a^ttieb,  dont  la  prolbâfdëeir 
est  seulement  de  1 55  mètres ,  éfaht  hisuffisants  fènt  h  vériiier,  M.  Chagdf , 
utt  d«s  ptopriélaifi»  ûè  Bianzy,  se  propose  de  fivttcér  \x&  puits  afin  de  ré- 
soudre cette  question ,  si  inàportante  pour  f  àvéhir  *àe  ces  mines. 

Dsitts  les  trararui  du  puits  âe  laf  Carrière,  cette  fcotiche  est  presque  hori- 
tontàlie;  elle  y  iffiiëté,  éïi  Mrtre,  uûe  régtdàrité  eft  urte  fixi&ihiicë  vrstimrent 
remarquables.  Utt  burck  creiïsé  à  FO.,  pour  étudifer  cette  couche  sur  son 
incfinaison ,  atîcuisé  ^o  mètrëS'dé  chai'bon  ;  celui  feit  au  N. ,  Aàns  le  but  d'ou- 
vrir une  communication  entre  le  ptiîts  de  l'a  Carrière  et  le  puits  de  Sàdnt- 
Pierre,  a  traversé  i5  mètres'  de  cbâtbon.  Dans  ces  épaisseurs  sont  dora» 
prises  des  barrée  en  grès  schirtetu ,  ^ui  é^lkseiit  éàns  cette  giiinde  cétïch^ 
une  espèce  de  dmsion.  Ces  barres  la  font  regârdeif,  en  certains  cas,  camme 
composée  de  plusieurs  cotlcties  réunies-  Tbutéfôiia(  ^Ues  Èi'ont  que  quelques 
pouces  d'épâïssettr;  et  ûè  Àe  côntinuéiit  pas  avec  Suite  et  têgulârité  Sur  tme 
grande  étendue.  Souvent  une  barre  perd  de  son  épaisseur  ef  cesse  tout  à 
fait,  et  une  autre  barre  prend  naissance  un  p^ù  plus  loin.  Quelquefois, 
enfin ,  il  en  existe  plusieurs  ensemble  ,  surtout  aux  approches  du  nmr  : 
alors  le  charbon  est  impur  et  difficile  à  exploiter. 

Dans  les  puits  de  la  Vieille-Pompe  et  de  Pelouze,  on  a  constaté  Fexis- 
tence  de  barres  qui,  n'ayant  d'abord  que  quelques  pouces  d'épaisseur,  se 
sont  renflées  au  point  de  présenter  une  puissance  de  plusieurs  mètres  à  la 
section  horizontale. 

Dans  la  mine  de  Lucie,' la  régularité  des  barres  est  aussi  parfaite  que     Des  barres 
celle  de  la  couche.  Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  la  première,  appelée  danslawuche 
grosse  barre,  puissante  de  o",3o  au  plus,  est  distante  du  toit  de  4*  et  lui     ^*^*^'^*"^- 
est  parallèle;  la  deuxième,  puissante  de  0,^^05  seulement,  est  éloignée  de 
la  première  de  i*,6o,  et  est  à  5"*,5o  du  toit  et  à  6™,5o  environ  du  mur.  Le 
rocher  qui  les  compose  est  un  grès  blanc  schisteux  à  grains  fins  et  cassant. 

La  couche  de  houille  comprise  entre  la  grosse  barre  et  le  toit  est  ap- 
pelée première  couche  ou  couche  du  toit;  celle  qui  sépare  les  deux  barres 
est  désignée  par  le  nom  de  petite  couche;  enfin  celle  qui  recouvre  le  mur 
et  est  recouverte  par  la  petite  barre  est  la  grande  couche  ou  couche  du  mur. 

Ces  divisions,  bien  tranchées  à  Lucie,  le  sont  moins  à  la  Carrière;  cepen- 
dant l'analogie  a  fait  admettre  les  mêmes  dénoniinations,  et  l'on  appelle 
toujoiu^s  couche  du  toit,  ou  première  couche,  la  J)ortion  de  veine  comprise 

•83. 


Digitized  by 


i  Google 


660 


CHAPITRE  VIL 


entre  ie  toit  et  la  première  barre,  «t  grande  couche  ou  couche  du  mur,  celle 
qui  s'appuie  sur  le  mur  et  a  la  barre  pour  toit. 

La  petite  couche  est  souvent  divisée  en  plusieurs  lits  piar  plusieurs  barres  : 
elle  est  alors  d  une  exploitation  désavantageuse. 
Faille  La  grande  couche  exploitée  dans  les  mines  de  Blanzy  est  traversée  par 

du  Montceau.  ^^^  faillis  nombreuses.  La  figure  suivante ,  qui  représente  une  coupe  des 
principaux  travaux  exécutés  entre  le  puits  Saint-Pierre  et  le  puits  de  la  Mau- 
grand,  dans  la  mine  du  Montceau,  en  oflfre  xxa  exemple  remarquable  :  on 
y  voit  six  failles  successives  qui,  toutes,  ont  rejeté  la  couche  de  houille 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes.  La  fadlle  de  la  Maugrand  est,  en 
outre,  accompagnée  d'un  rétrécissement  qui  diminue  beaucoup  l'épaisseur 
de  la  couche  de  houille.  Cette  couche  a,  pour  ainsi  dire,  été  étirée. 

Elle  est  séparée  en  trois  veines  par  deux  bancs  de  schiste  qui  sont  assez 
réguliers,  sauf  un  rétrécissement  considérable  qu'elle  présente  à  la  faille 
de  la  Mdugrand. 

^  g  Fig.  50. 


FuiU*. 


Ck>ape  de  la  couche  de  houille  du  Montceau,  suivant  une  ligne  parallèle  à  la  direction  de  son 

*  inelinaison. 
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Les  charbons  de  la  concession  de  Blanzy  sont  d'un  excellent  usage  potir 
la  grille;  ils  alimentent  avec  les  houilles  deMontchanin  les  marchés  de  la 
Saône,  de  Mulhouse,  de  Nevers,  d'Orléans,  de  Nantes  et  de  Paris.  Cette 
houille  diffère,  du  reste ,  complètement  de  celle  du  Creusot.  Cette  dernière 
est  collante  et  donne  un  coke  de  bonne  qualité,  tandis  que  les  houilles  de 
Blanzy  sont  maigres  et  flambantes. 

Après  les  houillères  de  Lucie ,  et  toujours  en  suivant  la  vallée  du  canal  du     GonceuioDs 
Centre,  sont  les  concessions  réimies  de  la  Theurée-Maillot  ou  Mont-Maillot,      TheoiSe- 
des  Badeaux  et  des  Porrots,  présentant  ensemble  une  superficie  de  3o  ki-   jg^^jç*', 
lomètres  carrés,  et  dans  lesquelles  on  a  retrouvé  les  trois  couches  qui  carac-  ci  des  Porrots. 
térisent  cette  partie  du  bassin.  A  la  Theurée -Maillot,  les  trois  couchea  ont 
i",6o,  2"*,  et  i,°'6o  de  puissance;  elles  sont  bien  réglées.  Leur  pendage  est 
de  1 5  à  2  o  degrés  vers  le  N.  0.  Les  deux  premières  sont  séparéea  par  2  5"  de 
schiste;  la  dernière,  par  une  épaisseur  de  So"'  de  cette  toche. 

Dans  cette  partie  du  bassin ,  les  inclinaisons  N.  0.  indiquent  le  contour-  Coooessioo 
nement  que  forme  la  limite  méridionale  pour  rejoindre  ensuite  la  ligne  des  Petit»<Mteaux. 
affLeurements  occidentaux.  Dans  les  concessions  des  Petits-Châteaux  et  de 
TArroux,  le  terrain  est  peu  connu.  Situées  à  une  certaine  distance  du  canal 
du  Centre,  il  est  peu  probable  que  leurs  exploitations  se  développent  d'ici 
à  longtemps  :  il  faudrait  d'abord  que  les  ressources  inépuisables  de  Blanzy, 
de  Montchanin  et  de  Mont  ^Maillot,  fussent  sensiblement  diminuées,  et, 
dans  ce  moment  «  les  demandes  imposent  seules  des  limites  à  ces  exploita- 
tions. Peut-être  les  lignes  d'affleurements  occidentales  seront-elles  utilisées 
par  des  créations  d'usines  métallurgiques  comme  elles  le  sont  au  Creusot, 
leur  point  le  plus  important  aujourd'hui. 

Dans  cette  dernière  concession ,  le  terrain  houiller  plonge  vers  le  S.  et  Gonœssiou 
semble  aller  rejoindre,  sous  les  marnes  irisées,  les  terrains  de  Montchanin  Creusot. 
et  de  Saint-Bérain.  La  couche  de  houille  a  une  puissance  moyenne  de  1  o  à 
12  mètres.  On  lui  attribue,  en  général,  une  épaisseur  beaucoup  plus  con- 
sidérable ;  mais  c'est  une  erreiu*  qui  résulte  de  sa  position  presque  verti- 
cale. Cette  couche  s'étrangle  quelquefois  jusqu'à  se  réduire  à  2  mètres  de 
charbon,  et  d'autres  fois  elle  se  renfle  et  atteint  1 5  et  20  mètres  de  puis- 
sance. L'inclinaison  moyenne  est  de  70^  :  elle  diminue  dans  certains  cas,  et 
la  couche  s'approche  de  l'horizontalité  ;  dans  d'autres ,  elle  est  verticale.  En 
te  point  y  comme  sur  l'autre  lisière ,  la  houille  est  accompagnée  de  bancs 
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Direction 
des  coucbes. 


qui  se  renflei»t  et  s'étranglent,  et  qui  varîeiit  ainn  ht  richesse  et  Taspect 
de  la  coticbe^  Les  schistes  bouillers  soat,  dans  cette  partie  «  pius  durs,  plus 
noirs,  et  présentent  moins  d'empreitttes.  Lies  grès  sont  phis  grossiers  et  |dus 
charbonneux.  La  concession  du  Creuset  contient  6^  kilomètres  carres  de 
surface.  La  houille  y  est  connue  presque  partout  par  des  affleuremcnits  ; 
mais  la  couche  du  Creusot  proprement  dite  n'a  enooi^  été  suivie  par  les  ex- 
ploitations que  sur  une  longueur  de  i,8oo  mètires.  Lestfvfafox  ont  atteint 
200  mètres  de  profondeur. 

La  direction  des  couches  du  terrain  homiller  dit  Creuset  est,  comme 
dans  toutes  les  autres  mines  de  ce  bassin  du  N.  E.  au  S.  0.,  seion  le  sens 
de  sou  allongement.  A  la  surface,  d3es  inclinent  vers  le  N« ,  et  semble&t 
s'enfoncer  sous  te  granité.  Mais,  quand  os  suit  riaoïslinaison  des  couches 
dans  tous  les  travaux,  on  remarque  bientôt  que  ce  pkmgement  des^  couches 
sous  le  granité  est  du  à  leur  cofrtoumement  autour  àe$  parois  du  vase 
granitique  dans  lequel  le  terrain  houiller  est  encaissé. 

Fig.  51. 
Nord.  Sud. 


La  houille 

semble 

senfoDcer 


m 


Dessin  Jigûratif  de  la  disposition  de  la 
eoacke  de  koailU  du  Creuset  aapmits 
Manby. 

y^Gp8Bit•. 

it.  Roche  verte  porphyrique. 
P.  Poudingue  et  grès  houiller. 
C  C.  Grande  coucfae  de  houiife. 
M  N.  PuiU  Manby. 


La  figure  ci-dessus,  qui  représente  une  cotipe  du  téw^wu  heuiller  du 

Creusot,  passant  par  le  puits  Manby,  met  cette  disposition  en  évidence.  Le 

sous  le  granité,  p^its  MN,  placé  à  uue  petite  diâtance  de  TalReurement  de  la  couche  de 

houille  ce,  s'en  éloigne  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  et  une  galerie 

transversale  ouverte  à  4o  mètres  du  jour  n'est  arrivée  à  la  couche  de  houille 
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qu'après  avoir  recoupé  les  couches  de  schiste  qui  la  recouvrent  sur  une 
épaisseur  de  99  mètres.  Mais,  à  la  hauteur  C\  rindioaison  de  la  couchç 
de  houille  est  vers  le  S.  ;  et  ce  changement  dans  son  allure  est  en  rapport 
avec  la  forme  du  massif  granitique  qui  la  supporte. 

Dans  la  mine  du  Greusot,  le  terrain  houiller  ne  repose  pas  toujours 
immédiatement  sur  le  granité.  La  montagne  qui  existe  au  N. ,  et  sur  la- 
quelle on  voit  surgir  les  affleurements  du  terrain  houiller,  est  compo- 
sée, presque  en  totalité,  par  une  roche  verdÂtre,  à  cassure  esquilleuse,  dont 
la  stratification  est  indistincte.  La  nature  de  cette  roche  est  difficile  à  dé*, 
terminer  :  dans  quelques  points,  elle  affecte  les  caractères  d'un  grès  à  grains 
fins,  très-dur;  souvent  elle  a  l'apparence  d'un  pétrosilex.  Il  est  prohahle 
que  cette  roche  a  éprouvé  une  grande  altération,  et  que  ses  caractères 
nattu^els  soat  voilés. 

Au-dessus  de  cette  roche,  on  observe  un  poudingue  contenant  beaucoup  ' 
de  galets  de  quartz  blanc  laiteux  et  de  granité  gris.  Ce  poudingue  est 
recouvert  par  un  grès  gris  blanchâtre  à  petits  grains,  dans  lequel  il  n'existe 
plus  de  galets  de  granité  ;  mab  il  renferme  une  grande  quantité  de  feldspath 
altéré.  Plus  loin,  on  remarque  un  grès  à  grains  fins,  tacheté  de  noir  et  déjà 
assez  bitumineux.  Au--dessus  de  cette  couche,  commence  la  série  schisteuse, 
où  se  trouve  le  charbon. 

La  première  couche  de  houille  que  l'on  rencontre  est  celle  dite  du 
mur.  Elle  est  séparée  de  la  couche  principale,  appelée  grande  couche,  par 
des  bancs  de  schiste  bitumineux  et  de  grès  schisteux  noirâtre  ayant  3"^,  20 
de  puissance.  Le  grès,  facile  à  désagréger,  présente  beaucoup  de  grains  de 
quartz  et  de  parties  feldspathiques. 

La  grande  couche  possède,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  une  épais- 
seur moyenne  de  i  o  mètres  ;  elle  ofïre  une  suite  d'étranglements'  du  toit 
vers  le  mur,  qui  lui  donnent  la  forme  d'une  série  de  lentilles  juxtaposées. 
Dans  la  partie  actuellement  reconnue,  qui  s'étend  sur  environ  1 ,800  mètres 
de  longueur,  on  a  observé  sept  de  ces  étranglements.  Du  reste,  la  couche 
conserve  sa  régularité ,  et  il  suffit  de  suivre  sa  direction  pour  la  retrouver 
bientôt  avec  son  allure  et  sa  puissance  primitives. 

La  grande  couche,  la  même  qu'on  voit  dans  toutes  les  concessions  et  qui  Petites  couches 
se  divise  presque  toujours  en  trois  veines,  est  accompagnée,  au  Creusot,  «ccompagnant 
dans  tout  le  champ  d'exploitation  connu,  de  deux  petites  couches  placées     ^  g>^^^ 
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au  toit  et  au  mur,  dont  Tépaisseur  ne  dépasse  jamais  q  ou  3  mètres.  Dans 
plusieurs  parties  de  la  mine,  notamment  au  puits  de  Louche,  on  exploite 
la  couche  du  mur,  généralement  plus  régulière  que  celle  du  toit.  Elle  est 
séparée  de  la  couche  principale  par  des  bancs  de  schiste  bitumineux  et  de 
grès  schisteux  noirâtre,  dont  l'épaisseur  est  moyennement  de  2  ou  3  mètres. 

La  grande  couche,  presque  verticale  dans  sa  partie  supérieure,  plonge, 
au  N.,  sous  un  angle  de  85%  jusqu'à  la  profondeur  de  80  mètres.  Elle 
commence  alors  à  s'incliner  vers  le  midi,  et  son  inclinaison  s'éloigne  d'au- 
.tant  plus  de  la  verticale  qu'on  s'enfonce  davantage  dans  les  travaux.  Nous 
avons  déjà  indiqué  que  la  disposition  de  cette  couche  était  en  relation  avec 
le  relief  de  la  surface  granitique  à  laquelle  le  terrain  houiller  est  adossé. 
Elle  a  été  reconnue  sur  une  profondeur  d'environ  a 00  mètres,  mais  uni- 
quement sur  les  3/4  de  sa  longueur,  jusqu'aux  limites  E.  du  terrain.  A 
rO.,  elle  a  été  explorée  sur  lao  à  i3o  mètres  de  profondeur  seulement. 
A  l'E.,  la  couche  se  termine  par  un  étranglement.  Les  travaux  de  recherche 
ont  dépassé  de  plus  de  80  mètres  le  puits  Manby,  situé  à  l'extrémité  E.  de 
l'exploitation.  A  cette  distance,  la  couche  n'avait  plus  que  3  mètres  de  puis- 
sance, et  s'amincissait  graduellement.  Au  point  où  l'on  s'est  décidé  à  aban- 
donner ces  recherches,  on  était  obligé  d'entailler  le  rocher  pour  percer  la 
galerie.  •  . 

Le  toit  de  la  couche  est  de  schiste  bleuâtre ,  qui  devient  bitumineux  au 
contact  de  la  houille.  Le  mur  est  formé  par  un  grès  noirâtre,  facile  à  désa* 
gréger,  contenant  beaucoup  de  grains  de  quartz  et  de  parties  feldspa- 
thiques.  Il  est  ordinairement  séparé  du  charbon  par  quelques  feuillets  de 
schiste  bitumineux,  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  2  mètres. 

Outre  la  couche  principale,  on  extrait  encore  de  la  houille  de  plusieurs 
autres  travaux,  dont  les  plus  importants  sont  ceux  du  puits  du  Moineau 
et  du  puits  des  Alouettes,  situés  l'un  et  l'autre  au  midi  dés  exploitations 
établies  sur  la  grande  couche.  La  couche  sur  laquelle  se  trouvent  ces  deux 
puits  présente  une  allure  très^irrégulière  ;  elle  est  fréquemment  interrom- 
pue par  des  étranglements.  Son  épaisseur  moyenne  est  de  4  ou  5  mètres. 
Seconde  assise  Près  de  l'église  du  Creusot,  on  exploite,  à  ciel  ouvert,  ainsi  que  par 
les  puits  Saint-François  et'  FHérétiquè,  plusieurs  couches  de  houille  qui 
forment  une  seconde  assise  de  charbon.  Ces  couches  sont  irrégulières 
et  peu  épaisses.  L'une  d'elles,  cependant,  a  i™,6o  de  puissance;  mais  elle 


de  charbon. 
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est  mélangée  cle  schistes.  Cette  seconde  assise  est  séparée  de  la  grande 
couche  par  une  épaisseur  de  3o  mètres  environ  de  schistes,  de  grès  bitu- 
mineux et  de  grès  schisteux.  Le  toit  et  le  mur  de  chaque  couche  sont  tou- 
jours de  schiste  bitumineux.  La  direction  et  Tinclinaison  de  cette  seconde 
assise  sont  exactement  les  mêmes  que  pour  la  couche  principale.  Les 
couches,  qui  plongent  d'abord  au  N.,  se  redressent  vers  le  S.  dans  la  pro- 
fondeur des  travaux. 

Au  S.  du  Creusot,  et,  par  suite,  au-dessus  de  la  seconde  assise  de  houille, 
on  exploite  une  troisième  couche  dont  l'épaisseur  moyenne  est  d'environ 
5  mètres.  Sa  direction  est  conforme  à  celle  de  tout  le  terrain  ;  seulement 
elle  incline  au  S.  E.:  de  sorte  qu'il  paraît  que  l'influence  de  la  forme  de  la 
paroi  granitique  ne  se  fait  plus  sentir  dans  cette  partie  du  bassin.  Cette 
troisième  couche,  fort  irrégulière,  est  fréquemment  interrompue  par  des 
étranglements.  Il  existe  aussi  un  rejet  de  2  mètres  de  hauteur.  La  houille 
que  produit  cette  troisième  couche  est  très-compacte,  brillante  et  maigre. 
Elle  est  tout  à  fait  impropre  à  la  fabrication  du  coke. 

La  coupe  ci-dessous,  dirigée  du  N.  au  S.,  et  passant  par  l'église  du 
Creusot,  fait  connaître  la  disposition  générale  des  couches  exploitées. 


Fig.  52. 


Nord. 


Sud. 


y^.  Granité. 

«.  Roche  verdâtre,  esquilleuse  et  porpfay- 

rique. 
P.  Poudingue  et  gr^s  houiller. 


G.  Grande  couche  de  houille. 

D.  Petites  couches  exploitées  près  de  Téglise. 

E.  Troisième  couche  de  houille, 
l*.  Grès  des  marnes  irisées.^ 
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L'extrémité  S.  0.  du  bassin  de  Saône-et-Loire  se  prolonge  jusqu  au  petit 

vallon  du  Blandennin,  qui  se  jette  dans  la  Loire  un  peu  au-dessus  de  Dion. 

On  y  a  institué  dernièrement  une  nouvelle  concession,  sous  le  nom  de 

Concession     Grand-Champ.  Son  exploitation  a  lieu  principalement  sur  une  couche  de 

oc 

Grand-Champ.  houiUc  de  à'^.^o  de  puissauce.  Il  y  a,  en  outre,  quatre  autres  couches  peu 
épaisses,  et  qui  produisent  un  charbon  très-impur.  Le  terrain  houilier 
s'appuie  directement  sur  les  granités  de  Grand-Champ  et  de  Beau-Champ. 
Son  plongement  est  de  3o  à  36^  vers  TE.  S.  E.  Cette  circonstance  nous  fait 
penser  que  les  affleurements  de  la  vallée  du  Blandennin  sont  sur  le  prolon- 
gement de  ceux  du  Creusot. 
Remarque  L'cxistenco  de  deux  pendages  en  sens  inverse  sur  les  deux  grandes  lisières 

*7uLssiT^  du  bassin  de  Saône-et-Loire  a  souvent  fait  considérer  ce  bassin  comme 
offrant  une  disposition  en  fond  de  bateau,  c'est-À-dire  comme  devant  pré- 
senter une  partie  horizontale  réunissant  les  deux  pendages  dont  Tinclinaison 
décroit  dans  la  profondeur.  La  connaissance  actuelle  du  bassin  ne  permet 
pas  de  conserver  cette  hypothèse.  Celle  de  la  continuité  est,  sans  doute, 
incontestable:  en  effet,  les  exploitations  du  Creusot  et  de  Montchanin  ne 
sont  quà  8,ooo  mètres  de  distance,  et,  toutes  les  fois  qu'on  a  percé  le 
grès  de  marnes  irisées  qui  les  sépare,  on  a  retrouvé  le  terrain  houilier;  en 
outre,  ce  terrain,  dans  ces  deux  mines,  possède  plus  de  i  oo  mètres  de  puis- 
sance ,  sans  qu'aucune  variation  dans  le  grain  et  dans  la  nature  des  roches 
annonce  encore  l'approche  des  parties  inférieures.  Mais  cette  continuité  est 
établie  par  des  couches  très-bouleversées,  accidentées  par  au  moins  deux 
systèmes  de  failles,  les  unes  perpendiculaires  à  la  direction  des  couches, 
et  les  autres  presque  parallèles,  de  telle  sorte  que  chaque  partie  explorée 
est  un  parallélipipède  isolé  dans  son  allure  et  dans  sa  continuité. 

On  remarque  une  tendance  générale  du  terrain  houilier  à  présenter  les 
mêmes  inclinaisons  et  les  mêmes  directions  que  le  terrain  des  grès  supé- 
rieurs ;  mais  les  inclinaisons  sont  toujours  plus  prononcées  dans  le  terrain 
houilier.  Ainsi  Ton  voit,  dans  les  affleurements  situés  à  io,ooo  mètres  de 
Blanzy  et  à  6,ooo  seulement  du  vallon  du  Creusot,  les  couches  du  terrain 
houilier  plonger  à  45  degrés  vers  le  N. ,  c'est-à-dire  affecter  une  allure  ana- 
logue à  celle  de  Blanzy,  tandis  que  les  grès  des  marnes  irisées  ne  plongent 
qu'à  3  o  degrés.  Le  pendage  N.  se  continue  jusque  très-près  du  pendage  S. 
du  Creusot.  Cette  concordance  d'inclinaison  démontre ,  ainsi  que  les  princi- 
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pales  failles,  que  le  terrain  houiller,  accidenté  dans  un  sens,  alors  qu'il  n'é- 
tait pas  recouvert,  Ta  été  de  nouveau  dans  la  même  direction  à  une  époque 
plus  moderne.  La  disposition  irrégulière  et,  pour  ainsi  dire,  saccadée  du 
grès  des  marnes  irisées  nous  apprend  qu'aucune  recherche  ne  doit  être  en- 
treprise sur  la  supposition  d'un  fond  de  hateau,  et  que  le  véritable  guide 
dans  la  recherche  du  terrain  houiller,  c'est  l'allure  des  terrains  secondaires. 
Cette  idée  importante,  et  qui  modifie  les  opinions  généralement  reçues  sur 
le  bassin  de  Saône-et-Loire,  est  le  résultat  d'observations  nombreuses  qu'a 
faites,  pendant  quelques  excursions  géologiques,  M.  Amédée  Burat,  profes- 
seur à  l'école  centrale  des  arts  et  manufactures.  Ses  liaisons  d'intérêt  avec 
la  compagnie  des  mines  de  Blanzy  lui  ont  fo]imi  tous  les  moyens  d'en  véri- 
fier l'exactitude.  Nous  sommes  aussi  redevables  à  cet  ingénieur  de  plusieurs 
des  renseignements  que  nous  avons  donnés  sur  le  bassin  houiller  de  Saône- 
et-Loire. 

Pour  compléter  l'histoire  de  ce  terrain  houiller,  nous  allons  indiquer  en 
note  ^  la  succession  des  différentes  couches  traversées  par  le  puits  Valentin 


'  1*  Remblais  et  terre  végétale.. .  a",oo 
2*  Marnes  irisées  et  grès  associé  à 
ces  marnes.  Le  grès  forme,  à  la  fois, 
des  coucbes  alternant  avec  les  marnes , 
et  des  rognons  disséminés  au  milieu 
d  elles.  Des  fissures  qui  traversent  ce 
terrain  dans  tontes  les  directions  en 
ont  complètement  dérangé  la  stratifi- 
cation     35  ,5o 

3*  Grès  houiller  à  grains  fins ....     o  ,38 
le  Schiste  houiller,  alternant  avec 
des  veines  très-minces  de  charbon ...      i   ,ôo 

5*  Grès  houiller .i  ,io 

6*  Première  couche  de  charbon. ...     8  ,3o 

7*  Grès  houiller  à  gros  grains i   ,  1 5 

8*  Seconde  couche  de  charbon o  ,  1 5 

9*  Grès  houiller o  ,5o 

lo**  Charbon  mêlé  de  schiste o  , lo 

1 1  *  Grès  houiller  à  gvos  grains ,  mé- 
langé de  veinules  de  schiste  noir  char- 
bonneux     ....      1  ,75 

A  REPORTER ....   4a  i43 


Report. 4a*,43 

la*  Troisième  couche  de   charbon, 

pur  et  de  bonne  qualité o  ,a5 

i3*  Grès  houiller,  avec  quelques 

veinules  de  schiste 1  ,i5 

i4*  Quatrième  couche  de  charton, 
d*asseE  bonne  qualité,  d'une  exploi- 
tation facile a  ,/iO 

i5'  Grès  fin..: o  ,60 

16^  Schiste  compacte o  ,a5 

17''  Grès    mélangé    de    quelques 

veines  schisteuses 1  ,26 

18^  Schiste  mélangé  de  charbon. .      1   ,00 
1 9*  Assise  composée  d*une  alterna- 
tive de  grès,  de  schiste  et  de  veinules 

de  charbon a  ,5o 

ao*  Cinquième  couche  de  charbon  :  il 

est  mélangé  de  schiste 1   ,10 

ai"*  Grès  houiller  tendre  et  friable. .     o  ,a5 
aa^  Schiste  mélangé  de  charbon.  • .     o  ,5o 


A    REPORTER. . 

84. 


53  ,68 


Digitized  by 


Google 


668 


CHAPITRE  VII. 


au  Gratoux,  ouvert  récemment  dans  la  concession  de  Ragny.  Cette  coupe, 
peu  importante  pour  la  connaissance  de  la  richesse  houillère,  montre  que, 
dans  le  terrain  houiller  du  Creusot  comme  dans  celui  de  la  Loire,  le  grès 
houiller  est  de  beaucoup  la  roche  dominante. 

La  houille  du  bassin  du  Creusot  est  généralement  de  qualité  inférieure 
à  celle  de  Saint-Etienne.  Celle  de  Blanzy  présente  une  cassure  largement 
lamelleuse,  très-brillante  ;  cependant  elle  ne  possède  pas  Téclat  des  houilles 
maréchales.  Elle  a  peu  de  consistance.  Lorsqu'on  la  calcine,  ses  morceaux 
se  collent  mal;  ses  angles  seulement  s'arrondissent.  EHe  est  légère,  brûle 


Report 53"  ,68 

?.3*  Grès  blanchâtre,  schisteux  et 

micacé o  ,85 

'2fC  Charbon  mélangé  de  schiste. .      o  ,ao 
35°  Assise  de  grès ,  de  schiste  et  de 
charbon  :  elle  contient  trois  veinules  de 

charbon a  ,8o 

'j6°  Grès  à  grains  tins  et  schisteux,     o  ,io 
37*  Schistes  mélangés  de  veines  de 
houille  et  contenant  des  rognons  de 

grès 2   , 1  5 

28*  Grès  blanchâtre 1    ,10 

39**  Schiste  noir  bitumineux o  ,5o 

3o'  Sixième  couche  de  charbon,  as- 
sez pur , o  ,60 

3i*  Grès  blanchâtre  feldspalhique, 

très-chargé  de  mica 1  ,45 

32"  Schiste ,.      o  ,25 

33*  Banc  de  grès  massif 3  ,00 

34*  Schiste  tendre  bouleversé. ...      o  ,01 
35**  Grès  à  grains  fins,  analogue  à 
celui  employé  pour  la  confection  des 

meules  à  aiguiser 2   ,5o 

36°  Veinule  de  charbon. o  ,i5 

37°  Schiste  grisâtre,  contenant  des 
rognons  de  grès,  analogue  au  précé- 
dent       3  ,80 

38°  Grès  houiller  à  grains  de  meule, 
mai»  un  peu  plus  gros  que  le  n°  35.. .      2   , 1 5 

A  REPORTER. ...    75  ,29 


Report T.   75", 29 

39"  Schiste  d*un  gris  foncé,  peu 
dur 1    ,35 

4o*  Grès  à  gros  grains,  passant  à 
un  poudingue  quartzeux  très-dur. ...      2   ,20 

Âi*'  Grès  gris  alternant  avec  du  grès 
de  couleur  ocracée o  ,75 

43**  Grès  houiller  à  gros  grains. . .      o  ,25 

43**  Banc  de  grès  compacte,  blan- 
châtre, mélangé  de  poudingue  quar- 
tzeux à  très-gros  grains 5  ,75 

44"  Grès  massif  à  grains  fins,  mé- 
langé de  galets  quartzeux 4  ,a5 

45**  Grès  à  grains  fins,  contenant, 
dans  sa  partie  supérieure,  quelques 
lits  schisteux 1    ,90 

46"  Grès  à  grains  moyens,  assez  dur     2   ,00 

47'  Grès  à  gros  grains,  avec  pou- 
dingue quartzeux. o  ,80 

48"  Grès  grisâtre  à  graijis  fins.  ...      1    ,80 

49°  Grès  grisâtre  à  gros  grains  et 
très-dur 2   ,4o 

5o**  Grès  mélangé  de  poudingue 
quartzeux  très-dur 4  .  ,60 

5i°  Grès  mélangé  de  quelques  vei- 
nes de  schiste:  cette  couche,  la  der- 
nière traversée  par  le  puits  Valenlin, 
contient  beaucoup  d*empreintes  de 
roseaux i   ,5o 
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avec  une  flamme  vive  qui  dure  peu ,  et  est  impropre  à  la  fabrication  du 

coke.  Elle  est  composée,  d'après  M.  Regnault\  de  : 

Charbon 56  ,70 

Matières  volatiles lii   ,00 

Cendres 02   ,3o 

100  ,00 

La  houille  du  Creusot,  plus  riche  en  charbon  que  celle  de  Blanzy,  pro-       Nature 
duit  du  coke  de  bonne  qualité.  Analysée  par  M.  Berthier\  elle  a  donné  : 

Charbon . 65  ,4o 

Matières  volatiles 3 1    ,20 

Cendres , .  . 3   ,4o 

100  ,00 


TERRAIN    HOUILLER   AUX    ENVIRONS    d'aCTUK    ET    d'ÉPINAG    (saÔNB-ET-LOIRE  ). 

Le  bassin  hoùiller  des  environs  d'Autun,  dans  lequel  se  trouvent  la 
mine  d'Epinac  et  plusieurs  autres  exploitations,  occupe  une  étendue  d'en- 
viron trente  mille  liectares.  Il  s'étend,  de  l'O.  à  TE.,  sur  une  longueur  de 
37,000  mètres,  depuis  le  pied  des  montagnes  porphyriques  et  granitiques 
du  Morvan  jusqu'aux  montagnes  de  calcaire  jurassique  qui  forment ,  près 
de  Nolay  (  Côte-d'Or  ),  le  partage  des  eaux  entre  la  Loire  et  la  Saône.  Il  est 
limité  au  S.  par  des  montagnes  granitiques,  à  la  base  desquelles  se  montre 
souvent  le  gneiss.  Le  terrain  hoùiller  constitue,  au  pied  de  ces  montagnes, 
des  collines  surbaissées,  dont  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ne 
dépasse  guère  35o  mètres.  Leur  aspect,  qui  contraste  toujours,  d'une  ma- 
nière frappante  ,  avec  celui  des  montagnes  environnant  le  bassin ,  les  fait 
reconnaître  de  loin. 

Le  dépôt  fondamental  qui  remplit  le  fond  de  ce  bassin  est  composé  de  Sa  composition 
grès  hoùiller  passant  fréquemment  au  poudingue,  et  d'argile  schisteuse.       ?  "  *^"®- 
Il  contient  plusieurs  couches  de  houille,  et  présente,  dans  sa  partie  su- 
périeure, un  développement  considérable  de  schistes  bitumineux  d'une 

'     *  Recherches  sur  les  combustibles  minéraux,  *   Traité  des  essais  par  la  voie  sèche,  f  m  fA,V. 

par  M.  V.  RegnauU,  iogénicur  des  mines.  (An-        Berihier,  pag.  33 1. 
nales  des  mines ,  3*  série ,  lom.  XII ,  pag.  1 9 1  •  ) 
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nature  particulière ,  qui  mériteront  de  notre  part  une  attention  spéciale. 
Le  terrain  ofire,  du  haut  en  bas,  la  succession  d'assises  suivante  : 
Alluvions; 

Calcaire  gris  de  cendre  ou  gris  de  fumée  ; 
Schistes  bitumineux; 
Grès  houiUer; 
Schistes  bitumineux. 

Puissante  masse  de  grès  et  de  poudingues,  renfermant,  surtout  dans  sa 
partie  inférieure,  des  alternances  d'argile  schisteuse  et  de  houille. 
Composition        Ici,  commc  dans  tous  les  bassins  de  Tintérieur  de  la  France,  les  grès 
grès  houiUer.  houiUcrs  sout  formés  des  éléments  de  granité  et  de  gneiss  en  décomposi- 
tion; des  grains  de  quartz,  des  grains  de  feldspath  passant  au  kaolin;  du 
mica  blanchâtre  plus  ou  moins  abondant  :  le  tout  réuni  par  un  ciment 
argileux  grisâtre.  Ces  grès  fournissent  de  bons  matériaux  de  construction 
(moellons  ou  pierres  de  taille),  et  on  y  a  ouvert  de  belles  carrières  aux  envi- 
rons de  Saint-Léger-des-Bois.  Us  alternent  çà  et  là  avec  des  argiles  schis- 
teuses noires,   dont  la  composition  nofiBre  pas  de  particularités  remar- 
quables. Ces  deux  roches  contiennent,  en  beaucoup  d'endroits,  et  souvent 
en  grand  nombre ,  les  empreintes  végétales  habituelles  dans  les  terrains 
houillers. 
Remarques         Quolques  couches  de  ces  mêmes  grès  renferment,  non  -  seulement  des 
*"conicnus^     uoyaux  quartzcux  plus  ou  moins  gros,  mais  de  véritables  galets,  arrondis 
les  poud^neues.  P^ ^^  frottement,  de  roches  diverses,  telles  que  gneiss,  granité,  porphyre 
quartzifère;  et  ils  constituent  ainsi  des  poudingues.  Les  galets  sont  plus  ou 
moins  gros.  On  trouve  quelquefois,  dans  cette  position,  des  masses  gra- 
nitiques assez  considérables,  comme  au  bois  de  la  Feuillée.  MM.  Rozet  et 
Leymerie  ont  constaté  que  les  galets  de  diverses  natures  ne  sont  pas  répan- 
dus au  hasard  dans  toutes  les  parties  du  bassin,  mais  que  les  galets  de  gra- 
nité et  de  gneiss  vers  le  S.  et  TE.  du  bassin,  où  les  montagnes  environnantes 
appartiennent  à  ces  deux  espèces  de  roches,  sont  euritiques  et  porphyriques 
au  N.  et  à  TO. ,  où  les  montagnes  voisines  sont  elles-mêmes  £Drmées  d'eurite 
Gneiss,       et  de  porphyre.  Cette  différence  tendrait  à  prouver  que  les  montagnes 
porphyre     curitiqucs  et  porphyriques  existaient,  aussi  bien  que  le  granité  et  le  gneiss, 
au  à  Fépoque  de  la  formation  du  bassin,  et  que  les  poudingues  ont  été  com- 

aépôt  homller.  pQg^g  ^^s  débris  de  ces  diverses  montagnes,  euritiques  près  de  Teurite, 
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granitiques  près  du  granité  ^  Toutefois  les  porphyres  quartziftres  de  ces 
contrées  ne  sont  pas  tous  antérieurs  au  terrain  houiller,  car  on  les  voit 
quelquefois  couper  ce  terrain  sous  forme  de  filons.  MM.  Rozet  et  Jourdan 
ont  observé,  près  de  la  Vesvre,  deux  couches  de  houille  sèche,  traversées 
par  des  filons  d'eurite ,  dont  nous  avons  donné  précédemment  la  descrip- 
tion, chap.  n,  pag.  i55,  et  dont  nous  reproduisons  ici  la  figure: 

Fig.  53. 


CerUins 
porphyres 

lui  sont 
postérieurs. 


Intercalation  du  porphyre  dans  h  terrain  houiller  du  bassin  de  VArroux. 

H.  Houille.  G.  H.  Grès  houiller. 

«.   Porphyre.  G.*  Galerie  d'exploitation. 

La  houille  a  été  reconnue  en  difiérents  points  du  bassin  houiller  d'Autun.  Mine  dEpînac. 
La  partie  qui ,  jusqu'à  présent ,  a  été  trouvée  la  plus  riche ,  est  l'extrémité 
orientale  où  est  située  la  mine  d'Epinac.  Les  couches  de  houille  y  sont  au 
nombre  de  trois ,  dont  deux  sont  très-rapprochées  et  paraissent  se  réunir 
en  ime  seule  après  avoir  été  séparées  par  une  masse  de  grès.  L'indinaison 
de  ces  couches  a  lieu  vers  l'O.  Pour  une,  elle  est  de  45®;  celle  du  groupe 
des  deux  autres  couches  est  moyennement  de  35®. 

Le  détail  de  la  coupe  du  puits  principal  (le  Curier) ,  placé  vers  le  centre        Coupe 
de  l'exploitation,  donnera  une  idée  de  la  composition  du  terrain.  "  terrain. 

Terre  végétale  .....* 5*^,05 

Grès 69  ,00 

Poudingue 2   ,00 

A    REPORTER 76    ,o5 

'  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  tom.  VII,  pag.  332,  et  Traité  de  géologie ,  loni.  II,  pag.  33. 
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Report yô^^oS 

Grès 1 1   ,70 

Poudingue 11    ,00 

Grès  • 6  ,3o 

Poudingue 1    ,4o 

Première  couche  de  houille,  mélangée  de  schiste 1    ,3o 

Grès 1 3   ,00 

Schiste 0,33 

•   Deuxième  couche  de  houille 2   ,00 

Schiste 1    ,33 

Grès , 21    ,00 

Schiste o  ,5o 

Troisième  couche  de  houille 2   ,33 

Roche  arénacée  verte 26  ,^2 

174  ,65 

Les  galets  des  poudingues  mentionnés  dans  cette  coupe ^  sont  très-variés 
dans  leur  composition  et  souvent  euritiques.  Fréquemment  ils  sont  très- 
gros  ;  ce  sont  même  de  gros  blocs. 

Le  terrain  houiller  d'Epinac  présente  quelques  rejets  et  d'autres  déran- 
gements. 
Auires  ;  Le  bassih  houiUer  d'Autun  renferme  encore  trois  autres  concessions  :  ce 
sont  celles  de  Chamboy  (commune  de  Tavemay  ) ,  du  Grand-Moloy  (com- 
mune de  Saint-Léger-des-Bois  ) ,  et  de  Pauvrey  (  communes  de  Curgy,  de 
Sully,  etc.).  La  première  n'a  jamais  été  exploitée;  la  seconde  n'a,  jusqu'à 
présent,  donné  que  de  faibles  produits,  et  la  troisième  n  est  concédée  que 
depuis  peu  d'années.  Les  travaux  actuels  de  ces  exploitations  ne  doivent , 
en  quelque  sorte ,  être  considérés  que  comme  des  recherches.  La  sonde  a 
fait  connaître  une  nouvelle  couche  près  Saint-Léger-des-Bois,  à  une  pro- 
fondeur de  ij5o  mètres. 

Trois  nouvelles  concessions  de  mines  de  houille  sont  demandes,  en 
ce  moment ,  entre   Autun  et  Epinac.  L'existence  du  charbon  a ,  dit-on , 

^  BttlUtin  de  la  Société  géologique ,  lom.  VII,  pag.  33 1. 
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été  reconnue  dans  toute  l'étendue  du  terrain  demandé.  On  a  iait  des  re- 
cherches au  N.  et  au  H.  O.  d'Autun,  à  Fouillouse,  Abost,  la  Selle,  Igomay, 
Creusefond,  CoUonge,  dans  le  but  de  découvrir  des  couches  dé  charbon 
exploitables;  mais  le  succès  n  a  pas  répondu  à  l'attente.  Près  de  Chamboy 
(commune  de  Tavernay),  on  a  exploité,  pendant  quelque  temps  seulement,  • 
une  couche  qui  donnait  de  la  houille  de  médiocre  qualité.  La  houille  sèche 
du  pont  de  Vesvre  a  été  aussi  exploitée  pendant  quelque  temps  ^ 

Pour  achever-  de  décrire  les  roches  qui  remplissent  le  bassin  d'Autun,       Schistes 
il  nous  reste  surtout  à  parler  des  schistes  bitumineux  renferma.nt  des  em-  dontTn'^wiire 
preintés  végétales  et  des  empreintes  de  poissons,  qui  souvent  s'y  trouvent     ^®  ^^^^^ 
intercalés  entre  les  couches  du  grès  houiller,  et  qui  prennent  un  assez  grand     i  éclairage. 
développement  à  la  partie  supérieure  pour  nous  autoriser  à  les  décrire  sé- 
parément. 

.  Ces  schistes  bitumineux^  qu'on  exjploite  depuis  quelques  années  pour 
en  retirer  une  huik  employée  à  l'éclairage,  aflBeurent  au  jour  en  un 
grand  nombre  de  points  du  bassin,  particulièrement  le  long  de  la  rivière 
de  l'Arroux,  qui  le  traverse  du  N.  E.  au  S.  O.,  ainsi  que  sur  les  flancs  des 
montagnes  porphyriques  et  granitiques  sur  lesquelles  s'appuient  les  couches 
houillères. 

Ces  schistes  ont  été  surtout  observés  à  Igornay,  à  Musé,  à  Surmoulin 
(commune  de  Dracy-^Saint-Loup),  à  Millery,  *  Saint-Forgeot,  à  Chamboy, 
aux  champs  de  la  Justice,  à  Pauvrey,  à  Saint-Symphorien  près  d'Autun,  et 
çà  et  là  le  long  de  l'Arroux.  Us  se  développent  notamment  dans  une  assez 
vaste  plaine  au  N. ,  N.  0.,  0.  et  S.  de  la  ville  d'Autun.  Au  N. ,  N.  0.  et  à  TO. , 
ils  sont  bornés  par  les  montagnes  porphyriques  du  Morvan,  et,  selon  M.  de 
Bonnard^,  ils  semblent  adossés  à  une  roche  porphyroîde  dans  le  village 
même  d'Igornay.  Au  S.  et  à  l'E.  des  montagnes*  granitiques  de  Saînt*Claude, 
Brisecou  et  la  Greuse-d'Auxy,  aux  environs  de  Saint-Léger-des-Bois^  ils  pa- 
raissent circonscrits  par  les  terrains  jurassiques.  Us  s'étendent  au  N.  E.  dans 
la  direction  d'Epinac,  et  s'y  lient  à  la  formation  houillère.  D'après  M.  Wal-- 
ferdin  ',  ils  ont  pris  leur  plus  grand  développement  d'Igornay  à  Epinac. 

^  Rozèt,  di^ns  la   Statistique   de  Saône^et-  partiel  de  la  Bourgogne.  (  Annales  des  mines, 

Loire,  publiée  par  M.  Ragut,  tom.  I",  pag:  5g,  tom.  X,  pag.  aSg ,  iSaB.) 

çt  tom.  II,  pag.  568..  '  Bulletin  de  la  Société  géologique,  tom.  VU, 

'  De  Bonnard,  Notice  géogn.  sûr  quelques  pag.  333. 
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La  superposition  immédiate  de  la  masse  principalâ  de  ces  schistes  bitu-< 
. mineux  au  terrain  houilier  n a  jamais  été  contestée;  mais  lé  mode  de 
liaison  dû  schiste  avec  la  formation  houillère  a  été  l'objet  de  discussions 
qui  paraissent  maintenant  terminées,  Talternance  des  premières  couches 
du  schiste  avec  les  dernières  couches  du  .grès  ayant  été  constatée  d'une  ma- 
nière positive. 

D*après  M.  Leymerie  \  on  voit  à  Muse,  dans  un  chemin  creux,  au^essus 
du  village ,  et  à  Surmbulin,  le  schiste  bitumineux  reposer  à  stratification 
parfaitement  concordante  sur  le  grès.  A  Muse ,  à  Tentrée  du  village ,  les 
couches  inférieures  du  schiste  alternent  même  avec  des  bancs  peu  épais 
de  grès  à  petits  grains.  Les  grès  qui  accompagnent  les  schistes  de  Muse 
sont  absolument  las  mêmes  que  ceux  du  terrain  houilier  en  général.  DV 
près  M.  l'abbé  Landriot^,  un  banc  de  grès  houilier  se  trouve  à  Dracy- 
Saint-Loup,  intercalé  entre  deux  bancs  de  schistes  semblables  à  ceux  de 
Musé.  M.  l'abbé  Baquin  a  observé  aux  environs  de  Ss^int*Pantaléon,  près 
d'Autun,  une  puissante  masse  de  grès  houilier  sur  une  couche  de  schiste: 
une  communication  du  même  genre  avait  déjà  été  £adte  à  la  Société  géolo- 
gique par  M.  l'abbé  Corbière.  Dés  faits  analogues  s'ol»ervent  çà  et  là  dans 
la  plaine. 

Les  schistes  bitumineux  alternent,  non-seulement  avec  les  grès  et  les 
argiles  schisteuses,  mais  encore  quelquefois  avec  un  calcaire  gris  compacte, 
et  aussi  avec  la  houille.  On  y  rencontre,  en  outre,  dès  lits  de  nodules  de 
fer  carbonate  argileux. 

A  Chamboy,  des  schistes  analogues  à  ceux  de  Muse  reposent  inomé- 
diatement  sur  luie  couche  de  houille,  qui  d'abord  avait  donné  lieu  à 
une  petite  exploitation.  Us  s'unissent  même  à  la  houille  et  paraissent  ne 
former  avec  elle  qu'un  seul  banc,  dont  ils  occupent  la. partie  supém9ire. 
On  trouve,  en  divers  points  du  bassin,  des  grès  schisteux  imprégaés  de 
bittmie ,  mais  toujours  moins  riches  cependant  que  les  schistes  faituaii- 
neux. 

Lès  schistes  du  bassin  d'Autun  se  présentent  en  couches  plus  ou  moins 
inclinées ,  souvent  ondulées  et  généralement  relevées  vers  les  affleurements 
des  roches  d'origine  éruptiye  qui  limitent  Iç  terrain  houilier,  conime  le  sont 


*  Bulletin  de  la  Société  géologique,  tom.  Vil, 
pag.  3ao. 


'  L*abbé  Landriot ,  Notice  géologique  sur  le$ 
environs d'Aulun,ipa^.  23. 
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les  couches  de  houille  dans  les  mines  de  Ghambby  par  exemple,  aussi 
l)ien  que  dans  celles  du  Creusot,  de  Blanzy,  etc.  Les  couches  de  schiste , 
qui  offrent  les  mêmes  circonstances  de  gisement  que  les  couches  de  houille , 
ont  une  inclinai^n  qui  n'est  pas  assez  en  rapport  avec  celle  du  sol  pour 
que  l'exploitation  au  jour,  commencée  en  plusieurs  points  à  la  tête  des 
couches,  puisse  être  de  longue  durée.  Les  couches  de  schiste  riche,  étant 
pltis  tenaces  que  celles  du  schiste  pauvre ,  se  sont  courbées  avec^  régula- 
rité ,  tandis  que  les  couches  de  schiste  paùvïe ,  beaucoup  plus  tendres , 
se  sont  souvent  brisées  et  confondues  de  manière  à  donner  au  gisement 
un  désordre  apparent,  inais  qui  n'est  que  local. 

Les  schistes  du  bassin  d'Autun  sont  noirs,  bitumineux,  renferment  de    Composition 
petits  amas  lenticulaires  de  fer  sulfuré,  et  ont  une  grande  tendance  à  se       achètes 
décomposer  par  l'action  de  l'atmosphère.  Lorsque  ces  schistes  affleurent  à    '^>*«°^^«»«»^ 
la  surfaice  du  terrain ,  ils  sont  presque  toujours  de  mauvaise  qualité ,  c'est-^ 
à-dire  impropres  à  la  distillation,  parce  que  l^s  eaux  et  l'action  de.  l'air 
ont  fait  disparaître  les  huiles  volatiles  qu'ils  contenaient ,  en  sorte  qu'il  faut 
toujours  en  enlever,  sous  forme  de  déblais,  une  épaisseur  de  3  à  4  mètres, 
avant  de  rencontrer  des  parties  exploitables. 

L'épaisseur  totale  4es  schistes  semble  s'élever,  en  quelques  points  «  jus^ 
qu'à  6o  mètres ,  abstraction  faite  de  quelques  lits  de  grès  qui  s  y  trouvent 
intercalés;  mais  ces  schistes  ne  sont  pas,  dans  toute  leur  épaisseiur,  égale- 
ment  propres  à  donner  de  l'huile.  La  quantité  de  matière  huileuse  dont  ils  . 
sont  imprégnés  est  très-variable,  et  eouvent  très-considérable.  M.  Xardel, 
ancien  élève  de  Técole  des  mines  de  Paris,  qui  a  été,  pendant  plusieurs 
années,  directeur  de  l'exploitation  d'Igomay ,  nous  a  communiqué  les  détails 
suivants  ^  Il  existe  quelques  échantillons  rares  rendant  de  A5  à  5o  p.  o/o; 
mais  je  ne  sache  pa»,  ajoute  M.  Xardel,  que  les  schistes  de  cette  teneur 
forment,  des  couches  exploitables  :.  les  schistes  qui  o£Brent  ce  rendement 
présentent  le  caractère  de  Yozokérite  de  la  Moldavie.  M.  Manès,  ingénieur 
en  chef  des  mines  à  Châlons,  possède  quelques  échantillons  qu'il  a  re- 
cueillis au  toit  d'anciens  travaux  de  la  mine  d'Epinac,  et  qui  produisent 
de  2o  à  a  5  p.  o/o  d'huile.  Les  couches  exploitées  ou  susceptibles  de  l'être 
rendent  de  5  à  9  p.  0/0.  La  richesse  moyenne  des  schistes,  considérés  en 

^  Xardel ,  Noiet  inidites. 
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grandes  masses,  varie  depuis  9  p.  0/0  jusqu'à  une  pauvreté  presque  absolue, 
et  tous  ceux  qui  ne  contiennent  pas  5  p.  0/0  doivent  être  rejetés. 

La  distillation  des  schistes  donne  une  quantité  d'eau  variable  générale- 
ment inverse  à  la  quantité  d'huile  extraite  :  ainsi  la  quantité  d'eau  obtenue 
varie  de  6  à  3  p.  0/0  pour  les  schistes  dont  la  teneur  est  de  5  à  9  p.  0/0 
d'huile.  Ces  eaux  sont  ammoniacales  et  foiunissent  2,5o  à  3  p.  0/0  de  sul- 
fate d'ammoniaque ,  qu'on  peut  se  procurer  avec  avantage  en  faisant  réagir 
sur  ce  produit  les  eaux  qui  ont  servi  à  lessiver  les  schistes  sortis  incandes- 
cents des  cornues,  et  sur  lesquels  s'opère  une  espèce  de  grillage  par  leur 
exposition  à  l'air  libre.  Les  eaux  pluviales  suffisent  pour  lessiver  ces  schistes 
sans  presqtie  aucune  dépense  de  main-d'œuvre.  La  pyrite,  toujours  en 
quantité  assez  notable  dans  ces  schistes,  donne  lieu  à  la  formation  d'une 
certaine  quantité  de  sulfate  d'alumine  et  de  fer.  La  silice  se  présentant, 
dans  ces  schistes,  à  l'état  de  bisilicate,  l'alumine  est  difficilement  attaquable; 
néanmoins,  comme  ces  schistes  sont  privés  de  chaux,  ils  peuvent  consti- 
tuei*,  en  certains  points ,  un  minerai  d'alun  et  de  sulfate.de  fer. 

Les  schistes  riches  forment,  entre  les  masses  pauvres,  des  lits  dont  la 
puissance  s'élève,  souvent  à  2  ou  3  mètres.  Quelquefois  on  rencontre  des 
veines  riches  qui  n'ont  pas  plus  de  o™,o5  d'épaisseur,  et  l'on  voit  aussi 
dans  une  couche  riche,  de  1 ,  2,  3  mètres  de  puissance,  des  lits  pauvres  d'une 
épaisseur  de  o°^,o5  à  o"^,io.  Les  schistes  riches  sont  beaucoup  plus  tenaces 
que  les  schistes  pauvres.  Ceux-ci  sont  tendres  et  contiennent  des  rognons  de 
fer  carbonate,  comme  les  argiles  schisteuses  ordinaires  du  terrain  houiiler. 

Les  empreintes  de  poissons,  si  fréquentes  dans  les  schistes  d'Igomay, 
se  rencontrent  dans  les  schistes  pauvres.  Lès  schistes  riches,  au  contraire, 
renferment  souvent  des  débris  végétaux  analogues  à  ceux  qu'on  observe 
habituellement  dans  le  terrain  houiiler.  Peut-être  Içs  couches  de  schiste 
riche  sont-elles,  en  quelque  sorte,  les  représentants  des  couches  de  houille  : 
on  remarque  que,  lorsque  le  schiste  rend  9  p.  0/0  d'huile,  ses  feuillets  sont 
tapissés  d'une  multitude  de  veines  lenticulaires  miroitantes,  à. cassure  ci- 
reuse, qui,  par  leur  aspect  et  leur  manière  de  brûler,  rappellent  la  variété 
de  houille  dite  canneUcoaL  Le  schiste  offire  une  variété  très-chargée  de 
bitume,  qui  brûle  presque  avec  la  même  facilité  que  la  houille. 

Les  Romains  paraissent  avoir  mis  fréquemment  le  schiste  bitupiineux 
en  usage  pour  lambrisser  les  temples  et  les  palais ,  comme  l'attestent  les 
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nombreux  débris  que  Ton  trouve  sculptés  et  polis  dans  les  ruines  autour 
de  la  ville  d'Autun.  Ds  sont  d'un  beau  noir  mat. 

La  coupe  suivante,  faite,  dans  là  commune  d^Igomay,  du  bameau  dit  le 
Bourgeau  au  hameau  dit  le  Mogan ,  donnera  une  idée  de  la  disposition  des  ia"d5sTOSion 
couches  de  schiste  bitumineux  dans  le  bassin  d*Autun.  Nous  la  devons  à  la    ^.«»»c^^t«s 
complaisance  de  M.  Xardel. 


Coape 
montrant 


Fig.  54. 


Coupe  des  assises  sapérieures  du  terrain  houiller  d'Autun. 


A.  Terre  végétale. 

B.  Grès  désagrégés 0-,40 

C.  Schistes  pauvres,  gris  blanchâtre 0  ,70 

Bj.  Grès  désagrégés. 0  ,40 

C|.  Schistes  analogues  aux  schistes  C 0  ,30 

D.  Argileè  schisteuses  mêlées  de  rognons 

de  pyrite 1  ,50 

.  E.  Calcaire  gris  compacte Ô  ,30 

H.  Veinule  de  houille 0  ,05 

t.  Banc  d'argile  schisteuse 3  ,00 

K.  Schistes  riches  rendant  9  p.  0/0  dlinile.  0  ,30 

G,.  Schistes  pauvres 0  ,40 

K,.  Schistes  rendant  6  p.  0/0. 0  ,65 


C|.    Schistes  pauvres  »  avec  empreintes  de 

fougères , .  i . . .  0",33 

L.     Schistes  pyriteux,  avec  empreintes  de 

poissoùs ^ . . . ... . .  0  ,10 

K,.   Schistes  rendait  6  p.  0/0,  avec  em- 
preintes végétdes ,  •  •   1  ,20 

C4.  Schistes  pauvres 0,15 

K,.   Schistes  rendant  6  p.  O/Ô. 0  ,15 

Gg.  Schistes  rendant  4  p.  0/0 ,  avec  pyrites 

et  empreintes  de  poissons. 0  ,30 

F.  Schistes  pyriteux  rendant  3  ou  4  p.  0/0.  3  ,00 

G.  Schistes  rendant  en  moyenne  5  p.  0/0. .   1  ,50 


On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  leâ  schistes  des  environs  de  Muse, 
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dans  le  bassin  d'Autun ,  présentent  de  nombreuses  enipreintes  de  poissons 
dont  les  écailles  sont  pénétrées  de.  bitume,  avec  quelques  empreintes  végé- 
tales tout  à  fait  semblables  à  celles  du  terrain  houiUer.  Mais,  depuis  que 
le  scbiste  bitumineux  est  exploité,  on  connaît  beaucoup  mieux  encore  les 
débris  organiques  qui  y  sont  généralement  répandus.  Ceux  qui  &a|^n^  ie 
plus  sont  des  poissons  du  genre  palœoniscus.  Au  village  de  Musé,  ils  sont 
renfermés  dans  les  assises  tout  ^-fait  inférieures  ;  mais,  dans  les  autres  loca- 
lités ,  ils  paraissent  inégalement  disséminés ,  à  divers  étages ,  dans  les  schistes , 
principalement  dans  les  veines  pauvres.  Ils  accompagnent  ordinairement  les 
lits  pyriteux.  Les  écailles,  parfaitement  conservées,  ont  parfois  Téclat  de  là 
nacre  et  de  Tazur,  ou  le  brillant  de  Tor  par  leiu:  transformation  en  sulfure 
dé  fer.  Ces  poissons  appartiennent  aux  espèces  palœonUcus  Blainvillei  (  Agass. , 
vol.  n,  tab.  ô),  palœoniscus  Voltzii  (vol.  H,  tab:  6),  pdlœoniscus  augustus 
(vol.  Il,  tab.  9),  amblypteras  latas  (vol.  II,  tab.  4),  et  pygopteras  Bonnardi 
(Àgass. )  ^  .       . 

A  côté  de  ces  poissons,  on  rencontre  en  abondance,  à  Muse  et  dans 
d'autres  localités,  mais  surtout  à  Surmoulin,  de  gros  cpprolithes^  dont  ïe 
volume  porterait  à  croire  qu'ils  ne  proviennent  pas  des  palœoniscus  qui  les 
accompagnent.  M.  Adolphe  Brpngniart,  en  septembre  i838,  a  trouvé  dans 
les  schistes  de  Chamboy,  à  côté  de  quelques  écailles  disséminées  çà  et  là, 
un  ossement  assez  remarquable  :  il  a  présumé  qu'il  pourrait  appartenir  à 
quelque  grande  espèce  de  poisson  (sauroîdes?). 
Les  schistes        Lcs  ejpoipreintes  de  poissons  que  l'on  observe  dans  les  schistes  bitumineux 
et  les  calcaires  du  bassin  d'Autun  Ont,  au  premier  aspect,  beaucoup  d'analogie  avec  celles 
coDt?e^ent     V^^  existent  €n  Allemagne  djans  le  schiste  mamo-bitumineux  de  la  formation 
appartiennent  ju  zecKstein.  Cette  ressemblance  avait  d'abord  déterminé  quelques,  géologues 
houiiier  et  non  à  rappotter  au  zechstein  les  schistes  du  bassin  d'Autun,  et  on  avait  cru 
trouver  une  confirmation  de  ce  rapprochement  en  découvrit  à  la  Com- 
maille,. près  d'Autun,  sur  la  route  de  Château- Chinon,  une  couche  calcaire 
de  3o  centimètres  d'épaisseur,  qui  repose  sur  le  grès  houiiier.  Cependant  un 
examen  plus  attentif  a  fait  reconnaître  qu'il  n'y  à  pas  une  identité  com- 
plète entre  les^poissons  du  schiste  mamo-bitumineux  du  zechstein  et  ceux 
d'Autun,  qui  ressemblent  beaucoup  plus  à  ceux  dont  on  rencontre  les  em- 

}  Afassizf  Recherches  sur  les  poissons  fossiles. 

*  L*abbé  Landriot,  Notice  géologique  sar  les  environs  d'Autun,  pag.  ao. 
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preÎDtes  dans  les  rognons  de. fer  carbonate  lithoîde  et  dans  les  schistes 
bouiilers  des  environs  de  SarrebrucL  Les  écailles  des  palœoniscus  du  zeck- 
stein  sont  ornées,  à  leur  surface  extérieure,  de  différents  dessins  dont  Tab^ 
sence  est  constante  dans  les  palmoniscns  des  terrains  houillers.  Des  couches 
calcaires  sont,  d^ailleurs,  connues  dans  les  parties  supérieures  du  terrain 
bouiller  de  la  Glane  et  de  ceux  de  Sarrebruck,  de  Ville  (département  du 
Bas-Rhin),  de  Littry  (Calvados),  de  Saint-Gervais  (Hérault),  de  Shrewsbury 
et  de  GoalrBrook-Dale  en  Ân^eterre^  etc.  Les  schistes  de  la  partie  supé* 
rièure  du  terrain  houiller  de  Coal-Brook-Dale  laissent  dégager  du  bitume  \ 
ce  qui  rappelle  encor^  le  terrain  houiller  d*Autun.  Ainsi  on  voit  que  tout 
concourt  aujourd'hui  à  faire  regarder  les  schistes  bitumineux  du  bassin 
d'Autun  comme  appartenant  au  terrstin  houiller,  dont  ils  Constituent  la 
partie  supérieure. 

Cette  détermination  se  trouve  pleinement  confirmée  par  Texamen  des      Végéuux 
débris  végétaux  qu'on  observé  dans  certaines  assises  des  mêmes  schistes,     lesschûtes 
dans  celles  surtout  qui  sont  riches  en  bitumei  Ces  végétaux  sont  gêné-     >*»™n«»»: 
ralement  compris  dans  le  nombre  de  ceux  qui  sont  le  plus  habituellement 
répandus  dans  le  terrain  houiller.  On  peut  citer  en  particulier ,  dit  M.,  l'abbé 
Landriot?,  le  pecopteris  arborescens,  le  pecopteris  abbreviatà,  le  pecopteris 
hemitelioides,  le  càrdiocarpon  majus,  des  rameaux  de  conifères  analogues  à 
ceux  de  Saint-Etienne,  différentes  espèces  d!cLstéréophyHithe$,  et  enfin  le 
genre  sigillaria,  éminemment  caractéristique  du  terrain  houiller. 

M  Adolphe  Brôngniart  a  remarqué  que  l'étude  des  schistes  de  Millery, 
d'Igomay,  etc.,  est  particulièrement  intéressante  sous  le  rapport  de  la  bo- 
tanique fossile,  en  ce  qu'elle  nous  fait  connaître  la  flore  des  couches  les 
plus  récentes  du  terrain  houiller.  Indépendamment  des  empreintes  de  . 
fougères,  de  calamités,  de  lycopodes,  qu'offrent  ici,  comme  dans  les  autres 
contrées,  les  psammites  et  les  argiles  schisteuses,  -celle-ci  est  surtout  re- 
marquable par  la  grande  quantité  de  bois  silicifiésque  l'on  trouve  à  .la 
surface  du  sol,  et  qui  ont  quelquefois  été  vus  engagés  dans  la  partie  supé- 
rieure du  grès  houiller '. 


^  ^AiHTcYâsôn^  Silurian System^  f,  83etio3.  *  Rôzet,  dans  là' Statistique  de  Saône-et'- 

'  L'abbé  Laodriot,  Notice  gèologitiae  tur  les  .      Loire,  publiée  pair  M.  Ragut,  tom.'  I,  pag.  59. 
cmirons'd'Autun,  pag.  ai. 
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Végéuux  .  A  Chamboy,  sur  le  chemin  de  Tavemay,  on  observe  dans  le  grès  houiiler, 
de  part  et  d'autre  de  la  tranchée,  les  extrémités  d  une  grande  tige  de  conifèrë 
silicifiée ,  qui  avait  environ  8  mètres  de  longueur  avant  qu'on  Teût  Krisée 
pour  faire  le  chemin.  L'écorce  en  est  changée  en  houille.  Le  diamètre  de 
la  tige  a  environ  1 1  pouces,  et  son  intérieur  est  .à  moitié  charbonné  ou 
décomposé  ^  Lors  du  passage  de  MM.  Robert  Brown  et  Adolphe  Brongniart 
à  Autun,  en  sejptembre  i838,  on  a  remarqué,  dans  les  champs  de  la  Jus- 
tice, des  fragments  de  conifères  engagés  dans  des  blocs  de  grès  houiller. 

Il  est  probable  que  les  psarolithés  et  les  helmintholithes  répandus  en 
grand  nombre  sur  là  surface  du  bassin  houiller  d' Autun  proviennent  éga- 
lement du  terrain  houiller;  car,  à  côté  de  ces  derniers  végétaux,  à  la  su- 
perficie du  terrain,  et  absolument  dans  les  mêmes  conditions,  se  trouvent 
•  des  conifères,  qu'il  est  naturel  de  rapporter  au  même  terrain  que  les  tiges 
de  Chamboy,  des  champs  de  la  Justice,  etc. 

L'état  de  fracture  dans  lequel  on  rencontre  ordinairement  les  végétaux 
silicifiés  des  environs  d' Autun  pourrait  peut-être  porter  à  croire  qu'ils 
proviennent  des  débris  transportés  d'autres  terrains;  mais  leur  brisement 
s'explique  très-bien  par  l'examen  de  la  tige  de  Chamboy,  qui ,  étant  à  moitié 
décomposée,  tombe  presque  en  lambeaux  lorsqu'on  veut  l'arracher  du 
banc  de  grès  dans  lequel  elle  est  engagée.  Il  est  donc  présumable  que  ces 
fragments  de  végétaux  silicifiés  ont  été  détachés  de  leur  tronc  principal  par 
des  causes  accidentelles,  telles  que  le.  soc  de  la  charrue,  etc. 

Les  tiges  sîlicifiées  découvertes  dans  le  bassin  d' Autun,  et  particulière- 
ment aux  environs  de  Muse ,  se  rapportent  probablement  à  quatre  familles 
différentes,  savoir  :  les  lycopodiacées,  les  phonérogames  monocotylédones, 
les  sigillaires  et  les  conifères. 
Psarolithés.  Lcs  débris  de  lycopodiacées  ne  sont  pas  rares  dans  le  bassin  d'Autun, 
Il  parait  que  c'est  de  cette  famille  que  se  rapprochent  le  plus  les  psarolithés, 
végétaux  si  curieux  par  leur  singulière  organisation  et  par  le  petit  nombre 
de  localités  où  on  les  a  observés  jusqu'ici.. 

A  côté  des  psarolithés,  on  rencontre  çà  et  là  quelques  tiges,  analogues 
à  celles  désignées  par  M.  B.  Cotta  sous  le  nom  de  medullosa^^  et  qui  ont 
quelques  rapports  avec  les  monôcotylédones  par  la  disposition  de  leurs 


MedvUosa 
sternhergia 


'  Balletiji  de  la  Société  géologique»  tom.  Vil ,. 
pag.  SaS'çt  Sag. 


'  B.  Cotta,  Die  DendroliAen  in  Beziekvaig 
aafihren  inneren  Bau,  pag.  69. 
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faisceaux  vasculaires.  On  conserve,  au  grand  séminaire  d'Autun,  un  frag- 
ment de  tige,  que  M.  Adolphe  Brongniart  a  rattaché,  avec  quelque  doute, 
au  genre  stembergia.  L'échantillon  a  été  trouvé  à  Muse. 

Jusqu'ici  on  n'a  découvert  <ju  un  seul  fragment  de  sigillaire  silicifiée.  Ce  Slgillana 
fragment,  présentant  intérieurement  tous  les  caractères  des  petits  rameaux 
des  tiges  dicothomes  de  sigillaires,  a  été  rencontré  aux  champs  de  la  Jus- 
tice. Il  a  été  d'un  grand  intérêt  pour  M.  Adolphe  Brongniart,  en  lui  offrant 
lé  premier  échantillon  connu  d'une  sigillaire  à  structure  intérieure  conser- 
vée. Il  appartient  à  l'espèce  désignée  sous  le  nom  de  sigillaria  elegans.  Les 
sigillaires,  considérées  jusqu'à  présent  comme  des  fougères,  se  rapportent 
probablement  à  une  autre  famille,  d'après  la  structure  intérieure  de  cette 
tige.  M.  Adolphe  Brongniart  les  regarde  comnie  voisines  des  cycadées  \ 

Les  conifères  sont  extrêmement' communs  dans  le  bassin  d'Autun  :  ce  Conifère». 
sont  ces  végétaux  qu'on  appelle  vulgairement  hêtre  pétrifié,  chêne  pétrifié. 
La  première  apparence  est  trompeuse,  et,  à  ne  consulter  que  l'aspect  exté- 
rieur, on  attribuerait  assez  naturellement  ces  fossiles  aux  familles  végétales 
qui  croissent  encore  dans  nos  forêts.  Mais  leur  oi^anisation  intérieure,  vue 
au  microscope,  présente  les  caractères  de  la  famille  des  conifères.  On  en 
trouve  généralement  trois  espèces,  très-différentes  à  la  simple  inspection  : 
la  première  est  commune  partout  dans  le  bassin ,  mais  surtout  entre  Muse  et 
Dracy-Saint-Loup ;  la  seconde  et  la  troisième,  beaucoup  plus  rares,  ne  se 
sont  guère  rencontrées  qu'aux  champs  de  la  Justice,  à  côté  des  psarolithes. 
Aux  environs  de  Saint-Symphorien,  dans  une  argile  reposant  immédiate^ 
ment  sur  le  grès.houiller,  on  a  découvert  dernièrement  des  racines  de  coni- 
fères couchées  horizontalement  dans  la  masse  ai^ilexise,  et  dans  une  position 
tout  à  fait  analogue  à  celle  des  racines  vivantes.  Elles  sont  facilement  re- 
connaissables  à  l'absence  du  centre  médullaire. 

M.  Rozet  remarque  avec  raison^  que  le  bassin  d'Autun  est  la  seule  loca- 
lité en  Europe  où  l'on  connaisse  une  si  grande  quantité  de  conifères  dans 
le  terrain  houiller.  Cette  importante  découverte ,  ajo^te  M.  Rozet ,  est  due 
au  zèle  des  professeurs  actuels  du  petit  séminaire  d'Autun. 

^  Adolphe   Brongniart,  Ohserwtions  sur  la  '  Rozet,  dans  la  Statistique  ae   Saône -et- 

structure  intérieure  du  sigillaria  «legans.  (Ar-  Loire,  publiée  par  M.  Hagut,  lom.  1",  pag.  69. 
chivesiumuséumJfkist.  nat,iomA*',p^g-àob, 
i84o.) 
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TERRAIN    HOUILLER   DE    SINCEY    (  DEPARTEMENTS    DE    LA    CÔTE-D'OR   ET    DE   L»YONNE  ). 

La  bande  carbonifère  de  la  Côte^'Or  et  de  TYonne  est  connue  sur  une 
longueur  de  24,000  mètres,  de  Ruffey  (Gôte-d'Or,  entre  Coiurcelles-les- 
Semur  et  Bierre)  à  Villiers^les^Nonains  (Yonne).  Dans  cet  intervalle,  les 
alfleTu:ement8  carbonifères  se  montrent  dans  tous  les  vallons  qui  traversent 
le  terrain  d'ackose,  et  entament  les  terrains  plus  anciens  sur  lesquels  ce 
dernier  repose.  Les  affleurements  houillers  occupent  rarement  une  largeur 
de  plus  de  100  Ou  200  mètres,  et  sont  ordinairement  bordés,  particu- 
lièrement vers  le  N.,  par  des  protubérances  d'eurite  ou  de  granité  à  petits 
grains.  La  série  de  ces  affleurements  forme  une  bande  presque  rectiligne 
et  dirigée  à  peu  près  E.  0.  ou  plutôt  E.  2^  N.,  0.  2'*S. 

Aux  recherches  de  Sincey,  les  couches  carbonifères  près  du  jour  plongent 
au  N.;  mais,  à  la  profondeur  de  i5o  mètres,  elles  inclinent,  vers  le  S., 
d'environ  60^.  Elles  sont  trèshtom*mentées.  Indépendamment  du  grès,  de 
Targile  schisteuse  et  des  couches  de  combustible,  on  remarque  dans  ce  ter- 
rain carbonifère  un  poudingue  à  ciment  de  grès  houiller  et  à  galets  arrondis 
de  granité  et  de  porphyre  quartzifère  à  gros^  grains.  La  grosseur  des  galets 
est  variable.  A  Sincey,  ils  dépassent  rarement  celle  d  un  œuf.  Sur  les  bords 
du  Cousin,  près  du  pont  de  Cressy-d'en-£as,  ils  sont  quelquefois  gros 
comme  la  moitié  de  la  tête.  Le  poudingue  dont  iU  font  partie  rappelle  corn- 
plétem^ent  ceux  qu'on  trouve  dans  divers  terrains  houillers  de  Tintérieur  d^ 
la  France,  notaflim^nt  à  Autun.  La  présence  des  galeta  de  porphyre  dans  ce 
poudingue  prouve,  ici  comme  à  Autun,  que  le  porphyre  quartzifère  à  gros 
grains  est  antérieur  au  lorrain  houiller. 
Possibilité         Uafflourement  de  terrain  houiller  qu  on  voit  à  Ruffey,  à  une  lieue  et 
sa  prolongation  demie  de  Semur,  offre  des  argiles  schisteuses  noires  en  fe^iillets  minces,  sur 
lesqueb.  on  observe  des  empreintes  trè^distinctes  de  fexjulles  de  fougères. 
Cet  affleurement  est  le  dernier,  vers  TE. ,  que  présente  la  bande  houillère 
dont  nous,  nous  occupons.  Plus  loin,  les  vallées  nout  coupé  nulle  part  le 
terrain  jurassique  jusqu'à  sa  base,  de  sorte  qu'on  ne  peut  savoir  si  la  bande 
houillère  se  prolonge  encore  souterrainement.  La  ressemblance  qui  existe 
entre  les  terrains  houillers  d' Autun  et  de  Sincey  et  ceux  que  nous  allons 
étudier  dans  les  Vosges  porterait  assez  naturellement  à  croire  qu'entre  le 
M orvan  et  les  Vosges  la  surface  des  terrains  granitiques  pourrait  présenter, 
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au*de8sous  du  manteau  secondaire  qui  la  couvre,  quelques  bassins  houillers 
•plus  ou  moins  morcelés.  .  %  • 

(D.)  DÉPOTS  HOUILLERS  RÉPANDUS  DANS  LES  VOSGES. 

Le  terrain  houuler  joue,  dans  la  constitution  des  Vosges,  un  rôle  moins     Disposition 
important  encore  que  dans  celle  des  montagnes  de  l*intérieur  de  la  France,     du  terrain 
Il  n'y  forme  que  des  dépôts  très-peu  puissants,  où  les  couches  de  combustible  ânnHeTvosges. 
acquièrent  rarement  une  grande  épaisseui^,  et  sont  même  généralement 
très-minces.  Ces  dépôts  paraissent  avoir  rempli  les  parties  les  plus  creuses 
de  deux  bassins.  L*un,  situé  au  midi  de  la  ligne  des  ballons,  comprend 
les  afiQeurements  houillers  de  Ronchamp  et  de  Cbampagney,  des  Grangçs- 
Godey,  de  Chenebié,  de  la  Charme,  etc.  ;  Fautre,  placé  entre  les  montagnes 
de  Sainte-Marie-aux-iMînes  et  celle  du  Champ-du-Feu ,  comprend  les  affleu- 
rements des  environs  de  Ville,  auxquels  on  peut  rattacher  ceux  de  Saint- 
Hippolyte,  du  Hury,  etc.  Nous  décrirons  les  principaux  de  ces  affleurements 
avec  quelque  détail,  avec  plus' de  détail  même  que  leur  faible  importance 
ne  semble  en  exiger,  parce  qu'il  nous  paraît  utile  de  montrer,  non-seule- 
ment ce  quest  Iç  terrain  houiller  dans  les  Vosges,  mais  encore  ce  qu'il 
n'est  pas  et  ce  qu'on  ne  saurait  en  attendre. 

BASSIN   DE   ROUGHAMP  ET   DE   GBAMPAGNET. 

Le  terrain  houiller  dans  lequel  est  ouverte  la  mine  de  Ronchamp  et  de  Peu  d'épaisseur 
Cbampagney ,  quoique  le  plus  riche  en  houille  de  ceux  qui  sont  connus      ho^er" 
dans  les*  Vosges,  est  cependant  très-mince.  Sa  puissance  n'excède  pas  28  d«Roncta™p- 
à  32  mètres  ^  La  figure  ci-dessous  donnera  une  idée  de  son  gisement. 

Fig.55. 

Chapelle 
de  B(mrg*J««MoDls. 

lil 


Coupe  des  environs  de  Ronchamp. 
^  Thirria,  StatisHqw  minimlogique  et  yMogiqae  Su  déparimnent  de  laHtu^'Saânê,  pag.  SSy. 
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Le  terrain  houiller  de  Ronchamp  et  de  Champagney,  B,  présente  deux 
coucHfs<!e  houille  6,  b\  séparées  par  des  couches  alternatives  d'argile  schis- 
teuse et  de  grès.  Le  plus  grand  éloignement  mutuel  de  ces  deux  couches 
est  de  1 5™.  La  couche  inférieure  est  la  moins  épaisse  et,  en  outre,  la  plus 
sujette  i  s'amincir  subitement.  Elle  semble  avoir  été  dépfosée  dans  les  iné- 
galités du  terrain  de  transition  A,  qu'elle  recouvre  presque  immédiatement. 
La  houille  qui  la  constitue  est  de  médiocre  qualité,  à  cause  de  la  forte 
proportion  de  parties  terreuses  et  de  la  pyrite  de  fer  qu'elle  contient.  Sa 
puissance  moyenne  est  de  2  mètres,  desquels  il  faut  souvent  retrancher 
près  d'un  mètre  pour  les  lits  de  grès  bitumineux  qui  lui  sont  subordonnés  ^ 
Il  est  rare  qu'elle  oflFre  plus  de  i",3o  de  houille  exploitable. 

La  couche  supérieure,  qui  a  été  longtemps  exploitée,  mais  dont  les 
parties  connues  sont  aujourd'hui  presque  épuisées,  fournit  une  houille  de 
bonne  qualité,  d'un  noir  éclatant,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,32, 
et  dont  loo  parties  en  donnent  6o  à  65  de  coke  en  poids.  La  couche  dont 
il  s'agit  a  été  exploitée  sur  une  puissance  de  4  à  5  mètres,  à  l'endroit  du 
gîte  voisin  de  l'affleurement;  mais  elle  n'a,  dans  les  travaux  les  plus  pro- 
fonds, que  o™,8o  à  2™  d'épaisseur.  Elle  s'est  amincie  progressivement  dans 
le  sens  de  la  pente  et  dans  celui  de  la  direction ,  de  sorte  qu'elle  semble 
avoir  en  grand  la  forme  d'une  demi-lentille.  Cette  couche  n'est  pas  entière- 
ment composée  de  houille;  elle  est  divisée  en  plusieurs  lits  par  deux,  trois, 
quatre,  et  même  cinq  pfetits  bancs  de  grès  bitumineux  à  grains  fins,  dont 
l'épaisseur  varie  de  o™,i6  à  i™.  On  y  rencontre,  d'ailleurs,  des  veines  de 
pyrite  de  fer. 

A  Ronchamp,  le  grès  houiller  est  composé  de  débris  de  diverses  roches 
en  fragments  assez  fins,  agglutinés  par  un  ciment  grisâtre  peu  abondant.  On 
voit  ce  grès  se  montrer  au  jour  dans  l'escarpement  qui  se  trouve  à  côté  de 
la  cantine. 

Une  argile  schisteuse  noire ,  fréquemment  couverte  d'empreintes  végé- 
tales, alterne  avec  le  grès  houiller,  et  forme  souvent  le  n^ur  et  le  toit  de  la 
couche  de  houille  supérieure.  Celle  du  toit  est  assez  solide,  d'un  noir  plus 
oiï  moins  foncé.  Elle  se  sépare  quelquefois  en  feuillets  épais  contournés 
à  surface  luisante.  Elle  est  alors  assez  dense,  assez  dure,  et  ofire  une  cas- 
sure rubanée  parallèlement  aux  surfaces  de  séparation,  tandis  qu'ailleurs 
^  Tbirria,  Statistique  minèralogi(iue,  et  géologique  du  département  de  la  Haute-Saône,  pag.  34 1  • 
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elle  se  divise  en  feuillets  plus  minces,  et  présente  des  empreintes  végétales 
analogues  à  celles  qu'on  trouve  dans  presque  toutes  les  houillères,  telles 
que  fougères,  équisétacées,  lycopodiacées,  etc.  Dans  la  galerie  qui,  du  puits 
n^  1  de  la  mine  de  Ronchamp,  se  dirige  vers  le  levant,  le  mur  de  la  couche 
de  houille  principale  est  formé  par  une  argile  schisteuse,  peu  fissile,  à  cas- 
sure conchoîde,  dun  gris  noirâtre  tirant  au  hrun,  passant  au  rouge  par  une 
série  de  marbrures  qui  finissent  hientôt  par  envahir  toute  la  masse,  Cette 
argile  schisteuse  contient  des  fragments  plats,  plus  ou  moins  arrondis,  de 
schiste  argileux  verdâtre  du  terrain  de  transition,  qui  deviennent  quelque- 
fois assez  nombreux  pour  en  faire  un  poudingue  argileux. 

Cette  argile  schisteuse  offre  des  empreintes  végétales,  qui  sont  égale- 
ment répandues  dans  les  parties  de  l'une  et  de  l'autre  couleur.  Dans  la 
même  portion  de  galerie,. le  toit  de  la  couche  de  houille  est  formé  par  une 
argile  schisteuse  rouge,  à  surface  luisante,  qui  ne  renferme  pas  d'em- 
preintes végétales.  Il  n'y  a  d'empreintes  végétales,  à  Ronchamp,  que  dans 
le  mur  de  la  couche. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  modifications  que  l'argile  schisteuse 
présente  dans  les  assises  supérieures  du  terrain,  et  sur  les  roches  avec  les- 
quelles on  la  voit  alors  alterner. 

Guettard  et  Lavoisier,  dans  le  voyage  qu'ils  firent  ensemble  dans  les   £Ue  passe  au 
Vosges  en  1767,  ont  visité  la  mine  de  houille  de  Ronchamp  qui  venait  d'être 
ouverte  :  ils  ont  observé  que  le  schiste  qui  servait  de  toit  à  la  houille  était 
alumineux.  On  avait  entrepris  de  s'en  servir  pour  établir  une  fabrique  d'aluni 

Tout  le  système  des  couches  houillères  de  Ronchamp  plonge,  vers  le 
S.  Y  S.  0.  ou  vers  2^  de  la  boussole,  sous  un  angle  qui  varie  entre  des  limites 
assez  éloignées.  Des  parties  assez  étendues  de  la  couche  principalement 
exploitée  avaient  une  inclinaison  de  1  sur  6,  ce  qui  correspondrait  à  un 
angle  de  g''  2  7'  avec  l'horizon.  Cette  pente  est  à  peu  près  parallèle  à  la  pente 
extérieure  des  montagnes  de  transition  A,  sur  la  base  desquelles  la  couche 
semble  s'appuyer. 

Le  gîte  houiller  de  Ronchamp  et  de  Champagney  est  a£Pecté  de  plusieurs 
accidents  ou  dérangements ,  qui  en  interrompent  la  continuité  et  le  rendent 
stérile.  La  houille,  dans  leur  voisinage,  devient  terreuse,  très-pyriteuse,  et  se 
transforme  souvent  en  un  grès  houiller  de  couleur  noirâtre,  très-bitumineux 

'  Mémoires  de  fAcaièmie  de$  sciences  pour  i778,  pag.  ^37, 
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et  chargé  d*une  forte  proportion  de  fer  spathique.  Ces  accidents  sont  des 
failles,  des  crains,  etc.,  dont  la  direction  générale  est  du  S.  E.  au  N.  0.^ 
Cette  direction  est  exactement  celle  dji  système  du  Thuringerwald  et  du 
Morvan,  dont  j'ai  déjà  signalé  l'influence  sur  la  partie  S.  0.  des  Vosges. 
Couches  Au-dessus  du  point  le  plus  bas  atteint  par  les  travaux  d'exploitation  qu  on 

^"V  coi^^^^^^  ^  conduits  en  s'enfonçant  suivant  la  pente  de  la  couche ,  on  a  creusé ,  en  1 82 1 , 
slTré^eure  ^^  P^^*^  d'cxtractiou ,  qui  a  percé,  sur  une  hauteur  de  plus  de  1 00  mètres, 
toutes  les  couches  qui  recouvrent  la  houille.  Au-dessus  de  Taille  schisteuse 
noire  qui  lui  sert  de  toit,  on  a  trouvé  une  argile  solide,. peu  dure,  à  cas- 
sure unie,  très-peu  ou  point  schisteuse,  non  efiiervescente,  renfermant  un 
grand  nombre  de  petites  paillettes  de  mica  blanchâtre.  La  partie  inférieure 
de  la  couche,  qui  a  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  est.d'im  bleu  verdâtre 
pâle  avec  taches  amarantes  ;.  la  partie  supérieure  est  d'un  rouge  amarante 
assez  foncé  avec  taches  bleuâtres.  Cette  roche  terreuse  se  montre  au  jour 
en  plusieurs  points  des  environs  de  la  houillère,  et  s'élève  isolément  à  une 
assez  grande  hauteur  sur  la  pente  des  montagnes  de  transition.  Quelques 
géologues  Font  considérée  comme  la  première  couche  du  grès  rouge  (  rothe 
todte  liegende);  mais  on  a  reconnu  plus  tard  que  ce  rapprochement  était 
erroné.  Les  parties  rouges  et  verdâtres  de  cette  argile  se  lient,  en  effet,  à  des 
parties  grises  d'un  aspect  analogue  &  celui  de  certaines  variétés  très-habi- 
tuelles dans  le  terrain  houiller. 

Il  y  a,  daiis  plusieurs  parties  de  f argile  schisteuse  diversement  colorée, 
un  grand  nombre  de  iBragments  plats,  et  d'autant  pltis  arrondis  qu'ils  sont 
plus  gros,  de  schiste  argileux  verdâtre,  qui  en  font  un  poudingue  à  petits 
fragments  :  telle  est  la  couche  n®  22  du  puits  n**  2.  Cette  couche  appartient 
encore  au  terrain  houiller.  Dans  les  travaux  du  puits  n*  1 ,  on  a  rencontré, 
au-dessus  de  la  couche  d'ai^ilolithe  rouge ,  un  poudingue  un  peu  argileux, 
à  fragments  de  granité  ou  de  porphyre. 

Sur  le  chemin  de  la  houillère  au  village  de  Ronchamp,  la  première 
couche,  qui  se  distingue  bien  complètement  de  l'argile  schisteuse  noire  qui 
affleure  un  peu  avant,  est  un  agrégat  de  gros  fragments  irréguliers  et  an- 
guleux de  porphyre  avec  ciment  rouge.  C'est  la  première  couche  du  grès 
rouge  désigné,  dans  la  coupe  ci-dessus  (fig.  55,  pag.  683),  par  la  lettre  C. 

^  T^iirria ,  Statistiffue  minérahgique  ei  géologique  ia  département  de  la  Haute-Saône,  pag.  343. 


Digitized  by 


Google 


DU  TERRAIN  HOOILLÈft. 


687 


Recherches 

de  houille 

faites 

en  différents 

points , 


On  peut  faire  la  même  remarque  en  montant  du  bois  plus  à  l'O.,  où 
affleure  le  terrain  houiller,  vers  la  sommité  arrondie  à  TE.  de  Notre-Damei* 
de-Bourg-les-Monts.  Nous  avons  décrit  plus  haut  (chapiti^e  V,  pag.  378)  la 
montagne  de  grés  rouge  C  et  de  grès  des  Vosges  D ,  sur  laquelle  est  située 
cette  chapelle. 

On  a  fait  de  nombreuses  rec^herches  dé  houille  dans  la  vaste  dépression, 
occupée  par  le  grès  rouge,  qui  s'étend  de  TO.  à  TE.  de  Ronchamp  à  Roma- 
gny,  entre  les  Vosges  et  le  Salbert.  La  plupart  de  ces  recherches  n'ont  eu 
aucun  résultat;  cependant  la  présence  du  terrain  houiller  a  été  constatée,  entre  les  Vosges 

et 'le  Salbert. 

en  quelques  points,  au-dessous  du  grès  rouge,  notamm^ent  à  la  Charme, 
près  d^Anjoutey,  où  il  se  montre  même  au  jour. 

A  la  Charme,  le  terrain  houilier  repose  sur  le  schiste  argileux  de  tran-  Terrain  houille 
sition,  et  est  surmonté  par  le  grès  rouge.  Il  y  existe  une  petite  couehe  de 
houille  supportée  et  recouverte  par  de  l'argile  schisteuse.  Celle  qui  forme 
le  mur  d^  la  couche  de  houille  est  d'uo  gris  noirâtre,  à  cassure  conchoîde, 
peu  fissile,  et  se  sépare  souvent,  suivant  des  surfaces  luisantes.  Elle  contient 
des  fragments  un  peu  arrondis  de  schiste  gris  verdàtre  de  transition,  qui  en 
font  un  poudingue  argileux,  comme  cela  se  voit  fréquemment  à  Rondiamp. 
L'argile  schisteuse  qui  compose  le  toit  de  la  couche  de  houille  de  la  Charme 
est  grise;  mais,  à  environ  0^^,80  au*dessus  de  la  houille,  elle  commence  à 
présenter  des  marbrures  rouges,  et  le  rouge  remplace  bientôt  complètement 
.  le  gris.  Elle  est  peu  fissile  et  possède  une  cassure  conchoîde.  Elle  renferme, 
comme  celle  du  mur,  tm  grand  nombre  de  petits  fragments  de  schiste 
argileux  verdàtre. 


de  la 
Charme. 


PETITS   EA9SINS   DBS  ENVIRONS   DE   VltL^. 


Il  existe  dans  les  Vosges ,  entre  les  montagnes  de  Sainte-Marie-aux-Mines 
et  celles  du  Ban^de-la-Rôche,  un  espace  où  leur  crête  s'interrompt,  et  où  leur 


Dépression 

qui 
inteiTonipt 

marche  oflfre  une  sorte  d'incertitude.  Des  montagnes  de  grès  des  Vosges,  ^primkiveT 

telles  que  le  Climont,  établissent  seules  une  apparence  de  continuité  entre  ^«*  Vosges. 
les  montagnes  granitiques  de  Sainte-Marie-aux-Mines  et  du  Champ-du-Feu. 

Avant  le  dépôt  du  grès  des  Vosges,  il  y  avait  là. une  lacune,  une  dépression  .  De  poiit» 

considérable,  dans  laquelle  s'est  formé  un  bassin .bouiller  ou  un  ensemble  h^w»»* 
de  petits  bassins.  C'est  à  ce  dépôt  que  se  rapportent  les  petits  gîtes  bouiUers  *V  »<>"*  fonuc*. 
de  Saint-Hippolyte,  du  Hury,  de  Lubine  et  des  environs  de  Ville 
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Terrain  A  Saînt-Hippoiyte ,  sur  la  pente  occidentale  des  Vosges,  en  face  de  Sche- 

de  lestadt,  on  exploite  une  couche  dont  l'épaisseur  n'est  que  de  quelques  pouces, 
Saint-Hippoiyte.  ^^  ^  passe  quelquefois  à  l'état  terreux  ;  elle  est  tourmentée  par  un  grand 
nombre  de  plis  et  traversée  de  failles  nombreuses.  Les  ouvriers  regardent 
ces  failles  comme  étant  le  prolongement  des  filons,  remplis,  en  partie,  de 
baryte  sulfatée  et  de  galène ,  qui  traversent  le  granité  sur  lequel  repos.e  ce 
dépôt  houiller. 
Liaison  L'eusemble  de  la  couche  est  peu  incliné.  En  quelques  points,  elle  est  divi- 

grès  houiller  sée  cu  plusîeurs  parties  par  des  veines  d'argile  schisteuse  ou  de  grès  houiller; 
^  Turleque?  *^  elle  s'appuie  sur  un  grès  souvent  imprégné  de  matière  charbonneuse ,  assez 
il  repose,  j^j^j^  agglutiné,  à  grains  plus  ou  moins  gros,  composé  de  cristaux  de  feld- 
spath et  de  grains  de  quartz,  qui  semblent  provenir  de  la  désagrégation 
presque  immédiate  du  granité  sur  lequel  il  repose,  et  dont  il  renfernie  des 
.  fragments.  Ce  grès  rentre,  par  sa  composition,  dans  la  classe  des  agrégats 
auxquels  M.  Brongniart  a  donné  le  i\pm  à'arkose,  et  se  rapporte,  par  sa  posi- 
tion ,  à  la  première  de  ses  trois  classes  d'arkose.  Il  exii^te  une  sorte  de  pas- 
sage graduel  et  insensible  du  granité  à  cette  roche,  et  il  est  réellement 
impossible  de  marquer  la  limite  où  finit  le  granité  et  commence  l'arkose. 
Ce  phénomène,  digne  d'attention  à  plusieurs  égards,  s'observe  très-bien 
dans  la  galerie  d'écoulement  de  la  mine,  dont  l'entrée  est  dans  le  granité 
et  qui  va  joindre  la  couche  de  houille.  Il  nous  a  été  indiqué  par  M.  Vôhz, 
alors  ingénieur  des  mines  en  résidence  à  Strasbourg,  qui  l'avait  consigné, . 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  faits  géologiques  découverts  par  lui ,  dans  un 
itinéraire  qu'il  avait  rédigé  dès  l'année  1820,  pour  faciliter  les  courses  géo- 
logiques des  élèves  -  ingénieurs  des  mines  dans  cette  partie  de  la  France, 
et  dont  nous  avons  été  à  portée  de  profiter  l'année  suivante.  Ce  phénomène 
est  important  en  ce  qu'il  prouve  que  les  matériaux  du  terrain  houiller,  aii 
lieu  d'avoir  été  amenés  par  un  long  transport,  proviennent  de  la  localité 
même  où  ils  se  trouvent  encore. 

La  hoiiille  de  la  concession  de  Saint-Hippolyte-et-Rcoderen  est  grasse, 
très-pure  et  fort  estimée,  malgré  son  état  presque  pulvérulente 
Observations.       On   lira  peut-ètre   avec   quelque   intérêt   l'extrait    suivant  du  journal 
Guettard      ^^^  observations  que  Guettard  et  Lavoisier  ont  faites  à  Saint-Hippolyte,  le 
,   -  *^. .       2  3  août  1767  : 

de  Lavoisier.  •   #      # 

'  Voltz ,  Topographie  nânéralogiqne  de  V Alsace ,  pag.  16. 
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«  Le  village  de  Saint-Hippolyte  est  A  rextrémité  des  anciennes  alluvions 
«  du  Rhin ,  et  tout  le  terrain  voisin ,  du  côté  de  la  plaine  de  l'Alsace ,  est 
«  couvert  de  quartz  blancs  roulés,  qui  sont  quelquefois  liés  par  un  sable  fin, 
«  et  qui  forment  des  poudingues. 

«  Il  en  est  bien  autrement  du  terrain  qui  se  trouve  au  delà  de  Saint-Hip- 
«polyte,  c'est-à-dire  à  TE.  et  en  gagnant  vers  la  montagne  :  on  n'est  pas 
«  plus  tôt  sorti  de  ce  village,  qu'on  entre  tout  d'un  coup  dans  un  terrain 
«  composé  de  granités  à  grandes  plaques  de  feldspath.  Ces  granités  sont  quel- 
«  qucfois  durs,  mais  souvent  ils  sont  friables,  et  les  grains  qui  les  composent 
a  se  séparent  aisément  les  uns  des  autres.  On  dirait  que  ce  sont  plutôt  des  dé- 
«  tritus  de  granité  que  des  granités  mêmes,  tant  ils  ont  peu  de  consistance. 

«On  s'élève  ainsi  insensiblement,  en  suivant  la  route  de  Sainte-Marle- 
«  aux-Mines ,  et  en  laissant  à  gauche  un  ruisseau  qui  passe  entre  Roderen 
«  et  Saint-Hippolyte.  Lorsqu'on  est  parvenu  à  une  demi-lieue  environ  de 
«  ce  dernier  endroit,  on  trouve  à  droite  une  coupe  de  4o  pieds,  faite  pour 
«  la  facilité  du  grand  chemin  ;  elle  oflFre  les  détails  qui  suivent  : 


Ordre  des  bancs  d'wie  coupe  qui  se  trouve  à  une  demi-lieue  de  Saint-'Hippolyte, 
sur  le  grand  chemin  de  cet  endroit  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 

«  1°  Terre  rouge  glaiseuse,  contenant  des  quartz  blancs  roulés  3p^  o^ 
«  2**  Terre  noire,  fine,  sableuse,  et  qui  a  toute  l'apparence 

«  d'une  terre  bitumineuse i  6 

«  3^  Gravier  fin,  ou  espèce  de  granité  tendre  et  sans  consis- 

«  tance  [grès  houiller) ,  mêlé  de  morceaux  irréguliers  de  feldspath.  4  o 
«  4^  Même  gravier,  mieux  lié  et  plus  dur,  et  qui  forme  un  vrai 

«  granité o  6 

ff  5^  Même  gravier,  ou  granité  sans  consistance,  qu'au  n^  3  .  .  .  i  6 

«  6®  Même  gravier  durci  et  formant  un  vrai  granité o  4 

«  7^  Même  gravier,  ou  granité  sans  consistance ,  qu'au  n<>  3  r .  .  i  o 

«  8^  Schiste  talqueux  gris  en  feuillets o  6 

«  9®  Schiste  noir  très-bitumineux o  5 

«  1  o^  Granité  jaunâtre ,  d'ime  consistance  à  peu  près  semblable 

«  à  celle  des  n~  4  et  6 , o  5 

A    REPORTER.  .  .  i3P  Qï* 
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Report.  • . .    i3i*  a!» 

«  1 1^  Schiste  gris  bitumineux,  avec  empreintes  de  fougères  et 
^  autres  végétaux i     o 

«  1 2®  Espèce  de  granité  tendre,  s'émiettant  aisément  et  n ayant 
«  presque  point  de  consistance,  coupé  par  un  petit  filet  de  char- 
«  bon  de  terre ,  de  4  lignes  d'épaisseur 5     o 

«  1 3®  Granité  plus  dur,  dont  les  grains  ont  cependant  médio- 
«  crement  de  liaison,  pénétré  de  bitume,  et  coupé  par  de  petits 
«  bancs  de  charbon  de  terre  et  de  schiste  noir,  dont  les  plus  épais 
«  ont  4  <Ju  5  pouces  environ 20     0 

«  1 4^  Granité  un  peu  plus  dur,  et  dont  les  grains  sont  passa- 
it blement  liés,  moins  brun  que  le  précédent,  et  qui  ne  paraît 
«  pas  bitumineux.  Il  y  en  a  environ  de  découvert 5     5 


44    7 


«  Tous  ces  bancs  s'inclinent  vers  le  penchant  de  la  montagne,  c'est-à-dire 
«  vers  le  midi,  en  formant  un  angle  environ  de  20**  avec  Thorizon. 

«Sur  la  gauche,  en  descendant  vers  le  ruisseau,  à  peu  près  dans  le 
«même  plan  que  le  banc  ci-dessus,  n®  i3,  on  avait  fait  diflFérentes 
«  fouilles  pour  obtenir  du  charbon  de  terre  :  les  trous  sont  creusés  dans  le 
«  même  gravier  graniteux  que  ci-dessus;  mais,  comme  ce  gravier  a  peu  de 
n  consistance,  il  se  fait  fréquemment  des  éboulements  qui  minent  les  tra- 


«  vaux  ^  » 


Le  terrain       .  La  couche  de  houiUe  de  Saint-Hippolyte  a  pour  toit ,  comme  celle  de 
est  recouvert   Rouchamp,  uuc  argile  schisteuse  noire.  Suivant  le  rapport  que  nous  a  fait 


rouge  et  le  rès  ^^  ^^^î^^e  mineur  en  182  1,  on  avait  traversé,  quelques  années  auparavant 


par  le  grès 
uge  et  le  gd 

de»  Vosges,  cette  argile  schisteuse  par  des  travaux  de  recherche.  La  galerie  avait  atteint 
un  grès  rouge  peu  cohérent,  d'où  il  s'était  écoulé  une  quantité  considé- 
rable d'eau  qui  avait  rempli  de  sable  et  de  débris  une  grande  partie  de  ia 
houillère.  Ce  fait  semble  étaiblir  que  le  terrain  houiller  de  Saint-Hippoiyte 
est  immédiatement  recouvert  par  un  grès  incohérent ,  analogue  à  celui  qui 
forme  une  partie  des  couches  supérieures  du  terrain  houiller  de  Ronchamp , 
et  aux  couches  friables  qui,  en  beaucoup  de  lieux,  existent  à  la  partie  infé- 

^  Mémoires  de  V Académie  de$  sciences  pour  1778,  pag.  438. 
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rieure  du  grès  des  Vosges.  Verticalement  au-dessus  des  travaux  d'exploita- 
tion de  la  houillère ,  se  trouve  un  monticule  dans  lequel  on  a  ouvert  deux 
carrières  qui  présentent  diverses  couches  de  grès  et  d'argiles  rouges  ou  ama- 
rantes-, bariolées  de  gris  bleuâtre  et  parsemées  de  paillettes  de  mica  blanc, 
parallèles  à  la  stratification.  Ces  caractères  se  rapportent  très-bien  à  ceux 
qu'a£Fectent  les  premières  couches  solides  du  grès  des  Vosges,  celles  qui 
succèdent  immédiatement  aux  couches  grossières  et  friables  de  la  partie 
inférieure.  Les  couches  argileuses  micacées  montrent  que  ce  système  de 
couches  tient  encore  de  près  à  la  partie  inférieure,  tandis  que  les  couches 
de  grès  avec  lesquelles  elles  alternent  ofirent  déjà  presque  complètement 
les  caractères  du  grès  des  Vosges  ordinaire,  qui,  dans  les  environs,  prend 
un  grand  développement  et  forme  plusieurs  montagnes  assez  élevées,  telles 
que  celle  qui  sert  de  base  au  vieux  château  de  Hohenr-Kœnigsburg  et  celle 
dite  Hoch'Felsen,  à  TO.  de  Thannenkirch: 

Il  existe  de  petits  lambeaux  de  terrain  houiller  en  divers  points  des  en-  Autres  dépôts 
virons  de  Saint-Hippolyte ,  savoir  :  i^  A  Thannenkirch;  2^  à  l'ancienne  ver^        dans 
rerie  de  Ribeauvillé  ;  3?  au  lieu  dit  Schaentzel ,  près  de  Thannigel  ;  4^  au  N.  0.    '"'  ""'"'*''"' 
du  vieiu  château  de  Hohen-Kœnigsburg  (commune  d'Orschwiller);  5®  au 
Hury  (commune  de  Sainte-Croix^ux-Mines).  Ces  cinq  dépôts  ne  sont  que 
d'une  faible  importance,  et,  à  l'exception  de  celui  du  Hury,  on  n'y  a  fait 
jusqu'aujourd'hui  que  des  recherches  infructueuses.  Ib  sont  assis  sur  le 
granité  ou  sur  le  gneiss,  et  recouverts  en  partie  par  le  grès  des  Vosges ^ 

Le  ^te  houiller  du  Hury  (commune  de  Sainte-Croix-aux-Mines)  est  situé  Dépôt  bouiiiei 
sur  le  flanc  droit  du  val  de  Liepvre,  au-dessous  .de  Sainte-Marie-auxrMines.  "  "^* 
On  y  voit  un  grès  houiller  grossier ,  friable ,  qui  a  l'apparence  d'être  formé 
de  boules  divisibles  ou  couches  concentriques.  Il  paraît  déposé  dans  une 
très-petite  dépression  du  terrain  de  gneiss,  et  renferme  beaucoup  de  frag- 
ments reconnaissables  de  cette  roche.  Il  semble  formé  de  ses  débris ,  tandis 
que  celui  de  SaintHippolyte,  qissis  sur  le  granité,  est  composé  des  déhris 
du  granité.  Au  Hury,  le  grès  houiller  prend  quelquefois  un  grain  très-fin, 
et  présente  des  zones  parallèles  plus  ou  moins  imprégnées  de  houille.  La 
couche  de  combustible  n'a  que  quelques  pouces  d'épaisseur.  Elle  est  très^ 
tourmentée  par  des  crains  et  des  plis;  cependant  elle  a  donné  lieu,  pendant 
assez  longtemps,  à  une  exploitation  avantageuse.  La  houille  est  sèche  ^ ,  très- 

*  Voltz,  Topogrofhie  miniralogiqae  de  l'Alsace,  pag.  16. 
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solide ,  et  produit  une  forte  chaleur.  Elle  est  accompagnée  (  probablement 
recouverte  )  par  une  argile  schisteuse  noire.  On  rencontre ,  dans  la  partie 
supérieure  du  terrain  houiller,  un  porphyre  terreux  qui  semble  corres- 
pondre aux  argilolithes  de  Ronchamp  et  de  Ville ,  et  former  une  couche 
qui  surmonte  tout  le  terrain  houiller. 
TeiTain  houiller  Le  plus  éteudu  dcs  lambeaux  houillers  reconnus  dans  l'intérieur  des 
de  Ville.  Vosges  est  celui  des  environs  de  Ville,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
parait  avoir  rempli  le  fond  d'un  bassin  bien  prononcé  du  sol  ancien. 

La  petite  ville  de  Ville  (  département  du  Bas-Rhin  )  est  bâtie  dans  l'in- 
térieur des  Vosges,  au  milieu  d'un  bassin  entouré  de  montagnes  de  tran- 
sition et  de  grès  des  Vosges  :  au  N.  0.,  le  Champ-dw-Feu  (granité),  élevé 
de  1 ,096  mètres;  au  N.  E. ,  YUngersberg  (grès  des  Vosges ),  de  904  mètres; 
au  S.,  YAltenberg  (grès  des  Vosges),  de  880  mètres. 

Le  sol  de  ce  bassin  est  formé  par  le  terrain  houiller  et  par  le  grès  rouge , 
qui  s'élèvent  à  une  certaine  hauteur  sur  les  pentes  des  montagnes. 

Le  terrain  houiller  s'observe  particulièrement  près  de  Ville  ,  sur  les  flânes 
des  deux  vallons  où  se  trouvent  Erlenbach  et  Triembach.  Il  repose  sur  des 
schistes  qui  appartiennent  aux  terrains  de  transition,  et  est,  en  partie,  re- 
couvert par  le  grès  rouge.  Les  deux  figures  ci-après ,  qui  sont  deux  coupes 
faites,  l'une  du  N.  au  S.,  un  peu  à  l'E.  du  vallon  d'Erlenbach,  et  l'autre 
de  rO:  à  l'E.,  perpendiculairement  au  vallon  qui  tombe,  du  N.  au  S.,  à 
Triembach,  représentent,  comme  nous  Tavons  expliqué  dans  le  chapitre  V, 
p.  389  et  4 1 1,  les  rapports  de  position  de  ces  différents  terrains  et  l'ordre 
de  succession  des  couches  du  terrain  houiller. 


Fig.  56. 


Horé. 


A.  Erlenbach,    en    avant  Je   U 

eoape. 
B..  Chemin  qui  descend  à  Vill^ , 

CD  aTsnt  (le  U  conpe. 


Coape  des  environs  de  Ville ,  da  N.  aa  S. 


C.  VilM,  «n  avant  de  U  conpe. 

D.  Sondage  de  106  mètres. 

T.  Schistes   argile»   de   transi- 
tion. 


«.  Recherche  de  honiOe  an  K. 

d'Erlenbach. 
».  FaUle. 
c.  Cenche  de  houille. 


d.  Conehe  calcaire. 

0.  ArgiloUthe  avec  Uu  de 

calcairee. 
R.  Grès  rangs. 


Digitized  by 


Google 


DU  TERRAIN  HOUILLER. 


693 


Fig.  57. 


Coupe  des  environs  de  Triemb€u:h. 


A.  Tallos    (joi  tombe  au-do»wm» 

deVUU. 

B.  Vallon    qui  tombe   i  Triem- 

bacb. 
€.  RÎTière     de    Gieien ,     entre 

Triembaob  et  Saint-Maurice. 
D.  Rente    de   Villtf    & 

Udt. 


a.  Galerie  de  la  mine  de  bonille 

de  ViU^. 
a'.  Galerie  an-desana  de  Triem- 

bacb ,  dana  le  grès  bouiller, 

en  partie  scbbtonz. 
a".  Sondage  qu'on  a  ouvert  dans 

le  terrain  boniiler  annleasua 

de  Triembacb ,  et  qui  a  at- 


teint le  terrain  de  transitioD. 
b.  Conchee  altemetivea  d'argile 
scbisleuae,  &  cassure  coo- 
choide,  passant  à  l'aigilolilbe, 
'  d'un  vert  olive  sale  plus  ou 
moins  fonce,  et  de  calcaire 
en  conchea  et  en  lits  de  ro- 
gnons. 


Concbes  alternatives  d'argilo- 
litbe  pareille  &  i ,  et  d'argi- 
lolitba  rouge  et  d'un  vert 
bleuitiv,  rappelant  celle  dn 
grès  ronge ,  maia  un  peu  plus 
scbisteuse. 
c,  i.  Gréa  ronge. 


La  partie  inférieure  du  terrain  houiller  présente  un  grès  à  gros  grains 
eu  couches  épaisses,  et  qui  n  ofirent  presque  pas  de  traces  de  schistosité.  Ce 
grès  s'observe  près  d'une  galerie  de  recherche  sur  le  flanc  oriental  du  vallon 
qui  descend,  du  N.  au  S.,  à  Triembach.  On  remarque,  à  l'entrée  de  ce  vil- 
lage, vers  le  N.  E.,  un  petit  escarpement  formé  par  une  couche  très-épaisse 
et  très-solide  de  grès  houiller.  On  trouve  aussi ,  dans  le  terrain  houiller  de 
ce  canton,  et  particulièrement  près  de  la  galerie  de  recherche  qui  vient 
d'être  citée,  un  grès  schisteux  et  une  argile  schisteuse  noire  impressionnée. 
La  même  réunion  de  couches  se  montre  encore  près  de  la  galerie  de  re- 
cherche ouverte  de  l'autre  côté  du  vallon,  en  face  de  la  précédente,  et 
à  la  mine  de  houille  située  à  TE.  N.  E.  de  Ville,  au  pied  occidental  du 
coteau  qui  borde  à  l'O.  le  même  vallon.  L'ensemble  de  ces  couches  est,  en 
quelques  points,  fort  épais  :  car  un  sondage  entrepris  à  Ville  pour  recher- 
cher de  la  houille,  et  terminé  en  juillet  i83o,  n'a  rencontré  les  schistes 
de  transition  sur  lesquels  repose  le  terrain  houiller  qu'à  la  profondeur  de 
lo3^8o. 


Composition 

(la 

terrain  houiller. 
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Ce  sondage  a  traversé  les  couches  suivantes  : 

Argile  schisteuse 1 3",oo 

Grès  houiller oo  ,80 

Argile  schisteuse ^ 1 3  ,00 

Grès  houiller • 8  ,78 

Argile  schisteuse  et  grès  houiller  dont  les  couches  varient 
depiys  i  mètre  jusqu'à  i™,i5.  Ils  alternent  souvent  ensemble , 
et  n  ont  présenté  que  de  petites  veines  de  houille  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  exploitées.  Leur  épaisseur  totale  est  d'environ.      68  ,20 

io3  ,78 


A  io3"',78  on  est  arrivé  dans  le  schiste  argileux  de  transition,  et  on  y  a 
pénétré  jusqu'au  delà  de  106  mètres. 

La  couche  de  houille  de  Ville  a  généralement  pour  mur  et  pour  toit  une 
argile  schisteuse  noire  impressionnée. 
Couches  Au-dessus  de  ces  ai^iles  schisteuses  fissiles,  il  en  existe  d'autres  qui  le 

*"P^J^®"^®*'  sont  beaucoup  moins,  des  espèces  d'argilolithes  au  milieu  desquelles,  à  plus 
de  10  mètres  au-dessus  des  assises  de  grès  les  plus  élevées,  on  voit  une 
couche  de  deux  mètres  d'épaisseur,  d'un  calcaire  compacte  brun ,  peu  bitu- 
mineux, qui  renferme  des  lits  de  rognons  de  silex  noirs  et  de  petit»  nœuds 
de  galène. 

Ce  calcaire  est  exploité  pour  faire  de  la  chaux.  Cette  chaux  est  hydrau- 
lique et  fort  estimée  pour  les  constructions  dans  l'eau  \  La  couche  cakaire 
est  recouverte  par  une  première  assise  d'argile  schisteuse,  à  laquelle  succède 
Lits  de  rognons  uâ  lit  de  gros  rognous  calcaires.  Immédiatement  au-dessus,  se  trouve  une 
argile  schisteuse  qui  présente  un  grand  nomlnrede  rognons  calcaires  tu- 
berculeux. Enfin  on  rencontre  une  argile  schisteuse  peu  fissile,  ouargilo- 
lithe,  à  cassure  conchoîde,  plus  ou  nooins  compacté,  contenant  un  grand 
nombre  d'assises  de  gros  rognons  cdcaires.  Ce  système,  qui  a  plus  de  i5 
mètres  d'épaisseur,  recouvre  les  assises  de  la  carrière  de  pierre  calcaire 
ouverte  sur  la  couche  citée  plus  haut,  et  est  surmonté  par  le  grès  rouge:  D 


CoDches 
calcaires. 


calcaires. 


Voltz,  Topographie  minéralogiqae  de  rAbace,pag.  i5. 
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rappelle  les  masses  d'argiles  schisteuses  et  les  couches  calcaires  qu'on  re- 
marque à  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller  à  Autun,  à  Saintr-Gervais, 
à  Littry,  sur  les  bords  de  la  Glane,  à  Coal-Brook*^Dale,  etc. 

Cesargilolithes,  avec  lits  de  rognons  calcaires,  rappellent  également  les 
couches  d'argiles  schisteuses  peu  fissiles  qui,  en  Angleterre >  renferment 
généralement  le.  minerai  de  fer  carbonate  lifhoîde. 

Ces  couches  sont  ici  recouvertes  par  le  grès  rouge;  mais,  dans  quelques       Aspect 

,  .  ,  ,  .  particalier 

autres  pomts  de  ce  canton,  on  aperçoit  encore,  au-dessous  du  grès  rouge,         des 
d'autres  couches  d'argilolithes  qui  paraissent  être  supérieures  à  celles-ci,  daM^i^paiSes 
quoique  faisant  encore  partie  du  terrain  houiller.  supéneures. 

Dans  le  bois  qui  longe  la  grande  route ,  entre  Triembaeh  et  Saint-'Mau- 
rice,  on  observe  des  affleurements  d'argile  schisteuse  noire,  sur  lesquels 
on  a  ouvert  des  recherches  de  houille.  Non  loin  de  là,  au  pied  du  monti- 
cule sur  lequel  s'élève  le  bois ,  entre  Saint-Maurice  et  Triembaeh,  il  existe 
une  ai^ilolithe,  à  cassure  conchoîde,  analogue  à  celle  du  système  décrit 
ci-<lessus,  et  alternant  avec  des  couches  rouges  et  verdâtres.  On  y  a  prati- 
qué un  sondage  qui  a  atteint  le  terrain  de  transition,  après  avoir  traversé 
le  système  houiller  dont  cette  assise  fait  partie.  Quelques  fi:agments  cal- 
caires, avec  silex  noirs,  trouvés  à  la  surface ,  font  croire  que  le  sondage  a 
rencontré  la  couche  calcaire  mentionnée  plus  haut. 

En  montant  le  long  du  fossé  qui  borde  le  bois  au  S.  E.,  on  voit  affl^brer 
successivement  le  grès  houiller^  une  ai^e  schisteuse  noire,  et  ime  ai^ilor 
lithe  dun  bleu  pâle,  un  peu  effervescente,  renfermant  des  parties  blanches 
qui  paraissent  être  des  cristaux  de  feldspath  en  décomposition.  Celle-ci  pré- 
sente des  veines  d'un  rouge  amarante.  Au-dessus,  se  montre  une  couche 
de  quelques  pouces  d'un  poudingue  à  ciment  rouge,  qui  est  recouvert  par 
une  argilolithe  d'un  rouge  amarante  très-foncé,  à  cassure  conchoîde  très-  . 
unie ,  avec  des  taches  circulaires  d'un  bleu.pàle  et  des  veines  bleuâtres. 

La  pente  du  plateau  qui  porte  la  partie  supérieure  du  bois  ofiBre  des 
couches  minces  d'un  grès  un  peu  marneux ,  qui  rappelle  souvent  le  grès 
rouge  alternant  avec  des  ai^lolithes  en  partie  rouges  et  bleuâtres. 

Ce  groupe  de  couches,  qui  est  la  partie  supérieure  du  système  des  argi- 
lolithes  avec  rognons  calcaires ,  est  immédiatement  surmonté  par  un  grès 
fragmentaire  appartenant  incontestablement  au  grès  rouge. 
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Terrain 

bouiller 

recouvert 

par 

îc  grès  rouge 

à 
stratification 
discordante. 


Dislocations 

qui 

affectent 

le  terrain 

houillcr. 


Pauvreté 

du 

terrain  houiiler 

des 

environs 

de  Ville. 


Ëiploitatious 

de  Lalaye 

et 

de  Bassemberg. 


Les  argiiolithes  de  la  partie  supérieure  du  terrain  houilier  sont  plus 
complètes  en  6',  ainsi  qu  on  vient  de  le  voir,  qu  elles  ne  le  sont  en  b.  EHes 
manquent  quelquefois  tout  à  fait.  Le  long  du  vallon,  au-dessus  de  Triem- 
back,  le  grès  houilier  est  recouvert  directement  par  le  grès  rouge,  sans 
l'interposition  des  couches  visibles  en  b  et  b'.  Les  cas  où  les  couches  b  et  b' 
existent  entre  le  grès  houilier  et  le  grès  rouge  sont  plutôt  l'exception  que 
la  règle.  Il  paraît  que,  généralement,  ces  couches  avaient  été  dégradées  avant 
le  dépôt  du  grès  rouge.  Cette  circonstance,  jointe  à  ce  que  ces  couches  ne  se 
montrent  nulle  part  le  long  de  la  ligne  de  superposition  du  grès  rouge  sur 
le  terrain  de  transition,  prouve  que  ces  couches  font  bien  réellement  partie 
du  terrain  houilier,  et  non  du  grès  rouge. 

Le  grès  rouge  repose  ici  à  stratification  discordante  sur  le  terrain  bouiller, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué  dans  le  chapitre  V,  pag.  Ai  i. 

Le  terrain  houilier  des  environs  de  Ville  offre  quelques  dislocations  :  la 
figure  56,  pag.  692  ,  en  représente  quelques-unes.  A  Lalaye,  on  observe 
une  suite  de  crains  qui  fait  descendre  les  traces  du  terrain  houilier  du  haut 
de  la  montagne  jusqu'à  60  mètres  au-dessous  du  sol  du  vallon  ^  Nous  nous 
sommes  occupés,  d'une  manière  générale,  de  ces  dislocations  dans  le  cha- 
pitre V,  pag.  386. 

Le  terrain  houilier  du  bassin  de  Ville,  comme  ceux  de  Saint-Hippolyte 
et  d«  Hury,  est  réellement  très-pauvre  en  combustible,  et  n*est  l'objet  d'ex- 
ploitations qu'en  raison  de  la  grande  cherté  du  combustible  dans  la  contrée. 
La  petite  couche  de  houille  qu'on  y  exploite  en  quelques  points  parait  se 
trouver  constamment  vers  la  partie  supérieure  du  système  de  couches  de 
grès  et  d'argile  schisteuse  qui  constitue  la  base  du  terrain.  La  houille  dont 
cette  couche  est  fondée  est  grasse ,  mais  tellement  mêlée  de  schiste,  qu'elle 
n'a  que  peu  de  valeur^. 

A  l'exploitation  voisine  de  Ville,  cette  couche  est,  en  outre,  très-pyri- 
teuse,  et,  par  suite,  propre  seulement  au  chauffage  domestique. 

A  Lalaye  et  à  Bassemberg,  on  a  poursuivi,  pendant  assez  longtemps, 
une  couche  de  houille  de  quelques  pouces  seulement  d'épaisseur,  et  qui, 


*  Vollz ,   Topographie  minéralogique  de  l'Ai 
sace,  pag.  i5. 
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cependant,  a  donné  lieu  k  une  exploitation  avantageuse.  La  houille  était 
sèche  »  mais  assez  pure,  et  produisait  une  forte  chaleur  ^.  Elle  étaitaccompa- 
gnée  d'ai^ile  schisteuse  noire  impressionnée.  Il  ne  paraît  pas  qu  on  ait  con- 
tinué à  exploiter  dans  deux  galeries  ouvertes  au-dessus  de  Triembach,  ni 
dans  celle  ouverte  sur  la  montagne  au  N.  E.  d*Erlenbach.  Les  veines  de 
combustible  se  sont,  sans  doute,  trouvées  trop  minces. 

Le  terrain  houiller  dé  Lalaye  se  prolonge  peut-être  au  8.,  au-dessous  du 
massif  de  grès  de  TAltenberg  ;  car  on  connaît  un  affleurement  houiller  à 
la  Hingric  (commune  de  TÂllemand  Rombach),  au  pied  occidental  des 
montagnes  que  ce  massif  constitue. 

On  remarque  aussi  quelques  affleurements  charbonneux  entre  Lubiné 
et  Colroy,  dans  le  département  des  Vosges;  ils  se  trouvent  à*  la  jonction 
d'un  schiste  argileux  vert,  passant  au  gneiss,  et  du  grès  rouge.  Dans  la  col- 
line de  Gros-Rais,  il  y  a  deux  couches  de  houille  faiblement  inclinées  à 
TE.^.  Peut-être  le  dépôt  houiller  de  Lubine  n'est-il  que  le  commencement 
d'une  série  de  dépôts  houillers  recouverts  par  les  terrains  secondaires  des 
plaines  de  la  Lorraine.  Les  liaisons  qui  peuvent  exister  entre  ce  dépôt  et 
le  grand  dépôt  houiller  des  environs  de  Sarrebruck,  qui  va  maintenant  nous 
occuper,  ne  pourraient  encore  être  l'objet  que  de  conjectures  plus  ou 
moins  hasardées.  "   , 


Terrain 

hooiller 

de 

la  Hingrie. 


Terrain 

bouiiler 

de  Labine. 


(E.)  TERRAIN  HQUILLER  ETENDU  AU  PIED  DU  HUNDSRUCK. 


BASSIN    DE   LA    SARBE;    BASSIN    DB   LA   GLANE. 


Le  terrain  houiller  s'étend,  entre  Sarrebruck  et  Kreutznack,  sur  un  espace      Étendue 
d'environ  2  5  lieues  de  long  sur  4  à  7  de  largeur,  dont  la  carte  géologique  terrain  houîHer 
indique  la  forme  allongée  du  N.  E.  au  S.  0.,  le  long  du  pied  méridional      j„*^^|i 
de  la  chaîne  du  Hundsnick.  Étant  situé  en  dehors  du  territoire  français ,  ce 
terrain  houiller  ne  fait  pas,  en  lui-même,  partie  de  notre  sujet. 


du 
Hundsruck, 


'  Vollz,   Topografhie  minéralogique  de  F  Al- 
sace ,  pag.  1 5. 

*  Dietrich,   Deicription  des  gttes  de  mine- 


rai, etc.,  de  la  Lorraine  méridionale,  5* partie, 
pag.  59  et  109. 
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Cependant,  comme  il  est  certain  ^ue  les  couches  houillères  des  environs 
de  Sarrehruck  se  perdent  en  plongeant  sous  le  sol  de  la  frontière  française, 
et  comme  il  ne  serait  pas  impossible  qu'elles  se  prolongeassent  à  une  dis^ 
tance  plus  ou  moins  grande  au-dessous  du  département  de  la  Moselle ,  sans 
s'enfoncer  à  une  profondeur  inaccessible,  nous  ne  pouvons  omettre  d'en 
dire  ici  quelques  mots. 

Ce  terrain  houiller,  comme  ceux  de  Tintérieur  des  Vosges ,  est  circonscrit 
dans  une  dépression  entourée  de  montagnes  de  transition  et  de  montagnes 
de  grès  des  Vosges.  Ainsi  que  MM.  d'Oeynhausen  et  de  Dechen  Toiit  indi- 
qué depuis  longtemps,  son  gisement  parait  être  discordant  avec  celui  des 
assises  du  terrain  de  transition  ^  Au  pied  du  Hundsruck,  on  voit  en  divers 
lieux,  et  notamment  à  Nonnweiler,  sur  la  route  de  Birkenfeld  à  Trêves,  les 
couches  du  terrain  houiller  reposant  k  stratification  compUtement  discor- 
dante sur  les  tranches  des  couches  inclinées  des  quartzhei;  dont  la  pente 
S.  E.  du  Hundsruck  est  composée.  Mais  les.couche^  qui  recouvrent  ainsi 
des  protubérances  quartzeusesi  ne  semblent  pas  être  les  plus  inférieures 
du  système  houiller  qui  entoure  la  base  de  ces  protubérances.  Ces  der- 
nières restent  invisibles,  et  Tensemble  du  système  paraît  être  extrême- 
ment épais.  Il  est  composé  de  couches  alternatives  et  nombreuses  de  grès 
houiller,  souvent  schistoïde,  de  poudingue,  d'argile  schisteuse  et  de  houille. 
Il  a  été  percé  et  bouleversé  par  des  masses  de  porphyres  rouges  quartzi- 
fères  et  de  mélaphyres,  dont  M.  Steininger  a  publié  récemment  un  tracé 
très-détaillé  que  nous  nous  sommes  empressés  d'adopter  ^. 

Lescouiches  de  houille  ne  s'y  trouvent  que  d'une  manière,  en  quelque 
sorte,  accidentelle.  On  n'y  en  connaît  guère  que  dans  deux  parties  assez 
restreintes  de  i^on  étendue  totale,  que  M.  de  Bonnard^  dans  son  excellent 
travail  sur  ces  contrées,  a  nommées,  l'une  le  bassin  de  la  Sarre,  et  l'autre 
le  bassin  de  la  Glane  '.  .     . 

Sur  les  bords  de  la  Glane,  le  terrain  houiller  est  principalement  composé 
d  argile  schisteuse  contenant ,  mais  en  très-petit  nombre  »  des  impressions 

*  Vdd  Oeynhausen,  von  Dechen  und  von 
Laroche,    Umrisse  (fer  Kheinlàr^r,   tom.   I", 


pag-  297. 

'  J.  SïeiningeT,Geogn.^Beschreibang  des  Lan- 


des zwischen  der  untem  Saar  und  dem  Bheine. 
^  De  Bonna^d,  Notice  gêognostiqtte  sur  h 
partie  occidentale  du  Pàlatinat.  (  Annales  dfis 
mines,  i'*  «érie ,  tpm.  VI ,  pag.  5o5 ,  1  Sa  1 .  ) 
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Couches 
calcaires 


végétdes,  et  passant  à  un  grès  schisteux.  La  houille  y  est  générâlemenft 
sèche  et  de  mauvaise  qualité.  Dans  chacun  des  coteaux  que  forme  le  terrain 
houiller,  on  en  rencontre  seulement  une  ou  deux  petites  couches  de  quel* 
ques  pouces  de  puissance.  Chaque  couche  de  houille  est  presque  toujours 
recouverte,  et  c^elquefois  divisée  en  deux  lits,  par  une  petite  couche  d'un 
calcaire  d'un  jaune  sale  ou  d'un  hrun  noirâtre ,  ou  offrant  divers  mélanges 
de  ces  deux  couleurs.  Ce  calcaire  renferme  parfois  des  mouches  de  zinc  suitordonnées 
sulfuré.  La  houille  est  employée  à  cuire  le  calcaire  pour  en  faire  de  la 
chaux,  et  ces  deux  substances,  dont  la  réunion  ne  constitue  encore  qu  une 
assise  très-peu  épaisse ,  sont  exploitées  simultanément  par  un  mode  de  tra- 
vail nommé  kramm-hak-^arbeit ,  qui  .est  cité  avec  raison  comme  un  des  plus 
grands  exemples  de  la  patience  des  mineurs,  obligés  de  travailler  constam- 
ment couchés  sur  le  dos  ou  sur  le  côté ,  dans  des  chambres  d'exploitation 
où  ils  peuvent  à  peine  se  traîner.  Ce  groupe  de  couches  éprouve,  près  de 
Nieder-Eisenbach  et  d'Ofienbach,  des  rejets  produits  par  des  failles,  qui 
lui  donnent  lapparence  de  se  répéter  plusieurs  fois^  Vers  la  base  du  ter- 
rain ,  on  remarque  assez  fréquemment ,  au  milieu  des  schistes  et  des  pou- 
dingues,  des  couches  de  calcaire  compacte  de  couleur  foncée. 

Dans  le  même  terrain,  il  existe  des  schistes  mamo-bitumineux  souvent 
très^feuilletés,  qui  offrent  quelquefois  (à  Munster-Appel)  des  empreintes 
de  poissons  (pa/éBoni«ca5  Duvemoy  et  palœoniscns  minulus^),  pénétrées  de 
nierciu*e  sulfuré. 

C'est  dans  ce  système  de  couches  que  s'observent  les  gîtes  de  minerai 
de  mercure  de  l'ancien  Palatinat  (Ober-Moschel,  Moschel-Landsberg, 
Stahlberg  ). 

On  voit  qu'en  dernière  analyse  le  bassin  de  la  Glane  est  extrêmement 
pauvre  en  combustibles  fossiles.  Le  bassin  de  la  Sarre  est  infiniment  plus 
riche;  c'est  même  un  terrain  houiller  d'une  richesse  plus  qu'ordinaire.  Il 
se  compose  de  couches  nombreuses  d'argile  schisteuse,  grisâtre  et  noi- 
r4tre ,  assez  habituellement  pyriteuse  et  même  souvent  alunifère ,  de  grès 
et  de  poudingue ,  parmi  lesquelles  sont  intercalées  beaucoup  de  couches.de 


Poissons 
fossiles. 


Mines 
de  mercure. 


de  la  SaiTf . 

Sa  richesse 
ea  combasfible. 


'  J.  Steininger,  Geogn.  Beschreibung  des  Lan- 
des zwischen  der  untem  Saar  and  dem  Rheine, 
pag.  70. 


'  Agassiz,  Recherches  sar  les  poissons  fossiles , 
vol.H,tab.  7  et  8. 
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houille.  A  Duttweiler,  on  en  connaît  trente-deux,  et,  dans  Tensemble  du 
bassin  de  Sarrebruck,  on  nen  compte  pas  moins  de  cent  trois.  Leur  puis- 
sance varie  ordinairement  de  o™,5o  à  3"*,3o.  Un  grand  nombre  sont  négli- 
gées. L'exploitation  ne  porte  que  sur  trente  environ.  Plusieurs  peuvent  être 
poursuivies  sur  une  grande  étendue.  La  couche  dite  Blacher,  puissante  de 
4  mètres,  est  connue  depuis  Sarrebruck  jusqu'à  Neunkirchen. 
Fer  carbonate  Les  argiles  schistcuscs  contiennent  fréquemment  des  lits  de  rognons  de 
fer  carbonate  lithoïde,  qui  sont  assez  abondants  et  forment  un  très- bon 
minerai  de  fer  qu'on  exploite  pour  les  hauts  fourneaux  en  différents  points, 
et  particulièrement  à  Lebach.  Dans  cette' dernière  localité,  ce  même  mi- 
nerai se  montre,  non-seulement  en  rognons,  mais  en  couches  de  o",o5  à 
o™,io  de  puissance. 
Schiste  Dans  quelques  endroits,  à  Sultbach  et  à  Duttweiler,  l'argile  schisteuse, 

peu  consistante,  est  criblée  de  particules  pyriteuses  qui  s'eiBeurissent  à  l'air, 
et  elle  constitue  un  schiste  alumineux.  Ce  schiste  est  exploité,  et  alimente 
d'importantes  fabriques  de  sulfate  de  fer,  d'alun  et  d'autres  produits  chi- 
•     miques. 
Fire-clay,  On  remarque  aussi  dans  le  terrain  houiller,  notamment  à  quelque  dis- 

tance de  Sarrebruck,  sur  la  route  de  Lebach,  des  couches  d'une  argile  grise 
réfractaire,  analogue  an  fire-elay  de  Slour-Bridge,  près  de  Dudley.  Cette 
argile  grise  est  accompagnée  d'argiles  rougeâtres  et  bleuâtres ,  renfermant 
des  lits  de  rognons  de  fer  carbonate  et  des  veines  de  grès  à  grains  fins , 
bleuâtres  et  rougeâtres,  qui  annoncent  déjà  les  parties  supérieures  du 
terrain  houiller.  *    • 

Grès  Entre  les  couches  de  houille  les  plus  élevées,  qui  sont  très-éloignées  les 

couieurrouge,  ^^^^  ^^^  autres,  OU  trouve   des  couches  épaisses  d'un  grès  de  couleur 
^calcaker     ^^^S®»  4^^  forme,  en  outre,  une  masse  puissante  au-dessus  des  dernières 
dans  les  parties  couches  de  combustible.  Ce  grès  alterne  avec  des  argiles  schisteuses  et 

supérieures.  j  .  '  ii«  ,    t  ti« 

avec  de  petites  couches  de  calcaire  magnesifèi;ie.  Il  contient  de  plus ,  a 
Lebach  et  à  Bœrschweiler,  des  couches  entières  de  fer  carbonate  lithoïde 
ayant  de  o",o5  à  o"*,  lo  de  puissance.  Ce  minerai  présente  des  empreintes 
de  fougères  pareilles  à  celles  de  la  partie  inférieure  du  terrain  houiller,  et 
des  empreintes  de  poissons  appai:ten^t  aux  espèces  amblypterus  macropterus 
(  Agass.,  vol.  II,  tab.  3),  amblypterus  eupterygius  (vol.  II,  tab.  3),  amblyp- 
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teras  lateralis  (vol.  Il,  tab.  4),  amblypteras  latus  (vol.  II,  lab.  4)i  pygopterus 
luciusy  et  peut-être  à  Yacanthoides  Bronnii  (vol.  II,  tab.  i  ). 

Ces  couches  supérieures,  étant  parallèles  au  terrain  houiller  inférieur,    Les  couche» 
et  se  liant  à  lui  par  les  différentes  circonstances  qui  viennent  d'être  indi-    ^^^  ^T^^^ 
quées ,  ne  peuvent  en  être  séparées.  Elles  offrent ,  sur  une  plus  grande  **^""  touiller 
échelle,  un  phénomène  analogue  à  celui  que  nous  ont  déjà  présenté,  dans  cssenticlicmcnt 
leur  partie  supérieure ,  les  bassins  d'Autun  et  de  Ville ,  et  que  nous  pré- 
sentera bientôt  celui  de  Littry. 

Le  dépôt  houiller  qui  s'étend  au  pied  du  Hundsruck  est  beaucoup  plus         us 
grand  que  la  plupart  de  ceux  qui  peuvent  lui  être  comparés  sous  le  rapport   ^aîi  bass^n^ 
de  leur  isolement  et  de  leur  mode  probable  de  formation  ;  et  par  suilè,  peut-  ^®  Sarrebruck 

•  *  ^       ^  *^  ,      *  se  prolongent 

être ,  de  sa  grandeur  même ,  ou  par  toute  autre  cause ,  il  est  comparativement      peut-être 
moins  riche  en  houille  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux.  Ainsi  que  nous   du  territoire 
l'avons  déjà  remarqué ,  les  couches  de  combustible  n'y  sont  nombreuses  et       tançais, 
puissantes  que  dans  une  fraction  peu  considérable  de  son  étendue.  Mais , 
comme  c'est  justement  près  de  la  frontière  française  que  se  trouvent  les 
parties  les  plus  riches  en  combustible ,  on  peut  raisonnablement  espérer 
que  les  parties  de  ce  même  terrain  qui  pourraient  exister  et  être  accessibles 
aux  travaux  des  hommes ,  au-dessous  du  territoire  français ,  seraient  suscep- 
tibles d'une  assez  grande  valeur  industrielle. 

Les  conjectures,  plus  ou  moins  probables,  auxquelles  on  pourra  se  livrer      i^écessîté 
à  l'égard  de  cette  prolongation,  dépendront  essentiellement  des  lois  aux-         i^s 
quelles  sont  assujetties  les  couches  houillères  de  Sarrebruck,  relativement  à     ac^ou^e» 
leurs  directions,  à  leurs  inclinaisons  et  à  leur  recouvrement  par  des  dépôts  ,  ïïo»yièr«» 

* .  *^  de  Sarrebruck. 

plus  récents. 

La  disposition  générale  des  couches  du  terrain  houiller  de  Sarrebruck        Leur 
présente  peu  d'accidents  remarquables.  Ces  couches,  dirigées  de  l'E.  N.  K.      géSie" 
à  l'O..  S.  0.,  plongent  alternativement  vers  le  N.  et  vers  le  S.,  comme  l'in- 
dique la  figure  58  ci-après,  et  comme  on  peut  le  voir  avec  plus  de  détail 
dans  les  planches  27  et  29  de  l'Atlas  de  la  richesse  minérale  par  M.^Héron     • 
de  Villefosse,  inspecteur  général  des  mines,  memî>re  de  l'Académie  des 
sciences;  mais  elles  n'offrent  pas,  en  général,  ces  changements  brusques 
de  direction  et  d'inclinaison  caractérisés  par  le  nom  de  crachons,  que  nous 
décrirons  bientôt  dans  les  terrains  houillers  des  frontières  de  la  Belgique. 
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Fig.  58. 


Coupe  transversale  du  terrain  houiller  de  Sarrehruck. 


H.  Terrain  houiller. 

h,  h,  h...  Couches  de  houille. 


V.*Grès  des  Vosges. 

a.  Terraiu  diluvien. 


Les  couches  du  terrain  houiller  de  Sarrebruck  ont  cependant  été  sou- 
mises à  des  actions  puissantes  qui  ont  produit  des  failles  et  des  crains, 
accompagnés  de  rétrécissements  et  de  renflements  dans  les  couches,  de 
sorte  qu^l  est  souvent  difficile  de  reconnaître  Tidentité  d'une  même  veine 
attaquée  en  plusieurs  points.  D'après  les  planches  déjà  citées  de  TAtlas  de 
la  richesse  minérale,  plusieurs  de  ces  failles  sont  dirigées  vers  le  N.  20 
à  3o*^  0.  Quelquefois,  comme  l'indique  la  figure  69  ci-contre,  leur  incli- 
naison devient  assçz  considérable. 
Dépôts  La  figure  précédente  montre  que  la  surface  supérieure  du  terrain  houiller 

ouH^lrow^^t  ^^^  très-inégale;  et,  dans  les  dépressions  produites  par  la  destruction  des 
en  partie,     parties  superficielles,  se  sont  déposées  des  masses  plus  ou  moins  épaisses 
de  grès  des  Vosges  et  de  terrain  diluvien,  qui  interrompent  la  continuité 
des  couches  et  créent  des  obstacles  à  l'exploitation. 

Ce  grès  des  Vosges,  dont  les  couches,  sensiblement  horizontales,  rem- 
plissent les  dépressions  du  terrain  houiller,  repose  sur  ce  dernier  à  strati- 
fication complètement  discordante ,  ainsi  que  le  démontrent  le  diagramme 
ci-dessus  et  celui  qui  va  suivre.  Ce  dernier  fait  voir  la  disposition  des  couches 
des  deux  terrains  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  depuis  Sarrebruck  jusqu'à 
Gerswdiler. 
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Fig..  59. 


G-eiYWMler. 


La  rivê  fauche  de  la  Sarre ,  de  Sarrehruck  à  Gertumkr. 


B.  Terrain  koniller. 

C.  Conches  inférienres  du  grès  des  Vosges,  géaé- 
raiemeDt  (riables. 

D.  Couches  moyennes  et  supérieures  du  grès  des 


Vosges,  généralement  solides,  alternant  avec 
des  couches  de  poudingue, 
a,  b.  Conches  de  houille  affleuivnt  sur  les  bwds  de 
la  Sarre  (  chemin  de  Sarrehruck  à  Gerswei- 
1er). 


La  ville  de  Sarrebruck  est  située,  comme  on  te  voit  dans' le  diagramme  Les  oouches 
ci-dessus,  au  bord  de  la  Sarre,  entre  des  collines  peu  élevées  de  grès  des  s'enfoncent 
Vosges.  Les  grès  de  ces  collines  *  perdent  au  midi  sous  les  assises  de  grès  j^^'vos^s* 
bigarré ,  de  muschelkalk  et  de  marnes  irisées,  qui  constituent  les  plaines  de  F^ad»  hameau 

^  .  ,  .      .  1  ^«  Schônecken. 

la  Lorraine.  Au  N.,  ces  mêmes  grès  s'étendent,  ainsi  que  le  montre  cette 
figure,  sur  les  couches  redressées  du  terrain  houiller,  et  forment  des  col- 
lines qui  bordent  la  partie  non  recouverte  de  ce  dernier  terrain  houiller. 
Celui-ci  commence  à.  paraître  au  jour  à  peu  de  distance  de  la  viUe,  et 
reste  visible  à  la  surface  jusqu'à  une  très-petite  distance  du  hameau  de 
Schônecken,  situé  sur  Tentréme  frontière  du  territoire  firançais,  à  une 
lieue  O.  N.  0.  de  Sarrebruck. 

Ce  hameau  est  bâti  sur  les  couckes  friables  inférieures  du  grès  des 
Vosges,  qui  aflSeurent  dans  le  ravin  situé,  au  N.  Les  petits  filons  ferrugineux 
dont  ces  couches  sont  traversées  prouvent  que,  qpnioique  presque  incobé-^ 
rentes,  elles  sont  en  place.  On  les  distingue  aussi  très-bien  sur  le  chemin 
qui  conduit  de  Schônecken  à  une  fontaine  placée  sur  la  frontière  même,  et 
on  y  trouve,  en  ce  dernier  point,  un  banc  de  poudingue  dont  les  noyaux 
sont  généralement  quart^ux. 

Dans  le  hameau  de  Schônecken ,.  on  a  ouvert,  il  y  a  quelques  années,  un 
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puits  pour  parvenir  jusqu'aux  couches  de  houille ,  qui ,  paraissant  au  jour 

sur  le  territoire  prussien ,  plongent  de  manière  à  venir  passer  au-dessous  du 

hameau.  Les  déblais  retirés  de  Texcavation  semblent  provenir ^ous  du  grès 

Elles  existent   des  Vosgcs  inférieur.  Les  travaux  de  l'approfondissement  de  ce  puits  ayant 

aux  environs      ,    ,  •       i  i  i  #  i  i         . 

de  ce  hameau,  étc  suspeudus  pendant  quelque  temps,  on  y  a  perce  un  trou  de  sonde  qui 

a  atteint  le  terrain  houiller  et  pénétré  plusieurs  petites  couches  de  houille. 

Il  est  donc  démontré  que  le  grès  des  Vosges  repose,  à  Schônecken  même, 

sur  le  terrain  houiller. 

Extension  Lcs  mêmcs  couchcs  de  grès  friable  qui  recouvrent  le  terrain  houiller  à 

nrrès  des"voszes  Schôneckcn  constituent  le  sol  des  plaines  qui ,  de  Schônecken ,  s'étendent 

vers         yçyg  1^  s.  E. ,  le  S.  et  le  S.  0.,  et  notamment  de  celle  qu'on  traverse  pour 

Forbacb ,  .... 

Crcutiwald,  aller  de  Schônecken  à  Forbach.  Elles  composent  aussi  les  parties  inférieures 
'  et  moyennes  des  collines  qui  s'élèvent  au  S.  et  au  S.  E.  de  Forbach.  Le  vieux 
château  de  Forbach  est  bâti  sur  un  monticule  formé  par  leis  couches 
moyennes  de  la  formation  du  grès  des  Vosges.  Elles  y  sont,  comme  à 
l'ordinaire,  assez  solides,  coupées  par  de  petits  filons  ferrugineux,  et  con- 
tiennent, quoique  en  petite  quantité,  des  galets  de  quartz  rougeâtre  et  de 
quartz  blanc. 

Creutzwald,  village  situé  à  trois  lieud^  au  S.  de  Sarrelouis,  est  connu 
par  les  mines  de  fer  qui  s'exploitent  dans  ses  environs.  Le  terrain  y  est 
formé  par  des  couches  d'un  grès  friable,  ou  plutôt  d'un  sa]>le  presque  inco- 
hérent, tantôt  rougeâtres,  tantôt  jaunâtres,  dépourvues  de  galets  arrondis, 
qui  appartiennent  A  la  partie  inférieure  du  grès  des  Vosges.  Ces  couches 
sont  traversées,  comme  l'est,  en  général,  toute  la  masse  de  cette  formation, 
par  un  grand  nombre  de  petits  filons,  dans  lesquels  les  grains  quartzeux 
du  grès  se  trouvent  fortement  agglutinés  par  un  ciment  très-abondant  de 
fer  hydraté.  En  quelques  points,  ces  petits  filons  deviennent  assez  nom- 
breux et  assez  riches  pour  être  exploités  comme  minerai  de  fer,  soit  dans 
les  dépôts  formés  par  lavage  naturel  qui  couvrent  quelques  points  de  la 
surface  du  sol,  soit  en  place. 

En  allant  de  Creutzwald  à  Dalheim ,  village  situé  à  une  lieue  plus  à 
rO.,  on  marche  constamment  sur  diverses  couches  de  la  formation  du  grès 
des  Vosges.  Près  du  moulin  de  Flack ,  on  voit  des  rochers  formés  par  des 
couches,  légèrement  inclinées  vers  l'O.,  d'un  grès  quartzeux  rougeâtre,  con- 
tenant des  galets  arrondis  de  quartz  blanc  ou  rougeâtre ,  qui  appartiennent 
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à  la  partie  moyenne  du  grès  des  Vosges.  Elles  reposent  immédiatement  sur 
les  couches  friables  citées  plus  haut ,  qui  pourraient  elles-mêmes  reposer 
sur  le  terrain  houiller. 

En  s'avançant  encore  de  quelques  lieues  vers  l'O.,  par-dessus  les  collines 
de  grès  bigarré,  de  muschelkalk  et  de  marnes  irisées,  qui  recouvrent  les 
grès  des  Vosges,  on  aperçoit,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  près  de  sa  sortie 
du  territoire  français,  des  proéminences  escarpées,  formées  par  des  roches 
quartzeuses  i,  dont  la  figure  ci-dessous  indique  la  disposition,  et  sur  les- 
quelles sont  bâtis  la  petite  ville  et  le  vieux  château  de  Sierck. 


Fig.  60. 


Nord-ouest. 


Coupé  de$  environs  de  Sierck. 


I.  Rocbes  quartzeuses. 
t^.  Grès  bigarré. 


t'.  Muscbelkatk. 
t'.  Marnes  irisées. 


Les  roches  quartzeuses  de  transition,  i,  forment,  à  peu  de  distance  de 
Sierck,  des  collines  d'une  certaine  élévation,  dans  les  flancs  desquelles  sont 
ouvertes  de  nombreuses  carrières  de  pavés,  de  dalles,  etc.  Ces  roches  sont 
composées  d'un  grès  quartzeux  un  peu  micacé ,  à  ciment  qùartzeux ,  qui 
adhère  si  bien  aux  grains  qu'il  les  rend  souvent  presque  indistincts  et  fait 
alors  passer  la  roche  au  quartz  compacte.  La  couleur  «st  un  rouge  violacé, 
mêié  de  taches  d'un  blanc  bleuâtre.  Les  plans  de  séparation  des  couches  ou 
des  feuillets  sont  couverts  de  mica  d'un  rouge  pâle  et  violacé.  Quelques 
couches  se  réduisent  à  des  espèces  d'amandes  de  grès  quartzeux,  enve- 
loppées dans  une  sorte  d'argile  schisteuse  rouge,  micacée;  mais  elles  sont, 
en  général,  plus  ou  moins  schisteuses. 

Les  couches  de  ces  roches  quartzeuses  sont  dirigées  moyennement  du 
N.  E.  au  S.  0.,  et  plongent,  vers  le  S.  E.,  sous  un  angle  qui  varie  de  20  à 
4o^.  D'après  cela,  elles  se  trouvent  à  peu  près,  quant  à  la  direction,  dans  le 
I.  89 


Environs 
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prolongement  des  couches  de  roches  quartzeuses  qu  on  voit  dans  la  partie 

la  plus  rapprochée  du  Hundsruck,  près  de  Mettlach»  et  qui  se  continuent 

tout  le  long  de  cette  chaîne  et  même  dans  celle  de  Taunus,  sur  la  rive 

£iies  sont     droite  du  Rhjn.  Elles  sont  en  même  temps  identiques  avec  les  quartzites 

la  continuation    ittii  i  ii  '«Vv  t  t 

de  celles      du  Hundsruck,  sous  le  rapport  de  leur  composition  On  peut  donc  regarder 
un  sruc  .  çqjjjjj^ç  certain  qu'elles  n'en  sont  que  la  continuation. 
Le  Comme  le  terrain  houiller  borde  le  pied  du  Hundsrack,  en  reposant  à 

pourrait  Stratification  discordante  sur  les  couches  qui  le  composent,  il  ne  serait  pas 
à  leur  base,  inapossible  qu'ou  le  retrouvât  au  pied  de  la  colline  de  quartzite  de  Sierck, 
après  avoir  percé  le  muschelkaik  et  le  grès  bigarré  qui  entourent  celte 
colline ,  et  probablement  aussi  le  grès  des  Vosges.  Cette  circonstance  peut 
donner  l'espérance  de  voir  le  terrain  houiller  s'étendre  sous  une  portion 
notable  du  département  de  la  Moselle ,  et  il  y  aurait  peut-être  lieu  d'y  faire 
des  recherches  par  la  voie  du  sondage,  non  dans  une  seule  localité,  restreinte 
comme  celle  de  Schônecken ,  mais  en  les  dispersant  sur  l'espace  compris 
entre  Sarrebruck ,  Metz  et  Sierck ,  suivant  une  combinaison  basée  sur  l'al- 
lure connue  des  couches  houillères  dans  l'ensemble  du  bassin  de  Sarrebruck. 
Étendue  II  Serait  impossible ,  quant  à  présent ,  de  deviner  jusqu'à  quelle  distance 

du  le  terrain  houiller  de  Sarrebruck  se  prolonge  au-dessous  des  terrains  secou- 

d^sàrrebrùcr  ^^^^cs  du  département  de  la  Moselle  sous  lesquels  il  s'enfonce.  Il  est,  tou- 
au-dessous     tcfois ,  naturel  de  penser  qu'il  s'y  termine  à  une  distance  plus  ou  moins 

des    terrains  .      ,  . 

secondaires     rapprochée.  Ainsi  que  M.  de  Bonnard  l'a  remarqué  depuis  longtemps  \  la 

de  la  France,  direction  prolongée  du  bassin  houiller  de  Sarrebruck  conduirait  vers  les 

collines  de  roches  primitives  du  département  des  Deux-Sèvres,  et,  comme 

le  terrain  houiller  ne  reparaît  pas  à  leur  base  orientale,  il  est  présumable 

qu'il  doit  se  terminer  dans  l'intervalle  et  longtemps  avant  d'atteindre  le 

massif  granitique  de  .la  Vendée. 

Le  Mais  peut-être  le  terrain  houiller  de  Sarrebruck  est-il  iié  à  ceux  de  l'O. 

ne  se  trouve    de  la  Frauco  par  ime  série  d'autres  bassins  houillers  cachés  au-4e3SOu$  des 

^^-des^us"*  terrains  secondaires  plus  modernes.  Les  relations  que  nous  avons  indiquées 

de  ces  terrains  ci-dcssus  daus  la  compositiou  dcs  parties  supérieures  des  terrains  houillers 

qu  en  bassins  ^  *  7 

discontinus.     d'Autuu ,  de  Ville,  de  Sarrebruck  et  de  Jittry,  semblent  démontrer  que, 
bien  que  ces  quatre  bassins  fussent,  sans  doute,  discontinus,  le  terrain 
houiller  doit  s'y  être  déposé  sous  l'empire  de  circonstances  analogues. 
^  De  Bonnard,  Jaanial  des  mines,  tom.  XXVI,  pag.  419,  1809. 
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Le  vaste  bassin  houiller  qui  s'étend  au  pied  du  Himdsruck  devait,  aussi  Questions. 
bien  que  les  petits  bassins  des  Vosges  et  de  rintérieur.  de  la  France ,  être  relativement 
compléfement  séparé  de  la  mer,  dont  on  peut  dire  qu'on  n'y  trouve  aucuns  ^  ^®*  badins. 
produits,  car  les  poissons  que  nous  avons  cités  n'étaient  pas  plus  exclusi- 
vement marins  que  ne  le  sont' les  esturgeons,  les  aloses,  les  saumons,  etc. 
Ces  quatre  bassins  étaient  probablement  isolés  les  uns  des  autres  par  des 
espaces  découverts,  mais  sur  lesquels  serpentaient  des  cours  d'eau.  De- 
viner le  genre  de  connexion  que  ces  cours  d'eau  pouvaient  établir,  lors  de 
leur  remplissage,  entre  les  bassins  houillers  dont  nous  parions,  serait  un 
problème  d'un' haut  intérêt  pour  la  partie  de  la  géologie  la  plus  directement 
applicable  à  l'industrie.  La  même  question  s'applique  à  toute  la  surface  des 
terrains  primitifs  qui  s'étend ,  au-dessous  du  bassin  de  la  France  septentrio- 
nale ,  depuis  les  Vosges  jusqu'au  massif  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée. 
C'est  pour  mieux  fixer  l'attention  sur  cette  importante  question  que  nous 
plaçons  les  terrains  houillers  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne  immédiatement 
après  ceux  de  l'E.  de  la  France,  malgré  la  distance  qui  les  sépare. 

(F.)  TERRAINS  HOUILLERS  QUI  S  APPUIENT  SUR  LES  MONTAGNES  ANCIENNES  DE  L'OUEST 

DE  LA  FRANCE. 

L'ouest  de  la  France  est  très-peu  riche  en  terrain  houiller.  Un  seul,  celui 
de  la  Vendée ,  occupe  une  surface  considérable  et  paraît  receler  des  couches 
de  houille  assez  puissantes.  Jusqu'à  présent  le  défaut  de  communications 
en  a  rendu  l'exploitation  peu  importante. 

Parmi  les  bassins  houillers  en  connexion  avec  les  montagnes  de  l'ouest 
de  la  France,  deux,  les  bassins  de  Quimper  et  de  Saint-Pierre-la-Cour,  sont 
enclavés  au  milieu  même  des  terrains  anciens.  Les  autres ,  au  nombre  de 
trois ,  placés  sur  la  limite  des  terrains  anciens  oft  des  terrains  de  transition , 
sont  recouverts  par  les  terrains  secondaires. 

.Nous  commencerons  par  l'étude  du  terrain  houiller  des  environs  de 
Vouvant;  nous  décrirons  les  autres  en  marchant  du  S.  au  N. 

TERRAIH    HOniLLBB   DE   LA   VENDEE. 

Sur  la  pente  S.  des  montagnes  granitiques  de  la  Vendée,  un  peu  avant 
le  commencement  de  la  plaine,  il  existe  une  dépression  longitudinale ,  ana- 

89. 
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logue,  de  loin,  à  celle  d'unlac.  Cette  dépression ,  qui  a  près  de  1 5  lieues  de 
.long,  s'étend  de  Saint-Laurs  (Deux-Sèvres)  aux  Essarts  (arrondissement  de 
Bourbon-Vendée),  dans  une  direction  constante  du  S.  E.  au  N.  0<  Elle  est 
formée,  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur,  par  des  calcaires  juras- 
siques; mais,  à  ses  deux  extrémités,  à  Vouvant  et  à  Chantonay,  le  terrain 
houiller  surgit  de  dessous  le  calcaire ,  et  se  relève  sur  les  roches  de  gneiss 
qui  composent  partout  les  digues  du  lac  que  nous  venons  de  mentionner. 
Relation  La  forme  générale  du  bassin  secondaire ,  la  nature  des  roches  qui  accom- 

^ de  Vouvant".  p^gneut  la  houiUc,  la  direction  et  Tinclinaison.des  couches,  sont  autant  de 
1  Ch^^^^  circonstances  qui  portent  à  penser  que  les  terrains  houillers'de  Vouvant  et 
de  Chantonay  appartiennent  à  un  même  dépôt  et  qu'ils  font  continuité  l'un  à 
l'autre.  Une  seule  observation  pourrait  faire  naître  quelques  doutes  sur  cette 
présomption,  c'est  que,  dans  les  exploitations  de  Vouvant,  on  connaît  sept 
couches  de  houille  bien  distinctes ,  tandis  que  les  aiQeurements  observés 
à  Chantonay  n'en  indiquent  que  quatre  dans  cette  seconde  partie  du  terrain 
houiller.  Mais  cette  objection  est  de  peu  de  valeur,  quand  on  exanoine  avec 
soin  les  localités,  attendu  que  la  bande  houillère  est  fort  étroite  entre  Saint- 
Philbert  et  la  Marzelle,  et  qu'il  est  possible  que  plusieurs  couches  de  com- 
bustible se  trouvent  ainsi  recouvertes  et  cachées  à  la  vue  par  les  calcaires 
supérieurs.  Si  des  travaux  ouverts  entre  Chantonay  et  Vouvant  venaient  à 
déceler  la  présence  de  la  houille,  la  présomption  que  nous  avons  émise 
serait  changée  en  certitude,  et  le  bassin  houiller  de  la  Vendée,  si  impor- 
tant par  sa  position  géographique,  le  deviendrait  également  par  son  étendue. 

A  Chantonay  ^  le  terrain  houiller  forme  une  bande  étroite  qui  repose  sur 
les  tranches  du  schiste  micacé  dans  lequel  coident  les  deux  Lays.  Les  couches 
plongent  vers  le  N.,  c'est-à-dire  sous  le  calcaire  qui  remplit  la  dépression 
que  nous  avons  signalée.  Le  terrain  houiller  atteint  à  peu  près  la  même 
hauteur  que  les  roches  schisteuses  sur  lesquelles  il  s'appuie.  Le  dessin  ci- 
après  donne  une  idée  générale  de  la  disposition  de  ce  petit  bassin. 

Le  terrain  houiller  de  Chantonay  est  composé  principalement  de  grès. 
Quelquefois  cette  roche  est  à  gros  grains  :  elle  passe  alors  au  poudingue. 


Terrain 

houiller 

de 

Chantonay. 


^  Trois  concessioDS  ont  été  instituées  dans 
ce  bassin ,  sous  les  noms  de  Faymoreau ,  la 
Bouffrie  et  Puyrinsart*.  Les  deux  -premières 
sont  contiguês  ;  mais  la  seconde,  est  séparée 


de  la  troisième  par  un  espace  non  encore  con- 
cédé. La  surface  qu'elles  occupeifl  ensemble 
est  de  i,53t)  hectares. 
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Pig.  61. 


M«nlago6»  «BcienaM  du  Bocage. 


Vae  générale  da  terrain  houiller  de  Chanionay, 

c.  Calcaire  jurassique. 


y^.   Gneiss  et  schiste  micacé 
H.  Terrain  houiller. 


Les  travaux  de  recherche  entrepris  depuis  quelques  années  ont  fait 
reconnaître ,  dans  le  bassin  de»  Chantonay,  cinq  couches  de  houille  plon- 
geant de  70  a  75°  vers  Je  N.  ï.  Huit  tranchées,  ayant  ensemble  un  dévelop- 
pement de  594  mètres,  ont  recoupé  le  terrain  houiller  en  différents  points, 
et  ont  permis  de  déterminer  la  position  et  la  direction  de  chaque  couche 
de  charbon. 

Trois  de  ces  couches  ont  été  reconnues  •  dans  toute  la  longueur  du 
bassin  :  ce  sont  les  n~  1 ,  2  ,  3.  Les  couches  4  et  5  ne  l'ont  été  qu'au  Temple 
et  à  la  Mourière,  points  où  le  bassin  a  le  plus  de  largeur  ^ 

Le  puits  situé  près  de  la  Mourière  a  été  ouvert  dans  le  banc  de  grès 
renfermant  la  couche  de  houille  sur  laquelle  avaient  eu  lieu  les  anciens 
travaux,  qui  remontent  à  1760.  Cette  couche,  fort  irrégulière,  est  formée 
d'amas  successifs  de  charbon  disséminés  entre  deux  couches  de  grès.  A  la 
profondeur  de  2  4"*,  on  a  fait  un  coupement,  qui  a  traversé  deux  autres 
couches  de  houille  et  fait  connaître  la  succession  suivante  des  roches  : 

1®  Grès  à  grains  moyens,  très-dur.  ...  ! 2°*,  10 

2**  Schiste  gris o  ,60 


^ .  Ces  détails  sur  Chantonay  sont  extraits  du 
Journal  de  voyage  de  M.  Cacarié ,  élève-ingé- 
nieur des  mines,  chargé  de  l'exécution  de  la 


A  REPORTER.  ...        2    ,70 

carte  géologique  du  déparlement  des  Deux- 
Sévres. 


Succession 

des  couches 
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Digitized  by 


Google 


710  CHAPITRE  VIL 

Report 2^,70 

3®  Grès  à  grains  moyens,  désagrégé 2   ,3o 

A°  Schiste  gris ' 1   ,00 

5**  Grès  à  grains  fins,  très-dur 1   ,10 

6®  Schiste  noir,  avec  houille ,   empreintes  de  fougères  et  de 

prèles  (  couche  n?  2) i   ,45 

7^  Grès  à  grains  fins,  très-dur o  ,70 

8°  Grès  à  grains  fins,  désagrégé 2   ,20 

9**  Grès  avec  débris  de  houille o  ,60 

1  o**  Schiste  noir,  avec  empreintes  et  amas  de  houille  (  couche 

71**  i  ) a   ,00 

A  cette  distance ,  au  lieu  de  continuer  la  galerie ,  on  a  pratiqué  un 

sondage  horizontal ,  qui  à  donné  un  prolongement  de  cette  coupe. 
La  première  roche  qu'on  a  percée  est  un  schiste  noir  faisant 

partie  de  la  couche  n°  10 1   ,66 

1 1°  Schiste  gris o  ,5o 

1 2^  Grès  très-dur. o  ,60 

î3^  Grès,  à  grains  fins,  désagrégé 3  ,00 

1 4®  Grès  à  grains  moyens 1   ,16 

1 5^  Schiste  gris 2   ,00 

1 6**  Grès  à  grains  fins,  désagrégé,  avec  houille  [couche  vP  5) ...  1   ,60 

1 7**  Schiste   gris ^ 1    ,60 

1 8°  Grès  très-dur 2   ,1 5 

^28   ,32 

Les  trois  couches  reconnues  par  les  recherches  précédentes  sont  presque 
stériles.  La  couche  n^  5  paraît  être  la  plus  riche  du  bassin  de  Chantonay. 
Des  travaux  exécutés  sur  cette  couche,  à  i5o  mètres  au  S.  E.  du  village  du 
Temple,  ont  appris  que  sa  puissance  moyenne  est  de  i™,55,  divisée  en  trois 
parties  par  des  bancs  de  schiste  argileux,  disposés  ainsi  : 
Nature  i«  HouiUe  très-purc  et  dure,  pouvant  fournir  près  de  moitié  en  gros 

de  la  houille              .  m   /  / 

de  Chantonay.    charbou 0™,44 

2**  Schiste o  ,16 

A    REPORTER O    ,60 
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Report o'",6o 

3^  Houille  plus  ou  moins  mélangée  de  schiste ,  ne  donnant  que 

du  menu o  ,3ô 

4^  Schiste o  ,20 

5"*  Houille  pareille  à  la  précédente. o  ,35 

1    ,55 

Cette  couche ,  quoique  la  plus  importante  dû  bassin  de  Chantonay,  ne 
donne  que  de  la  houille  de  qualité  inférieure.  Toutefois,  malgré  son  im- 
pureté, elle  peut  rendre  de  grands  services  au  pays  en  fournissant  de  la 
chaux  à.ragricultura,  et  l'exemple  de  ce  qui  est  arrivé  dans  le  département 
de  la  Mayenne ,  par  l'emploi  de  cet  engrais  puissant  qui  a  triplé  le  prix  des 
terres  de  cette  partie  de  la  Bretagne ,  fait  espérer  que  l'on  obtiendra  des 
résultats  analogues  en  mélangeant  de  la  chaux  aux  terres  froides  de  la 
Vendée. 

Â  Vouvant,  le  terrain  houiller  marche,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'oc- 
casion de  le  remarquer,  du  S.  £.  au  N.  0.^  et  forme  une  bande  étroite 
dont  la  plus  grande  longueur  atteint  à  peine  i  ,5oo  mètres,  et  qui ,  un  peu 
à  rO.  de  Vouvant,  se  resserre  jusqu'à  n'en  avoir  que  3oo.  A  ses  deux  ex- 
trémités, vers  Faymoreau  et  près  de  Vouvant,  le  terrain  houiller  est  relevé, 
même  à  la  surface,  de  manière  à  former  le  fond  de  bateau;  au  centre  du 
bassin,  à  la.  hauteur  de  Puy-de-Serre »  les  couches  sont  appuyées  sur  le 
terrain  schisteux,  et  le  relèvement  qui  a  lieu  dans  la  profondeiir  montre 
que  la  disposition  en  fond  de  bateau  est  générale.  A  l'extrémité  N.  O.,  on 
n'observe  pas,  il  est  vrai,  le  relèvement  des  couches;  mais  elles  s'enfoncent, 
de  la  manière  la  plus  évidente,  sous  le  calcaire  qui  constitue  le  grand  lac, 
et  le  redressement  des  couches  peut  avoir  lieu  plus  loin. 

Les  couches  de  houille  reconnues. dans  le  bassin  de  Vouvant  sont,  çûnsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit  ci-dessus,  au  nombre  de  sept.  La  plus  impor- 
tante, sous  le  rapport  de  la  régularité,  de  là  nature  du  charbon  et  de  sa 
puissance,  est  la  troisième,  qui  a  une  épaisseur  moyenne  de  2  mètres. 

La  coupe  suivante,  que  nous  empruntons  au  beau  travail  de  .M.  Fournel  ^ 
sur  l'étude  des  terrains  houillers  de  la  Vendée,  fait  coxmaître  la  succession 

^  Étude  des  (fîtes  hovdllers  et  méta2lifires  da        M.    Henry   Fournel ,  ingénieur    des    mines 
Bocage  vendéen,  faite,  en  i85â  et  i835,  par        pag.  8o. 
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générale  des  couches  du  terrain  houiller  de  Vouvant,  ainsi  que  la  poslûon 
relative  des  sept  couches  de  houille  reconnues. 

Cette  coupe  est  prise  à  partir  de  la  Blanchardière ,  point  où  le  schiste 
houiller  repose  sur  le  schiste  talqueux. 

«  1^  La  couche  qui  recouvre  immédiatement  la  roche  ancienne  est  un 
grès  noirâtre,  très-siliceux,  contenant  des  galets  quartzeux  et  parsemé  de 
pyrites o",3o 

«  2*  Argile  grise '...,., o  ,3o 

«  3°  Houille  (  couche  n**  i  ) o  ,6o 

<  /\?  Schiste  bitumineux  à  feuillets  contournés,  contenant,  à  la 
partie  supérieure,  une  grande  quantité  de  boules  légères  de 
schiste  décolorant,  et,  à  la  partie  inférieure,  des  rognons  de  fer 
carbonate 21   ,00 

«  5®  Banc  de  grès  gris  noirâtre,  à  grains  moyens,  contenant  de 
rares  empreintes  de  fougères 2  ,00 

«  6**  Houille  schisteuse  (couche  n?  2),  . o  ,60 

«  7*"  Grès  noirâtre  à  grains  moyens ,  imprégné  de  caoutchouc 
minéral,  et  contenant  quelquefois  des  feuillets  minces  de  cette 
substance r  ,5o 

«  8°  Houille  (  couche  n?  3  ).  Cette  couche  se  subdivise  en  deux 
parties  différentes  :  l'une  donne  de  la  houille  grasse;  Tautre,  de 
la  houille  sèche,  bonne  pour  la.  grille : .        2  ,00 

«  9**  Schiste  noir ,  couvert  d'empreintes  de  sigillaria  CandoUii. 
Il  contient  des  rognons  de  fer  carbonate,  dont  quelques-uns  ont 
plusieurs  pieds  cubes. '.  .  .        1   »3o 

«  1  o**  Poudingue  feldspathiqtie ,  empâtant  des  galets  de  quartz 
et  de  lydienne ,  auxquels  succèdent  des  bancs  d'un  grès  roussâtre. 
Ce  grès  se  désagrège,  et  la  surface  du  sol  est  couverte  de  galets 
qui  proviennent  de  sa  destruction 1 00  ,00 

«  1 1^  Argile  schisteuse,  très-compacte,  contenant  du  fer  car- 
bonate .  . 0  ,5o 

«  1  2**  Houille  [couche  n^  à) 1  ,00 

•  iS**  Schiste  à  empreintes  et  à  rognons  de  fer  carbonate.  ...       o  ,60 
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Report.  . .  i3i"^,7o 
li?  Grès  à  grains  moyens,  très-micacé,  cpielquefois  à  grains 

fins,  et,  dans  ce  dernier  cas,  de  couleur  jaunâtre 90  ,00 

«  1 5®  Argile  schisteuse 1  ,00 

«  1 6^  Houille  {couche  n^  5) o  ,90 

«  1 7°  Argile  schisteuse ,  grise ,  avec  rognons  de  fer  carbonate  1  ,00 

«  1 8®  Grès  à  grains  moyens Ao  ,00 

«  1 9''  Argile  schisteuse  à  empreintes o  ,5o 

«  20®  Houille  [coache  n^  6) 1  ,70 

«  2 1^  Argile  schisteuse 1  ,00 

«  22®  Grès  à  grains  moyens,  très-dur 35  ,00 

«  2  3^  Argile  schisteuse  à  empreintes i  ,00 

«  24®  Houille  (couche  n^7) • .  • .  o  ,60 

«  2  5*  Grès 35o  ,00 

654  fAo  > 


Tous  ces  bancs  se  succèdent  jusqu'à  la  rencontre  du  toit  de  la  septième 
couche,  qui  se  relève  sur  le  versant  S.  0.  du  bassin;  puis  on  retrouve, 
dans  un  ordre  inverse ,  la  même  succession  de  couches  et  de  roches. 

Il  est  à  observer  que,  sur  une  épaisseur  de  654  mètres,  il  y  a  plus  de 
600  mètres  de  grès.  Cette  roche  est  donc ,  comme  dans  la  plupart  des  bas- 
sins, la  roche  dominante. 

La  coupe  suivante,  empruntée  également  à  l'ouvrage  de  M.  Fournel, 
indique  la  position  des  différentes  couches  de  houille  du  bassin  deVouvant. 
On  remarquera  qu'elles  se  représentent  toutes  sept  aux  deux  extrémités  de 
cette  coupe ,  mais  dans  un  ordre  inverse.  Cette  disposition  montre  qu  elles 
doivent  se  replier  et  former  le  fond  du  bateau  dans  la  profondeur  ;  circons- 
tance que  l'on  a  indiquée  dans  le  dessin.  Du  reste,  les  travaux  n^ont  pas 
encore  fait  reconnaître  la  partie  inférieure  du  pli,  et  la  forme  que  nous 
lui  donnons  est  celle  que  l'on  peut  présumer  d'après  l'inclinaison  des 
couches,  tant  vers  le  N.  que  vers  le  S. 
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Fig.  62. 


Coape  du  terrain  houiller  de  Voavant,  prise  du  N.  N.Kau  &  iS.  0»,vers  le  milieu  dm  ba$$ifu 


S.  T.  Schbte  tal^eux. 
H.  Terrain  houiller. 


A  B.  Ligne  indi<iuafit,  la  UmiU 
des  recherches. 


La-  bouille  de  Faymoreau  n  est  pas  de  première  qualité  ;  elle  est  propre 
au  chauffage  des  chaudières  et  à  la  forge.  M.  Fournel  croit  qu'une  partie 
de  la  couche  n^  3  pourrait,  en  outre,  être  employée  à  la  fabrication  du  coke. 


BA5SIN    DE   SAINT-PIEHBE-LA-GOUR. 


Le  département  de  la  Mayenne,  si  riche  en  mines  d'anthracite,  possède 
également  un  petit  bassin  houiller  à  Saint-Pierre-la-Cour,  près  de  Laval. 
Outre  Tavântage  industriel  qui  résulte,  pour  la  contrée,  d'un  combustible 
propre  à  la  forge ,  la  présence  de  la  bouille  à  Saint-Pierre-la-Cour  est  un 
fait  géologique  plein  d'intérêt  ;  elle  établit  une  différence  prononcée  entre 
le  terrain  anthraxifère  et  le  terrain  houiller,  ce  dernier  reposant  à  stratifi- 
cation discordante  sur  les  couches  de  calcaire  compacte  alternant  avec  le 
schiste  à  anthracite. 

Le  terrain  houiller  de  Saint-Pierre-la-Cour^  est  déposé  dans  une  dépres- 
sion du  terrain  de  transition.  Il  occupe  environ  2  kilomètres  carrés,  et  il 
se  compose,  pour  ainsi  dire,  de  deux  bassins  différents,  qui  ont  donné  lieu 
à  deux  exploitations  distinctes,  les  Germandières  et  l'Embûche.  La  première 
est  de  beaucoup  la  plus  importante.  La  figure  ci -après  montre  la  disposi- 
tion de  ces  deux  petits  bassins,  ainsi  que  la  position  transgressive  du  terrain 
houiller  sur  les  couches  de  calcaire  silurieb. 

'  Une  seule  concession ,  portant  le  nom  de       bassin.  E31e  occupe  une  surface  de  i.SSghec- 
Saint-Pierre-la-Gour,  a  été  instituée  dans  ce        tares. 
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Fig.  63. 


Coupe  du  terrain  houiller  de  Saint-Pierre-la-Cour. 


i*.  Terrain  silurien. 
H.  Tierraia  booiUer. . 


P.  Poudingue  de  ce  terrain. 
m,  Temdn  tfrtiaîre. 


La  partie  inférieure  du  terrain  houiller  de  Saint-Pîerre-ïa-Coiu*  est  for- 
mée par  une  couche  de  poudingue,  dpnt  les  fragments  sQiit  principalement 
de  schiste  argileux  analogue  à  celui  du  terrain  silurien^  Des  couches  de 
grès  à  grains  fins ,  dans  lesquels  le  quartz  et  le  mica  dominent ,  recouvrent 
le  poudingue.  Ces  grès  alternent  avec  des  argiles  schisteuses  plus  ou  moins 
dures  et  plus  ou  moins  micacées,  qui  renferment  une  grande  qus^ntité  d'em- 
preintes végétales  et  principalement  de  fougères,  caractéristiques  du  terrain 
houiller.  La  couche  de  charhon  exploitée  est  au  milieu  de  ces  schistes  à 
impressions,  et  est  accompagnée  de  quelques  rognons  rares  de  fçr  carbonate. 

Le. poudingue,  situé  à  la  base  du  terrain  de  Saint:Pierre-la-Cour,  repose   Superposition 
immédiatement  sur  le  calcaire,  et  un  puits  qui  a  traversé  complètement  ten^i^  houiller 
le  poudingue  a  été  prolongé  jusqu'à  cette  roche.  En  s'éloignant  un  peu  du      j^  ^*"''^^ 
calcaire ,  soit  qu'on  se  dirige  vers  le  N.  ou  vers  le  midi ,  on  retrouve  les    de  transition, 
schistes  argileux  anthraxifères ,  et  même  le  grès  blanc  s'appuyant  sur  la 
partie  inférieure  du  terrain  silurien.  Quelques  veines  d'anthracite,  trop 
irrégulières,  il  est  vrai,  pour  être  susceptibles  d'exploitation,  existent  dans 
ce  grèSy  et  montrent ,  ainsi  que  nous  Tayons  annoncé  plus  haut ,  que  la 
houille  de  Saint-Pieire-la-Cour  et  l'anthracite  de  Sablé  appartiennent  à 
deux  formations  distinctes. 

On  exploite  dans  ce  moment,  aux  Germandières ,  une<iQuohe  régulière 
de  i°^,3o  de  puissance,  mais  qui  produit  seulement  60  à  65  centimètres 
de  houille,  ses  parties  extérieures  étant  très -mélangées  de  schiste.  Cette 
couche  s'enfonce  sous  un  angle  qui  est  de  35^  au  jour,  et  qui  diminue 
graduellement  à  mesure  que  les  travaux  s'approfondissent.  A  192  mètres, 
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rinclinaison  n'est  plus  que  de  2  5  degrés.  Cette  circonstance  fait  présumer 
qu'après  avoir  passé  par  Thorizontalité,  la  couche  de  houille  doit  se  relever 
en  forme  de  fond  de  bateau. 

On  connaît,  dans  le  bassin  de  Saint-Pierre-la-Cour,  plusieurs  couches 
de  houille;  mais  celle  que  nous  venons  d'indiquer  est  la  seule  qui  jusqu'ici 
ait  été  bien  étudiée. 

TERRAIN    HOCILLER   DE   QCIUPER. 

Le  terrain  houiller  constitue,  aux  environs  de  Quimper,  trois  petits  lam- 
beaux différents  et  isolés.^ L'un,  aux  portes  mêmes  de  la  ville,  est  enclavé, 
pour  la  majeure  partie,  dans  la  vallée  de  l'Oder.  Le  second,  désigné  sous  le 
nom  de  bassin  de  Kergogne ,  est  situé  à  3  kilomètres  et  au  N.  0.  de  la  ville 
de  Quimper^  Enfin  le  troisième  existe  dans  la  langue  de  terre  terminée 
par  la  pointe  du  Raz,  à  3  lieues  à  l'O.  du  boiurg  de  Pont-Croix.  Il  occupe  le 
fond  d'une  petite  vallée  située  au  S.  du  village  de  Cleden,  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Ce  lambeau  est  devenu,  dans  ces  derniers  temps,  l'objet  de 
quelques  travaux  de  recherche,  qui  ont  constaté  l'existence  du  terrain 
houiller,  mais  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  entièrement  stériles. 

Le  terrain  houiller  de  Quimper  forme  une  ellipse  allongée^,  dont  le  grand 
axe,  dirigé  de  TE.  à  l'O.,  a  A^Sgo  mètres  de  long,  et  dont  le  petit  axe  atteint 
à  peine  600  ihètres.  Il  est  limité  à  l'O.,  au  S.  et  au  S.  E.,  par  un  pétrosilex 
qui  se  rattache  au  porphyre  quartzifère.  Au  N.  et  au  N.  E.,  il  est  bordé  par 
le  granité. 
Bassin  Les  rochcs  qui  composent  ce  terrain  houiller  sont  des  poudingues ,  des 

eQuiinpcr.  ^^^  ^  ^^^^  graius,  des  schistes  houillers,  dont  quelques-uns  sont  recouverts 
d'un  enduit  talquem,  et  des  schistes  argiio -bitumineux.  Les  poudingues 
se  montrent  en  assises  puissantes  dans  le  bois  de  l'Hôpital,  constituant  la 
partie  la  plus  accidentée  de  la  formation.  Les  grès  forment,  dans  la  pro- 

'  Deux  coDcessionfl  »  celle  de  Quimper  el  *  Cette  description  est  extraite  du  Mémoire 
celle  de  Kergogne  »  ayftnt  ensemUe  une  sur-  que  H.  Lefébure  de  Fourcy,  ingénieur  des 
face  de  567  hectares ,  ont  été  formées  sur  ces  mines,  a  joint  à  la  carte  géologique  du  Finis- 
petits  bassins.  Les  espérances  que  les  recher-  tère,  qu  il  a  exécutée  par  ordre  de  l'adnunistra- 
cbes  avaient  fait  concevoir,  lorsque  le  Gouver-  tion  des  mines, 
nement  a  accordé  ces  concessions ,  ne  se  sont 
point  encore  réalisées. 
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fondeur,  des  couches  puissantes  alternant  avec  les  schistes  houillers.  Jusqu  à 
présent  les  recherches  faites  à  Quimper  ont  été  sans  succès;  on  n'a  trouvé 
que  quelques  veines  de  charhon  minces  et  sans  continuité.  Du  reste,  la 
nature  des  roches,  et  surtout  celle  des  empreintes  végétales,  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sui'  Texistence  du  terrain  houiller  à  Quimper. 

Le  meilleur  exemple  que  nous  puissions  donner  de  ce  terrain  houiller 
est  la  coupe  fournie  par  le  puits  Cuzon,  qui  a  atteint  la  profondeur  de 
167  mètres.  Elle  fait  coni\aîtrë  Tépaisseur  de  ses  principales  couches, 
ainsi  que  leur  position  relative.  Nous  transcrivons  cette  coupe  d'après  la 
description  que  de  M.  de  Fourcy  en  a  donnée  dans  son  travail  géologique 
sur  le  département  du  Finistère.  Elle  est  prise  de  has  en  haut. 

Schiste  houiller,  avec  rudiments  de  grès  houiller  et  veinules  de  houille     Succession 

disposées  dans  le  sens  de  la  stratification 3o°*,  i  o     **  ^^^  " 

Schiste  houiliei*,  luisant  et  talqueux 7   ,5o 

Schiste  houiller,  avec  nombreuses  empreintes  végétales  :  il  est 

gris  et  micacé.  .........  ^ .  « ..  ^ 19  ,5o 

Schiste  houiller,  avec  mdiments  de  grès  et  de  houille 10  ,00 

Grès  avec  chaux  carbonatée 5  ,00 

Schiste  houiller  alternant  avec  des  grès  houillers ,  et  surtout 

avec  des  schistes  d'apparence  talqueuse 3i   ,5o 

Argile  bitumineuse ,  avec  blocs  de  serpentine ,  alternant ,  à  sa 

partie  inférieure,  avec  des  grès  et  des  schistes  talqueux a3  ,5o 

Grès  houiller 1    ,00 

Schiste  houiller  et  schiste  talqueux '. 4  >5o 

Grès  et  schiste  houiller,  avec  veinule^  de  houille  et  empreintes 

végétales 5  ,90 

Schiste,  grès  houiller  et  poudingue,  alternant  ensemble  et  con- 
tenant des  rudiments  de  houille 1 4  ,5o 

Alluvion 4  iOO 

167   ,00 

Les  couches  du  terrain  houiller  de  Quimper  sont  dirigées  de  TE.  à  l'O. 
suivant  l'allongement  du  bassin.  Elles  plongent  depuis  ao  degrés  jusqu'à  80 
vers  le  S. 

Le  bassin  houiller  de  Kergogne  est  extrêmement  tourmenté.  Sa  forme,       Bassin 

dt  Kergogne. 
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qui  est  très-irrégulière ,  est  allongée  du  N.  0.  au  S.  E.  Sa  plus  grande 
longueur  est  de  2,900  mètres,  et  sa  moindre  largeur  de  200.  Il  est  limité 
à  TE.  et  au  S.  par  le  granité;  à  TE.  et  au  S.  O.  y  il  s'appuie  sur  des  schistes 
talqueux.  La  composition  de  ce  terrain  houiller  est  analogue  à  celle  du 
terrain  de  Quimper;  seulement  le  poudingue  quon  y  observe  est  à  élé- 
ments beaucoup  plus  gros.  On  y  trouve  des  blocs  de  granité  très-volumi- 
neux et  entièrement  semblables  aux  granités  qui  bordent  la  formation 
houillère.  Cet  accident  a  fait  croire ,  en  plusieurs  points,  qu^on  était  arrivé 
au  fond  du  bassin. 

Les  recherches  entreprises  sur  les  bassins  houillers  de  Quimper  et  de 
Kergogne  ont  prouvé  qu  ils  étaient  entièrement  distincts  Tun  de  l'autre  : 
toutefois  il  n  en  a  pas  toujours  été  ainsi.  Ces  deux  bassins  ont  dû  apparte- 
nir au  même  dépôt;  mais  ils  ont  été  séparés  par  Tapparition  au  jour  des 
roches  amphiboiiques,  qui  forment  une  arête  saillante  à  la  limite  com- 
mune des  deux  bassins.  Le  plongement  général  des  couches  du  terrain 
houiller  de  Quimper  vers  le  S.,  et  les  dislocations  que  présente  celui  de 
Kergogne ,  nous  conduisent  à  adopter  cette  opinion. 

TERRAIN    nODILLER   ENTRE   COCTANGES    ET   BAYEUX. 

Le  terrain  houiller  forme,  en  Normandie,  deux  lambeaux^  peu  considé- 
rables, enclavés  dans  des  dépressions  du  terrain  de  transition  et  recouverts 
par  une  nappe  de  grès  bigarré.  L'un  d'eux  a  donné  naissance  à  la  mine 
de  Littry,  près  Bayeux,  exploitée  depuis  bientôt  un  siècle.  Le  second,  situé 
au  Plessis,  paraît  avoir  été  connu  dès  l'année  1 793  ;  mais  son  exploitation  est 
encore  récente.  M.  Hérault ,  qui  a  publié  ,  dans  les  Annales'  des  mines ,  des 
détails  fort  intéressants  sur  la  première  de  ces  mines ,  suppose  que  le  terrain 
houiller  du  Plessis  appartient  au  même  bassin  que  celui  de  Littry.  La  na- 
ture des  roches  composant  ces  deux  dépôts  houillers,  l'analogie  de  puissance 
et  d'allure  de  la  couche  que  l'on  y  exploite,  et  la  qualité  même  du  char- 
bon, semblent,  en  effet,  l'indiquer;  mais  la  raison  principale ,  c'est  que  des 
recherches  très-anciennes  faites  à  Moon,  point  intermédiaire  entre  Littry 
et  le  Plessis,  ont  appris  que  le  terrain  houiller  existait  dans  cette  localité. 
Miue  La  mine  du  Plessis  renferme  deux  couches  de  houille ,  placées  au  mi- 

du  Plessis.  ^ 

^  Chacun  de  ces  bassins  houillers  a  donné  s*étend  sur  une  surface  de  1 1 ,586  hectares, 
lieu  à  une  concession.  La  concession  du  Plessis  occupe  une  sur- 

CeQe  de  Littry,  qui  remonte  à  Tan  xiii,  {acedeil,76i  hectares. 
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lieu  des  argiles  schisteuses,  et  distantes  Tune  de  Tautre  d'environ  1 3  mètres. 
La  couche  supérieure,  qui,  jusquà  ce  jour,  n'a  pas  encore  été  mise  à 
profit,  présente  un4  épaisseur  d'environ  i  mètre.  L'inférieure  a  i"^,8o  de 
puissance;  elle  se  compose,  comme  celle  de  Littry,  dont  nous  parlerons 
dans  quelques  lignes ,  de  plusieurs  lits  différents.  Les  couches  du  Plessis 
ne  sont  pas  horizontales;  elles  sont  hrisées  dans  plusieurs  directions  :  cir- 
constance qui  apporte  beaucoup  de  difficulté  à  leur  exploitation.  Ces  déran- 
gements des  couches  paraissent  en  relation  avec  la  présence  d'une  masse 
considérable  de  porphyre,  que  l'on  a  trouvée  dans  les  travaux  souterrains  et 
qui  forme  même  un  mamelon  à  la  surface  du  soi.  La  houille  du  Plessis  est 
maigre  et  ne  peut,  en  général,  servir  qu'à  la  cuisson  de  la  chaux  et  de  la 
brique.  Cependant  cette  mine  peut  fournir  une  légère  proportion  de  char- 
bon  de  forge. 

Les  couches  du  terrain  houiller  de  Littry  sont  horizontales  ou  légère- 
ment inclinées  vers  le  N.  Leur  direction  générale  est  de  l'E.  à  l'O.  Elles 
sont  déposées  dans  plusieurs  dépressions  du  terrain  silurien.  Deux  d'entre 
elles  sont  assez  prononcées  pour  avoir  divisé  ce  petit  lambeau  en  deux 
bassins  distincts.  Le  plus  anciennement  coimu ,  et  qui  a  donné  lieu  à  ce 
qu'on  appelle  l'ancienne  exploitation,  présente  la  forme  d'une  ellipse  dont 
le  iprand  axe  est  d'environ  i^ooo  mètres  et  le  petit  de  760.  Le  second  bas- 
sin est  séparé  du  premier  par  un  serrement  de  i65  mètres.  Il  est  très-irré- 
gulier,  et  sa  plus  grande  largeur  n'excède  pas  200  mètres. 

On  n'exploite  dans  cette  mine  qu'une  seule  couche  de  houille,  dont 
l'épaisseur  moyenne,  dans  les  deux  bassins  réunis,  est  d'environ  i'^,6o.  Elle 
se  trouve  à  peu  près  dans  le  milieu  du  terrain. 

Suivant  M.  Hérault,  le  terrain  houiller  de  Littry  se  compose  de  trois    Compositî 
parties  distinctes  \  se  succédant  ^ans  l'ordre  suivant  : 

«a.  Partie  inférieure  à  la  couche  de  houille,  remarquable  par  la  présence 
de  masses  considérables  d'une  roche  feldspathique  altérée.  Cette  roche  con- 
tient parfois  des  noyaux  aplatis  de  baryte  sulfatée.  Dans  certaines  couches, 
elle  offre  des  veines  de  jaspe,  et,  dans  d'autres,  elle  forme  des  espèces  de 
conglomérats.  Enfiq  on  la  rencontre,  disséminée  en  petits  fragments,  dans 
une  argile  endurcie  [par  le  sUex) ,  grisâtre  ou  noirâtre.  Les  premières  couches 
^  Annales  i$$  mn»^  1"  série,  tom.  IXv  pag.  556  et  557. 


de 
ce  terrain. 
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de  ce  terrain  reposent,  en  gisement  transgressif,  au  fond  du  puits  Saint- 
Georges  de  la  mine  de  Lîttry,  et  à  une  profondeur  de  2  2  3"^,36,  sur  des 
couches  minces ,  et  presque  verticales,  de  grès  du  terrain  de  transition. 

«  b.  Partie  moyenne.  Couche  de  houille  de  a  à  4  mètres  de  puissance,  qui 
renferme  assez  souvent  des  morceaux  de  bois  silicifiés ,  dont  quelques-uns 
appartiennent  à  des  conifères,  avec  schiste  argileux  à  empreintes  de  fougères 
et  autres  végétaux,  calcaire  grisâtre,  gtès  houiller  et  poudingue  quartzeux. 

«  c.  Partie  supérieure.  Grès  rougèâtre,  analogue,  par  ses  caractères,  au  grès 
rouge  des  Allemands,  alternant  avec  les  couches  bien  caractérisées  de  grès 
houiller,  de  schiste  et  de  calcaire,  qui  dominent  dans  la  masse  de  la  partie 
moyenne  du  terrain  houiller  de  Littry.  Cette  roche  se  montre  à  la  surface 
du  sol,  ou  recouverte  seulement  par  quelques  couches  sableuses,  comme 
dans  plusieurs  communes,  et,  entre  autres,  dans  celles  de  Littry,  du  Breuil, 
du  Molay  et  de  Cartigny.  » 
Nature  Les  couches  principales  de  ce  terrain  sont  : 

1®  Un  poudingue  en  bancs  très-puissants,  composé  de  galets  de  quartz 
hyalin,  cimentés  par  du  grès  houiller  à  grains  fins  ; 

2®  Du  grès  houiller,  gris  blanchâtre  ; 

3^  Du  schiste  argileux,  d  un  gris  foncé,  non  micacé,  toujours  très-argileux; 

4^  Des  argiles  grises  très-dures,  renfermant  beaucoup  de  petits  fragments 
de  feldspath  altéré,  blanchâtre; 

6®  Couche  de  houille  exploitée  :  elle  est  divisée  en  plusieurs  lits  par  Tin- 
terposition  d'argile  schisteuse  ; 

6^  Schiste  argileux,  gris  noirâtre ,  passant  quelquefois  k  l'argile  schisteuse; 

7^  Grès  houiller  à  grains  fins,  gris  et  plus  ou  moins  foncé. 

8®  Du  calcaire  argileux  grisâtre,  formant  plusieurs  couches  dans  là  partie 
supérieure  du  terrain ,  et  ayant  de  l'analogie  avec  celui  qu'on  trouve  dans 
le  terrain  houiller  de  Sarrebruck  ; 

9®  Enfin,  du  grès  houiller  à  pâte  ferrugineuse,  analogue,  par  ses  carac- 
tères extérieurs,  au  grès  rouge  des  Allemands,  et  qui  a  souvent  été  con- 
fondu avec  cette  roche. 

Â  renonciation  de  ces  roches,  nous  ajouterons  la  coupe  des  couches 
traversées  par  le  puits  Noël,  extraite  du  Mémoire  de  M.  Hérault  que  nous 
venons  de  citer.  Cette  coupe  fera  connaître  la  position  relative  de  ces  difiFé- 
rentes  roches  et  leur  épaisseur. 
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1^   Terre  végétale >  0'^,8o       Succession 

2^  Glaise  sableuse ,  mélangée  de  galets  quartzeux  rougeâtres.  2  ,oo       ^J**^ 

3*^  Sable  quartzeux  et  feldspathique,.avec  galets o  ,3o 

4**  Grès  feldspathique  jaunâtre  et  friable 4  ,90 

5"*  Sable  glaiseux  jaunâtre ô  ,3o 

6**  Galets  quartzeux  rouges  ou  blancs^  avec  sable  quartzeux  et 

un  peu  feldspathique  blanchâtre 3  ,3o 

7*"  Glaise  rougeâtre,  avec  des  taches  jaunâtres. o  ,3o 

8**  Terrain  semblable  au  n*  6 . o  ,90 

9^  Glaise  jaunâtre^  avec  des  taches  rougeâtres 1  ,70 

10^  Grès  rougeâtre,  analogue,  par  ses  caractères,  au  grès  rouge 

des  Allemands ,  mais  appai*tenant  au  terrain  houiller 5  , 1  o 

11®  Argile  rouge  et  galets. . 1  ,60 

1 2*  Grès  rouge ? 3  ,80 

1 3®  Calcaire  gris  foncé . .  .  ." 3  ,00 

1 4^ 'Schiste  argileux  et  grès  houiller  alternant  ensemble.. 4  ,âo 

1 5*  Calcaire  grisâtre .  o  ,70 

16**  Schiste  ai^gileux,  avec  veinules  de  grès  houiller o  ,3o 

1 7®  Calcaire  grisâtre o.  ,60 

1 8"*  Schiste  argileux  et  grès  houiller  alternant  ensemble 4  »oo 

1 9**  Calcaire  grisâtre o  ,60 

20**  Terrain  semblable  au  n^  18 , ,* 3  ,20 

2  1**  Calcaire  grisâtre , o  ,20 

2  2**  Grès  rougeâtre,  avec  veinules  de  grès  houiller 7  ,4o 

2  3®  Terrain*  semblable  au  n**  18 ; .  • .  1  *  ,00 

2  4*"  Grès  rouge,  avec  veinules,  de  grès  houiller , ,  .  4  ,60 

26®  Schiste  argileux,  avec  rognops  de  grès  houiller. . , 1  ,5o 

26*  Grès  houiller  eii  couches  bien  régulières. .  .  , 3  ,00 

2  7®  Schiste  argileux  gris  foncé o  ,20  ■ 

28**  Idem,  avec  poudingue  quartzeux. . .•.,.,  i  ,20 

29^  Idem,  avec  rognons  de  grès  houiller 10  ,00 

3o^  Idem,  sans  mélange 1  ,70 

3i^  Grès  houiller 1  ,35 


Total  , . , . .   74  ,o5 

I.  91 
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On  trouve ,  entre  les  assises  3  et  4  «  deux  petites  couches  de  houille  très- 
minces  ,  mélangées  de  pyrites  et  d'argiles,  qui  ne  peuvent  servir  à  aucun  usage. 
Division  ^  couche  de  houille  etploitée.se  divise,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en 

*^de  h31c*   pï^sieurs  lits  différents ,  variahles  de  nature  et  de  qualité.  Dans  rancienne 
^   .  en  exploitation,  elle  se  compose  de  quatre  lits  de  charhon.  Deux,  dits  houlile 

plusieurs  lits.  . 

à  maréchal ,  fournissent,  un  charhon  collant  et  de  honne  qualité  :  leur  puis- 
sance, prise  ensemble,  est  de  i™,3o.  Les  deux  autres,  dont  l'épaisseur  to- 
tale est  de  0^^,86,  sont  mélangés  de  schiste,  et  ne  donnent  qu'un  charbon 
maigre  et  de  qualité  très-inférieure.  . 

Dans  la  nouvelle  exploitation,  la  couche  est  moins  puissante ,  et  la  houille 
maréchale  qu'elle  produit  est  moins  abondante.  Elle  s'y  partage  en  trois 
parties  distinctes  dans  les  proportions  suivantes  : 

Houille  maigre ,  mélangée  de  schiste i",oo 

Ai^ile  schisteuse  noirâtre ?. o  ,o3 

Houille  maréchale. . .  ^ o  ,32 

^  ,35 

Dans  l'énumération  des  roches  qui  constituent  le  hassin  houiller  de  Littry, 
nous  n'avons  pas  parlé  du  porphyre  feldspathique  quartzifère,  qui  y  forme 
un  îlot  considérable.  Ce  porphyre,  analogue  à  ceux  qui  existent  si  fréquem- 
ment en  filons  dans  les  terrains  de  transition  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
mandie, nous  paraît  plus  ancien  que  le  terrain  houiller  :  les  galets  nom- 
breux de  ce  porphyre ,  que  l'on  voit  répandus  dans  le  poudingue  formant 
la  partie  inférieure  du  terrain  houiller  de  Littry,  et  qui  ont  été  cités  par 
M.  Hérault  S  conduisent  à  cette  conclusion. 

Le  percement  du  puits  au  contre-bas  de  Saint-Georges  a  fait  connaître 
la  suècession  suivante  des  couches  : 

Poudingue  à  pâte  de  grès  houiller. i9",i4 

Grès  houiller  d'un  gris  noirâtre  schisteux i  ,96 

Poudingue 1 3  ,96 

Couches  alternatives  de  grès  et  d'argile  schisteuse,  avec  roche 

feldspathique  intercalée TJ  M 

112  »88 

'  5ar  ht  terrains  da  département  da  Cal-        minés.  (Annales  des  mines,  2'  série,  lom.  IH, 
vados ,  par  M.  Hérault ,  ingénieur  en  chef  des        pag.  36 1 .) 
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Au  fo0d  de  ce  pmto«  on  a  reconnu  la  grauwacke  du  terrain  de  transition , 
formant  des  couches  presque  verticales,  et  se  dirigeant  à  peu  près  Ë.  0.  Le 
terrain  houiller  y  reposait  sur  la  grauwacke  à  stratification  discordante.  ' 

On  ne  rencontré  à  Littry  que  très-peu  d'empreintes  végétales.  Les  plus 
abondantes  scmt  des  calamités  {calamités  dséias,  cal.  Suekovu^  cal.  craciatus  ). 
On  y  a  également  recueilli  quelques  échantillons  de  fougères  appartenaat 
à  l'espèce  pecopteris  polymorpha. 

On  a ,  en  outre,  trouvé  dans  le  poudingue  des  morceaux  de  bois  siliceux, 
paraissant  appartenir  à  des  conifères,  et  qui  rappellent  ceux  des  environs 
d'Autun« 

La  houille  de  Littry,  généralement  de  qualité  inférieure  par  son  mé- 
lange de  schiste  et  d argile,  est  employée,  presque  exclusivement,  à  la 
cuisson  de  la  chaux. 

(  G.  )  TERRAINS  HOUILLERS  DU  NORD  DE  LA  FRANCE. 

On  remarquera  peut-être  que,  pour  arriver  à  cette  dernière  partie  des  Marche auiWe 
terrains  houiller3  de  la  France,  nous  avons  suivi  une  route  singulièrement  ^^  description 
sinueuse.  Après  avoir  parcouru  successivement  les  petits  bassins  bouillers   des  différents 

■'■■'■  "*■        .  .  bassins 

des  Vosges,  puis  le  vaste  bassin  étendu  au  pied  du  Hundâruck,  nous  avons     bouillers. 
été  jusqu'à  la  pointe  de  la  Bretagne ,  pour  revenir  ensuite  dans  le  N.  de  ia 
France.  Mais  ce  n'est  pas  sans  dessein  que  nous  avons  adopté  cet  ordre  de 
description.  En  appelant  successivement  l'attention  sur  les  bassins  bouillers,        Motif 
souvent  très-petits  et  très-clair-semés,  qu'on  observe  sur  la  surface  des  ter-  j^^  déteminée. 
rains  anciens,  dont  le  gratid  bassin  secondaire  du  N.  de  la  France  est  en- 
touré de  différents  côtés,  nous  avons  probablement  donné  une  idée  à  peu 
près  exacte  de  ce  qui  existe  à  la  surface  des  terrains  anciens,  qui  doivent 
former,  dans  la  profondeur,  le  fond  du  grand  bassin  parisien* 

Les  nombreux  traits  de  ressemblance  que  présentent,  comme  on  l'a  in-    Coup  d'œîi 
diqué  précédemment,  les  terrains •  bouillers  de  Sarrebruck,  de  Ville,  de  *deiaFranœ* 
Saint- Hippolyte,  de  Ronchamp,  de  Sincey,  de  Saint- Gervais,  de  Littry,      pendant 
montrent  qu'à  l'époque  du  dépôt  houiller  une  grande  uniformité  a  du     au  terrain 
régner  dans  l'état  des  choses  sur  la  surface  de  la  FraflK^.  C'était  un  ^ol  on- 
dulé, entrecoupé  de  protubérances,  telles  que  la  Lozère,  le  ballon  d'Alsace , 
le  Hundsruck,  et  de  dépressions,  qui  ont  été  envahies  par  des  marécages  ou 
des  lagunes  y  et  dont  chacune  est  devenue  un  bassin  houiller.  Peu  de  dépôts 
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houiliers  seraient  plus  propres  que  ceux  des  Vosges  à  donner  l'idée  de 
Régime  tourbières  ensevelies  dans  des  assises  de  vase.  Ces  terrams  et  ceux  de  Sarre- 
"s^nt  Xmés  I>ruck  et  de  Tintérieur  de  la  France  portent  éminemment  le  caractère  de 
**h  idu**"*  dépôts  opérés  dans  des  bassins  circonscrits.  Ces  bassins  devaient  être  plus 
renfermés      nombreux  et  à  bords  moins  adoucis  que  ne  le  sont  les  bassins  des  lacs  dans 

dans  des  bassins  •       ■■  •  i       t  im      •  i  m      , 

circonscriu.  aucuue  partie  des  contments  actuels.  Les  courants  diluviens,  dont  il  ny 
avait  pas  encore  eu  d'exemples  très -développés,  n'avaient  pas  façonné  de 
vallées  régulièrei^  comme  celles  des  fleuves  et  des  lacs  de  notre  époque.  Les 
creux  des  continents  d'alors  avaient  conservé,  ainsi  que  les  montagnes, 
toute  la  rudesse  que  les  dislocations  et  les  mouvements  du  sol  leur  avaient 
imprimée.  C'était  sur  ces  ruines,  presque  intactes,  de  l'état  de  choses  an- 
térieur, que  croissaient  les  forêts  d'équisétacées,  de  lépidodendrons,  de 
sigillària,  de  conifères,  qui  ont  fourni  la  matière  première  de  la  houille; 
et  c'était  parmi  les  débris  entassés  par  de  violentes  secousses  que  serpen- 
taient les  cours  d'eau  dans  lesquels  remontaient  les  palœoniscas  et  les  am- 
bfypterus. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  reçu  la  suraddition  du  terrain  houiller  que  le 
sol  ancien  de  là  France  a  éprouvé  les  dénivellations  qui  ont  élevé  les  bases 
des  Ardennes,  des  Vosges,  des  montagnes  du  centre  de  la  France  -et  de 
^  toute  la  presqu'île  de  Bretagne ,  ainsi  que  ces  montagnes  elles-mêmes  et  les 
bassins  qu'elles  entouraient;  et  qui  ont,  au  contraire,  abaissé,  avec  toutes 
ses  inégalités  et  avec  les  dépôts  houiliers  qui  peuvent  s'y  trouver  répandus, 
'  le  fond  du  grand  bassin  dont  Paris  occupe  le  centre. 

Différences         Cependant ,  à  l'époque  de  la  formation  du  terrain  houiller,  le  sol  de  la 
^"es  umins"*  F^'^^^®  n'était  pas,  dans  tout  son  entier,  un  continent  hérissé  de  collines 

^T*'n"      parsemées  de  lacs  et  de  marais.  Les  portions  de  terrain  carbonifère  que 

de  la  France,   nous  avous  réservécs  pour  être  l'objet  des  dernières  parties  de  ce  chapitre 

contrastent,  d'une  manière  importante ,  avec  celles  que  nous  avons  décrites 

jusqu'ici,  en  ce  qu'on  cesse  d'y  observer  les  caractères  de  dépôts  opérés 

lisse  sont  daîis  des  bassins  circonscrits  :  tout  annonce,  au  contraire,  qu'elles  se  sont 
dans  ™e^er  ^éposées  dans  le  bassin  d'une  mer.  De  l'Ardenne  aux  montagnes  du  pays 
de  Galles  et  de  l'Ecosse,  s'étendaient,  à  cette  époque,  des  bras  de  mer  dans 
lesquels  s'est  formé  le  calcaire  carbonifère  [mountain  limestone),  qui  contient 
un  grand  nombre  de  restes  marins,  et,  après  eux,  le  terrain  houiller  du  N. 
de  la  Belgique  et  d'une  partie  de  l'Angleterxe. 
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Cette  différence  du  régime  des  deux  classes  de  bassins  houiilers  dont       utilité 
nous  venons  de  parler  n'est  pas  seulement  un  fait  des  plus  curieux  pour  *à*JoQn^ure* 
la  science;  elle  intéresse  aussi  à  un  très-haut  degré  l'avenir  de  l'indus-.     .   *®*.. 

y  ^  ^   ^     anciens  rivages 

trie  minérale,  par  les  idées  quelle  peut  suggérer  relativement  aux  liai-   de  cette  mer. 
sons'  souterraines  supposables  entre  certains  bassins.  En  effet,  les  dépôts 
'formés  dans  des  bassins  circonscrits  n'offrent  que  peu  de  chances  de  se 
continuer  à  de  grandes  distances  au-dessous  des  dépôts  plus  modernes; 
mais  les  dépôts  formés  dans  des  bassins  maritimes  sont,  en  général,  beau- 
coup plus  uniformes  et  susceptibles  de  beaucoup  plus  d'étendue ,  lorsqu'ils 
n'ont  pas  été  bouleversés  ou  détruits.  On  peut  s'attendre  à  les  rencontrer 
au-dessous  des  terrains  secondaires  jusqu'à  la  ligne  des  anciens  rivages  de 
la  mer  qu'ils  ont  comblée,  ligne  qui  doit  se  «trouver  quelque  part  au- 
dessous  du  bassin  de  Paris.  La  connaissance  de  ces  anciens  rivages  est  un 
des  tributs  les  plus  importants  que  la  géologie  est  appelée  à  fournir  à  l'in- 
dustrie française.  Malheureusement  Jies  terrains  récents  qui,  dans  le  N.  de     Difficiles 
la  France,  couvrent  presque  partout  les  terrains  de  l'époque  carbonifère,    Y^J^^^^^ 
opposent  de  grands  obstacles  aux  travaux  qui  pourraient  amener  la  décou-  de  ce  problème. 
verte  de  cette  ligne.  Les  recherches  qui  se  poursuivent  dans  ces  contrées 
par  des  sondages  ou  des  puits,  dans  le  but  de  trouver  de  la  houille,  n'ont 
produit,  jusqu'à  ce  jour,  que  des  données  très-limitées,   et  ces  données 
sont  même  encore,  pour  la  plupart,  concentrées  entre  les  mains  des  comr 
pagaies  qui  les  ont  obtenues. 

Nous  ne  pouvons  donc  entreprendre  de  résoudre  actuellement  la  ques-  Objet 
tion  que  nous  avons  posée,  relativement  à  l'ancienne  ligne  de  côtes  qui,  à  qui^vont suivre. 
l'époque  du  dépôt  du  terrain  houiller,  devait  former  la  limite  entre  la  mer 
et  un  sol  continental  semé  de  lacs  et  de  marécages.  Nous  nous  bornerons 
à  présenter  ici  un  aperçu  de  nos  observations,  et  un  extrait  des  publica- 
tions faites,  à  diverses  époques,  sûr  les  gîtes  houiilers  et  sur  les  parties  des 
terrains  de  transition  qui  se  montrent  en  connexion  intime  avec  eux  dans 
l'étendue  de  nôtre  territoire  ou  dans  son  voisinage;  c'est-à-dire,  sur  les  cal- 
caires et  les  dépôts  arénacés  antérieurs  à  la  houille  de  la  frontière  belge  et 
des  arrondissements  d'Avesnes  et  de  Boulogne,  et  sur  les  terrains  houiilers 
de  Valenciennes  et  du  bas  Boulonnais. 
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TERRAIN    BO0ILLBR  DES   ENVIRONS  DE   VALBNGIKNNES. 

La  surface  Les  terrains  en  couches  contournées  qui  constituent  TArdenne ,  et  une 

de  tranâtion  grande  partie  du  sol  de  la  province  de  Liège ,  du  Condros  et  du  Hainaut, 

^"   Lt"'"*  présentent,  malgré  les  replis  multipliés  de  leur  stratification,  une  surface 

remarqua-  supérieure  remarquablement  unie.  Cette  surface  n'oflfre  presque  pas  d'autres 

bleineiit  unie.         *,  *  ^  ... 

accidents  que  des  vallées  dont  le  réseau  compliqué  la  divise  en  un  grand 
nombre  de  coteaux  ou  de  petits  plateaux  situés,  saxif  de  légères  inégalités, 
dans  un  même  plan  général  ^  Les  points  culminants  ne  s'élèvent  guère  au- 
dessus  du  reste  que  de  la  quantité  nécessaire  pour  permettre  aux  regards 
de  l'observateur  de  s'étendre  au-dessus  des  forêts.  . 
Heu  est  Le  même  phénomène  s'observe  sur  la  prolongation  des  mêmes  terrains 

^^e^^  dans  le  département  du  Nord.  Des  points  culminants  de  la  route  qui  con- 
'*  j^rç*^®°*  d^î*  de  Mons  à  Maubeuge,  on  voit  au  S.  un  horizon  très-plat,  à  très -peu 
.  près  rectiligne  et  horizontal,  qui  ne  se  distingue  presque  en  rien  des  ho-* 
rizons  uniformes  dont  on  est  constamment  entouré  lorsqu'on  traverse  les 
terrains  tertiaires  de  la  Flandre  et  du  Brabant.  Cela  pourrait  faire  croire 
que  les  regards  embrassent  im  terrain  tertiaire,  tandis  qu'au  contraire  ils 
parcourent  un  sol  composé  de  couches  anciennes  exti^êmement  tourmen- 
tées. De  même,  du  point  le  plus  élevé  formé  par  le  psammite  du  Condros, 
entre  Corfontaine  et  le  bois  de  Quiévelon ,  point  d'où  la  vue  s'étend  au 
loin  au  N.  0.  et  à  VO.  S.  0.,  l'horizon  paraît,  de  toutes  parts,  très-uni,  et 
uni  presque  au  même  degré,  qu'il  soit  borné  par  les  terrains  de  tran- 
sition ou  par  les  terrains  tertiaires.  On  peut  faire. la  même  remarque  des 
points  culminants  situés  sur  le  psammite  du  Condros  dans  les  bois  au  N. 
de  Trélon  ;  et,  ainsi  que  nous  venons  de  le  rappeler,  le  Condros  et  leHair 
naut  présentent  une  uniformité  extérieure  non  moinis  marquée,  quoique 
également  en  désaccord  avec  la  disposition  intérieure  des  couches. 

L'Ardenne  nous  a  déjà  offert  un  exemple  de  ce  phénomène,   qui  ne 

laisse  pas  que  d'être  assez  rare  sur  notre  globe,  où  il  est  bien  plus  habituel 

de  voir  les  accidents  intérieurs  de  la  stratification  se  refléter,  en  quelque 

sorte,  dans  des  accidents  correspondants  de  la  surface  du  sol. 

Cette  Cette  nivellation  de  la  surface  des  terrains,  intérieurement  si  bouleversés, 

'  Voyez  le  Tableaa  général  du  Condros  donné        de  Ut  Société  géologique  de  France,  lom.  XH, 
par  M.  J.J.  d'Omalios  d'Halloy,  dans  le  Bulletin        pag.  q43. 
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du  Condros  et  du  département  du  Nord,  rappelle  naturellement  celle  des 
terrains  granitiques  de  rUkraine  et  des  terrains  sédimentaires  anciens  qui 
leur  sont  adossés,  terrains  dont  la  surface  plane  et  horizontale  fait  partie 
des  steppes  inunenses  de  la  Russie  méridionale ^  Notre  steppe  anthraxifère 
diffère  cependant  de  la  steppe  russe,  en  ce  qu*elle  n'est  pas  restée  cpmplé* 
tement  horizontale,  et  en  ce  qu'elle  a  été,  en  partie,  recouverte, 

La  surface  générale  des  plateaux  de  TArdenne  va  en  s'ahaissant  graduelle- 
ment vers  rO.  ;  il  en  est  de  même  de  la  surface  des  plateaux  du  Condros 
et  du  Hainaut.  De  là  il  résulte  que  la  surface  unie  des  terrains  en  couches 
repliées,  dont  ces  divers  plateaux  se  composent,  finit  par  se  perdre  au-des- 
sous des  terrains  crétacés,  tertiaires  et  d'alluvion,  qui  constituent  générale^ 
ment  la  superficie  des  départements  de  l'Aisne,  du  Nord,  du  Pas-de^alais 
et  de  la  Somme. 

La  disparition  des  terrains  anciens  sous  ces  terrains  mtodemes  s'opère 
le  long  d'une  ligne  qui  s'étend  des  hords  de  .l'Oise,  près  d'Hirson  (  Aisne  ), 
aux  rives  de  l'Escaut,  près  de  Tournai  (Belgique).  Cette  ligne  n'est  droite 
que  dans  son  ensemble  :  dans  ses  détails  «  elle  offre  une  multitude  de  fes- 
tons ;  elle  présente  même  une  grande  échancrure  par  laquelle  les  terrains 
supérieurs  pénètrent  jusqu'auprès  de  Gharleroi. 

Ces  terrains  supérieurs,  notamment  la  craie,  les  terrains  tertiaires  et  les 
alluvions ,  contrastent  avec  les  terrains  inférieurs  par  l'horizontalité  de  leur 
stratification.  Us  ont  reçu  en  commun  le  nom  de  morti^terrains ,  à  cause  de 
leur  pauvreté  en  substances  exploitables. 
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*  Lalanne,  Note  sar  les  terrains  de  la  valUe  du  Danetss.  (  Anmdes  des  mines,  3*  série,  to(D.  XVI  » 
pag.  528.) 
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Les  alluvioDs  a  existent  seulement  dans  les  vallées  ;  la  craie  C  et  les 
terrains  tertiaires  T  forment  des  collines  et  des  plateaux.  La  surface,  uni- 
formément inclinée  ,  des  terrains  inférieurs  A,  rencontre  d'abord  les  ter- 
rains tertiaires  T;  plus  loin,  en  continuant  -à  s'enfoncer  par  degrés,  elle 
laisse  entre  elle  et  les  terrains  tertiaires ,  comme  l'indique  la  figure  64  cir 
dessus,  une  place  que  la  craie  C  vient  occuper;  plus  loin  encore,  dépassant 
les  assises  inférieures  de  la  craie ,  elle  laisse  entre  elle  et  la  craie  une  place 
pour  le  grès  vert  G;  enfin,  s'abaissant  encore,  elle  laisse  entre  elle  et  le  grès 
vert  la  place  des  terrains  jurassiques  J.  Comme  ces  derniers  terrains  n'ont 
été  que  très-rarement  traversés  par  les  travaux  des  exploitants  de  houille, 
on  n'est  pas  dans  l'habitude  de  les  comprendre  nominativement  dans  l'énu- 
mération  des  couches  des  morts-terrains;  mais,  aux  yeux  des  géologues,  ils 
en  font  réellement  partie. 

.  L'épaisseur  des  morts-terrains,  ainsi  qu'on  doit  le  concevoir  d'après  de 
qui  vient  d'être  dit,  et  comme  le  montre  la  figure  64  ci-dessùs,  va  en  aug- 
mentant à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  ligne  suivant  laquelle  ils  embrassent 
les  terrains  anciens  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  France  selon  la  di- 
rection du  S.  0.  Près  de  la  frontière,  aux  environs  de  Condé,  ils  n'ont 
encore  que  3o  à  4o  mètres.  Aux  environs  de  Valenciennes ,  ils  en  ont  déjà 
70  ou  8o.  A  Aniche,  cette  épaisseur  va  jusqu'à  120  mètres  et  plus.  A 
Monchy-le-Preux,  près  d'Arras,  ce  n'est  qu'après  avoir  traversé  162  mètres 
de  morts-terrains  qu'on  a  retrouvé  les  schistes  et  les  psammites  de  tran- 
sition \ 

Un  pjiits  ouvert  récemment,  pour  la  recherche  du  terrain  houiller,  à 
Pommier-Sainte-Marguerite,  entre  Arras,  Bapaume  et  Doulens,  dans  le  dé- 
partement du  Pas-de-Calais,  près  des  limites  de  celui  de  la  Somme,  a  ren- 
contré, jusqu'à  176  mètres,  diverses  couches  des  terrains  crétacés,  et,  plus 
bas,  le  terrain  jurassique,  dont  l'épaisseur  en  ce  point  est  encore  inconnue. 
Plus  loin  encore,  dans  la  même  direction,  à  Meulers,  près  Saint-Nicolas- 
d'Aliermont,  entre  Dieppe  et  Neufchâtel,  un  puits  de  333  mètres  n'a  pas 
dépassé  les  assises  moyennes  du  terrain  jurassique. 

Ce  puits,  dont  l'orifice  est  à  5o  mètres  au-dessus  de  la  mer,  descend  à 
283  mètres  au-dessous  de  son  niveau.  Il  a  été  poussé,  avec  une  opiniâtreté 


.  ^  I)e  Bonnard ,  Notice  sur  diverses  recherches 
de  houille  entreprises  dans  le   département  du, 


Pas-de-Calais,  (Journal  des  mines,  tom.  XXVI , 
pag.  45,  1809.)    . 
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remarquable.  En  1 7969  M.  Gastiau,  originaire  du  pays  de  Liège,  fit  d'abord 
sonder  près  de  Meulers,  dans  le  but  d'atteindre  des  couches  de  houille 
qu'il  supposait  y  exister.  Plus  tard ,  il  substitua  un  puits  au  sondage.  L'en- 
treprise ne  fut  abandonnée  qu'en  1 806  par  l'eflFet  d'une  irruption  d'eau  salée 
au  fond  du  puits.  Elle  avait  coûté  plus  de  5oo,ooo  francs^ 

Ces  faits  prouvent  que  le  peu  d'épaisseur  que  présentent  les  morts-ter- 
rains dans  une  partie  du  département  du  Nord  est  une  circonstance  géo- 
logique particulière  seulement  à  une  portion  de  notre  territoire,  portion 
dont  il  serait  important  poiu*  l'industrie  de  bien  déterminer  les  contours  ; 
mais  cette  connaissance  ne  peut  être  obtenue  que  par  une  série  de  son- 
dages bien  cotnbinés. 

Dans  ce  but,  il  serait  à  désirer  qije  l'on  s'assurât  d'abord  exactement  de        Ligne 
la  ligne  suivant  laquelle  les  terrains  jurassiques  embrassent  la  surface  des      ]e  terrai 
terrains  de  transition.  Cette  ligne  passe  à  Hirson,  et  elle  doit  se  prolonger    '^embralae 
vers  le  N.  0.  en  traversant  le  N.  du  Boulonnais;  mais  son  cours  est  encore    '®*  terrains 

,  .  .  I  anciens. 

ignoré.  Il  serait  fort  intéressant  pour  l'industrie  de  le  connaître  ;  car,  en         o„ 
dehors,  c'est-à-dire  au  S.  0.  de  cette  ligne,  la  chance  de  rencontrer  le 
terrain  houiller  à  une  profondeur  accessible  à  l'industrie  diminue  beau-       ™«"* 
coup ,  quelle  que  puisse  être ,  d'ailleurs ,  l'étendue  souterraine  de  ce  dernier 
terrain. 

Cette  chance  diminue  d'autant  plus,  que  l'horizontalité  des  couches  des    L'épaisseur 
morts-terrains  n'est  pas  absolue,  et  qu'à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  l'aflBeu-      ^d^^ 
rement  des  terrains  anciens ,  ils  augmentent  généralement  d'épaisseur  :  de  ""a^*^J!"* 
sorte  qu'à  une  certaine  distance  ceux-ci  sont  recouverts,  non-seulement  par   ^'«"  *«  s.  o. 
un  plus  grand  nombre  d'assises,  mais  encore  par  des  assises  plus  épaisses.         que 
On  en  a  eu  la  preuve  à  Laon,  où  un  sondage  commencé  dans  la  craie  par     ^"Iccroît.*^* 
M.  MuUot  n'en  était  pas  sorti  à  3oo  mètres,  et  surtout  à  Paris,  où  la  craie 
a  présenté,  à  elle  seule,  dans  le  sondage  de  l'abattoir  de  Grenelle,  une 
épaisseur  de  4oo  à  5oo  mètres. 

La  surface  des  terrains  inférieurs,  malgré  sa  régularité  générale,  ne  s'en-     La  surface 
fonce  pas  elle-même,  dans  toutes  les  directions,  d'une  manière  parfaitement     *Ldwu!°* 
uniforme,  à  partir  de  la  ligne  que  nous  avons  indiquée;  et  elle  oflfre,  au  «««'««^^onc^P** 
contraire,  çà  et  là,  quelques  saillies  dont  on  voit  des  exemples  à  Pemes,  une régidarité 

absolue. 

*  Antoine  Passy,  Description  géologique  da  département  de  ta  Seine- Inférieure,  pag.  43. 
I.  92 
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à  Fouquexolle  et  aux  environs  d'Hardinghen,  dans  le  département  du  Pa^ 
de*Calais.  A  en  juger  par  la  partie  découverte  des  terrains  anciens,  ces 
protubérances  doivent  être  rares  et  peu  considérables,  et,  par  conséquent, 
la  surface  générale  dur  terrain  de  transition  doit  se  rencontrer  autour  de 
ces  mêmes  protubérances  à  une  assez  faible  profondeur.  Mais  peut-être 
cette  surface  s'enfonce-t-elle  dans  d'autres  directions  avec  plus  de  rapi- 
dité. 
Série  de  couches      La  surface  des  plateaux  du  Condros,  du  Hainaut,  et  de  la  partie  S.  E. 
les  plateaux    du  département  du  Nord,  présente  les  affleurements  d'une   nombreuse 
j^     *'    série  de  couches  calcaires  et  arénacées,  qui,  par  la  position  dans  laquelle 
Hainaut,  etc.  ^jj^g  g^  trouvent,  et  probablement  aussi  par  Tépoque  de  lem:  dépôt,  sont 
les         intermédiaires  entre  le  terrain  ardoisier  de  TArdenne  et  les  couches  houil- 
lères, qui  se  montrent  surtout  le  long  d'une  ligne  tirée  de  liége  à  Va- 
lenciennes.  Ces  couches  ont  formé  depuis  longtemps  l'objet  des  observa- 
tions de  M.  d'Omalius  d'Halloy.  Dès  Tannée  1808,  ce  célèbre  géologue 
en  a  publié  d'excellentes  descriptions  \  et  c'est  lui  qui  a  imposé  au  système 
Terrain       entier  le  nom  de  terrain  anthraxifère ,  lorsque  M.  Bouësnel  a  prouvé  que  les 
raxi  re.    ^^^jj^^g  noirs  ou  noirâtres  qu'il  renferme  sont  colorés  par  de  l'anthrar- 

cite  ^. 
Roche»  D'après  M.  d'Omalius,  le  terrain  anthraxifère  est  principalement  com- 

ie  composent,  posé  de  calcaires,  de  psammites  ou  grès  schisteux  micacés,  et  de  schistes^ 
Calcaires.  Le  calcaire  est  assez  généralement  coloré  en  bleu,  en  .gris  ou  en  noi- 

râtre, par  une  matière  charbonneuse  ;  quelquefois  la  couleur  bleuâtre  est 
.  remplacée  par  la  blanche  ou  par  la  rougeâtre.  Il  dégage  souvent,  lorsqu'on 
lé  brise ,  une  odeur  fétide.  Il  est  fréquemment  traversé  par  de  nombreuses 
veines  de  calcaire  blanc  cristallin.  Sa  texture  est  compacte  ou  grenue,  quel- 
quefois bréchiforme,  rarement  saccharoîde.  Il  est  très-cohérent,  et  souvent 
susceptible  d'être  poli  comme  le  marbre  :  on  en  fait  d'excellentes  pierres 
de  taille.  Il  fournit  également  une  grande  quantité  de  marbres,  qui  sont 
estimés  à  cause  de  leur  solidité.  Les  uns  sont  formés  du  mélange  de  pâtes 
de  diverses  nuances^  grises,  et  de  parties  cristallines  blanches.  D'autres  pré- 
sentent un  fond  noirâtre,  pointillé  de  taches  blanches  provenant  de  débris 

*  J.-J.  d'Omalius  d'Halloy,  Eisai  sur  lagio-  *  Journal  des  mines j,  tom.  XXIX,  pag.  309. 

logie  da  nord  de  la  France.  {Journal  des  mines,  *  J.-J.  d'Omalius  d'HoHoy,  Éléments  de  géc- 

tom.  XXIV,  pag.  isS.  )  hgie,  3*  édition ,  pag.  4&a 
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d'animaux  :  c'est  celui  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  petit  granité. 
D'autres  sont  composés  du  mélange  de  pâtes  rougeâtres  et  grisâtres  et  de 
parties  cristallines  blanches.  D'autres,  enfin,  sont  tout  à  fait  gris  ou  noirs. 
Le  calcaire  renferme  parfois  des  dolomies  cristallines^  tantôt  solides,  tantôt 
friables. 

Quoique  les  couches  calcaires  se  conseiTent,  en  général,  plus  pures  que 
^  celles  du  schiste  argileux  et  des  psammites,  elles  se  lient  cependant  à  ces 
dernières  par  des  séries  de  passages.  Quelquefois  l'abondance  du  charbon 
et  la  texture  feuilletée  du  calcaire  font  que  ce  dernier  ressemble  à  du 
lignite  ou  à  des  ai^iles  schisteuses  noires  du  terrain  houiller,  ce  qui  a  sou- 
vent induit  en  erreur  dans  des  recherches  de  houille,  d'autant  plus  que  ces 
couches  noires  sont  fréquemment  recouvertes  d'un  enduit  mince  d'an- 
'thracite,  et  que,  d'autres  fois,  elles  sont  susceptibles  de  brûler  lorsqu'on 
les  nnet  sur  le  feu. 

Le  psammite  est  ordinairement  gris,  jaunâtre,  verdâtre  et  de  diverses  Psammites. 
nuances  de  rougeâtre.  Il  passe  au  poudingue,  au  grès  quartzeux,  au  quartz, 
et  surtout  au  schiste.  Les  psammites  forment  des  couches ,  souvent  minces , 
quelquefois  épaisses  ;  ils  ont  souvent  de  la  tendance  à  se  diviser  en  fragments 
rhomboldaux;  ils  sont  parfois  assez  tenaces,  d'autres  fois  très-friables.  Leurs 
couleurs  les  plus  communes  sont  le  jaunâtre  et  le  grisâtre  ;  mais  il  y  en  a 
aussi  de  rougeâtres,  de  bleuâtres,  de  verdâtres  et  de  blanchâtres.  Us  sont, 
presque  tous,  parsemés  de  paillettes  de  mica  ^ 

Les  schistes  argileux  sont  principalement  caractérisés  par  leur  tendance 
à  se  diviser  en  petits  feuillets  qui,  au  lieu  de  présenter,  comme  ceux  du 
schiste  ardoise,  une  texture  schistoîde  jusque  dans  leurs  derniers  éléments, 
forment  souvent  de  petits  soi  ides,  qui,  abstraction  faite  de  leur  peu  d'é- 
paisseur, peuvent  être  supposés  comme  terminés  par  des  lignes  droites, 
et  qui  ont  quelquefois  la  forme  rhomboîdale.  On  pourrait  dire  que  ces 
roches  n'ont  la  texture  schistoîde  que  dans  leur  masse,  mais  que,  prises 
en  petit,  elles  ont  la  texture  compacte  et  la  cassure  droite^. 

Leur  couleur  ordinaire  est  le  grisâtre  ou  le  jaunâtre.  Il  y  en  a  aussi  de 
rougeâtres,  et  plus  rarement  de  verdâtres,  de  noirâtres  et  de  bleuâtres.  Ils 
sont  quelquefois  mélangés  de  petites  parties  de  mica,  qui  leur  donnent  un 


Schiste*. 


^  J.-J.  d'Qmalius  d'Halloy,  Éléments  de  géo- 
logie, 3*  édîHon ,  pag.  445. 


Id,,  ibid,,  pag.  443. 
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aspect  luisant  et  pailleté.  Ils  sont,  en  général,  si  altérables  par  les  influences 
météorologiques,  qu  ils  ne  sont  propres  à  aucun  usage  économique.  Il  y  a 
même  de  ces  roches  qui,  sans  avoir  été  exposées  à  Tair,  se  trouvent  molles 
et  friables,  et  doivent  être  considérées  comme  composées  d'argile. 

Ces  schistes  ont,  d'ailleurs,  une  telle  tendance  à  passer  aux  psammites 
ou  grès  micacés,  que  souvent  la  masse  principale  du  terrain  participe  autant 
de  la  nature  de  l'une  que  de  la  nature  de  l'autre  de  ces  roches,  et  qu'il  est, 
difficile  de  dire  si  elle  doit  être  désignée  par  l'un  ou  par  l'autre  de  ces 
noms.  Cette  liaison  est  telle,  que,  dans  plusieurs  cantons,  les  ouvriers  n'ont 
point  de  termes  pour  distinguer  ces  deux  roches,  et  qu'ils  appellent  in- 
différemment agaize,  agazhe,  agauche,  les  schistes  et  les  grès  micacés  ou 
psammites. 
Subdivisions  M.  Dumout  est  parvcuu  à  constater  un  ordre  de  superposition  entre  les 
anthraxifère.  différentes  parties  du  terrain  dont  nous  parlons,  malgré  les  nombreux 
contoiu'nements  qui  en  affectent  les  couches  au  point  que  leur  âge  ne  peut 
plus  être  conclu  de  leurs  positions  relatives.  Ce  n'est  qu'en  étudiant  ce 
terrain  sur  une  grande  étendue,  et  avec  une  attention  scrupuleuse,  que 
M.  Dimiont  a  fini  par  reconnaître  comment  une  même  couche  se  présente 
plusieurs  fois,  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous  d'une  autre,  et  qu'il 
a  été  conduit  à  distinguer,  dans  le  terrain  anthraxifère ,  quatre  étages  ou 
systèmes,  auxquels  il  a  donné  les  noms  suivants^  : 

Système  quartzo-schisteux  inférieur, 
Système  calcareux  inférieur; 
Système  quartzo-schisteux  supérieur, 
Système  calcareux  supérieur. 

D'après  M.  Dumont,  le  système  quartzo-schisteux  inférieur  repose  sur 
le  terrain  ardoisier  de  l'Ardenne,  et  le  terrain  houiller  est  superposé  au 
système  calcareux  supérieur.  M.  d'Omalius  d'Halloy,  dans  ses  excellents 
éléments  de  géologie,  donne  aux  deux  groupes  de  couches  calcaires  dont 
nous  venons  de  parler  les  noms  de  calcaire  de  Givet  et  de  calcaire  de  Vise, 
et  au  groupe  de  couches  schisteuses  et  arénacées  qui  les  sépare ,  celui  de 
psammite  du  Condros.  On  pourrait  désigner  sous  le  nom  de  poudingue  de 
Burnot  le  système  quartzo-schisteux  inférieur,  qui  comprend, Içs  poudingues 

'  Dumont,  Description  géologique  de  la  province  de  Liège,  pag.  60. 
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rouges  que  traverse  la  vallée  de  la  Meuse  à  Burnot,  entre  Dinant  et  Namur. 
Ces  noms  ont  le  grand  avantage  de  ne  pas  être  sujets  à  changer,  par  suite 
des  rectifications  qui  pourraient  être  apportées  dans  les  classifications  et 
dans  les  rapprochements  des  couches  de  diverses  contrées. 

Le  système  du  poudingue  de  Burnot  est  ordinairement  très-pauvre  en  Fossile»  les  plus 
fossiles,  et  on  n'y  a  encore  cité  que  quelques  crinoïdeSj  et  un  petit  nombre         dais"* 
de  spirifères,  à'orthis,  etc.,  assez  mal  caractérisés^;  mais  on  trouve  une  grande  c^^acunedcUc<. 
quantité  de  fossiles  dans  les  trois  autres  systèmes. 

Dans  le  système  du  calcaire  de  Givet,  on  remarque  principalement  les 
fossiles  suivants,  parmi  lesquels  M.  Dumont  a  signalé,  à  juste  titre,  la  pré- 
dominance des  polypiers  : 

Orthocera;  terebratula  prisca,  ter.  concentrica;  spirifer  attenuatas  ou  sp. 
Vemeuili,  sp.  lineatas^  $p.  pinguis,  sp.  speciosus;  orthis  aspera;  lucina;  terebra 
Hennahii;  manonfavosum;  retepora  {fenestrella)  antiqua;  anthophyllum  bicosta- 
tum;  cyaihophyllum  dianthus,  cy.  plicatam,  cy.  quadrigeminum,  cy.  cœspitosum, 
cy.  pentagonumy  cy.  ananas;  calamopora  {favosites)  spongites,  cal.  [favosiies) 
polymorpha;  crinoidea. 

Les  fossiles  les  mieux  connus  du  système  des  psammites  du  Condros  sont  : 

Terebratula  prisca,  ter.  Willsonii;  spirifer  attenuatas  ou  sp.  Verneuili, 
sp.  aperturatus,  bisulcatus  ou  Archiaci,  sp.  lineatus,  sp.  pinguis,  sp.  speciosus; 
productus  subaculeatus;  orthis  aspera;  pecten  plicatus;  lucina;  cyathophyllum ; 
crinoidea. 

Enfin,  le  système  du  calcaire  de  Visé  renferme  principalement  les  fossiles 
suivants  : 

Orthocera  striata;  goniatites  sphericus;  buccinum  acutum;  evomphalus  ca- 
tillus,  ev.  pentagulatuSf  ev,  Dionysii;  turbo  muricatus,  turb.  striatus;  turritella; 
cirrus  rotuhdatus;  natica  globosa;  nerita  spirata;  turbo  carinatus;  bellerophon 
tenuifascia,  bell.  apertus,  belL  hiulcus,  belL  costatus  ;  terebratula  lineata,  ter. 
cramena,  ter.  hastata,  ter.  lœvigata,  ter.  Willsonii,  ter.  monticulata,  ter.  vestita, 
ter.  Roissyi,  ter.  concentrica,  ter.  Michelini;  spirifer  lœvigatus,  sp.  aperturatus, 
sp.  lineatus,  sp.  irigonalis,  sp.  striatus,  sp.  lamellosus,  sp.  pinguis;  productus 
scoticus;  pr.  spinulosus^  pr.  antiquatus,  pr.  comoides,  pr.  hemisphericus ,  pr. 
latissimus,  pr.  lobatus,  pr.  Martini,  pr.  punctatus,  pr.Jimbriatus,  pr.  concinnus, 
pr.  longispinus,  pr.  personnatus,  pr.  plicatilis,  pr.  rugosus,  pr.  sarcinulatus ,  pr. 

'  J.-J.  d*0ina1ius  d'Halloy,  Éléments  de  géologie,  3*  édition,  pag.  /j53. 
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sulcatas,  pr.  transversns;  orthù  rugosa^  or.  dcpressa,  or.  umbraculum;  cardium 

alœforme;  cypricardia;  sanguinolaria  ;  gorgonia  ripisteria  ;  fangia  discoidea; 

cyathophyllam  tarbinatum,  cy,  cœspitosum;  syruigopera  ramulosa;  crinoidea. 

Le  calcaire         La  présence  de  ces  fossiles ,  jointe  à  sa  liaison  intime  avec  le  terrain 

corresTOnd    l^ouiller,  ne  permet  pas  de  douter  que  le  calcaire  de  Visé  ne  corresponde 

■?  ,.       au  calcaire  carbonifère  des  Anglais  { mountain  limestone  ). 

moantam  Iwie-  a  \  / 

stone  La  question  de  savoir  à  quelle  partie  de  Téchelle  des  roches  stratifiées 

de  la  Grande-Bretagne  devraient  être  rapportées  les  trois  autres  assises  du 
terrain  anthraxifère  de  la  Belgique  n'est  pas  aussi  facile  à  résoudre. 

Dès  Tépoque  de  la  publication  de  ses  Mémoires  géologiques,  en  18:28, 
M.  d'Omalius  d'Halloy  agitait  la  question  de  savoir  si  la  plus  ancienne  de 
ces  trois  assises,  qui  est  représentée,  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  par  le  pou- 
dingue de  Burnot ,  et ,  dans  celle  de  TEscaut,  par  les  grès  et  schistes  rouges 
de  Montignies-sur-Roc,  ne  devrait  pas  être  rapprochée  du  vieux  grès  rouge 
Le  poudingue  des  Anglais.  «Il  suffirait,  disait-il,  d'admettre  que  la  grande  dépression 
VaitMrtie      «opérée  dans  le  terrain  ardoisier,  entre  rArdenne  et  le  Brabant,  aurait 
Y  id  ^d     d    "  ^'*^^^^  ^t^  recouverte  psu*  un  grand  dépôt  de  poudingues ,  de  psammites 
stone.        a  et  de  schistes  rouges,  qui  se  trouveraient  dans  la  même  position  que  Vold 
"  red  sandstone  des  Anglais,  avec  lequel  ces  roches  ont  la  plus  grande  ressem- 
«^blance.  Ce  dépôt  se .  relèverait  dans  le  milieu  de  manière  k  laisser  deux 
«  nouvelles  dépressions,  où  se  seraient  déposés,  en  forme  de  bassins,  les 
«  schistes  et  les  psammites  gris  et  jaunes ,  concurremment  avec  les  calcaires 
«  métallifères  et  non  métallifères,  et  ensuite  le  terrain  houiller^.  ». 

Ce  rapprochement  qui ,  Tannée  suivante ,  a  été  admis  par  M.  Rozet  dans 

son  Mémoire  sur  les  terrains  que  traverse  la  vallée  de  la  Meu^e  \  a  paru 

sujet  à  quelques  objections,  par  la  difficulté  qui  se  présentait  alors  pour 

classer  d^une  manière  correspondante,  dans  la  série  anglaise,  le  calcaire 

li  est  compris ,  de  Givct  et  le  psammite  du  Condros.  Les  idées  ingénieuses  que  MM.  Lons- 

de  Givet      ^^^^  ^t  Murchisou  Ont  émises  récemment  sur  la  classification  des  couches 

*du*(?ondî^^sr  ^^  Devonshire,  et  par  suite  desquelles  ils  ont  introduit  dans  la  science  la 

dans        dénomii]iation  de  système  devonien.  semblent  avoir  aplani  ces  difficultés.  Le 

le  système  devO'  ,        *^        ^  . 

nien.        Système  devonien,  qui  offire  des  calcaires  et  des  roches  arénacées  grises  et 

'  J.-J.  d*0maliu8  d*Halloy,  Mémoires  géolo-        parties  du  département  des  Ardermes  et  de  la 
giques,  pag.  170.  Belgique.  [Annales  des  sciences  naturelles,  t.  XIX  , 

'  Rozet,   Notice   géognostiqae  sur  quelques        pag.  1A6,  i83o.  ] 
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jaunâtres,  à  ia  hauteur  du  vieux  grès  rouge ,  me  parait ^  comme  à  M.  Mur- 
ehison  \  être  Téquivalent  exact  des  trois  systèmes  inférieurs  du  terrain  an- 
thraxifère  des  bords  de  la  Meuse,  de  la  Sambre  et  de  TEscaut,  c'est-à-dire 
du  poudingue  de  Burnot,  du  calcaire  de  Givet  et  du  psaramite  du  Condros. 

Ces  rapprochements  ont  été  suivis  dans  la  coloriation  de  la  carte  géo- 
logique de  la  France.  Mais  la  petitesse  de  son  point  aurait  rendu  à  peu  près 
impraticable  d'y  figurer  les  bandes  étroiteset  multipliéeaque  forment,  en 
alternant  ensemble,  le  poudingue  de  Burnot,  le  calcaire  de  Givet  et  le 
psammite  du  Condros,  dont  MM.  de  Panhuys  et  Dumont  ont  eu  peine  à 
tracer  toutes  les  inflexions  malgré  la  grande  échelle  de  leurs  belles  cartes. 
On  n'a  figuré  que  l'ensemble  du  système  (i  *). 

Nous  désignerons  souvent  la  réunion  des  trois  premiers  systèmes  de         ^n* 

mjTTx  1  1  »•  IV  1  '         ******  lequel 

M.  Dumont  sous  le  nom  de  système  devômerif  et  le  système  calcareux  supe-    on  emploie 
rieur,  joint  au  terrain  houiller,  sous  le  nom  de  système  carbonifère^.  Quand  aTw^^^^^ 
nous  emploierons  l'expression  de  terrain  a^thraxifère,  ce  sera,  comme  l'a  fait      :  "'*'*• .    . 
M.  d'Omalius  d'Halloy,  pour  indiquer  toute  la  série  des  couches  comprises       /^re, 
entre  le  terrain  ardoisier  et  le  terrain  houiller.  fht. 

Peut-être  sera-t-on  étonné  de  nous  voir  réunir  la  description  des  couches      Pourquoi 
anthrassifères  des  départements  du  Nord,  des  Ardennes  et  du  Pas^de^alais,     du  terraio 
dans  le  chapitre  consacré  au  terrain  houiller;  mais  nous  ferons  remarquer,    ""*  '*** 
d'une  part,  que,  ces  couches  ne  se  montrant  en  France,  avec  les  caractères 
qu'elles  possèdent  en  Belgique ,  que  dans  de  petites  parties  des  trois  dépars 
tements  qui  viennent  d'être  cités,  nous  n'aurions  pu  faire  connaître  com- 
plètement leur  manière  d'être,  en  les  décrivant  isolément.  De  plus,  les 
couches  houillères  du  département  du  Nord  n'affleurant  nulle  part  à  la 
surface,  leurs  allures  ne  deviennent  réellement  intelligibles  que  par  suite 
de  leur  liaison  intime  avec  les  couches  anthraxifères,  qui  se  présentent  à 
découvert  dans  une  partie  de  l'arrondissement  d'Avesnes,  aux  environs  de 
Givet  et  en  Belgique. 

La  partie  de  la  province  de  Namur  située  au  midi  de  ia  Sambre  est  fiandeafonnéet, 
formée,  en  grande  partie,  comme  l'a  indiqué  M.  Cauchy^,  par  les  quatre     iaj^Lice 
systèmes  du  terrain  anthraxîfère,  qui  y  sont  disposés  en  b^mdes  successives»     <le  Namur, 

les  difi^rents 
*  MuTchison  ^Bulletin  de  la  Société  gèologiqae  *  Gauchy,  Mémoire  sur  la  comtitation  géolo-        systèmes* 

d9  France,  tom.   XT,  pag.  a38.  (Séance  du        gique  de  la  province  de  Namur.  aQthraiiftret. 

6  avril  i84o.) 
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Malgré  d'assez  nombreux  contournemenis ,  ces  bandes  se  dirigent  à  peu 

près  de  TE.  quelques  degrés  N.  à  l'O.  quelques  degrés  S.  ;  elles  se  prolongent 

Bande  niéri-    sur  le  territoire  français.  La  plus  méridionale  de  ces  bandes  est  formée  par 

"^"^par*'^'"  ^  1®  système. des  poudingues  de  Burnot,  qui  s'appuie  sur  le  flanc  septentrional 

les  poudingues  J^  terrain  ardoisier  de  TArdenne. 

de  Burnot. 

Cette  première  bande  est  une  des  plus  difficiles  à  suivre,  parce  qu  elle  ne 
présente  pas  de  roches  proéminentes,  et  qu  aucun  caractère  extérieur  bien 
FJie  est  coupée  tranché  ne  la  dessine  sur  la  surface  du  sol.  On  ei^  voit  la  tranche  dans  la 
cnireFépin  vallée  de  la  Meuse,  entre  Fépin  et  Givet.  Elle  offre  une  série  de  couches 
^*  «ïv®*-  arénacées,  relnarquables,  dans  leur  ensemble,  parleur  couleur  d'un  rouge 
foncé  bariolé  de  vert.  Vers  le  bas  de  la  série,  on  trouve  des  grès.  :  les  uns 
à  grains  de  quartz,  distincts  et  quelquefois  assez  gros,  dont  la  couleur  varie 
du  gris  rougeâtre  au  rouge  ;  les  autres  à  grains  fins  et  entièrement  rouges, 
dont  l'aspect  rappelle  complètement  certaines  variétés  du  grès  rouge  de 
TAllemagne.  Ces  deux  grès  passent  de  l'un  à  l'autre. et  alternent  ensemble. 
Le  dernier,  qui  domine  par  sa  masse,  surtout  à  partir  dune  certaine  hau- 
teur, passe  insensiblement  à- des  psammites  verts:  et  rouges,  quelquefois 
trèsrschisteux,  et  qui,  vers  le  haut,  ont  une  structure  fibreuse.  Des  traces  de 
corps  organisés  sont  souvent  empreintes  idans  les  parties  les  plus  ferrugi- 
neuses de  la  roche  ^  Dans  toute  l'épaisseur  de  la  masse,  il  existe,  au  milieu 
des  grès  et  des  psammites,  des  couches  de  poudingues  composés  de  cailloux 
quartzeux,  dojit  la  grosseur  ne  dépasse  guère  celle  d'un  œuf,  et  qui  sont 
réunis  par.  un  ciment  quelquefois  siliceux,  mais  ordinairement  formé  par 
la  pâte  du  psammite  fortement  coloré  par  le  fer  ^.  Dans  la  partie  supérieure 
de  la  masse  rouge,  s'intercale  une  série  de  couches  de  quartzites  grenus 
rouges  et  verts.  Les  grès  rouges  commencent  à  alterner. avec  un  psammite 
gris,  schisteux,  contenant  des  lits,  4ie  o°^,3  d'épaisseur,  d'un  quartzite  gris 
jaunâtre.  Cette  roche,  dont  la  cassure  est  inégale,  avec  une  texture  presque 
compacte  et  une  structure  subschisteuse,  domine  bientôt  sur  les  schistes, 
qui  finissent  par  ne  plus  exister  qu'en  lits  minces,  séparant  les  bancs,  sou- 
vent trè^épais,. de  quartzite.. Cet  assemblage  de  psammite  schisteux  et  de 
quartzite  forme  un  étage  épais  de  près  de  loo  mètres,  au-dessus  duquel 

*  Sauvage ,  Notes  inédites,  Belgique.  [Annales  des  sciew^es  naturelles,  l  XIX, 

*  Rozct,    Notice   géognostique  sur  quelques        pag.  laa.) 
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le  calcaire  se  mélange  d'abord  aux  psammites  et  finit  par  prédominer.  C'est 
là  le  passage  à  l'étage  du  calcaire  de  Givet 

Les  premières  roches  de  cet  étage  sont  des  schistes  fossilifères,  alternant 
avec  de  petits  bancs  de  calcaire  noir  compacte.  A  mesure  que  ce  calcaire 
prend  le  dessus,  les  flancs  de  la  vallée  sont  plus  escarpés,  et  bientôt  ils  re- 
prennent quelque  chose  de  l'aspect  sauvage  et  pittoresque  par  lequel  ils  se 
distinguent  dans  l'intérieur  de  l'Ardenne. 

La  Meuse  sort  du  terrain  ardoisier  entre  Fépin  et  Givet  ;  mais  la  vallée 
ne  devient  pas  subitement  aussi  évasée  qu'elle  Test  généralement  dans  l'in- 
tervalle où  elle  traverse  le  terrain  anthraxifère ,  entre  Givet  et  Visé.  A  Givet 
même ,  elle  se  trouve  fortement  encaissée  entre  deux  flancs  abruptes  formés 
par  le  calcaire  de  Givet.  Monnet,  dans  sa  Description  minéralogique  de  la 
France,  imprimée  en  1780,  a  parfaitement  décrit  cette  situation. 

De  la  hauteur  qui  la  domine  au  N.,  la  ville  de  Givet,  dit  Monnet,  semble 
adossée  précisément  contre  une  petite  montagne  sur  laquelle  est  Charle- 
mont;  et  cependant,  quand  on  en  est  près,  on  voit  que  cette  montagne  est 
fort  élevée ,  et  qu'elle  est  à  quelque  distance  de  la  ville.  Cette  montagne , 
ainsi  que  celle  qui  est  de  l'autre  côté, de  la  Meuse,  et  contre  laquelle  le 
petit  Givet  est  adossé ,  est  formée  de  marbre  gris  bleu.  Les  bancs  y  sont 
très*obliques,  et  ces  bancs  sont  tellement  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
que  souvent  on  n'aperçoit  aucune  division  entre  eux  :  en  sorte  que  le  tout 
ne  paraît  qu'une  masse  de  marbre ,  uniforme  depuis  le  haut  jusqu'en  bas. 
On  remarque  cela  surtout  dans  la  montagne  du  petit  Givet,  qui  est  coupée 
presque  à  pic  sur  les  maisons,  à  3oo  pieds  de  hauteur  à  peu  près.  On  y 
taille  cependant  de  la  pierre  pour  l'entretien  de  ces  deux  agréables  petites 
villes;  mais  ce  n'est  pas  sans  difiEculté,  car  non-seulement  les  bancs  sont 
très-unis  entre  eux,  mais  encore  la  pâte  en  est  de  la  plus  grande  dureté  : 
aussi  cette  pierre  peut  prendre  un  très-^beau  poli. 

La  réunion  de  ces  bancs,  ou,  pour  mieux  dire,  ces  groupes  obliques  ou 
perpendiculaires  de  bancs  de  marbre,  peuvent  paraître,  dit  Monnet,  une 
chose  assez  extraordinaire  aux  yeux  d'un  minéralogiste ,  qui  est  accoutumé 
à  voir  les  couches  suivre  la  ligne  horizontale.  Ces  couches  sont  non-seule* 
ment  inclinées,  mais  encore  fortement  contournées;  et,  à  l'entrée  de  Givet, 
on  peut  observer,  sous  les  fortifications  de  Charlemont,  un  pli  qui  change 
la  direction  des  couches  de  90  degrés. 
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La  Meufie  coule  f  du  S.  au  N.t'  entre  les  deux  moAtagnes  de  marbre,  dont 
nous  venons  de  parler.  En  remontant  le  cours  de  cette  rivière,  on  i^ouve 
bientôt  la.  terminaison  du  pays  à  marbre.  Cest  à  une  petite  demi-lieue  de 
Gîvet  qae  l'on  voit  ce  marbre  disparaître  eiitièrement  :  les  roches  ardoisées 
et  l'ardoise  y  succèdent.  J  ai  surtout  observé  ce  changement,  dit  Monnet,  au 
bas  d'un  petit  monticule,  très-^remacquable  en  ce  quil  est  formé  d'ardoise 
rougeâtre  dont  les  couches  sont  obliques,  et  au  pied  duquel  le  josaibre 
cesse  entièrement  ^  Il  s'agit  ici  des  couches  de  terrain  antbraxifière  qu'on 
rencontre  près  de  Vireux,  et  qui  appartiennent  au  système  quartzo^chis- 
teux  inférieur  de  M.  Dumont.  Entre  Vireux  et  Givet ,  le  schiste  argileux 
de  ce  teirain.  passe  au  calcaire  du  système  calcareux  inférieur,  par  l'alter- 
nance de  quelques  lits  de  schiste  argileux  verdàtre  et  de  calcaire  nodulaire: 
bientôt  le  calcaire  prédomine  et  se .  continue  jusqu^à  Givet.  Cette  liaison 
avait  été  remarquée  depuis  longtemps  par  Monnet,  dont  l'ouvrage,  bien 
qu'écrit  dans  un. langage  suranné,  est  rempli  d'aperçus  de  la  plus  gsande 
justesse. 

Outre  les.  grandes  variétés  qu'il  y  a  entre  les  bancs  de  marbre  et  les  qua- 
lités très-vàriées  de  ces  n^rbres  mêmes,  dans  la  contrée  que  nous  décrivons  » 
on  voit  de  temps  en  temps,  dit  Monnet^,  des  masses  ou  bancs  d'une  sorte  de 
ckyte,  formées  en  feuillets  trèsriniiiees  et  très-serrés  les  uns  contre  les  autres, 
et  posées isur  le  marbre.  On  dirait  que  ces  deux  pays,  qui  se  touchent  (le 
pays  aux  ardoises  et  celui  à  marbre  ) , .  aient  voulu  conserver  de  l'alliance 
entre  eux,  quoique  ce  chyte ,  à  la  vérité,  ne  ressemble  nullement  aux  ar- 
doises ni  à  aucune  autre  partie  des  roches  ardoisées. 

Au  passage  des  deux  systèmes  quartzo* schisteux  et  calcaire ,  on  trouve, 
dans  le  schiste  et  dans  le  .calcaire  nodulaire,  différents  fossiles  :  retepom, 
cyathophyllum  quadrigemùiam ^  spirifer  attênuatiLS  ou  Vemeuili,  etc.'.  Dans  la 
masse  même  du  calcaire,  où  les  carrières  sont  ouvertes ,  on  rencontre  le 
même  spirifer  attenaatus ,  la  terebmtulà  prisca,  plusieurs  autres  t&ébntules, 
des  entroques ,  etc.  On  y  observe  aussi  des  cristaux  de  chaux  fluatée  violette. 

A  la  sortie  de  Givet,  du  côté  du  N.,  on  voit  im  schiste  argileux  qui  ap- 
partient au.  système  quartzo-schisteux  supérieur.  Ce  schiste,  qui  forme  les 


^    Monnet,  Description  miniralogique  de  la 
France,  pabliée  en  1780,  pag.  10a. 
•  W.,  ihid.,  pag.  97. 


'  Balletin  de  USocUU  gMojitfoe,  tom.  VIr 
pag.  384* 
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detiXTivds  de  la  Meuse  jusqu'au  point  bù  elle  sort  du  territoire  français  et 
même  au  delà,  est  gris  ou  gris  verdâtre ,  et  présente,  comme  caractère  asses 
constant,  un  grand  nombre  de  fissures  brunâtres^  M.  d'Omalins  d^Halloy 
a  fait  reiliar^uer  depuis  longtemps  que,  dans  toute  ia  bainde  qu'occupe  ce 
système»  le  pays  o&e  un  aspect  particulier  :  les  pentes  sont  ravinées v lavées 
par  les  eaux'  et  privées  de  terre  végétale.  La  contrée  se  nomme,  en  langue 
waUouie,  Famenne  et  Fagne,  c*est<^à-dire  pay9  stérile. et  marécageux  ^.  Ces 
couches  forment  la  partie  inférieure  du. système  des  piansmies  du  Coniws. 
On  y  trouve  dès  fossiles  {  et,  à  leur  base ,  on  rencontre  quelques  petits  lits  de 
calcaire  noduleux^  et  même  un  dépôt  de  calcaire  gris  rosé,  qui  est  exploité 
à  la  croix  dé  Froibelennes  et  à  Faisches.  Sur  le  territoire  belge,  il  existe 
des  calcaires  rougeàtres  subordonnés  à  ce  système^. 

A  partir  de  Givet^  la  bande  calcaire  qui  s'y  montre  poursuit  son  cours , 
vers  rO.  8  à  lo®  S*,  jutaprà  Trélon  et  Glageon»  dans  le  département  du 
Nord.  Ce  calcaire  foitner  dansr l'intervalle  .dont  nous  parions,  une  ligne 
continue  qui  se  prolonge  sm*  \me  partie  du. territoire  belge,  où  elle  passe  à 
Chimay,  et  qui  laisse  au. S.  tout  le  terrain  ardoisier  de  l'Ardenne;  C'est  la 
plus  méridionale  de  toutes  les  bandes  calcaires  qui  alternent  avec  les 
bandes  schisteuses  dans  d'intervalle  compris  entre  l'Ardenne  et  la  lignes  des 
terrains  houillers  de  Mous  et  de  Yalenciennes. 

En  allant  de  Signy-le-Petit  à  Chimay,  on  traverse,  pendant  cinq  lieues, 
dit  Monnet.',  un  pays  extrêmement  boisée  dans  lequel  on  ne  trouve  que 
des  roches  ardobées  et  quarb&euses.  Au  bas  de  la  pentev  et  dans  la  pente 
ni^me  du  terrain  qui  est  au-dessus  de  Chimay,  le  marbre  succède  à  la 
roche  ardoisée. 

La  ville  de.  Chimay  est,  en  effet,  bâtie  sur  imcidcaire  qui  n'est  autre 
chose:  que  le  calcaire  de  Givet.  On  le  voit  paraître  en  un  grand  nombre 
de.  points,  et  notamment  sur  les  deux  bords  de  la  rivière  ;  où  il  se  présente 
en  couches  à  peu  près  verticales,  dirigées  de  l'E.  lo^  N.  à  l'O.  lo*  S-  Ces 
couches  constituent,  sur  la  rive,  droite,  un  escarpement  assez  élevé,  sur  le- 
quel est  situé  le  chftteau.  Ce  même  calcaire  forme  les  alentours  de  Chimay, 
et  s'étend,  au  N.»  jusqu'à  l'entrée  de  la  forêt  de  la  Fagne,  qui  couvre  un 


snpérieur, 
au  N.  de  Givct. 


^  Balïetin  de  la  Sœiiti  géologique ,  iom.  VI, 
pag.  349. 

*  Sauvnge^  Noiei  inédites. 


*  Monnet,  Description  minéralogiqne  de  lu 
France,  pag.  gi. 
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rideau  de  collines  très-uniformes  d'une  composition  diflFérente.  Il  est  ex- 
ploité y  dans  plusieurs  carrières,  soit  comme  pierre  à  bâtir  ou  comme  pierre 
de  taille,  soit  même  comme  marbre. 

A  TE.  N.  E.  de  Chimay,  près  du  premier  vallon  que  traverse  le  chemin  de 
Virelles,  il  existe  une  cairière  de  marbre  noir,  dans  laquelle  les  couches 
plongent,  vers  le  S.  20*"  E.,  de  70"^.  La  puissance  de  ces  couches  varie  de 
quelques  décimètres  à  2  mètres.  Quelques-unes  sont  remplies  de  coquilles 
turriculées  {terebra  Hennahii?),  remplacées  par  du  spath  calcaire  blanc.  Cer- 
taines couches  sont  tuberculeuses  à  Textérieur  et  revêtues  de  schiste  noir 
luisant,  présentant  des  surfaces  de  glissement  avec  stries  bien  marquées. 
Dans  quelques  parties,  on  remarque  de  petits  lits  irréguliers  de  spath  cal- 
caire et  des  pyrites  disséminées. 

A  la  sortie  de  Chimay,  sur  la  route  de  Trélon,  le  calcaire  renferme  une 
grande  quantité  de  coquilles  turriculées  [terebra  Hennahii?)^  ainsi  que  de 
grosses  coquilles  hivahres  [prodactas  ?  calcéoles?).  Il  est  souvent  dolomitique. 

A  une  demi4ieiie  de  Chimay,  sur  la  même  route,  on  exploite  une  car- 
rière de  calcaire  noir,  dont  les  couches  minces,  tuberculeuses,  plongent, 
au  N.  30**  E. ,  de  1 5**  seulement.  A  un  quart  de  lieue  au  N*  E.  de  ce  point, 
sur  le  chemin  de  Bailièvre,  existe  une  autre  carrière  de  calcaire  semblable 
avec  polypiers  rameux  [calamopora?).  Les  couches  plongent,  à  TE.  7^  N., 
de  1 5^.  Ces  divers  exemples  nous  apprennent  que  les  couches  calcaires  ne 
sont  pas  moins  contournées  à  Chimay  qu'à  Givet. 
Calcaire  £n  S  avançant  par  un  chemin  creux  qui  descend  au  N.  0.,  et  laissant 

pariesscHistes.  BaiUèvre  à  rO.,  on  voit  le  système  du  calcaire  de  Givet  s'enfoncer  sous  des 
*   près"***'  schistes  friables  en  feuillets  minces,  formant  la  base  des  schistes  de  Fa- 
de  Bailièvre.    menuc  et  de  tout  le  système  despsammites  du  Condros,  qui  constitue,  vers 
le  N.,  le  sol  de  la  forêt  de  la  Fagne.  Les  couches  calcaires  les  plus  élevées 
plongent,  au  N.  lo"*  0.,  de  70^.  Elles  renferment  de  petites  térébratules 
striées,  des  encrines  et  quelques  autres  fossiles. 

Le  calcaire  forme  ensuite  plusieurs  couches  minces  dans  les  schistes  qui 
le  recouvrent,  puis  un  grand  nombre  de  lits  de  rognons.  Les  schistes, 
quoique  friables,  contiennent  des  couches  fossilifères ,  dans  lesquelles  on 
trouve  des  spirifères,  des  encrines,  etc. 
Psammiies  Ces  schistes  friables  et  fossilifères,  passant  au  psammite,  se  montrent  en 
divers  points  des  environs  de  Chimay,  oùils  remplissent,  sans  doute,  des 
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plis  du  calcaire;  mais  ce  système  schisteux  et  psammitique  se  développe 
surtout  dans  les  coteaux  de  la  forêt  de  la  Fagne ,  au  N.  de  Chiaiay.  Les 
couches  de  ce  système  y  semblent  dirigées  de  TE.  5  à  1 5^  N.  à  TO.  5  à 
1  S""  S.  Elles  plongent  ordinairement  vers  le  N.,  mais  elles  sont  quelquefois 
verticales. 

Ces  couches  de  marbre,  les  mêmes  que  celles  de  Givet,  entrent  sur  le 
territoire  français  un  peu  au  S.  de  Wallers.  Sur  le  nouveau  tracé  de  la  route 
de  Chimay  à  Trélon,  un  peu  en  dedans  de  la  frontière,  on  trouve  des 
tranchées  et  des  carrières,  dans^ lesquelles  on  voit  un  calcaire  noir,  qui 
renferme,  en  quelques  points,  une  quantité  considérable  de  polypiers,  et 
rappelle  par  là  ceux  du  département  de  la  Mayenne,  de  Ghoquier,  près  de 
Liège,  et  de  Gerolstein,  dans  l'Eifel;  seulement  il  est  plus  noir.  On  y  ren- 
contre aussi  de  grandes  coquilles  striées  {productns?).  Il  plonge ,  vers  le  N. , 
de  1 5  à  2o^.  Il  présente  des  masses  irrégulières  de  dolomie  cristalline. 
'  Ce  calcaire  forme  généralement  le  sol  des  environs  de  Trélon,  et  paraît 
plusieurs  fois,  entre  la  haie  de  Glageon  et  Trélon,  dans  les  tranchées  des 
chemins,  où  il  est  recouvert  seulement  par  une  couche  peu  épaisse  de  terre 
argileuse. 

A  un  quart  de  lieue  de  Trélon ,  vers  TE.,  un  peu  au  N.  de  la  route  de 
Chimay,  on  aperçoit  des  carrières,  dans  lesquelles  il  existe  un  calcaire  noi-  * 
râtre  contenant  des  polypiers  et  de  grosses  coquilles  bivalves  (  productus? 
calcéoles?).  Les  couches  plongent,  auN.  7*^0.,  de  3o^  D'autres  carrières, 
situées  un  peu  plus  au  N. ,  présentent  plusieurs  bancs  qui  sont  exploités 
comme  marbre.  Dans  la  plus  occidentale  de  ces  carrières,  les  couches 
plongent,  au  N.  7^  0.,  de  ^5^;  et,  dans  la  plus  orientale,  elles  plongent 
exactement,  au  N.,  de  3o  à  35^.  On  exploite  principalement,  comme  marbre, 
trois  ou  quatre  bancs  placés  vers  le  milieu  de  Tépaisseur  du  groupe  de 
couches  visible  dans  ces  carrières.  Chacun  de  ces  bancs  a  o°*,70  à  o"*,8o 
d'épaisseur.  Un  petit  banc,  qui  n'a  guère  que  o°^,4o,  est  criblé -de  poly- 
piers et  de  petites  coquilles  bivalves.  Les  couches  principales  renferment 
aussi  quelques  polypiers.  Les  couches^  assez  nombreuses,  qui  sont  tant 
au-dessus  qu'au-dessous  de  celles  exploitées  comme  marbre ,  ne  fournissent 
que  des  plaques  peu  épaisses ,  à  cause  des  fissures  de  stratification.  On  en 
tire  de  la  pierre  à  bâtir. 

Le  bourg  de  Trélon  est  assis  sur  le  calcaire;  on  l'y  voit  paraître  en 
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beatrconp  d'endroits:  Le  calcaire  affleure  ausdi  à  ia  sortie  dei  Glageoù ,  du 
côté  de  Trélon^  et  à  Féron^  où  il  y  a  des  carrières  ^e  marbre,  de  mène 
qu'à  Glageon.  Ce  marbre  \  qui  est  généralement  dun  gris^oirftbre,  contient 
beaucoup  de  polypiers,  auxquels  il  doit  ses  nuances. 

Dans  les  carrières  de  Glageon,  les  couches  courent  de  TE.  N.  E.  à  TO.  S. 
O.,  et  plongent,  du  côté  dû  N.,  de  70^^  La  couche  principale,  appelée ^fw 
banc,  a  i™,46  de  puissance.  On  en. tire  le  plus  beau  mail)^,  dit  le  glageon 
fleuri.  Ce  gros  banc  repose  sur  le  banc  noir,  de  o"^,34  d'épaisseur  seulement. 
Sur  le  gros  banc  s'appuie  une  couche  très-<x)quiUâère,  de  o°^,32  d'épaisseur, 
dont  la  pierre  na  point  encore  été  travaillée  connue  marbre.  Sur  celle-ci 
se  trouve  le  banc  moyen,  épais  de  0*^,48,  q^  fournit  le  glageon  ntkêlé;^  puis 
le  banc  da  nord,  de  '  1™, 3 o  d'épaisseur,  qui  donne  le  g^agean  moucheté.  On 
exploite  de  préférence  le  gros  banc  et  le  banc  moyen,  dont  les  marbres 
sont  de  très-belle  qualité.  Dans  le  glagecm  mêlé,  le»  taches  noires  sont 
dues  évidemment  à  des  madrépores.  Ces  couches  présentent  aussi,  par  in- 
tervalles, quelques  taches  veinées  de  bleu  et  de  noir,  provenant  de,eQquiiles 
fossiles.  La  couche  la  plus  coquillière  est  celle  comprise*  entre  legros  bano 
et  le  banc  moyen.  Une  partie  des  fossiles,  qui  se  distinguent  par  une  texture 
radiée  avec  un  point  noir  au  milieu,  appartient  à  des  polypiers  ou  à  des 
encrines.  On  y  rencontre,  en  outre,  des  térébratulee,  des  spirifères,  etc* 
Dans  les  couches  adjacentes,  on  observe  un  grand  nomlure  de  polypiers,  tels 
que  calamopora,  cyathophyllam,  etc.  On  a  déjà  vu,  page  733 ,  que  l'abondance 
des  polypiers  est  un  des  caractères  paléontologiques  du  calcaire  de  Givet. 

Dans  quelques  couches ,  et  surtout  dans  celle  qui  fournit  du  marbre 
noir,  on  trouve  des  pyrites  en  petits  cristaux  cubiques,  de  3  et  4  millimètres 
de  côté. 

Aux  environs  de  Trélon,  connneiprès  de  Givet  et  deChimay^  le  système 
du  calcaire^  de  Givet  est  flanqué  au  N.  par  celui  des  psammîtesdu  Coadros, 
qui  forme  une  bande  parallèle  à  la  tienne. 

Sur  un  coteau  situé  à  l'O*  10°  S.  de  Wailers,  on.  remarque,  dans  de  pe- 
tites carrières,  un  calcaire  qui  contient  des  polypier»et  des  enorinés.  Ce  cal- 
caire reparait  de  l'autre  côté  de  WàUers,  kVE^  10^  N.,  et  forme  un.  ceteau 
qui  semble  se  continuer  au  loin  dans  la  >méme'^directioa,;et qui. n'est,  en 


^  Poirier  de  Saint-Brice,  Annales  des  mines,  1"  série,  tom.  XIII,  pag.  33. 
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effets  autre  chose  que  la  prolongation  du  calcaire  à  Chimay.  Ces  couches 
constituent  le  bord  septentrional  de  la  bande  du  calcaire  de  Givet. 

En  descendant  vers  la  partie  occidentale  du  vilbge  de  Wallers,  on  voit 
ftfBeurer  une  grande  épaisseur  de  grauwacke  schisteuse  à  grains  lins  et 
friable  (schiste  de  Famenne),  présentant,  comme  près  de  Givet,  des  lits 
de  rognons  calcaires  avec  encrines,  qui  rappellent  GeroUlein.  Toutes  ces 
couches  plongent,  au  N.  26**  E.,  de  3o  à  4o**  ;  ce  qui  est  une  déviation, 
probablement  purement  locale ,  de  la  direction  habituelle.  Ce  système  re- 
pose sur  les  calcaires  avec  polypiers  qui  affleurent  un  peu  plus  au  S»,  et 
qui  inclinent  dans  le  même  sens.  La  seule  présence  des  rognons  calcaires 
prouve  la  liaison  du  calcaire  et  du  schiste. 

L'extrémité  occidentale  du  village  de  Wallers  se  trouve  sur  un  affleu- 
rement de  calcaire  qui  paraît  plonger  au  S.  i5^  E.  Cest,  sans  doute,  le 
calcaire  inférieur  au  schiste  qui  se  relève  en  forme  de  voûte  ;  car  le  schiste 
affleure  de  nouveau  au  N.  de  Wallers,  au  bord  de  la  forêt.  Un  chemin  qui 
se  dirige  au  N.  magnétique,  à  travers  cette  forêt >  permet  de  suivre  la  suc*- 
cession  des  couches  schisteuses. 

.  A  l'entrée  de  la  forêt,  le  psammite  schisteux  est  presque  vertical,  dirigé 
E.  5^  S.  A  200  mètres  plus  loin,  le  même  psammite  schisteux  plonge,  au 
N.  10^  E.,  de  A5^  Un  peu  après,  on  rencontre  dans  ce  psammite  une  petite 
couche  solide,  calcarifère,  contenant  desspirifères,  des  encrines,  etc.  Après 
avoir  dépassé  le  point  culminant  du  chemin,  on  voit,  en  descendant  vers 
le  ruisseau  du  Voyon  y  les  couches  du  psammite  schisteux  devenir  très- 
fissiles  et  très-friables,  et  passer  à  un  schiste  argileux  et  friable.  En  même 
temps,  le  sens  de  leur  inclinaison  change. xEUes  plongent,  du  côté  du  S.,  de 
60  à  So^.  La  protubérance  présienle ,  par.  cG^équent,  la  coupe  suivante. 

Fig.  65.  .  ^ 
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Position 

relative 

des 

deux    systèmes, 


Le  système 
des  psammites 
s*étend  à  ÏO. 
vers  Avesnes. 


Le  calcaire 
de  Givct 
se  relève 
près  de  Rance. 
Carrières 
de  marbre. 


Cette  bande  schisteuse  se  poursuit  vers  TO.,  et/ à  la  hauteur  de  Trélon, 
elle  ofiBre  la  même  disposition  qu'à  Wallers.En  général  ^  la  coupe  ci-dessus 
me  paraît  représenter  assez  bien  la  position  de  la  bande  calcaire  qui  s'étend 
de  Givet  à  Glageon ,  par  rapport  à  la  bande  schisteuse  et  psammitique  qui 
la  flanque  vers  le  N. 

Le  petit  monticule  sur  lequel  la  nouvelle  carte  de  France  marque  la 
cote  3 08  mètres,  au  S.  de  Tétang  du  Hayon,  est  composé  de  psammite 
schisteux  peu  solide ,  avec  lits  de  rognons  calcaires,  plongeant,  vers  le  S., 
sous  un  angle  de.3o  à  4o^.  Le  plongement  méridional  de  ces  schistes  doit 
être  le  prolongement  de  l'inflexion  observée  à  Wallers.  Dans  tout  l'inter- 
valle entre  l'étang  du  Hayon  et  les  premières  maisons  de  Trélon,  le  sol  est 
formé  par  le  psammite  schisteux. 

Le  même  schiste  s'observe  à  la  sortie  du  village  de  Glageon,  du  côté 
d'Avesnes  ;  on  le  revoit  de  nouveau  en  descendant  dans  les  bois ,  vers  le 
Pont-de-Sains ,  et  au  pied  de  la  côte ,  près  du  château  du  Pont-de-Sains. 
Plus  à  l'O.,  en  commençant  à  descendre  de  la  rue  d'en  haut  vers  Avesnes, 
on  voit  affleurer  lé  psammite  du  Condros.  Il  est  dirigé  à  peu  près  de  l'E.  à 
rO.  Enfin  la  limite  de  la  garnison ,  sur  la  route  d'Avesnes  à  Trélon ,  est 
sur  un  monticule  formé  par  les  roches  du  même  système. 

On  a  cherché  de  la  houille,  à  plusieurs  reprises,  à  la  demi-route,  sur  la 
route  d'Avesnes  à  la  Capelle,  avant  de  descendre  à  Etrœungt.  Il  y  existe 
même  encore  une  recherche  qu'on  ne  regarde  pas  comme  définitivement 
abandonnée.  Il  est  cependant  probable  qu'il  n'y  a  là  qu'un  affleurement 
des  psammites  du  Condros. 

Le  calcaire  de  Givet  se  relève  au  N.  de  la  bande  que  nous  venons  de 
suivre,  et  affleure  aux  environs  de  Rance,  en  Belgique,  sur. la  route  de 
Chimay  à  Beaumont.  Plusieurs  carrières  de  marbre  y  sont  exploitées.   • 

Dans  la  partie  méridionale  du  village  de  Rance ,  on  aperçoit  plusieurs 
carrières  ouvertes  sur  un  calcaire  noir  ou  gris,  en  couches,  les  unes  minces, 
les  autres  épaisses,  généralement  très-tuberculeuses,  enveloppées  de  schiste 
noir  luisant.  Qpelques-unes  sont  de  calcaire  gris  à  cassure  très-conchoïde. 
Le  calcaire  noir  est  fleuri  de  blanc ,  comme  à  Chimay.  On  y  remarque 
des  traces  d'univalves  turriculées.  Dans  la  carrière  du  Chaufour,  on  ob- 
serve des  nids  de  fer  oHgiste.  Il  est  aisé  de  reconnaître  dans  ces  couches 
les  assises  supérieures  du  calcaire  de  Givet,  telles  qu'on  les  voit  à  Chimay 
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et  à  Wallers.  Elles  sont  disposées  en  voûte  ou  selle,  dirigée  de  TE.  26**  S. 
à  rO.  a5®  N. ,  et  elles  plongent,  dune  part  au  S.  26*^  0. ,  et  de  l'autre  au 
N.  aS**  E.,  sous  des  angles  de  20  à  3o^ 

Elles  s'enfoncent  sous  le  schiste  de  Famenne ,  sur  lequel  le  village  est 
bâti  en  grande  partie;  et,  dans  la  côte  qui  se  trouve  à  la  sortie  de  Rance, 
du  côté  du  N. ,  affleure ,  dans  un  assez  long  espace,  le  schiste  de  Famenne 
inclinant  du  côté  du  N.  Ce  schiste  continue  à  former  le  sol  jusqu'à  une  dis- 
tance considérable  du  côté  de  Beaumont. 

A  l'E.  de  Rance,  on  exploite  trois  carrières  de  naarbrc  rouge,  ou  plutôt  Marbre  rouge. 
de  marbre  à  veines  rouges  et  blanches,  contenant  un  grand  nombre  de  po- 
lypiers. Ce  marbre  a  été  autrefois  très  à  la  mode ,  et  on  en  voit  des  tables, 
à  Paris  et  ailleurs,  sur  un  grand  nombre  d'anciens  meubles.  Ces  tables  sont 
souvent  remarquables  par  la  belle  conservation  de  la  texture  intérieure  des 
polypiers  qu'elles  renferment,  et  qui  sont  à  l'état  de  spath  calcaire  blanc. 

Dans  la  carrière  la  plus  méridionale,  les  couches  de  marbre  rouge  s'en- 
foncent, vers  le  S.  ao°  E. ,  de  aô"*.  Outre  les  polypiers  [calamopora,  cyatho- 
phyllum)^  le  calcaire  présente  de  petites  encrines,  des  térébratules,  etc. 
Dans  sa  partie  supérieure,  il  passe  au  schiste  de  Famenne,  par  lequel  il 
est  recouvert,  et  qui  contient,  dans  sa  partie  inférieure,  des  lits  de  rognons 
calcaires. 

La  seconde  carrière  était  remplie  d'eau  quand  nous  l'avons  visitée.  Son 
flanc  septentrional  était  formé  par  le  schiste  de  Famenne,  plongeant,  au 
N.  5®  0.  de  80**.  Le  marbre  rouge  de  cette  carrière  offre  beaucoup  de  petits 
polypiers  rameux  (calamopora?),  de  petites  encrines,  etc. 

Dans  la  carrière  la  plus  orientale, 'appelée  carrière  du  roc,  on  exploite 
un  calcaire  rouge  tuberculeux,  qui  renferme  beaucoup  de  polypiers,  de 
petites  encrines,  etc.  Ce  calcaire  se  courbe  suivant  une  voûte  dirigée  de 
l'E.  20^  S.  à  rO.  25°  N.,  dont  le  côté  le  plus  visible  incline,  auN.  26°  E., 
de  20°.  H  s'enfonce  sous  le  schiste  de  Famenne,  et  la  carrière  a  l'apparence  . 
d'tm  cirque  imparfait,  dont  les  parois  sont  de  schiste  de  Famenne  plongeant 
de  toutes  parts  vers  l'extérieur. 

Le  calcaire  rouge  de  Rance  est  donc  constamment  recouvert  par  les     Lemarfare 
schistes  de  Famenne,  auxquels  il  se  lie  intimement.  Il  se  montre  çà  et  là    estîntercdé 
par  suite  de  relèvements  assez  irréguliers.  Il  constitue  probablement  des  ^^^enw** 
couches  ou  des  masses  lenticulaires  aplaties  dans  la  partie  inférieure  de  ^?  çammitet 

*  *  doCondro». 
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ces  schistes ,  qui  forment  eux-mêmes  la  base  du  système  des  psammites  du 
Condros.  Ce  calcaire  doit  donc  être  considéré  comme  une  dépendance  du 
calcaire  de  Givet;  et  on  a  vu  ci-dessus  qu^il  existe,  près  de  Gavet^  des  cal- 
caires rougefttres  dans  ime  position  analogue. 
Le  calcaire         Après  s'être  eufoucé  à  Rance  au-dessous  des  psammites  du  Condros,  le 
reparait       calcaire  de  Givet  reparaît  plus  au  N. ,  formant  une  bande  bu  un'  groupe 
de^Maubeuge.    ^^  baudcs  dont  le  prolongement  s'étend  vers  Maubeuge. 

Les  environs  de  cette  ville  sont,  en  effet,  traversés  par  deux  bandes  cal- 
caires «  qui  semblent  formées  par  le  calcaire  de  Givet,  et  qui  sont  accompa- 
gnées, comme  la  bande  de  Trélon ,  par  des  bandes  parallèles  de  psammites 
du  Condros. 
Carrière  située       Les  couches  calcairos  «ur  lesquelles  est  ouverte  la  carrière  de  marbre 
de  la  fabrique   située  à  une  demi-lieue  de  Maubeuge ,  sur  la  route  de  Phiiippeville ,  près 


d 


armes. 


de  la  fabrique  d'armes ,  appartiennent  à  la  plus  méridionale  de  ces  deux 

bandes.  Ce  sont  des  couches  de  calcaire  noir,  à  surfaces  tubercideuses, 

ayant  de  o^,4o  à  o'»,70  d^épaisseur;  elles  plongent,  au  N.  2^  O.,  de  45''. 

Elles  présentent  des  veinules  rouges  contournées.  On  y  trouve  des  encrines, 

des  cyalbophyllums ,  des  spirifères,  des  coquilles  turbinées  et  des  coquilles 

tmriculées  (vis,  terebm  Hennakii?),  Cette  carrière  fournit  des  pierres  de 

taille  et  des  matériaux  pour  la  grande  route  de  Phiiippeville. 

Carrière  située       A  un  demi^quart  de  lieue  plus  au  S.,  un  peu  au  N.  du  haut  fourneau 

hauf fourneau   ^®  Ferrière-la-Graûde ,  an  voit  une  grande  carrière  de  pierre  calcaire,  ac* 

la  cT^dT^    compagnée  d'un  four  à  chaux.  Les  bancs  plongent,  au  S.  7**  E.,  de  8o^  Ils 

donnent,  non-seulement  de  la  pierre  à  chaux,  mais  aussi  de  gros  Hocs, 

qu'on  lemploie  comme  pierre  de  taille  ou  même  comme  marbre.  La  plupart 

des  bancs  sont  dépourvus  de  fossiles;  mais,  dans  quelques-uns,  on  rencontre 

des  polypiers,  des  entroques,  grosses  et  petites,  diverses  coquilles,  etc. 

Sur  le  prolongement  oriental  du  même  massif  calcaire,  se  trouvent  de 

petits  cochers  et  des  carrières  d'une  dolomîe  cristalline  très^caverneuse , 

(jui  paraît  être  épigène. 

Cette  dernière       II  ne  uous  cst  pas  démoutré  que  cette  masse  calcaire  fasse  partie  de  la 

pcttt^tre      même  formation  géologique  que  la  précédente.  Peut-être  appartient-^Ue  au 

"deVUé!^     calcaiare  de  Visé;  et  il  pourrait  en  être  de  même  du  calcaire  de  plusieurs 

autres  carrières  qui  exis&ent  dans  la  commune  de  Ferrière-la-Grande ,  et 

dont  certaines  couches  sont  très-veinées  de  petits  filons  blancs,  tandis  que 
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d'autres  renferment  une  grande  variété  de  co<ptiQes  fossiles,  parmi  les- 
quelles on  remarque  des  encrines  et  beaucoup  de  grandes  coquilles  bi- 
Yalves  des  genres  spirifer  et  pr(>ductus\  ainsi  que  des  madrépores  tubulaires 
et  quelques  coquilles  univalves  turbînées  qui  sont  probablement  des  terebiH. 

La  bande  calcaire,  simple  ou  complexe,  qui  passe  à  la  fabrique  d'armes 
et  à  Fernère*-la-Grande,  se  poursuit  à  TE.  quelques  degîés  N. ,  et  passe 
dans  la  partie  méridionale  du  village  de  Cerfontaine,  où  on  voit  affleurer  le 
calcaire  sur  lequel  il  a  été  ouvert  ancienn^Dent  une  carrière. 

Au  delà  de  Cerfontaine,  cette  bande  calcaire  entre  bientôt  sur  le  terri- 
toire belge,  en  traversant  le  bois  de  Jeumont. 

Une  seconde  bande  calcaire,  qui  me  paraît  se  rapporter,  comme  celle    Autre  bande 
de  la  fabrique  d*armes,  au  csdcaire  de  Givet,  se  montre  sur  la  rive  gauche      qui  passe 
de  la  Sambre,  à  tme  lieue  E-  de  Maubeuge,  dans  le' village  de  Boussois-sur*  *  ^^^n"" 
Sambre,  bâti  sur  sa  surface.  Il  existe  dans  ce  village  plusieurs  carrières,  dont 
quelques-unes  sont  anciennes.  A  la  sortie  du  village,  du  côté  de  TO.,  on  en 
trouve  une  dont  les  couches  sont  indinéeff  de  ôo  à  So**  au  S.  8^  E.  Leur 
épaisseur  varie  entre  o",a5  et  o",6o.  L'une  de  ces  couches  contient  des  po- 
lypiers;  d'autres  sont  complètement  remplies  de  coquilles  turriculées  m- 
'semblant  extérieurement  à  des turritelles  ou  à  des  vis  [terebra  Hênnakii?). 

Les  couches  qui  s'exploitent  à  Boussois  se  poursuivent ,  vers  TE.  quel- 
ques degrés  N.,  dans  la  direction  de  la  vallée  de  la  Sambre  et  des  villages 
deRocq,  de  Marpent  et  de  Jeumont.  On  tire,  des  environs  de  ce  dernier, 
de  beaux  marbres  de  l'espèce  dite  Sainte^Anne,  qui  rivalisent  avec  le»  va^ 
riétés  les  plus  renommées  de  la  Belgique. 

Les  deux  bandes  calcaires  qui  viennent  d*étre  signalées  sont  séparées        Bande 
par  une  bande  de  psammites  du  Condros^  exactement  pareils  à  ceux  qu'on    da^Coodm^ 
observe  au  N.  de  Trélon.  Dans  le  village  de  Cerfontaine,  on  voit,  au  bord  de  /««"pn^^cûtee 

<5  '  .  les  deux  bandes 

la  route,  affleurer  un  psammite  schisteux,  et  toute  la  partie  septentrionale  calcaires. 
du  village  de  Cerfontaine  est  bâtie  sur  les  mftmes  roches,  qui  sont  entamées 
en  plusieurs  points.  Elles  paraissent  encore  dans  tout  rintervalle  entre  la 
bande  calcaire  de  Cerfontaine  et  celle  de  Boussois.  Ainsi  le  psammite  schis- 
teux est  entamé  par  les  fossés  du  chemin,  au  delà  de  la  mine  de  fer,  à  l'E. 
du  bois  de  Beaurepaire;  et^  au  con^mencement  de  la  descente,  vers  Requi- 
gnies,  la  charrue  entame  dans  les  champs  un  psammite  quartzeux.  Enfin,  & 
'  Poirier  de  Saint-Brice,  Annales  dès  mines,  i'*  série,  lom.  XID,  pag.  19. 

9^- 


Digitized  by 


Google 


748  CHAPITRE  VII. 

rentrée  du  village  de  Req\iignies,  affleure  le  psammite  schisteux,  dirigé  à 
l'E.  8^  N.  Sur  les  pentes  de  la  proéminence  où  est  située  Taubei^^e  de  Bel- 
levue,  sur  la  route  de  Maubeuge  à  Philippeville,  les  fossés  entament  une 
glaise  ocreuse  et  un  grès  jaunâtre  micacé ,  qui  contient  quelques  traces  de 
fossiles.  Cest  encore  le  psammite  du  Gondros. 

Seconde  bande       Au  midi  de  la  bande  calcaire  de  Ferrière-la-Grande  et  de  Cerfontaine, 

^dn  Cmi^r  ^^^*®  ^^^  secoude  bande  de  psammites  du  Gondros  qui  paraît  s'appuyer  sur 
an  midi  jg  calcairc.  Elle  commence  à  peu  de  distance  au  midi  du  petit  village  de  Ger- 
la-Grande,  fontaine.  En  allant  de  ce  village  au  bois  de  Quîévelon ,  on  suit  un  chemin 
creux  qui  entame  un  psammite  schisteux  très-fin.  Ge  psammite  semble  ver- 
tical, et  court  de  l'E.  5  à  8^  N.  à  l'O.  5  à  8**  S.  En  descendant  du  bois  de 
Quiévelon  par  le  chemin  de  Ferrière-la-Petite,  on  voit  affleurer  un  psam- 
mite, en  partie  schisteux,  qui  passe  au  schiste  ai^ileux.  Une  roche  analogue 
se  montre  au  jour  dans  un  petit  vallon  où  se  trouve  un  étang,  entre  Fer- 
rière-la-Grande  et  Ferrière^la-Petite.  En  se  rendant  à  Ferrière-la-Petite ,  on 
rencontre  des  affleurements  d'un  psammite  schisteux  jaunâtre ,  presque  ver- 
tical, dirigé  de  TE.  6  à  8^"  N.  à  TO.  6  à  8*  S.  A  cette  bande  psammitique 
succède,  à  Ferrière-la-Petite,  une  bande  de  calcaire  ^e  Visé,  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

Autre  bande  Le  calcaire  de  Givet  paraît  aussi  au  N.  de  Maubeuge ,  formant  une  large 
deGivet,      bande  comprise  entre  les  psammites  du  Gondros,  qui  dominent  aux  envi- 

dennvSî)ns    ^^^^  ^®  Maubeuge,  et  le  système  du  poudingue  rouge  de  Bumot,  que  Ton 

de  Bavay.        obserVO  pluS  au  N. 

Environs  A  uu  quart  de  lieue  avant  d'arriver  à  Saint-Vaastrlès-Bavay,  par  la  route 

et  de  Bavay.  qui  se  rend  de  Valenciennes  à  Maubeuge,  le  terrain  de  craie  avec  silex 
s'interrompt  brusquement  à  la  rencontre  d'un  calcaire  gris  à  cassure  rabo- 
teuse, disposé  en  bancs  horizontaux.  Dans  le  village  de  Saint-Vaast,  ces 
bancs  calcaires  se  présentent  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  et  ils  s'é- 
tendent au  loin  dans  la  direction  de  TE.  Ils  forment  les  environs  de  Bavay, 
où  ils  sont  seulement  recouverts,  sur  les  hauteurs,  par  des  dépôts  ter- 
tiaires. 
Carrières  A  Hou-Hergies,  à  3/4  de  lieue  au  N.  de  Bavay,  on  exploite,  sur  le  pro- 

Hon-Hereies  lougement  de  cos  bancs  calcaires ,  de  grandes  carrières  de  marbre  qui  sont 
célèbres  depuis  longtemps  par  la  beauté  des  blocs  et  par  là  facilité  avec  la- 
quelle ils  se  taillent  suivant  toutes  sortes  de  formes.  Les  bancs  de  marbre. 
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d'abord  horizontaux,  et  ensuite  inclinés,  vers  leN.,  de  60  à  70**,  constituent 
une  masse  de  6  mètres  d'épaisseur,  divisée  par  des  fentes  qui  facilitent 
Texploitation.  Cette  masse  offre  différentes  espèces  de  marbres  gris,  blancs 
et  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  variés  et  accidentés  par  une  foule  de  coquilles, 
dé  madrépores  et  autres  corps  marins  ^ 

Dans  les  carrières  d'Autreppe ,  situées  à  3/4  de  lieuè  au  N.  0,  de  Hon-      Carrières 
Hergies,  on  exploite  un  calcaire  d'un  gris  noirâtre,  tantôt  compacte,  tantôt  ^^' 

un  peu  grenu.  Il  renferme  divers  fossiles  et  notamment  des  polypiers ,  et 
rappelle  complètement  les  calcaires  de  Trélon  et  de  Glageon.  Les  couches, 
dont  les  surfaces  sont  tuberculeuses ,  ont  de  o'*,ao  à  o%8o  de  puissance. 
Elles  sont  terminées  par  une  surface  horizontale,  que  recouvrent  des  cou- 
ches de  craie  marneuse  un  peu  chloritée ,  dans  lesquelles  on  trouve  des 
huîtres  et  d'autres  fossiles  ;  mais  elles  sont  ondulées ,  quelquefois  hori- 
zontales, quelquefois  inclinées  de  20**,  et  elles  semblent  s'appuyer  sur  le 
massif  des  roches  rouges  de  Montignies-sur-Roc. 

Le  village  de  Montignie&-sur-Roc  est  bâti  au  haut  d'un  escarpement  Grande  bande 
composé  de  grès  argilo-schistoïde  d'un  rouge  foncé ,  bariolé  de  verdâtre.       à  ^^^ 
Ce  grès  passe,  d'une  part,  au  psammite,  et  même  à  des  schistes  argileux  ^^^^^^^^^^' 
rouées  assez  friables,  et,  de  l'autre,  à  des  conglomérats  quartzeux  parfois  par  le  système 

,.  ,  ,,  .  Ail  •  ^"  poudingue 

très-grossiers  :  des  couches  de  quartzite  rougeâtre  très^dur  y  sont  mterca-  rouge 
lées.  Les  couches  sont  fortement  inclinées.  Ce  système  de  roches  rouges  se 
montre  à  Montignies-sur-Roc,  et  s'étend  de  là  vers  l'E.  jusqu'à  Gerpinnes, 
en  passant  au  N.  de  Thuin  et  de  Merbes-le -Château,  puis  ensuite  jusqu'à 
Dave,  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  où  lés  observations  de  M.  d'Omaiius 
d'Halloy  et  de  M.  Dumont  ont  appris  qu'il  s'ouvre  pour  laisser  paraître , 
comme  à  travers  une  boutonnière,  une  pebte  saillie  de  terrain  ardoisier. 
Tournant  ensuite  çà  et  là  à  TE.  N.  E.,  il  s'étend  d'abord  jusqu'à  Huy;  et  on 
peut  voir,  sur  la;  carte  de  M.  Dumont  ^  qu'il  se  poursuit  d'abord  jusqu'à 
rOurthe,  puis  jusqu'au  delà  d'Eupen,  en  formant  une  longue  et  large  bande 
qui  joue  un  rôle  important  dans  la  constitution  de  cette  partie  de  la  Bel- 
gique. Ce  même  système  se  prolonge  aussi  dans  la  direction  opposée  vers  le 
territoire  français.  Il  se  présente,  sous  la  forme  d'un  poudingue,  dans  le  bois 
d'Angre,  où  il  constitue,  sur  les  bords  du  Hongneau,  un  rocher  nommé  le 

*  Héricart  de  Thury  ,  Annales  des  mines,  *  humonit  Mémoire  sar  la constitation  géolo- 

i"  série ,  tom.  VIII ,  pag.  89.  y«?«*  de  la  province  de  Liège. 
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caillott  Quibic.  On  ne  peut  le  suivre  au  jour  j^s  à  TO.  ;  mais  des  sondages 
ont  fait  reconnaître  son  prolongement  au-dessous  de  la  craie.  Il  parait  limi- 
ter au  S.  le  terrain  houiller  de  Yalenciennes,  comme  il  limite  ceux  de  Mons 
et  de  Charleroi. 
Le  calcaire         La  partie  S.  E.  du  département  du  Nord,  dans  laquelle  nous  venons  de 
se  montre     signaler,  en  un  si  grand  nombre  de  points,  le  calcaire  de  Givet  et  les  psam- 
^"  pointe^     mites  du  Condros,  n'est  pas  occupée  en  entier  par  ces  deux  systèmes  de 
*^^  s*  E  ^*'*  couches.  Le  calcaire  de  Visé  s*y  montre  aussi  en  différents  endroits. 
département        Ce  calcaire,  que  la  Meuse  coupe  plusieurs  fois  entre  Givet  et  Namur, 
notamment  à  Dinant,  forme,  dans  l'espace  compris  entre  cette  rivière  et 
Comment     la  frontière  française,  plusieurs  bassins  allongés,  resserrés  et  comme  pinces 
^préronte^^   entre  les  terrains  plus  anciens  qui  les  entourent.  On  peut  suivre  la  plus 
*ctT  frontrè*'*  méridionale  de  ces  bandes  de  calcaire  de  Visé  depuis  Freyr  et  Hastir,  sur 
française,     les  bords  de  la  Meuse,  jusqu'aux  environs  de  Walcourt,  et  on  en  retrouve 
Réapparition   d'analogucs  daus  la  partie  S.  E.  du  département  du  Nord,  où  elles  sont  en- 
caicttîTes  à  10.  ploitées,  soit  comme  pierre  à  bAtir  ou  comme  pierre  à  chaux,  soit  comme 

sur  le  territoire  -l^       j  j*  •  i 

français.      marbre,  dans  diverses  carrières. 

Carrières  Des  couchcs  qui  correspondent  &  peu  près  à  celles  des  environs  de  Wal- 

^  Petite"^  *  court,  reparaissant  et  se  prolongeant  vers  l'O.  S.  0.,  traversent  la  commune 
de  Ferrière*la-Petite.  Lorsqu'on  suit  le  chemin  qui  de  Ferrière-la-Petite 
conduit  vers  le  bois  de  Quiévelon ,  on  voit  affleurer,  près  du  ruisseau  sur 
lequel  passe  le  chemin ,  un  calcaire  noir  qui  renferme  les  baoncs  de  kiesel- 
schiefer  propres  au  calcaire  de  Visé  et  de  Dinant.  Ils  plongent ^  rers  le  midi, 
d'environ  45^.  On  a  creusé,  à  Ferrière^la^Petite,  deux  grandes  carrières, 
qui  donnent  un  beau  marbre  îumachelle  noir,  analogue  au  petit  granité 
des  Ecaussines,  etparsen^é,  comme  lui,  d'une  infinité  de  petites  tadies 
blanches  ou  grisâtres  dues  h  des  entroques.  Ces  carrières  présentent  plu- 
sieurs autres  variétés  de  marbre.  Les  couches  sont  inclinées  de  9  a  1  o®  au 
midi. 

Carrières  C'cst  sur  le  prolongement  des  mêmes  couches,  vers  l'O.  S.  0. ,  que  pa- 

^  n^r-Bâu"^'  raissent  être  ouvertes  les  carrières  de  Saint-»Remi->mai^ftti  et  de  Bâchant. 
et  de  Bâchant.  Q^^  carrières  foumisseut  un  marbre  d'un  beau  noir  foncé,  analogue  à  celui 
de  Dinant  ^ 


'  Poirier  de  Saint-Brice,  Annales  de$  mum,  1"  série,  tom.  XIII,  pag.  19. 
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Enfin  la  même  série  d'afileuremeuts  semble  travener  la  Sambre  à  peu    La  Grande- 
de  distance  de  Pont-sur^mbre ,  et  atteindre  le  bord  de  la  forêt  de  Morn^al 
au  village  dit  la  Granie-Carrière ,  dont  Les  habitants  sont,  en  grande  partie, 
occupés  à  exploiter  ce  même  calcaire.  A  partir  de  ce  point,  la  ligne  des 
affleurements  calcaires  disparait  sous  les  sables  tertiaires. 

Plus  au  S.,  il  existe  aussi  des  carrières  de  marbre  à  Dourlers.  On  y  trouve      Carrières 
une  brèche  compacte  composée  de  fragments  de  marbre,  couleur  cendrée,      ^     »r«n- 
blanc  rougeâtre,  etc.  ^ 

Une  autre  série  de  carrières  ouvertes  sur  le  calcaire  de  Visé  commence      Carrières 
au  camp  de  César,  au  N.  E.  et  à  une  demi-lieue  d'Avesnes,  sur  une  colline  camp  de  César, 
qui  domine  la  rive  droite  de  la  Grande-Helpe.  Elles  donnent,  outre  une        P"^* 
pierre  bleu  foncé ,  un  petit  granité  d'une  qualité  moyenne.   Les  couches 
plongent  de  ao  à  35^  vers  le  N.  i5  à  20®  0.  Dans  ces  carrières,  les  couches, 
chargées  d  encrines,  alternent  avec  d autres,  qui  en  offrent  &  peine  quelques 
traces.  On  y  observe,  avec  ies  encrines,  des  productus^,  des  térébratules, 
des  évomphalus,  etc. 

D  autres  carrières  existent  à  Avenelles,  village  situé  à  un  quart  de  lieue 
à  TE.  d'Avesaes;  d'autres  encore,  le  long  de  la  route  d'Avesnes  à  Landrecies, 
près  du  Baldaquin  et  de  la  Gressinière.  On  y  extrait  de  la  pierre  à  chaux , 
de  la  pierre  pour  les  routes ,  et  de  la  pierre  de  taille. 

Près  du  Baldaquin,  dans  les  carrières  les  plus  septentrionales  et  les  Carrières 
plus  voisines  de  la  route,  on  rencontre  un  calcaire  noirâtre,  dit  calcaire 
bleu,  qui  contient  quelques  traces  de  fossiles.  Dans  les  carrières  les  plus 
méridionales,  on  voit  un  calcaire  gris  blanchâtre,  terne,  très*peu  fétide, 
criblé  <jle  débris  d'entroques  t  renfermant  un  grand  nombre  de  productus  à 
letat  spathique.  Ce  calcaire  est  très^imparfaitement  stratifié.  La  carrière  ne 
présente  presque  qu'une  seule  masse  avec  quelques  fentes.  La  stratification, 
quoique  très -peu  marquée,  paraît  plonger  au  S.  i5^  E.,  et,  par  consé- 
quent, ce  calcaire  doit  être  superposé  au  calcaire  bleu  des  carrières  sep- 
tentrionales. 

Parmi  ces  cidcaires  blancs  du  système  du  calcaire  de  Visé ,  M.  de  Ver- 
neuil  a  découvert  une  variété  oolithique ,  qui  ressemble ,  d'une  manière 
étonnante ,  aux  oolithes  jurassiques. 

*  Héricart  de   Thury,    Annales  des  mines,  "  Poirier  de  Saint-Brice,  Annales  des  mines, 

i**  série,  tom.  VIH,.  pag.  55.  1"  série,  tom.  XIH,  pag.  ai. 
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Carrières 
de  Marbaix. 


Carrières 
d'ÉtrœaDgt. 


Au  S.  du  village  de  Marbaix,  situé  sur  la  route  d'Avesnes  à  Landrecies, 
on  trouve  des  carrières  considérables,  ou  plutôt  une  longue  série  de  car- 
rières ouvertes  sur  Taffleurement  des  couches  du  calcaire  carbonifère,  et 
qui  sont  célèbres  depuis  longtemps  comme  fournissant  des  pierres  de 
taille  qu'on  transporte  jusqu'à  une  grande  distance.  Cette  file  de  car- 
rières suit,  sur  une  longueur  de  près  d'un  quart  de  lieue,  l'aiBeurement 
du  calcaire  carbonifère,  et  traverse  le  vallon  au  S.  de  Marbaix,  dans  la  di- 
rection d'un  signal  géodésique.  Les  couches  y  plongent  généralement, 
au  S.  8®  E. ,  de  35  à  ào^  ;  mais,  à  l'extrémité  S.  O.  de  la  file  des  carrières, 
elles  se  relèvent  au  S.,  ce  qui  indique  un  reploiement  des  couches.  Le 
calcaire  a  généralement  la  teinte  d'un  noir  bleuâtre  qui  le  fait  désigner 
sous  le  nom  de  calcaire  bleu.  Les  couches  sont  nombreuses.  Elles  ont  de 
o",5o  à  i",6o  d'épaisseur.  Elles  sont  très-peu  fendillées  et  n'offrent  pas 
d'indices  de  division  en  strates.  I>ans  l'une  d'elles ,  j'ai  remarqué  des  lits 
de  tubercules  de  silex  noirs,  auxquels  les  ouvriers  donnent  le  nom  de 
clous.  Une  autre  est  remplie  d'entroques,  au  point  de  prendre  la  struc- 
ture connue  sous  la  dénomination  de  petit  granité ,  et  de  ressembler  com- 
plètement au  petit  granité  des  Ecaussines  et  à  celui  de  Ferrière-la-Petite. 
La  plupart,  cependant,  ne  renferment  qu'une  petite  quantité  de  ces  débris 
organiques. 

Aux  environs  de  Marbaix  et  dans  le  village  méme^  il  existe  d'autres  car- 
rières ouvertes  sur  des  couches  qui  semblent  séparées  des  précédentes  par 
des  dislocations. 

Le  calcaire  de  Visé  se  montre  encore  beaucoup  plus  au  S.,. à  Etrœungt; 
mais  nous  n'avons  pu  vérifier  si  de  ce  dernier  point  il  se  lie,  d'une  manière 
continue,  à  celui  des  environs  d'Avesnes.  Peut-être  le  calcaire  d'Etrœungt 
n'est-il  que  la  tête  d'une  bajide  particulière  du  calcaire  de  Visé  qiii  se  pro- 
longerait .à  ¥E.,  au-dessous  des  terrains  tertiaires  et  crétacés. 

Dans  la  partie  méridionale  d'Etrœungt,  il  y  a,  de  part  et  d'autre  de  la 
route  de  la  Capelle,  de  grandes  carrières  de  calcaire.  Le  calcaire  est  blan- 
châtre et  pétri  de  débris  d'encrines.  Il  ne  lui  manque  qu'une  teinte  noi- 
râtre pour  être  un  petit  granité.  Il  contient  aussi  de  gros  productus  pareils 
à  ceux  de  la  carrière  du  Baldaquin.  On  y  trouve  à  peine  quelques  faibles 
indices  de  stratification ,  qui  sont  peu  éloignés  de  l'horizontale.  Des  fentes 
dirigées  en  différents  sens  contribuent  à  la  masquer.  Quelques-unes  de  ces 
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fentes  sont  verticales.  La  carrière  est  traversée  par  un  banc  vertical  de  do- 
lomie,  dirige  E.  20®  N. 

A  un  quart  de  lieue  au  N.  E.  du  village  d'Etrœungt,  on  voit  une  carrière 
de  calcaire  bleu. 

Dans  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  bandes  du  terrain  anthraxifère  qui 
constituent  le  sol  de  la  partie  du  département  du  Nord  comprise  entre 
Trélon  et  Mpntignies-sur-Roc,  il  n'a  été  question  que  de  leur  apparition  à 
la  surface.  Cordre  que  nous  admettons  dans  leur  superposition  est  une  con- 
séquence des  noms  que  nous  leur  avons  donnés  et  de  ce  qui  a  été  dit  pré- 
cédemment. Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  manière  dont  ces  couches 
s  ajustent  entre  elles  en  se  repliant. 

Le  calcaire  de  Visé  existe  aussi  au  N.  de  la  bande  houillère  qui  s^étend  Bande  calcaire 
de  Mons  à  Yalenciennes.  Il  forme,  de  ce  côté,  une  zone  continue,  dirigée       "de  k 
presque  exactement  de  l'E.  à  TO.,  qui  limite  la  bande  hoijdllère  au  N.,  ^''^"îeMo"!"^'^* 
comme  la  bande  des  roches  rouges  de  Montignies-sur-Roc  la  limite  au  S.  '^ 

11  -1  11  Valenciennes. 

Le  calcaire  de  cette  bande  septentrionale  ne  se  montre  nulle  part  au 
jour  dans  le  département  du  Nord^;  il  ne  se  présente  à  découvert  que  sur 
le  territoire  belge,  à  Blaton,  à  Peruwek  et  à  Tournai. 

A  une  lieue  de  Saiût-Amand ,  en  allant  à  Tournai ,  on  commence  à  ren-  Carrières 
contrer  les  bancs  du  calcaire  bleu^  surtout  vers  la  base  des  hauteurs  qui  ^  o«rn*»- 
dominent  la  vallée  où  la  route  est  tracée.  Tournai  est  connu  depuis  long-^ 
temps  par  ses  nombreuses  carrières,  d'où  on  tire  les  belles  pierres  de  taille 
dont  cette  ville  est  bâtie  presque  entièrement,  et  qui  ont  puissamment 
contribué  à  la  beauté  de  ses  quais  et  de  ses  édifices  publics.  Le  calcaire  des 
carrières  de  Tournai  est,  en  outre,  précieux,  en  ce  qu'il  donne  une  chaux 
éminenmient  hydraulique. 

Ces  bancs  ne  se  bornent  pas  aux  environs  de  la  ville  de  Tournai  ;  ils  s'en-  l'roiongcmeni 
foncent  et  s'étendent  fort  au  loin  sous  le  sol  du  département  du  Nord.  En  du 

eflFet ,  sur  la  frontière  de  ce  département,  dans  la  commune  de  Vieux-Condé,    dc^^Tmlrnai 
au  midi  de  Peruwelz,  on  a  entrepris  des  recherches  qui  ont  fait  recon- 
naître les  couches  du  calcaire  de  Visé  à  i3  mètres  de  profondeur.  A  Flines- 
lès-Mortagne ,  un  sondage  paraît  les  avoir  également  indiquées  à  i5  ou 
18  mètres;  mais,  passé  ce  point,  le  calcaire  de  Visé  s'enfonce  de  plus  en 

*  Poirier  de  Saint-Brîcc ,  Annales  des  mines,  1"  séiîe.  tom.  XIII,  pag.  3G. 
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plus  sous  les  couches  horizontales  des  terrains  morts.  Un  sondage  exécuté 
à  Lille,  en  1889,  par  M.  Degousée,  pour  rétahlissèment  d'un  puits  arté- 
sien y  a  rencontré  ce  calcaire  au-dessous  de  la  craie  à  la  profondeur  de 
100  mètres.  On  assure  quun  autre  sondage  fait,  en  1822,  à  Lamhersart, 
au  N.  0.  de  Lille ,  avait  atteint  le  même  calcaire  à*  80  mètres.  Un  sondage 
exécuté  par  M.  Degousée,  à  Flines-lès-Raches ,  entre  Douai  et  Orchies,  a 
aussi  rencontré  le  calcaire  de  Visé,  mais  à  une  profondeur  plus  considé- 
rable. 
Les  couches         Daus  la  bande  calcaire  septentrionale,  la  direction  générale  des  couches 
baode^aîcaire  ^**  ^^  même  que  daus  la  bande  méridionale,  c'est-à-dire  de  TE.  quelcpies 
septentrionale  Jegrés  N.  à  l'O.  quelques  degrés  S.  ;  mais  leur  inclinaison  est  seulement 
peu  inclinées,  d'ouvirou  1  o®  du  côté  du  midi.  En  général,  dans  les  points  connus  de  cette 
bande,  l'inclinaison  des  couches  paraît  moins  forte  que  dans  Tautre,  et 
elle  se  rapproche  même  très-souvent  de  l'horizontale  ^ 

La  bande  houillère  du  département  du  Nord  est  comprise  entre  les 

deux  bandes  de  terrain  anthraxifère  que  nous  venons  de  décrire,  au  S.  et 

au  N.  de  Valenciennes. 

Situation  La  ligne  suivant  laquelle  le  bord  des  terrains  morts,  disposés  en  couches 

houillère*^    horizoutales ,  embrasse,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  phis  haut,  le  massif  des 

du  département  terrains  en  couches  repliées  et  inclinées,  sort  du  territoire  français  un  peu 

au  N.  0.  de  Montignies-sur-Roc ,  et,  après  avoir  fait  un  vaste  crochet  dans 

le  pays  de  Mons,  elle  reprend  son  cours  vers  Tournai ,  sans  presque  repasser 

Elle         notre  frontière.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  terrain  houiller,  qui 

"^  ^^pa^"*"   n'existe  qu'au  N.  de  Montignies-sur-Roc ,  ne  se  montre  au  jour  en  aucun 

i  la  surface,    espacc  uu  tant  soit  peu  étendu  du  département  du  Nord ,  ce  qui  n  empêche 

pas  qu'il  ne  joue  un  rôle  important  dans  la  constitution  et  dans  la  richesse 

minérale  de  ce  département. 

Elle  est  le         La  bande  houillère  qui  pénètre  souterrainement  en  dedans  de  notre  fron- 

'^'^^  dl^iT*"    tière,  et  sur  laquelle  sont  établies  les  importantes  exploitations  de  Fresnes, 

^wièrê"*^  d'Anzin  et  de  Douchy  (près  de  Yalenciennes),  d'Aniche,  etc.,  est  le  pro- 

de  la  Belgique,  longemcut  de  Cette  grande  bande  houillère  qui  traverse  à  découvert  tous  les 

pays  compris  entre  Je  Rhin  et  l'Escaut,  et  qui,  après  celle  du  pays  de  Galles, 

Richesse      est  peut-ètre  la  plus  riche  en  houille  qui  soit  aujourd'hui  connue.  Sur  une 

'  Poirier  de  Saint-Brice ,  Annales  dBS  mines ,  i"*  série,  tom.  XIII,  pag.  37. 
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longueur  de  2  5  myriamètres,  et,  généralement,  sur  moins  d'un  myrîamètre    de  la  bande 
et  demi  de  largeur,  sont  situées ,  presque  sans  interruption,  les  nombreuses     quu'étend 
et  riches  houillères  de  la  Prusse  rhénane  et  des  provinces  de  Liège,  de  Na-     /I^e^Î," 
mur  et  de  Mons,  qui,  dès  l'année  1809,  époque  où  ces  contrées  faisaient 
partie  delà  France,  occupaient  immédiatement  plus  de  3 5, 000  ouvriers, 
et  produisaient  annuellement  au  moins  33,ooo,ooo  de  quintaux  métriques 
de  houille  ^ 

En  1 835,  les  mines  de  houille  de  la  Belgique ,  qui  sont  toutes  comprises 
dans  la  bande  dont  il  s'agit,  mais  qui  nen  forment  qu'une  partie,  ont  pro- 
duit 29,000,000  de  quintaux  métriques  de  houille. 

Dans  les  provinces  que  nous  venons  de  citer,  le  terrain  houiller  se    Elle  se  cache 
montre  généralement  au  jour.  Depuis  Eschweiler,  dans  la  Prusse  rhénane,  *°"tcminr'^* 
jusqu'aux  environs  de  Mons,  partout,  à  quelques  légères  exceptions  près,  *S„*t^^*^°* 
les  schistes,  les  grès,  afQeurent  à  la  surface;  souvent  même  la  houille. s'y      français. 
décèle  elle-même.  Mais,  en  avançant  davantage  vers  l'O.,  le  niveau  de  cette  En  s  avançant 
formation  s'abaisse  peu  à  peu,  comme  celui  des  terrains  du  calcaire  de  Visé,   cur^enfonce 
du  psammite  du  Condros  et  du  poudingue  de  Bumot.  Des  terrains  plus  <>e  p^"»  ««?'»«• 
récents,  calcaires,  argileux  et  arénacés,  disposés  en  couches  horizontale^, 
recouvrent  les  terrains  houillers,  et ,  en  même  temps  qu'ils  font  disparaître 
tous  les  indices  de  la  présence  de  la  houille,  augmentent  considérablement 
les  difficultés  de  l'exploitation.  L'épaisseur  de  ces  couches,  nommées  morf^- 
terrains  par  les  mineurs,  devient,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  plus  con- 
sidérable à  mesure  qu'on,  avance  vers  le  S.  O.  dans  l'intérieur  de  la  France. 
Cette  épuisseur  n'est  que  de  3o  à  4o  mètres  près  de  la  frontière ,  aux  envi- 
rons de  Condé;  mais,  dans  lés  environs  de  Valenciennés,  on  en  rencontre 
déjà  70  a  80,  et,  à  Aniche,  1 20  et  plus^.  Sous  ce  rapport,  le  terrain  houiller 
ne  se  distingue  en  rien  du  grand  massif  de  terrain  en  couches  inclinées 
dont  il  fait  partie  intégrante,  et  dont  le  mode  général  d'enfoncement  au- 
dessous  des  morts-terrains  a  été  décrit  page  728. 

Le  terrain  houiller  ne  se  montrant  pas  au  jour  dans  le  département  du 
Nord ,  son  existence  a  dû  nécessairement  rester  longtemps  ignorée.  Dans 

^  De  Bonnârd,  Notice  «tir  Hversês  recherchés  *  Ji,,  éid.,  tooL  XXVI,  pag.  Aaa. 

de  houille  entreprieet  dans  h  département  du- 
Pat-Àe-Calais.  (Joamal  des  ndnes,  tom.  XXVI, 
pag.  4i5,  1809.) 
^  90. 
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Recherches 

qui  Tont  fait 

découvrir. 


Prospérité 

croissante 

des  mines 

qu'on 

y  a  ouvertes. 


Composition 

du  terrain 

houiiler 

dn  département 

du  Nord. 


les  environs  de  Mons  et  de  Liège,  l'origine  des  exploitations  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps  :  on  sait  que  les  houillères  du  ci-devant  Hainaut  autri- 
chien étaient  déjà  en  activité  il  y  a  huit  siècles  ^  Mais  il  n'y  a  guère  plus 
de  cent  ans  qu'on  s'est  assuré  que  le  terrain  houiiler  se  prolonge  au-dessous 
du  territoire  du  département  du  Nord. 

Lors  de  la  cession  d'une  partie  du  Hainaut  à  la  France,  en  1678,  il  n'y 
existait  aucune  exploitation  de  houille ,  et  l'on  continua  encore  longtemps 
à  tirer  de  l'étranger  ce  combustible ,  dont  l'usage  était  déjà  répandu  dans 
le  pays.  En  1716,  M.  le  vicomte  Desandrouin ,  né  Belge ,  et  qui  faisait 
exploiter  des  mines  de  houille  dans  les  environs  de  Charleroi,  vint  faire  des 
recherches  dans  le  Hainaut  français,  et  s'en  occupa  sans  relâche.  Les  re- 
cherches furent  commencées,  en  1 7 1 7,  par  M.  le  vicomte  Desandrouin,  aidé 
de  M.  Mathieu^;  mais  les  obstacles  se  multiplièrent  sous  leurs  pas,  et  ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  dix-sept  années  de  travaujt,  et  après  avoir  creusé  en  vain 
quatorze  puits  sur  les  territoires  de  Fresnes,  Aubry,  Etrœux ,  Quarouble, 
Bruay,  Crespin  et  Valenciennes,  qu'on  découvrit  enfin,  le  a 4  juillet  1734» 
sur  le  territoire  d'Anzin,  une  très-belle  couche  de  houille,  de  la  meilleure 
qtialité.  Bientôt  après,  on  en  rencontra  d'autres;  bientôt  aussi  la  société 
trouva,  dans  les  bénéfices  qu'elle  fit,  un  ample  dédommagement  de  ses 
avances,  et  les  moyens  de  faire  de  l'établissement  d'Anzin  l'exploitation  la 
plus  considérable  de  France  '. 

Le  produit  des  mines  d'Anzin  était  déjà,  en  1777,  d'après  Monnet*, 
de  plus  de  120,000  mannes  de  charbon,  mesure  qui  tient  a5o  livres, 
ce  qui  équivaut  à  plus  de  3oo,ooo  quintaux  ordinaires,  ou  à  peu  près 

I  5o, 000  quintaux  métriques.  Il  a  beaucoup  augmenté  depuis  cette  époque. 

II  s'est  éleyé,  en  1889,  P<^ur  tout  le  département  du  Nord,  à  7,497,068 
quintaux  métriques,  ayant  une  valeur  de  plus  de  dix  millions  de  francs^. 

Le  terrain  houiiler  du  département  du  Nord  est  composé  principalement 
d'argile  schisteuse  et  de  grès.  Ces  deux  roches  forment  des  couches  très- 


^  De  Bonnard,  Notice  sur  diverses  rechervJies 
de  hoaille  entreprises  dans  le  département  du 
Pas-de-Calais.  (Journal  des  mines,  tom.  XXVI , 
pag.  425,  1809.) 

'  Id.,  ibid.,  tom.  XXVI,  pag.  Aai. 

'  Daiibuisson  ,     Description    des    houillères 


d'Anzin.     { Journal   des    mines,    (om.    XVIII, 

*  Monnet,   Description^  minérahgique  de  la 
France,  publiée  en  1780,  pag.  56. 

*  Compte  rendu  des  trttitaux  des  ingénieurs  des 
mines  pour  18^0. 
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régulières,  qui  alternent  à  un  grand  nombre  de  reprises  différentes,  mais 
sans  ordre  détermine,  en  conservant  un  exact  parallélisme  dans  tous  les 
plis  et  replis  qu'elles  présenteirt  ^.  Des  couches  de  houille  sont  intercalées 
en  différents  points  de  la  série  qu'elles  constituent. 

L'argile  schisteuse  [roc  des  mineuts)  offre  plusieurs  variétés.  Elle  est  Argile 
composée  essentiellement  d'argile  plus  ou  moins  feuilletée,  quelquefois  (roc 
compacte,  et  souvent  pailletée  de  mica  blanchâtre.  Dans  son  état  le  plus  ^  ""««»«•*) 
ordinaire,  elle  est  d'un  grain  fin,  douce  au  toucher,  et  toujoiu*s  assez  tendre 
pour  se  laisser  rayer  par  l'ongle.  Sa  cassure  est  d'un  aspect  terreux  et  terne, 
surtout  dans  les  fragments  d'une  faible  épaisseur.  Sa  couleur,  qui  varie 
entre  l^gris,  le  noir  et  le  brunâtre,  est  comparable  à  celle  d'une  teinte 
d'encre  de  Chine  plus  ou  moins  foncée.  Les  teintes  les  plus  sombres  appar- 
tiennent aux  assises  qui  avoisinent  la  houille.  Dans  l'intérieur  des  travaux, 
l'argile  schisteuse  a  souvent  une  assez  grande  consistance;  mais  elle  se  délite 
facilement  lorsqu'elle  a  subi  le  contact  de  l'air.  On  ne  distingue  quelque- 
fois, dans  sa  composition,  qu'une  argile  assez  pure;  mais,  le  plus  habituel- 
lement, elle  est  modifiée  par  la  présence  de  quelques  matières  étrangères. 
Presque  toujours  elle  renferme  du  mica  blanchâtre  :  dans  quelques  localités, 
il  est  en  parcelles  si  ténues ,  qu'on  ne  se  procurerait  que  de  la  véritable  pous- 
sière, s'il  était  possible  de  les  séparer  de  l'argile  qui  les  contient.  Alors  elle 
se  divise  en  plaques  minces,  très-droites,  ayant  une  certaine  consistance. 

On  remarque  souvent  que  la  pâte  de  ces  argiles  schisteuses  devient  gre-    Les  argiles 
nue,  et  qu'elle  n'est  plus,  comme  avant,  douce  au  toucher.  Ces  argiles  passent aux^« 
passent  alors  aux  grès  des  houillères,  dont  les  parties  fines  et  micacées     *»o»>**«"- 
présentent,  pour  ainsi  dire,  les  limites  extrêmes  des  changements  que  les 
argiles  schisteuses ^ont  susceptibles  d'éprouver^. 

Ces  grès,  qui,  dans  le  langage  des  mineurs,  portent  le  nom  de  kuerelles,  Grès  houiiiers 
sont  composés  de  grains  de  quartz,  de  schiste,  de  kiesel-schiefer,  quelquefois  jj  mineurs). 
de  feldspath ,  etc. ,  agglutinés  par  un  ciment  généralement  argileux.  Pres- 
que toujours  les  grains  de  quartz  en  forment  la  masse  principale  :  le  ciment, 
alors  très-peu  abondant,  est  presque  invisible.  Ces  grains  ont  différentes 
couleurs;  mais,  en  général,  la  masse  parait  d'un  gris  sombre.  Le  grès  ren- 

^  Daubuisson  ,    Description    des   honilières  *  Garnîer,  Mémoire  sur  la  recherche  de  noa- 

d'Anzin.  (Journal  des   mines,     lom.    XVIII,        velles  mines  de  houille  dans  le  dépariemenl  du 
pag.  lay.)  Pas-de-Calais,  pag.  4o. 
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Terme,  ainsi  que  les  argiles  schisteuses,  une  grande  quantité  de  paillettes 
de  mica ,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  psammite>  La  texture  en  est 
quelquefois  schisteuse,  et  elle  le  devient  d'autant  plus  que  les  grains  dont  il 
est  formé  diminuent  davantage  de  grosseur.  Enfin  il  passe ,  par  des  nuances 
insensibles,  aux  ailles  schisteuses,  comme  nous  avons  dit  que  celles-ci 
passent  aux  grès. 

Ces  grès,  quoique  ayant  l'apparence  schisteuse,  ne  se  divisent  cependant 
presque  jamais  en  plaques  aussi  minces  que  les  argiles ,  et  les  morceaux 
résultant  de  leur  division  ont  souvent  des  formes  indéterminées. 

La  couleur  de  la  masse  est  le  grisâtre,  passant  au  jaunâtre  ou  au  bru- 
nâtre, présentant  ainsi,  généralement,  une  couleur  sombre  qui,  dans  les 
teintes  un  peu  foncées,  rappelle  celle  déjà  indiquée  pour  les  schistes ^  et, 
comme  pour  les  schistes,  elle  est  plus  foncée  dans  le  voisinage  de  la  houille, 
lis  sont  En  général,  les  grès  houillers  du  département  du  Nord,  et  même  de 

f^arq^les  ^o^^e  la  bande  houillère  du  N.  de  la  France  et  de  la  Belgique,  sont  à 
^^         grain  remarquablement  fin,  si  on  les  compare  aux  grès  houillers  des  bas- 
de  leur  grain,   sius  circouscrits  de  l'intérieur  de  la  France.  Us  contiennent  cependant,  quel- 
iis  passent     qucfois,  dos  graius  de  quartz  ou  de  phtanite,  de  la  grosseur  d'un  pois,  et, 
qu  q«eo»»    très-rarement,  de  celle  d'une  noisette.  On  peut  alors  les  qualifier  de  pou- 

poudingues.      dingueS. 

Fer  carbonate        Fréquemment  les  schistes  offrent,  entre  leurs  feuillets  plus  ou  moins 
en  rognons    coutoumés,  des  roguous  aplatis  de  fer  carbonate  lithoîde,  disposés  par 

ei  en  couc  es.  jj^^^  q^  £^^  carbonate  se  trouve  également  en  petites  couches  subordonnées. 
Il  est  tantôt  compacte  et  tantôt  grenu,  ayant,  dans  ce  dernier  état,  Tappa- 
rence  oolithique.  Les  couches  qu'il  forme  au  milieu  du  schiste  argileux,  et 
même  de  la  houille,  sont  assez  continues,  principalement  dans  le  schiste. 
Souvent,  cependant,  ces  couchés  s'interrompent  par  intervalles,  puis  on  les 
retrouve  à  une  certaine  distance;  souvent  aus^i*  surtout  dans  la  houille,  le 
minerai  est  en  rognons  isolés  ou  en  masses  un  peii  aplaties,  distinctes  les 
unes  des  autres,  et  qui  forment,  néanmoins,  une  espèce  de  lit  parallèle  à 
la  couche  qui  les  renferme  ^. 
Pyrites.  Le  fer  sulfuré  est  la  substance  accidentelle  qui  paraît  la  pius  commune 

^  A.  du  Souich,  Essai  sar  les   recherches  ^  l^omer  de  Seàntr-Brioe  ^  Géognosie  du  dépar- 

tie homlle  dans  le  nord  de  la  France,  pag.  5o,  iement  du  Nord.  (Annales  des  mines,  i**  série, 
i83g.  tom.  XIII,  pag.  agi.) 
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dans  la  formation  houillère  :  il  se  rencontre  fréquemment,  dans*  certaines 
couches ,  en  petites  masses  disséminées ,  ou  bien  en  lames  très-minces , 
appliquées  sur  la  houille  entre  les  feuillets.  Sa  présence  nuit  beaucoup  à  la 
qualité  du  combustible  ^ 

On  remarque  que,  dans  le  voisinage  immédiat  des  couches  de  houille, 
qui  sont  intercalées,  à  des  intervalles  plus  ou  lûoins  grands,  dans  le  sys- 
tème des  couches  d'argile  schisteuse  et  de  grès,  la  structure  de  la  roche 
éprouve  des  variations. 

Les  couches  de  houille  sont  souvent  accompagnées ,  au  toit  ou  au  mur, 
d  un  schiste  bitumineux,  que  les  ouvriers  désignent  sous  le  nom  de  scaillages 
ou  escailles. 

Ce  schiste  est  d'un  noir  luisant,  à  feuillets  sinueux  et  non  parallèles,  se 
divisant  quelquefois >  sous  les  doigts,  en  une  infinité  de  petits  fragments 
écailleux,  et  présentant,  d  autres  fois  »  une  assez  grande  solidité.  Les  parcelles 
de  ce  schiste  sont  prises  fréquemment  pour  du  charbon;  mais,  quand  elles 
sont  tout  à  fait  broyées,  elles  offrent  une  poussière  d'un  noir  différent  de 
celui  de  la  houille.  Du  reste,  ce  schiste  constitue,  lorsqu'il  accompagne  les 
houilles  grasses,  une  sorte  de  combustible  dont  on  tire  souvent  parti  sur  les 
lieux  de  l'exploitation.  Considéré  comme  roche,  il  n'a  que  peu  d'importance. 

La  structure  de  la  roche  qui  avoisine  les  couches  de  houille  n'est  pas  la 
même  au  toit  et  au  mur  :  au  toit,  le  schiste  est  en  feuillets  droits,  renfer- 
mant des  empreintes  bien  entières;  au  mur^  au  contraire,  la  structure  est 
tout  à  fait  irrégulière ,  et  on  ne  trouve  que  des  végétaux  brisés  et  froissés. 

Cette  différence  est  assez  constante  pour  qu'elle  puisse  servir  à  recon- 
naître si  les  couches  fortement  inclinées  sont  renversées  ou  non  au  delà  de 
la  verticale.  Les  mineurs  donnent  même  vulgairement  le  nom  de  toit  aux 
schistes  du  toit,  et  le  nom  de  mur  à  ceux  du  mur.  Us  appellent^  au  contraire, 
roc  les  argiles  schisteuses  qui  ne  sont  point  en  relation  immédiate  avec  les 
veines  de  houille^. 

Il  arrive  souvent  que  les  veines  de  houille  sont  divisées  en  deux  ou  trois 
parties  par  des  lits  d'aide  noire,  tendre  ou  pulvérulente ,  que  Ton  nomme 
hoaage  ou  havrit.  Cette  argile  sépare  quelquefois  les  veines  de  leur  mur. 


Variétés 

particulières 

d*argile 

schisteuse 

quon  trouve 

en  contact 

avec  la  konille. 


*  Poirier  de  Saint-Brice ,  Géognosie  du  dépar- 
tement da  Nord,  [Annales  des  mines,  i"  série, 
(om.  XIII,  pag.  ago.  ) 


Distiac#on 
entre  le  toit 

et  le  mar 

des  couches 

de  houille. 


Lits  argileux 
intercalés 

dans 
les  couches 
de  houille. 


*  A.  du  Soaich ,  Estai  sar  les  recherches  de 
houille  dans  le  nord  de  la  France,  pag.  49- 
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Régularité 

de 

la  stratification. 


CoucLes 

de  houille 

plus  régulières, 

plus  minces 

et  plus 
noi^reuses 
^  que  dans 
la  plupart 
des  bassins 
circonscrits. 


Ces  légers  accidents  de  stratification  se  poursuivent  dans  le  terrain  du 
N.  de  la  France  avec  une  continuité  qui,  d'après  la  remarque  judicieuse  de 
M.  A.  Burat,  forme  un  de  ses  caractères  distinctifs  les  plus  tranoliés,  lorsqu'on 
le  compare  aux  bassins  circonscrits  que  nous  avons  étudiés  précédemment 
dans  l'intérieur  et  dans  le  midi.  En  général,  les  grès,  les  argiles  schisteuses 
et  la  houille,  y  sont  beaucoup  plus  régulièrement  stratifiés;  les  couches, 
plus  minces  et  plus  distinctes,  y  conservent  plus  longtemps  leur  épais- 
seur et  leurs  caractères.  Les  moindres  modifications.de  nature,  de  grain 
ou  de  coloration,  peuvent  se  suivre  au  loin,  et  déterminent,  dans  le  terrain, 
des  zones  très-marquées.  Les  grès  et  les  ai^iles  schisteuses  des  bassins  cir- 
conscrits, généralement  plus  massifs,  sont  beaucoup  plus  grossièrement 
mélangés.  La  houille,  plus  réunie,  forme,  au  milieu  des  autres  roches,  de 
plus  grands  amas.  Elle  semble  avoir  été  inégalement  comprimée  par  elles, 
par  suite  d'une  stratification  plus  locale,  résultat  probable  de  l'action  d'af- 
iluents  dont  l'effet  était  nécessairement  moins  sensible  dans  un  bassin 
maritime. 

Les  couches  de  houille  du  terrain  houiller  du  N.  de  la  France,  bien  qu'à 
peu  près  identiques,  par  leur  nature,  avec  celles  des  bassins  du  centre  et 
du  midi,  offrent  cependant  aussi,  dans  leur  forme  et  dans  leur  allure,  des 
caractères  tout  à  fait  distinctifs.  Le  plus  saillant  de  ces  caï^actères  est  le 
grand  nombre  des  couches  et  leur  faible  épaisseur.  Les  couches  exploitées 
ont  une  puissance  de  o™,35  à  o'^,75.  La  couche  nommée  à  Anzin  la  grande 
veine  n'a  guère  plus  d'un  mètre  de  puissance.  Une  autre  circonstance, 
non  moins  caractéristique ,' est  l'allure  régulière  des  couches,  qui  n'ont 
presque  jamais  aucun  de  ces  renflements,  et,  par  contre,  qui  ne  sont  que 
rarement  sujettes  aux  crains,  si  ordinaires  dans  les  bassins  circonscrits 
des  autres  parties  de  la  France.  Ainsi,  sur  des  champs  d'exploitation  de 
800  jet  de  1,200  mètres  de  côté,  la  plupart  des  couches  n'éprouvent  au- 
cune altération  dans  leur  épaisseur,  qui  se  continue  même  dans  les  plis 
du  terrain  :  bien. différentes  en  cela  des  couchés  des  bassins  du  centre  et  du 
midi,  qui  atteignent  souvent  des  puissances  énormes,  pour  se  réduire  en- 
suite à  des  filets  dont  il  n'est  pas  toujours  possible  de  suivre  la  trace.  Ce 
caractère  spécial  des  couches  du  N.  est  ce  qui  assure  l'avenir  des  exploi- 
tations :  car,  si  Ton  tient  compte  du  nombre  considérable  de  ces  couches  et 
de  leur  grande  étendue,  on  voit  que  les  principaux  centres  (Anrin,  D'enain, 
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Lourches  (près  de  Doucby),  Fresnes,  Yieux-Condé,  Aniche)  ne  présentent 
pas,  en  somme,  moins  de  A  à  6  mètres  d'épaisseur  de  houille  exploitable,  et 
C[ue  la  régularité  de  la  stratification  permet  à  Texploitation  de  marcher  d'un 
pas  plus  ferme  et  plus  confiant,  sous  la  vaste  superficie  de  la  bande  houillère , 
qu'elle  ne  peut  le  faire  dans  les  autres  bassins,  dont  Tapparence  est  beau- 
coup plus  riche,  mais  où  Tallure  est  moins  certaine. 

En  interprétant  théoriquement  cette  régularité  du  terrain,  on  est  conduit 
à  reconnaître ,  dans  les  phénomènes  qui  ont  produit  les  couches  du  bassin 
septentrional,  une  unité  d'action  qui  n'a  pas  existé  pour  les  autres  terrains  : 
circonstance,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  parfaitement  d'accord 
avec  la  supposition  de  son  dépôt  dans  un  bassin  maritime.  Cette  uniformité 
se  retrouve  encore  lorsqu'on  examine  la  nature  des  houilles  contenues  dans 
ces  couches. 

Les  houilles  du  N.  sont  homogènes  et  nettement  séparées  du  schiste. 
Leur  qualité  ne  varie  pas  dans  la  même  couche ,  et  les  couches  '  d'un 
même  faisceau  sont  aussi  de  qualité  analogue,  sinon  identique.  Lorsque  les 
couches  sont  divisées  en  plusieurs  parties  par  des  veines  ou  nerfs  de  schiste, 
ces  nerfs  suivent  eux-mêmes  les  accidents  et  l'allure  de  la  stratification 
à  laquelle  ils  participent  d'une  manière  continue,  de  telle  sorte  que,  après 
l'abatage,  le  triage  de  la. houille  est  toujours  facile  :  bien  différents  en  cela 
des  bancs  ^ui  jouent  le  même  rôle  dans  les  houillères  méridionales,  et 
qui,  tantôt  se  renflent  jusqu'à  supprimer  la  houille,  tantôt  disparaissent 
pour  reparaître  ensuite  à  d'autres  niveaux.  Cette  circonstance  de  pureté  est 
une  des  conditions  les  plus  réelles  de  la  richesse  minérale  du  N.  de  la 
France,  car  c'est  celle  qui  la  défend  avec  le  plus  d'efficacité  contre  les 
houilles  méridionales ,  que  le  développement  des  exploitations  et  le  per- 
fectionnement des  voies  de  communication  amènent  en  concurrence  sur  le 
marché  de  Paris  et  au  delà  ^ 

La  houille  n'a  pas  la  même  qualité  dans  toute  l'épaisseur  du  terrain  ;  on 
trouve,  au  contraire,  qu'elle  devient  de  plus  en  plus  sèche  à  mesure  qu'on 
arrive  vers  les  couches  les  plus  anciennes. 

Ces  diverses  qualités  peuvent  faire  diviser  le  terrain  houiller,  proprement 
dit,  en  trois  étages,  renfermant  : 


Richesse 
da  terrain 
houiller. 


Uniforuiité 
de  nature 
et  pureté 
des  coucher 
de  houille. 


Z 


Variations 

[u'éprouYc 

la  nature 

de  la  houille 

d'un  étage 

à  lautre 

du  terrain 

houiller. 


'  A.  huTHi,  Notes  inédites. 
I. 
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Nombre 

des  couches 

de  houille. 


Empreintes 
•végétales. 


Tiges  placées 
perpendi- 
culairement 
aux   couches 
du  terrain. 


Tige  deJa  fosse 

dite 
Blense-Bome, 


Le  premier,  ou  Tinférieiur,  des  hômlles  anthraciteuses  ; 

Le  deuxième,  des  houilles  maigres  ; 

Le  troisième ,  ou  le  supérieur,  des  houilles  grasses. 

A  Valenciennès,  ou  exploite  onze  couches  de  houille  «  qui  ont  de  o'',5o 
à  1  mètre  d'épaisseur.  Quant  aux  couches  qui,  à  cause  de  leur  faible  épais- 
seur, ne  sont  pas  exploitées,  on  en  a  reconnu  plus  de  quarante. 

A  Aniche,  il  en  existe  plus  de  vinglnquatré-,  et  Tépaisseur  de  celles  que 
Ton  exploite  ne  dépasse  pas  o",76^ 

Les  variétés  de  l'argile  schisteuse,  qui  sont  fissiles  et  micacées,  offrent 
un  grand  nombre  d'empreintes  végétales,  qui  souvent  reproduisent,  avec 
une  étonnante  netteté,  les  parties  les  plus  déliées  et  les  plus  délitâtes  des 
dessins  superficiels  que  Ion  observe  sur  les  tiges  et  sur  les  feuilles  des 
grands  végétaux  de  l'ancien  monde.  Souvent  on  voit  que  les  parties  charnues 
ou  solides  de  ces  végétaux  se  sont  converties,  au  milieu  de  ces  argiles  mica- 
cées, en  houille  très-éclatante;  d'autres  fois  ils  ont  éprouvé  une  sub^tutton 
de  matières  étrangères.  Les  grès  houillers  contiennent,  ainsi  que  les  argile» 
schisteuses,  une  grande  abondance  de  restes  végétaux;  mais  ces  empreintes 
ne  sont  parfaitement  caractérisées  que  lorsque  les  substances  dont  la  roche 
est  composée  sont  d'une  extrême  ténuité.  Ce  sont  plus  souvent  des  tiges 
que  des  feuilles  qu'on  remarque  dans  les  grès. 

Ces  tiges  sont,  pour  la  plupart,  aussi  bien  que  les  feuilles,  couchées  et 
comprimées  entre  les  feuillets  de  là  roche  ;  cependant  on  a,  depuis  quelques 
années,  signalé,  dans  les  mines  d'Anzin,  plusieurs  exemples  de  grandes 
tiges  végétales  placées  perpendiculairement  aux  couches  du  terrain,  ainsi 
qu'on  l'avait  déjà  observé  dans  beaucoup  d'autres  localités,  notamment  à 
SaintnEtienne.  (Voyéss  ci«-dessus,  page  5io*) 

La  description  de  ces  deux  tiges  et  de  leur  gisement  a  été  adressée  à  la  So- 
ciété géologique  de  France  par  M.  de  Jennings,  directeur  des  mines  d'Anxin. 
Le  dernier  de  ces  deux  arbres  a  été  découvert,  en  mai  i836,  à  la  fosse 
chte  Bleuse-Bome,  dans  le  creusement  du  puits,  à  !!32"^,8i  de  profondeur 
au-dessous  de  la  surface  du  sol ,  ^  à  i  SÔ°',o4  au-dessous  de  la  surface  su- 
périeure du  terrain  h  cuiller  \ 


*  Garnier,  Mémoire  sar  la  recherche  de  nou- 
velîes  mines  de  hoaille  dans  le  département  du 
Pas-de-Calais,  pag.  ^5. 


'  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
tom.  VIII,  pag.  171(6  mars  1837  ). 
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La  figure  ci-dessous  indique  la  position  qu'il  occupait  dans  les  couches 
d'argile  schisteuse  et  de  grès. 


Fig.  66. 


Tige  fossile  perpendiculaire  aux  couches  dans  le  terrain  hoailïer  tAnzin. 
{Fosse  dite  Bkuse-Bome.) 

Les  numéros  inscrits  sur  la  figure  désignent  les  couches  de  diverses 
natures,  superposées  les  uneâ  aux  autrea»  que  traverse  la  tige  : 

N**  1 ,  argile  schisteuse . o™,oo 

N*"  2  ,  schiste  bitumineux o  ,  1 5 

N""  3,  houille  mêlée  de  schiste  bitumineux  (veine  Roitelet).  ...    o  ,28 
N**  4,  argile  schisteuse o  ,60 

A  RSPORTBR.  . .  .        l^'yOS 
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N*  5,  grès  houiller 2  ,44- 

N*^  6,  argile  schisteuse 3  , 1 3 

N**  7,  houille ; o  ,01 

N**  8,  argile  schisteuse o  ,24 

N**  9,  schiste  bitumineux : o  ,33 

N**  1  o,  houille • o  ,35 

N®  1 1 ,  schiste  bitumineux o  ,37 

N**  1 2,  argile  schisteuse o  ,00 

7  >9Q 

Malgré  toutes  les  précautions  qui  avaient  été  prises  pour  conserver  ce 
fossile  entier,  il  s'est  détaché  en  huit  sections  cylindriques  principales.  Il 
était  placé  perpendiculairement  aux  assises  du  terrain,  qui  sont  inclinées 
de  30**  vers  le  S.  Sa  base  était  à  o",i8  au-dessus  de  la  couche  de  charbon 
n"*  7.  U  traverse  l'argile  schisteuse,  et,  à  la  hauteur  de  3",  10,  il  éprouve, 
en  entrant  dans  le  grès,  une  légère  déviation  qui  le  rejette  au  N.  La  partie 
la  plus  volumineuse ,  en  bas ,  est  dépouillée  de  racines  ;  elle  représente  un 
bloc  informe  de  schiste  ferrugineux  d'une  pesanteur  considérable.  Son  pro- 
longement, dans  la  partie  supérieure,  a  été  suivi  jusqu'à  5  mètres;  il  n'offre 
l  plus  au  delà  que  des  morceaux  sans  suite.  A  sa  partie  inférieure,  il  a  i°',i3 
de  diamètre,  et,  à  son  extrémité  supérieure,  il  a  encore  o™,4o. 

L'intérieur  de  cette  tige  était  rempli  par  une  matière  rocheuse,  dans 
laquelle  on  a  remarqué  un  morceau  de  tronc  de  6  à  7  centimètres  de 
diamètre.  Elle  était  enveloppée  d'une  pellicule  de  houille,  dont  la  surface 
présentait  des  dessins  d'une  forme  particulière. 

A  son  approche ,  on  voit  les  couches  du  terrain  sô  recourber  et  se  re- 
lever. 
Tige  de  la  fooe      L'autre  arbre  avait  été  trouvé,  quelque  temps  auparavant,  à  la  fosse  Saint- 
Saint-Louit.    Louis,  à  la  profoudeur  de  2 1 7'",6o  au-dessous  de  la  surface  du  sol  et  de 
1 40°*,  1 7  au-dessous  de  la  surface  supérieure  du  terrain  houiller  ^. 

La  figure  ci  -  contre  reproduit  ce  fossile  dans  la  position  qu'il  occupait 
entre  deux  couches  de  houille. 

^  Balletin  de  la  Société  géologique  de  France,  lom.  VIII,  pag.  171*      * 
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Autre  tige  fissile  perpendiculaire  aux  couches  du  terrain  houiUer  d'Anzin. 
{Fosse  de  Saint-Louis.) 

La  tige  s'élevait  perpendiculairement  aux  plans  des  couches,  dont  la 
hature  est  désignée  ci-dessous  : 

N®  1 ,  argile  schisteuse *............ o"*,oo 

N®  2,  houille  (veine  meunière) o  ,4o 

N*  3,  argile  schisteuse 5  ,45 

N®  4,  houille  (  veine  boidangère  ) .  .\  o  ,  i  o 

N*  5,  schiste  bitumineux,   idem o  ,o5 

N*  6,  houille ,                       idem o  ,o3 

N*  7,  houille  lamelleuse ,    idem o  ,  1 5 

N*  8,  argile  schisteuse ,       idem o  ,3 1 

N*  9,  argile  schisteuse. •  •  •  •  ^  »o^ 

6  ,49 

Le  n*  10  représente  une  faille. 
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conservation 
de  ces  tiges. 


Les  fissures  qui  séparent,  les  unes  des  autres,  les  diverses  assises  d ar- 
gile schisteuse,  coupent  Tarbre  transversalement  :  c  est  dans  ces  parties  qu'il 
s'est  détaché  en  sections  cylindriques.  Il  était  placé  perpendiculairement 
aux  bancs  de  Targile  schisteuse,  qui  sont  inclinés  de  33^  vers  le  S.  La  partie 
qui  a  dû  contenir  les  racines  était  dirigée  en  bas  et  placée  à  i  mètre  au-dessus 
de  la  veine  boulangère.  On  n'a  découvert  aucune  trace  de  racines.  Quamt  à 
son  prolongement  vers  le  haut,  il  existe  encore  ;  m«s  il  ne  préseiite  plus, 
au  delà  de  i"',4o  de  hauteur,  que  des  morceaux  irréguiiers.  Le  diamètre 
de  son  extrémité  inférieure  est  de  i^^io.  A  p™,4o  plus  haut,  son  diamètre 
est  réduit  à  o"',6o,  et,  en  haut,  il  n  est  plus  que  de  o",4o. 

Les  diverses  assises  du  schiste  offrent,  i  son  approche,  une  légère  cour- 
bure qui  se  relève  vers  le  haut,  comme  si  la  matière,  encore  mo&e,  avait 
subi ,  en  se  solidifiant ,  un  retrait  ou  un  tassement  qui  n'am^ait  pu  se  Êdre 
près  de  Tarbre  aussi  aisément  qu'ailleurs. 
Remarques  L'intérieur  de  ce  fossile  est  rempli  d'une  matière  analogue  à  celle  des 
*^  ***^^j/  ^^  couches  environnantes ,  disposées  en  couches  parallèles,  mais  concaves,  qui 
se  relèvent  du  centre  vers  la  circonférence;  ce  qui  peut  faire  présumer 
que  ce  fossile  était  creux,  et  que  la  matière  introduite  dans  son  intérieur  y 
aura  éprouvé  un  tassement  comme  à  l'extérieur. 

Le  remplissage  intérieur  de  la  tige  est  séparé  du  schiste  qui  l'environne 
par  une  peljicule  de  charbon  de  5  millimètres  d'épaisseur,  colorée  de  diverses 
nuances,  qui  paraissent  dues  à  la  présence  de  sylfures,  d'oxydes  métalliques 
et  de  carbonate  de  chaux.  Cette  couche  de  charbon  semble  avoir  été  seule 
douée  de  végétation.  La  matière  schisteuse,  tant  extérieure  qu'intérieure, 
qui  est  en  contact  avec  elle,  a  conservé  l'empreinte  de  sa  configuration,  qui 
diffère,  par  les  dessins  qu'on  y  remarque,  de  l'arbre  de  la  fosse  de  Bleuse- 
Borne.    - 

Cette  pellicule  de  houille  est  bien  évidemment  la  matière  même  du 
végétal,  qui  était  presque  creux  ou  rempli  intérieurement  d'un  tissu  lâdbe, 
trè»-spongieux  et  très-facilement  destructible ,  comme  le  sont  de  nos  jours 
beaucoup  de  grands  végétaux  des  contrées  tropicales.  La  matière  plus  so- 
lide de  l'enveloppe  extérieure  s'est,  sans  doute,  transformée  en  houille  par 
une  élaboration  très^lente  qu'elle  a  subie  dans  le  sein  de  la  terre. 

La.  houille  qui  compose  les  couches,  et  qui  est  presque  entièrement 
identique  avec  celle  de  ces  pellicules,  ne  saurait  avoir  une  autre  origine. 


Preuve 
de  l^origine 

végétale 
de  la  houille. 
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En  outre,  ces  troiics  perpendiculaires  à  la  surface  des  couches  sont,  à 
eux  seuls,  une  preuve  démonstrative  du  changement  de  position  qui  a  donné 
à  ces  mêmes  couchés  Tinclinaison  qu'elles  nous  présentent.  Dans  Torigine, 
les  couches  s'étaient  formées  dans  une  position  horizontale ,  et  les  troncs  des 
arbres  qui  leur  sont  perpendiculaires  étaient  verticaux^  Depuis,  les  couches 
et  les  arbres  ont  été  inclinés  ensemble.' Ici ,  l'inclinaison  n'a  été  que  d'en- 
viron 3o®;  ailleurs,  elle  a  été  de  6o%  de  80°,  de  90%  et  quelquefois  même 
elles  ont  été  renversées  au  delà  de  la  verticale.  L'horizontalité  presque  rigou- 
reuse que  doivent  avoir  affectée ,  dans  le  principe ,  les  couches  sédimentaires , 
peut,  d'ailleurs,  se  conclure  d'observations  d'une  nature  différente,  dont 
nous  avons  fait  connaître  la  nature  dansr  l'Introduction,  pag.  4.6. 

Le  terrain  houiller  ne  venant  pas  afiQeurer  au  jour  dans  le  département 
du  Nord,  ce  n'est  que  par  suite  des  travaux  de  recherche  entrepris  pour 
trouver  de  la  houille,  et  des  travaux  mêmes  de  l'exploitation,  qu'on  en  con- 
naît les  limites,  qui  sont  formées,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  par  deux 
bandes  de  terrain  anthraxifère,  entre  lesquelles  il  est,  en  quelque  sorte, 
encaissé,  tant  au  N.  qu'au  midi.  Les  travaux  des  mines  d'Anzin  n'embrassent 
guère  qu'une  zone  de  i,5oo  mètres  de  largeur,  qui  passe  entre  les  villages 
d'Herin  et  de  Saint-Léger^;  mais  la  distance  entre  les  deux  limites  extrêmes 
de  la  bande  houillère  dépasse  peut-être  de  1 5,ooo  mètres. 

Du  càté  du  S.,  la  limite  en  question  est  une  ligne  qui  part  de  Montignies- 
sur-Roc  en  Belgique,  et  se  dirige  d'abord  presque  en  ligne  droite  en  passant 
parÉtrœux,  Saint-Léger,  Douchy,  mais  qui,  plus  à  l'O.,  paraît  se  recourber 
un  peu  vers  le  N.  par  Émerchicourt,  Cantin  et  Corbehem,  au  S.  de  Douai. 

Au  Nm  la  limite  est  une  seconde  ligne  commençant  entre  Blaton  et  la  forêt 
de  Gondé,  et  qui  semble  se  diriger  vers  Flines-lè&-Raches,  entre  Douai  et 
Orçhies.  Cette  limite  septentrionale  résulte  du  relèvement  graduel  du  cal- 
caire de  Tournai  (  calcaire  de  Visé),  qui  sert  de  support  au  terrain  houiller; 
mais  la  limite  méridionale  est  formée  par  le  relèvement  brusque  du  système 
du  poudingue  rouge  de  Bumot,  qui  sert  de  base  au  calcaire  de  Givet  et  à 
tout  le  terrain  anthraxifère. 

La  jonctioni  de  la  bande  houillère  et  de  cette  bande  rouge  méridionale 
ne  se  montre  pas  du  jour.  Elle  est  recouverte  par  des  terrains  morts,  et  on 

^  Gamier,  Mémoire  sur  la  recherche  de  nouvelles  mines  de  hoaille  dans  le  département  du  Pas- 
de-Cakûs,  pag.  19,  i8a8. 
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Distinction 


ae  peut  voir  par  quelle  série  de  couches  se  fait  le  passage  de  l'une  à  lautre, 
ni  dans  quel  sens  les  couches  plongent  près  de  la  ligne  de  jonction  :  peut-être 
les  deux  séries  sont-elles  séparées  Tune  de  Tautre  par  ime  grande  faille. 

Vers  le  Ne,  l'inclinaison  des  couches  étant  peu  considérable,  le  terrain 
houiller  est  en  appui,  d'une  manière  complètement  évidente,  sur  lé  terrain, 
calcaire.  On  peut  même  observer  là  superposition,  au  jour,  près  de  la  fron- 
tière de  Belgique ,  et  reconnaître  par  quelle  série  dé  couches  a  lieu  la  jonc- 
tion des  deux  terrains.  Le  passage  qui  existe  près  de  Blaton  annonce  une 
liaison  trèsrintime  entre  l'un  et  l'autre.  A  partir  des  anciens  puits  d'extraction 
ouverts  sur  la  couche  de  houille  dite  veine.de  Blaton,  qui  est  la  plus  rappro- 
chée de  la  limite ,  jusqu'à  la  première  carrière  de  calcaire  bleu  de  Blaton , 
les  schistes  et  les  grès  houillers  sont,  ainsi  que  le  calcaire,  en  couches 
parallèles,  toutes  inclinées  vers  le  midi.  A  mesure  que  l'on  s'éloigne  vers 
le  N.,  les  couches  de  grès  sont  plus  communes;  elles  semblent  lier  une 
formation  à  l'autre.  Bientôt  ce  grès  change  de  nature  :  il  perd  sensiblement 
sa  texture  grenue,  il  prend  l'aspect  d'un  quartz  compacte  ;  il  est  translucide 
sm*  les  bords,  d'un  gris  sale,  à  cassure  inégale  en  grand  et  très-esquilleuse 
en  petit.  C'est,  sans  doute,  toujours  un  grès,  une  roche  arénacée;  mais  le 
ciment  n'en  est  plus  visible.  Plus  loin,  il  devient  effervescent,  et  l'on  trouve 
ensuite  une  couche  de  calcaire  gris  siliceux,  renfermant  beaucoup  d'encri- 
nites^  Ce  mode  de  passage,  et' la  série  de  couches  par  laquelle  il  s'opère, 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  cp  qui  s'observe  dans  une  position  analogue 
aux  environs  de  Liège,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  l'excellent  ouvrage  de 
M.  Dùmont^ 

Les  couches  du  terrain  houiller  des  environs  de  Valehciennes  présentent 
des  inclinaisons  très-variables  ;  mais  il  est  remarquable  que ,  au  milieu  de 
tous  leiirs  replis,  les  surfaces  des  couches  demeurent  généralement  com- 
posées de  parties  rectilignes  formant  dés  plans  et  des  surfaces  réglées  «  diver- 
sement inclinées,  qui  se  raccordent  entre  elles  suivant  des  arêtes  à  peu 
près  droites,  le  long  desquelles  elles  s'infléchissent  presque  subitement  en 
offrant  ime  coiurbure  continue ,  mais  très-courte  et  trèsrrapide. 

On  peut,  en  général,  considérer  ces  couches  comme  composées  de  trois 


*  Poirier  de  Saint-Brice ,  Géognosie  iaidépar- 
tement  da  Nord.  {Annales  des  mines ,  i"  série , 
tom.  Xin ,  pag.  393.) 


'  Dumont,  Mémoire  sur  la  constitution  gêokh 
gique  de  la  province  Je  Iiié^tf^  pag.  a 06 ,  i833. 
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parties.  Deux  d'enlre  elles  sont  très-relevées  et  sont  appelées  droits;  elles       deJcurs 

.,  .  diverses  parties: 

sont  souvent  parallèles.  Quant  à  la  troisième,  que  les  mineurs  nomment    droits,  plats, 
plat,  elle  n*est  que  faiblement  inclinée,  et  présente  ordinairement  une  sur- 
face réglée  (qui  doit  être  une  surface  développable),  mais  non  un  plan.  Ses 
deux  intersections  avec  les  parties  redressées  parallèlement  ne  sont  pas 
exactement  parallèles. 

On  se  fera,  disait  M.  Daubuisson\  une  idée  exacte  de  la  forme  extraor- 
dinaire qu  affectent  les  couches  d'Ânzin,  en  se  représentant  une  couche 
inclinée,  vers  le  midi,  de  76®,  se  pliant  à  une  certaine  profondeur,  de  ma- 
nière que  partie  au-dessous  du  pli  se  relève  vers  le  N.  0. ,  en  faisant  un 
angle  de  i5®  avec  Thorizon;  et  puis,  à  5oo  mètres  au  delà  du  premier  pli, 
se  repliant  de  nouveau,  de  manière  à  s*incliner  encore  de  76**  vers  le  midi, 
ainsi  qu'on  le  voit  en  profil  pour  les  couches  1,2, 3. ...8, 9,  10  des  deux 
figures  68  et  69  ci-après,  pag.  770  et  771. 

Les  portions  presque  perpendiculaires  de  ces  couches,  qui  prennent  nais- 
sance à  la  jonction  du  terrain  houillér  avec  les  terrains  horizontaux  qui  les 
recouvrent,  portent  le  nom  de  droits  du  midi;  et  celles  qui,  sans  se  joindre 
aux  terrains  horizontaux,  s'enfoncent  à  des  profondeurs  inconnues,  le  nom 
de  droits  du  nord.  Leur  inclinaison  est  le  plus  souvent  vers  le  S.;  mais  elle  * 
oscille  de  part  et  d'autre  de  ce  point  de  l'horizon ,  en  raison  des  changements 
de  direction  qu'éprouvent  ces  couches  ^. 

L'intersection,  ou  plutôt  la  jonction  du  plat  avec  chacun  des  droits,  est      Cwchons. 
appelée  crochet  ou  crochon  par  les  ouvriers  „  qui  distinguent ,  dans  chaque 
couche,  le  crochon  du  nord  et  le  crochon  du  midi.  Ces  crochons  forment,  cha- 
cun, une  sorte  de  gouttière,  à  laquelle  on  donne  le  nom  d'ennoyage.  Ennojatjts. 

Lorsque  les  différentes  parties  des  couches  offrent  exactement  les  incli-    luciinaison 
naisons  que  nous  avons  signalées,  celle  des  ennoyages  est,  d'après  M.  Dau-  '^^  ^^"^^''r^- 
buisson,  de  11**  16'  vers  l'O.,  16*^  4'  S.  Au  reste,  toutes  ces  inclinaisons 
sont  sujettes  à  de  grandes  déviations;  et  celles  que  nous  venons  d'indiquer 
ne  doivent  être  regardées  que  comme  des  termes  moyens,  autom:  desquels 
les  oscillations  sont  très^considérables. 

Le  chstngement  d'inclinaison  du  droit  au  plat  est  ordinairement  brusque.       rupidiic 

^D&uhuisson^  Description  des  houillères  d* An-  velles  minos  de  houille  dans  le  département  du 
sin.  (Joumaldes  mines,  t.  XVIII,  p.  128.)  Pas-de-Calais,  pag.  5i. 


*  Garnier,  Mémoire  sur  la  recherche  de  nou- 
I. 
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de  la  courbure  «J'ai  VU,  dit  M.  Daubuisson,  des  couches  d'argile  schisteuse  de  quelques 

des  crachons.  ,  i   t       •  r-  .,.  ,,  » 

^«  centimètres  d'épaisseur  faire  si  subitement  le  crochet,  quau  sommet  de 
«  l'angle  qui  en  résidtait ,  la  courbure  n'avait  pas  plus  de  5  centimètres 
«  de  large  ;  et  cependant  l'angle  formé  dans  cette  partie  par  le  droit  et  le 
«  plat  était  d'environ  5o®.  A  la  mine  du  Veiner,  une  couche  ayant  6  à  7  dé- 
«  cimètres  de  puissance  présente ,  à  son  crochet ,  une  courbure  de  5  à 
«  6  mètres,  bien  an*ondie  aux  deux  extrémités  de  l'arc;  le  droit  et  le  plat 
«sont  parfaitement  plans,  et,  en  les  supposant  convenablement  prolongés, 
«  ils  feraient  un  angle  d'environ  70°  ^  » 
Coupes  verticale  Lcs  arétcs  dcs  plis,  OU  Ics  eunoyagcs,  étant  souvent  inclinées  à  l'horizon, 
des  couches  c^s  plis  présentent  fréquemment,  en  se  dessinant  sur  une  surface  hori- 
zontale, la  forme  de  pointes  de  bateau,  et  la  coupe  horizontale  des  terrains 
offre,  comme  leur  coupe  verticale,  des  zigzags  très-prononcés.  Les  deux 
diagrammes  suivants  en  donneront  une  idée  ;  ils  sont  empruntés  à  la 
planche  2  6  de  l'Atlas  de  la  richesse  minérale  par  M.  Héron  de  Villefosse , 
inspecteur  général  des  mines,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  etc. 
Ces  deux  figures,  quoique  sur  deux  échelles  différentes,  sont  coordonnées 
l'une  à  l'autre,  et  les  numéros  inscrits  sur  l'une  et  sur  l'autre  se  rapportent 
aux  mêmes  objets. 

Fig.  68. 


exploitées 
k  Anzin. 


Coupe  verticale,  suivant  la  ligne  CD  de  la  figure  suivante. 

Cette  figure  représente  \me  partie  de  la  formation   houillère  d'Anzin , 
^  Daubuisson,  Description  des  houillères  d'Anzin.  (Journal  des  mines,  tom.  XVIII,  pag.  137.  ) 
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dessinée  par  son  mlersection  avec  un  plan  vertical  passant  par  les  puits  du 
Verger  et  de  Saint-Joseph. 


Fig.  69. 


Coupe  horizontale  des  couches  au  niveau  de  la  ligne  EF  de  la  figure  précédente. 

En  suivant  le  cours  des  couches  de  houille. marquées  par  les  traits  forts, 
et  désignées  sur  ces  deux  figures  par  les  mêmes  numéros,  on  appréciera  par- 
faitement la  position  singulière  qu'elles  affectent  dans  le  sein  de  la  terre. 

Les  couches  houillères  exploitées  dans  les  mines  d'Anzin  se  prolongent, 
du  côté  de  l'O.,  vers  les  mines  de  Douchy  et  d'Aniche.  Elles  y  offrent 
des  accidents  de  stratification  du  même  genre.  Seulement  les  couches  ex- 
ploitées à  Aniche  sont  toutes,  ainsi  que  le  montre  la  figure  ci-dessous  (tirée 
de  Touvrage  de  M.  Garnier),  dans  là  position  des  droits  d'Anzin.  Les  plats ^ 
s'ils  y  existent  aussi,  comme  tout  porte  à  le  croire,  n'ont  pas  encore  été 
atteints  par  les  travaux. 

Fig.  70. 


Coupe  du  terrain  hoailler  d* Aniche ,  du  N.  au  5. 


Coupe 

des  couches 
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Les  couches        Dans  toute  la  bande  houillère,  dont  la  direction  générale  est  la  même 

terrain  houiUcr  ^"^  ^^Uc  des  deux  baudes  de  terrain  anthraxifère  qui  rencaissent  au  S.  et 

sontdingées    ^^  ^    j^g  couches  sout  touîours  plus  OU  moius  inclinées  à  Tborizon,  mais 

en  masses  J  r 

roniine  les  deux  d'uuc  quantité  Variable  et  qui  dépasse  souvent  90**:  car  les  couches  sont 
anthraxifères,  fréquemment  renversées' de  manière  à  s'appuyer  siu*  leur  toit  naturel  et  à 
^^^iTmidr^*^^  être  recouvertes  par  leur  mur  originaire.  Quelle  que  soit  la  grandeur  de 
•   rinciinaison,  elle  est  généralement  dirigée  vers  le  midi.  Cest  même  là  une 
des  lois  les  plus  remarquables  auxquelles  est  assujetti  le  plissement  des 
couches  de  cette  bande  houillère.  Cela  résulte  de  ce  que  les  couches,  après 
s'être  enfoncées  vers  le  midi,   comme  les  couches  de  la  bande  calcaire 
septentrionale  qui  supporte  le  terrain  houiller,  ne  se  relèvent  presque 
jamais  sans,  en  même  temps,  se  renverser. 
Le  terrain  Lcs  remarques  générales  que  viennent  de  nous  fournir  les  couches  du 

est  plissé      terrain  houiller,  dont  les  allures  sont  connues  dans  tous  leurs  détails  par 
ia  méme\oi    ^^^  travaux  d'exploitation ,  s'appliquent  également  aux  couches  du  terrain  an- 
que  le  terrain  thraxifèrc.  Lcs  uucs  commc  les  autres  présentent  de  vastes  parties,  raccor- 
dées par  des  courbures  très-rapides,  ou  crachons,  qui  s'étendent  en  ligne 
droite  sous  forme  de  gouttières  ou  d^ennoyages.M.  Gamier  a  annoncé  depuis 
longtemps  ^  que ,  si  les  terrains  qui  forment  le  sol  du  département  du  Nord 
étaient  figurés  par  leur  intersection  avec  un  plan  vertical ,  ou  plutôt  avec  dif- 
férents plans  verticaux,  passant  par  des  lignes  qui  joindraient  entre  elles  les 
villes  de  Tournai,  Saint-Amand,  Valenciennes,  le  Quesnoy,  Avesnes  et  Tré- 
lon ,  leur  trace  sur  ce  plan  offrirait  des  figures  en  forme  de  V,  dont  toutes 
les  branches  se  réuniraient  par  leurs  parties  supérieures  et  formeraient,  par 
leur  ensemble,  une  ligne  brisée  "^VWV*;  et  c'est  dans  l'intérieur  de  l'un  de 
ces  V,  celui  que  l'on  a  reconnu  être  le  plus  au  N. ,  que  paraissent  exister  les 
couches  de  grès,  d'argile  schisteuse  et  de  houille,  dont  se  compose  la  grande 
Disposition     bande  houillère.  Ce  dernier  V  est  très-large  et  complexe  dans  sa  forme, 
del^e^ntraiWé  T^^  approchc  de  ccUc  d'un  W.  En  effet,  les  coupes  que  nous  avons  données 
de  ces  terrains,  ci-dcssus  ne  représentent  qu'une  partie  du  groupe  de  couches  houillères  qui 
remplit  ce  pli  du  terrain  anthraxifère.  Si  l'on  prend  la  bande  houillère  dans 
son  ensemble,  entre  la  zone  calcaire  peu  inclinée  du  N.  et  la  bande  rouge 
très-inclinée  du  S.,  elle  offre  probablement  un  profil  analogue  à  celui  que 
montre  le  diagramme  ci-après. 

^  Garnier,  Mémoire  sur  la  recherche  de  nouvelles  mines  de  hoailk  dans  le  département  du  Pas-de- 
Calais,  p^g.  48. 
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773 


d'Anzin. 


Coupe  générale  du  terrain  carbonifère  des  environs  de  Valenciennes,  faite  du  N,  au  S, 

Le  plat  a  6  va  en  se  relevant  vers  TE. ,  et  est  coupé  par  la  surface  infé-  Disposition 
rîeure  des  terrains  morts,  un  pou  après  avoir  atteint  la  rive  droite  de  bande  houillère 
l'Escaut.  Il  se  poursuit  vers  TO.  en  s  enfonçant  à  une  profondeur  inconnue. 
Les  couches  c,  qu'on  exploite  à  la  fosse  dite  Bleuse-Bome ,  sont  probable- 
ment un  nouveau  relèvement  des  couches  a  et  b;  elles  sont  supérieiu^es  aux 
couches  dy  qui  se  prolongent  au  N.  E.  vers  Fresnes.  L'intersection  de  ces 
dernières  se  dirige,  à  l'O.  N.  0.,  vers  les  mines  de  Vieux-Gondé,  Odomez, 
Hergnies,  Bruille-lès-Saint-Amand  et  Ghâteau-l' Abbaye.  Les  couches  a  se 
prolongent,  à  l'O.  im  peu  S. ,  vers  Denain,  Lourches  (près  de  Douchy), 
Abscon  et  Aniche. 

Le  hasard  a  voulu  que  les  premières  recherches  qui  atteignirent  le  ter- 
rain houiller  dans  ces  contrées,  en  17.34,  tombassent  sur  les  points  où  la 
houille  se  trouve  à  une  plus  grande  profondeur.  Les  travaux  d'Anzin  sont, 
en  effet ,  les  plus  profonds  du  pays ,  et  la  grande  veine  y  a  été  poursuivie 
jusqu'à  près  de  ôoo  mètres.  La  qualité  de  la  houille  fut  une  compensation 
de  cette  profondeur  :  les  charbons  d'Anzin  sont  demi-gras,  peu  sableux, 
denses  et  homogènes;  ils  tiennent  longtemps  le  feu,  et  sont  les  meilleurs 
de  tout  le  bassin  pour  le  réverbère  et  les  usines  évaporatoires. 

Le  centre  d'exploitation  d'Anzin  fut  le  centre  principal  de  la  produc- 
tion de  la  houille ,  dans  cette  contrée ,  jusque  vers  1 83o.  A  cette  époque ,  les 
couches  de  Denain,  qui  ne  se  rencontrent  qu'à  une  profondeur  de  200°*, 
fournirent  une  houille  grasse,  donnant  d'excellent  coke,  et  présentant  pour 
la  grille  toutes  les  qualités  du  flénu  de^Mons;  quelques  veines  sont  m^me 
très-bonnes  pour  la  forge.  La  réunion  de  ces  circonstances  et  le  voisinage 
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du  canal  portèrent  les  efforts  de  la  compagnie  d'Anzin  sur  la  concession  de 
Denain ,  qui  est  aujourd'hui  le  centre  le  plus  actif  des  extractions ,  et  Fun 
des  plus  beaux  parmi  les  établissements  industriels  auxquels  la  richesse 
minérale  ait  donné  lieu  en  France  et  en  Belgique. 

Les  exploitations  de  Lourches  (près  de  Douchy)  se  développèrent  en  1 835. 
Elles  portent  sur  des  houilles  analogues  à  celles  de  Denain ,  mais  brisées 
probablement  par  Teffet  de  quelque  glissement,  de  manière  à  ne  fournir 
que  des  houilles  menues.  En  se  dirigeant,  vers  TO. ,  on  rencontre  les  mines 
d'Abscon  et  d* Aniche,  où  les  houilles  présentent  une  nature  semblable  à 
celle  de  la  houille  d'Anzin,  Denain  et  Douchy,  quoique  de  moins  bonne 
qualité,  en  ce  qu  elles  sont  moins  grasses  et  laissent  une  plus  grande  pro- 
portion de  cendres. 

Vers  la  lisière  opposée  du  terrain  houillert  les  houilles  sont  d'une  nature 
différente  :  ca  qyi  paraît  tenir  à  ce  qu  elles  appartiennent  aux  couches  infé- 
rieures du  système.  La  houille  est  maigre  et  sèche ,  bien  qu  elle  oflfre  ex- 
térieurement la  cassure  et  les  faces  éclatantes  d'une  houille  grasse.  Elle 
est  d'une  densité  supérieure  d'un  cinquième  à  celle  de  la  houille  ordinaire , 
brûle  sans  flamme  ni  fumée  ;  enfin  elle  est  mélangée  de  pyrites,  qui  limitent 
son  emploi  à  la  chaufournerie  et  à  la  briqueterie.  Une  partie  de  cette  houille 
trouve  encore  un  débouché  vers  la  Belgique,  où  cette  qualité  est  rare.  Le 
type  de  cette  houille  authraciteuse  peut  être  pris  dans  la  concession  de 
Bruille-lès-Saint-Amand  jusqu'à  Château-l'Abbaye.  Elle  se  continue  à  Her- 
gnies ,  Odomez ,  les  Sartiaux ,  VieuxXondé ,  Fresnes. 

Il  a,  depuis  longtemps,  paru  préstunable  que  le  terrain  houiller  devait 
se  continuer  entre  les  deux  lignes  d'exploitation  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  l'existence  des  couches  de  houille  était  problématique.  Trois  compa- 
gnies tentèrent  à  la  fois  la  solution  du  problème  par  des  puits  ouverts  dans 
les  environs  de  Vicogne.  Chacune  d'elles  arriva  à  une  belle  couche  de 
houille  dont  la. qualité  se  confond  avec  celle  des  houilles  de  la  lisière  du 
midi.  Ainsi  il  est  probable  que  les  couches  de  houille  grasse  analogues  à 
celles  indiquées  en  c  (fig.  7i,pag.  778),  mais  moins  inclinées  ou  formant 
de  nouveaux  replis,  se  prolongent  sous  la  vaste  superficie  couverte  par  les 
forêts  de  Raisme  et  de  Vicogne. 

Il  ne  faut  pas  conclure ,  cependant ,  de  cet  énoncé,  que  des  sondages 
poussés  à  une  profondeur  suffisante  doivent  nécessairement  rencontrer  la 
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houille.  Outre  les  grands  accidents  qui  ont  imprimé  à  l'ensemble  du  terrain  que  présentent 
la  forme  mentionnée  plus  haut,  des  accidents  locaux,  ou  du  moins  qu  on  n  a 
pu  rattacher  à  Tensemble ,  interrompent  la  connexité  des  couches.  Cest  ainsi 
quà  Bruille  un  champ  d'exploitation  s  est  trouvé  limité  par  un  brouillage 
qui  s'est  soutenu  pendant  plus  de  70  mètres.  Les  failles  se  montrent  égale- 
ment sur  une  grande  échelle ,  et  changent,  à  la  fois,  le  niveau  et  la  direction 
des  couches.  Mais ,  s'il  y  a  de  l'incertitude  lorsqu'on  procède  à  la  recherche 
des  couches  de  houille  par  des  forages  à  partir  du  niveau  du  sol ,  il  y  en  a 
beaucoup  moins  lorsque  ces  recherches  ont  lieu  par  l'exploitation  elle-même 
d'après  la  connaissance,  acquise  de  proche  en  proche,  de  la  régularité  des 
allures  du  terrain. 

Ce  qui  est  aujourd'hui  le  moins  connu  dans  la  coupe  générale  du  terrain      Accident 
houiller  d'Anzin,  et  ce  qu'il  serait  le  plus  important  de  connaître,  c'est  la  (faille m pU?) 
forme  de  l'accident  de  stratification  F  {faille  au  pli?)  qui  relève  brusque-     ^"^u*^^^^' 
ment,  au  S.  d'Anzin,  les  roches  rouges  de  Montignies-sur-Roc.  Des  observa-        .  *f    .„ 

'  ^  '  O  o  ^  ^  terrain  houiiler 

tions  encore  inédites  que  M.  Lorieux,  alors  ingénieur  en  chef  des  mines  à  dWnzin. 
Valenciennes ,  nous  a  communiquées  en  1 8A0  \  apprennent  que  ces  roches 
se  rencontrent  partout  au-dessous  des  morts-terrains,  sur  une  ligne  qui,  par- 
tant de  Montignies-sur-Roc  et  du  caillou  Quibic,  se  poursuit  vers  l'O.  par 
Etrœux,  Émerchicourt  et  Corbehem.  Le  terrain  rouge  a  été  reconnu  par  des 
sondages  exécutés  à  travers  les  morts-terrains  à  Famars,  à  Bouchaih,  à  Can- 
tin  et  à  Corbehem.  Un  sondage  pratiqué  par  M.  Degousée  à  Emerchicourt 
est  tombé  sur  un  calcaire  qu'on  suppose  appartenir  au  système  du  calcaire 
de  Givet,  système  immédiatement  contigu  à  celui  du  poudingue  rouge  de 
Burnot.  La  dislocation  qui  relève  ces  couches  inférieures  serait  d'autant  plus 
importante  à  étudier,  qu'elle  paraît  se  prolonger  aussi  vers  l'E.  et  former  la 
limite  méridionale  des  terrains  houillers  de  Mons  et  de  Charleroi. 

Dans  la  partie  S.  E.  du  département  du  Nord-^  située  au  midi  de  cette      Le  tracé 
grande  dislocation,  le  tracé  des  plis  que  présentent  les  couches  des  terrains    ^  enœre*  ^" 
anthraxifères  n'a  pas  encore  été  exécuté  en  détail.  Ce  tracé  exigerait  une    ^^^^^^^^ 
étude  analogue  à  celle  que  M.  Dumont  a  faite  du  pays  de  Liège  et  de  1^  ,'5°sïeS.  E. 
vallée  de  la  Meuse,  entre  Givet  et  Namur^.  Une  pareille  étude  sera  assez      du  Nord, 
difficile  dans  le  département  du  Nord,  dont  le  sol,  extrêmement  couvert, 

*  Lorieux,  Notes  inédites. 

*  Domont,  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  tom.  VI ,  pag.  3&&, 
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n'offre  aucune  coupure  un  peu  profonde.  Mais,  d'un  autre  côté ,  cette  étude 
serait  un  vrai  service  rendu  par  la  science  à  l'industrie,  parce  qu'elle  per- 
mettrait de  prévoir  si  la  bande  de  calcaire  carbonifère  d'Avesnes,  en  se 
prolongeant  à  l'O.,  au-dessous  des  dépôts  tertiaires  et  crétacés,  vers  le  Ca- 
teau-Cambresis  et  Cambrai,  pourrait  finir  par  présenter  une  bande  houil- 
lère analogue  à  celle  de  Valenciennes  et  qui  s'emboîterait  dans  ses  plis^  de 
même  qu'elle  s'emboîte  elle-même  dans  les  plis  du  groupe  supérieur  du 
terrain  devonien. 

Tous  ces  phénomènes  de  plissement  étant  des  phénomènes  étendus,  les 
circonstances  que  nous  venons  de  signaler  ne  sont  nullement  particulières 
au  département  du  Nord.  Des  plis  semblables  à  ceux  de  Valenciennes  s'ob- 
servent dans  toute  la  bande  houillère  reconnue  depuis  Aix-la-Chapelle  jus- 
qu'aux environs  de  Douai ,  et  partout  des  faits  semblables  ont  suggéré  des 
idées  du  même  genre  et  des  expressions  presque  identiques.  Ainsi  les  por- 
tions de  couches  appelées  droits  et  plats  à  Valenciennes  et  à  Mons  portent , 
à  liége,  les  noms  de  dressants  et  de  plateures.  On  peut  voir,  dans  l'ouvrage 
déjà  cité,  de  M.  Dumont,  sur  la  province  de  Liège,  et  dans  le  Mémoire  de 
M.  Clère  sur  le  bassin  d'Eschweiler\  que  les  inflexions  des  couches  y  sont 
analogues,  par  leurs  formes  générales,  à  celles  qu'on  connaît  à  Valenciennes. 
Partout,  disait  déjà  M.  de  Bonnard  en  1809,  le  simple  mineur  répondra  à 
la  question  qui  lui  sera  adressée  sur  l'allure  des  couches  qu'il  exploite,  que 
leur  pendage  véritable  est  vers  le  soleil,  de  dix  à  onze  heures^. 

Les  diverses  assises  du  terrain  anthraxifère  sont  elles-mêmes  plissées 
suivant  la  même  loi,  et  sont  aussi  disposées,  tantôt  en  bassin  (V),  tantôt 
en  selle  (^),  dont  la  partie  culminante  est  quelquefois  emportée.  Les  deux 
bords  d'ua  bassin  ou  d'une  selle  ont  fréquemment  la  même  inclinaison,  de 
manière  que  les  plis  des  couches  affectent,  dans  les  sections  verticales, 
la  forme  d'un  V,  ou  d'une  série  de  V  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Très- 
souvent  les  deux  branches  du  V  plongent  dans  le  même  sens,  et  c'est  alors 
vers  le  midi.  Les  sections  horizontales  présentent,  dans  beaucoup  de  cas, 
des  dessins  du  même  genre,  à  cause  de  l'obliquité  des  ennoyages. 

Quand  on  compare  entre  eux  les  différents  plis  parallèles  qui  distinguent 


*  Clère,  Mémoire  sur  la  constitution  géolo- 
yiquedu  bassin  d'Eschiveiler.  [Journal  des  mines, 
lom.  XXXVI,  pag.  81.) 


*  De  Bonnard ,  Notice  sur  diverses  rechercha 
de  houille  entreprises  dans  le  département  du  Pas- 
de-Calais.  (Journal des  mines,  t.  XXVI,  p.  àiS.) 
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les  terrains  carbonifères  et  anthraxifères  de  ces  contrées  ,  et  dont  ie  plus 
septentrional  embrasse  la  grande  bande  houillère ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  que  ces  différents  plis,  si  bien  figurés  par  MM.  Dumont  et 
de  Panhuys,  offrent,  en  tous  points,  la  plus  grande  similitude,  et  que  tous 
paraissent  avoir  été  destinés  à  envelopper  du  terrain  houiller.  Ils  en  ren- 
ferment, en  efifet,  quelquefois  des  restes,  comme  on  le  voit  à  Borsu,  Cla- 
vier, Hoquier  et  Assesse,  sur.  la  rive  droite  de  la  Meuse,  ainsi  qu'à  Anhée 
et  à  Florenne,  dans  le  pays  entre  la  Sambre  et  la  Meuse.  S'ils  n'en  con- 
tiennent pas  partout,  cela  tient  peut-être  simplement  à  ce  que  les  plis  les 
plus  méridionaux  ne  s'enfoncent  pas  autant  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
et  qu'ils  ont  été  tronqués,  dans  une  plus  grande  proportion,  par  les  causes 
extérieures  qui  ont  usé  la  surface ,  et  qui  l'ont  presque  rendue  plane  avant 
le  dépôt  des  terrains  morts  et  l'ouverture  des  vallées  actuelles. 

Sous  le  rapport  de  cette  nivellation  extérieure,  le  terrain  dont  nous,  par- 
lons ressemble  àl'Ardenne,  ainiài  que  nous  l'avons  déjà  remarqué;  mais, 
comme  les  plateaux  qu'il  forme  sont  moins  élevés  et  moins  profondétnent 
entamés. par  les  vallées;  comme,  en  outre,  la  stratification  y  est  toujours 
aussi  bien  marquée  qu'elle  est  obscure  dans  l'Ardenne,  l'uniformité  de  sa 
surface  frappe  bien  plus  vivement.  La  base,  d'une  chaîne  de  montagnes  qui 
aiurait  été  rasée  par  des  événements  postérieurs  à  son  origine,  et  nivelée 
jusqu'à  la  hauteur  des  plaines  environnantes,  ne  présenterait  pas  plus 
d'accidents  intérieurs.  Mais  ici  la  forme  et  la  disposition  des  plis  montrent 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  montagnes  très-élevées,  et  que  les  actions  exté- 
rieures qui  ont  rogné  les  extrémités  des  couches  pour  niveler  le  sol  n'ont 
eu  que  de  faibles  déblais  à  entraîner,  comparativement  à  ceux  qu'aurait 
donnés  la  destruction  d'une  chaîne  de  montagnes. 

Aucun  des  plis  dont  les  couches  sont  affectées  ne  s'écarte,  d'une  manière 
bien  saillante ,  du  faisceau  ondulé  formé  par  l'ensemble  de  tous  les  plis  ; 
ils  of&ent,  au  contraire,  une  disposition  qui  parait  indiquer  que'  le  fron- 
cement qui  a  replié  les  couches  primitivement  horizontales  s'est  fait  lui- 
même,  à  peu  près  dans  un  plan  horizontal.  Il  semble  avoir  été  produit  par 
une  force  horizontale,  qui  agissait  à  peu  près  du  N.  10°  0.,  S.  io®E. 

Pour  bien  comprendre  la  disposition  de  ces  plis  et  la  forme  que  prennent 
siu*  un  plan  horizontal,  par  exemple  dans  la  figure  69,  les  afHeiu'ements  des 
couches,  il  est  important  de  remarquer,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait,  que 
I.  98 
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sur  un  rinclinaîson  des  ennoyages  est  très-variable.  Quelquefois  ils  sont  à  peu  près 
pan  onionta  j^Q^zoutaux.  A Valeuciennes,  ils  sont  inclinés  de  1 1®  16'  vers  FO.  S.  0.;  près 
de  Liège,  ils  le  sont  de  3o  à  60**  vers  TE.  S.  E.  Lorsque  les  ennoyages  sont 
inclinés  à  Thorizon,  les  couches  se  dessinent  en  zigzag  sur  un  plan  hori- 
zontal, et  on  a,  par  conséquent,  deux  directions  complètement  différentes; 
mais,  ordinairement,  Tune  de  ces  deux  directions  ne  se  poursuit  pas  très4oin 
sans  se  recourber,  par  un  nouveau  crochon,  dans  un  sens  parallèle  à  Tautre 
direction.  Il  résulte  de  là  que,  au  milieu  des  variations  continuelles  d'in- 
clinaison, les  directions  restent  sensiblement  constantes  :  en  sorte  que,  du 
N.  au  S.,  les  terrains  à  couches  repliées,  dont  nous  nous  occupons,  offrent 
une  succession  de  rides  dirigées  à  peu  près  de  TE.  à  l'O.,  ou  de  TE.  6  à 
iS^N.àlU  5à  i5«S. 

Depuis  Eschweiler  jusqu'à  Namur,  la  direction  accessoire,  qui  se  com- 
bine, par  Teffet  des  crochons  inclinés,  avec  la  direction  principale  des 
couches  houillères ,  est  à  peu  près  de  l'E.  Ao®  N-  à  TO.  4o^  S. ,  et  quelquefois 
cette  direction  se  soutient  assez  longtemps.  On  en  voit  un  exemple  dans  la 
province  de  Liège,  où  elle  semble  devenir  dominante  pendant  un  certain 
intervalle.  Mais,  à  partir  de  Namur,  les  choses  changent,  et  tme  nouvelle 
direction  accessoire  vers  l'O.  N.  0.  se  combine  avec  la  direction  princi- 
pale. 


TERRAIN    ROUILLER    DO    BAS   BOULONNAIS. 


Relèvement         Une  circonstance,  d'un  ordre  secondaire  peut-être,  mais  cependant  fort 

lerrainsMciens  ™portante,  de  la  disposition  des  terrains  anciens  dans  le  N.  de  la  France, 

suivant       c*est  le  relèvement  que   leur  surface  supérieure,  généralement  si  unie. 

une  ligne  tirée  -J  ,    ^  ^  *     .  ,    " 

de  rextrémité  éprouvc  près  de  la  ligne  tirée  de  Textrémité  orientale  de  TArdenne   au 

de  lArdenne   Pas-de-Calais ,  de  l'E.  32®  S.  à  rO.  Sa**  N.  Par  suite  de  ce  relèvement,  on  les 

de- Calais      ^^^*  affleurer  dans  la  partie  septentrionale  du  bas  Boulonnais  «  aux  environs 

d'Hardinghen,  ainsi  qu  en  plusieurs  points  de  la  partie  de  la  ligne  ci-dessus, 

comprise  entre  Hardinghen  et  Arras. 

Terrains  Un  puits  approfoudi  à  Monchy-le-Preux,  près  d' Arras,  en   1806,  dans 

*décou"erts*   l'espérarice  d'y  découvrir  le  prolongement  de  la  bande  houillère  de  Valen- 

P^'^®?P"^*«   ciennes,  a  atteint  des  roches  arénacées  appartenant  au  terrain  antbraxL 

et  à  Monchy-ic-  fère.  Un  autre  puits  ouvert,  en  1788,  au  Tilloy,  entre  Monchy-le-Preuz  et 

Preux. 
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Arras,  avait  déjà  atteint  des  schistes  et  des  grès  (psammites  du  Condros?) 
au-dessous  du  terrain  crétacé^. 

La  feuille  n"*  3  de  T Atlas  minéralogique  de  Monnet,  publié  en  1780, 
indiquait  déjà  une  proéminence  de  terrain  ancien  vers  ie  milieu  de  la  ligne 
d'Arras  à  Hardinghen,  à  TE.  et  un  peu  au-dessous  de  Pemes^. 

Entre  ce  bourg  et  le  moulin  de  la  Ferté,  mû  par  les  eaux  de  la  Gla- 
rence,  le  flanc  septentrional  de  la  vallée  est  formé  par  un  monticule  presque 
détaché,  composé  ,  ainsique  nous -l'avons  reconnu  en  1829,  ^^  couches  al- 
ternatives de  grès  gris  à  petits  grains,  alternant  avec  un  grès  schistoîde  un 
peu  terreux,  micacé,  bariolé  de  gris  bleuâtre  et  de  rouge  fçncé.  «  Si  nous 
«  parlions,  disait  Monnet,  le  langage  de  quelques  naturalistes,  nous  dirions 
«  quon  se  trouve  dans  Tancien  monde,  vis-à-vis  de  ces  roches,  et  que, 
«  quelques  pas  plus  loin,  on  se  trouve  dans  le  nouveau;  car  les  roches  de 

<  cette  nature  ne  se  trouvent  que  dans  les  lieux  anciens ,  .tandis  que  la 

<  craie  et  le  silex,  considérés,  par  nos  naturalistes,  comme  les  débris  des 
«  substances  coquillières  ou  osseuses ,  sont  regardés  comme  formant  le 
«monde  nouveau.  »  Ces  rochers  ne  sont,  en  effet,  que  des  protubérances 
du  terrain  anthraxifère ,  sur  lesquelles  les  assises  des  terrains  crétacés  et 
tertiaires  sont  venues  se  déposer.  Ils  rappellent  quelques  parties  du  sys- 
tème quartzo-schisteux  inférieur  de  la  Belgique ,  auquel  appartiennent  les 
poiidingues  de  Bumot  et  les  roches  rouges  de  Montignies-sur-Roc.  Leurs 
couches,  dont  les  joints  sont  souvent  difficiles  à  distinguer  des  fissures  qui 
les  divisent,  plongent  dans  des  directions  variables. 

D'autres  saillies  des  terrains  anciens  avaient  été  reconnues  anciennement 
à  Fouquexolle  et  à  Loquingoie  (conunune  d'Audrehem,  canton  d'Ardres) ,  à 
quatre  lieues  au  N.  0.  de  Pemes.  Elles  se  liaient  presque  directement  aux 
affleurements  de  terrain  anthraxifère  et  de  terrain  houiller  qui  existent  aux 
environs  d'Hardinghen  et  de  Marquise,  dans  le  bas  Boulonnais;  mais  elles 
laissaient  encore  presque  isolée  la  proéminence  de  Pemes.  La  chiune  vient 
d'être  complétée  par  la  découverte  d'autres  affleiu'ements  analogues,  que 
M.  du  Souich,  ingénieur  des  mines  à  Arras,  a  reconnus  à  Rebreuve,  la 
Comté,  Bailleul-lès-Pernes,  Febvin,  Flechin,  Matringhem  et  Audincthun. 

.  '  Monnet ,  Description  miniralogiqug  de  la 
France ,  pag.  ai. 

98. 


Relèvement 

des  terrains 

anthraxifère» 

À  Pemes. 


Autres  saBlies 
analogues 
formant 
une  chaîne 
presque 
continue. 


*  De  Bonnard,  Notice  sur  diverses  recherches 
de  houille  entreprises  dans  le  département  du  Pas- 
de-Calais.  (Journal  des  min^f^  t.  XXVI.p.  Â3i.) 
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Ces  affleurements  se  remarquent ,  comme  ceux  de  Pemes  et  de  Fou- 
quexoiie,  dans  le  fond  de  différentes  vallées  qui  coupent  les  terrains  ter- 
tiaires et  crétacés,  peu  épais  dans  ces  endroits. 

A  Rebreuve,  M.  du  Souich  a  reconnu,  au-dessous  de  la  craie,  un  terrain 
arénacé,  analogue  au  système  quartzo-schisteux  inférieur  de  la  Belgique, 
dont  les  couches  paraissent  plonger  de  TE.  S*  E.  au  S.  E.  A  la  Comté , 
affleure,  d'après  M.  du  Souich ,  im  terrain  quartzo-schisteux  dont  les  couches 
plongent  vers  le  S.  E.  Il  est  semblable  au  précédent;  mais  quelques  parties 
sont,  comme  à  Pernes,  colorées  en  rouge.  On  y  rencontre  toutes  les  variétés 
de  psammites  et  de  schistes  qu'on  observe  dans  le  terrain  quartzo^chisteux 
inférieur  de  la  Belgique  :  les  psammites  et  schistes  rouges,  verts,  bigarrés; 
les  psammites  gris ,  avec  une  teinte  légèrement  bleuâtre  ;  les  psammites 
mouchetés  de  points  rouges. 

Le  même  terrain  se  montre,  d'après  M.  du  Souich,  dans  la  vallée  de  la 
Lys,  aux  eI^rirons  de  Matringhem,  où  il  est  recouvert  par  le  terrain  crétacé. 
A  Matringhem  même,  ce  sont  des  psammites  gris,  des  psammites  falan* 
châtres,  des  psammites  et  schistes  psammitiques  rouges ^^  de  couleur  uni- 
forme ou  maculés  de  teintes  verdâtres.  Les  bancs  sont  inclinés  de  2  5  à  4o^ 
vers  le  S.  S.  0.  A  Viùchy  et  à  Bellefontaine ,  près  de  Matringhem,  on  trouve 
principalement  des  psammites  blancs  et  des  schistes  rouges.  Près  de  Danne- 
brœucq,  les  psammites  sont  grisâtres,  avec  une  légère  teinte  verdâtre  ou 
bleuâtre;  ils  plongent  de  20  à  3o°  au  S.  En  montant  à  Audincthun,  on 
voit  affleurer  des  psammites  fissiles  d'un  gris  légèrement  verdâtre,  plongeant 
au  S.  S.  0.  On  y  remarque  aussi  un  poudingue  que  M.  du  Souich  regarde 
comme  distinct  du  terrain  précédent,  quoique  bien  séparé  du  terrain  cré- 
tacé, dont  les  assises  inférieiu^es  glauconieuses  recouvrent  le  tout  ^ 

Ce  sont  des  couches  analogues  qui  affleurent ,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-dessus ,  près  du  hameau  de  FouquexoUe ,  où  des  recherches  de  houille 
avaient  été  entreprises  en  1782.  Les  premiers  travaux  que  l'on  a  exécutés 
étaient  situés  près  du  château  de  FouquexoUe  et  du  chemin  qui  mène  de 
ce  hameau  à  celui  du  Poirier^  :  on  y  a  découvert,  sous  des  ai^iles  et  des 
craies  chloritées ,  des  schistes  et  des  grès  micacés ,  présentant  les  mêmes 
caractères  généraux  de  formation  que  ceux   qui  font  partie  des  terrains 

'  A.  du  Souich ,  Notes  inédites.  veîles  mines  de  houille  dans  le  département  du 

•  Gamier,  Mémoire  sar  la  recherche  de  non-        Pas-de-Calais,  pag.  86. 
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anciens  en  couches  inclinées  du  bas  Boulonnais ,  qui  se  prolongent  au-des- 
sous des  collines  crayeuses  dont  ce  pays  est  entouré  ;  et  ils  se  dk*igent  du 
S.  E.  au  N.  0.,  ou  de  TE.  S.  E.  à  l'O.  N.  0.,  direction  qui  conduit  presque 
exactement  vers  les  parties  dû  bas  Boulonnais  où  les  terrains  dont  il  s'agit 
percent  les  terrains  horizontaux. 

Ces  terrains  anciens  du  bas  Boulonnais  se  montrent  particulièrement    Affleurement 
aux  environs  de  Fiennes,  de  Cafiiers,  de  Bainghen,  de  Ferques  et  d'Hardin-  terrains  ancien» 
ghen.  Des  carrières  de  marbre  et  des  mines  de  houille  y  sont  exploitées     ^"fonn*^» 
depuis  longtemps. 

L'inspecteur  des  mines  Monnet,  en  1 780^  et  en  1 794^9  et  M.  d'Omalius 
d'Halloy,  en  l8o8^  les  ont  signalés  à  l'attention  des  géologues.  M.  Gamier 
les  a  décrits  et  a  figuré  les  allures  de  leurs  couches  dans  deux  Mémoires 
publiés  en  1828  et  en  1828*.  M.  Rozet  s'en  est  occupé  avec  détail  dans  sa 
Description  géognostique  du  bas  Boulonnais  (1828),  et  ils  ont  été  l'objet 
de  nombreuses  observations  lofs  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  de 
France,  à  Boulogne,  en  1 889. 

A  Caffiers,  des  travaux  exécutés  pour  la  recherche  de  la  houille  ont 
traversé,  sur  une  épaisseur  de  100  mètres,  des  schistes  grisâtres  à  gra- 
pholithes  ^  qui  occupent  incontestablement  la  partie  la  plus  inférieure  des 
terrains  en  couches  inclinées  du  bas  Boulonnais  ^.  On  suppose  qu'ils  appar-         Axe 
tiennent  à  la  partie  supérieure  du  système  silurien.  Ils  forment  une  selle  ^^fomi*^** 
dont  le  côté  N.  plonge  au-dessous  des  collines  de  craie  qui  font  partie  de    *^„J^^r^ 
l'enceinte  du  bas  Boulonnais,  et  dont  le  côté  S.  s'enfonce  au-dessous  d'un     du  système 

.  silurien. 

système  de  grès  schisteux  et  micacés,  rougeâtres  et  verdâtres,  contenant  des 
restes  de  végétaux ,  qui  semblent  représenter  le  système  des  poudingues      Système 
rouges  de  Bumot  et  dès  roches  rouges  de  Montigniesrsur-Roc,  et  qui  sont  ^^  rou'^ès^"** 
analogues  aux  vieux  grès  rouges  les  mieux  prononcés  de  l'Angleterre^.  Ces     de  Bumot. 
grès  s'étendent  jusqu'à  Bainghen,  où  ils  disparaissent  aussi  au-dessous  des 
collines  de  craie. 

'  Moonet,    Description  minéralogiqae  de  la        Boulonnais ,  et  Mémoit^  sur  la  recherche  de  noa- 
France,  pag.  38.  celles  mines  de  houille  dans  le  département  du 

*  Journal  des  mines,  tom.  I*,  pag.  ià-  Pas-de-Calais, 

^  J.-J.  d*Omalius  d'HalIoy,  Essai  sur  la  gio-  *  Marchison  ,  Bulletin  de  la  Société  géolo- 

logie  du  nord  de  la  France.  {Journal  des  mines,  gigue  de  France,  tom.  X,  pag.  ài-j, 

lom.  XXIV,  pag.  348.)  •  •,  Id.,  ibid.,iotn,  XI,  pag.  a48. 

*  Mémoire  géologique  sur  les  terrains  du  bas 
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Calcaire 

de  Fiennes, 

analogue 

à  celui 

de  Givet. 


Psammites 
de  Fiennes , 

apalogues 

À  ceux 

do  Gondros. 


Calcaire 

de 

la  Vallée. 

Heureuse, 

analogue  À  celui 

de  Visé. 


Sur  ces  grès  repose  le  calcaire  de  Fiennes,  qui  forme  une  bande  sur  un 
espace  de  plus  d'une  lieue  en  se  prolongeant  dans  la  direction  O.  N.  0. , 
depuis  Fiennes,  par  le  bois  de  Beaulieu,  jusqu'aux  carrières  situées  au  N. 
de  Ferques ,  où  il  est  exploité-  comme  marbre.  Il  est  compacte  et  d'un  gris 
noirâtre  ou  bleuâtre ,  en  couches  inclinées  de  45^  au  S.  S.  0.  D'après  les 
recherches  de  MM.  Murchison,  Bouchard,  de  Vemeuil  et  d'Archiac,  on  y 
trouve  les  fossiles  suivants  :  dico-hait  à  vingt  espèces  de  polypiers  (  non  encore 
complètement  étudiées);  terebratula  concenirica,  ter.  aspera,  ter.  prisca; 
spirifer  Lonsdalii ,  sp.  Vemeaili,  sp.  Archiaci^  sp.  Bouchardi,  sp.  connivens; 
orthis  similis,  or.  umbraculam ,  or.  Dutertrii,  or.  prodactoides ,  or.  orbicalaris, 
or.  grandis;  prodactus  subaculeatus ;  lucina  (deux  espèces,  dont  l'une  est 
très-abondante  dans  le  calcaire  de  Givet);  terebra  Hennahii  (du  calcaire  de 
Givet);  evomphalus  radiatus;  turbo.  M.  Bouchard  y  a  recueilli,  en  outre,  des 
ichthyodoralithes ,  ressemblant  à  ceux  du  vieux  grès  rouge,  et  des  écailles  de 
poissons,  voisines  de  celles  des  couches  sous^^arbonifères  ^ 

Les  assises  supérieures  du  terrain  devonien ,  dans  le  bas  Boulonnais , 
se  composent  de  psammites  blanchâtres  et  rougeâtres  superposés  au  cal- 
caire précédent.  Us  se  relèvent  aux  environs  du  château  de  Fiennes  et  de 
l'abbaye  de  Beaulieu,  et  se  prolongent  vers  Ferques.  Us  correspondent  à 
ceux  qui  se  montrent,  avec  un  beaucoup  plus  grand  développement,  dans 
le  Condros.  Quelques  variétés  de  ces  grès  sont  susceptibles  d'être  employées 
comme  pierre  à  aiguiser  ^. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  indiqué  plus  haut,  il  existe,  dans  le  bas  Boulonnais, 
deux  systèmes  calcaires  bien  distincts  :  l'inférieur,  le  oalcaire  de  Fiennes 
et  de  Ferques,  appartient  au  système  du  calcaire  de  Givet;  le  supérieur, 
dans  l'épaisseur  duquel  sont  intercalées  des  couches' houillères,  dépend  du 
système  carbonifère.  Le  calcaire  exploité  dans  les  carrières  de  la  VaJlée-Heu- 
reuse ,  à  l'E.  de  Marquise ,  dansJes  carrières  du  Haut-Banc  et  dans  celles  de 
Lunelle ,  appartient  à  la  partie  inférieiu^e  de  cet  étage  et  représente  propre- 
ment le  calcaire  de  Visé. 

Ce  calcaire,  qui  exhale,  lorsqu'on  le  casse,  une  odeur  fétide,  est  connu 
dans  le  pays-  sous  le  nom  de  stinkal  (mot  qui  vient  de  l'allemand  stinkalk, 
calcaire  puant).  Il  est  assez  généralement  d'une  couleur  gris  clair,  présentant 


•    *  Balletin  de  la  Société  géologique  de  France* 
tom.  XI,  pag.  a55. 


'  Monnet,  Description  minéralogique  de  la 
France,  pag.  Sg. 
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souvent  des  marbrures  plus  ou  moins  foncées.  On  y  rencontre  souvent  des 
lits  de  phtanite  noir.  Dans  quelques  parties,  il  est  noir  et  associé  à  des 
schistes  bitumineux.  On  trouve  des  veines  d'une  dolomie  grise  très-cristal- 
line. On  y  remarque  les  fossiles  ordinaires  du  calcaire  de  Visé. 

Entre  ces  calcaires  et  le  dépôt  houiller,  existe  un  grès  siliceux  blan^ 
châtre,  assez  dur,  que  M.  Rozet  a  nommé  grès  à  unioSy  à  cause  de  certaines 
coquilles  qu'il  contient  souvent  en  grand  nombre ,  mais  qui  semblent  être 
des  prodac tas. 

Le  dépôt  houiller  proprement  dit  se  compose,  dans  le  bas  Boulonnais,  Dépôt  houiiier. 
et  notamment  à  Hardinghen,  d'argiles  schisteuses  plus  ou  moins  micacées, 
de  grès  et  de  houille  tout  à  fait  semblables  aux  éléments  correspondants  de 
la  bande  houillère  de  Vadenciennes  et  de  Mons,  Les  couches  de  houille  con 
nues  sont  au  nombre  de  cinq.  Elles  sont  séparées  par  des  intervalles  stériles 
de  33  à  4o  mètres,  formés  d argiles  schisteuses  et  de  grès.  Leur  découverte 
remonte  à  une  époque  très-ancienne;  mais  il  paraît  qu  elles  n  ont  commencé 
à  donner  lieu  à  quelques  travaux  qu'en  1692^. 

Les  couches  houillères  sont  recouvertes  par  des  couches  calcaires  diffé^ 
rentes  de  toutes  celles  décrites  ci-dessus.  On  perce  ces  couches  pour  arriver 
à  la  houille,  soit  à  Ferques,  soit  à  Hardinghen.  Ce  même  calcaire  est  exploité 
comme  marbre  dans  la  carrière  Napoléon,  à  l'O.  de  Ferques,  où  il  est  im* 
médiatement  surmonté  par  le  terrain  de  calcaire  jurassique  qui  remplit  les 
anfractuosités  de  sa  surface. 

Quelques  doutes  ont  été  élevés  sur  l'âge  de  ce  calcaire  Napoléon,  supé- 
rieur aux  couches  houillères  de  Ferques;  mais  l'étude  des  fossiles  qu'il  ren- 
ferme conduit  à  le  considérer  comme  faisant  lui-même  partie  de  la  série 
carbonifère.  Quel  que  soit,  au  reste,  l'âge  qu'on  lui  assigne,  il  est  probable 
que  les  gîtes  houillers  du  Boulonnais  appartiennent  à  la  partie  inférieure 
de  la  série  houillère.  On  peut  trouver  un  motif  de  cette  opinion  dans  la 
composition  générale  qu'ils  oflBrent,  dans  la  présence  des  psammites  et  des 
calcaires  qui  y  sont  intercalés,  comme  à  Ferques  et  même  à  Hardinghen^. 

M.  Murchison,  qui  regarde  comme  prouvé  que  les  calcaires  qu'on  perce    Cc  système 
pour  atteindre  la  houille ,  à  Ferques  et  à  Hardinghen,  dépendent  de  la  série    à ceiui du  jv. 

de  TAnglcUrre. 
^  Ganiîer,  Mémoire  sur  la  recherche  de  noa-  *  A.  du  Souich ,  Baîletin  de  la  Société  géoh- 

velfes  mines  de  hoailU  dans  le  département  da        $iqne,  lom.  X,  pag.  4og. 
Pas-de-Calais,  pag.  89. 


Calcaire 

Napoléon , 

sapérieur 

aux 

assises 
houillères. 


Digitized  by 


Google 


784  CHAPITRE  VII. 

carbonifère,  et  qui  adniet,  par  conséquent,  que  ces  couches  de  houille  sont 
comprises  entre  deux  séries  de  bancs  de  calcaire  carbonifère,  croit  recon- 
naître, dans  cet  ensemble  de  couches,  la  partie  inférieure  du  système  car- 
bonifère, et  compare  le  calcaire  carbonifère  du  bas  Boulonnais  à  celui  qui 
alterne  avec  des  couches  de  houille  dans  le  N.  de  l'Angleterre.  Il  cobsidère 
comme  une  dépendance  de  ce  même  système  carbonifère  inférieur  les 
couches  de  grès  blanchâtre  (grès  à  unios  de  M.  Rozet)  trouvées  à  Hardin- 
ghen ,  et  pense  que  ce  serait  à  tort  qu  on  voudrait  les  rapporter  au  milhtone 
gnt. 

Dans  la  partie  méridionale  de  l'espace  où  on  les  observe,  les  terrains  en 
couches  inclinées  du  bas  Boulonnais  offrent,  dans  leur  stratification,  des 
accidents  très-compliqués.  Aux  environs  d'Hardinghen,  les  couches  semblent 
présenter  des  plis  du  même  genre  que  ceux  du  terrain  houiiler  de  Liège  et 
de  Valenciennes.  .       , 

Disposition  II  paraît  que  les  couches  carbonifères,  aux  environs  d'Hardinghen,  s'amin- 

des  ^^  cissent  graduellement  en  s'avançant  à  l'E.,  et  qu'elles  se  prolongent  peu  dans 
cette  direction.  Peut-être  se  retrouvent- elles  au  S.  E.;  car  on  annonce  que 
M.  MuUot,  dans  un  sondage  pratiqué  à  Surques,  à  deux  lieues  S.  E.  d'Hardin* 
ghen,  a  trouvé  le  terrain  houiiler  renfermant  une  petite  couche  de  houille. 
A  Hardinghjen  même,. le  plongement  général  des  couches  de  houille  est  vers 
le  N.  £.;  mais  il  n'est  pas  complètement  uniforme.  Les  puits  nombreux  qui 
ont  été  creusés  pour  les  travaux  d'exploitation  ont  fait  reconnaître  que,  si 
Ton  projetait  sur  un  plan  horizontal  leur  tête  ou  leur  ligne  de  jonction  avec 
les  terrains  de  nouvelle  formation,  elle  serait  représentée  par  des  lignes  on- 
dulées^ :  d'où  il  résulte  nécessairement  que  leur  inclinaison  ne  peut  tendre 
vers  un  seul  et  même  point  de  l'horizon.  Les  couches  houillères,  en  cer- 
taines parties  des  travaux ,  sont  coupées  brusquement  par  des  couches  cal- 
caires. 

Les  p9àmmites  du  Condros  surgissent  eux-mêmes,  à  l'improviste ,  tout 
près  des  mines  de  houille.  Dans  une  course  que  nous  avons  eu  l'avantage  de 
faire  dans  les  environs  d'Hardinghen,  au  mois  d'octobre  1839,  avec  M.  le 
professeur  Sedgwick  et  M.  Murchison,  nous  avons  observé,  près  d'une  re- 
cherche de  houille  qu'on  tentait  d'exécuter  entre  Hardinghen  et  Rouge-Fort, 

^  Gariiier,  Mémoire  sur  la  recherche  de  nouvelles  mines  de  houille  dans  le  département  da  Pas- 
de-Calais,  pag.  go. 
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un  grès  tantôt  blanc,  tantôt  noirâtre,  complètement  analogue  aux][)Sàm- 
mhes  du  Condros,  et  contenant,  comme  eux,  les  impl*essions  de  dîfféreiites 
coquilles.  On  y  distingue  le  productas  subacaleatus ,  le  spirifer  speciosus  inter- 
médius,  Vorihis  umbraculum  ou  Yorthis  Dutertrii,  une  orbicule?  etc.  En  descen- 
dant à  la  verrerie  de  Rouge-Fort,  nous  avons  remarqué,  dans  une  carrière, 
un  grès  très-blanc,  à  grains  très-fins,  et  d  une  «cassure  presque  compacte,  dans 
lequel  on  a  trouvé  le  productus  snbaculeatus,  le  spirifer  speciosus  intermedius,  la 
terebratula  prysca,  Yorthis  rugosa,  Yorthis  umbraculum  ou  Yorthis  Dutertrii,  des 
gorgonia,  et  de  petits  tubes  creux  qui.paraissent  être  des  tubes  de  productus. 

Les  terrains  anciens  présentent,  au  contraire,  une  grande  régularité  au     Régularité 
N.  d'une  ligne  tirée  de  TE.  S.  E.  à  TO.  N.  0.,  paries  puits  de  recherche  ,r'di£^tii^ 
de  Ferques.  Dans  les  environs  de  la  carrière  Napoléon,  de  la  carrière  de     des  terrains 

^  ^  anciens 

Lunelle,  de  celles  de.  Ferques,  de  la  Vallée -Heureuse,  des  carrières  des  «tués 
Communes,  de  Blacourt,  de  Baingfaen^  de  Gaffiers,  de  Fiennes,  et  des  car- 
rières du  Haut-Banc,  les  différentes  assises  du  groupe  devonien  et  du  groupe 
carbonifère  se  succèdent  dans  leur  ordre  naturel  avec  une  extrême  régu- 
larité, en  offrant  une  suite  de  bandes  dirigées  moyennement  Ë.  S.  E., 
0.  N.  0. ,  ainsi  que  l'avait  figuré  M.  Gamier  dans  la  carte  jointe  à  son  Mé- 
moire de  1823  ^ 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  les  terrains  arénacés  rencon-        Ride 
très  dans  le  puits  qui  a  été  approfondi  à  Monchy-le-Preux,  près  d'Arras,  et      ^^m*** 
les  afBeurements  cités  plus  haut,  à  Rebreuve,  la  Comté,  Pemes,  Bailleul-   „  «,^®'** 

*     ^  ^  ^  '  laffleurement 

lès-Pemes,  Febvin,  Flechin,  Matringhem,  Audincthun  et  FouquexoUe,  se  du 
trouvent  à  peu  près  sur  une  ligne  droite  tirée  de  l'extrémité  occidentale  de  fait  partie. 
l'Ardenne  au  Pas-de-Calais ,  ou ,  plus  exactement ,  sur  une  ligne  tirée  de 
Monchy-le-Preux  à  Cafl&ers  dans  le  Boulonnais,  de  l'E.  ^o**  S-  à  TO.  4o®  N., 
et  dont  le  prolongement  laisserait  un  peu  à*  l'E.  l'extrémité  de  l'Ardenne 
près  d'Hirson.  Cette  ligne  paraît  être  l'axe  d'une  ride  saillante  du  terrain 
anthraxifère,  dont  ]a  crête  peu  proéminente  est  recouverte  par  le  terrain 
crétacé ,  et  visible  seulement  dans  les  dénudations  de  ce  terrain. 

L'aflleurement  des  roches  anciennes  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
dénudation  du  bas  Boulonnais  n'est  autre  chose  que  la  prçlongation  de  cette 
ride  mise  à  découvert  sur  une  plus  grande  étendue.  Toutes  les  couches 

'  Garnier,  Mémoire  géologique  sur  les  terrains  du  bas  Boulonnais, 
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y  sont  relevées  autour  d'un  axe,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  direc- 
tion de  la  crête  presque  souterraine  dont  il  vient  d'être  question.  Cet  axe 
passe  par  la  partie  septentrionale  de  la  contrée,  au  N.  de  Ferques.  Les 
deux  flancs  de  la  crête  sont  visibles  sur  des  espaces  très-inégaux,  celui 
du  N.  étant  beaucoup  plus  vite  recouvert  par  les  terrains  secondaires  ou 
terrains  morts  que  celui  du  midi  ^ 

On  ne  doit  pas  omettre  de  remarquer  que,  dans  plusieurs  des  points  où 
cette  longue  crête  est  mise  à  nu,  les  couches  affectent,  comme  ^ans  certaines 
parties  du  Boulonnais,  des  directions  Irès-discordantes,  ce  qui  rend  difficile 
d'y  voir  une  chaîne  régulière.  Un  examen  plus  complet  de  la  disposition 
des  couches  dans  cette  ride  du  terrain  anthraxifère,.  et  une  connaissance 
plus  intime  de  là  dislocation  qui  relève  brusquement  le  système  des  pou*- 
dingues  rouges  de  Burnot,  immédiatement  au  S.  du  terrain  houiUer  d'An- 
zin,  seraient  les  deux  éléments  qui  pourraient  fournir  le  plus  de  liunières 
sur  la  disposition  des  couches  houillères  dans  le  N.  de  la  France ,  et  sur  la 
direction  à  donner  aux  recherches  dont  elles  sont  l'objet. 

Un  autre  point  non  moins  important,  relativement  à  ces  recherches, 
serait  de  connaître  la  limite  souterraine  du  terrain  jurassique.  Ce  terrain, 
qui  borde  le  pied  méridional  de  l'Ardenne,  cesse  de  se  montrer  au  jour  près 
d'Hirson  en  même  temps  que  le  terrain  ardoisier,  et  on  le  retrouve  dans 
le  bas  Boulonnais,  appuyé  sur  le  flanc  S.  0.  de  la  chaîne  dont  nous  venons 
de  parler.  A  quelle  limite  s'arrête-t-il  dans  l'intervalle  ?  Ce  qui  paraît  le  plus 
probable,  c'est  qu'il  expire  au  pied  de  la  crête  souterraine  dont  il  s'agit, 
crête  qui,  suivant  toute  apparence,  formait,  avec  l'Ardenne,  à  laquelle  elle 
était  alors  continue,  le  rivage  du  large  bras  de  mer  dans  lequel  s'est  déposé 
le  terrain  jurassique  du  grand  bassin  parisien.  En  s'avançant  d'Arràs  vers  le 
N.  E.,  on  ne  voit  reparaître  Itf  terrain  jurassique  que  sur  les  bords  de  l'Ems 
et  du  Weser. 

Le  problème  que  soulèvent  les  recherches  de  mines  de  houille  dans  le  N. 
de  la  France  se  rattache,  en  dernière  analyse,  aux  plus  grandes  questions 
que  la  géologie  puisse  traiter  relativement  aux  couches  houillères  de  ces 
contrées:  celle  de  la  forme,  encore  indéterminée,,  du  bassin  dans  lequel 
elles  se  sont  déposées;  celle  des  dislocations  qu'elles  ont  éprouvées  de- 


'  Filton,  Balletin  de  la  Société  géologi<iae,  tom.  X,  pag.  4^6, 
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puis  leur  dépôt,  et  celle  de  la  disposition  des  terrains  qui  ont  recouvert  le 
terrain  faouiller  dans  une  grande  partie  de  son  étendue.  L'étude  de  ces 
derniers  terrains  sera  comprise  dans  les  chapitres  subséquents  de  cet  ou- 
vrage. Elle  nous  mettra  dans  le  cas  de  reprendre  Texamen  de  la  forme  des 
bassins  dans  lesquels  ils  se  sont  moulés. 


Fin    DU    TOUE    PREMIER. 
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